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rems de fciuc années confécutives , à compter du jour de la datte dcfdires Prcfcntes :

Faifons defenfes à toutes perfonnes , de quelque qualité 8c condition qu elles foient
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tcl-Dieu de Paris , l’autre tiers audit Expofant , 8c de tous dépens , dommages 8c in-
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datte d’icelles: Que l’impreflion dudit Livre fera faite dans nôtre Royaume , 8c non

ailleurs , &ce en bon papier , 8c en beaux caraéléres , conformément aux Réglement

de la Librairie ; 8c qu’avant que de l’expofer en vente, il en fera mis deux Exemplaire*

dans nôtreBiblipthcque publique,un dans celle de nôtre Château du Louvre>8e un dans

celle de nôtre très-cher 6c féal Chevalier Chancelier de France le Sieur Phelypeaux,

Comte de Pontcbartrain, Commandeur de nos Ordres ; le tout à peine de nullité des

Prcfcntes :du contenu defquellcs vous mandons 8c enjoignons de faire joiiir l'Expofanc,

ou fes ayans caufcs
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pleinement 8c paifiblement , fans louftrir qu’il leur foit fait aucun

trouble ou empêchement. Voulons que lacopie defdites Préfenres, qui fera imprimée

aa commencement , ou à la iin dudit Livre , foie tenue’ pour dûi'ment fîgnffice ; 8c

qu'aux copies collationnées par l’un de nos amez 8c féaux Confcillers-Sécrétaires,

foi foit ajoûréc comme à l’Original. Commandons au premier nôtre Huiflîer ou Ser-

gent , de faire jxmr l’exécution d’icelles tous AéVes requis 8c néceflàircs , fans deman-

der autre permiilIon,8c nonobftant Clameur de Haro, Charte Normande, 8c Lettres à

ce contraires : Car tel eft nôtre plaifir. Donnb’ à Verfaiiles le fîxiéme jour de Fé-

vrier , l’an de grâce mil fept cens fept , 8c de nôtre régné le foixante-quarriéme. Par

.le Roi en Ion ConfeiL Le Coïte.

Regfflri fur le Regifire , h*. 1. Je U Communauté des Ubroirtt& Imprimeur] de Part],

page t5j. conformement aux Réglement , & notamment à tA'rit du ConfeU du ij. Août

170J. A Paris et Février 1707. Signé, Cubain ,
Syndic.
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PREFACE
SUR LES PROVERBES
DE SALOMON

Es Proverbes de Salomon font fans contredit le plus beau.

Si. le plus important de fes Ouvrages -, c’cft comme la quint-

cflence de cette fagclTc toute divine qui l’éclaira
,
Se qui le

fit confidérer comme un prodige de lumières
,
Si de connoif-

iancc. 11 nous apprend lui-même ,{a) que c’cft le fruit de fa

prudence
, Si de fes plus profondes méditations j

qu’il a été long-tems à

Lire des recherches , Si une étude férieufe ,
avant que d’écrire fes Parabo-

les. Ce Livre eft comme un riche tréfordc connoill'anccs utiles , dit faine

Jérôme } (b) mais il faut creufcr pour le trouver ; il faut l'aller chercher

comme au fond de la terre. Les anciens Peres (c) lui ont donné par excel-

lence le nom de Panaretos ,
comme qui diroit

,
recueil

,
ou précis de tou-

tes les régies de morale
, Si inftru<ftion pour la pratique de toutes les ver-

tus. Titres que Ton a aufli quelquefois attribué aux Livres de la Sagdlc.ac

de L’Eccléfiaftiquc ,
à caufe de la conformité de la matière.

Le nom de Proverbes ne doit point s’entendre ici dans fa lignification

triviale. Il marque en cet endroit, des Sentences
,
des Maximes

,
des Le-

çons courtes Si inftruûivcs écrites d’unftyle concis
, Si fententieux. Le

(4) Ecrit, xxi. 9 . Cum effet foicntiffimus

Ecclefizjhs docuit populum , & entreavir qui.

fecernt ; & invepigtmt centpofuit PtrAbolM

nuitas.

(
le

)
1eron) ta. in Ecrie, xll. 9. MA»ififlnmtp

ProxtUiVTHm Ltbrum, non Htftmplictt nrbitran-

tur ,
pxtentia hnbert pretfpt* , fed qunfi in ter-

rn Aurum

(O Irentns , Hegefipp. Antiqui emnes , Apttd

Eufeb. Ecrief Hiflor. til. 4 . cnp. Xi. tivfrivfr /î

,
ÀH ci £ WXt i

1V AçyjMAe yjçj* tmtÂftrtt ««pi**

MXÇjluUt 0**ÏJt*%

A
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nom de Par.xboles

,

que les Grecs lui onc donne
,
revient allez à la lignifica-

tion de l’Hébreu Mi/le ,(a) & à la nature de la plupart des Sentences de

ce recueil, qui font écrites d'un ftylc parabolique, 6c figuré. Salomon
prend pour l'ordinaire des, limilitudcs des choies connues

,
6c naturelles t

pour en tirer des mftrudions folidcs
, 6c proportionnées a la portée de tous

les Lecteurs. Les maximes de morale entrent bien plus ailement dam l ef-

prit
,
6c dans le coeur

,
fous l'enveloppe des figures

,
que fi on les propofoic

nuement
, 6c directement.

Les anciens Sages onc fuivi prefquc cous la même méthode. Ils ne pro-

posaient guéres leut deétrine que fous des figures. On voit régner ce goûc

dans toute la Philolôphic des Pythagoriciens
,
qui ne parloicnt d’ordinaire

qu'un langage énigmatique, (b) Les Prèircs Egyptiens en ufoienc à peu

prés de même
,
auili-bicn que les Gymnofophilics des Indes

, 6c les Drui-

des des Gaules. ( c) Les premiers Sages de la Grèce avoient imité cet ulage

des Orientaux. Cléobulc l’un des fept Sages
,
6c fa fille Cléobulinc

,
fc

rendirent célébrés par leurs Enigmes, 6c par leurs Gryphcs; c’eft le nom
qu’ils donnoient à ces Sentences courtes

,
6C fignificativcs

,
que l’on pro-

E
ofort principalement dans ics feitins. Diogène de Lacrcc allure que Cléo-

ulc écrivit ( d) jufqu’à vois mille chants cT Gryphcs ; 6C que Clcobuline

fa fille avoit compolc des pociies énigraaciques. On y faifoic entrer la Re-
ligion, la politique

,
la morale

,
l'économique; pluficurs n ccoient que pour

le diverti iTcrncnt. Ccphifodotcdifciplcd’lfocratc
,
(e) reprenoit Ariltore

de ce qu’il n’avoit tenu compte de ramalTer les anciens Proverbes
, 6c d’en

compofer des recueils. Enfin faint Clément d’Alexandrie montre en plu*

d’un endroit, (f) que cette manière d’enfeigner
,

cft la plus courte, la

plus majeftueufe
,
la plus ancienne

,
la plus ailée

, 6c la plus sûre
,
puifque

ces maximes étant à la portée de tour le monde
,
6c s’imprimant aifémenc

dans la mémoire
,
à caufe de leur breveté

,
6c de leur clarcé ; il n'y a per-

fonne qui n’en puilTc profiter pour la conduite de fa vie
,
6c pour le régie-

ment de fes mœurs.

Du ccms de Salomon l’étude des Paraboles
, 6c des Enigmes

, croit U
principale application des Sages, (g) Le fige écoutera , dit-il , & il devien-

dra plus fige ;& l’homme intelligent gouvernera la République, il s'appli-

quera aux Paraboles , il étudiera les paroles des Sages , Cr leurs Enigmes. Et

l’Auteur de l’Eccléfiaftiquc : {h) Lefage recherchera Ufagejj'c de tous les

( * ) j O. ntfjiftil. Srtr

( y
j
Vidé Ditgrn. L*ert. Ub. t

(c
)
Clément jiltx. Itb. t. Strem. & Lâtrt.

W- X. T*f r»u'9rtÇi-df
, k, êù’iyptm-

wmitH dmêÇStrytpâtfiif ÿpsrifïr*.

( 4 )
Diégen. in Cleébulâ oV7«f Zrptn-

If n’f ï»i r6*x*'**«

(é )
Athen. lit. i. enf. 17. E’mmpm rS

riÇm èt i méinrmtrt A «y» ri wntoipumf

m&fjïrtu.

(/) vid» tib. f. Strém.fng. ij*. <$• lib. tu

Initié , Ô* lib. 6 . f*i «77.

(g) Prév. 1. <.7.

(
b

}
Ecf/». XXXH. 1. &• J.
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SUR LES PROVERSES DE SALOMON. iij

Anciens j ilferafon étude des Prophètes ; il confervera dansJon coeur les ré-

tits des hommes célébrés
, & entrera dans les tnyjléres des Paraboles. Il s'

ef-

forcera de pénétrer lefens des Proverbes, & des Sentences objcures , <jr ilJe

nourrira de ce qu'ily a de plus caché dans les Paraboles. Il pojfera dans les

pays étrangers
,
poury trouverparmi les hommes , la connoijfance du bien , &

du mal. Telles etoient les études de ces premiers Sages. La Reine de Saba,

qui vint des cxtrémicez de la terre
,
pour confulter Salomon. ( a )

Hiram
Roi de Tyr

,
(b) qui au rapport de Ménandre, 6c de Dion

,
cntrccenoit

commerce de lettres avec Salomon
,
Roi d’Ifraël

,
lui propoioit fes Eni-

gmes à refoudre
,
6c expliquoit celles qui lui croient envoyées de la part

de ce Prince.

Les Pcrcs(f) remarquent queSalomon dans les trois Livres que nous avons

de lui
,
nous donne des inltrucïions proportionnées à tous les âges

, &; à

toutes les conditions de la vie. Les Proverbes font à la portée des plus Sim-

ples
, 6c des moins avancez dans la voyc de la vcrcu. Ils font adrcllëz aux

enfans ; Salomon y donne fouvent ce nom à fon difciplc. L’Eccléfulle

infirme un homme déjà fait, il lui montre le néant 6c la vanité des

chofcs du monde. Le Cantique cft pour les aines parfaites
, 6c pour celles

qui fe font élevées au-defl’us des fcncimens de la chair, 6c du fang. Le pre-

mier répond à peu prés à ce que les Philofophes appellent Ethtca , la feien-

cc des mœurs. Le fécond
,
à la Phyfiquc, qui eft la fcience de la nature.

Et le troiliéme
,
à la Logique

,
ou à la perfection de la raiion ;-ou

,
fuivant

Thcodoret , toute la doctrine de Salomon
,
elt une cfpéce d'échelle qui

contient trois degrez ; le moral ,
le naturel, le myftique. S. Ifidorcdc Pélu-

fc [d) compare les trois Livres de Salomon
,
aux trois parties principales

du Temple. Les Proverbes font figurez par les parvis extérieurs
, ouverts

à tous les lfraciites. L’Eccléfulle eft repréfenté par le Saint
,
qui étoit fer-

mé aux yeux des profanes
,
par un voile

,
6c où perfonne n’avoir droit d’en-

trer que les Prêtres fanclifiez. Mais IcCantique des Cantiques eft jufteinenc

comparé au fanctuairc , ‘au faint des Saints , où tes Prêtres mêmes n’en-

troient pas ; il n’étoit ouvert qu’au fouverain Sacrificateur
, 6c cela une

feule fois l’annce, 6c après bien des cérémonies
,
6c des purifications. Tout

le monde cft invité à l’étude des Proverbes. Tout le monde n’efl pas ca-

pable d'entcndtc l’Eccléfiafte. Mais prcfque perfonne ne peut pénétrer la

profondeur des fens du Cantique.

On trouve dans les Proverbes des régies de conduite pour toutes le*

conditions
;
pour les Rois

,
pour les Courtifans

,
pour les gens engagez dans

le commerce du monde
,
pour les perfonnes retirées

,
pour les maîtres

( « ) {«Art'*, i ô>c. M4/r xii. 4 i-Joftfh.
itb. vm.rwf i. Anttet.

(
b

} Jofcfii. A ntic] hb. vxiî. cap. 1.

)
Tht9*9Ttt, in Ceint, Pnfnt. Itttnym. m

Ecclf. I. i. Orifen. Prelof. in Csftn. Btfil. hê~

mit. l. m Prûv. Ambrcf in Pfui. xxxtî. (ÿc.

I
d

) lfid$r. Ptluf. hb 4. Ep. 40.

a ij
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pour les fcrviceurs
,
pour les maris

,
pour les femmes. On y trouve d’excel-

lentes régies de morale ,
de politique

,
d’cconomique. Le iage employé

quelquefois des motifs de piété
,
&c d autrefois des raifons d'honucur , d'm-

térct
,
d’amour

,
de crainte

,
de tcndrellc naturelle. Le premier des foins

du Sage, ell d’infpirer une grande idée de Dieu
,
Se une vive crainte de

fes jugemens. Après cela un ardent amour de la vertu, fie de iafageife. 11

en donne en vingt endroits des portraits les plus beaux
,
Se les plus aima-

bles. Il dépeint l’injufticc
,
l’impiété

,
le libertinage , la parclle, l'impru-

dence
,
d'une manière à en éloigner tous les hommes

,
qui ont quelquo

amour pour leur réputation
,
pour leur honneur, pour eux-mêmes. Le

comme il n’y a rien de plus capable de détourner les hommes
, & fur touc

les jeunes gens
,
de la pratique du bien

, Se de l’étude de la ftigdTc
,
que la

débauche
,
Se l’amour déréglé du piaille

,
il a grand foin de ptécautionnec

fon difciplc contre les attraits de la volupté , Se les pièges des femmes dé-
bauchées. En un mot

,
on rencontre ici d’excellcns préceptes de morale

pour tous les états de la vie ; Se dans une fi grande variété
,
il n’y a perfon-

nc qui ne puilTc choifir dequoi fc contenter
,
Se qui n’y découvre des remè-

des à fes maux.
On croit communément que Salomon eft Auteur du Livre des Prover-

bes. Son nom parok à la tête de l’Ouvrage, il cft encore répété dans le

corps du Livre. ( a) La Synagogue
,
Se l’Eglife le lui attribuent d’un com-

mun confcntcment. Il et! vrai qu’il s’eft élevé de rems en tems quelques

critiques
,
qui ont formé des doutes fur cela : Mais doit-on s’en étonner

parmi une fi grande quantité d’Ecrivains
, Se dans une fi prodigicule de-

mangeaifon de fe faire remarquer par la fingularité de fes penfées î Grotius

veut que ce foit un rcciieil des plus belles Sentences qui fuflent alors con-

nues parmi les Juifs, (é )
Salomon les fit compiler pour fon ufage

,
Se les

tira d’auteurs plus anciens que lui
,
tant Poctes qu’Hiftoricns * de même

que quelques Empereurs de Conftantinoplc firent faire autrefois des ro-

cücils des plus belles maximes, que l’on trouvoitdans les meilleursAuteurs.

Il ajoute, (c) que fous Ezéchias on grollît cet amas de ce qui avoiteté

dit
,
ou écrit depuis Salomon de plus utile par les Sages de la nation. II

pouffe la conjeÂurc, (d) jufquanous nommer les Compilateurs de ce
rcciieil} ce furent , dit-il ,Eliacim

,
Sobna

,
Se Joaicé

,
dont il cft fait men-

tion dans les Livres des Rois, (r) Cet Auteur a fuivi en cela la conjc&ure

des Rabbins
,
qui n’eft appuyée d’aucune raifon folide. Ainfi il nous per-

mettra de nier tout Amplement ce qu’il avance,en attendant qu’il en appor-

te de bonnes preuves. Nous tenons avec l’Egtifc
,
les Pères

,
Se les Inccr-

(») fnv.xxT.I. |' ( C
)

Gfêt* Mil Vrov. XXIV. 1J«

{ k
)
Gril, m j. Rtj. iy. Ji. & triftt. in I (

d) Gnt. i» frtv. xxv. i.

i (
e

)
4. Rif. xrui- xi.
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SUR LES PROVERBES DE SALOMON. v

préres, que Salomon cft icul véritable Auccur de cous les Proverbes
,
à

l’cxc ptiou peut c.rc des deux derniers Chapitres
,
qui peuvent écre d’A-

gur
, 6e de Lamuël. Nous ne doutons pas que ce recueil ne fail- partie des

trois mille Paraboles que ce Prince avoit compofées. (a
)

Quant à l'ordre de ces Proverbes entr’eux
,

les uns foùtiennent qu’il

cil encore aujourd'hui dans le meme état où l’avoir mis Salomon. D’au-
tres croyent que nous n’avons que des fragmensde fon grand recueil i ce

dernier fentimeni paroir fondé fur le Texte même de ce Livre, où l’oit

remarque divers ticrcs. Depuis le commencement jufqu’au Chapitre x. la

matière eft allez fuivie. C’elt comme la préface de tout l’Ouvrage, (b)

Se une exhortation à l’étude de la fagcllc. Au Chapitre x. le ftyle change

,

Se on y voit un nouveau titre
,
ou plutôt une répétition du premier cicre :

Paraboles Je Salomon. Ce font des Sentences courccs, affez peu liées les

unes avec les autres
,
qui contiennent pour l’ordinaire des antithéfes

,
ou

des allufions
,
ou memes des fimilitudes. Chaque Sentence fait un fens fé-

paréj&c fini. Cela continue depuis le commencement du Chapitre x. jus-

qu’au f. ij. du Chap. xxn. En cet endroit on remarque un nouveau d f*

cours
, Se. un nouveau llyle plus femblable à celui des neuf premiers Cha-

pitres. Ce ftyle fc foùticnt jufqu’au f

.

13. du Chap. xxiv. ou il y a un nou-

veau titre, en ces termes : Hai quoque Sapientibus. Ceci cft aufli adrdlc

aux fages; ou plutôt : ( c )
Voici encore d'autres maximes des Sages. Le ftyle

en cft court Se fententieux
,
comme celui du Chap. x. Se des fuivans. Au

Chapitre xxv. 1. on lit ces paroles : Voici les paroles quifurent recueillies

,

CT compilées par les gens d’Eseéchias
,
Roi de Juda. Ce rccüeil va jufqu’aa

Chap. xxjti. où l’on trouve ces paroles : Difiours d'Agur Jflsde Jalté. En-
fin le Chapitre xxxi. Se dernier

,
a pour titre : Difeours du Roi Lamu'èl.

De tout cela il paraît démooftracif
,
que les Proverbes tels que nous Iss

avons
,
font une compilation des Sentences de Salomon faite en divers

tems,&: par différences perfonnes. Se raffemblécs en un corps par Efdras, ou
par ceux qui revirent les Livres facrcz

,
apres la Captivité de Babylonc

, SC.

qui les mirent en l’état où nous les avons. C’eft ce qui a donné lieu à quel-

ques Commentateurs {d) de parcagcr les Proverbes en crois Livres. De
Bayne renferme dans le premier Livre les dix premiers Chapitres. Le fé-

cond contienc le dixiéme Chapitre SC les fuivans, jufqu’au ÿ. 17. du Chap.
xxiii. Le troifiéme

,
depuis cet endroit jufqu’à la fin.

Une autre preuve que cet Ouvrage cft un ramas fait par divers Auteurs,

c’eft tju’on y remarque un affez grand nombre de vcrfecs
, Se de Sentences

répétées
,
(e

)
ce qui ne ferait pas arrivé , fi l’Auteur meme les avoit ccti-

<*) J. **£ I»- !»•

( b ) Mererr. Gyt. MmhJÎ. mM ftfpm.

( t
)
h,h. o'oonS r6x cm

(
W

)
Vtit Baynum

,

(> Corntl. à Lafitte.

{*) Voyci Chap. xiv. a. &XYI. ty Item.

Chap. xi. 1. xvi. il. xvi 1t. 11 Item

,

Ch.xu,
14. XIII. a. xvi il. 10. Item. VI. 19. xix. y.

9. Item. xm. il. xx. 11. 1). Item. xx. 10- H
ij. Itim. xxi. 9. xxv. 14. xix. 14. xxvi. ij,

a iij
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vj P R E’ P A C E
tes de fuite , ou fi une feule perfonne eue travaille à cette compilation. Je
ne parle pas ici des Sentences qui le trouvent dans les Septante

, Se dans
la Vulgate

,
Se qui ne font point dans l'Hébreu

,
elles fonc au nombre de

douze ou treize
, Se ont éteajoûtees au 1 exte Latin depuis faint Jérôme.

( a )
Nous le avons marquées dans le Commentaire.

Le Rabbin Kimehi a crû qu’lfaïe avoir fait le rccüeil des Proverbes.
D’autres le rapportent à Hclcias, Se à Sobna, officiers d’hzéchias. llcft

certain qu’Ezéchias fit faire une collection des plus belles maximes de Sa»
Jomon

, Se peut-être auffi des autres Sages : mais on ne fait ni quand
, ni

comment
,
ni par qui il la fit

,
ni ce qu’elle comprcnoit

,
ni fi nous l’avons

entière à préfent. Saint Hypolitc
,

cité par Anaftafe de Nicéc
,
(b)

dit que fous le régné d'tzéchias
,
on s’appliqua à faire le triage des Ou-

vrages utiles Se édifians de Salomon ; de ceux qui étoient moins utiles
, Se

qui ne contenoicnt rien de propre à reformer les mœurs
, Se à inltruirc les

peuples. On choifitdonc entre tous les Cantiques
,
le fcul Cantique des

Cantiques que nous avons ; Se parmi fes Paraboles
,
on tria celles que nous

liions dans ce recueil. Eufébe dcCézaréc, cite dans le meme Auteur,
dit à peu prés la meme chofc. Il croit que fous le règne du même Prince
comme on s'apperçut que le peuple abufoic de divers fccrets naturels

,
que

Salomon avoir rapportez dans fes Ouvrages
,
où il parloir des plantes

, Se
des remèdes aux maladies , Se que l’on s’accoûtumoit à avoir recours à ces
Livres plutôt qu’au Seigneur ; tzéchias fit rccücillir tout ce qu’il y avoir
de plus utile dans ces divers Ouvrages

, Se fupprima tout le relie. Ce qu’il
en réferva

,
cil juftement

,
difent-ils, ce que nous en avons encore au-

jourd’hui. Ce fentiment n’cft pas fort éloigne de celui des Rabbins
,
qui

attribuent auffi le rccüeil de ces trois Livres à Ezéchias, ( c
) Se qui croyent

qu’il fupprima un grand nombre d’ouvrages de Salomon.
On n’cll pas d’accord fur le tems auquel Salomon compofa fes Prover-

bes. Quelques Juifs ( J )
croyent qu’il fit le Cantique des Cantiques

étant encore jeune; les Proverbes dans un âge mûr, Se l’Eccléfiaftc fur la
fin de fa vie. Leur principale raifon fc prend des titres de ces Livres. Dans
le Cantique il fc nomme fimplement

,
Salomon. A la tête des Proverbes

il prend le titre de Roi d’ifr ;cl -, mais dans l’tccléfiafte il fc qualifie
, Roi

de Jérufalem. Voilà de puilfantes preuves, fans doute. D’autres Rabbins
( e ) croyent qu’il ne commença à écrire que fur fa vicillcllc

, Se peu avant

( • )
Voyez les Noues fur la Préface des Pro-

verbes , dans !e premier tome de la nouvelle
tdir ion de f.tint Jerome.

{!>) Amajt. Niern. <jn. J*. In Seript. Voyez
fur le Chap. xxv. i. Coincl à Lap de , Toftat
fiu Je j. des Rois , chap i t. <j. 8 . Valable lux le

ehap. xriT. i j. des Proverbes. Et SaUzar fut
Je ehap. xxi. 17.

( c
) Vide M*yn. in Prgv xxt . i . fr Tnlmudit*

afud Mereer. Prâfnt- tn Prev.

( d )
yidg Baya. Lie- & Cornet « Lapid.

(O Zemach. DavU
, p^. jj. Sidtr-Olnm

R*Ma CAp. ij.

lit i;l /]
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SUR LES PROVERBES DE SALOMON. vij

fa mort ; Dieu lui ayant alors rendu fon faint Efprit
,
qu’il avoir retiré de

lui pendant l'on detcgieuicnt. On croit avec bien plus de vrai-fcinblablc

3
uc ce Prince compoia fes Proverbes dans le teins où il écoit plus rempli

c l’Efprit de fageil'c
,
Se de ces vives lumières

,
qui éclattérent 11 fore dam

tout le monde
, & qui le lui acquirent la réputation du plus fige Roi de la

terre. U parle lui-même de fes Proverbes dans le Livre de l’Eccléûaftc ; (a)

ainfi il cil certain qu’il les compofa avant ce dernier Livre. Saint Jérôme

( b )
allure que les Proverbes font écrits en vers s il veut dire apparemment,

en vers libres , ou plutôt en fty le poétique, de même que les Sentences des

anciens Philofophes. (c

)

On ne doute point de l’autenticité
, Se de la canonicité du Livre des Pro-

verbes. Nous ne connoilfons dans l’anciquicé que Théodore de Mopfueltc

( d) qui l’ait conteftc , en prétendant que Salomon l’avoit compofé par une
fagdï'c toute naturelle ; Se qu’étant trés-éclairé

, Se trés-habile
,

il n’avoic

point eu befoin pour le compofer d’une infpiration particulière. L’Auteur
d’un certain mémoire publié dans les fentimens de quelques Théologiens

d’Hollande, touchant l’infpiration des Livres Saints ,ell précifément dans

les mêmes principes. Ces Meflieurs vont à épargner les miracles
,
Se les

chofcs furnaturcUes autant qu’ils peuvent. Mais Dieu n’aque faire de leur

économie; Se l’tglifc conduite, 8e enfeignée par le Saint Efprit
,
a tou-

jours reconnu les Proverbes , comme Livre véritablement infpiré. Les

Ecrivains facrcz du nouveau Teftament
,
les ont fouvent citez. ( t )

Ainfi

il n’y a nulle raifon légitime de révoquer en doute leur infpiration
, 8e leur

autenticité.

La verfion des Proverbes faite par les Septante
,
ou du moins connue

,

âe reçue fous leur nom
,
fuivic 8e citée par les Apôtres

, 8e les plus anciens

Peres
,
s’éloigne aflez fouvent de l’Hébreu ; elle renferme même un

bon nombre de Sentences ajoutées
,
qui ne font point dans le Texte origi-

nal
, 8e dont quelques-unes Ce trouvent dans le Livre de l’Ecclcfiaftique.

Les verfions Syriaques 8e Arabes
, 8e ce qui eft fort fingulier

, la Paraphra-

fe Caldaiqueen quelques endroits
,
paroi fient prifes fur le Grec. Le Texte

de l’édition Romaine nous repréfente diverfes tranfpefitions
,
fur tout de-

puis le Chapitre xxiv. ai. Elle infère en cet endroit les quatorze premiers

verfets du Chapitre xxx. puis elle reprend le f ij. Se les fuivans du Cha-
pitre xxiv. Après quoi elle remet le verfet ij. Se les fuivans du Chapitre

xxx. puis le Chapitre xxxi . Se enfin le Chapitre xxv. Se les fuivans
,
juf-

( « )
Eccle. XII. f. Cemfefuit Ptr/ebeUt mal-

in.

( b
)
lertnym i» lf»i. Prgfst.

(
c

)
Ldkrt. Itb. i. ÀiêjXf/m. Vide Ket. C*-

ftsuben.

(i) Vide Ce*c. Ceajbsmtm.iy. C#Æ. 4*rf. <j.

(e) Vide Heb. xil. f. i.Ctmit teverfas md
vermtum. Ex Prev.xxrt II .Jfàeeb. it.

rmltbus dxt grxtixm. Ex Prev. HZ* 14
XIX. E/. faut »m* , srjm, t> «*

Prrv. III. II.
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vit) P R E’ F A C E
qu’au ’jr. 19. inclus

,
qui finit le Livre. Je ne rapportepas icilcsdiverfirez,

& les tranfpoficions moins remarquables, qui fe voyenc dans chaque Cha-
pitre j elles l'ont en trop grand nombre. Il n’efi: pas fort aile de deviner la'

raifon de ces changemcns
,
Sc de ces tran(polirions. Quelques habiles

gens ( j) croycnt que comme anciennement il y avoir pluficurs colle&ions

de Proverbes
,
faites en divers tems

,
Sc par diffcrens Auteurs

,
les recueils

qu’on en avoir
,
n’étoient pas uniformes ; les uns les ayant difpofé dans un

ordre ,Sc les autres dans un autre, de là vint la diverfité dans l’arrang -

ment des S ntcnces, Sc dans l’ordre des Chapitres
, Se des Maximes. Ce

qu’on ne doit entendre que de la verlïon Grecque des Proverbes
, Sc non

pas de l’original Hébreu, qui n’a jamais varié, Ce font apparemment les

Hdléniftcs
,
qui font les premiers auteurs de ces dérangemens. On pour-

roit croire que le Tradu&eur travaillant fimplement pour Ion ufage
,
au-

rait fuivi fon goût
,
Sc fon inclination

,
plutôt que le Texte qu’il aurait euf

en main , ajoutant ,
retranchant

,
tranfpofant

,
paraphrafant

, félon qu’il le

jugeoit à propos. Mais avoüons que nous ne favons d’où vient cette diffé-

rence.

Outre les Proverbes
,
l’Eccléfiafte , Sc le Cantique des Cantiques

,
qui

font indubitablement de Salomon
,
on lui a attribué dans les fiéclcs polté-

ricurs
,
divers Ouvrages très- pernicieux

,
la plupart fur la magie

;
pour cou-

vrir fous un fi grand nom
,
la bafTcfTe

,
la honte de ces œuvres de ténè-

bres. Par exemple, on lui donne un livre de Uguérifin des maladies

,

dont
parle Kimchi. Un autre intitulé

,
La contradiction de Salomon

,

condamné
pat le Pape Gclafe ; Sc le Tejlamcnt de Salomon, connu

, Sc cité par M.
Gaumin. Albert le Grand cite cinq Livres de ce Prince

,
dans fon Miroir

d’Altralogie. i°. Le livre Alm.idad. i°. Le livre des quatre Anneaux. 3
0

. Li-

ber de novem Candariis. 4
0

. Le livre des trois figures des Efprits. y®. Des
fceaux pour chaffer les Démons. Trithcmcen nomme quatre autres. Le
premier

,
Les Clavicules de Salomon , adrefjces à fin fils Roboam. Le fécond.

Liber Lamene >• peut-être des lames enchantées. Le troificme
,
Liber Penta-

tulcrums peut-être des Pentagones. Le quatrième
,
Des offices des Efprits.

Reuclin en cite un intitulé
,
Ratciel. Chicus un autre intitulé, Del'Hygro-

ntantie , àfin fils Roboam. Tout cela comme on voit
,
font la magie , Sc cft

infiniment éloigné de l’cfprit , Sc de la fagefle de Salomon. On peut voir

Naudé, Apologie des grands Hommes accufcz de magic.

Ce n’cft pas d’aujourd’hui que les impofteurs fe parent du nom de ce
Prince

,
pour donner du crédit à leurs pratiques impies

,
ou fuperftiticufes.

Jofcph ( b )
raconte que Salomon compofa des charmes pour guérir les

maladies ; Sc des formules de conjurations pour chaffer les Démons
,
donc

(«) Gril, in cap. xr. JJ. <£ Bcfuit, Frifal. in
| ( S } fififh. Ann-h lit. I, cap. ».

/JW. pif. ti.

on
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SUR LES PROVERBES DE SAlOMOK. ÎX

on Ce fervoit encore de fon rems. 11 rapporte qu’un nommé Eléazar chafi-

fa plulîeurs Démons
,
en préfcncc de Vcfpafien

,
par le moyen d’un a nncau

dans lequel étoit enfermée une racine, indiquée, difoic-on, par Saiom on, fie

en prononç.mc le nom de ce Prince. Nous rangeons au rang des apociy-

phes
,
tous ces prétendus ouvrages de Salomon

,
aufiï bien que les Lettres

que l’on veut qu’il ait écrites à Hirarn, fie les réponlcsqucHiramlui fie, fie

que Jofeph a rapportées comme véritables.

DI SSERTATION,
OU L'ON EXAMINA, SI LES ANCIENS

Ltÿjlateurs , çjr les Philosophes , ont puisé dans l'Ecriture ,

leurs Loix
_,
e^r leurMorale.

I
L cft allez rare dans les écrits polémiques de demeurer dans le jufte

milieu, Se de ne pas donner quelque attcincc à la vérité dans la cha-

leur de la contcftation , fie de la difputc. Il a été un tems que l’on croyoir,

fie que l’on foutenoit avec force, que les anciens Philofophcs avoiertt puife

dans les Livres facrcz des Juifs
,
ce que l’on remarquoit de plus jufte dans

leurs Loix,fie de plus judicieux dans leurs opinions. Dans d'autres circonf-

tanccs on a pris le contrepicd
, fie on a prouvé qu’ils n’avoient eu aucune

connoilfance de nos Ecritures! qu’ils avoient été comme tous les autres

Payens plongez dans l’erreur
, Se livrez à l’égarement de leur clprit -, que

s’il y avoir entr’eux, Se les Livres de Moyfc
, fie des Prophètes quelque

conformité , elle étoit toute cafuellc, fie une fuite de la lumière naturelle,

que Dieu ne refufe à aucun homme. Enfin dans ce dernier fiécle on a

vu des écrivains
, ( * )

qui donnant dans une autre extrémité
,
ont foutenu

que Moyfc lui-mé ire avoit puifé fes Loix, fie fes Cérémonies parmi les

Egyptiens , Se qu’il avoit profité des inftrudions qu’il avoit reçues dans

l’Egypte , ayant été ,
comme le dit faint Etienne

,
Injlruit de ttute la fagejfe

de ces peuples. [b) Nous avons cllayé de réfuter le fentiment de ces der-

niers dans la préface del'Exodc; (c) nous allons examiner l’opinion des

autres
,
dans cette Diücrtation.

(*) Mirsh'ttf Cakoi ÆrphnC. & Sfeneer I [k) il.

dt Lciib. Htbriorum Ritual.b. '
(
c

)
Picfacc fur i'Exode pag. ix. x. si. xi i.
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% DISSERTATION
Depuis la fortie «fEgypce

,
jufqu’aux derniers rems des Royaume de

Juda, 3c d’Ifraël
,
les Juifs demeurèrent rcums

, 3c reifcircz dans leur

pays
,
occupez à cultiver leurs champs, 3c à faire valoir cette hcureulc

terre
,
où couloient des ruilfcaux de lait

, 3c de miel ; à clever leurs cntùns,

à étudier
,
3c à pratiquer les Loix de leurs peres i demeurant l'cparez des

autres peuples
,
aflczprés de la mer

,
pour en recevoir les commoditez;

mais trop éloignez pour fc corrompre par le commerce des pays étran-

gers ; n’ayant aucune liail’on ni par les mariages
,

ni par les pratiques de
Religion avec les Natipns Idolâtres. Enfin vivant d'une f.vçon toute lin-

gulicrc, 3c qui lesrendoit, ou odieux , ou mcprifabics aux Gentils
, &C

qui pat là formoit des obllacies continuels, 3c invincibles à leur union.

Ccd là l’idec que Jolcph lui-même, (a) 3c les Auteurs Profanes nous
en donnent : InjlitutaJiniftra ,fceda ,previtate valuere . . . apud ipfosJides

cbjlinata ,• advenus omnes allés heJHle edium . ,
,
Judxerum mes abfurdus,

ferdidufque , dit Tacite, (b

}

Depuis le retour de ia captivité la nation Juive fût plus obfcure
, 3C

moins puilfantc ; nuis plus attachée que jamais à fes anciens Rites, 3c plus

éloignée par confcqucnt du commerce des étrangers. Mais comme elle

s’étoic fort répandue par les trahfmigrations , ôc les exiis aufquclles elle

avoir été expofée
,
3c qu’il fc trouvoic des Juifs dans toutes les parties

d'Oricnt, dans l’Egypte, dans l’Afrique, dans les iflcs de la Méditer-

ranée, dans la Grèce, 3c dans l’Italie ; Les Hébreux tout mcpriléz qu’ils

étoien:
,
attirèrent par ia fingularité de leur conduite, 3c de leur genre

de vie, la vue , 3c la curiotice des peuples au milieu dcfquels ilsvivoient.

On fût curieux de favoir leur origine , leur hiftoire
,
leurs Loix. Enfin

fous le règne de Pcolomée Philadclphc Roi d'Egypte, on entreprit de
traduire leur Loi d’H-brcu en Grec-, SC alors on commença à lalirc, 3c

à l’examiner avec plus de foin. Les Pliilofophcs par la facilité que leur

donnoitla langue Grecque .devenue la langue dcprefquetoutl’Oricnr,

d puis l’établiflcmcnt de la Monarchie d’Alexandre le Grand
,
3c de fes

fuccefleurs
,
entreprirent des voyages pour chercher hors de leur patrie,

des hommes dont ils pulfcnt apprendre quelque chofc. L’Egypte étoic

depuis long- rems en réputation de fagefTe
,
plus qu’aucune autre partie du

monde. Les voyages y furent plus fréquent Les Hébreux eux-mêmes,
curieux d'apprendre les mœurs des étrangers, fe mirent à voyager pour

fc perDéformer
,
ainfi qu’il paroîc par l’exemple de Jefus fils de Sirach

Auteur de l’Ecclefialtiquc
,
qui témoigne qu’il a beaucoup voyagé

, 8c qui

exhorte les autres à fuivre fon exemple. ( c)

C'efl:
,
dit-on

,
principalement pendant l’interval

,
qui s’écoula depuis

ia ) /«/?*• lit. i.cmtrAMfu». fat, igi|. I t ( ) Eecli. xxxit. 11. xn. il. xxrax. f

.

JiJ Xtttt. Hift.Ui.j. L
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OU L’ON EXAMINE, SI LIS ANCIENS
, fr. *

fc retour delà captivité de Babylonc
,
jufqu’à la venue de Jésus-Christ

que les Philofoplies Payons puiferent dans les Ecritures Saintes ces maxi!mes de morale
,
que nous admirons dans leurs ouvrages se les grandes

idées de Dieu, lircll'cmblantes à celles que nous voyons dans MovCe-cefUa que Pythagorc.que Platon, & tant d’autres ont trouvé les mol
ddles des plus parfaites Républiques : c’clt de la meme fource que Solon
a tire la plupart de fes Loix. Pythagore voyagea par tout

, & vit a ce qu'on
prétend Jercmic en Egypte, (,) & Ezcchieien Caldée. (i)Hcrmippc
cite dans Joleph

, ( c
)
dit non-feulement qu’il connut les Juifs mais meme qu’d emprunta phtfieurs de leurs Loix, & leur donna plie dans fl

Fhilofophtc. Le meme Jofeph (d) remarque que Platon a imitéMovfe
en ce qu ,1 ordonne comme lui

, avec beaucoup d’inPance
,
que I on étu-

die
, &: que 1 on facile les Loix de fon pays.

Saint Clément d’Alexandrie (,) parlant aux Gentils, dit que tout ceque les Loix de Platon, & des autres Legiflatcurs, ont de vrai
, leur cilvenu des Hébreux

, & que c cft de la que leurs Poëtes ont emprunté la
plupart de leurs p.us belles pcnfccs &de leurs plus riches ex ,rodions.
(/) Il en rapporte un grand nombre d’exemples

,
qui font voir la confor-

mité des fcntimcns des uns
, &: des autres. Saint Juftin le martyr (?)

fouticnc que Ion ne doit pas regarder les Philofoplies payons comme
les Auteurs des grandes , & fublimcs véritez qu’ils ont débitées

; & qu’il
auroit etc impolhblc qu ils en euflent connoifTancc, s’ils ne les avoient
puilecs dans les fources des divines Ecritures. Il entre dans le détail& montre qu’Orphee Homère

, Solon , Pythagore , Platon , & pluficu *autres ont voyage en Egypte, & y ont confulté les Livres de Moyfc-que la lcdurc de ces divins ouvrages a reftifié l’idée qu’ils avoient deDieu, & leur en a donne une jufte connoilTancc. Ilfoutientaülcurs (h 1que tout ce que les Philofoplies,. & les Poëtes Grecs ont enfeigné fur
1 immortalité de l’ame, les peines des impies, ils l’ont tiré det écritsdes I rophetes; & que fi 1 on remarque dans leurs écrits

,
par exemple

dans ceux de Platon, de la différence comparez à Moyfë^ c’cfl que

( -1
)
Augiejf. hl. i. de VsShin» Ckeifl. c.ip,

•O'hb.y. deCivtt sep. il.

(A) SJW.iw epud Clément. Alcxand. hi. i.

Sirenter.

(O !•'* i centra Appim. fng. ic*e. Aiy„
ji »; i .'>«> <*»./>- jri/f g fil IV.
*“•" lépu'fexj I.f r». merS furt.ty.i,

( J) idem lii. i. emrr» Apple*, png. 107 j.
«i IUir.. ptp/prT* dpingj, U/t4-

• *?’ Tr W«l<> i'™ wgùrjéilttr
n,! " « ««&» ****** ris ifas
0*p*,!?dth y.

I e
1 Clemem. Aïtxend. Admcr.itime adCen-
P*!- 4 <- N=|U»« A r*r .'/:! eér^r.t

, V };.

?; !" ’* *'* > *^*W fS,
e.p*y tu.

{/) Idem
, ibidem ,ptg. 47.4g.

( x )Juji,n. Apeltg.i. pàg. , r . T.dit. terri f. an.
A M

t ; f
Mxe.ee, ^ ri, wpyyhm ddji

.
l. Apoteg. p,g. Si. St. Km) wdii

iC«r«.
, ri» ÿ, «o..

>“•< kifitihs, (>(.
• T *

bi;.
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Xij DISSERTATION
cc Philofophc n’a pas bien compris ce que di l'oit le Légiflaeeur des Juifs,

(a) Si donc il y a entre vous fie nous quelque rcllcmoiance, dic-il aux
Payens

,
cc n’clt pas à vous que nous en avons obligation c’cfl vous

qui nous avez copié.

Cclfc ( b )
rcconuoilîbit la conformité des fentimens de Platon

, de
Moyfe, Se des Prophètes des juifs-, il enconcluoit que c’étoit les juifs

qui avoientpuife leurs fentimens bans Piaton. Mais Origenes réfuioic

aifémcnc cette calomnie
,
en montrant que Moyie

,
fie tous les Prophètes

des Hébreux font de beaucoup plu.' anciens que P.aton. Audi ic fenci-

ment de Ccife n'a fait aucun progrczcnce feus. Mais il d fuie une autre

choie qui paroiffoic plus plaulible, fondé toujours fur ce même princi-

pe. A quoi bon, difoit-il ,conlulter les Auteurs Juifs, puifque nous trou-

vons les mêmes chofes dans Platon
,
fie d’une manière bien pms claire

, &
dans un llyic bien plus nobic ? A cela Origénes repondoit que les Auteurs

Sacrez ayant plus cherché à profiter qu à plaire à leur lecteurs, avoient

proportionné leur llyle, fie leur diicours à la portée du p us grand nom-
bre

;
que les Philofophcs

,
Si ceux qui n écrivent que pour les favans

,

donnent des bornes trop étroites à leur études; qu’lis lont utiles à trop

peu de perfonnes. Qu’aulfi pour l'ordinaire ils (ont peu lus, fir peu connus:

au lieu que les Ecrivains Sacrez
,
qui fc lonc proportionné à la capacité,

fié à la portée de la mulcitude ,
font entre les mains de coût le monde

, Si

profitent aune infinité de peuples. Dcià-vicnnenr lesprogrez admirables

de l’Evangile, pendant que Platon demeure prcfquefeul,

Tertu lien ( c ) après avoir montré l’antiquité des Loix de Moyfe
, Si

des Ecritures des Juifs
,
foutient que cout cc qui paroît de plus équitable

dans les Loix des anciens Légillatcurs Payens
,
ne vient que de la Loj de

Moyfe qu’ils ont imitée: Seiatis if(as leges quoque vtftras , (fut viden-

tur ad tnr.ocentiam pergire , de Divins lege ,ut antiquiere
,
format» mutua-

tas. Il ajoute
,
que les Poètes

,
Si les Philofophes ont puifé dans la four-

cc des Prophètes; que c’cft dans ces divins Ecrits, qu’ils ont bû à

long traits la fugclTe, Si cc qu'il y a de p'.us pur dans leurs rouvrages;

guis Poètarum, quis Sephiflarum
,
qui non de Prophetarum fonte potaverit?

Inde igitur dr Philêfopbi (itim ingenii fui rigaverunt. Mais ébloiiis au

milieu d’une fi vive
,
Se fi éclacantc lumière , ils n’en ont point connu tou-

te la beauté : aveugles , & préfomptueux
,

ils n’en ont pu pénétrer la pro-

fondeur ; iis ont voulu la conformer à leurs préjugez ; ils l'ont corrompue,

fie gâtée; ils onc mêlez leurs doutes, Se leurs opinions, aux vêtirez divi-

nes , Se certaines de ces fierez oracles : Née mirumfi vêtus injlrumentum

ingénia Philofophorum interverterunt
. dre.

( * ) i. Apelog. pag 0» §» *9% Z» {b) Vide Origrn. lit. 6. centra Celfttm.

ifa^t
f «< »*»7a & i (

c } TerluU . Àpologet. Edit• Rig*lt. pitg. If»

Jilyun. )9‘ 4 X *
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OU L'ON EXAMINE SI LES ANCIENS, dre. xiij

Les Démons, [a )dit-i! ailleurs,ont fau gitiTer exprès dans les écrits des

Poètes cei tains tiairs de la vérité des hcriatrcs
,
niclez avcclesF.ib.es du

paganifmc. Ces cfp. r.s d’erreur ont fait iniercr dans les Pni.ofuphcs des

caractères de relie nblanccs entre les dogmes de la Philofophic,fiC nos fen-

tiniens liir la Religion , dans la vue de détruire la vérité , lorftjucdans le

teins détermine par la proridencc.ellc devoir paroitrcdans iemondc;afm
que les cfprhs des ho.mues imbus des faulfes iaees

, Se des tables des Poë-

tc>,Sc des fcncimens de. Phi.olophes,ne pullent taire le julte difeernement

entre la vérité
,

fie ic me; i longe. Artifice infiniment dangéi eux
,
fie qui n'a

que trop réülli à l égard de ceuxqai u’aiment point àfe détromper. Ainfi

le Démon a employé contre nous avec un fucccz prelquc égal, fie la vérité,

fie le menfonge : Omni* advenus verilatem de ipfa veritsu conflruB* funt.

La vérité méiéc avec iafabic perdoit toute fa force j la faulfcté ne mé-
ricant aucune créance , fie les Apôtres eux-mêmes bâtant en ruine les fo-

lies, fie les erreurs du paganifmc ; la chute de ccllc-ci entraînoit comme
de néceflité celle des véritez qui y étaient mêlées : U/ quis ideo non futet

Chrifiianis credendum ,quia née Ptais , née tbilofephis.

Cette pcnfiécn’elt pas particulière à Tcrtullicn; faint Juftin le Martyr la

propofe aulfi dans fa fécondé Apologie ; [b) il croit que les mauvais génies

ontinfpiré aux Pocccs plulieurs véritez touchant Jésus-Christ, fie qu’ils

ont fait gliflet dans leurs ouvrages L’H i licite de la p ûpart des actions de

ce divin Sauveur
,
tournées d’une manière fabulcuic, fie appliquées aux

diviuitez du paganifmc. Ces cfprits trompeurs prévoyant la venue de Jé-

sus-Christ prédite dons les Prophètes, avoient tâché de prévenir les

cfprits contre lui, en répandant dans le monde une infinité de fables
, Se

de récits de prodiges incroyables, afin quequand le Rédempteur vien-

drait, les hommes accoutumez aux fictions. Se aux faux miracles, ne

fulfent plus difpofez à recevoir même les vrais
,
racontez dans l’Evangi-

le : 5c que rebutez par la difficulté delà difeuffion qu’il yauroit k faire

pour difeerner le vrai du faux
,
ils rcjcttallcnt également tout

,
parce que

touc leur paroîtroit feint
,
Se fabuleux.

Saint Cyrille d’ Alexandrie écrivant contre l’Empereur Julien, (r)

avance hardiment que les anciens Philofophcs , les plus iiluftrcs,&: les

plus fameux de la Grèce , étant tous de beaucoup poftéricurs au tems

de Moyfe, ont tiré bien des chofcsdc fes Livres pour les inférer dans

leurs écrits -,
quoiqu’ils n’aycnc pas rcüffi en tout. Car manquant de pé-

nétration pour découvrir le vrai fens du Lcgiflatcur des Hébreux; ils

n’ont forme que de fauffes
,
ou du moins d’imparfaites idées de la Di-

( X )
i*,m Afelo^rt. pag. it. 6*4*- I ( c )

Cyrill. Alixind. contr» Ja i-n. lit- 1.

(t
j fitfitn. JfologH. i- psg. ti- C* t)-& I (ofi lairmm.

Jfoltl.i.fi- Si- I
, ...

b hj
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xiv VTSSERTATIO K
vinitc. Il ajoute que quelques-uns de ccs Philofophcs ayant vécu dans le

mcmc-tcms que les Prophètes des Juifs, nom point fait difficulté de les

copier ,Se demeure dans leurs ouvrages, les fentimens de ces divins Ecri--

vains. Car enfin
,

fcroit-il pofliblc que les Philolophes qui ont entre-

pris tant de voyages , fur tout en Egypte
,
ayent néglige ce qui écoit le

pl us capable de contenter leur curiohte, êcdciàtisfaire leur amour pour la

vérité? Enfin la conformité des fentimens qui fe remarque entr’eux lorf-

qu’il s’agit des notions générales-, ne fait-elle pas voir qu'ils ont tous

puife dans uncfourcc commune, puifque dans tout le relie leurs opi-

nions ils font fi dilfercns entr’eux ? 11 entre enfuitc dans l’examen de

leurs fentimens fur la création
,
fur la divinité, fur les attributs divins,,

lur le Verbe, fur l’Efprit fainr , fur l'ame du monde.
Théodorcc (,<») dans fon ouvrage contre les Grecs, ou les Gentils,,

avance fur le témoignage desHilloricns
, ( h )

que les anciens Philolophes

comme Phérécydc
,
Pythagore

,
Thaïes

,
Solon

,
Platon, ont voyagé en

Egypte, en Sicile, Se en Italie; & que ni la diverfite des mœurs , ni l’é-

loignement des lieux, ni la différence des Monarchies
,
ne les ontpoinc

empêchez d’aller chercher à s’inftruirc,par tout où ils favoient qu’il y avoir

des favans; il croit qu’ils profilèrent non-feulement des leçons des Egy-
ptiens

,
mais cncorede celles des Hébreux

,
julques là que Pythagore re-

çût la circoncifion
,
que les Egyptiens avoienc imitée des Juifs. Il cite le

Philofophc Porphyre
,
grand ennemi du nom Chrétien ,qui prou voie par

un oracle de Delphes
,
que le chemin qui conduit aux Dieux (f) avoir

été trouvé par les Caldccns
,
les Egyptiens

,
les Phéniciens

,
&e les Lydiens,

Se les Hébreux
;
que les Grecs n’avoient fait que les copier

, Se qu’ils

avoient mêmecorrompu ce qui leur croit venu de ces barbares. Ce lonr

donc
,
félon l’oracle même

,
les Prophètes des Juifs qui font les inventeurs •

de la vérité, & de la vraye Philofophie. Que fi l’oracle d’Apollon joint

aux Hébreux
,

les Caldccns
,
les Egyptiens

, & les Phéniciens ; il cft bon
que vous lâchiez, ditThéodoret,que ces peuples mêmes n’ont dccon-
noiflance de la vérité, qu’autant qu’ils en ont tirée des Hébreux. Les
Phéniciens- l’onr apprife par le commerce continuel qu’ils ont eu avec-

les Juifs leur voifins. Les Caldccns ont reçu des Ifraëiites captifs, la-

connoilïoncc du vrai Dieu
,
pendant le lejourdc ceux-ci à Bubylonc. Lcs-

miraclcs que Dieu fit en faveur de Daniel
, & de fes compagnons

, ont

converti pluficurs Caldécns. Cyrus lui-même fut inflruit delà vraye Rc-

{ 4 } Thfodâret. ftrm. I. aà Grtcos 4 66.

& 4 7î» 47*
j h ) Il cite Porphyre ennemi Hes Chrétiens,

Nu'nc&iui Pythagoricien
, Plutarque, &pln-

heurs antres.

( e
)
Theoderet. ex Terfhyr. loto et t(etc

, fMt.
471. Tw» Si déficit i ©fer 1’pmfti-

fnr* , Ç Cl,tint £«ASm*ét , AvSt'tnt
,
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OU L'ON EXAMINE SI LES ANCIENS ,&c. Xr

ligionpar Daniel, qui vivoit dans fa Cour; Se ce Prince communiqua
aux Lydiens qu'il avoic vaincu, la fciencedcla Religion qu'il avoir fi

hcureufcmcnc acquil’c. Enfin les tgypùcps avoient profité du fejour des
anciens Hébreux en Egypte, pour s’initruire de leur fentiment fur la divi-

nité, & lur les autres articles delà Religion.

Eufébe ( a )
a prouve la même chofe

,
mais avec beaucoup plus d’éten-

due ; il employé tout le livre onzième de la préparation Evangélique, à

montrer que Platon a pris les principaux points de la Philoiophie
, 8c

de fa Théologie, dans les Livres lacrez. Il s’étend à montrer la confor-

mité des fentunens de ce Philofophe, avec ceux qui lont marquez dans
l’Ecriture i il fait un long dénombrement de ce qu’a dit Platon fur la di-

vinité, fur le verbe, furies idées, furie fouverain bien, fur la venu,
fur l’immortalité de l’arnc , fur la création du monde

,
fur la réfurrcclion,

fur le jugement de Dieu
,
Sec. Que fi la plupart des Grecs ont fiiivi Pla-

ton
, Se que Platon ait imité les Hébreux; il s’enfuit clairement dit Eufé-

be, que prcfquc toute la Philofophie des Grecs doit fa naiflance aux
Hebreux.il continue le meme parallèle dans le Livre douzième , Se dans
une partie du treiziéme. C’eft dans ce dernier (é) où il cite Ariftobulc,

qui dit nettement que Platon a viliblcmcnt imité les Loix, 8c ladifci-

pline, ouïes cérémonies. Se les ufages des Hébreux. Il allure qu’avant

Alexandre le Grand, Se l'Empire des Perfes, il y avoir une traduction

des cinq Livres de Moyfc en Grec; mais que comme elle n’étoic point

exacte , ni allez parfaite, on en fit une nouvelle par les lbllicitarioi s de
Démétrius Pbalcréus, fous le règne du Roi Ptoloméc Philadc phc. C’elt,

à ce qu’il dit
,
dans cette première traduction que Py chagorc

,
que Platon,

que Socrates, 8c tant d’autres Anciens qui vivoient avant Philade’phc,

avoient puifé leur idées fur la divinité, fur la providence
,
fur la création

du monde. Eufébe cite après cclafaint Clément d’Alexandrie, qui die

en pluficurs endroits ( c) de la manière la plus formelle, que les anciens

Phiiofophes
,
8c principalement Pythagorc, Se Platon avoient pris tout ce

qu’ils avoient de meilleur dans les écrits de Moylé , 8c des Prophètes,

Se il tâche de le prouver par une infinité de traits de rcflèmblance, qu’il

trouve entre leurs fentimens.

Saint Ambroife ( d )
étoit dans les mêmes principes,comme i! paroîc par

pluûeurs endroits de fes ouvragesnlne fait aucun doute que Pythagorc,

&

que Platon étant Egypte n’ayent ciré des Livres fierez pluficurs bd-

(4 )
Enfri. Ctxtr.hh. Il TrtfiT. Item lit.

XII. & XIII.

(
b ) Présent. lit. XIII. c»f. it.

(«) Ville Clément. AlcxtnJ- ttrente Ut l.

I‘l- ni.&f'î- &t>k. } t*f•}}*.&/•!

& /?«•• & /»?• tr4 (jr- ht. VI- & T.xknt. 4 J
Gemtei.

( d ) Amlrof in Pftlm. cxviii. ferm. 1. n. f.

& IJ- d‘ fui» ftcuti ,
i»p. s n. 47. Je Icno

mtrtu . c»p. 10. n. çr <*/ xi. ». ji. dt E<i
&Arc», (»( I.
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xvj DISSERTATION
les Sentences, dont ils ont enrichi leurs ouvrages. Il fcmblc di.e que
c’étoit une des premières intentions de Platon , en venant en Egypte, de

confultcr la vie de Moyfc, fl-s. Loix
,
Se les oracles des Propheccs : (*)

Eruiiti nis protia in JEpyptum profteins , ut Movjis Ptjla , Itgis oracul«
y

Propbrtjrum dicta cognojtcret. S.iint Auguftin dans quelques-uns de les

écrits ( b

)

avoir avancé que Platon dans ion voyage d'Egypte, y avoir vû

Jcrcmie, ou du moins qu'il y avoir lu Tes écrits. Mais ayant conlidcrc la

chofc avec plus de maturité, &dc réflexion, il fc rctra&a fur ccc arti-

cle, ( c
)
parce que Jérémie croit mort avant Platon, &c que lcslaintcs

Ecritures n'avoient été traduites en Grec,qu’aprés la mort de ce Philofo-

phe; &C par confcqucnt qu’il ne les avoir pii lire dans cette langue. Mais,

ajoute-t’il, rien n’cmpcche qu’il n'aie pû fc faire expliquer par un inter-

prète les Livres des Hébreux
,
comme il fit ceux des Egyptiens : &: ce qui

fcmblc prouver qu’il l’a fait en effet ; c’cft la grande conformité qui fc re-

marque entre ce qu’il dit de la création du monde, Se ce qu’on en lit dans

Moyle j mais fur tout entre l’idée de Dieu qu’on trouve dans Platon
,
&r

ces paroles de Moy fe : { d) Jefuis celui tjui cjl ; vous direz, aux tnfans d lf
rail : Celui tjui tjim'a envoyé vers vous. 11 dit ailleurs

, ( e) qu’il cil fore

probable que les Philofophcs ont pillé dans les Livres des Hébreux tout

ce qu’ils ont de meilleur : mais qu’il cil ridicule de croire que nôtre Sau-

veur aie tien tire des Livres de Platon, comme quelques-uns avoiens

l’impudence de le dire: Multo credibïlins ejl ijlos porius de litteris nefris

b.ibuife tjuxcumtjue bona dr vera dixernnt , tjuàm de Platonis Vcmiuum Je-
Jitm-Chrifum ,

tjttod demeutijjmum eft ,
credcrc.

Voilà ce qu’on dit de plus plauflblc
, &c déplus fort poul prouver que

les anciens Philofophcs des Grecs ont tiré des Hébreux une grande par-

tie de leur Philofophic. Mais la quellion donc il s’agit étant purement

de faic, & d’un fait qui n’cll point révélé, & qui n appartient que très

indirectement à la Religion; on doit principalement avoir égard au poid

des raifons dont fc fervent les Peres pour le prouver. Ces raifonsfc rc-

duifent à ces deux : i°. Les Philofophcs ont connu plufieurs véritez, qui

fe trouvent dans nos Livres facrcz. i°. Us ont pour la plupart voyagé

dans l’Egypte, où il y avoir beaucoup de Juifs. Mais on peut répondre

trois chafes à ces raiions : La première
,
que ni ces Philofophcs, ni au-

cuns Auteurs contemporains n’ont die qu’ils ayentéte inftruits de vive

voix par les Juifs, ni qu’ils ayent luleurs Livres. La fécondé
,
que la con-

formité ,qui eft le principal argumcnc fur lequel on fo fonde
,
ou n’cft

f /*
)
iJrrx in Pf*L CXVIJJ. » 4*

f i> 'i L:l. x. cap. lS- deDeiir. Chrift. & lit.

2 Cdf. il de Civit-

(
t

)
lit. i. cnf. 4 n. I.

f 4) Exod. m. i4*

( e ) jiu&ufi. de DoÜrsn . Chrifl. caf iS

.

num. 44 .
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pas aufli grande qu'on le prétend
,
ou qu’elle peut venir de quelqu’autre

cauie. 3°. Enfin que les Plulofophcs dont il eft queftion , ayant vécu avant

que la traduction des Livres laciez des Juifs ait été faite en Grec , ils

n'ont pu profiter par leur lecture, des lumières qui font répandues dans ces

divins Ecrits. Nous ne nions ^oint que par d’autres voyes , comme par la

voye de la tradition
,
ils n’ayent pû avoir quelque connoiflanccs de ces vé-

ricez
5 mais nous conteftons le tait que l’on avance comme certain.

S'il faut oppofer autorité à aucorice, on en trouvera pour le fentimenc

contraire, en moindre nombre à la vérité; mais peut être de plus foli-

des
,
par la qualité des raifons dont elles font appuyées. Demétrius Pha-

lé reus
,
Ariltée, Ariftobule, &c Jofeph font plus pour le fentimenc qui

nie que les Philofophcs ayent copié les L ivres laints, que pour l'opinion

contraire. Origéne, Tertullien, faint Augultin que l’on cite pour l’affir-

mative, ont fortement parlé pour la négative. Enfin Laitance a entrepris

de prouver que les Profanes n’ont point eu connoiflance des divines Ecri-

tures, par des raifons aufqucllcs il n’cft pas aifé de répondre. Il fauc mettre
tout cela dans un plus grand jour.

Philonlc Juif (a) a li peu crû que les anciens Philofophes ayent pui-

fé leur fentimenc dans les Ecritures faintes
,
qu’il cnfcigneexprcil'émcnc

a
u’avant la traduction faite en Grec parles ordres de Pcoloméc Phila-

clphe , les Gentils n'avoicnr aucune connoiflance des Livres des

Juifs. Cet Auteur eft d’autant plus digne de créance fur ce fait
,

qu'il

avoir beaucoup érudié Platon
,
&c qu’on difoit communément de lui

,
[b)

tu Phtlen Platonife , eu Platon Philonift. Et la conformité prétendue des

fcncimcns de Platon avec ceux de Moyfc fiir la création du monde, ne
lui a point paru aflez grande

,
pour l'obliger à conclure qu’il ait imite

Moyfe; il dit fimplcmcncque l’ondifoic que Platon avoir pris fonfenti-

ment dans Hefiode ; mais ,
continué Philon

, Meyfe laïoli enfeignt aux

Juifs , !eng- tems avant Héjfîode lui-même. ( c
)

Ariltée, qui eft celui dont Ariftobule, Philon, Jofeph, & les Pères

après eux
,
ont ciré ce qu’ils difcnc de la traduééon des Livres lierez faite

d’Hébreu en Grec
,
fous le regne de Pcolomée PhÜadclphc

,
Ariftcc(^)

n’étoit nullement perfuadé
,
que les Philofophcs enflent tiré quclquecho-

fe d:s Ecrits de Moyfe
,
quoiqu’il a.anccquedés avant Philadclphe, il

y avoic une verüon moins parfuite,au moins d’une partie de l’Ecriture ;

( a ' rhil9 lib. i. de Vita kiof. png. 6/7. 6f$-
j b )

leronym. in Ctttnlog. Scriptorum Leele-

De hoc vnlfb apnd Crtcet diettur : H*

ï))térêro Zét t r

( i )
Philo Ub. §lfod mursdu s fit intorruptm

,

[d
)
Arifitas dt lxx. Werfp . Aid n4t?.t et-

Çtelttyt h»eu ,
tù dntçfint v%t teueSirldt Siîurr,

ttf dt ir*r $«'«». Lto-viH* yiyimn
xJ mtiniKJy »ù

i
r» ?V iftg/Kim

, rri

twiftmftm A* ,
K- -TV utT

mipen , ri tlm ,

etfotèf (J » (u ttft c» 7 dr.tf $i*ci** t

JT*ST2f9» d »if.

C
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xvïij DISSERTATION
il fait dire a Démétrius Phalércus que les Livres des Hébreux méritent

d'autant plus que le Roi employé les foins
, Se lès libéralitcz pour en pro-

curer la traduction, qu’ils contiennent des Loi x plus faintes
, Se plus di-

vines qu’aucuns autres livres. Queli les autres Ecrivains
,
Poetes , &; Hif-

toriens n’ont fait dans leur écrit aucune mention de ces Loix
, 6e de ceux

qui les obfervenc; c’cft
,
dit-il

,
apres Hccatcc d’Abdere

,
qu’elles renfer-

ment des fentimens trop purs
, Se trop élevez. Et iorfque l’on eut fait

à ce Prince la lcéture de la Vcrlion
,
qui avoit été exécutée par fes or-

dres, il témoigna fa furprifei Dém^crius de ce qu’aucunH iftoriographe,

ni aucun Poëte n’eût parié d’un ouvrage li admirable. Démétrius lui i c-

pondit
,
que cette Loi étoic trop facrée

, Se trop divine
,
pour être trai-

tée par des bouches profanes; que quelques Letivains ayant cflayé d’en

mêler quelque chofc dans leurs ouvrages
,
avoient été obligez de s’en

délifter, par des punirions divines, qui leur étoient anivées.

Que Théopompe ayant fait cec cflai, perdit l’cfprit, Ôe demeuraun mois

entier hors du fens. Et comme pendant quelque intcivalle que lui don-
noit fa maladie, il eue prie Dieu de lui faire connoîcrc lacaulc de ce

qui lui étoic arrivé, il apprit en fonge, qucc’étoitcn punition de la li-

berté qu’il avoir priiê
,
de rendre publique des chofcs cachées, üc dignes

d’un fouverain relpccE Et aulli-tôt qu’il eut quitté cette entrcprile, il

fut parfaitement guéri
,
& rétabli en fon bon fens. J’ai appris aulli, con-

tinue Démccrius, qu’un Poëte tragique nommé Theodecte, ayant vou-
lu mettre dans un de fes Poèmes quelque chofe qu’il avoit tiré des Li-

vres de Moyfc
,
avoit perdu auffi-côc la vue , Se ne lavoir recouvrée

qu’aprés bien des voeux
,
Se des prières.

Je ne prétend pas garantir ici ni l’Hiftoirc d’Ariftée
,
ni les exemples

qu’il rapporte de la vengeance divine
,
exercée contre ceux qui avoient

eu la témérité découcher aux Ecritures faintes. Je fais que plulicurs fa-

vans comme Monficur de Valois, le Cardinal Bona, Jofeph Scaliger

,

Monficur Hody
,
Monficur Vandale

,
Se plulicurs autres foutiennent que

cette Hiftoire cft un pur roman, une hiitoirc faite à plailir. Je fais que
l’on forme contre cette pièce des objections

,
dont il cft mal-aile de Ce

débarafter. Par exemple
,
Ariftec fe donne pour un Grec , Payen , Se

officier du Roi Pcoloméc Philadeiphe
, Se cependant il parle , Se il agit

par tout en bon Juif ; font ftyic cft touc rempli d’hcbraïfmes ; il dit qu’alors

Démétrius Phaléreus étoic Bibliotéquairc du Roi
, Se l'on fric par le té-

moignage d’Hermippecicé dans Diogène de Laërcc ,quc Démétrius Pha-
lércus sécant attaché à Pcoloméc Soccr , contre Ptolomce Philadeiphe,

fut envoyé en exil
,
où il mouruc d’une morfurc d’Afpic

,
Iorfque Phi I a—

dclphc monta fur le Trône; de plus Démétrius étoic un des plus élo-

quens hommes de la Grèce, Se Ariftéc le fait parler d’une manière bar-

bare, Se indigne de fonefprit, de fon éloquence, Se de la pureté de
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fon ftylc. Démécrius cite Hécacécd’Abdére
,
comme un Auteur plus an*

cicn
,
quoiqu’il aie vécu de fon teins s il parle de l'Eptaftade

,
qui ne tue

bâ:i qu après le règne de Philadelpho ; il fait mention d’une vnftoirc du
Roi d’Egypte remportée contre Antigone, comme étant arrivée dans le

même- tenu que les Sepeante Interprètes arrivèrent à Alexandrie
,
Se l’on

fait que cette victoire arriva fous un autre Ptoloméc, p’uGcurs années

avant Philadelpho. Les lettres du Roi au Grand Prêtre Elcazar, Se d’E-

léazar au Roi
,
de même que le dilcours de Démécrius, fône de meme

ftyle
,
Se d’un ftyle fore plat. On peut relever plulieurs autres chofcs dans

cet écrit, qui le font regarder comme une pièce fuppoféc. Mais ce qui

nous importe ici , c’cft que cet Auteur
,
qui étoit Juif , Se indu-

bitablement allez ancien, puilque Philon , &:Jofeph l’ont connu, fans

parler d’Ariflobulc ,
Se d’Alexanure Polyhillor

,
parce qu’on concerte en-

core l’autorité à ces deux derniers Auteurs ; c’cft, dis-je, qu’Ariftéene

croyoic pas que les Auteurs Profanes euflent profité des faintes Ecritu-

res des Juifs. Nous examinerons ci-aprés ce qu’il die d’une ancienne ver-

fion Grecque de l’Ecriture, faite avant le rems de Ptoloméc Philade.’phe.

Le témoignage de cet écrivain qui nie que les Payons ayent connu
les faintes tentures

,
cft d’autant plus remarquable, que Jofeph

,
(a) que

Clément d'Aléxandrie,(£)qu’Eulcbe, (rj&rune inlinité d’autres après

eux
,

l’ont adopté
,
Se rapporté avec éloge. Origénes ( d ) n’avoue point à

Celfc, que Platon aie puifé fes fentimeus dansMoyfe, il moncre l'cule-

menc que Moyfc, Se les Prophètes font beaucoup plus anciens que ce

Philofophc
, Se par confcquenc qu’il eft ridicule de prétendre que les

Ecrivains Hébreuxayent imité Platon
,
qui cft beaucoup plus jeune qu’eux

tous ; le même Origénes dans fon Commentaire fur le Cantique des
Cantiques, (e) que faint Jérôme a traduit en Latin

,
avance qu’avant Jé-

sus Christ Moyfe étoic inconnu aux Payons, & que fon nom ne fe

trouve dans aucun de leurs Livres : Nunc Moyfinomen auditur
, quod prias

Jud.t.t tantum claudebatur anguf.iis. Neque enim Gracorum quifpitm meminit

cjus
,
neque in u!la gentilium Huerarum hijloria , de illo

, feu uteris,firi-

ptitm aliquid invenimus.]ofcph (f)a reconnu aufli le lilcncc des anciens Hil-

toriens Grecs à cet egard, &: il acru en devoir rendre raifon. C’cft, dit-

il, qu’ils n’ont poinc lia nos Livres. Il ajoute queDémétrius Phalércus,

Philon l’ancien
, Se Eupolémc en ont parlé

,
quoi qu’avec allez peu de

vérité, Se d’exaélitude, parce qu’ils n’étoient poinc en état de s’appli-

( à ) Jbfefh Antio. I b- xn. cap. l.

S [b Clen». Alex hb. ' . Sfromat.

[ e ffEtifeb. Frêpnrat. Ev.wg, lib. xi.

( d )
L'b. vi contra Ce!fum.

( e ] Origen. in Confie Canticorum
, apud /*-

ronym. tom. t.pxg 8u. nov. Edit

•

(/} jbfyh contra A} pion. hb. I- pag. io/i.
Trf pàpi mpyrf -KJjyptm.at

7**, in p*i fats it^îe Ete>on e Ei en
parlant de Demétrins , de Philon , 5t d’Eupolé-

mc. O*» jS <»*» «imîf ftiji xàe-.t xg ttÎ*

4f4u'çy:f yyfiftmrl wnjfnoùëêrâ*.

e ij
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XX DISSERTAT* ION
quer à nôtre Hiftoirc , 8c à ctudicr nos affaires avec toute l’attention :on*

venable.

TcrtuUicn ( 4 )
dont on a vu le fenriment plus haut

, <5c qui fcmblcaflii-

rcr fi clairement
,
que tous les anciens Poètes

, 8c Philolophcs ont cher»

ché dans les faintes Ecritures de quoi s’inftruirc, 8c de quoi orner leurs

ouvrages ,
s’exprime ailleurs d’une manière qui fait douter qu’il l’ait vé-

ritablement cru. De même, dit- il, qu'au travers delà plus l'ombre nuit,

on ne laide pas quelquefois d’appercevoir le ciel au travers des nuages;

Se de même qu'au milieu des flots
,
8c de la plus rude tempête, on arrive

quelque fois au port par un bonheur inclpéro , & par un hazard heureux :

Frofpero errore. Ainfi dans les Auteurs du paganiime
,
on voit de tems en

tems certains rayons de clarté, qui fe preientent par un bonheur qu’on

peut appcllcr avcugle:f<frd^/è//rr/<*/f,-laluiniércnaturclle leur ayant dé-

couvert certaines vericcz générales
, Se leur ayant fait appcrcevoir cer-

tains principes communs : Sed o~ naturà pleraque Juggtruntur
,
qunfi depu-

blia» fenfu. Mais on n’en peur pas inférer que ceux qui parlent, ayent con-

fulté les Prophètes des Juifs. Car ils s’accordent fi peu entr’eux
, &„vcc

les Auteurs facrcz, qu’on y remarque beaucoup plus de diverfitc que de
rcflcmblancc : Tamen plus divtrfuatis inventas inter l'hilofophos , tjttàmfe-

cietatis
,
cum dr in ipfa fecittatc diverjitas eorum deprehendatur. Et lors

même qu’ils paroiflènt le réünir avec les divins oracles, ils s’en éloignent

en eifee
,
ou en déguifant les véritez qu’ils propofent

,
ou en les détournant

dans des fens étrangers
,
ou en dérobant la gloire à leur Auteur

,
ou en les

employant à foutenir la fauflèté
,
Se à défendre le menfonge

. Vera quoque,

Cr confonantia Frophetis aut aliunde commandant
,
aut aliorsum fubornar.t

,

cum maxima injuria veritatis
,
quam ejficiunt aut adjuvari falfts , autpatro-

cinari.

Quoique faint Auguftin ait toujours été fort frappé de la rcflemblan-

cc qu’il avoir remarquée entre Platon, Scies faintes tcricures, Se qu’il

ait témoigné en quelques endroits, que les anciens Philolophcs avoienc

pu puifer dans les faines Livres une partie de leur fentiment, toutefois

il n’cfl: pas tellement perfuadé de cette opinion, qu’il n’enfeigne le con-
traire en quelques autres pafl'sges. Les Philofophcs de ce monde

,
dit-il,

(b) ont vu la vérité éternelle, Se immuable; mais ilsnePont vue que
de loin: ils n’onc point trouvé le vrai chemin pour y parvenir. Ils 011 c

découvert le créateur par la créature
, 8c l’auteur du monde

,
par le mon-

de même ; mais ils ont gardé la vérité dans l’iniquité : ( c
) Veritatem

in iniquitatc detiner.t . Ce n’cft ni par la Loi
,
ni par la révélation que

Dieu s’eft manifefté à eux ; mais feulement par les créatures vifiblcs ;

( 4) Tirtull. lib. de Anima. fg. )oj. jo«.
|

faf. «SJ- ncv. Ldtt.

(
b

t
ftrm. cxn. dt Vtriis jthaa tam. 1 l e

j
Run- l.lt-
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Inviftbilia ejus fer ta tju.t faita fuHt , intelletta tenfpiciuntur. C’cft par-là

qu'ils ont connu Dieu. Ce n’eli donc ni par la Loi, ni par les Ecritu-

res des Juifs
;
puifquc comme ce Saint le reconnoît lui-même

, ( a )
elles

n’étoient point encore de leur tems traduites en Grec.

Ce faint Doélcur reconnoît ailleurs ( b )
que Platon , &: les autres ont

pu aufli tirer leurs fentimens des écries des Phüofophcs
, & des Poctes

qui les ont précédez. En effet, il y a beaucoup d’apparence que Platon

avoit reçu dans l'ecole de Socrate, la plupart des grands fentimens que l'on

remarque dans fes ouvrages. Socrates avoit été en Egypte, &c avoit con-

lulté les Sages
,
Se les Prêtres de cette nation. Anaxagore

,
Se Euripide

croient dans les mêmes lentimens que les Egyptiens fur la création du
monde. Ariftophaucs n’cft pas éloigné de leur opinion, (c) On ne dit .

point que ces Auteurs ayent pillé les écrits Hébreux. Anaxagoras vivoic

avant Socrates : Euripide fut difciple de ce dernier, aufli-bien que Pla-

ton. On fait qu’Ariftophanes vivoit auffi dans le même teins. Il n’etoit

donc nullement néccllair* que Platon fortît d’Athènes pour apprendre

ces chofes que l’on admire , & que l’on croit ne pouvoir fc trouver

que dans l’Ecriture. Il y a eu de tout tems dans toutes les nations d’an-

ciennes traditions fur la divinité
,

fur la création du monde
,
fur le dé-

luge, que nulle révolution n’a pû effacer des cfprits ; mais ces traditions

s’ccoient encore mieux confcrvces chez les Barbares
,
que chez les Grecs,

comme le remarque faint Augullin. (d)

Ladancc (e) a fort bien fçù démêler la confufion que l’on avoit

répandue fur cette matière; car fans nier qu’il y eût quelque conformi-

té entre les idées
, Se les expreflions des Pocces

,
Se des Philofophcs

, SC

celles de l’Ecriture, il a montré que tout cela pouvoir fort aifément s’ex-

pliquer
,
fans recourir aux folutions ordinaires

,
Se fans accufcr les payens

d’être plagiaires des Livres facrcz. Ils ne les avoient point lu: Huilas

litteras vtritatis attigerant. Ils avoient luivi avec attention quelque tra-

ces de lumière répandues dans la fable
,
Se dans l’ancienne tradition des

peuples ; c’cfl là où l’on remarquoit quelques vrftiges de la vérité ; laquelle

n' croit demeurée pure que dans les oracles facrcz des Ecritures des Juifs:

jQua Prochetarant vaticinio tradita , in facrario Dti cominebantur
,
ea de

fabulis g- obfcura opiniont toiletta & depravata
,
ut veritas à vulgo fi-

let.... carminibus fuis comprchcnderunt.

Ailleurs
(f)

il marque fon étonnement de ce que Pythagore
, Se Pla-

ton, entraînez par l’envie de perfectionner leurs conuoiffanccs, foient allez

( a )
Augujl. de Civitat.lib. 8. cap. il*

( b
)
Augujî. Ub- S- de Ctvit. cap. il.

(*) Arsjlopha». in Avtbut.

I d j
Augujî. Ub. 18. cap. 57. deÇivit.

( t ) L* Etant, dt Origine Errerit , Ub. t. c. H.

(/) La liant, de yeta Sapitntia , lib. 4 .cap.

z.

C UJ
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XXI) DISSERTATION
jui'qucs dans l’f gyptc

,
dans la Caldéc

,
&c dans la Pcrfc

,
pour connoîcrc

les coutumes
,
&c la Religion de ces peuples

,
fans palier en Judée, où

il leur auroic été fi ailé de venir
,
&c qui étoir le feul endroie où ils pou-

voient alors trouver ce qu’ils cherchoicnc. Je crois, ajoûtc-t’il
,
que la

providence les en détourna, de peur que la vérité
, & la vraye Religion

ne fulTcnt révélées aux étrangers
,
avant les rems déterminez par fes dé-

crets : Sed averfos ejfe arbitrer divini providentiâ ,
nefeire pojfent venta-

tem , cjuià no,. dut» fas irat alienigenis hominibus religionem Dei veri
,
jujli-

tiamque noteftere. La g'oire de la manifeftation de ces véritez faintes, étoit

,

réfervée au fouverain libérateur des hommes.
La conformité de fentimenr qui fe voit entre les Philofophes,&lcï

, Auteurs infpircz , n'ell donc point une preuve nécelTairc que les premiers

ayent copiez les derniers. Les uns, le les autres peuvent avoir puifé dans

la même fourcc. Dieu cft auteur de toutes les véritez. Et quoique les Au-
teurs facrez ayent écrit par une infpiration particulière; cela n’empêche

pas qu’ils n’aycnt dit pluficurs choies qu’ils pouvoient favoir
,
ou par étu-

de, ou par expérience, ou par réfléxion
,
ou par le rapport des fcns. La

lumière naturelle qui nous éclaire tous
,

luit dans tous les cœurs. Le
maître tout-puiffant enfeigne intérieurement tous ceux qui lccoutenr.

Tout ce qui nous environne parle un langage, qui fe fait entendre de tous

ceux qui font attentifs. Parmi ces chofcs qui frappent dans les écrits des

Philofophcs, remarque-t’on des faits
,
des circonllances, des noms, des

dattes
,
des manières de parler finguliércs

,
que l’on n’ait pu prendre que

dans les Livres faints ? car fi l’on n’y diltinguc que quelques notions gé-

nérales fur la divinité
,
fur la Loi naturelle, fur les devoirs ,1a foiblclfe,.

la grandeur de l’homme, on n’en pourra jamais rienconclure.il ncfauc

pour découvrir ces chofcs que de la réfléxion
,
le des lumières naturelles.

Il n’y a aucune
,
ou prclquc aucune vérité dans la Religion qui n’ait

été enfeignéc par quelque feétede Philofophc
,
comme le remarque Lac-

tancc : (a) Nam farticulaiim veritas ab his iota comprebenfa ejl. Mais nulle

fccte ne les a enfeignées toutes cnfemblc
,
nulle ne les a enfeignées pures

Se fins mélange. Les Philofophcs fe contredifent
, le fe combattent l’un

l’autre : Totam veritatem d? omne rcligionis arcanum philofophi attigerunt.

Sed aliis refellentibus
,
defendere id cjuod invenerant

,
nequiverunt ; ania

fingulis ratio non ejuadravit. Si tousavoient puifé dans l’Ecriture
,
vcrroic-

on entr’eux ces variations? Le fyftêmc de la Religion eft admirablement

i'uivi dans les Livres facrez ; mais trés-peu dans les Philofophcs.

Il faut examiner à prefent fi avant le règne de Ptoloméc Philadelphe,

il y avoir déjà une traduction Grecque de l’Ecriture des Juifs en tout,

le en partie, différente de celle qui eft connue aujourd’hui fous le nom

( m ) Ls&ant. hh. y. de Divine primie , e»p. y.
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de vcrfion des Septante. On a déjà vu que le prétendu Arilléc le croyoic

ainfirilfaic dire à Démécrius Pbalcrcus, qu'il avoit appris que Thco-
pompc ayant voulu prendre quelque chofc dans une verjïon qui en avoit

étéfaite autrefois
,
quoi qu’afjez. déftéiueufc , & ajfez. imparfaite , il en avoit

perdu l'efprit. Arilléc (a) n’allure pas la choie, il n'en donne point de preu-

ves, il ne l’avance que fur un oüi dire : Mais Ariflobulevaplus loin i l^il

dit cxprclTément qu’avant Démécrius Phalcreus,& avant meme la Monar-
chie des Perfes

, 6c le règne d’Aléxandre le Grand, on avoit travaillé

à traduite les Livres facrcz ; en force que l’on avoit en Grec ,&l’Hilfoi-

rede la forcie d’Egvpte, 6c le récit détour les prodiges arrivez en fa-

veur des Hébreux, 6C les LoixdcMoylé, &: la manière dont ils avoient

été mis en poflclfion de leur pays; ce qui voudroit dire, que non-feule-

ment les Livres de Moyfc
,
niais encore Jofué , 6c peue être les Juges,

auroient été mis en Grec
,
long-tcms avant Aléxandrc le Grand

, 6c mê-
me avant la Monarchie de Cyrus.

Mais Ariltobulc cil encore moins croyable que le prétendu Ariflce.

S’il y avoir eu une vcrfion Grecque des principaux Livres de l’Ecriture;

connue de Platon
, 6c des autres Philolophcs

;
pourquoi Démécrius exa-

gérc-t’ilfi fore la néccffité,& la difficulté d’en faire une nouvelle; Pour-

quoi engager le Roi d’Egypte à des frais immenfes
,
pour procurer une

autre craduclion de ces mêmes Livres > Car à ramaflêr tout ce qu’Arif-

téc dit qui fut dépenfé à cette occalïon
,
cela va à plus de douze cens

talons
,
ce qui fait trois millions deux cens vingt- cinq mille fix cens livres,

à prendre le talent Egyptien fur le pied de z6S8. livres. Ce qui écoit pour

ce cems-là une très-grande fomme
,
meme pour un Roi d'Egypte. De plus,

à quoi bon ccccc vcrfion en Langue Grecque avant le règne de Cyrus
,
6c

des Perfes ; Etoit-cc pour les Juifs de delà l’Euphrate
,
ou pour ceux d’E-

gypte? Mais ni les uns, ni les autres n’encendoienc la Langue Grecque.

Ccccc Langue n’cll devenue familière dans ces pays, que depuis le regne

d’Aléxandre
,

après la ruine de la Monarch ie des Perfes. Etoit-cc pour

les Grecs fournis à Cyrus dans l’Afic mineure? Mais qucllcprcuve a-t’on

de ce fait ? Ec s'ils avoient cû ces divins Ecrits eu leur langue dans leur

pays i pourquoi les aller chercher dans l’Egypte
,
6c pourquoi la Loi des

Juifs ,6c leur Hifloire leurs ont-elles été fi inconnues, qu’ils n’en onc fait

aucune mention dans leurs ouvrages ? Certainement ce qu’Ariflée raconte

deTheopompc,&: de Théodccle
,
punis de Dieu pour avoir voulu inférer

dans leurs ouvrages quelque chofc des Loix de Dieu
,
a bien l’air de fa-

( * ) Ariftits de lxx. Interft. K tù $ ï$nrt*

Mxr,x.(’xt vt(4 Jiîn fti» mi r/»«

Wfjnçtdp/ ci» tir t{u* vçjl-

|f iJtf « » T t# diMItlrnf Mé.iot fjfltfër

{
b

) Ariftobul. /tfud Clemen • Alrxand. lié. i.

St’cmut, ii nçj Aifui iiÇt'

npi rît A>t%ot>ee* n tprï» i«/K*^Tçr(*f. .

.

•

fïfl dix»! tir«ÿ 71» nx*lm* trttf W*&à

,
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xxïv DISSERTATION , OU VON EXAMINE ,&e.

ble.il efl donc fore douteux que les Philofophes qui ont vécu avant le régna

de Philadelphc, ayent eu connoiflancc de la Loi du Seigneur ,&c des Ecri-

tures des Juifs: s’ils les onc connues
,
c’eft fort fuperhciellcmcnt, & plu-

tôt par les difeours
, & la converfarion des Hébreux

,
que par la lcéfurc

Ï
e leurs Livres. C’cft ,cc me fcmblc ,ce qu’on peut dire de plus proba-

le fur cette queftion.

COMMENTAIRE



COMMENTAIRE LITTERAL
SUR LES PROVERBES
DE SALOMON-
CHAPITRE PREMIER.

Exhortation a l'étude de la SageJJe. Malheur de ceux qui la mépri-

fent, ty qui cherchent à feduirc les Jtmples.

1. 1 . D drabolt SaUmonii
, filii Va- I f. i. F Es Paraboles de Salomon , fils de

vid , Rigis Ifraet s i 1 j David ,& Roi d'Ilracl i

COMMENTAIRE.
ARABOLÆ Salomonis filii David,
Recis Israël. Les Paraboles de Salomon ,fls de

David, & Roy d'ifracl. On s'cll étendu dans U Préface

fur la fignification du terme de Parabolcs.Salomon cft le

premier des Auteurs facrez
,
dont le nom paroiffe à la

tête de fes Ouvrages. Le nom fcul de ce Sage Prince
, & fa qualité de Roi

d’Ifraël
,
étoient une guidante recommendation

, &c un grand motifpour

engager les .hommes a le lire, &c à l’ccoutcr. On aime naturellement à

voir
,
Sc à entendre les perfonnes d’un nom illuftre

, &c d'une capacité ex-

traordinaire, &c fur tout lorfquc ces qualirez font jointes avec la fouve-

raine puiflancc. Le ftylc de fon Ouvrage ,1a bréveté des Sentences r St le

tour parabolique, ferré ,
court , fententieux ,

font aulli des raifons de l’é-
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1 COMMENTAIRE LITTERAL
i. AdfciencUm fapier.tiam

,

Cf" dfii-

pinuia :

J. Ad inttlligcnda vcrba prudent!<t

,

& fufcipiendmn cruditionem doctrine ;

jujl.uum , & judicium , & equitettm.

i. Qu'il a écrites pour taire comioîcrc la

(âgelTê , & ladilciplinc :

j. Pour cufeigntr les paroles de la Pru-

dence , Si pour difpafer a recevoir les ins-

tructions , la dodtrine, la juilicc , le juge-

ment , & la droiture.

COMMENTAIRE.

tudicr. Les longs difcours fatiguent ; touc le monde n’a pas le loifir de le»

entendre, ou la pénétration pour les comprendre-, mais des Préceptes mis
en Paraboles, fe font toujours agréablement écouter. Tout le monde l'ait

que cette manière de traiter les choies les plus lérieufes
,
étoit crés-com-

mune
, 6c tres-goûtée parmi les Juifs. J t s u s-C h&isi ne donne guê-

pes d’inilructions aux peuples qu’en Paraboles. (a)
Enfin il s’agit ici û’en-

feigner la fagcllc
,
la vérité

,
la juilicc ; de précauuonner les hommes con-

tre l’erreur
,
le crime

,
l’égarement. Rien de plus intérclfant que tout ce-

la
,
ni de plus propre à s’attirer l’acccntion

,
6c la docilité du Lecteur

,
Sc à

prévenir favorablement le cœur, 6c l’eCprit de l'homme, (b)

f. x. Ad sciendam sapientïam, et disciplina m.
Pour canneître laJdgejfe , & la difeipline. Voici le ddlcinde l’Auccur. Il

veut nous inftrmrc des régies de la vraye fagede
,
qui conlïftc à connoître,

&c à pratiquer les vertus morales ; à nous faire cormoitrc Sc aimer le bien ;

en un mot
,
il nous veut enfeigner la fcicnce des Saints

,
la fcience du fâ-

hit. C’cft ce qu’ilentend par le nom de Saçejfe ; Sc fous le nom de Difci-

pline , il entend principalement les connoiflanccs fpéculatives
,
les inftruc-

tions propres à former l’cfprit ; (c )
fur tout celles qui conviennent aux

jeunes gens
, Sc qui fervent à corriger

,
à réprimer les faillies des pallions

,

Sc de l’humeur. Le dernier terme Hébreu ( d )
figmfic proprement

,
U

carreEhon , Sc la févéritc du maître
,
qui rcticnc fon difciple fous une exac-

te difeipline.

ÿ. j. V ERBA PR.UDENTIÆ. Les paroles de la prudence. Ou
, fui-

vant l’Hébreu : [e } De 1‘intelligence pour comprendre les difeours fpi-

riruels Sc relève?
»
pour vous rendre capables des plus folides

, Sc des plus

grandes inlhuctions : Ceci regarde ceux qui font plus avancez. Ce n’clt

point feulement pour les (impies ,8c les ignorons que je parle ; les plus inf-

truics trouveront ici dequoi apprendre.

Et suscipiendam eruditionem Doctrinæ. Pour

( 4) Mutth. XIII. J. 10. IJ- XXIY. JI. . . 34 .

Sine Parabolis non loqutbatur fis.

(b
J
Vide Bsfil. Honul. in Inst Provttb.

{ c
)
IraHebr. in Mereer. Cari bnf /snf.

(J) lOiDi ncen njnS 70. r.s.m,ntu,,

»£ mmtèfmi.

_

( *) nra nan panS 7°- n*;«i r*yn fy.
•in.t, Sjm. Sntit finit nrtSrt,
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SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Chat*. I.

4. Vt deittr parvultf aftutia i adtltf-

temifcientid . C7 in:elleclHt.

5. jîuiimsftpitns ,fap tntior erit : &
intelligent

,
gabernacuU popdebie.

4. Pour inlpirer de la fagcfl'e aux fimples:

de la icicnce , 6c de l’intelligence aux jeunes

gens.

j. Le fage en écoutant deviendra plus fa-

gc ; 2c l’intelligent apprendra l’art de gou-
verner.

COMMENTAIRE.

recevoir les infruclions de la Doctrine. L’Hébreu : (a) Pour recevoir ïi”f-
trullion

,
la correction

,
les avis

,
pour fettjjtr dans vos projets ; ou pour agir

ttvecfagejfe

,

avec intelligence. Ou ûmp'.cmcnt
,
on peut prendre comme

fynonuncs
, te comme lignifiant à peu prés la même chofc ,{b) Sapientia,

iifeiplina, prudemia , eruditio , doetnna. De meme qu’immédiatemcnc
apres on mec ; JuJlitia ,

judicium , tequilas ,
pour marquer uniquement la

juilice.

f . 4, Ut detur parvulis astutia. Pour donner de la fa-

gejfe aux Jimples. A la lettre : ( c )
Pour donner de la rufe aux petits. Pour

donner de la prudence
,
de la diferétion ,aux petits

,
aux fimples

,
à ceux

qui Ionc trop crédules
,
qui manquent d'ufage, &c d’expérience dans les

choies de Dieu
,
ou même dans les chofcs du monde. La vraye fagefl'e rend

circonCpeéts
,
attentifs i elle précautionne contre la féduftion

,
l’erreur

,

les tromperies des méchans
,
des faux Cages

, te des hommes corrompus.

Le nom dcrufi, ( d )
Ce prend Couvent en bonne part dans ce Livre. Les

petits , dans Salomon
, ( e )

Cont les ignorans, les fimples. Les Septante : (f)

Pour donner la rufe aux innocens

,

aux bons
,
aux juûcs : Ou plutôt

,
aux

fimples. Nous dirions en Latin
,
au lieu de fimple

,
honte minime malus.

f. j.Audiens sapiens, sapientior e r j t. Le[âge les écou-

tera, & en deviendra plus fage. Mes confeils Cont proportionnez aux

grands
,
te aux petits

,
aux Cages

,
Se à ceux qui ne le Cont pas. Ces der-

niers y trouveront des inltructions pour la réforme de leur conduite; te

les Cages y rencontreront dequoi s’aft’ermir dans la piété. Les plus avancez

dans le bien
, te les plus expérimentez dans les voyes de la vertu

, s’y per-

fectionneront de plus en plus. Le Cage n’eft jamais content de lui-même,

il cherche continuellement à s’inftruire. Tandin audiendum ,
<$ difeendum

ejl
,
quandiu nefeias , &f> proverhio crcdimus

,
quandin vivas

,
dit Scné-

que. (£)

(
»

) Snrn 1010 nnp1
? x^ml. t; r

mmê'ûmr iftçifyvrf. 8jm. lliudiUr 7 O.

T#

{

fpjt*f y 0y»r.

« (£) Menoch Tirin.

(O novj rrrc
(ij Vide Prov- xiii. 6 . Xiv. Ij. TXII. 11.

xxn. j. Vide ô* Matt. x- 6. & 1. Cor. XI!. 16.

(*} Prov. vu. 7. xiv. ÏS. vin. /. IX. 16 .

xix. if.

[f )
1*»« 2* MKmxetf vot.nfyîtt . Aquil. 0*Ày«»

piïpioK Synt- N«r«;fW Th:od. h’met1 tèjt a.

iî) Ointe. Ef. 77.

A i
j
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4 COMMENTA
6 . Animadvertct ParaboUm , & in-

terpretationem ; verba fapientum , &
angmata torum.

7. Timor Demini
,
principiumfapicn-

tU. Sapttmiam , atque dotlrinam ftulti

defpiciunt.

IRE LITTERAL
6. Il découvrira le myftérc des Paraboles»

& leurs fens cacheziil pénétrera lesdilcour*

des Sages, & leurs énigmes.

7. La crainte du Seigneur cille commen-
cement de la (agefTe : Tes infenfez n'auront

uc du mépris pour la fagdlc , 6c pour la

oétainc.

COMMENTAIRE.

Et intellicens cubernacula possidebit. Et celuiqui aura l'intelli-

gence,y acquerera l’art degouverner. Soit qu’il foit charge du gouvernement

des autres
,
ou qu’il ne veille qu’à l'a propre conduite , la iàgcU'c lui fervira

de guide
, Si lui montrera la bonne manière de tenir le gouvernail. L’Hc-

brcu de touc ce verfee porte -.(a) Le fage écouter

a

mes leçons
, & il au-

gmentera fa fcience;& celui qui a l’intelligence , acquérera d'excellent cen-

feils ; d’excellentes régies de conduite
, Si pour lui-même, 6c pour les au-

tres. La plupart fuivant la Vulgacc ,Si les Septante : (b) Il tiendra le gou-

vernail , comme un Pilote qui vogue au milieu d’une mer irritée. Le làgc

ne fc Iaiiïcra vaincre ni par l’actrait de la volupté
,
ni par la terreur des ad-

vcrlitcz-

f. 6. AhIMADVERTET PaRABOLAM, ET INTERPRE-
TA t 1 o N e M. il pénétrera les Paraboles ,& leurfens myflérieux. Mes le-

çons
,
(c’eft toujours la Sagclfc qui parle

, )
lui découvriront le fens des

Paraboles , Si des Enigmes. Cette étude étoit fort à la mode du tems de
Salomon

,
comme il paroît par la Reine de Saba, qui entreprit un fi long

voyage
,
pour entendre la Sagclfc de ce Prince, pour lui propofer des Eni-

gmes , Si pour en recevoir la folution. { c )
P'enit tentare eum in anig-

matibus. Jofcph ( d )
allure qu’Hiram Roi de Tyr

,
s’exerçoit au/li à pro-

pofer des Enigmes à Salomon
, Si à expliquer ceux qui lui étoient pro-

pofez de fa part. L’Auteur de l’Ecclcliaftiquc nous die
,
qu’une des prin-

cipales occupations du Sage
,
cft d’entrer dans la finclTc

, Si dans lc fccrct

des Paraboles, (e) In verfutias Parabolarum fimul introibit. Jufqu’içi Sa-

lomon a propofe les militez
,
Si les avantages que l’on tire de l’étude de

la Sagclfc. Il va montrer dans les verfets fuivans
,

le danger qu’il y a de
ne la pas fuivre,

f.y. Timor Domihi, initium sapientiæ. La crainte

du Seigneur, eft le principe de lafagejfe. Pour première leçon, le Sage

nous dit, que la crainte du Seigneur cft le principe de la fagclfe. Toute

(
• ) mbann pan npb «pin oan yan

mp-
|
t

) Tm ti J» àxvnaf "î*f
, tfm.

O ti nifun v>à'V>*r»

(f ) J. R»». X. I.

( d ) foftpk hb. T. contra Affien. paj. 104 1 .

[ • }
tuU. xxxix. 1.

I
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SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Chap.I.

8. Audi ,fili mi, difcipLnam patris

lui ,& ne dtmittat legern matra tu*.

9. Ut addatHr gratis capiti tac , &
torfutt coda tua.

C O M M

8. Mon fils , recevez les infractions de
vôtre perc , Sc ne rejetiez point li loi de vô-
tre mere.

9. Elles ferviront de couronne à vôtre tc-

te , & de collier à vôtre coL

•NTAIRE.

fagefle qui n’eft point fondée fur la Religion, Sc fur la crainte de Dieu
,
cil

vaine ; la piété ,
la Religion

,
la crainte de Dieu

,
font ici fynonimes. Pru-

dence de la chair, politique du monde,connoilfancc relevée des chofcs de

la terre, fcience llcrile des curiolïtcz de la nature, tout cclan’cll point

la fagclle
;
parce qu’il peut-être fans la crainte de Dieu

, Sc que la vraye

fagclle n'cit fondée que fur cette crainte du Seigneur. Quelques-uns {a
)

traduifent l’Hébreu \b) par : Le principal de U ftgefc , ejl ta crainte de

"Dieu. La piété
,
la vertu

,
la vraye fagclle cil principalement fondée fur la

crainte du Seigneur ; mais le premier fens elt plus fuivi
, Sc plus naturel.

Cette Sentence cft fréquente dans les Ecritures -, {c) Sc faîne Auguftin

( d )
l’inculque fouvent

,
en faifant voir que lacraintc prépare la voyc à l’a-

mour de la juftice
,
qui eft la parfaite fagelTc.

f. 8. Ne dimixias legem matris tu Æ. N'abandonnez,

point la loi de vitre mere. Les pcrcs Sc mères ont la principale part aux

premières imprclfions que reçoivent leurs enfans. Ce font leurs intime-

rions, & leurs exemples qui influent le plus aux fentimens de Religion,

Sc de vertu qu’ils prennent dans leur bas âge, Sc qu’iis confcrvenc pour

l’ordinaire toute leur vie. Salomon fuppofe que les parens font inftruits,

Sc fages autant qu’ils le doivent être
;
puifqu’il ordonne aux enfans d’avoir

pour eux une déférence entière
, & de ne point s’éloigner de leurs lolx

,

de leurs ordonnances ,
de leurs inliruétions; ou de la Religion

,
Sc des Loix

que leurs parens profclfent.

f. 9 . Ut addatur gratja capiti tuo, et torqjb e

s

COX.LO TUO. Elles feront comme un ornement à vitre tète
, & comme un

collier à vôtre col. Un enfant bien né , bien élevé
,
cû aflez orné par la fa-

gefle
,
par la vertu

, Sc par les connoiflances qui brillent dans lui Elles font

comme une couronne
,
qui couvre fa tête

, Sc comme un collier
,
qui orne

fon col. L’Hébreu : (e) Car ellesferont comme unfurcroit de grâces

,

ou une

couronne de beauté, (f)fur vôtre tète, & un collier à vitre col.

( « )
Aienoch. Bsyn nhi.

( y ) nsn n*vm mn» pan»
{c) Job. XXVI II. îg. P/*/. CX. IO. Frox.

IX. 10. EccJi. 1. 16. (ÿ-c.

Ld ) ^t+gnft in Ep.Johnn. trnft. 9. Cvftit ti-

rntre dtem ju/tcii ; ttmendo corugtt fe , vigtUt
Advenifs topes /nos , tdtfi peccnt* /ua i iHCiptt

nvhtifitrt interms ,

( t ] o’pajn ivtrh on p ,,n o

(/*} 2Wfcn» fi M? vjj **<*.*, •$

xAiiti %o*sit9 «rt&t ri /W Syr. Arnb%

çyc. Aqutl. Addtt .mentufB

. ...

A MJ
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< COMMENTAIRE LITTERAL
10. Fili mi

, fi te laclaverint peccato-

rei , ne acquiefcM eu.

11. Si dixerint : Vent nobifcum , infi-

diemur fartgarni, abfcondamas tend.calas

(entra infontemfrufirk :

12. Deglatiamus eum fient irtfermts

viventem ; & intégrant qaafi dtfeenden-

teminlacum.

13. Omnem pretiofitm fubftantiam rt-

periemue , implebimas dômes noftrtufpo-

liie.

14. Sortem mitte nobifeam-, marfu-

piarn unumfit omnium noflrum.

15. Fili mi , ne ambales eum tie : pro-

hibe pedem ttuera àfrmitis eorum.

16. Pedes enim iilorum ad malu-n car-

rant , & fefiirtant ut effundant fangui-

nem.

10. Mon fils , fi les pécheurs vous tentent
par leurs carellês , ne vous laiflbz point ré-
duire.

11. S'ils vous difent : Venez avec nous

}

tendons des pièges pour répandre le fang »
dreflbns des embûches à l'innocent

,
qui ne

nous a fait aucun mal :

12. Engloutiflbns-le tout vivant, comme
le tombeau : dévorons-letout entier , com-
me le fépulchre dévore ceux qui y dépen-
dent.

i}. Nous nous enrichirons de toutes for-
tes de biens , & de chofes précieufes ; nous
remplirons nos maifons de dépoiiilles.

14. Partagez avec nous •» n'ayons tous,
qu'une même boude.

tj. Mon fils, gardez-vous bien d'aller avec
ci0 , & de marcher dans leurs voyes.

16. Car leurs pieds courent au mal , ils le
hâtent i répandre le lang.

COMMENTAIRE.

f. 10. Si te lactater int pecca tores, ne ac quies-
cas e I S. Si les pécheurs vous attirent à eux par leurs carejfes , ne vous
laijfex, point féiuire. L’Hébreu : (a) Si les pécheurs vous trompent

, s’ils

cherchent à vous leduirc
,
à vous en faire acroirc

, à vous engager
,
com-

me un homme fans expérience
,
dans leur parti

,
U dans leurs voyes

,
gar-

• dez-vous bien d’y aller. Défiez-vous de leurs carclfcs
,
de leurs flatteries

de leurs louanges
,
comme vous feriez de vos plus grands ennemis. Peljf-

mum inimicontm -genus , laudantes. [h)

ÿ. iz. Deglutiamus eum sicut jnfernus vives,
te m. Dévorons-le tout vivant pomme l’enfer. Que la terre s’ouvre fous
lui

, & quelle l’cngloutifle tout vivant
,
comme elle fit autrefois Dachan

& Abiron. ( c
)
Qu’ils dcfccndcnt tous vivans dans le tombeau

, & dans
l’enfer

, ( d )
dans la demeure des morts. Ces expreflions : Mangeons le

tout vivant
,
comme le tombeau

,
ou comme l’enfer

, marquent une fureur
te un emportement

,
que toutes nos paroles ne fcroicnc qu'affoiblir. C’cft

à peu prés dans ce fens qu’on lie dans Job : Les hommes de ma tente , ceux
qui demeuroient avec moi

,
ont dit ; £hfon nous donne de fa chair, ’dr nous

la dévorerons. ( e )

(») a’NDn fine* q’k 70-
A 1 rat et eg.

( A ) Tarit rit. jlgrint.

( t
} Nh/s. xvi. 30.

( d ) Pfal. tiv. itf.

( *) /ni. xxxi. JI. Sjfil dit de eumibus ‘jus ,
ut foturemurt
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SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Chai>. I. 7
17. FrujirÀ muim ja.i.ur nu anie

j
17. Mais c’eft en vain qu'on jette Ici filets

-mcu'os pcMutttrum. I devant les oileaux.

18. Ipfi tjuoque contra janguinemfuttm I 18. Ils dreflent des embûches i leur pro-

in/tdta/ttur

,

dr mel-unturfraudes consr

a

I pre lang ; ils tendent des pièges i leurs pro-

ummae fuM. * près âmes.

COMMENTAIRE.

ÿ. 17. Frustra autem iacitur. rete ante ocutos
pennato ru M. C'efi en vain qu'onjttte lefilet devant les oifieaux. C’eft

un Proverbe
,
donc Salomon ne tait point l’application. Les Commenta-

teurs l’expliquent divcrfcmcnc. Quelques-uns le joignent au f . 19. decct-

~tc forte : De même que l’on tend des pièges aux oifeaux
,
quoiqu’ils

n’ayent fraie aucun mal : Jinfi {f, 19. )
les avares

,
ces hommes injuftes qui

ne luivent pour loi que leur inl'aciablc cupidité
,
prennent les âmes de ceux

qui ont du bien i Ils les furprennent, Sc les font périr injuftcinent. D’au-

tres l’expliquent ainli : Mon fils
,
prenez bien garde de ne vous pas laifier

féduirc par les difcours trompeurs dcsméchans; car efi ce en vain qu'on

jette le filet devant les oifeaux

?

(4) Les plus fins y font pris ; les oileaux

mêmes, tout agiles qu’ils font, font fouventpris aux filets. Les Septan-

te {

b

)
femblenc aufii avoir lu avec une interrogation

,
puifqu’ils traduifent:

Ce n’efipoint injufiement qu’on tend desfilets aux oifeaux. Ou bien : Les mé-

dians ne font occupez que de la penfee de faire le mal ; mais ce n’efi point

injufiement qu’on tend desfilets aux oifeaux. Ces mcchans feront juftement

arrêtez dans les pièges
,
qu’ils tendent aux autres. (18. )

Ils dreflent des

pièges contre eux-mêmes. Autrement : Mais c’eft en vain que les médians

travaillent à tromper les Juftcs
,
tous leurs efforts feront inutiles : 1 e) Cefi

tn vair qu'onjette lefilet devant les oifeaux i c’eft inutilement qu’ils cher-

chent à tiirpreiidre les Sages. Ceux-ci fauront éviter leurs pièges ; ils fui-

ront la voix trompeufe
,
qui cfiayc de les attirer dans les filets. Enfin oa

peut l’entendre ainfi : Mon fils
,
écoutez mes confeils

, Sc ne vous laiflez

point furprendre aux carcflcs des médians ; fi vous m’écoutez
,
vous

éviterez ailcmcnc leurs pièges ; ( d) car c'eft en vain qu’on jette le filet de-

vant les oifeaux. Ce dernier fens paroît allez naturel ; mais je préfère ce-

lui-ci. Les mechans fe hàcenr pour répandre le fang ; & ils tendent injufie-

ment des filets devant les oifeaux. Ils furprennent les Juftes , comme ils fo-

roient des oifeaux.

f. 18. I P S I Q_U O QJI E CONTRA SAN G IMM EM SUVM INSI»

(») bja Sa >j»ra jimn m:n cart o («•) saUaiut , c««*. Mari.

(
d

)
Beda , Lyr. Hng. Diomyf J*nf. & «//{

( b )
0'» yoif md'.x.atf cWr#iM>7<*f Jurvm fajftm»

RÎT,
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s COMMENTAIRE LITTERAL
19. Sic /émit* omnit avttri : animas

pojjiietuium rapiunt.

10. Sapitmia forts prédicat y inpla-

uit dalvocemfuarn.

11. In capite turbarum clamitat , in

foribus portarum urbis proftrt vcrbafua,

dicens :

19. Telle eft la voyc de tous les avares : ils

en veulent aux âmes de tous ceux qui ont

du bien.

10. La (àgelTe élevé fa voix dans les mes,

elle fc fait entendre dans les places publi-

ques.

xi. Elle crie à la tête des troupes ; elle fait

retentir l'a voix aux portes de la ville , & elle

dit :

COMMENTAIRE.
D 1 a n t U R. ils dreffent des embûches à leurproprefortg. Les médians tom-

bent malgré eux dans le piège qu’ils ont tendu aux autres ; l’cftct de leur

mauvaife volonté retombe lur eux-mêmes
, St fur leur fang

,
fur leur per-

fonne, ou fur leurs enfans. Le juflc évitera leur filet. ( f. 17.) & le filet

retombera fur eux-mêmes ; ils y feront pris tous les premiers : Mtliuntur

fraudes contra animas fuas.

ÿ. 19. Sic semitæ omnis a va ri, animas possiden-
tium rapiunt. Telles font les voyes de tous les avares , ellesfurpren-

nent les âmes de ceux qui ont du bien. Les avares regardent avec jaloufic , àc

avec des yeux de cupidicé tous ceux qui ont du bien ; ils cherchent tous

les mo' :ns de les en dépouiller
,

de le leur ravir. On peut prendre l’Hé-

breu c m autre fens
, ( a )

en le joignant au verfet précédent. Les mé-
dians tombent dans leurs propres pièges ; telles font Us voyes de tout hom-

me attaché à targent ; cet argentfera un piège pour celui qui le poféde. Les
Septante: (b) Voilà quelles font les voyes de tous ceux qui font l'injujlict

:

ils font périr leur amtpar leur impiété.

y. zo. Sapientia ïoris prædicat. La fagejfe élevefavoix

dans les rues. Salomon oppofe la voix de la fagelTc
, ic fes agréables invi-

tations, aux difeours féduifansdcs pécheurs. Ceux-ci vous drclfent des

pièces en fccrct
,
ils fc cachent pour mieux tromper : la SagdTc au contrai-

re élève fa voix dans les rues, 5C dans les places publiques; cllcn’invicc

point aux meurtres
,
aux violences

,
à l’injufticc

,
aux crimes

,
ordinaire-

ment funeftes à ceux qui les commettent : Mais à Dieu
, & au fouverain

bien ; elle découvre les voyes qui conduifcnt au fouverain malheur, pour
Féviter ; elle rappelle les hommes de leurs erreurs

, & les menace de leur

perte
,
s’ils la méprifent. En difant que laSagcllc élève fa voix dans les

places publiques
,
Salomon prévient la mauvaife exeufe de ceux qui pour-

(<•) rai n« m j?ïa ba mnv p
np'vbsa

{

t

)
sTmrm» mi éin wntlmt ‘Püf nwn*3t»tt g»

«>«««
,
t? fi mrt&uf rçt

reu. Aqrttl. Sym. TheoJ. Ki ar«rr&' vArm*»
7 Vin omnit *V4ri; fins hmbert

tufitntit

roient
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SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Chap. I.

, ii. Vfquequo ,parvuli , dUigitis utfan-

tiam , CT fiùltt en ynx fibi jutti noxia .

expient , & imp udentes adiennt fcien-

tiam i

11 .

0

enfin»
,
jufqu’i quand .aimerez-vous

l'enfance
;
julqu’i quand les infenfez chéri-

ront-ils ce qui leur cft pernicieux ; éc les iu>>

prudens haïront-ils la Iciencç 2

COMMENTAIRE.

roient demander
,
où ils trouveront cette Sagcflc î Elle cft par tout : tout

ce qui nous environne nous prêche lafageflTc. il ne faut qu’ouvrir les yeux

& les oreilles. Voyez-vous le mal
,
le Icandalc

,
le détordre ? évitez de fai-

re le même. Entendez-vous de bons difeouts , voyez-vous de bons exem-

ples ; écoutez, imitez, 8c profitez; les Sages apprennent beaucoup plus

des foux
,
que les foux n'apprennent des Sages

,
difoit Caton.

f. 2.1. USQ.UEQ.ÜO, PARVUL1, D1I1CITIS I N F A N T 1 A M ,

ET S T U L T J EA,QJJÆ SIBI SUNT NOXIAÎ0 tnftlflS
,
jufqu’à

quand aimerez-vous l’enfance ; jufqu'à cjuand les infenfez défircront-ils ce qui

leur efi pernicieux ? Sous le nom d’enfans , on déligne les limplcs
,
les hom-

mes trop crédules
,
trop bons

,
trop aifez à fc lailTcr leduire; & fous le

nom d'infenfez ,
ceux qui s’abandonnent au mal

, Si à l’injufticc. L Hé-
breu porte : ( a )

Es jufqu'à quand les railleurs aimeront-ils la raillerie ? Ce
terme de railleurs fc rencontre fort fouvent dans cet Ouvrage

,
Si beau-

coup plus que dans les autres Livres de l’Ecriture. Il fignifiç ,ccux qui

tournent en raillerie la piété
,

la Religion , la bonne foi
,
la r u-icncc

,
la

fagclfc
;
qui n’cllimcnt que le mal

,
que la faulTc prudence du monde

,
que

fes biens, que fes honneurs, 8i qui traitent tout le relie avec mépris;

comme fi la juflicc
,
la pieté , l’innocence ,

la droiture
,
n’étoient que pour

de petits génies
,
ou pour de foiblcs cfprits. En un mot

,
nous appellerions

ces railleurs

,

de prétendus cfprits forts
,
qui fc mêlent de parler de tout,

4e décider fur les matières de Religion, qu’ils ignorent profondément r

&c qui fc vantent de fc mettre au-delfus de la bagatelle, pendant qu’ils fc

livrent à tout ce qu’il y a de plus honteux ,Sc de plus bas. C’cll contre ces

cfprits fuperficiels que s’élève atout moment le plus fige, le plus éclai-

ré Prince qui fùr jamais. Il les menace des derniers malheurs
,
8c leur pré-

dit que Dieu
,
après avoir long-tems fouffert leurs inlblcnces

,
fe rira un

jour de leur perte
,
8c n’écoutera point leurs regrets inutiles

, & trop

tardifs.

Les Septante : ( b ) Les Jufles neferont point confondus tout le tems qu'ils

fiattacheront à la juftice ; Mais les infenfez
,
qui font la violence , 6c l’inful-

çe ,/ont devenus impies , & tnt eu horreur de l'intelligence.

( *
) nen pxS ce’x'n » £«><•« tilt! ipatmnt*

( b
)
Cf.r#» «’ asKatr.es rrf iixeu**

|
mafjt

t *** tw$ijriil«f, 0 1 ïfyfjnt rîjf |
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COMMENTAIRE LITTERAL
lyConvtrtimim adcorreptiontrn mearn:

in proferam vobis [piritum mtum , &
ajitndam vobis verba mea.

24 . Quit1 vtcavi , & rtnuifiù : txten-

di manum mtarn , CT non fuit qui afpi-

cerei.

15. Dtfpexijlù tmnt confilinm mtum,

& increpationet ontas negltxijiis.

16. Ego jusque in interitu 1 cflro ri-

dtb »

,

&fubfann.ibo ; citrn vobis, id quod

timebatù , adventrit.

xj. Cum irruerit repentinacaUmit.u ,

t? interitus quafi tempejias ingrueric :

quart lo vcncrit fuper vos tribulâtio , &
angajlia.

x). Retournez, écoutez mes remontrance!}

je vais vous communiquer mon efprit , fie je

vous ferai comprendre mes paroles.

14.

Puifquc je vous ai appeliez ,6c que vous

n’avez point voulu m’écouter
;
que

j
ai éten-

du mes mains , fie que perfonne ne m'a re-

gardé :

15. Que vous n'avez eu que du mépris pour

mes coniéils , fie que de l'indifférence pour

mes réprimandes.

16. Je rirai à mon tour à vôtre mort,

fie je me raillerai, lorfque ce que vous crai-

gnez , vous fera arrivé.

17. Lorfque le malheur imprévu tombe-
ra fur vous , fie que la mort vous furprendra

comme uue tempête. Lorfque I'anlidion

vous faiiîra , fie que les plus grands maux
fondront fur vous.

COMMENTAIRE.

y. 13. Convertimini ad CORREPTIONEM UH AM i e m
proferam vobis spiritum m e u m. Convertijfezrvous par les

remontrances que je vousfais ;je vais vous communiquer mon efprit. ]c vais

répandre mon cœur
,
expofer mes fcncitncns, propofer mes confcils à vos

yeux. Je ne demande que vôtre attention
, 8c vôtre retour (inccrc à moi

,

a la vérité , à la fagclié. L’Hébreu à la lettre : ( a )
Si vous revenez, à mon

inftrutiion , ou livous tournez le vifage à macorredion Referai coulerfur
vous mon offrit , comme une fourcc qui produit fon eau. Les Septante {b)

le joignent a ce qui précédé. Ils font devenus impies
, 8c ont meprile l’in-

rclligcncc, & ils ont été ajfujettis aux concilions ; Je vais vous envoyer U
parole de mon efprit.

f

.

14. Qu iavocavi, etrenuistis. Parce queje vous ai ap-

peliez.,& que vous n’avez,point voulu m’écouter. Ceci s’adrcflc à ceux qui

11’ont tenu compte des invitations
, 8c des exhortations de la Sageflc.

Pour vous qui avez meprifé mes offres
,
8c mes inftrudions

,
lorfque le

malheur qui vous attend fera arrivé
,
je me rirai de vôtre chute

, ( verfets

16. zj.) Oup'ûtôt: Que fi vous méprifez mes prières ; fi vous refufez d’é-

couter ma voix
, 8c de fuivre mes confcils

,
j’aurai mon tour

, & je mépri-

ferai vos prières
;
je me rirai de vôtre malheur

,
j’infulccrai à vos vains 8ô

inutiles regrets. Quand on dit que Dieu fc rit du malheur du pécheur ,

(
o

) ’nn c=dS va» rnrt ’nnmnS i3un
t

e-optuj Vf*j* Wtoff fin».

{
b

J
K Czr&'fvHi 79 IJv

{ t
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SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Chap. I.

îS. Tune invocahunt me ,& non exau-

diam : nueni confurgent , & non inve-

ntent nu.

lj. E'o cfuod exofam hahterint difei

•

plinam : & timorem Domini non fuf
«eperint

.

}0. Nec açquicverint confilio me» . &
detraxerint umverft cerrepiioni met.

il. Comednu ieisur frudusvia fut,
fuifuut confliisfuturabuntur.

J*. Averfo ptrvulorum inrefeiet eos,

& prtfperuatfnllorum perUct ‘dos.

18. Alors ils m’appelleront à leurs fecours

,

& je ne les écouterai point. Ils fe lèveront

dés le matin ,pour me chereher, & ils ne me
rencontreront point.

19. Parce qu ils ont eu horreur de la ré-

primande, & qu’ils n'ont point reçu la crain-

te du Seigneur.

30. Qu ils n'ont point déféré à mes avis ,

& qu’ils ont méprile mes remontrances.

31. Auffi ils mangeront le fruit de leur

voye , & ils feront raflafiez de leurs pro-

jets.

31. L'erreur des enfans les fera mourir}

& la profpérité des infenfez ks perdra.

COMMENTAIRE.

& qu’il lui inhilte ; on comprend bien que c’eft une façon de parler impro-
pre. Dieu cft trop au-deflus de nous

,
pour fc rire de nos malheurs ; mais

il nous traite comme un ennemi irrité
,
qui a terrade fonadverfaire témé-

raire , Sc infolcnt
, Sc qui inlultc à l'a témérité. Dieu nous châtie lins mi-

féricorde
,
quand nous avons eu la malice de méprilcr fes grâces.

ÿ.zS. Tunc invocabükt me, et non e x au di a m. Alors

ils m'invoquerons , drje ne Us écouterai point. Ils ont été lourd s àma voix,

je ferai fourd à la leur : ils ne reviennent à moi que par la vûë du dan-
ger

, Sc par la crainte de la mort -, ce n’cft ni l’horreur du crime
,
ni la

crainte de mon nom
,
ni l’amour de la julticc

,
ni un regret lincérc qui les

ramènent. Je n’écouterai point leurs cris
,
je me détournerai d’eux au jour

de leur malheur. Julie peine du pécheur endurci, &: impénitent. Voyez
dans les Maccabccs

, ( a )
la faufle Si inutile pénitence d’Antiochus Epi-

phaues.

f. 30. Et D E T R A X E R I N T WNÏVERSÆ CORREPTFONI
HEf. ils n’ont eu que du méprispeur toutes mes remontrances. A la lettre :

Ils en ont mal parlé
,
ils en ont aftbibli

,
exténue la force > ils ont crû que

ce n’cioit que des peines comminatoires, qui n’auroient jamais lcurcflcr.

Detraxerunt correptioni met. L’Hcbrcn: (b) ils n’ont eu que de éaverjion ,

& de l’eloignement pour mes réprimandes.

i.}t. AVER S t O PARVULORUM INT ER E ICI ET E O Si PROS-
peritas STULTORUMPERDETILLOS. L‘égarement des enfant

les tuera , & la profpérité des infenfez. Us perdra. Les enfans , les infen-

(« )
1. Mtccek ix. IJ. Vide à- Pftl. II. 4. I (4) 'nfiai/l *13 IVNI 70.

habitat m ccehs irndeht tes, ©• Demtnus I iftet *A*Vrifr. Aon il. Atievçy. Ils ont cité avec

Juiforwolu illoi. J jticjnis. Sym- lisent i'-i'é.

B ij
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IZ COMMENTAIRE LITTERAL
JJ- Qui autim me audierit , abfcfue

tirrare rctjuitfctt , & abundantiâ fer-

fructur ,umt>rc maUrumfublate.

jj. Mais celui qui m’obck , repofera fans

inquiétude, & vivra dans l’abondance,

fans aucune crainte.

COMMENTAIRE.
fez, ccs hommes qui ont néglige mes inftrucHons, 8c qui ont été allez

dépourvus de raifon
,
pour fc livrer à l'exemple

, 8c aux avis des méchans

,

feront mis à mort par leur propre folie ; leur profpérité
,
leur bien

,
leur

faveur
,
leur feront fatales. Ils périront par celameme qu'ils ont cherché

avec tant d’empreflemenr. L’Hcbrcu ( 4 }
Le repos

,

la paix
,
la tranquillité,

desJîmples

,

de ceux qui fe font biffez furprendre aux carcITes des mé-
dians

,
les tuera ; dr la paix

,

le bonheur
,
l’abondance des infenjex les per-

dra. Les Septancc {b} s’éloignent beaucoup de ce lens. Ils feront mis i

mort
,
parce qu'ils ont injuflement opprimé Us petits , 8C les impies périront

far un rigoureux examen de la Juflice du Seigneur. La Verfioa de la Vul-
gateeft prifefur celle de Symmaquc. ( c)

( * ) ném eannn o*no rowo o (O Symmuch . <fn !* nrr Imo mu ü
D’TOD mwès

,

w «wA*
(^ )

Xfÿ it jS wriW t f**</3*c»*7*<

»

£ ti> retrp*&- mrtfiàf «Aft.

Mi
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SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Chai>. I. ij

CHAPITRE IL

Moyens d’obtenir la fagelfe ; l’étude , la prière. Bonheur de ceux qui

la pojj'édent; malheur de ceux qui enfont prive%. Eviter la

compagnie , O" les carejfes d’unefemme adultère.

I. Tflli ml, fi fufceperie ferments

* mets , & mandaia me4 ahfcon-

deris pertes te ;

x. Ve audiatfapientiam aurn tua : in-

clina cor tuum ad cognofcendam pruden-

tiam.

J.
Siertimfapientiam invocaveris , &

inclinaveris cor tuum prudent te :

. Si tjuafieris eam tjuaft pecuniam , &
peut tbefaures effoderis tliam ;

5. Tune intclliges timortm Domini

,

&feienttam Dei inventes.

. Quia Dominas datfapientiam ; &
ex oreejus prudtntia, & feientia.

COMMENTAIRE.
v

f.l.r TT AUDIAT SAPIENTIAM AURIS TUA, INCLINA'
COX T U U M ADCOCNOSCENDAM PRUDENTIA M.

Afin que vôtre oreille fe rende attentive à lafigefe , abaijfcz. vôtre cœur four

tonnoêtre laprudence. Le Sage nous donne ici des préceptes pour parvenir

à la
j
oui(Tance de la fagefle ; il nous découvre les voyes pour la connoî-

tre, & pour l’acquérir. Il faut premièrement
,
de l’inclination

,
du pen-

chant
,
de l’amour -, un ardent defir de la trouver

,
& de la policier ; c’eft

la première des difpofitions. Enfuitc il veut du travail, &c de l’alTtduitc

,

des foins
,
de l’étude, f . 4. Chcrchez-là comme on cherc hc l’argent

,
com-

me on travaille à découvrir un tréfor : tout cela cft naturel •, mais il de-

mande quelque chofe de plus ; c’eft l’humilité : Inclina cor tusent
,
de la do-

cilité, de la fourmilion. Enfin, il fouhaitc qu’on s’adrelTc à Dieu par la

prière, f. 3. Sifapientiam invocaveris. Sans le fccours de Dieu nous n’ob-

tiendrons jamais la fagefle j 8c fi nous acquérons quelque connoiflance,

B iij

v. 1. \ JT On fils , fi vous recevez mes pa-

J.VX rôles , vous confervcrez mes or-

donnances au-dedans de vôtre cœur.

x. Si vous voulez que vôtre oreille enten-

de la fagefle . abaiflez vôtre coeur, pour con-

noître la prudence.

3. Car fi vous invoquez la fagefle , & que
vous abaifliez vôtre coeur à la prudence :

4 . Si vous la cherchez comme on fait l'ar-

gent, & fi vous l’approfondiflez, comme on
creufe pour trouver des trefors ;

{. Alors vous comprendrez la crainte du
Seigneur , 8c vou* rencontrerez la fcience

de Dieu.

6. Parce que c’eft le Seigneur qui donne
la fagefle j 8c c’eft de fa bouche que forcent

la prudence , & la fcience.
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i4 COMMENTA
7. Cujlodict reéhrum falutcm , &

frotcgtt gradienttsjimpLçiicr :

8. Servant /imitât jujlitia, & vint

SanBorurn cuflodicns.

9. Tune intelliges jujlitiam , & judi-

eium , & aquitatem , & emnem femitam
tenant.

IRE LITTERAL
7. Il confcrve ceux qui ont le eorurdroîtj'

il protège ceux qui marchent dans la impli-

cite :

8. Il garde ceux qui fuivent les fentier*

de la juftice i il ptotége les voyes des
Saints.

9. C’eft alors que vous connoîtrez la juf-

tice , le jugement , la droiture , & toutes lef

voyes qui mènent au bien.

COMMENTAIRE.

à force d erude
, & de travail , clic nous deviendra

,
non-feulement inutfo

le
,
mais dangéreufe

,
à caufc des mauvais çft’cts qu’elle produira dans nô-

tre cœur. Le Seigneur feul donne la fagcfl'c
,
c’clt de fa bouche que fort

la prudence, f. 6 . Dominât datfapientiam , & ex ore tjus feientia , & pru-

dentia. Toute feience , toute vertu
,
toute lumière

,
toute habileté

,
qui

n’a pas Dieu pour fin ,& pour principe > 11’cft qu’erreur
,
qu’illufion

,
que

ténèbres.

f. 7. CüSTODIET RECTORUM SALÜTEM, ET P R O T E-

CET CRADIENTES SIMPLICITE R. // Ctnfervt Ceux qui ont It CCCUT

droit , (f il protège ceux qui marchent dans lafmplicité. L’Hébreu : ( a ) Le
Seigneur couvre ac foo ombre ce qui appartient auxjujles. ilfert de bouclier

i ceux qui marchent dans la petfefiion. Ou bien : Le Seigneur met en réfer-

ve lefalut

,

la réalité
,
la vraye fagelfc

,
ce qu’il y a de plus fblide

,
de plus

vrai
,
de plus réel ,pour ceux quifont droits. L’Hébreu toufiah

,

fe trouve af-

fez fouvent dans ce Livre : nous l’avons aulli remarqué dans Job. ( h )
Nous

n’avons aucun terme propre pour en exprimer toute la force dans nôtre

Langue ; il lignifie le vrai bien, la folidc vertu, la vérité > la réalité,

fcc.

f. S, $ E RV A N S SEMITAS TUSTITIÆ, ET V I A M SAKCTO-
RUM custodiens. En gardant les/entiers de U jujlice en ne s'é-

cartant point de la voye des Saints. C’eft par-là qu’on mérite la protection

dont il a parlé au jr. précédent. Mais l'Hébreu (r) Icntend du Seigneur,

qui protège les voyes de lajujlice

,

de fes fcrvitcurs
,
qui vivent dans l’équi-

té : ilgarde le /entier defes Saints

,

de ceux à qui il fait miléricordc
,
qu’il

honore de fa bienveillance. Dieu prend un foin particulier de leur con-
fervanonj il a une très-grande attention à les garantir des maux, fc de»

dangers.

(*) ’oSnS pn irem ta"1»’1

! pavn
Din 70. T*îr *«T*fStln erjrn^Ui

,

Ji rfr wrotamr «s?*».

( I) M' Y. U* Yl. Jj. & XI. i. XII. U. &C.

[c
) iDtf’ vtdi rm üùva /vimx -»w*i

70. Ti Çv?,*laa ifi. fiurnupciiut,

*vr«t
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SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Chap. IL iy

10. Si intraverit fapienlia Ctr tuant

,

tè" frient!* anime tue pUcuerit

11. Conftlium eujiedict te ,& pruden-

tia feruebit te.

il. Ut eruarie a via maU, & ai ht-

mine
,
qui perverf* letjuitur.

Ij. Qui relinjunnt iter rtftum , &
ambulant per vies tenebrof.u :

10. Si i» fagefle entre dans vôtre cœur,

& que la fcience foit agréable à vôtre ame :

it. Le confeil vomçg.irdera , & la pruden-

ce vous préfervera.

ii. En forte que vous ferez garanti des

mauvaifes voyes , te des hommes dont les

difeours font pervers.

ij. De ceux qui abandonnent le droit

chemin ; te qui marchent dans des voyes

de ténèbres :

COMMENTAIRE.

9. Tu n c intellices justitiam. c'tfl alors tjltt vous con-

tu>îtrcz.lajuflice. Quand vous vous ferez férieufement appliqué à l’étude

de la fagcllc
, & que Dieu vous l’aura donnée

,
alors vous connoîcrcz en

quoi conliltcla vrayejuftice. Vous connoîcrez vos devoirs envers Dieu
,

envers votre prochain, & envers vous-même. La fagefle vous éclairera,

pour en pénétrer toute l’étendue ; elle vous aidera pour en pratiquer tous

les devoirs.

f. II. CoNSIUUM CU STO DI ET TE, ETPRUDENTIA S E R-

vabit te. Le confeil vous gardera ,& laprudence vous préfervera. La fa-

gcil'c vous infpircra de falutaircs confcils dans les plus preffans befoins \

cilc vous donnera une prudence éclairée, $c vigilante, qui vous fera ap-

perccvoir
, & prévenir les dangers. Les Septante : (a) Un hors confeilvous

confervera , rfr une bonne penfee vous gardera. L’Hébreu : {b) Lapenfée

,

l’attention
,
la vigilance

,
vousgardera , & /’intelligence vous confervera.

ÿ. la. Ut er.uar.is,. . . ai h om 1 n e, qu i perveksa lo-
QUitur. Afin que vous foyer, délivré des hommes

,
qui tiennent des dif-

aours corrompus. Il faut une grande prudence
,
une grande attention fur

foi-même
,
pour ne fc laifler point furprendre aux difeours des hommes

corrompus. Les jeunes gens fur tout font extrêmement fufceptiblcs des

impreflïons des faux plaifans, des prétendus efprits forts ; en un mot, de
tous ceux qui ont l’elprit &. le cceur gâté. Chacun porte dans foi-même

un fond malheureux ac corruption. 11 11’y a qu’à autorifer le mal
,
par le

mauvais exemple, ou à l’approuver par de dangéreufes leçons de liber-

tinage
,
pour lever tout d’uu coup la honte ,& la crainte

,
les feules digues

2
ui l’cmpcchoicnt de fc répandre. Un cfptit éclairé par la fagefle

, fie con-

uit par les loixdc la prudence, régie les mouvemens du cœur -, mais le

defordre du cœur fuit ncceffairemcnt celui de l’cfprit.

( m )
BmAji M»i fvA.'U m, ïmia ii irU . (

A
) HM3n 1HUI flDTD

fffint n. ft
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16 COMMENTAIRE LITTERAL
14. Qui Utantur cunt male ftcerint

,

C~ exultant in rebut pejjimts:

r
15. Quorum via perverfa font , & in-

fâmes grtfitu eorum.

16. Vt eruarit à muliert aliéna ,& ab

txtranea
,
qua moll.t fermentsfuel

,

14. Qui fe réjoiiiflènr
,
lorfqu’ils ont raal-

f.iit , fie qui prennent plaifir dans les chofcs

les plus criminelles ;

ij. Dont les voyes font détournées , SC

dont les démarches lont honceufes.

16. Vous ferez auili délivré des pièges de I4

femme étrangère ; de la femme d'un autre»

dont le langage cil doux & dateur.

COMMENTAIRE.

f. 14. Qu I LAETANTUR CUM MALE FE CE R INT. ilsJe réjo'Üif-

fent, lorfquils ont fait le mal. Ils s’applaudiiient de ce qui devroic les char-

ger de confulion 5 c’cft-là la marque d’une dépravation entière. C’eft à

ces fignes que le Sage veut qu’on diftinguc ces hommes contagieux
,
qu'ii

confeiilc d’éviter. L’Hébreu: (a) IlsJe réjouijftnt pourfaire le mal, ils

triomphent dans le renverfement

,

dans le détordre du mal

,

ou dans les plus

extrêmes déréglemcns. Ils l'c font un plaifir de chercher , & de trouver

occalîondc mal faire. Leur cœur ne trouve fajoye que dans le défordre.

On peut voir la pcincurc que faint Auguftin fait de lui-même dans fes

Confelfions
,
avant fa convcrlion.

f. IJ. QU OKUMVIÆ PERVERSÆ S U N T
,
ET INFAMES

gressus EORVM. Dont les voyes font toutes corrompues , & dont les

démarches font infâmes. L’Hébreu : ( h )
Leurs voyesfont déréglées

,

obli-

ques
,
tortues

, & leurs démarches font détournées
,
perverfes j elles ne font

ni droites
,
ni égales : toute leur conduicc cil dans le défordre.

i. 16. Ut ER VA RIS AMULIERE ALIENA,.... QJJÆ MOL-'
lit sermonessuos. Afin que vousfoyex, délivré de lafemme étran-

gère , dont le langage ejl doux &flateur. La femme étrangère cft celle qui

n’cft point la vôtre ,
foit qu’elle foit mariée

,
ou non. Salomon exprime

fous ce nom ,(c) une femme publique
,
ou une femme mariée

,
qui s’a-

bandonne à la débauche. La fagefle garantit fes difciples des pièges des

femmes perdues
,
Sc de leurs pernicieux difeours', qui ne flattent que pour

jet ter dans le défordre
,
&c pour donner la mort. Sous le nom à’étrangère,

Grotius entend une femme qui n’cft point de la race des Hébreux, une
femme idolâcrc. Son explication neft point fuivie

,
elle répugne à tout ce

qu’on lit aux verfets fuivans.

f . 17. Relin ç^viT ducem pübertatis svæ. Jgui ahan-

( « ; maonra îVa* jn tnvdi çrnern
70. E'vQ&ni/O/m Cm) mm 7f , ini

(*) d'iiSît a'tpp onwm» ivn
orrupoa

( e
)

Vide Trrv. y. j. flU rtr’K V. *0. vu,
/.xxii. >4. XIII. JJ.

donne
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SÜR LES PROVERBES DE SALOMON. Chap. II. 1717.

Et relinqttit duccm pubertatis

ftu.

iS. EtpaSli Dtifui oblita ejl : incli

-

nata cftcmm ad mortcm domut cjm , &
ad inférasftmita ipfîus.

15. Omncs
,
qui ingrediuntur adcam ,

non rtvcrtcntur , ncc Appréhendentfemi-

tas -vitu.

ao. Vt ambutes in vit bon» : & en lies

juforum cujiodtM.

17. Qui abandonne celui qu’elle a épou-
fédunslajcundle.

18. lit qui oublie l’alliance de fonDieu.
Sa mailon eft un pas gliflant vers la more , SC

(es fentiers tendent à l’enfer.

19. Quiconque y entre n’en reviendra

point , & ne reprendra plus le chemin de la

vie.

10. Ainlï vous marcherez dans la bonne
vie , <5c vous continuerez dans les fentiers

des Jattes.

COMMENTAIRE.
donne celui qu'elle a éjoufé dans fa jeunejfe. Cette circonftance agrave fon

défordre
,
&c fon infidélité. Les premières inclinations font plus de du-

rée, & plus confiantes. On peut entendre fous ce nom, Dux pubertatis

,

celui qui l’a inftruitc dans fa jcuncfl’c ; fon pcrc ; celui qui a eu loin de fon

éducation. Les Septante ( a )
Elle a abandonné l'injlruclion de la jeunejfe. Le

premier fens exprimé dans la Vulgatc eft le meilleur: ( b) L'époux de la

jeunejfe. Les Hébreux fe marioienc de bonne heure.

f. 18. Pac t 1 Dei sui oblita est. Jîhei oublie l'alliance qu'elle

avaitfaite avec fon Dieu. Elle faufle le ferment qu’elle a fait au nom de
Dieu

, &c en fa préfeuce
,
d'être fidcllc à fon mari. Ou bien

,
elle viole la

Loi de Dieu
,
qui défend l'adultère ; { c) & par là elle renonce en qucl-

J

iuc forte à l’alliance d’Ifraël avec le Seigneur. Non-feulement la Loi dc-

endoit l’adultère
,
mais aufli toutes les impuretez

,
&c les commerces hon-

teux. ( d)

Incli n ata estadmortemdomus eids, et ad in-

fer o S se mi ta I L L

I

U S. Sa maifon panche vers la mort , &fesfen~

tiers mènent aux enfers , ou Amplement ,
au tombeau. L’adultcre étoic in-

terdit fous peine de mort
,
pour celui 3i celle qui le commertoicnt : ( e )

Vterque morietur , id ejl > adulter ,& adultéra. Autrement
,
fa maifon

, cfl

un lieu de mort pour celui qui y entrera; il y trouvera la mort de fon ame,

& la perte de fon innocence ; i 1 peut la regarder en quelque forte, comme
un tombeau,où il va s’enfevelir touc vivant.Scs voyes condui fent à l'enfer;

malheur à celui qui la fuit, St qui s’attache à elle. L’Hébreu :(f)Sa maifon

( 4 )
A»#Anrgrm mAmf Htbr.

nmyj iui»n
(h)VideJtiil- 1. S.Jercm. ni. 4. Pre-J. V. 18.

Jfut . tnr. 6 . cTC.

( e
)
Extd xx • 14*

(d) Dtnta xxiii. 17. No» eritmeretrix de

filiabus ifrarl , nt* feertator de filiis ifraèl.

(e) Levit. xx- 10. ô'Dtur. xxn. 11.

(/) o’mb-i Sri nn’3 ma Sn rtnr ’3

rrrrnipo 70. r« w»
tttTiif

,
tù mm-jjk rf mi* fti i» iin yrjf.ïn rtf

c

Digitized by Google



is COMMENTAIRE LITTERAL
il. Qui enim reéli[une, habitabunt in n. Car ceux qui ont le cœur droit, habite»

terra , <y fmplicet permanebunt in ta. ront la terre , & les lirnplcs de coeur y feront

fermement établis.

it. Impii verb dt terra perdentur:& n. Mais les impies périront de delTUsla

qui inique agitni » uuferentur ex eu. tetre , & ceux qui commettent l’iniquitc, en
feront exterminez.

COMMENTAIRE.

fanche vers la mort
, drfesfentiers vers Usgéant. Salomon nous reprefente

Jcs enfers, comme la demeure des géans. Voyez encore ci-aprcs chap,

îx. f. 18. Le f. fuivanc explique celui-ci; Sa maifon panchc vers lamorc;

( 19.) Quiconque y entrera
,
n'en fortira peint. C'eft comme une caverne

profonde où l’on enferme les cadavres
,
pour n’en plus lortir ; feî fonciers

conduifcnt au tombeau , te ceux qui les fuivcnc ne retourneront plus dans

le chemin de la vie.

f.lï.Qyi ENIM RECTJ SUNT, HABITABJJNT I N T BR R A.

Ceux qui ont le cœur droit , habiterontfur la terre. Ils vivront long-tcms
, &r

dans une confiante profpéritc, au milieu de leur pays, de leur famille
,
de

leur héritage. C’ctoic-là l’clpérance, l’objet, la récorapcnfc des Juifs

charnels; Mais ceux qui vivoienc félon l'efpric, te qui par la difpolition

de leur cœur appartenoicnc à la nouvelle alliance
,
porcoient leur vûë plus

loin, te attendoient une demeure permanente dans les Tabernacles cccr»

ncls. Iloppofc le bonheur,& laprofpcriré des Juftcs
,
à la mort, dont il

menace ceux qui s'attachent à une femme étrangère , te déréglée.

WSf
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SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Chaf. III. i9

îèîtîèîèîèîèîèîtîèîèîèîèîtîjrîtîèîèîèîèîèïtîlrîtîtîèîtîè-*

CHAPITRE III.

La fiagejfie donne une longue vie ; avoir confiance en Dieu ; nette

point fage à fes propresjeux } honorer le Seigneurpar des préfiens ;

fioujfrirfics corrections ,& fcs épreuves. Prix inefiimable de lafia-

gefie; elle efi un arbre de vie. Le Seigneur a fondé la terre par la

fi^gejje. Paix de ceux qui ont lafiagejfie. Faire du bien àfion prochain.

Bonheur des Jufies.

f. i. rglli mi , ne tbllvifeurit Ltgù
a med , CT proceptA mea cor tmm

engoJUt :

l. Longit udintm trt'm dierum , & Art-

nos vita , & pacem Apportent tibi.

*. I. If On fils , n'oubliez point ma Loi,

lVl. Se que vôtre cœur confcrve mes
préceptes :

2. Car vous y rencontrerez une longue
vie, & la multiplication de vos années , Sc
une paix profonde.

COMMENTAIRE.

f

.

I. T*"
1 Ili mi, ne obuviscaris Lecis meæ. Monfis

,

n'oubliez, point ma Loi. Salomon H écrit cc Livre avec un tres-

grand art ; les préceptes directs
, Sc les inftructions morales

,
propofées

toujours fur un ton dogmatique ,auroicnt ennuyé. Il divcrfific les liijcts

,

&c les performes
,
pour ibulager l’aucncion de l'on ditciple. Tantôt c’cli

l>icus tantôt c’eft la SagciVe s tantôt c’eft Salomon lui-meme, qui parlent.

*1 varie par cent tours divers ôc agréables , une matière d’ellc-mcmc fore

ferieufe
,
Sc fort importante

,
&:par confcqucnt qui demande de l'applica-*

tion, Sc qui fatigue l’cfptic. Ici il fcmblc faire parler Dieu même Monfis,
y"oubliez, point ma Loi. Car c’cft-làune grande partie de la fiigcflc

,
de de-

meurer fidellcmcnt
,
Sc fortement attaché à la Loi de Dieu. C'eftàquoi

fe doivent rapporter toutes les inftructions lpéculatives de la fageflë. L»
Loi en ccc endroit peut auili marquer les leçons, Sc les préceptes que lé

Sage donne à fon dilciple, qu’il appelle ici fan fils
,
par amitié. Voyez le

f'.ii. . i

1. LoNGlTUDINEM DIERUM, ET PACEM APPONENÏ?
tibi. Vous y trouverez U longueur des jours , & U paix.' Dieu promec
fouvent une longue vie, & une prolpérité temporelle à ceux tjui obfcr-

vent fcs préceptes, (a) Il fait ici la meme promefte à celui qu’il invite à

J
ViJi Exod, xx. ii.-OrMf. y. îS, xxn. i. •

Ci,
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10 COMMENTAIRE LITTERAL
3. Mifericordia , & ver:toi te non de-

fer/tnt : circumda easguttun tuo , & def-

cribe in tabulis cordu tui.

4 . Et inventes gratidm , & difcipli-

rtam borntm , coram Deo , & bominibus.

3. Que la mifericorde , & la vcritc ne fe

féparentpoint de vous > qu'elles vous 1ervent

comme de collier , & gravez-les fur les ta-

bles de vôtre coeur.

4. Et vouj trouverez grâce devant Dieu,

& devant les hommes, par vôtre bonne con-

duite.

COMMENTAIRE.

récudc de la fagclTc. Les récompenses temporelles des Juifs charnels

,

étoient une figure , &: un gage de la rccompenfc éternelle des vrais Ifrnc-

litcs
,
félon l’elprit. Il cil bien vifiblc qu’un bonheur purement pafl'ager

,

ne peur jamais être la juflc récompcnfe d’une pratique exacte des plus ex-

cellentes vertus, &c delà fidélité confiante à l’oblervation des Loixdc
Dieu. Ainfi il faut élever ici fes idées à quelque chofe de plus qu’à une
longue vie

,
à la paix

,
ou au bonheur de cette vie.

f. y Misericordia et veritas non te deserant,
....4. Et invenies cratiam coram Deo. £>mc U
mifcricorde , dr la vérité ne vous abandonnent point , dr vous trouverez.grâce

devant Dieu , dr devant les hommes. On trouve fouvent ( a )
cetce manière

de parler dans l’Ecriture : La mifcricorde dr la vérité. Lorfqu’on parle de
Dieu

,
elle lignifie

,
fa bonté

,
6c fa mifcricorde prévenante , & fa fidélité 4

exécuter fes promejfes. Par exemple dans les Pieaumcs (b) il eft dit, que
la mifericorde & la vérité marcheront devant lui ; c’ell-à-dire

,
qu’il fera

éclater dans toute fa conduite envers les hommes -, d’un côté , une bonté
çompatillànte , une mifcricorde prévenante

,
une clémence toujours prê-

te à recevoir le pécheur lorfqu’il fe convertit ; Sc de l'autre , une exa&c
fidélité à remplir fes promefles

,
à tenir fes paroles. Et lorfqu’on parle de

l’homme
,
c’cft à proportion la même chofe. Nous gardons la miféricor-

dc, & la vérité les uns à l’égard des autres
,
lorfquc nous nous prévenons

par des marques d’amitié
,
dcltime

,
de charité

;
que nous faifons du bien

a ceux à qui nous fommes capables d’en faire -, que nous pardonnons à

ceux qui nous ont offenfez : & que fidèles à accomplir nos promefles,

nous ne manquons jamais à ce que nous devons, & nous parlons tou-

jours dans la Sincérité, la vérité, la jullicc. Le Seigneur nous ordonne
donc ici d’exercer la mifericorde

, & la vérité les uns à l’égard des autres,

& il nous promet en récompcnfe,que nous trouverons grâce devant Dieu,

& devant les hommes.

f. 4 . Invenies cratiam, et disciplinai* bonam,

(«1 Cemf.xx it. 17. 47. xtrn. t i-Jbfut • 10. xxxix. n- &e.
*'•> + O1 i.Reg. Il, t (3> XV. 10. f/ai. XXI».

I
(I) rf»l. ixaxym. JJ.
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SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Chap. III. u
5. Hitbifiduciant in Domino , ex toto 1 J. Mettez vôtre confiance en Dieu , de

corde tut , & ne innuaru prudtntia I de toile vôtre cœur , & ne vous appuyez

tue. J point fur vôtre prudence.

6. In omnibus viit tuis cogita ilium

,

6. Pcnfcz à lui dans toutes vos voyes , 8C

(fi ipfit diriger grenus tues. if dirigera vos pas.

7. Ne fis fapsens apud ternesipfum : 7 - Ne loyer point (âge â vos propres yeux ;

tinte Deum , & recédé à male : craignez le Seigneur , 5c fuyez le nul.

.
COMMENTAIRE.

conu Deo, Ne. ficus trouverez,grâce devant Dieu , (fi devant les hom-
mes

,
par vôtre bonne conduite. Dieu vous aura pour agréable,& les hom-

mes loueront vôtre fage conduite. Vous aurez la faveur de Dieu
, Sc un

témoignage avantageux de la part des hommes. L’Hébreu : ( a )
ficus

trouverez- grâce , & bon fuccez, devant Dieu , & Us hommes. Ou bien : Vous
trouverez- grâce& intelligence

,
prudence

,
bon efprit devant Dieu , (fi les

hommes. Les Septante (é) le joignent ainii auverfec précédent: Ecrivez

mes préceptes lur les tables de vôtre cœur
, ( ir. 4. ) efi vous trouverez- grâ-

ce. Ayez-foindefaire le bien devant Dieu , (fi devant Us hommes. Saint Paul

a cité la fécondé partie de ce partage
,
dans l'Epître aux Romains

,
(c)

&r aux Corinthiens ,{d) fuivant la Vcrlion des Septante. Présidentes bo,

na non tantum coram Deo ,fedetiam coram omnibus hominibus.

f. J.HaBE F1DUCIAM IN ÜOMINO, EX TOTO CORDE TU O. •

Ayez, confiance enDieu, de tout vôtre revtrr.Dicu demande que nous l’aimions,

que nous croiyons en lui
,
que nous cfpérions en lui

,
que nous le cher-

chions de tout nôtre cœur : Il ne veut rien de nous à demi. Ne mérite-t’il

pas bien que nous mettions en lui toute nôtre confiance
,
puifqu’il cft fi

plein de bonté pour nous protéger , & fi puiflanc pour nous garantir des

dangers’ Que poutroient nôtre lageflc, nôtre induftric, nôtre pouvoir fans

lui ! Et ne innitaris prudentia tua. Il ne nous défend pas d’ulcr de nôtre

prudence
,
mais de nous appuyer fur elle.

f. y. Ne sis sapiens apud temetipsum. Ne feyez, point

fage à vos propres yeux. 11 employé toute fon autorité
,

fon éloquence

à nous exhorter à rechercher la fagerte » mais il ne veut pas que nous

foyons lages à nos propres yeux. Il veut que nous nous défions de nos

lumières i que nous foyons toujours difpofez à recevoir les avis des au-

tres; que nous rapportions à Dieu, & non à nous-mêmes, ce que nous

faifons
;
que nous ne croiyons jamais en favoir allez : En un mot ,quc no-

ir. ) cmSK'j’W ans San jn wroi
|

«ft* Kyujw
,

Mt$çorx**.

CD1H1, 1 ( c | Rom. xi i- 17 .

( b
)
K<4 dfjrtif X*&f > ***• | ’( d ) i- Cor. fin. i*. - »

C itf .
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COMMENTAIRE LITTERAL
8 . SAr.it.u quippe erit umbiculo tut ,

& irrigati* ojjiumtuorum.

9. Montra Dominum de tuafubjlan-

tia ,& de primilüs omnium frugum tua-

rumdaei •

8. Par ce moyen vos entrailles joiïïronr

d’une Tancé parfaite , Sc vos os feront arrcv
fea, d'unfuc nourricier.

9. Honorez le Seigneur par Poffrande de
vos biens ; donnez-lui les prémices de tou»
vos fruits.

COMMENTAIRE.

trc fageflc ne caufc en nous ni enflure, ni préfompeion
, ni témérité.

Voyez 1. Cor.x 11. 13. Noli/e ejfe prudentes apud vofmetipfos. Et Ifaïe : (4)
Ve qui fepientes ejiis in oculis vejhrisl

y. 8. Sanjtas erit umbiculo too, et uricatio
ossium tuorum. Ainfi vos entraillesferontfaines , ervos os firent rem-
plis de moelle. A la lettre : Votre nombrilferafoin , tfvos osferont arrofea.

L'ombilic marque coût le ventre
,
toutes les parties intérieures, lefoye,

les inteftins
,
le ventricule, Scc. Les os déiigncnr les parties folides. Vous

jouirez d’une pleine 5c heureufe fantc. L’enfant dans le fçin de là mere
le nourrit & prend Ion accroiflcment par l’ombilic ; 5c cette partie,

bien ou mal laine
,

influe beaucoup à nôtre fanté
, pu à nos maladies.

Les Anciens l’oignoiçnt par principe de fantc. (b) Abénézra a crû
que cette partie ccoit le fondement, ou l'origine des nerfs. Les nou-
veaux Philofophes font bien éloignez de Ion Icnrimcnt ; & quelques
Interprètes doutcnc même que l’Hcbrcu ( c )

Scbor , lignifie ici véri-

tablement l’ombilic. Les Hébreux ont un autre mot
, ( d) pour marquer

cette partie : Les Septante l’ont rendu iei par
,
mètre corps i & le Syriaque,

par
,
votre chair. Mais les autres paflàgcs où il fe rencontre

,
prouvent a£

lez clairement qu’il ne peut avoir une autre lignification que celle d’ombi-
lic : (e) Il dérive de Scharir , être fort.

(f)
Et irricatxo ossium tuorum. Et vos os feront remplis de

moelle. Dans la maladie
,
dans la fatigue

,
dans la douleur

, on croit que la.

rtwëfJe diminue. Quelques incicns-ont attribué cette diminution à des
Caufes occultes

,
comme à la Lune ; mais on cft revenu de ces erreurs. La

bonne fanté, la bonne nourriture, le repos, remplirent les veines d’un
bon fang

, & les os de moelle. Le Sage appelle cela : Uarrofement des os.

f^) Les Septante : (h-) La guérifore de vos os. Vous joüirez d’une fantc

forte &c vigoureufe
,
& vos os feront remplis de moelle, & arrofez d’un

bon :: 1. 1 • v.. 1: ,•
: . . ...

( a ) lfti . v . il.
.

•
• « .

{ b )
Crot . hic • Bojfuct . t*Cf vu. l*

( c
) j-ncS >nn muai 70. .(*90 .<rm v»

;

rdumn
, 1

( i ) 11» Tbabtr.

,(#) Tairlt. vil. l,

(/) ’V'V Drut.xxix.i».

li : qirapub ”pn.
_

[h) 70 . 7»7f hUit riÊa
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SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Chap. III.

10. El impUbuntur horrcA tu.i fttu-

ritau , CT vino torcuUria tua reitutia-

tant.

1 1. Difciptinam Domini
, fili mi , ne

abjiciat ; ncc déficits , cura ab et corripe-

rù :

io. Alors vos greniers feront remplis de
froment > & vos prcflôirs regorgeront de
vin.

ir. Mon fils, ne rejetiez point la correction

du Seigneur , Sc ne tombez point dans l’a-

battement , lorfqu'il vous a châtié.

COMMENTAIRE.

ÿ. 9 . Honora Domjnwm de tua substàntia. Hono-

rez, de nôtre bien le Seigneur. Préfcntcz-lui des prefens de vos biens; re-

connoiflcz par-là fon louverain domaine
,
Sc avouez que vous tenez tout

de lui ; rciidcz-lui-cn vos actions de grâces. Suivant les mœurs des Orien-

taux
,
un fujee doit rendre les hommages, Sc marquer fon attachement^

fon relpcct , à fon M .titre, Se à fon Seigneur
, en lui faifaut des préfens.

Faire des prefens à un Roi
,
c’cft le rcconnoîtrc

,
lui faire hommage. ( a )

Dieu ne veut pas qu’on fc préfente devant lui les mains vuides. [b) Les

Septante : ( c
)
Honorez, le Seigneur de vosjujles travaux , dr donnez,-lui les

prémices desfruits de vôtre jujlice. Ils ont ajoùcé les noms de Jujie ,&c de

jujlice

,

pour marquer l’éloignement que Dieu a des offrandes qu’on lui

fait de rapines
,
oc fruits mal acquis

,
Sc du bien d’autrui, Jguicquid in

Dei facrifîcio ex fie1ere offertur , Omnipotentis Dei non plaçât iracundiam
,

fed irritât , dit faint Grégoire le Grand, {d
)

y. 10 . Impjlebuntur horrea tua saturitate. Vos

greniers feront remplis de bled. C’cft le yrai fens du Texte
,
qui pot ce à la

lettre : Us feront remplis de rajïajîcment. (e )
Ces promeftes font pour les

Juifs charnels. Les Ifraelices félon l’efpric.penfcnt à s'amaiTcr des tréfors

dans le Ciel, (f) fuivant l’cxprcllion du Sauveur.

f. 11 . Disciplinam Domini ne abjicias. Ne rejetiez,

point la correttiondu Seigneur. Ne fouffrez point impaciemmcnt les peines

dont il vous éprouve. Demeurez dans une humble foumiilion
,
lorfqu’il

vous châtie, C’eft un pere qui travaille à rendre fon fils parfait
, Se qui

cherche à le délivrer de la mort Rien n’cft plus fouvent répété dans l'E-

triture, que la ncccfficé des fouffrances ; clics font pour l'ordinaire plu-

tôt des marques de la miféricordc
,
3c de la bonté de Dieu

,
que de fâ fé-

véricé
, Se de fa colère. Voyez Hebr. xij. y. Apec. ni. 19 . Ego quos amo ar

-

guo & cajligo.

f. II. Qy EM DILIGIT DoMINUSjCORRIPIT, et q^ua-

(*) ). Rtf. X. 19.

( b )
Ex«d. xxiii. ij. fim afpnrebis in c§nf-

feclu mto-VACHMs.

( c) T (put tm K.igtoi ttmi rr hxrùmt wéomt
,

vm Kmfnm ïinmfrumf.

AqwL Symm. Tbfd. /îwi wm/}^
c* N

(
d )

Grsg. Regejti. fib. 9, Ef- 1 06* nrv. Edit.

(
t ) 22V TCON ihSq’ 7 «.IÎAW|«>J rira.

(/) Man. TI. IJ, 10.
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M COMMENTA
1

1

. Quem flim diligit Dtmintu , cor-

ripit .-O' q"»fi
pattr *" flit ctmpUmt

fibi.
. . . , .

Ij. Buttu hom» ,
qui mvemt fapttn-

tum , & qui affluit prudevtil

14. Mtlitr tfi acquifim» ejutnegotia-

tiont argent i : & auri pnmt , CT purtjji-

rm friUUu cjbU.

if. Prttitfitr efl cunftis tpibue : &
tm„ia ,qua defiderantur . huic non va-

lut cemparari.

COHM

IRE LITTERAL
11. Car le Seigneur châtie celui qu'il aime»

6c il mer en lui fa complaifance , comme un
pere dam Ion fils.

ij. Heureux celui qui a trouve la fagefle »

Sc qui eft riche en prudence.

14. L'aqiiifition de la fagefie vaut micax

que le trafic de l’argent , & les fruits qu’elle

produit , font préférables à l'or le plus pré-

cieux.

15. Son prix eft au-deiTus de toutes les ri-

cheifes , & tout ce qui fait l'objet de nos de*

lits , n eft rien en comparaifon.

E N T A I R E.

si Pater, in FiLio comp L a cet si 51 . Le Seigneur châtie ce-

lui qu’il aime , dr il trouve en lui fin p/aiftr , comme un pere dansfinfils.

Lors même qu'il le châtie ,
il l’aime aulli tendrement qu’un pere aime ion

fils. Souvent il ne le châtieroit pas ,
s'il n’avoit pour lui un amour de pere.

Malheur à ceux que Dieu dans fa colère laide dans l'impunitc en ce

monde ; c’cft qu’il les referve à de plus grands fupplices
,
lorfqu’ils auront

comblé la rnefure de leurs crimes. Les Septante: (4) Le Seigneur corrige

celui qu’il aime , & ilfrappe defis verges lefils qu’il reçoit
,
qui lui eft agréa-

ble. Saint Paul ( b )
l’a cite de même en fuivant ces Interprètes. L'Hé-

breu à la lettre : ( c )
Le Seigneur corrige celui qu’ilaime , dr comme unpere

un fils qu’il aime. Ou bien : Et ill’aime comme unpere aitnefonfils. Le mot
qui lignifie flagellai , ne fe lit plus dans le Texte. Les répréhenfions

,

les corrections font d’une fi grande utilité
,
dit Philon

, ( d )
que par là

nous devenons les enfans de Dieu
,
nous entrons

,
pour ainfi dire

,
dans fi

famille par l’adoption.

ÿ. 13. Et afflhit prwdentia. Ji>ui efi riche en prudence.

L’Hébreu : ( e )
Heureux l’homme qui a puifi la prudence

,

comme on tire

l’eau d’une fource cachée ,
ou un tréfor du fond de la terre. Les Septan-

te : (/) Heureux l’homme qui voit la prudence. Le Syriaque
, & l’Arabe :

J)ai a trouvé la prudence.

f. 15. Pretiosior est cwnctis o f 1 b u s. Son prix fur-

pajfie toutes les richtjfes. L’Hébreu : (g) Elle eftplus précieufe que les Pt -

(
n )

Cf t yS nym*2 vrmtdim
,
ptMtiyï

Ji wJ& ut tt St MCpftxirar.

(S) Htir. xii- C. g»«» nim Jiligit Demi-

hmi A*ttm omntm filma qinm
rteipit-

( c ) aïoi rtov mn* amr une nt« o
nxv P nu tes Septante ont là 3K3’1 ,fi*-
jiUai i au lieu de , 3MS, fitut f.ittr,

( i )
Pbilt Jt CiAfrtjf. qutrtnJi. trn l.f.

gTAttA. (SCIvf «£» J iwiwMfyl > Ç liSlrtA *-
X»’l Hli/IHAI, «fl fl rnlii J sfii ©Ml
y il rviyt'M y t>tru.

(») mian p'û* emn
(/) Ctf ni 1 Cfjinm .

( s ) Q’JUBO K’fl mp>
*

ninim.
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SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Chap. III.

16 . Longitudo dicrum in dcxt ra ejm ,

& >nfinijtra iilim divitie & gloria.

17. Fit ejm , vit pttichrt : CT omntsft-
mitt tllim pacifict.

18. Lignum vite efl hit
,
qui apprehen-

derint eam : & qui tenuerit eam , bea-

tm.

19. Dtmimu fapientià fundavt ter-

ram : flabilhit cjclos prndennà.

1 6. Elle a la longue vie dans fa droite, 6c

dans fa gauche les richcllcs , Si la gloire.

17. Ses voyes font belles , 3c tous les (en-

tiers ne tendent qu'à la paix.

18. Elle eft un arbre de vie pour cens
qui l’aiment ; Si heureux celui qui l’embraf-

le étroitement.

19. C’eft par la fagelfe que le Seigneur a

fonde la terre : ôc par la prudence qu’il a af-

fermi les deux.

COMMENTAIRE.
ninim. Ce dernier mot fignifie des perles , ainfi qu’on l’a montré en pins

d’un endroit, (a) Les Septante
,
Sa le Caldcen, des pierres precieufes : Ju-

nius, du corail.

f. 16. Longitudo dierum in dextera, Sec. Elle a la

longue vie , dans fa droite
, & dansfa gauche , les richejfcs ,& la gloire. La

fagelfe comble de biens ceux qui la recherchent. D’un coté, une longue
& hcureulé vies de l’autre

,
des biens

, Sc des honneurs font leur partage.

Il n’y a poinc de myftére entre la main gauche
, & la droite. Elle a les.

mains pleines de touc ce que les hommes eftiment le plus -, Se elle le leur

diftribuë avec abondance. Tout cela à la lettre Sc grolfiéremcnt
,
pour

ces Juifs charnels -, mais d’une manière plus relevée
,& plus parfaicc pour

les vrais Ifracliccs, félon l’cfprit. La longue vie, eft le lymbolc de i’écer-

nité ; les honneurs
,
de la gloire du Ciel.

ÿ. 17. Via eius,viæ pulchræ, et omnes semitæ
ejus Pacific al. Ses vojesfont belles , & tous fesfentiers ne tendent

qu'a la paix. L’Hébreu : (b) Ses vojes font des vojes de plaiftrs , de dou-
ceurs, d’agrémens , & tous fes fentiers font paix. Partout où marche la

fageflè
, fc rencontrent les doux & innocens plailirs ; la paix

,
la profpéri-

té, la lérénitc
,
le bonheur l’accompagnent par tout. L’homme i'agccon-

ferve toujours la paix de fon cœur
,

il joüic en touc lieu de la douceur
d’une bonne confcicncc

,
Sc du plaiùr que l’ongoûcc en poflédanc le fou-

verain bien
,
autant que la créature peut le pofleder en ce monde.

f. 18. LlGNUM VI TE EST HIS, Q.U I APPREHENDERINT
eam. Elle eft un arbre de vie ,pour ceux qui l'aiment. Il fait allulion à l’ar-

bre de vie que le Seigneur planta dés le commencement, au milieu du
Paradis

,
&r qui devoit confcrver à l’homme la vie

,
la fancé

, & l’immor-

talité. ( c) Telle cil la fagelfe pour ceux qui ont le bonheur de la polfé-

(*)M xavm. 1». rrov. in. if. vin* h.
|

( i )
cyhv trjna’iu Sai dï: on .T3YT

xx. if. Thren. ir. 7 . Vide Rajn. Mont. Iitch. 1 ( c
)
Vide Gtnef. IJ. j. 17. (j. Prov.xm.

Caitt. Tif. I 11. xr- 4.

D
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COMMENTAIRE LITTERALz6

J3, Sapientia i'diu* eruperuns

tubes rore concrefcunt.

il. Filimi
, ne effluant bec ab oeulis

Suis : Cufledi Legem aique conflhum :

11. Eterit vitd anime tua, & gratia

faucibus tais.

10. C'eft par la fagcfll- que l'abîme de*

eaux a paru , & que les nues le forment de

la rofee , ou des vapeur r. .

11. Mon fils
,
que ces chofes ne s’éloignent

point de devant vos yeux. Gardez nu Loi,

& oblervez mon conlcil.

xi. Ils feront la vie de vôtre ame , & for-

meront un ornement à vôtre col.

COMMENTAIRE.

der ; clic leur donne & leur conferve une longue 8c heureufe vie en ce

monde
, 8c leur procure la bictihcurculc éternité dans l’autre.

ÿ. 19 . Dominus sapientia fundavit terra m. C’eft

par la fageffe que le Seigneur a fondéU terre
,
par fon Verbe

,
par Ion Fils ;

en un mot, par la fageife qui lui cft propre
,
par lui-même. Jufqu’ici il a

parlé de la fagcfl'e
,
comme vertu morale ; il parle à préfent de la figcflc

divine
, ( a )

donc celle qu’il communique aux hommes
,
n’cft que l’ccou-

lcmcnt
, 8c le réjaillilTcmcnt. Comparez ce verfee 8c le fuivant avec Job.

xxxvi n. 4.(flc. EtProv. vm. zz 13 . &fuiv. On a parlé fur Job des fon-

demens de la terre, félon les Anciens.

f. 10 . Sapientia ejus eruperïnt abyssi, C'eft par U
fagejjé que l'abîme des eaux a paru. Quelques-uns (b) l’expliquent des

eaux du Déluge
,
qui couvrirent toute la terre : D’autres, ( c) des fontai-

nes
, 8c des rivières qui forcent de la terre

, 8c qui viennent originaire-

ment de la mer. D’autres
, ( d )

des abîmes que Dieu creufa au commen-
cement du monde

,
pour y placer les eaux de la mer. D’autres enfin

,
de

la diftribution que Dieu fit des eaux au commencement, en feparanc les

eaux inférieures, des eaux fupérieurcs
,
fuivant l’idée de Moyfc: (e)

& plaçant les unes au-delfus du Firmament, 8c renvoyant les autres dans

les abîmes. Ce dernier fens nous paroît le meilleur.

Et nubes rore cokcrescukt.£</« nuées fe forment de

la rofee

,

ou des vapeurs que le Soleil clévc , 8c aufqucllcs la rofee fert de
matière. L’Hcbreu : (/) Et les nuées

,

les Cicux
,
l’air diftillent la rofee.

Les effets que nous appelions naturels
,
font des productions de la fou-

vcrainc fjgdfc du Créateur
,
qui a créé dans le commencement , 8c qui

conferve dans la fuite des fiécles
,

les chofcs dans l’état
, 8c dans l’ordre

où nous les voyons. La roicc dans la Palcftinc
,
cft beaucoup plus abon-

dance que dans ces pays-ci. D’où vient que le Sage leur donne ici pour

( a )
Ira Grtgtr. lib xn. Moral, c. 4. Eedx,

Carnet. Menoch.fxnf alu. Dsdyrn. in Caréna.

(
b

)
Bedx , Caiet.

(
c

)
Ltr. Menât. VM. Gfier. Cartel.

(
d

) Pifcnt.

(
e )Gentf\ 1 . 6. Divr/it atjunr abaqtiis t

(fndwr cypnm 70. n/?* h i)f

font.



SUR LES PROVERBES
I). Tune ambuUbtsfiduciaüter in via

tua ,& pci tuui non impin/et :

14. Si dtrmieris , non timtbis : quief-

Cd j&fitavis critfomnus tuas.

15. Ne paveai repemino terrore , &
wrruentes ubi po; ennui impiorum.

16. Dominus tnim crit in insère tuo :

CT eufiodiet pedem tuum ne capiaru.

DE SALOMON. Chap. lit. 27

ij. Alors vous marcherez avec affitranct:

dans vos voyes , & vôtre pied ne trébucher!

point.

14. Vous ne craindrez point durant vôtra

fommeil, vous repol'erez tranquillement.

Si doucement.

ij. La frayeur foudaine ne tombera point

fur vous : & vous n’appréhendrez point que
la ruine , de la parc des impies , vienne vous
accabler.

16. Car le Seigneur fera à vos cotez ; il

conduira vos pieds , & vous empêchera de
tomber dans les pièges»

COMMENTAIRE.
origine les nuës

,
de même qu’aux pluyes

;
quoique la roll-c ne vienne pas

de li haut. Dans la Palcftine les rolëes ne dilférent guércs de la pluye par

leur abondance. Voyez Judic.xi. 37.38.5c 2. Reg. xvn. 12.

f. 22. E R X T V I T A ANIMÆ TUÆ, E T G R A T I A FA U C I B U S

T u x s. ilsferont la vie de vitre ame , &formeront un ornement à vitre col.

Voyez ci-devant Chip. I. }/. 9. Ut addatur gratta capiti tuo ,& torques col-

lo tuo. La fagcflc donne la vie , la fancé
,
le l'alur

,
à l'amc Sc au corps ; elle

cille plus précieux ornement de ceux qui la poll'cdent. Au relie, quand
le Sagccn tant d’endroits promedavie,lafanté

,
la profpérité

,
la paix,

b gloire à ceux qui cherchent la fagcllc : on ne doic pas prendre ces pro-

mcll'cs groflicrcmenc
, 5e à la lettre : On a vu des Sages vivre peu ; on les

a vu dans l’affliélion
,
dans la maladie, dans l’advcrfitc. Le Sage lui-même

vient de nous avert ir au f

.

12. Que Dieu éprouve par des maux , 5c des af-

flictions temporelles
,
fes enfans

, 5c fes plus fidèles Serviteurs. Il faut donc

dire
,
que Dieu ou délivre les liens de tous ces maux

,
ou qu’il les en pré-

fervc, ou qu’il leur donne la patience en ce monde -, 5c les met dans un
état qu’ils ne voudroient pas changer contre toutes les richcllcs

, 5c les

avantages de la fortune : 5c qu’aprés cette vie
,

il couronne leur vertu
, 5c

leur mérite
,
par des récompenses beaucoup plus précicufcs que tout ce

qu’ils auraient pu délirer en ce monde
,
5c par des biens infiniment plus

grands
,
que les maux donc il a permis qu’ils Soient affligez.

ir. 24. S 1 do R M 1 e ris, non timebis. Vous ne craindrez point

durant vitrefommeil. Vous ne ferez point troublé pendant vôtre Ibinmcil

par des frayeurs noélurnes. Ou bien : Vous ne craindrez point la mort -
r

vous la regarderez comme le commencement de vôtre bonheur
, 5c la fia

de vos périls
, 5c de vos maux.

ir. z6. Custodiet pedem tuumne c A P i A R i s. il con-

duira vospieds
, & vous empêchera de tomber dans les pièges. Les Septan-

Dij
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;8 COMMENTAIRE LITTERAL
17. Noli prohibere bencfacere eum ,

qui poteJ}:Ji vules , & ipfe buiefac.

18. Ne dicas dmico tua : Vnic ,&
revcnere ; cras tUbo libi ; cura Jlatun

pojfu dure.

19. Ne molidris dmico tuo malum

,

cuti \lle in tchabeat fiduciant.

50. Ne contenddi advers'ui hominem

frujir'a ,
cura ipfe tibi nihil maiifcctrit.

17. N’empêchez point de bien faire celui

qui le peut ; faites vous-même le bien , Il

vous le pouvez.

18. Ne dites point à vôtre ami : Allez , &
revenez

;
je vous donnerai demain : fi vous

pouvez lui donner lur le champ.

19. Gardez-vous bien de cramer quelque

mauvais deffein contre vôtre ami
,
qui a

confiance en vous.

jo. Ne fulcitez point de procez à un hom-
me , lorfqu’il ne vous a fait aucun mal.

COMMENTAIRE.

te.- (d) Il affermira vôtre pied , afin que vous nefiycz point ébranlé. La Vul-

gace cil plus conforme à l’Hébreu, [b) Voyez icPleaume xc. xi. Le Sei-

gneur a commandéàfes Anges de vous conduire ; ils vous porteront , afin que

vous ne trébuchiez, point.

f.l7.NoiI PROHISERE BENEFACERE E U M , QJJ I PO-
TEST; si vales, et IPSE BENEFAC. N’empêchez point de bien

faire celui qui le peut ; faites vous-même le bien ,_/î vous le pouvez. Ce Tex-
te eft fort clair ; mais l’Hébreu ( c

) iouft’rc quelque difficulté : N'empê-
chez point le bien de fon maître , lorfqne la chofe fera dans vos mains. Le
maître du bien dans le ftylc des Hébreux

,
peut lignifier ou celui qui le

fait, ou celui qui le reçoit. La Vulgatc la pris dans le premier fens
, &

Jcs Septante ( d) dans le fécond. Ces derniers traduifent ainfi : Ne ceffet,

point de faire le bien à l’indigent , tandis que vous en avez le moyen. Ce der-

nier fens eft fuivi par un bon nombre d’interprètes
, ( e

)
il paroît le

plus littéral. Les pauvres
,
les indigens font en quelque forte les maîtres du

bien ; ils y ont un droit acquis
,
par là meme qu’ils font dans l’indigence.

Quiconque eft en pouvoir de taire du bien
,
eft en meme-tems dans l'o-

bligation de fccourir ceux qui ont befoin de ion allift.mcc.

f. 30. Non contenbas adversus hominem frus-
tra. Ne fufeitez point de procès à un homme. Ne contcftcz point fans

raifon; ne foyez point pointilleux
,
chicanier, procclftf. Il n’eft pas dé-

fendu de fc défendre ; mais il faut bien des précautions
, 3c des ménage-

mens
,
pour ne pas blcflcr la charité

,
la jufticc

,
la fagclfc. Séncque : (f)

Ne contellcz point avec vôtre égal ; vous courez rifque d être vaincu
; ni

( « )
ÉptiVn rit wiitL

,
im'pot mXcCStf.

( i
) 1A0 iSn notn

( t
) i’T SkI nrna vbjno 310 yion ik

{<<) 70 . *WlVj| »«/«», 9*1M* «r %X,n

i c* fichât.

(
t

)
CaU. Munfi . Vatab. /un. Tremel. Pifcar.

Aiercer. Gtitr. Bayn.

(f) Sente. Prtverbiis. Cum fart contendere %

anceft efh cum fufcrierc ,
furtefum i mm wft-

rierc
ffordtdum>
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SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Chap. III. i9

J i . A7
.* avoulerù komincm injuftum, jt. N’ayez point de jaloulle contre 1 injul-

ficc imiterù viat ejuo. te , & no fuivcz point les voyes.

fi. Quia abominatio Domini ejl om- jz. Parce que tous les trompeurs font en

mis illu or : & cum fimplicsbus fermoci- horreur devant Dieu
,
qui ne communique

natio éjut. fes fëcrets qu’aux limples.

jj. Egifttu à Domino in domo impii: JJ- Le Seigneur envoyera l'indigence dan*

habitacula auum Jujhrum kcnedscen- la nuifon de l'impie ; & il comblera de bc-

t„~. ncdiâionslamailondu Julie.

j4 . Ipfc deluitt illuftres , & manfue H- 11 fe ioücra des mocqticurs , Sc il ac-

té» dabit granarn. cordera fafaveur i ceux qui font doux.

COMMENTAIRE.

avec celui qui cft plus fort que vous; il y a en cela de la témérité
, Sc de

la foreur ; ni avec celui qui n’cft pas capable de vous relifter ; cela cil lâ-

che & honteux.

f. 31. Neæmuleris hominem ikiustum. Kayez, point

de jalonne contre l'injujle. Qu’il ne vous prciuic jamais envie de l’imiter ;

que fa profpérité prefente
,
Sc l’éclat de fa fortune, ne vous falTcnt pas naî-

tre le délir de parvenir au même bonheur
,
par de pareilles voyes. N’cn-

viez point là place, l'on emploi
,
fon crédit : Dieu permet que ces biens

arrivent aux impies, afin que les Juftcs ne les regardent pas comme les

feuls vrais biens. Il permet que les bons les pofledent auili quelquefois,

afin qu’on ne les regarde pas comme des maux : Enfin il les ôcc quelque-

fois aux bons
,
pour les éprouver ; èc aux mecbans

,
pour les tourmenter.

Hxc bona ne putentur malu , dantur (f bonis ; ne putenturmagna ,fumma bo-

tsa , dantur& malis. Demi]ne anferuntnr ifta & bonis
,
ut probentur-, & ma-

lts ut crucientur

,

dit faint Augullin. ( a )

f jj. Ecestas a Domino in domo impi i. Le Seigneur

envoyera l'indigence dans latnaifon de timpie. L’Hébreu : (b) La malédic-

tion du Seigneur efi dans la maifon de l’impie.

ÿ. 34. I PS E D E LUDET ILLUSORES, ET MANSUETIS DAT
c R A T i A M. Il fe jouera des moqueurs , & il accordera fa faveur à ceux

quifont doux. L’Hébreu : ( c ) IlJera moqueur avec les moqueurs ,& il don-

nerafa bienveillance aux doux. Dieu traitera les moqueurs comme ils le

méritent. Ils fe raillent de fes menaces
,

ils fe moquent de fes promef-

fes, ils tournent en ridicule les pratiques de la Religion! Dieu fc mo-

3
ucra d'eux à fon tour : [d) Ego queque in intérim veftro ridebo. C’eft

ans le meme fens que le Pfalmiftc dit: (e) Seigneur, vous ferez- Saint

(
a

)
AufHjI. Zp. Olim. 70. num no. ad Ëc- t

(
c

) JR fU> O’Oÿ'u f’V Kl ri D’ItVîDK
mtf.tc. 1 ( d )

Prov. l. 1$.

(D put n>33 mm uiks 70. («j //»/. xm. 17.

K»ei».
|

D iij
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JO COMMENTAIRE LITTERAL
35 . GUriamfapiemts pojfidibunt : fini-

|

55. Les Sages poflederont Iagloire : 6c T(-
Urum exaltatio , ignommia. I levationdes inlenfez tournera à leur confu-

I lion.

COMMENTAIRE.
Avec le Saint

, fentra avec le pervers. Vous vous préfenterez à ceux qui
vous cherchent

,
vous tournerez le dos à ceux qui vous méprifent. Les

Septante : (a) Le Seigneur réfifte aux fuperbes , & donne la grâce aux
humbles. Les Apôtres laine Pierre, ( b ) &c Paint Jacques (c) ont cicé cette

Sentence fuivant le Grec.

f. jj. Stultorum exaltatio, i g n o m i n 1 a, L'élévation
des infer.fez. tournera à leur confujlon. Plus ils feront élevez

,
plus leur fo-

lie fc fera connoître
, & plus leur chute fera dangéreufe. L’Hébreu : ( d)

Lesfoux (lèvent leur ignominie } ils la font paroître à tout le monde. Le
Caldéen : Les infenfez. feront expofez. à la tribulation. D'autres : Les infen-

fez s’attirent l’ignominie, fe couvrait d’opprobre, reçoivent la honte
pour leur partage.

( 4 ) 70. K
» &* I (

c
)
Jacob, iv. 6.

I (<0 pSp C3>-|D E*Vl»l 70 . o, «ni.*
(b) I. Pétri, y. J. J urtuûit.

if» \t/ i?r i{r i}/

fvV’vrfv»

W
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SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Chap.IV. 3 1

CHAPITRE IV.

Salomon donne aux autres les injhruclions qu’il a reçues lui-même

dans fa jeunejfc. Exhortation à étudier la Sagejfc. Inquiétude

des méchans. Garderfon cœur
,fa bouche t&fes pas.

1. 1 . ÀVdite,filii , difciplinam pairs,

* a ür attendue , tu fciaris praden-

tiam.

1. Donxm bonum tribuam vobie : Lt-

gtm meam , ne derelinjuatis.

). Nam & ego fihue fut patrie mei

,

tenelhu , & tuiitenitus coram maire

mea.

f.t. \ jT Es enfans , écoutez les inftruc-

/VI rions cie vôtre perc , & rendez-

vous attentifs , afin que vous comioilliez la

prudence.

1. Je vous donnerai un don précieux , (I

vous êtes fidèle à obferver mes ordres.

}. Car je luis moi-même fils d’unpereSc

d’une mure
,
qui m’ont aimé tendrement , ü£

comme fi j’eulfe été leur fils unique.

COMMENTAIRE.
f.l. A Ud I T E

, F I L 1 1 ,
D I S C I P L I N A M P A T R I S. MtSOnfaHS ,

f \ écoutez, les infractions de vitre pere. Ecoucczmcs inftrucïions,

& reccvez-les comme de la parc d’an perc plein de tcndrcllc pour vous.

Salomon fc propofe ici pour exemple de docilité i mais de telle manière
qu’il rapporte toute la gloire de fon éducation

,
Si de fa fagclfe, aux tein-

tures qu'il a reçues de fon pere 6c de fa met*. 11 fait paroîcre par coût fon

attachement tendre, 6c rcfpcèhicux, &: fa finccrc rcconnoilfancc pour

fes parens
,
fur tout pour famcrc

,
(a

) à qui Dieu ht fans doute de gran-

des faveurs, aulïï bien qu’à David, après leur péché. Le Sage a conlacrc

prcfque tout le Chapicrc xxxi. à i’éloge de famcrc
,
qu’il loue fous le nom

ale la Femme forte.

ÿ.J. TeNELOS, ET UNIGENITUS CORAM MATRE MEA.
Etant fis d'une mere

,
qui m’a aimé tendrement

,
comme fij'eujje étéfonfils

unique. A la lettre : [b] J'ai été un enfant tendre & délicat , & lefils uni-

que de ma mere. Ce qu’on ne peut entendre à la rigueur, puifquc Beth-

fabcc eut cinq fils de David: (c) le premier fruit de leur mariage, ou
plutôt de leur crime, mourut peu après fa naill'ance. ( d )

Les quatre au-

tres font
,
Salomon l’aîné ,{e) Simmaa , Sobab , 6C Nathan. Je fai que qucl-

I*) Infra p. j. 4.1.8. vj. 10. xv. to.xxxi. I. I [d) 1. Rtf- xu. if- iS.

I *) ’on oar vnn •» les ». r«V. xn. »•
le) 1. t,r. ui./. 1
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COMMENTAIRE LITTERAL
4. Et doceb*t me , Atque diccbat :

Su/cipiM verbJ me* car tuum, cufiodi

precrpt* me* , & vivet.

5. Pojfi Ufapientiam ,
pejfide prudcn-

tiam : ne oblivifcArû , neque déclinés à

verbes orismci.

6. Ne dimittM e*m , & cujiodiet te :

dilige e*m , & confemabit te.

7. Principium fdpientU
,

pojftdt f*-
pientiam ; & in omni pojfeffionc tu* ac-

quire prudtntiam.

8. Arripe illam

,

CT cxaltab t te: gle

rif.c.:beru *b e* , ciem e.tm puéril omple-

XAtttS.

4. Mon pere m’inflruifoit , & me difoit r

Recevez mes paroles dans vôtre cceur , SC

gardez mes préceptes , Sc vous aurez la

vie.

5. Etudiez-vous à aquérir la fageflé , SC

la prudence : Que les paroles de ma bouche
ne s’éfacent point de vôtre mémoire , Si ne

vous en écartez jamais.

6 . Ne rejetiez point la fagefTe , & elle

vous gardera >aimez-la > ficelle vous con-

fervera.

7. Le commentcment de la fagefTe , eft de
la rechercher : acquérez la prudence au dé-
pens de tout ce que vous polledez.

8. fiaitïflcz-la > fie elle vous élévera ; elle

vous comblera de gloire , lorfquc vous l’au-

rez embrailée.

COMMENTAIRE.

ques-uns ont prétendu que Simmaa
,
Nathan

,
Sc Sobab étoient nez de

Bcthiabée
, Sc d’Uric fon premier mari -, mais faine Luc démontre visible-

ment le contraire
,
en faifant dcfccndrc la Sainte Vierge de Nathan

, ( 4 )

pour montrer qu'elle ccoit de la race de David. Il faut donc prendre fils-

unique en cet endroit , dans le meme Sens que les Septante ( b ) l’ont pris,

en traduifant le bicn-*imé. Les Auteurs Grecs Sc Latins
,
délignent quel-

quefois par cette même épithete
,
les fils uniques

,
ou prfcmicrs-nrz. ( t

)

f. 4. Docebat me. Il m’inftruifoit. L’Hébreu eft au mafculin,

{d) Sc montre que c’efl Davi^l qui donnoit ces inftruétions à Son fils,

ÿ. 7. Principium satientijE, posside sapientiam:
ET IN OMNI POSSESSION E TUAACQ^UIRE t RII DE NT I AM.
Le commencement de Uf*gtjfe , eft de la rechercher ; acquérez U prudence au

dépens de tout ce que vouspojjedez. C’efl déjà être Sage
,
que tic cherchée

la fagefle; c’cfl être Sage, que d’eu connoîrre le prix, Sc d’en aimer la

joümancc. Que ce Soit donc là vôtre premier
,
vôtre unicjuc foin ; vôtre

plus férieufe
, Sc plus importance occupation

,
que d’acquérir la fagefTe :

acqucrez-la quoi qu’il en coûte. Autrement : Acquérez la Sage fie
, Sc la

crainte de Dieu
,
qui en eft le principe. Ou bien : La fagefle cil le plus

grand des biens -, c’cfl la chofc cflcnticllc i c’eft l’unique néccflaire ; ainfi

( M ) Luc. III. xj. cj*feqm.

( ^ . . . my*wali3p&J cV

furJçj* 21s traduifent de même l’Hcbrca

TfV, C«</. xxii. il. lé. Jrum, yi. 16. Awos

III. 10. Zxth. x. 10.

{() Vide.fi luket
, H rfy(h . & Hcinfium

Exercit. Sarr . pag. 94. jy
(
4

J
GretiMS*

cherchez

Diqitize



SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Chap. IV. jj

p. Daiit capiti tut augmenta gratia-

tutit :& corona inclyta prtteget te.

to. Audi.filimi, & fnfcipe verba

mea , ut multiplicentur tibi anm vira.

U. Viam fapientia monftrabt tibi: du-

aam te perferaitas ayuitatis.

il. Qum ckm ingrejfutfueris , non art-

tabumur griffu* tui , & carrent ntn ba-

bebis ojfenduulum.

if.Tene difciplinam , ne dimittae eam :

tujledi iUam , tjuia ipfa eft vita tua.

14. Ne delefient in femitie impitrum

,

lue tibi placent maltrum via.

ij. Fuge abea.nec tranfeae per iSam:

déclina , & defere eam.

li. Ntn enim dtrmiunt nifi malefece-

rint : & rapiturftmnm ab eu nififup-

plantavtrint.

17. Camcdunt panem impietatit , &
pùnum ininunal ît bibunr.

18 ]uforum autemfemita , quafi lux

fplendent procéda , & crefcit ufijue ad

perfeüam U:cm.

p. Elle répandra fur vôtre tête un accroif-

fement de grâces ; Sc elle vous donnera uns
couronne de gloire.

10. Ecoutez , mon fils , recevez mes pa-
roles , afin que les années de vôtre vie fc

multiplient.

11. Je vous enfeienerai le chemin de la

fageife , & la voye de l’équité.

11. Vous n’y ferez pas plutôt entré, que
vos pas fe dilateront , & que vous courrez
fuis crainte de vous heurter.

13. Recevez les corrections , Sc ne les re-

jetiez poinr : Gardez-les
,
parce qu’en cela

confifte vôtre vie.

14. Ne prenez point plaifir dans les voyes
des impies ; & que les fentiers des médians
ne vous agréent point.

ij. Evicez-lcs , n’y partez poinr ; détour-
nez-vous-en , & ne vous y arrêtez point.

16. Car les médians ne dorment point en
repos qu’ils n’ayent malfait : Ils ne prennent
point dclbmmcil qu’ils n’ayenr lupplanté

quelqu'un.

17. Ils fe nourrillènt du pain d’impiété ,

Si ils boivent du vin d'iniquité.

r8. Mais la voye des Julles ert comme
une lumière éclatante

,
qui va toujours ea

s’augmentant jufqu’au jour parfait.

COMMENTAIRE.

cherchez la fagefle avant toutes chofcs , ( a ) au dépens de toutes choies.

f.p. DaBIT CAPITI TtlO AUGMENTA CRATIARUM, &C.

Elle répandra fur vitre tète un accroijfement de grâces : Elle vous ornera

•comme d’une couronne , &c. Voyez ci-devant Prov. 1. 9. Les Septante ;

( b )
Afin quelle mette fur vôtre tète une couronne degrâces.

f. 16 . NON ENIM DORMIUNT NISI MUEE ECERINT. Car

les méchans ne dorment point en repos qu'ils n’ayent malfait. Ils ne lcroienc

pas en repos
,

s’ils n’avaient fait du mal à quelqu’un ; ils mourroicnt de

chagrin
,
s'ils ne réiiffiflbicnr pas dans leur malice. Virgile 1

Et fi non aliqui nocuiffes ,
mortuus ejfes.

f 17, Comediint PANEM impietatis. 1Is fe nourrifent

d'un pain d’impiété. Le pain qu’ils mangent, eft un pain acquis par l’iin-

)
ludtv. de Dhu. Htbr. nCSTI H'«tO

|
( * )

fw ti .S ftfaur x—>“’ H,ht.

iioari n:p l {n rrn jrin
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34 COMMENTA
19 Via impiorum tenebroj» ; nefciunt

ttbi corruanr.

10. Fili mi, xufculta fermonet mets,

dr ad elo jm» me» inclina aurtrn tuam.

11. Ne recedant ah teul s tuu : eufio-

di ea in medio corda tui :

il. Vit» cnimfunt invententibut e»,

dr uiiverfe carni fanitxe.

ij. Omni euftodià fervn cor tuttm

,

qui» ex ipft vita procedit.

IRE LITTERAL
19. La voye des mcclians eft environnée

de ténèbres , ils ne Lavent où ils tombent.

10. Mon fils, écoutez mes dil'couis , ren-

dez-vous attentifà mes paroles.

zi. Ayez-les toujours devant vos yeuxj

gardez -les au milieu de vôtre cœur ;

i aa. Car elles donnent la vie i ceux qui les

trouvent , & la fonte à tous les hommes.
ij. Donnez tous vos foins à la garde de

vôtre cœur ,
parce qu'il eft la fource de la

vie.

COMMENTAIRE.

piété
, & l’injufticc. Ou bien : Ils fc nourrilfent de l’impictc

,
comme d’un

pain > de même qu’il die ailleurs ,{») que le méchant boic l’injulticc.

ÿ. iS. JuSTORUM AUTEM SEMiTA, QJJ A S I LUX S P L E N-

D E N S. Mais la voye desJnftes ejl comme une lumière brillante. Leur pré-

fencc éclaire , inllruit , édifie
,
rcjoüiv. Ils portent la lumière en tout lieu

par leur exemple, fie par leurs initructions. Les méchants au contraire

font toujours dans les ténèbres. ( f. 19.) Via impiorum tenebrofa. Les pre-

miers font les enfans de lumière
,
dont parle l’Evangile ; ( b ) & les autres

des enfans de ténèbres. Ces façons de parler croient frequentes parmi

les Htbrcux ; &c les fimilicudcs prifes de la lumière font nobles
,

fic fcnli-

bles
,
pour louer ; de même que celles qui font prifes des ténèbres

,
pour

blâmer.

f . 19. N e s c 1 u N t u b 1 c o r R u a N T. ils nefavent où ils tombent.

Ceux qui marchent dans l’obliamâté, ne voyent point le précipice où ils

vont tomber, ni les pierres d’aCnopcmcnt contre Icfqucllcs ils vont don-

ner. Us ne craignent poiut les dangers de l’amc aufqucls ils font expofez,

& ne peuvent éviter les chûtes dont ils font menacez. Us ne difccrnenc

ni le crime
,
ni le chemin qui y conduit. 11s commettent le péché fans

fcrupulc, ils s’y livrent fans ménagement, ils y fuccombcnt fans dou-

leur, ils y demeurent fans repentir.

ÿ. zi. Univers* carni sanitas. Elles font lafanté à tous les

hommes. Tous les hommes y peuvent trouver leur lânté , leur falut
,
leur

bonheur, s’ils la cherchent avec foin.

f. 13. Omni custodiaserva cor tuvm,qjuiae*
ipso vita procedit. Donnez, tous vos foins à la garde de votre

coeur
,
parce qu'il ejl lafource de la vie. La vie &c la mort de l’aine procè-

dent du cœur; un cœur droit, pur, éclairé, vigilant, donne la vie; le

(«) Frrv. xxv 1. c. Vide & Jii. XV. I (.
J (

b
)
Jehan, xll. )/.}«. Lue. XVI. I.

xxxiv. 7.
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SUR. LES PROVERBES
14. Retntvt a tt os pravum , & de-

trahentia labia fint procul à te.

15. Otkli tus relia videant,& palpe-

bre ma précédant grejiue tuos.

DE SALOMON. Chap. IV.

14. Eloignez de vous les mauvaifes lan-
gues , & que les lèvres médifantes ne vou»
approchent jamais.

iS- Que vos yeux regardent droit devant
vous ; 8c que vos paupières précédent vos
pas.

COMMENTAIRE.

cœur corrompu
,
diffipé

,
fans fcicncc , &: fans fagclTc

,
donne la mort. Ce

n’clt point ce qui entre daus la bouche
,
ni ce qui defeend dans le ventre

,

qui fouille l’homme
,
dit le Sauveur, ( a )

mais ce qui fort de la bouche,&
ce qui procède du cœur; car la bouche parle de l’abondance du cœur. C’cft

du cœur que procèdent les mauvaifes penfées
,
les adultères

,
les impudi-

citcz
,
les vols

,
les blafphêmcs. Voilà ce qui foüillc véritablement l’hom-

me. Gardez donc trés-foigneufement
,
Omni cttfodia ; avec toute forte

de diligence
,
ou fuivant l’Hébreu : (b)fur touteforte de foin

,

avant tou-
tes chofcs

,
gardez vôtre cœur des mauvaifes penfées

,
des mauvais dc-

firs i car fi vous n’avez point de mauvaifes penfées
,

il cil impoifible que
vous faiGez de mauvaiiès actions. Non fotèft fieri ut babeat mala faéla,
qui babet cogitationes bonas ;faéla enim de cogitatione procédant , dit feint

Auguftin. {() Vôtre cœur corrompu comme il cil, vous caufcra la mort,

fi vous ne donnez tous vos foins à le garder de prés
,
à obfcrvcr fes mou-

vemens
,
à régler fes inclinations

,
à réprimer fes faillies.

f 14. Remove ate os pravum. Eloignez, de vous les mau-

vaifes langues. A la lettre : La bouche perverfe. L’Hébreu : ( d) Eloignez,

de vous la perverfitéde la bouche. Gardez-yous de la médifance ; ne profé-

rez jamais de paroles injurieufes
,
mcnmngcrcs

,
de calomnies

, d’inju-

res. Ou plutôt : Eloignez de vous tous ceux qui s’étudient à détruire ia

réputation de leur prochain par les calomnies
, &c la médifance.

ÿ'.lj.Oc un TUI RECTA VIDEANT, et palpebræ tuæ
præcedant gressus tuos. vos yeux regardent droit devant

vous
, dr que vos paupières précédent vos pas. Marchez pofément

,
& avec

réfiéxion
,
fans porter inconfidérémenc vos yeux par tout ; ayez l’œil fur

vôtre chemin, ne l’en détournez pas légèrement. Cet avis regarde prin-

cipalement la conduire des mœurs. Appliquez-vous à vous-même
,
a vô-

tre propre conduite
,
à régler vos propres démarches ; & ne portez point

légèrement les yeux fur des chofcs qui vous font étrangères
,
fur les

perfonnes
,
& les affaires d’autrui ; car les yeux de tinfcnféjbnt au bout du

monde
,
comme le dit ailleurs le Sage. ( e )

( 4 )
Mitth. xv. 11. i S. 19.

i 4 ) p1
- ’ïj icre hau

{ c
)

171 csivm, I

( d ) ns icd ion
\e

)
fwv.XVli- »4*

Ei,
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COMMENTAIRE LITTERAL
3<S

16. Dirige fcmitam pcdtbus taie , &
emnes vita tutJiabilitmur.

17. Ne déclinés ad dexteram , nequc

tdfmiflram : averte pedem tuum à male,

pias enim que a dextrisfunt ,novit Do-

minas : perverft vtr'o font que à Jinijlris

funt. Ipfeautem rciîosfaaet curfustuoi,

ititstrt autcm tut in ptct prtducet.

16. Ayez foin que le fentier où vous mar-

chez foie droit , 3c toutes yos démarches

feront fermes.

17. No vous détournez ni à droite > ni d
gauche : Retirez vôtre pied du mal -, car les

voyes qui font i droite font connues , &
approuvées du Seigneur ; mais celles qui font

à gauche , conduifent à la perdition. Dieu
feul rendra vos voyes droites , Sc conduira

vos pas dans le chemin do la paix.

COMMENTAIRE.

f. 16. D i R 1 c e semitam pedibustuis. Ayez,foin que lefett-

lier eu vous marchez, foit droit. Ne marchez point au hazard
;
prévoyez

avec loin ce que vous devez faire
, 6c entreprendre. L’Hcbreu : ( t )

Pc-

fez, lesfentiers de vos pieds ; fâchez où vous mettez les pieds. C’eft ce

que faiiu Paul vouloir dire
,
lorfqu'i! rccommandoit aux Fidèles

,
defaire

des pas droits. Hcbr. xu. 1 3. Grejfus reÛosfacile pedibus vejlris. Marchez
fans faire de faux pas. Les Septante de même : [b) Faites vous des routes

*droites ,pour y marcher.

•f. vj. Averte pedem tuum a malo. Retirez, vôtre pied du
mal. Depuis ces paroles

,
tout !c telle du verfet manque dans l’Hcbreu.

On a pris des Septante ce qui fuit : Le Seigneur connaît les voyes qui font

à droite i mais celles quifont àgauche ,font des voyesperverfes. Cefera lui-

même qui redrejfera vôtre courje,dr qui vous conduira enpaix dans vôtre che-

min. On lit ces paroles dans les anciennes Bibles Latines
, 6c Béde les a

expliquées dans fon Commentaire. Elles font mente dans la nouvelle Edi-

tion de faint Jérôme } mais non pas dans lcdition de Complutc. Liran
,
Sç

Sc Caictan les rejettent.

( « ) iSit Vivo aho I ( t ]
OfBmç T£p%tilt wttti rtts mt'i.

4* /h

Lia
-
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SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Chap. V. $7

CHAPITRE V.

Danger de s’attachera d’autrefemme qu’à lapenne. Chérirfon époufe;

malheur de ceux qui violent la pdélité conjugale.

1r. I. TpiU mi, attende ad fapientiam
a meam ,& prudentia mea incli-

na aurem tuant.

t. Ut cu/hdias cogitationss , & dif-

ciplinam labia tua conftrvent. Ne atten-

duefaUacia maliens.

3. Favitt enim di/IiSans labia mere-

Jricit, & nieidias tic» gtettur cjai.

4. NtV’ffima autem illiui amara tjua-

fi abfynthium , & acuta tjuaft gladius

biceps.

t- 1. X /T On fils . foyez attentif l ma Cx-

iML geflTe , ôc prêtez i’orcille à ma
prudence ;

z. Afin que vous (oyez en garde contre

vos penfées , 8c que vos lèvres gardent une
exacte difcipline. Ne vous laiucz point fé-

duirc par les artifices de la femme.

3. Car les lèvres de la proftituée (ont

comme un rayon tout dégoûtant de miel ; Sc

fon goder eftplus coulant que l’huile.

4. Mais fa fin eft amère comme i’abfinthe,

& perçante comme une épée à deux tran-

chons.

COMMENTAIRE.

f. z. T TT custodiaï cocitationes. Afin que vousfoyez. eu

garde contre vos penfées. L’Hébreu : ( a )
Four obfcrver lespen-

fées , pour vivre avec réflexion
,
pour veiller fur vous-même

,
pour vous

conduire
,
comme un homme fage

,
qui (uic les régies de la prudence

,
3c

non celles de la palüon. La penfée ,
fc met fouvenc dans ce Livre

,
comme

fynonime à la fagefle. ( b )
Ces paroles : Ne vous laiffez. point aller aux ar-

tifices de lafemme , ne font point dans l'Hébreu
,
ni dans la nouvelle Edi-

tion de faine Jérôme.

f. }. F A V U S ENIM CISTILLANS LABIA MERETRICIS. Let

livres,de la projlituiefont comme un rayon tout dégoûtant de miel. Ses paro-

les flaccufes
, Sc inûnuantes font d’abord plus douces que le miel -,

( c )

mais bien-tôt elles produiront une amertume plus grande que l’abfinthc.

Et in ipfo auditu crimen ejl , die faiut Arabroife, (d) JiJeducat temere-

trix
,
&c.

f. 4. NoVISSIMA AUTEM ILLIUS AMARA QJUASl ABSYS*

(*) niDtamBuS 70. f« i'inHi

{i
)

Vide trov. 1. 3. ni. 11. vin. 11.

Eiij
1

(c) Comparez ce i a»cc Trov II.If.lt.

( a )
Ambrof. lib. i. de Abraham . cap. il,
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COMMENTAIRE LITTERAL
J.

Ses pieds conduifent 1 la mort , fes pa»
pénétrent jufqucs dans l’enfer.

6. Ils ne marchent point par le fentier de
la vie , leijrs voyes font incertaines , & im-
pénétrables.

7 . Maintenant donc , ô mon fils , écoutez-

moi , & ne vous écartez point de ce que je

vous enfeigne.

8 . Ecartez d’elle vôtre voyc , & n’appro-

chez point de la porte de fa maifon.

5. Pedcs ejm défendant in mortem

,

& ad inferos grejfus illius pénétrant.

6. Per fcT/iiram vita non ambulant :

vagifontgreJus ejui,& invefiigabilcs,

7 . Nune ergo ,fili mi, astdi me ,& ne

recéda» à vertu tris mei.

8 . Longe fac ab ea viam tuant , & no

appropinques ftrtbus demis ejus.

COMMENTAIRE.

th 1 u m. Mais fa fin eft amére comme l'abjinthe. Qu’cft-ce qu’une rruu-

vaife femme? C'ejl

,

difoit un Philofophc
,
(a) le naufrage de l'homme ,

la tempête de la maifon , la captivité de la vie j c'ejl une lionne qui vousfai-
Jit , c'ejl une Scylla bien ornée , un animal plein de malice , un mal nécef-

faire.

f. y. Ad inferos cressus illius pénétrant. Sespas
pénétrent jufqucs dans l’enfer. Elle mène droit au tombeau; elle ne cher-

che qu'à vous donner la mort
,
&: à vous précipiter dans les derniers

malheurs. Voyez le Chap. II. i>. 16. 17. 18. qui font prcfquc les memes
que ceux-ci. Comme les Syrênes par leur belle voix, ne chcrchoicnt qu’à

faire périr par le naufrage
,
ceux qui les écoutoient ; ainfiunc femme per-

due ne cherche que vôtre malheur.

ÿ. 6.Per semitam vitæ non ambulant, vagi sùnt
cressus Elus, et INVEStIgabiles. Ils ne marchentpointpar
lefentier de la vie ; leurs voyesfont incertaines , & impénétrables. Elle ne
peut demeurer en place ; elle ne peut garder fa maifon. Salomon fait une
peinture admirable de fon inconftancc

,
ci-aprés Chap. VII. 10. n. &c.

L’Hcbrcu : (b) Ne péfez. point le fentier de la vie i fes voyes font inconf-

tantes , vous ne les connaîtrez, point. Ne cherchez point à fa fuite le che-
min qui conduit à la vie

, & n’cfpérez point de trouver dans les détours

de fes démarches
,
un fentier droit & égal. Elle ne va qu’à cacher la honte

de fa conduite
,
Sc à couvrir l’infamie de fes voyes ; clic faura fe dégui-

fer
, & vous tromper. On peut aulü traduire : Elle ne péfepoint la voyc de

la vie
, fes routes font vagabondes ; elle n’a point la connoijj'ance

.

On a dé-

jà vu au Chapitre précédent
, f. 16. Pefer fes voyes

,

pour marcher avec
attention, avec ooid, avec jugement. La femme corrompue fe livre fans

choix
,
& fans réflexion au plaillr. Scs voyes font inconftantcs ; clic n’cft

(a)lta StennJ. Philofofh. jidriaao Imftra- »

loti afud Maxim. fir. ip. <
|,

(
b

) tà jrmSajw w oVen je D'n mu
nn
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SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Chap. V.

9. Ne des aliéna htnoretn tuum , & 9. Ne donnez point vôtre honneur i de*

aunes tuos crndelî. étrangers , ni vos années à un cruel.

xo. Nefont implcantur exiranei vi- 10. Craignez que les etrangers ncs’enrï-

ritms luie , & Usons tus fins in dama chillcnt de vos biens, & que vos travaux

aliéna. n’aillent dans la maifon d'un autre.

COMMENTAIRE.

point attachée à fon mari,ou à un fcul hommcjclle s’abandonne au premier

venu -, elle n’a point la connoiilànce
,
la fagefle

,
le difccrncmcnt ; elle n'a

pour régie que la palfion,& pour lin que fou plaiiir.Ou bien: Scs voyes l'ont

ïi incertaines, qu’cllc-même ne fait où elle va. Les Sepcantc : \a) Sis

pieds nefont point fermes ,fes voyes font dangereufes , çf difficiles à connot-

tre. LcCaldécn : Elle ne marche point dans les voyes de la vie ,fes routes

font inconflantes , & elle n’en fait rien. Elle court à la more
, Sc veuc vous

y entraîner.

f. 9. Ne des aliewis honorem tuum,etannos
tuos crudeli. Ne donnez

;
point vôtre honneur à des étrangers , ni vos

minées à un cruel. N’expofcz point vôtre honneur en vous livrant à une
femme de mauvaife vie, qui ne vous flatte

,
que pour vous faire périr.

Ne devenez point la fable du public, & la honte de vôtre famille, par

vôtre libertinage -, ne croyez point une cruelle
,
qui veut vous ravir ce que

vous avez de plus précieux
,
en vous dépouillant de vôtre innocence, &

de vôtre bien : Ne lui donnez, point vos années
,
vôtre vie, vôtre faute,

vôtre réputation. On peut traduire l’Hébreu : (b) Ne donnez, point vitre

vigueur, vôtre force
,
vôtre honneur

,
aux étrangers

,
ni vos années à U

truelle. Ne donnez point à d’autres des enfans malgré eux ; ne corrom-
pez point la femme de vôtre prochain ; ne confumcz point la vigueur de

vôtre jeunefle auprès d’une étrangère
,
Sc d’une cruelle. L’Ecriture fainte

appelle allez fouvent les enfans des pères
,
leur force

, ( c
)
leur gloire. Ec

le Sage en d’autres endroits défend encore à fon difciplc
,
de donner fa

vigueur à une étrangère. ( d )
C’cft une manière de parler honnête

,
pour

dire : Ne vous abandonnez point à des amours déréglez Sc inconftans ;

attachez-vous à vôtre époufe, Sc à avoir des enfans qui vous appartien-

nent. Les Pythagoriciens s’exprimoient d’une manière approchante : Ne
goûtez, point defeves pendant l'Eté ; légèrement au Printems, & en Automne ;

cela eftplus permis en Hyver. Mais n’en ufez.jamais que quand vous voudrez,

perdre de vosforces. La fève déligne les plaiürs de la chair.

(4) T» li iX*n d* ifflftrêU, rÇmXt&i'i

it ma rQj'om U »
tC vx 41.

(
t

)
> i3nS Ynueï ynn onnu1

! ;rn ;a

(
C ) Cmtfxux. J. Tu fornrudo me* , ini-

tihm delons mit
, Htbr. PrtMipium reboris mei.

Vide é» Deut. xxi. 17 • /eb. xyiii. it» Pftlm»

I.XXVI T. f%,

( d )
Proverb. xxxi. Ne dederis mulèeribu»

fulftantum tuum. Hebr. Rebut tuum. Vide

Bech.de unïmul. f»rs, 1. l/b . t. c*f. 8 PiftMt.

GUf
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4o COMMENTAI
il. Etgemat in novijfimtt ,

quando con-

fumpfcru ctimes mus , & corpus suum ,

<t" aient :

U. Car deteftarm fum difciplinam

,

& incrrpatiombns non acquicvit cor

meum f

jj. Née audivi vocem docetstiummt ,

<£ magiftrit non inclinavi tutrtm mcam i

14. Panefui in omni malo , in medio

tellefie , & fjnagoga.

RE LITTERAL
11. Et que vous ne gémiffiez enfin , lors-

que vous aurez confuraé vôtre chair , 5C

vôtre corps , en difiint :

11. Pourquoi ai-je eu horreur de la ré-

primande-, Sc pourquoi mon cceur n’a-t'il

pas acquiefcé aux remontrances qu’on m a

faites 1

ij. Pourquoi ai-je meprifé la voix de ceux

qui m’inftruiioient ; Sc pourquoi n’ai-je pas

prccé l’oreille à mes maîtres

14. Je me fuis plongé dans prelque tou-

te forte de maux » au milieu de la multitude

de mon peuple.

COMMENTAIRE.

f . 10. Ne forte impleantur extranei viribuï-
T U 1 s. Craignez, que Us étrangers ne s’enrichijfent de vos biens. Ou plutôt,

«le vôtre force
,
de vôtre vigueur

,
comme nous l’avons explique au ver-

fet précédent. Le f. 16. donne un grand jour à celui-ci. Jî>ue vos ruif-

feaux ftrient de chez, vous dans U place. ( 17. )
Et que perfonne ne Us pofîé-

de que vous. Il appelle au f . 16. Les ruijfeaux , ce qu’il nomme laforce ,

dans le f . 10. Toutes ces manières de parler délîgncnt les enfans.

f . II. Et CEMA! IN NOVISSIMIS, Q^U A N D O CONSUMN
JE us carnes tuas. Et que vous ne gémiffiez, enfin , lorfque vous

aurez, confimé vitre chair. Quand dans le déclin vous vous verrez fans

force, & fans vigueur; fans enfans, fans appui
,
fans reflource. Il faut

concevoir quel étoit le défir des Hébreux
,
d’avoir des enfans

, & une
nombreufe famille

,
pour comprendre les regrets d’un homme qui le voie

epuifé
, & hors d’état, par fa faute, d’en avoir de légitimes ; d’un hom-

me ufé de débauche
,
& environné des incommoditcz qui font les fuites

naturelles de l’intempérance. Il marque ici allez diftinclemcnt ccttc hon-
teufe maladie

,
qu'on ne nomme point

, &c qui fut dans tous les fiécles
,
la

jufte peine des débauchez
, &c des débauchées. L’Auteur de PEcclcliafti-

que en parle aulïi en ces termes 5(4) Celui qui s'attache aux femmes dé-

hanchées fera téméraire, & audacieux. Les vers dr la pourriture feront fox
partage; ilfera enlevédu monde ,& ilfera deféché

,
pourftrvir d’exemple

aux autres.

f. 14. PANE FOI IN OMNI MALO, IN MEDIO ECCLESlÆ
ET synagogæ. Je me fuis plongé dans prefque toutes fortes de maux

,

au milieu de la multitude de monpeuple. Je luis accablé de toutes fortes de

• 1 » ) teeli. XIX. j.

maux
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SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Chap.V. 41

1$. Bibc ayuam dt cfiern* tua, &
fixent* pute1 tut.

iS. Derivtntur fontes tnifor

*

4 ,& in

plateis *jhm tuM dividt.

17. Habit0 e*s folus , nec fint alitni

participes lui.

15. Buvez de l'eau de vôtre citerne , de

de l’eau vive de vôtre puits.

16. Faites couler dehors les ruifleaiix de

vôtre fontaine , Sc répaadez-les dans les pla-

ces publiques.

17.

PoUcdez-les feul , & que nul étranger

n’y participe avec vous.

COMMENTAIRE.

maux
,
infirme , epuifc, réduit à Iapauvrccé

,
perdu de fanté

, Sc de répu-

tation
,
au milieu de mon peuple -, trop connu par mes défordres

,
Sc plon-

gé dans le dernier malheur
,
fans que perfonne ait compaflîon de moi. On

peut aufli traduire par le futur : Je me vois fur le point de tomber dans

toutes fortes de maux
,
au milieu de mon peuple.

f. if. B 1 b e aq^uam de ciste r na tua. Buvez. de l'eau dt

•vôtre citerne. Vivez avec vô.rc femme dans l’ufagc permis du mariage.

( a )
Ou félon quelques-uns : [b) Ufcz agréablement de vos biens, Sc ne

portez point la main fur ce qui ne vous appartient pas. ( c
)

f. 16. Deriventur fontes tui foras. Faites couler de-

hors les ruijfeaux de vôtrefontaine. Que l’on voyc forcir de vôtre maifon

une belle Sc nombreufe famille. Ou bien : Soyez bienfaifant Sc libéral.

La première explication cft meilleure. Voyez le f. 10. Les Septante: ( d)

J$uc vos eaux ne fortentpoint de vôtre fontaine
, & que vos eauxfe répan-

dent dans vos places publiques. Aquila ( e j
traduit aulli avec une négation :

Jlhtc vos eaux nefoient point répandues au dehors. N’ayez point de com-
merce honreux avec une femme étrangère. Saint Clément d’AIéxondric

{f) lit de même. L’Edition de Complutc
, Sc d’autres Exemplaires Grecs,

lifenc comme la Vu'gatc
,
fans négation. Et Origénes (g) rcconnoit que

de fon rems les Exemplaires n’étoient point uniformes, Sc que les uns

portoient : Jéhic vos eaux ne fe répandentpas > Sc les autres : jQue vos eaux

fe répandent , &c. Ceux qui ont mis une négation
,
lifoient le Texte com-

me s’il yavoit : Voudricsc-vous répandre vos eaux au déhors ? Gardez-vous

bien de le faire.

f. 17. Habeto eas soins. Pofédev-les feul. Aimez unique-

ment vôtre époufe, Sc ne lui donnez point occafion par vôtre déréglé-

( 4 ) Cbr)[>ft. bitnil. j. in Mattb. (j» in Vf.it.

I» Et B:d hic , Polycbron in C+t.n*- Gr»t. Cor *

nel. ïnttrff. alu fifftm.

( b
)
C -net. Ju». Glaff.

( c
)

Bijil. in VftL xiv-

fi)- 70- Wf va?» mi ohtSh c« rît rît

*ny%•»*'* Ü rat w/iitTêimS ilMVf&tt&M ’lgï r»

( t
)

jiffutî- Mf ïmrnrçViZiaJVrtu ai s^cù r*

x\m.

{/) CUibtns. Alexand. Strom. x.Ita f$r Otyrfb

fiodor. in Cnreua.

fg )
Origen. in Kntn. homft. xi i- Son f*ft*

iff.tndantur tibi a<\m extra tuum fonte ni.

Qjamvit in a liis ex.m^lnnbiis Ugerimns: Ô*

efundantur tibi, &c.
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4 i COMMENTA
18 . Sit vona tu4 bencditta , & Utire

cum muliere adolefccnnt tua ;

ij . Cerna chariffima , & gratiffimm

hinnulus ; ubtra ejus inebrient te in Om-

ni tempore : in Minore ejus delctlare Jagi-

ter.

10. (heure fedieceril tfili mi , Ab alit-

nii , &fovêris infinu ait criai !

IRE LITTERAL
18. Que vôtre Iourte fuit abondante; vi-

vez dans la joy£ avec la compagne que vous

avez épouféc dans vôtre jcuneU'e ;

19. Qu’elle foie pour vous comme une bi-

che très - chère , Sc un fan très - agréable.

Que fes mamelles vous cnyvrent en tout

teins, Sc trouvez toute vôtre joye dans (on

amour.

10. Mon fils
,
pourquoi vous laifleriez-

vous aller aux carell’es «.l'une étrangère , Sc

pourquoi dormiriez-vous dans le feui d'une

autre i

COMMENTAIRE.

ment de vous manquer de fidélité. Gardcz-!a de manière qu'elle ne foie

point expofée à la léduclion des hommes corrompus : Necfnt alunipar-

ticipes lui. On peut l’expliquer dans le moral
,
de la Sagcflc

, ( a )
qui aime

à le répandre , Sc à fc communiquer au dehors. ( V. 16. )
Denver.turfontes

lui foras. Mais ceux qui font fages ne fc répandent pas tellement au de-

hors
,
qu’ils s’oublient eux-mêmes ; leur première Si principale attention,

cil fur leur propre conduite : Habeto eas felus.

f. 18. S t T vena TUA benedicta. J^ue vôtrefourcc foit abon-

dante. Ou bien: Votre fourcc fera bénie; votre cpoule fera féconde.

Dieu bénira vôtre mariage par une nombreufe poltérité. Voyez Pfaim,
lxvii. z8. Num. xxrv. 7. ifai. xlviii. j. Ffal. xxxv. ult. Deut. xxxm. 18.

ÿ. 19. In a more ejus delectare jugiter. Et trouvez,

toute vôtre joye dansfon amour. Attachez-vous uniquement à vôtre épou-

l'c
,
par un amour tendre Sc challc. Ceci ne doit pas s’entendre comme

un précepte
,
mais comme un confeil

, Sc une pcrmillion. Il veut mar-

quer Amplement l’éloignement que l’homme fage doit avoir de tous les

engagemens criminels : Pour le relie
,
qu’il demeure uni à fon époufe,

fans s’y attacher d’une manière trop charnelle. Que ceux qui font ma-
riez

,
fioienc de même que s’ils ne l’etoicnt point , ait faint Paul -, (b

)
qu’ils

apprennent de Salomon lui-même, { c
)
que tout cela n’cll que vanité ;

Et de faint Auguftin ,{d) que dans le mariage même, la Religion ne per-

met l’ufage des plailirs
,
que dans la feule vue d’avoir des cnrans ; Sc que

tout le relie
,
non-feulement n’cll point commandé, mais n’cll pas même

permis. Secundum ve/iiam, nonfecundum imperium.Qclm qui aime fon épou-

( 4] Gregor. Itb . I. in Ex.tch.btmil.il . Lcd*, I ( c ) Eccle. il. t.

hic . Bttn. de Cwifiderat. Ub. I. I (
d

)
<jn. h Levit, (ÿferm. ji f &

(
b

)
1 . Cor. yii . 1 $. 30 . J 1/1 .nev.hdit.
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SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Chap. V.

II. Refpict Dominas visu himinis

,

& omises grefsts ejus confiâtrat.

11. ïnijaiiasesfut copiant irnpium : &
fumbtis peccatorum juorurn confiringi-

tur.

lj. Ipfe morietstr , tju a non habnit dif-

e'plirsam , dr in muUisuditic flultisUfut
dccipietur.

il. Le Seigneur confidérc les voyes de
l'homme , & il regarde toutes Les démar-
ches.

11. Le méchant eft pris dans (es propres

iniquitez ; il elt enchaîné par les liens de fes

propres péchez.

ij. Il mourra, parce qu’il n’a point écou-

té les remontrances ; & il fera iéduit dans
i'cxcés de fa folie.

COMMENTAIRE.
fc d’un amour déréglé

,
cft adultère

,
dit faint Jérôme, (a)

f. zi.Respicit Dominus vias hominis. Le Seigneur cou.

fidére les voyes de l’homme. Ne croyez point vous dérober à ia vûë ; les

actions honteufes les plus lccrectcs font découvertes àfes yeux. Voyez
l'Eccléfialtiquc xxiv. ij.

f. il. F U N I B U S PECCATORUM SUORUM COKSTRIHOI-
T U r. // ejl enchaînépar les liens defes propres péchez,. Qu’il ne s’imagine

point qu’il pourra échapper au Julie vengeur des iniquitez. Il fera pris

dans fon crime, il fera arrêcé par les chaînes de fa mauvaife habitude.

Le Sage parle principalement ici des plaifirs honteux Si illicites. L’impic

s’engage dans un commerce dangéreux , fans en prévoir les liiites fàohcu*

fes ; il croit qu’il s’en dégagera quand il voudra ; mais il fc forge des

chaînes qu’il ne pourra rompre; il contractera l'habitude
, & ne fera plus

maître de la quitter. Ex voluntate perverfafaÛa ejl libido ; dr dumfervi-

tur libidini ,f,téla ejl confuetudo ; & dum confuetudini non rejijlitur
,
facla ejl

necejfitas

,

dit faint Auguftin. { b
)

f 4 )
leronym. injovinian . lit. J. Adulter tfl fien s vir j

itUicio detel Amure conjugtm , n»,\

in fu*m uxorem ,
am.uor ardentier. In aliéna dffcéiu.

quifft omnu nmor tnrpit , tn /ma nirrums. Sa- î t
)

AuguJI. lit. 8. Conftf[. caf. y

\dr Us Ur i/ri
rta ix fX fX ‘X

Fij
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44 COMMENTAIRE LITTERAL

CHAPITRE VI.

Ar
e fe rendre pas légèrement caution pour un autre. Imiter la diligen-

ce de la fourmi. Peinture de l'homme apojlat. Exhortation d l’étude

de la Loi de la Sagcfjc. Eviter les commerces illicites
, & dan-

géreux avec les femmes.

t. i. \ X On fils , fi vous vous êtes rendu

IV1 garant pour vôtre ami , & qua
vous ayez engagé vôtre main à un écran*

' Scr ’

i. Vous vous êtes jette dans le filet par

vôtre pi opte bouche ,& vous êtes pris par
vos propres paroles,

COMMENTAIRE.

jr . î . TT' Ili mi, si spoponderispro amico tvo, de-

J/ FIXISTI A P U D EXTRANEUM MANUM Tl AM,
I LL A tJ_U E A T U S ES V E R B I S ORIS TOI. Monfils ,fiVOUS vous êtes

rendu garanf pour vôtre ami ,& que vous ayez engagé v.tre main à un étran-

ger , vous vous êtesjetté dans le filet par votre bouche. Ce veifcc & les dix
fuivans

,
contiennent des préceptes purement economiques. Le Sage y

recommande premièrement, de ne le pas rendre caution pour un autre;

&r fecondemcnt ,
d'éviter la parefle. Ii inculque le premier confeil cnplu-

fîcurs endroits de Ton Livre : (a) Se véritablement ricnn'clt plus con-
traire à la véritable économie

,
que de répondre pour un autre ; on s’ex-

pôle par là à ruiner Tes affaires
,
par la négligence

, Se la inauvaifc condui-
te d’un étranger. Salomon ne défend pas de donner , ou de prêccr ; il ex-
horte au contraire de le faire promptement

, 8c de bon cœur -, (b) mais
non pas de s'engager dans les mauvaifes affaires d’autrui. Les premiers
Philolbphes de Ta Grèce ( c) ctoient dans les memes maximes ; Se les an-
ciens Perfcs ( d )

avoient principalement ci) horreur deux chofcs ,• le men-

X. IHéTjucatus es verbu ons tus t CT

CJptus p.opriisfennonlbus.

y. r. 77 //i wi
, fi fpoponaerts pro ami~

* co iho , defixijH *pad extra-

nenm manum tuam

,

[fl) Prov.Xï. ij. XVII. x8. XX. 1 6 . XXII. 1 6 .

xxvii. i:. Vide y* Eccli.rni. if.

( b )
trev- III. 17- i8-

(
c

)
Ciilen

,

p» Thiles , *pud Leert. l’ïyi* ,

«r«.

( d )
Herodot. lib. i, cap. Ij8, A imiter di «*-

ww r* 4 dSitC'ti* niifttfra , jit r« ipti-

*•»*
f3f)

tù mHmr u'tK% faJ.'ltA ci
+r*yKM4*t Ç*ri etntj t»# jt

, k- r<
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SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Chap. VI. 4y

3. Fac trio quoi 4ico,filimi,&tf J. Faite* donc ce que je vais vous dire,

mctipfum hîtra : qui* ineidifii in mu- mon fils , Sc dégagez-vous
,
parce que vous

tmm proximi tui. Difcurrt , fijltna, vous êtes livré à vôtre prochain. Courez de

fiifeita amicurn tuum : tous côtez , allez avec empreflement réveil-

ler vôtre ami.

4. Ne deder is fommtm oculit tuit , me 4. Que vos yeux ne prennent point de fom-

dormilent palptbr* tu*. meil , ni vos paupières de repos.

COMMENTAIRE.
fonge

, 5c les dettes. Leur raifon ctoit
,
qu'un homme qui doit beaucoup

eft continuellement expofé à mentir
,
à frauder. Celui qui répond pour

un autre
,
s’expofe au même danger.

Quant à cette exprcllion : Vous avez, engagé vôtre main à un étranger.

A la lettre : {a) Vous avez, frappé de la main avec un étranger

,

ou vous

avez frappé dans fa main : C’elt une trés-ancicnnc coutume parmi les

Orientaux
,
de confirmer leurs promelfcs

,
8c leurs engagemens

,
en don-

nant mutuellement la main. Cette pratique fc voit beaucoup dans l’E-

criture. (h) Xenophon parle fouvent de la même cérémonie parmi les

Perfes. ( c
)
Les Septante : (d) Mon fils ,Ji vous répondez, pour vôtre ami ,

vous donnerez vôtre main à vitre ennemi. Bien-tôtau lieu d’un ami, vous
aurez un ennemi; ou, bicn-tôt vous ferez livré à vôtre ennemi; c’cft-à-

dirc., au créancier de vôtre ami.

Y- 3. Discorre, festins, suscita amicum tuum.
Courez de tous citez , allez avec emprejfement réveiller vôtre ami. Les Pcres

{ e) expliquent ceci moralement de ceux qui 1c font engagez dans des

emplois
,
qui les obligent à répondre des autres

,
8c qui ont des charges

dans l’Eglife
,
qui les engagent à l’inllrudion. Ces fortes de perfonnes ne

làuroicnt apporter trop de diligence à réveiller l’attention, à animer la

ferveur
,
à foutenir la foibleflé , à corriger la langueur

,
à reprendre les

défauts de ceux qui leur font fournis. Si le particulier ne fatisfaic pas le

Seigneur, Sc qu’il y ait de la faute duPaftcur ; ils périront tous deux. Mais

pour demeurer dans la fimplc explication littérale du fens de Salomon
,
il

veut que celui qui s’eft rendu caution doit chercher à fc dégager,8c obliger

celui pour qui il a répondu, à payer promptement fon créancier. L’Hé-
breu: (f) Allez

,
projlernez-vous à fes pieds

,
faites venir en jttflice vi-

tre ami i contraigncz-lc par les voyes de droic
,
de payer fes créanciers

,

( * ) T'*0 nS nrpJl 1 ( J )
T’ii , «»> *«» fit.” , vucf/ém*

Voyez ci-aprc* Cbap. xvii. if. xxu I

if-i.JLXU. 8.
_ I

U) <?r:£cr. J. pMrt. P4JI. cnfà , *4~

{ c ) X en Jmbf fl* î. fïïfi ,
• * BiS -

,
kir,

i- ti. . I (/) ]n w>rrt *p

F ïj
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4S COMMENTAI5.

Eruere tjnafi demain de manu , &
avis de mamaucupis.

6. l'aie adfermieam, à piger , & cen-

[liera vins ejm , & difce fapientiam :

7. Que cum non habcat ducem , me
frecrpiorem , rue Principem , J

RE LITTERAL
5. Dcgagez-vous comme un dain , qui (es

fauve , & comme un oifeau
,
qui fuit de 1»

main dci’oifclcur.

6. Allez à la fourmi
,
parefTeux , examine*

fes voyes , & apprenez la fagefll- :

7. Elle n'a ni chef, ni maître , ni Prince i

COMMENTAIRE.

Sc à vous tirer d’embarras ; car alors il étoit permis au créancier d’atta-

quer le répondant
,
fans inquiéter le principal débiteur, (a) Les Septan-

te : (b
)
Ne cejfez.point de Jolluiter , de prcllcr , de pouffer vôtre ami

,
pour

qui vous avez, répondu.

ÿ. y. Q_u a s i damula de manu. Comme un dain, qui échappe

de la main : Ajoutez ,
du chafllur ; ou : Sauvez-vous avec la vîtefl'c du

dain
,
qui part de la main

, Sc qui s’élance avec une rapidité extraordinai-

re : ou bien
,
comme le dain

,
qui s’échappe du piège

,
ou du filet

,
nomme

la main. Bochart remarque
,
qu'en Arabe le nom Capha

,

lignifie la main
,

Sc des rets. Les Septante , ( c
)
l’Arabe

,
le Syriaque

, Sc le Caldécn l’ont

pris en ce fens.

f.6. Vade ad formicam, ô picer. Allez, à la fourmi
,
parefl

feux. Allez apprendre de ce pccic animal les régies d’économie, Sc de
conduite que vous devez oblcrvcr

,
fi vous ne voulez pas être accablé

par la pauvreté. Nous ne connoili’ons guéres d’animal plus induftrieux

,

Sc nous n’en connoiflons aucun de plus laborieux que la fourmi. Cec ani-

mal vit dans une efpécc de république réglée
,
où chaque particulier con-

court avec zélé
, Sc fans jaloufie, au bien, Sc à l’utilité du petit état. Toutes

leurs vûës
,
Sc leurs travaux fc terminent à fc nourrir

, Sc à fe mettre à

couvert de l’indigence, Sc des rigueurs desfaifons. Tout cela fc fait fans

nuire à perfonne , Sc fans incommoder leurs voifins. La fourmi rcciicillc

pendant l’Eté
, Sc le beau tems

,
avec des fatigues incroyables

,
le grain

dont elle fc nourrit. Elle l’amène de fort loin,& le confcrvc avec des pré-

cautions
,
dont on a peine à la croire capable i clic lui coupe le germe

,

pour l’empêcher de germer dans fon magafin ; clic l’expofc tous les jours

au foleil
,
pour le fécher

, Sc pour empêcher qu’il ne le corrompe. Elle

prévoit avec une pénétration admirable les changemcns des failons, &
prévient lapluye , Sc le froid, plus fùremcnt que l’homme le plus atten-

tif. Elle continue fon travail pendant la nuit
,
lorfquc la lune ell dans fon

( a ) Gret. ViJe infra xx. Iixxvll. IJ. I (
e) 70 . f/Wt» Irfaàt c« fçj.m. Htbr. >3X3

(£) fcS< pi c fi Ji *£ fi» 1 TO Chald. |’DN’2Ü

f c» , •> J
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SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Chap. VI. 47
S. Parai inajiate cibumfizki , & con- 8. Et toutefois elle fait la provifion du-

gr.gat in méfié quoi comtdat. rant l’Eté , Sc amafle pendant la moillbn de-

quoi fe nourrir.

J. Vfqnrjub
,
figer , dormiez ? Quan- 9. Jufqu’à quand dormirez-vous

, p.vef-

Ao corjurgei èfitmno me t feux ! Quand vous éveillerez-vous.1

10. P. nlulum dormiez
,
p.m/ulum dor- 10. Vous dormirez un peu , vous fommeil-

mitabù
,
pauluiunt contrez marins , Ht lerez un peu; vous joindrez un peu vos

Aorm:as. mains l'une dans l'autre
,
pour vous endor-

mir.

It. Et veniet tibi quafz viator , egef- 11. Et cependant l’indigence vous viendra

tôt i & paupcriez qu-rfi vir armasai Si furprendre , comme un homme qui marche

veri irnpig-r faersz , veniet ut font mef- i grands pas : & la pauvreté fe firifira de

fin lua 3 (j egeflju len ’cfugiet à te. vous > comme un homme armé. Que fi vous

I

1
êtes diligent , vôtre moiflbn fera comme
une fourcc abondante , Si l'indigence fuira

loin de vous.

COMMENTAIRE.
plein; clic ne fe repofe que pendant la plus foinbre nuit. L’hyver, elle

joiiic de fon travail
, Sc demeure dans le repos. ( a )

C'cft donc à l’induf-

rric
,
au travail afiidu

, & innocent , Sc à la vigilance de la fourmi
,
que le

Sage renvoyé les parclTeux .- Confdérez
:
fa conduite , (fi apprenez, lafageffe.

Prenez de ce petit animal des leçons de fagclfc, pour cetcc partie de vô-

tre vie qui concerne l’économie, & la fuite de l’indigence. La pauvreté

volontaire , cil une des plus grandes vertus ; mais la pauvreté contrainte,

cil une des plus grandes tentations de la vie; Sc c’elt avec raifon que le

Sage veut que fon difciplc travaille à fe procurer les chofcs nécclfaircs

pour fa nourriture.

f. 8. CoNGRECATiN messe QJJ od comedat. Elle amajfe

pendant la moijfon de quoife nourrir. Les Septante ajoutent ce qui fuit :

Ou allez, à la mouche à miel , rfi voyez, comme elle eft laborieufe
, & quelle ejl

la beauté defon travail. Les Princes , (fi lesparticuliersfefervent defes tra-

vaux
,
pour leurfaute. Elle ejl agréable à tous , (fi toute gUrieufe ; (fi quoi

quelle n’ait aucune force , cependant
,
parce qu’elle honore la fagefe , elle tjl

dans la conftdération , (fi dans l'ejlime. Saint Ambroife Hexamer. lib. y.

cap. zi. Sc fainr Jérôme fur Ezéchicl ni. Sc les Grecs
,
ont lu ce palT.ge ;

nuis il n’cll ni dans l’Hébreu
,
ni dans la V ulgatc ,ni dans le Grec de Corn*

plutc.
,

...
f. 10. PaULULUM DOR MIES,... PAULULUM CONSERES

M anus
,
U T dormias. Fous dormirez, un peu, vous fommeillerezunpeut

vous mettrez, un peu vos mains l’une dans l’autre
,
pour vous endormir. C’cft

une imication des geftes d un parefléux ; ou c’cft une cpncdfion : Dormez

(•I; V.di ll,c. tii. xxx. tuf 11.
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4S COMMENTAIRE LITTERAL
U. Hem» apojt.ua , vir iruttiiu

,
gra-

duht trt perverfo >

»J. Ai.nuit tcalit •, ttrit pedt i d’gttt

lejuitur i

ii. L’homme apolUc , eft un homme qui

n’eft bon à rien » les avions démentent là

bouche i

i;. Il fait des lignes des yeux > il frappe

du pied « il parle avec les doigts >

COMMENTAIRE.

donc
,
fommcillcz , demeurez les mains l’une dans l’autre

;
pendant ce

tems
,
l'indigence viendra fondre fur vous

,
comme un voleur, f. n. Au-

trement : ( a )
C’cft une profopopée du parell’cux

,
qui dit , lorfqu’on l'é-

veille : Encore un peu de fommeil
,
un peu dormir ; laiflez-moi encore un

peu les mains croilécs
,
pour me repofer. Les Septante : (b) Vous en.braf-

/fz. vôtre poitrine. Vous tenez les mains joinccs ,ou croifécs fur le ventre,

ou fur la poitrine.

f. n. Q_u asi viator ecestas. L'indigence vous viendra fur-

frendre , comme un homme qui marche à grands pas. L’Hébreu : ( c )
Comme

un marcheur

,

un voyageur
,
un coureur -, ou comme un étranger qui nous

furprend
,
forfqu'on s’y attend le moins. Comparez le Chap. XXIV. f. 34.

Veniet quafs curfor egeftas.

Et pauperies q.uasi vir armatüs. Et lapauvreté, com-

me un homme armé. L’H - breu : ( d )
Comme un homme avec un bouclier. Les

Septante : Comme un bon coureur. Le Caldéen : Comme un homme droit. Le
relie du verfet n’eft pas dans l’Hébreu , ni dans les Serrante de l’Edition

de Complute
,
ni dans la nouvelle Edition de faint Jérome.

f. iz. Homo apostata, vir inütilis, craditur
ore perverso. Vhomme apoflat , ejl un homme qui n'efl bon à rien ;

fes allions démententfa bouche. L’Hcbrcu : (e) L'homme de Belial , l’hom-

me d’iniquité
,
qui va avec une bouche perverfe. (13.) Fait des fignes des yeux,

&c. L’homme de Belial

,

fignifie un homme de néant
,
un homme inutile-

}

ou un homme fans joug, fans loi, fans religion. L'homme d’iniquité, ou
l’homme de vaniré , de menfonge

,
de travail

, eft équivalent au premier.

Tout cela ne marque qu’une même chofc; un méchant, un impie
,
qui

n’a aucune teinture de religion
,
de fagefte

,
de piété. Voici la peinture

qu’en fait Salomon -.Il a la bouche perverfe ; point de vérité
,
de (toiture

,

de fidélité dans fa parole. Les Septante : [f)
L’homme infenfé ,&fans loi,

marchera dans de mauvaifes voyes.

13. AnNUIT OCULIS, IERIT IEDE, DICITO LOQJJr-

( a 1 apwS on* pan »?d nuw osa
{b) OAt'ycr J,

( < ) "j/ilDJ K3 70. ifîrwip KÛM'fr èforwf-

IS*

(^) VfKD 70. ttwwf my*$oç

cUmU. mai f>n

(
f

) no iwpjf jin jw vw bpnn tsrw
(f) X*nç ilç^on f£ **&*»/*& , wfXfrtjai <7*1

ù*

TVR»
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SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Cha». VI. 4,
*4. Pravo cordc machinainr maUm ; 14. Il racdite le mal dans la corruption

& cmni tariforc jnrgiaftminat. de Ton cœur ; Sc il feme des querelles en tout

tems.

1$.'finie cxtcmplbvcnict perditiofua, ij. Sa ruine viendra fondre fur lui en un
& fnbit g contactur , ncc habtbtt ultra moment : il fera brife tout d’un coup , & là

mcdicinam, perte fera fans reflburce.

COMMENTAIRE.
TU r. ilfait des figues desyeux , ilfrappe du pied , il parle avec lesdoigts,-

Tous ccs raouvemens marquent un elprit léger, &: inconftant; un hom-
me lans maturité , fans jugement ,

fans pudeur. Un ancien Philofophc (a)

ne veut pas qu’un homme fage
,
marche avec précipitation, ni qu’il re-

mué les mains en parlant > il dit que cela fent l’infcnie
,
ou le furieux.

Salomon condamne les mouvemens des yeux, que l’on employé pour mar-
quer fapenfée. Ces manières ont quelque chofe de hautain

, d’infolcnr,,

de dédaigneux ; ou elles marquent des pallions encore plus honteufes.

Les yeux ont un langage fccret dans les pallions d’amour
, & de haine;

Le Pfaimiftc ( b )
fc plaint que fes ennemis le lu'illcnt fans raifon

, & font
ligne des yeux. Salomon ajoute

,
que le méchant 6c l’infcnfé frappent du

pied, dans l'on impatience
,
ou dans fon inquiétude; ou qu’il branle’ les

pieds
,
comme un fol ; ou enfin

,
qu’il marche fur le pied des compagnons

de fes folies
,
pour les avertir. Autre façon qui ne convient pas à un hom-

me fage
,
& léricux. Enfin le Sage dit, que l’homme de Bélial parle avec

les doigts, ce qui cil une marque de hauteur
,
Sc d’empire.

Quelques-uns rapportent à cela ce partage d’U'aïc : ( c )
Si déficris ex

-

tendere digitum , & loqut quod non prodefl. Et cct autre du Pfèaume ccnc

vingi-dcuxiémc : Ecce fient oculiftrvorum in manibus duornm fitorum
, dre.

On raconcc que Pallas
,
homme de qualicé

,
ayant été accufé lous Néron,

d’avoir voulu engager Cornélius Sy lia, ienvahir l’Empire; comme l’on

citoit quelques-uns de fes affranchis, il dit qU*il ne s’étoit jamais expli-

qué à fes domeftiques autrement que par lignes
, Sc qu’ainli on ne pou-

voir les oüir «entre lui. Trimalciondans Pétrone
,
ne daigne pas appellcr

fes efclavcs ; il leur demande par le feul craquement de fes doigts
, les

chofes viles dont il avoir befoin. Les Perfes ont encore cette manière de
parler par lignes. Sainr Jérôme (

d) accufoit Rufin de donner à fes Di f-

ciplcs le lignai de l’écouter en craquant des doigts. Vuobus digitulis con-

crepabat , hoefigno per fummam ofitntationem ad andiendum provocant. Dans
les pays où les femmes font renfermées

,
les geftes

, Sc les mouvemens

( * )
Chilon *püd Ltert- Ët pt* nrdjitit.

|

mnnunt tculis.

ùi.oc'it pt*> jw»mv r%9 jî. I ( c ) lf*i. Lvilf.f.

[£) Ff»l. xxxiy. Jfn QdtTHHt me ft*ÙS

,

Ô* [J) leronym. Ef. ad Ruftic

Gp
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COMMENTA
16. Sixfunt

,
qua ed-.t Dom'nui , &

ftptimum deilfiatur anima ejtu :

17. OchIos /Utlimes ; linguam menda-

cem ; manus effundcntci innoxiumfanyti-

nem -,

18. Cor machinant cogitationcs peffi-

mas -, pedcs velects ai currendum in ma-

lum ;

19. Prefertntem mendacia teftem fal-

lacem , & eum qui faninat inter fratrie

difctrdias.

10. Confcrva ,filimi .pracepta patrie

mi , & ne d.mitat Ugem rnatris tue.

IRE LITTERAL
1 6. Il y a fut choies que le Seigneur hait

,

Sc Ion ame dételle la fepticme :

171 Les yeux altiers ; la langue amie du

mcnlonge ; les mains qui répandent le fang

innocent ;

18. Le cœur qui forme de noirs dclTcins

,

les pieds légers pour courir au mal ;

19. Le témoin trompeur
,
qui allure des

menfonges ; Sc celui qui féme des didciv

lions entre les freres.

10. Obfervcz , mon fils , les préceptes de

vôtre pere , Sc n’abandonnez point la loi de

vôtre mere.

COMMENTAIRE.

des mains
, 8c des doigts

,
fout fouvent tout ce que pourroit faire un tète

À tccc
,
ou une lettre, {a)

Saint Ambroife remarque judicieufement
,
que le gefte

,
8c la pofturc

du corps
,
font l’image de ce qui fe palT- dans lame. ( b )

Habitus mentis in

corporisJlatu cernitur. Ce grand Homme avoir fur cela une ii grande dé-

licatcfle
,
qu’il ne voulut jamais recevoir dans le Clergé le fils d’un de fes

amis
,
qui i’en prioit inftammeut

;
parce que ce jeune homme avoir un air,

& des geftes peu conformes à la gravité cléricale. Le mouvement du
corps elt comme la voix de l’amc : Vox quedam tjl animi corporis mo-

tus.

f. là. Sex s u n t
, q \s je odit Dominus, et septimum

detestatur anima EJUS. ilj afix ebofts que le Seigneur hait ;

drjbn amedetefle la feptiéme. Voici fix ou fept chofes que le Seigneur

hait fouverainement. i“. Des yeux altiers , i°. Une langue mentcuic
; f.

Des mains fanguinaires
; 4^. Un cœur qui forme de noirs defl'cins; j°.

Des pieds qui courent au mal i
6°. Un menteur

, 8c un faux témoin
; 7

0
.

Celui qui feme la divifion parmi les frères. Le Sage a tant d^foin de mar-

quer l’extrême horreur que Dieu a du menfonge
,
qu’il fcmble le répéter

ici jufqu’à trois fois. Une langue menteufe , un homme qui profère des men-

fonges , un fasex témoin. Avec tout cela il a encore plus d’horreur de celui

qui met la divifion dans les familles ; ou en général
,
parmi des amis

,
des

perfonnes d’une même nation
,
d’unemême ville.

( 4 )
Ovid. Amor. 1.

.... CUm mtbi tAJige ftdtm.

Me [peRa ; ns*tufane mecs, vnltumque loqua-

c tm;

Excife furtivat , refer if[a notas.

Verta [upercihis fine voce Jslontia dtcant j

Verba leges digitis , verba notâta mero.

(
b

J
Ambrof, lié, i. Ojfic. cap. 18.
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SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Chap. VI.

il. Liga ta in corde tut jugiter , &
circumda gutturi tut.

il. C'um atnbulavern ,
gradiantur tt-

CHm : cum dormtcris , cuftodiant te
, iy

tvigilans lequtrt cum lit.

1). Quia mandatant luctrna tft , &
Ltx lux , dr via vita incrtpatio difci-

plina :

14 . X)t cufttdiant tt à muVtrt mata

,

& k blanda lingua extrantt.

15. Non ctncupifcat pulthritudincm

ejtu , cor tuurn , ntc cap.une nuubut il-

liut :

w. Tenez-Ies fans «elle liez à vôtre cœur,
& attachcz-Ies autour de vôtre col.

xi. Lorfque vous marchez
,
qu’ils vous

accompagnent ; lorlque vous dormez
,
qu’ils

vous gardent ; Sc en vous réveillanc
, en-

tretenez-vous avec eux :

i}. Parce que le commandement elt une
lampe ; la loi eft une lumière

; & la répri-
mande

, qui retient dans la difcipline
, cil la

voye de la vie :

14. Afin qu’ils vous défendcnr de la fem-
me corrompue , & de la langue flateufe de
l'étrangère.

15. Que vôtre cœur ne conçoive point de
paillon pour fa beauté , &c ne vous laiflcz

pas furprcndre aux lignes de fes yeux :

COMMENTAIRE.

f. xi. Lica ea hicixer in corde tu o. Tentz.-lesfanscejfe
liez, à vôtre coeur. 11 faic allulion à ce que dit Moyfe : ( a ) Les paroles que

Je vous dis aujourd'hui , demeureront dans vôtre coeur ; vous les raconterez, à
vôtrefils ; vous les méditerez, ajjis dans votre maijon , lorfque vous ferez, en
voyage .pendant lefemmeil,&pendant la veille ; ilsferont comme ton fignt
fur vôtre main , &c.

f. Z). Qu IA MANDATUM LUCERNA EST,.. .ET VIA
VI tæ increpatio disciplinæ. Parce que le commandement

efl une lampe

,

... & la réprimande
,
qui retient dans la difcipline

, ejl la

voye de la vie. Les Commandemcns du Seigneur
, ôc fa Loi

,
lonc comme

un flambeau qui éclaire nos pas : Luctrna pedibus meis verbum tuurn , die

lePfalmifte. (b) Et ailleurs: ( c) Praceptum Domini lucidurn
, illuminant

oculos. Les corrc&ions faites dans un ei'prit de charité
, & de diferétion

,

font le chemin de la vie. Elles nous font rentrer dans nous-mcmcs, &
nous garantiflent des dangers

,
où nos defordres alloicnt nous préci-

piter.

f. 44. Ut custodiaktte a muliere ma la. Afin qu'ils

vous défendent de la femme corrompue. Salomon inculque fouvent Ce pré-

cepte ; il nous prccauuonne fouvent contre 1 amour impur
,
parce qu’il

n’y a rien de plus contraire à l’étude de la fagefle
, & que c’ell le pas le

plus gliffant pour la jcunclTc.

f. zy Nec capiarisnutibusillius. Ne vous laijfex,point

furprcndre auxfignts de fes yeux. L’Hébreu : (d) Afes paupières. Aux

( *) Diut. ri- <.7. S. VUtcy Prrv.ru. J. , ( c
)

Pfal. xvm. f.

(*) rftl. cxriii.ro f. J {d) inpn Sw
Gi)
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RE LITTERALyi COMMENTAI
16. Pretium enimfigrti vix t(l unius

panii : mnlier autan viri prctiofam ani-

jnam cap:t.

17. Numquidpttafl htmo abfconiere

igr.trn in fmu fut) , ut viftimenta t litut

non ardeant

18. Zut omkulartfuptrprunat , ut non

tomburantur planta tjm/

19.

Sic qui ingreditur ai multerem

froximifui , non trit mundus cum tetige-

fit eam.

16. Car le prix de la courtifanne eft à pei-

ne d'un pain lcul ; mais la femme rend cap-

tive lame de l’homme, laquelle n'a point de

prix.

xj. Un homme peut-il cacher le feu dans

fon fein, fans que fes vêtemens en Ibienr

confumez î

18. Ou peut-il marcher fur les charbons

,

fans fe brûler la plante des pieds ?

*9. Ainfi celui qui s’approche de la fem-

me de fon prochain , ne fera pas pur lot f-

qu il l’aura touchée.

COMMENTAIRE.

mouvemens de fes yeux. Dans les pays où les femmes font enfermées,

comme clics l’étoicnc en Judée, Sc comme clics le font encore prcfquc

par touc l’Orient } elles fcfont entendre par fignes à leurs amans. Oculus

meretricis , laqueus amatoris eft, dit faint Ambroife. (a
)

f. 16. Pretium enim sco mi vix est unius p a n i s.

Car le prix de la courtifanne eft à peine d’un pain feul. La récompcnfc

d’une proftituce eft à peine un morceau de pain : ( b) Une débauchée

s’abandonne pour la moindre chofe. Mais 1‘ame de thomme quelle rend

captive , eft d'unprix infini ; Elle perd une ame
,
& la précipite dans l’en-

fer. Ou plutôt, fuivant l’Hébreu: (c) La courtifanne eft une malhcu-

reufe
,
qui fe donne pour un morceau de pain } on la méprife

,
&c on ne

daigne pas s’y attacher : Mais lafemme mariée
,
prend comme aufilet les âmes

les plus précieufes. Quiconque fe livre à clic, coure rifque de fe perdre

entièrement. Une femme de raauvaife vie ne cherche qu’à vivre
,
elle ne

choiiit point fes amans: mais une femme mariée en veut à ce que l’hom-

me à déplus précieux} elle veut lui ôter la vie de l’ame, &c l’expofer à la

mort du corps
,
par le relTentiment de fon mari. Ou bien : Elle ne fe con-

tente pas du premier venu
,
elle prend les aracs les plus précieufes

,
elle

cherche ce qu’il y a de plus accompli.

f.17. Numq.uid potesthomo abscondere icnem,
in sinu s u o î Un homme peut-il cacher le feu dans fon fein , fans que

fes habits enfoient confumez.? L’époufc de nôtre prochain eft comme un
feu. Si vous vous livrez à fon amour impur, il vous conlumera} vous
donnerez entrée à une paillon

,
qui eft indomptable -, & à la fin vous tom-

berez fous la main d’un époux outragé
,
qui dans fa fureur vous fera mou-

rir. ( 34. )
Zélus (fifuror viri non parcet in die vindiclx.

( *) Jtminf. ht. 1 dePeenit. tuf. 14.
j

(c) TJH1 mp> B3J C’N TCN1 Vxtr viri

( * j an 1

? 133 1? J fretiofam Mnimam cafit.
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SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Chap.VI.
fJ

50. Non grandit eft culpa , ckm qnii

furatutfiunt : fa'atur tnirn Ht tjitrien-

(cm impleat animant.

jo. Ce n’cft pas une grande faute qu’un

homme dérobe
,
pour avoir de quoi man-

ger , lorfqu’il eft prefle de la faitni

COMMENTAIRE.
f. 29. N o N E R I T u U N o U S. il nefera pas pur. L’Hcbrcu, ( a ) te

les Septante : Il nefera tas innocent. L’adultère cil un crime qui eut* l'a-

ïnc. On peuc aulïi traduire: Il ne fera pas craicé comme innocent. Ce
n’eft pas un crime qui fc pardonne de la part des hommes : comme il n y
en a point de plus odieux

,
ni de plus injurieux à la fociécé; aulïi il n’y

en a aucun à la punition duquel ou doive s’intcrciTcr ^avantage
,
ni que

l’on pardonne moins.

f. jo. Non grandis est cwipa.chm qj/is furatus
JF U e r 1 t. Ce n’eft pas une grande faute qu'un homme dérobe

,
pour avoir

dequoi manger. C’eft la nccellirc, c’cll la faim
,
c’eft la pauvreté qui l’y

ont contraint -, le mal qu’il a fait n’eft pas irréparable ; s’il clt furpris dans

le vol
,
il lcra obligé de rendre ce qu’il avoir pris

, te au-delà. Exod. xxii.

}. Parmi les Hébreux il ne paroîtpas que le vol emportât aucune infi-

rme particulière; ( b

)

on préfumoic que celui qui déroboit étoit con-

traint par la néccflité. La Loi n’impofe aucune autre peine au voleur
,
que

la rcllitucion
,
quelquefois au double

, te quelquefois au quatruplc. Mais
l’adultère étoit extrêmement odieux. Quelle néceffité

,
quel befoin peuc

prétexter celui qui corrompt la femme de fon prochain ? ( c )’ Il ne com-
met pas un petit mal

,
ni un tort réparable. L’injure qu’il fait à fon frere

ne peut être compensée par aucun prix ; il lui ravit l’honneut
,

il le tou-

che dans ce qu’il a de plus cher ; le mari outragé ne lui pardonnera ja-

mais. La Loi de Moyfe condamnoit à mort l’homme te la femme adul-

tères. (d)

L’Hébreu : (e) On ne méprife point un homme qui a volé
, pourfe raffa-

fer i on ne le traite point ignominieufement ; on ne lui fait fouffrir au-

cun fupplicc honteux ; ce n'cft point une tâche d'avoir pris quelque cho-

fc dans Ion befoin; il en eft quitte pour rellitucr. On lui prend tout ce

qu’il a pour réparer le dommage qu’il a fait à fon prochain ; mais il n’en

eft pas de même de l’adultère, on le punit de mort. La Loi de Moyfe
n’impofe point d’autre peine au voleur

,
que la reftitution. Pour le voleur

nofturne
,
on le pouvoit tuer

,
dans le doute s’il n’en vouloit pas à la vie.

( » ) na Min Sa n?j> rS 7°- o’„« as».

{ b (
Voyez le Commentaire fui Prrv. xix-

ïy *

( c ) Chrjftfl- btmil. 10 *4 Populum-

(
d

)
Ltvtt. xx, 10. Dent, XXII* u.

( t
) wù: kSdH au:» v mA ma» vn

iij
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Î4 COMMENTA
31. Deprchtnfw ejuoque reddet feptu-

phim

,

cr omatm fubftantiam domiufut

rradet.

ji. Qui aurem tdulter eft, propter

cordis inopium perdit tnimamfuarn.

3 j. Turpitud nem , & iguominiam ctn-

gregttfibi ,& opprobrium illius non de-

lebitur.

34. Quia x.elm , & furor viri non

purcct in die vindifl4 :

35. Nec acquitfcet cujufquam precibtu,

ntc fnfcipiet prt redernptiont dont plu-

IRE LITTERAL
31. S’il eft pris, il en rendra fept fois au-

tant , & il donnera tout ce qu’il a dans fa

maifon.

32- Mais celui qui eft adultère perdra fon

aine
,
par la folie de lbn coeur.

33.

Il s’attire de plus en plus l’opprobre

,

& l'ignominie, & la honte ne s’et.cera ja-

mais.

34. Car la jaloulic , Si la foreur du mari

ne pardonnera point au jour de la vengean-

ce :

35. Il ne fe rendra aux prières de perfon-

ne ; & il ne recevra point pour fatisfaèUon ,

tous les prefens qu'on lui pourra faire.

COMMENTAIRE.

Les Septante : (a
)
Il rieftpas étrange qu’en prenne un voleur

, puifqu'il dé-

robe pour rtjfafterfon ame. Je voudrois lire avec une interrogation ; N'ejl-

ilpas étonnant qu’on prenne un voleur
,
qui ne prend que dansfa nccefjité? Le

fens de l’Hébreu eftbeaucoup meilleur.

f. 31. DEPREHENSUS Q.UOQJUE REDDET SEPTUPLUM. S’il

eft pris il en rendrafept fois autant. La Loi de Moy fe ( b )
n’oblige jamais

à rendre au-delà du double
, Sc en quelques rencontres quatre

,
ou cinq

fois autant ; comme lorfque le voleur avoir pris un boeuf, il en rendoie

cinq ; £c s’il avoir pris une brebis , il en rendoit quatre i encore falloit-il

qu’il les eût tuez
,
ou écartez ; car fi on les trouvoit chez lui toute vi-

vantes
,

il n’en rendoit que deux. Le nombre de feptfois , eft donc mis ici

indéfiniment ; il rcftitucra la valeur de ce qu’il a pris, & beaucoup au-

delà. La Loi permettoit de fe faifir du voleur, Sc de mettre fes biens à
l’enchère, & de le vendre lui-même, s’iin’avoit pas dequoi reftitucr. Si

non habucrif quoi profurto refituat , ipfevenundabitur.

f. 3i. Q_ü I SlITEM ADULTES EST, .... PERDET ANI-
MA M s u A M. Mais celui qui eft adultère

,
perdrafon ame

,
par lafolie de

fon coeur. Il s’expofe au danger évident de mort
,
lins nulle ncccifité

, Sc

degayeté de cœur, {c) On a déjà remarqué que l’adultcre étoit puni de
mort dans l’hom.ne

, Sc dans la femme
,
parmi les Hébreux. Et cette pei-

ne n’étoit point de celles qu’on pouvoir éviter à force d’argent
,
ou de

prières -, ou qu’on pouvoir compcnfcr par quelqu'autrc chofc. Un mari

( « )
Ou lût *>m rîf *\fwl»f ,

*>*'-

»7<* fS If» ipasr/tfn »trr»r»r. Aquil. Ou*
iivJumrxTi tt» Sym Ou*
0n ne meprifera point on Toicar , &c. OqdcIc

traitera pat ignominieufemenr.

f b
)

Zx$d. xxn. 1 . . . 4 .

(c )
Vide S. Chryftft. tom . i. bomtl. X. (\d pe-

fnl. Antiach- pag. 14 t.
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SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Chap. VIL yy

outragé d’une manière fi fanglance
,
ne pardonne pas aifément

, 6c ne re-

çoit point de préfenspour vendre ion honneur, f. 34. 33. Libentius Audit

maritus uxorem interfei
,
quant pollui , dit faint Jérôme. ( a )

CHAPITRE VII.

Exhortation à l'étude de la Sagejfe. Defcription des attraits dont une *

femme déréglée fefert pour engager un jeune infenfe.

+. 1. Tpilimi, eufiodi fermants meos

,

* & prxcpta me4 recende tibi.

X. Fil!
,
fervd mandata mta , & vives:

& Legem meam quafi pxptllxrn oeuli fui.

j. Liga eam in digitis taie
,
ferike il-

lam in tabulis cardis tui ?

4. Diefxpitntix : Soror mea ; & pru-

altntiam voca arnicam tnam ;

5. Vr cuflodiat te à milliers extranea ,

& ab aliéna, <jua verba fua dulcia

facit.

f. f. Il On fils
, gardez mes paroles , Sc

iVl fiites-vous dans vôtre coeur un
tréfor de mes préceptes.

1. Obfervez , mon fils , mes commande-
mens , 3c vous vivrez :

gardez ma Loicom-
me la prunelle de vôtre oeil.

j. Tenez -la liée à vos doigts , & écrivez*

la fur les tables de vôtre cccur.

4. Dites à la fageffe : Vous êtes ma fccur >

& appeliez la prudence vôtre amie ;

5. Afin qu'elle vous défende de la femme
étrangère ; de l'étrangére

,
qui fc fert d’un

langage doux ,& Dateur,

COMMENTAIRE.

ÿ. 4 . fX le SAHENTIA ; S O R O R M E A ES! ET PRUDE W-

1 3 TIAM VOCA AMICAM T U A m. Dites à la Sagefe : Vous

êtes mafœur ; & appeliez, la prudence vitre amie. L’Hébreu : (ï) appeliez,

l’intelligence amie , connue ,
parente. Les Septante : (c) Faites connoijfan-

te avec laprudence. Dites à la fagefle
,
vous êtes m’a fœur

,
mon epoufe

,

mon amie
,
mon inclination ; donnez-lui vôtre cœur

,
afin qu’elle vous ga-

ranrilTe des pièges d’une femme corrompue. Le nom defœur cftunnom
d’amitié

,
qui s’employé quelquefois encre l’Epoux

, 6c l’Epoufe ; ( d) il

marque ici l’amour charte que nous devons porter à la fageile.

f. y. Ut custodiat te a .muliere extranea.
qu’elle vous défende de lafemme étrangère. Afin que vôtre cœur épris de

l’amour de la fageffe,foit infenfible à tout autre attrait. Il paroît par les ver.

( . )
Itronym. in Amot. tj. 1 (f) Ti* I* PeJtern yrwgifui

( * ) »npn moi npi I ~.7a
I (i) c«t.ir,s.Tiiit.t.i.>.
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COMMENTAIRE LITTERAL

6 . Ve ftnejira etùm domùs mu , fer

cancelles proffexi

,

7. Et video parvulos , conjidcro vt-

tordem juvenan

,

8. Qui tranjir per plateam juxta an-

gulum ; & prope viarn domùs iliius gra-

ditur

,

9. In okfcuro , advefperafcente die ,in

notlu tenebris , & caligint.

10. Et ecce occurrit illi mulier ornatu

mertlricio .préparai* adeapiendas ani-

mas : garent* <3' vaga

,

6. Cu ccant à la fenêtre de m* maifon,

& regardant par les jaloufies ,

7. Je regarde Icsinfenfez, & j’apperçois

parmi eux un jeune homme étourdi

,

8. Qui paflfe dans une rue , au coin de la

maifon de cctre femme , & quimarche dans

le chemin qui J conduit

,

9. Sur le loir, ilafindujour,Iorfque la

nuit devenoit noire Sc oblcure.

10. Et je voi venir au-devant de lui cet-

te femme parée comme une courtifanne,.

adroite à furprendre des âmes , cauléufc Sc

courcufc ;

COMMENTAIRE
fers 19. io. que le Sage parle ici d’une femme mariée, nuis déréglée r
dans le récit qu’il va faire de fes impudens difeours.

f. 6. Per c a n cellos prûspexi. Regardant par Us jaloufier.

Dans la Palcftinc il n’y avoir point de vitres aux fenêtres
,
à caulê de la

grande chaleur ; on les fermoie par des jaloufies
,
Sc des rideaux,

f. 7. Et VIDEO PARVULOS
,
CONSIDERO VECORDEM

1 U v e h e M. Je regarde Us infenfesc , ejrjapperpois unjeune homme ésourds.

Je regarde palTcr les imprudens
,
les jeunes gens

,
volages

, Sc fans expé-

rience ; Sc je choifis parmi eux celui qui me paroît le plus propre à mon
dcircin

,
plus (impie

,
plus aifé à feduire L’Hcbreu ila la lettre : (a) Je

regarde parmi Usftmples

,

les idiots
;
je conjidére parmi Us enfans unjeune

homme ,fans coeur, fans fagefle
,
fans prudence. On connoît à l’œil

,
au gefte,

à l’air
,
à la manière de marcher

,
celui qui cherche l’occafion de mal-

faire.

f. 8. QjJ I TRANSIT PER PLATEAM, JUXTA ANGULUM,
Sec. Jjjtti pajfe dans une rue , au coin de la maifon de cette femme. II faut

éviter jufqu'à l’approche des lieux dangereux; on ne fauroit trop s’éloi-

gner des occafions de perdre l’innocence
;
plus le danger c(l grand

,
plus

le pas cil gli(Tant ,& plus on doit avoir de circonfpecUon. Les Septante;

(h) J9ui pajfe prés du coin de fa maifon, & qui parle, (f. 9.) Pendant U
nuit , <fc. Comme fi ce jeune étourdi parloit fcul

,
en marchant dans la

rue ; ce qui cft une marque d’unefprit mal réglé.

f. 10. Mulier o r n a t u ' m e r e t r i c i o
,
præparata

ad c amendas animas. Unefemme parée comme une courtifanne

,

(*) u: cylaa nratr owiea Kim
_
ab -von

(t) 70. na(fntiOii/3fin w , û iitX"
•u»t ^ a«»î*3<. Vvn pl»3 TB»

1EX’ nn>a -pu mo

adroite



SUR LES PROVERBES
*i. Quictit impatiens : nec valent in

J

ieme confiflere pedibus frit t

il. Nane forts , nunc in plateis , nnne

juxta anfrlos infedians.

I). ylpprehemumcfue deofcttlatttr ju-

venem , CT procaci vains bianditur , di-

tens :

DE SALOMON. Ch ap. VIL r?
ii. Inquiète , dont les pieds n'ont point

d'arrêt, fie qui ne peut demeurer dans la

raaifon ;

ri. Mais qui tend fes pièges au dehors , ou
dans les places publiques , ou dans un coin

de rue.

13. Elle prend ce jeune homme , fie le bai-

fe ; fie le carcilant avec un vifage effronté

,

elle lui dit :

COMMENTAIRE.
tsiroite à furprendre Us âmes. L’Hcbrcu : ( a )

Unefemme parée comme une

teurtifsnne , & rufee

,

artiheieufe, trompeufe
,
qui déguilc, & cache fes

fentimens. A la lettre : guigarde fon coeur
,
qui a le cœur remparé

,
for-

tifie. Les Septante : {b) Unefemme qui a l'air d’une courtsfaune

,

cf quifait

envoler l ame des jeunes gens. Capable de les feduire
, fié de les furpren-

dre par fon air, fie par fes paroles. On a déjà remarqué quelle croit ma-
riée, puifquc ci-aprés elle parle de fon époux. L’Hébreu Schit , ( c )

qu’on

traduit par un ornement, un habit, fignifie proprement ce qui couvre,

ce qui cache. On fait qu’ancicnncmcnt les courtifannes n'alloicnt que
voilées. On fait l’hiftoircdc Thamnr

,& de Juda fon bcau-perc. [d) Les

honnêtes femmes ne paroiiïbicnt pas non plus fans voile ; mais la maniè-

re, & la forme de leurs voiles, & de leurs habits
,
croient différentes.

Quant à cette façon de parler des Septante : Jt>ui ejl capable defaire envo-

ler l'ame des jeunes gens. Voyez Cant. vi. 4. Oculi tui ipfi me avolare fece-

runt. La trop grande affc&ation dans les ornemens, &: dans les habits,

marque pour l’ordinaire du dérèglement dans le coeur, (f
) Kullarumfere

pratiofior cuitus ejl
,
quàm quorum pudorvilis ejl

,
dit faint Cypricn.

Gàrrula et vau, QJJIETIS IMPATIENS, NEC V A-
1ENS in domo consister E. Caufeufc & coureufe

,
inquiète

,
dont

les pieds n’ont point d'arrêt. L’Hébreu : (f) Tumultueufe

,

criai lleufc > can-

feufe , inconfiante , rébcllc ,
indomptée

,
infidelle

,
dont les pieds ne demeu-

rent point dans la maifon. Ces termes, quietis impatiens

,

font une glolè

qui n’cft point dans le Texte Hébreu. Les Septante : (g } Elle ejl volage

,

Çr débauchée , &fes pieds ne demeurent point en repos dans fa maifon. Aqui-

la : ( b )
Elle ejl oifive , & infidelle , ou inconftanrc.

i a ) 3S mni mu jv»

{ b
) t'i w.f .(»•» , ^ muiS tlm t|iW-

Km/Simt

( c
) r.'o Vtdt rfml. IXX 1 I. t. 1)09*

toh oon
3 1

) Ctntf xxxviii. 1 /. Voytx nôtre Com-
mentaire fur cet endroit.

(
i

) Cyfrïan. de Habita virgin.

' (/) «h nn’33 mun «en n*wt
n-Sn

(f)
J* *rt tù c#

/i i* irv^m^wn il triât t «V?jff.

(
b

) 2fc|A K*$>•)

H
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COMMENTAIRE LITTERAL

14 . Viüimat pri /aime vivi, hidie

reddidi vit* mea.

15 . Idcirco egrcjf* fum in occHrfum

tuum , d'Jîdarans te videre , & referi.

1 6. butxui funtbut leElulum meum,

ftruvi tapctibut pitlù ex a/Sgypti.

14. J'avois voue d’olfrir des victimes,

pour me rendre le ciel favorable , & je me
luis acquittée aujourd’hui de mes vaux.

ij. L’eft pourquoi je fuis venue au-devant

de vous , délitant de vous voir , & je vous

ai rencontré.

16. J'ai fufpendu mon lit , & je l’ai cou-

vert de courtc-pointes d’Egypte en brode-

rie.

COMMENTAIRE.

f. 14. VlCTlMAS P R O SALUT E V O V I
,
HODIE REDDIDI

vota M e a. pavois voué d'offrir des viéltmes
,
pour me rendre le cielfai

vorable ,& je mefuis acquittée aujourd'hui de mes vaux. Pluficurs Inter-

prètes ( 4 )
croyenc quelle veuc dire à ce jeune homme

,
que les facrihccs

quelle a offerts
,
étoicnc pour lui ; Je m’etois engagée par vœu

,
à offrir

des vi&imes d’actions de grâces
,
ou des victimes pour vôtre conferva-

tion; je me fuis acquittée aujourd’hui de mes vœux -, j’ai au logis la vian-

de des hoftics
,
dont le fang a été offert au temple

;
je vais vous en réga-

ler
,
8d vous faire un feftin magnifique. Lorfque les particuliers oft'roicnt

au Temple des facrificcs pacifiques, la plus grande partie de l’hoftic leur

relloit
,
on l’cmporcoic chez foi

,
fi l’on vouloir ; Sc quiconque n’étoit

point fouille par l’attouchement d’un more
,
ou d’autre chofe

, y pou-

voir participer. (b) L’Hébreu-: (c) J’ai chez, moi des viélimes pacifiques.

J’ai rendu aujourd'hui mes vaux. Ou bien
:
pavois fur moi des facrifces

pacifiques ;
je m etois engagée à les offrir

;
j'ai exécuté aujourd hui mes

vaux.

f.ltf.lNTEXUl FUNIBUS LECTULUM MEUM, STRAVI
TAPETiBUS pïctis E x Æ g y P T o

.
pai fufpendu mon lit , (fije l’ai

couvert de courtc-pointes d’Egypte en broderie. J’ai fufpendu mon lit avec

des cordes
,
ou des fangles

,
pour le rendre plus mollet. On avoir cet ufa-

gc autrefois
,
comme on l’a encore aujourd'hui ; & je penfe que ces lits

percez,

,

ou troiiez
,
dont parle Homère

, ( d )
ne font autre que des lits

,

dont on avoir percé les ais
,
pour y faire palier des cordes

,
afin de les te-

nir fufpcndus. Caton (e) parle auJTi de ces lits foutenusavec des liens,

& les diftinguedes lits ordinaires. Mais l’Hébreu de ce paffage peut

lignifier des lits environnez de courtines foutenuës avec des cordes
,
à

peu prés comme les tentes. Le voici à lalettre : (f)
J’ai mis des carquans.

( 4 )
Cornet. À L ipide

, Grot. Menoc. Tir .

( b )
Leva. vu. 1 9- &[*%**•

(r
) >-nj ’roSravn cyohv tdi

( d )
Horner. Odyjf. A. Ilmgp rpunit Ai^/fosi.

lliAÙ. 12. Tfinit cir htrur.

{
e) Cuto de Re Rujl. (dp. $. Lecium tn cubi-

culo ununt , leitos furubus fubtentos ,
quatuor.

{f) püK nuon vnn onai

a

Digitized by Google



SUR LES PROVERBES
17. -dfptrft cubile meum myrrhà , &

«lot , & cmnamomo.

18. Veni , inebricmur uberibue , &
frutmur cupitis AmplexibtU ,

doute illu-

cefeat Mes.

19. Non efl tnim vir in domo /ha ,

«biit viâ longiflimâ-

10. Stcculum pecunit fecum tulit, in

die pleut lunt reverfurue efl in domntn

futm.

DE SALOMON. Chap. VIL ^
17. Je l’ai parfumé de myrrhe , d’alocs

,

& de cinnamome.
18. Venez , enyvrons-nous de délices , 8c

joiiiiïdns de ce que nous avons déliré , mf-

qu'à ce qu’il falle jour.

19. Car mon mari n’ell point à la mailon,
il eft allé faire un voyage qui fera très-

long.

ao. Il a emporté avec lui un fac d'argent,

& il ne doit revenir à fa maifon qu’à la plei-

ne lune.

COMMENTAIRE.

des cordons précieux à ma couche. J*y ai mis dans les entailles des cordons

d'Egypte. Si clic ne vouloir parler que des cordes qui fupportoient le lie,

pourquoi y employer les cordons de fil de lin d’Egypte
,
ou d’autres cor-

dons précieux
,
ou mêmes des chaînes d’or

,
ou d’argent

,
qu’il appelle ici

des colliers ; car c’cft la propre lignification de l’Hébreu Rahadim.
( a )

D’aucrcs ( h )
l'entendent ainfi : J’ai couvert mon lit de couvertures précieu-

fes ,
de tapis de fl d'Egypte , ou de broderie d’Egypte. D’autres : J ai cou-

vert mon lit de riches courtc-pointcs ; mon lit, dis-je, qui eft compofé
de bois bien travaillé

,
&c de cordeaux d’Egypte. La Vulgate a fuivi les

Septante, (r)

f. 17. Mirrha, et al oe, et cinnamomo. Je l’ai parfu-

mé de myrrhe , d’aleés , & de cinnamome. La myrrhe croit d’une odeur for-

te; le cinnamome étoit plus doux. L'aloës que nous connoillons aujour-

d’hui
,
n’cft pas celui des anciens. Il faut entendre ici l’aloës de Syrie, dont

on a parlé lur les Nombres xxxiv. 6. Les Juifs croycnt que l’Hébreu

ahalim ,
fignific le fandal

, ou fantal
,
forte de bois aromatique

,
qui croît

dans les grandes 8c épaill'cs forêts des Indes Orientales, & Occidentales.

Mais la verfion qui l’entend de l’aloës de Syrie
,
eft plus fitivic. Il y a de

la myrrhe en malle -, mais celle dont il eft parle ici
,
étoit une liqueur. Ni-

codeme apporta de la myrrhe, 8c de l’aloës
,
pour embaumer le corps du

Sauveur. \d)

f. 19. Nok estenim vir in domo sïa. Mon mari n’ejl

point à la maifon. Le Texte à la lettre ( e )
porte fimplcment : L’homme tfeft

point à la maifon. Elle a affcûé de ne le pas appcller fon mari
,
comme par

dédain.

(
»

)
vu» cientf. xii. 4 t. antrt tan dï’

Pim *
7 itEiech. xvi. 11. q:vu Sff Tan

(
b

)
Thttdot. nigflfpéutcn Try

Wp U3t
,
i myiyopLUuÿ* Çêtyçpftaf myiw7*. It*

ftri chaiJ. In ftrntis fofui Uctalum meum

,

1n tapettbus fidit de Æyfto. Ira & Syr. O*
*lii-

( e
)

KntimK r Irocxot «ay t f** ,

filffti** 7»if oùyvale.

(
d

}
fbhan. xix.

waa V’nn j*t<

H ij
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i» COMMENTAIRE LITTERAL
il. Irrttivlt eum multis fermonibut

,

& bUnditiis labiorum protraxit ilium.

il. Statirn eamfcquitur qaa/t bas duc

-

tm ad viüimam , <y quaji agnus lafci-

viem , & ignorant quoi advincula Jlul-

tut trahatur ;

n. Elle le prend ainfi au filer
,
par de longs

difcouri , ta 1 entraîne pur les carellès de
les paroles.

ai. Il la fuit aulfi-tôt , comme un bœuf
qu’on mène pour fervir de vidtime > 3e com-
me un agneau qui vaà ia mort en bondifi'ant:

A il ne comprend pas, infenfé qu’ri cft ,
qu’on l’entraîne pour le lier i

COMMENTAIRE.

f. IO.SaCCWLUM PECUNIÆ SECUM miT, IN DIE PLE-

næ lunæ reversurus est. il a emporté avec lui un fac d'ar-

gent , & tint doit revenir qu’à la pleine lune. Ainli venez en toute afl’ur

rance ; ne craignez rien de fa parc. L’Hebrcu : [a) lia pris unfaijfeau d’ar-

gent dansfa main i il reviendra chez, lui au jour caché ; il reviendra je ne

fai quand; mais il cft en compagne pour pluficurs jours. D’autres (é)
foutiennent

,
quelle veut marquer le commencement du mois

,
ou la nou-

velle lune. Car en effet
,
c’eft alors que la lune cft cachée

, & qu’elle ne
donne point de jour. Quelques-uns ( e

)
enfin veulent quelle deligne par

là un tems fixe
,
mais éloigné ; un certain tems

,
ou même une fête folem-

nelle \(d) comme feroie la fèce des Tentes
,
ou des Tabernacles

,
pendanc

que tout le monde demeuroie fous des loges faites de branches d’arbres.

Ce fens eft celui auquel nous nous fommes déterminez. Voyez le Pfeau-

mc lxxx. 4. Les Septante (e
)
ne défignent aucun jour : Il ne reviendra

de long-tems. Aquila : {f)
Dans la pleine lune. Un autre : Dans le jour fo-

lemnel.

ÿ.iz. Qjjasi agnus lasciviens, et ignorans quoo
AD vincula stultus trahatur. il la fuit comme un agneau

qui va à la mort en hondijfant ;& il ne comprendpas , infenfé qu’il ejl
,
qu’on

l’entrainepour le lier. L’Hébreu à la lettre -.{g) Il eft mené comme un lien

à la coercition , l’infenfé qu’il eft i c’eft-à-dirc : 11 cft mené comme unfolqu’on

lie
,
pour le corriger. Les Septante

, ( h )
le Caldécn

,
le Syriaque

,
l’Arabe :

Il eft mené comme un chien
,
qui fe laijfe lier

,& comme un cerf ( 13 . )
qui eft

percé d’uneflèche. Bochart , ( /) Junius ,
Buxtotf

,
croyent qu’il fout tradui-

{*) «pan eno no npS ipan mi
vio to’

( b )
Htbréi tn Mercer. B*yn. Pifc.

( e
)
/mm. Tremtl. Crtt. Mercer. Pttgn.

( À ) Cnf. C*U. Munfi.

(
e

)
Ai’ ùpttpcn wo» Oh iwmvfiet.

(f) Aqutl tir ipti&t Altus

,

E’»

4p*ip* JjriptM, Suffit i offrit.

( g ) Vue ioia bu payai
(h) K<4 *r*tf **•» iwt éjrpuif , f tb tAm-

f tj- TtZal.'fome* tût r» ••«p.

(i
)
Bttch. Je snim. part. i. hb. t.c*f. /f.

Prc tend que >cs Scpcaute ont traduit K«£*r
t

un homme digne du chevalet , au lieu de «»•»

,

un chien, qui cil une faute dcCopiftc. IleA sur
que l’Hcbrca oay lignifie des ceps, des en-
traves Saint Jerome qui traduit , un ngneAu ,

a lu 3W3 : Et les Septante qui portent mm cerf.

dans la féconde partie du f. ont là Vu , au lieu

de 7»1H
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SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Chap. VII. 61

ij. Donc tranfigst fagitta jtcur xj. Jufqu’àcc quelle lui air percé le ccrur

tjm : velutp avis fejhnet ai lajucum ,
d'une flèche ; comme fi un oifeau couroit à

& nefeit quod de peritulo anima iliius grand’hàte dans le filet , ne Tachant pas qu’il

agitur. y va de la vie pour lui.

14. Nunc trgo , fili mi , auii me , & 14. Ecourez-moi donc maintenant , mon
attende verbis tris mei. fils , rendez-vous attentifaux paroles de ma

bouche.

15. Ne al/lrahatnr in viii illiut ment 25. Que vôtre efprit ne Te laifle point cn-

tua : nejue decipiarisfemitis tjus. traîner dans les voyes de cette femme , & ne
vous égarez point dans fes fentiers :

16. Multos enim vulneratos dejecit

,

26. Car elle en a bielle & renverfé plu-

&fertiffimi quie/ue intcrfciïifient ai ea. fieurs, & elle a fait perdre la vie aux plus

forts.

27. Via infsri domus ejm
,
fenetran- 27. Sa maifon eft le chemin de l'enfer ,

tes in interiora morue. qui pénétre jufqu,cs dans la profondeur de U
more.

COMMENTAIRE.

re : Il (fl mené au fupplice , l’infenfî qu’il efl , comme un criminel digne du
chevalet. Mais il vauc mieux fuivre le plus grand nombre des Interprètes,

qui traduifent : Il marche comme un infcnlc
,
qui court aux entraves

,
où

il doit être relfcrré. Symmaque : (a) L’infenfé bondit , lorfqu'on le mène
dans les liens. Les Septante

, &c ceux qui ont mis un cerf, au lieu de l'in-

fenfé
,
ont lu dans l’Hébreu

,
ait

,
au lieu d’avil.

f. 16. Multos enim vulneratos detecit. Elle en *

blefé ,& renverfé plujieurs. Salomon fans recourir bien loin
,
avoir dans

fa famille même des exemples domelliqucs des funeftes effets de l’a-,

mour. David fon porc
,
Amon fon frere. Il fit lui-même dans la fuite

,

une trifte épreuve de ce qu’il dit ici. (b) puantes Icônes domuit una mu-

lieris infirmités delicata ! qua çutnfit vilis dr mifera , de magnis efiieit pra-

dam.

il.17.VlM INFERI DOMUS z\V %. Samoifon efi le chemin de ten-

fer , ou du tombeau. Il a déjà dit la meme chofc plus d’une fois
, ( c

)
Sc il

la répété encore ci-aprés. On ne la fauroit dire trop fouvent
,
ni trop fo

précautionner contreun aufii grand péril.

(
a

)
Sym. £»< flèo ini itrptmt ocfpmt. i domus ejm , & ad mf têt femita if/suf. Et f,

(£) CyfriaH.de Smgulant. Cleric. I Pedes ejm defccndxnt in mortem , G* ad inféra»

l») Prov. 11. 18. Inclinâta efk ad mer tcm t grejfn» tllius fenctrant.

Hiij
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6i COMMENTAIRE LITTERAL

ssssssssssssæssssrasasssgs
CHAPITRE VIII.

Eloge de U SageJJe, par l’éminence } & /<* juflice de fes maximes a

parfis œuvres admirables ,& par les récompenses quelle donne

à ceux qui U cherchent.

f. i. \JVmquid non fapicntia clami-
J
f. 1. y A faeefle ne crie-t’elle pas, Sc la

* ^ ldi , & prudentta dut vtctm JL prudence ne fait-elle pas entendre

fuamf I fa voix?

COMMENTAIRE.

ir. I.\ T U M QJJ I D NON SAPIEHTIA CLAM I T AT >.LaSdgejJè

I ne crtc-felle pas ? On peut conlîdérer cc Chapitre comme lié

au precedent
,
Si ne faifant qu’une fuite de difeours. Le Sage a repréfen-

té ci-devant les attraits dangereux de la volupté
,
dans les difeours impu-

dens d’une femme libertine. Ici il nous dépeint la figeffe
,
qui nous in-

vite à l’aimer, par un difeours noble, grand, élevé, & par de magnifi-

ques promclTcs de nous combler des biens les plus folides. Depuis le pre-

mier verfet
j
u{qu’au douze

,
elle fait l’éloge de la doctrine, Si de fes pré-

ceptes. Depuis le f. 11. jufqu’au 31. elle relève fes oeuvres toutes divines

;

Si depuis le f. 31. jufqu’à la fin
,
elle nous invite à la rechercher

,
par la

vue des plus riches rccompcnfcs. Quelques nouveaux Interprètes ( a )

l’expliquent delà Sageflc divine Si éternelle, qui eft cette lumière cé-
leftc que Dieu communique aux hommes

,
8i qu’en cc fens on peut ap-

pcllcr une fagclfc humaine
,
ou une vertu morale, qui eft un écoulement

de la fagclfc du Créateur. Mais les anciens Pères
,
qui ont écrit contre

les Arriens
, Si plufieurs nouveaux

, ( b )
l’ont entendu de la Sagdlèétcr-

nclle, entant que féconde Pcrlonne de la Trés-fainte Trinité ; en lortc

néanmoins qu’une partie des attributs de cette divine Sageil'e
, s’appli-

quent à la Divinité, 8i une autre partie à l’Humanité du Fils de Dieu ;

c’cft cc qu’on développera dans la fuite du Commentaire. Compares
l’Eccléfuftique Chap. XXIV.
La Sugejje ne crie-t'eüepas ? Les hommes peuvent-ils s’exculcr fiir leur

ignorance ? Peuvent-ils dire que la Sagcfle ne leur eft point connue ;

(* )
Corntl. Tirin. Mente. Cnltv. tlii. I Buyn. Tirin. Cultv- Gtier. Fifc. «/il.

I * )
Il« Ftirti [Urique

,

©> ex Retentit.
]
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SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Chap. VIII. 6}

l. Infummis cxceliijîjiic verticibus
, fit-

pra viam in mediis fcmitu flans

,

J. Jsixta portas civitatts in ipfttfort-

ins lotjnitMr , dcens :

4 . Oviri, ai vos clarnito . & vox
mea ad filits hominam.

y InttUigitt parvuli aflmiam , & in-

fipientes ammadvtrtite.

1. Elle Ce tient le long du chemin , fur les

lieux les plus hauts , & les plus élevez : elle

fc met au milieu des fentiers ,

j. Prés des portes , à l’cntrce de la ville,

Sc elle parle en ces termes :

4. C’eft à vous , hommes
,
que je crie ;

& c’eft: aux enfans des hommes que ma voix
s’adrefle.

5. Vous , imprudens , apprenez ce que c’eft

que la fagefl'e ; Si vous , infenfez, rentrez en
vous-mêmes.

COMMENTAIRE.
qu'ils n’ont point entendu fa voix ? Ne s’eft-cllc pas faic entendre par tout ?

En effet, quiconque veut être inftruit, ne trouve que trop de maîtres :

Quiconque fc rend attentifà la voix de Dieu
,
ne manque pas de lumiè-

res
,
ôc de régies de conduite. Dieu nous parle au-dedans de nous-mêmes,

il nous parle par fes créatures
,

il nous parle par le bien & le mal qui nous

arrive, tse par celui que nous voyons dans les autres. Nousncpérilfons

,

que parce que nous voulons périr ; ce n’cft point Dieu
,
ce n’cft point la

îùgclfc qui nous manquent : c’eft nous qui manquons à Dieu
, & qui ne

voulons point confultcr la Sagclfe. Voyez Proverb, 1. 10. ai. ix. 1. &
fccjH.

1. I M excelsis verticibus. Ellefc tient fur les lieux les

plus hauts ,
comme en fcntinclle, pour nous avertir de loin des dangers

qui nous menacent
, SC des ennemis qui paroilfcnt. C’étoit la coutume

dans la Palcftine
,
de placer des fcntinellcs fur les éminences

,
pour aver-

tir les peuples de la campagne, lorfque l’ennemi paroilfoir. ( a )

f. 3. J u x t a portas ctviTATis. Prés des portes de U ville,

où l’on rendoie la juftice
,
Sc où le peuple tenoit fes alïcmblées. La Sagcffe

au milieu du tumulte des affaires
,
& du commerce

,
ne laiffe pas de par-

ler à quiconque a des oreilles pour l’entendre. La vivacité des paffions
,

l’ardeur pour le gain
,
Panimoïicé des plaideurs ; tout cela ne nous ap-

prcnd-il pas le zélé dont nous devrions brûler pour la Sagcfte
,
pour le

Souverain bien
, &c l’éloignement que nous devrions avoir de l’avarice

,

Sc des occupations tumultucufcs du monde ?

f. y. Intelligite, parvuli, astutiam. Fous , impru-

dens, apprenez, ce que c'eft que la Sagejfe. Elle s’adreffe aux petits, aux

(impies
,
aux imprudens, aux infcnlcz

, à ceux qui manquent de lumière,

de fageffe , d’expérience ; c’eft ce qu’elle appelle ici, parvuli ; elle leur ap-

prend la rufe
,
la prudence

,
à ne fc pas lailfer furprendre par les faux at-

(
a

J
Voyez no tic DiiTcrtation fur la Milice des Hébreux.
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«4 COMMENTAIRE LITTERAL
6 . Ecoutez-moi , car je vais Vous dire de

grandes chofes ; 8c mes lèvres s'ouvriront

pour annoncer la jufticc.

7. Ma bouche publiera la vérité , mes lè-

vres dételleront l'impiété. /

8. Tous mes difeonrs font juftes , ils n’ont

rien de mauvais, ni de corrompu.

6 . Audite, quoniamdt rébus magnis

localura fum : & aperientur labia mia ,

Ht refia pradicent.

7. Veruattm meditabiturguttur meum

,

& labia mta detefiabuntur impium.

8. htflifunt omnesfermones mei , non

eft in eis pravum quid , nique pervtr-

fum.
t). Reflifunt irrteUigentihus , (t aqui

invenientibus feientiam.

10. Accipite difeiplinam meam , &
non pecuniam : doUrinam mag ;s

,
quam

aurum eligite.

11. Mclior tfl enim fapientia cunflù

pretiofejfimis : & omnt dejiderabile ei non

poteft comparari.

II. Ego fapientia habita in confîlio

,

& éruditu imerfumeogitationibus.

9. Ils font pleins de droiture
,
pour ceux

qui font intelligens , & ils font équitables

pour ceux qui ont trouvé la fcience.

10. Recevez les inftruétions que je vous

donne , avec plus de joye que U c'étoit de
l'argent ; & préférez la doétrine à l’or.

11. Car la fagdl'e eft plus cftimablc que
ce qu’il y a de plus précieux ; 6c tout ce

qu’on délire le plus ne lui paît être com-
paré.

11. Moi qui fuis la fagclTe
,
j’habite dans

le confeil : je me trouve préfente parmi les

penfées judicicufcs.

COMMENTAIRE.

traits du plaifir. Aflutia

,

fe prend fouvent en bonne part. Voyez Prtv. t.

4. &
f. 10. Accipite disciplinai* meam, et non pecu-

niam. Recevez, les injlrutlions que je vous donne
,
avecflus de jeye

,
que

Ji c'étoit de Purgent. La fagdl’e eft d’un prix fort au-deflus de tout ce que
le monde peut avoir de riche & de précieux. L’Hébreu, 3c laVulgatc à

la lettre : (a) Recevez, mes cônePlions , dr non pas de l'argent. C’eft- à-dire,

préférablement à l’argent; ou même : Ne vous attachez point à l’argent

,

fi vous voulez pofleder la làgefle. 11 eft impoflible de joindre ces deux cho-

fes
,
l’amour des biens temporels

,
& celui de la fagerte.

f. il. Hajito in consilio. fabite dans le confeil. L’Hébreu :

[b) Je demeure dans la fineffe. On a déjà remarqué plus d’une fois
,
que la

rufe, la fincfïc
,
fe prenoient quelquefois, pour la prudence,& pour la ver-

tu oppolèc à la fimplicité vitieufe
,
à l’ignorance.

Eruditis intersum cociTATioNiBUS./ewe trouve pré-

fenteparmi les penfées judicieufes. L’Hébreu : [c) J’ai inventé la connoif-

fance des tenfées

,

ou ac la prudence
,
de la réflexion

,
de l’attention ju-

dicicufc des fages. C’eft la Sagcfle éternelle qui parle ici ; c’cft d’elle que

(a) t)03 t?M nom inp » < c
) KXBK IUDID /UHl

lt) fIDTP W3U 70 - |

viennent
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SUR LES PROVERBES
IJ. Timor Domirti odit malum : Arro-

gant iam , & fuperbUm , & viAm prA-

vam , & os bilingue detefior.

14. Mcum ejl confiliurn ,& aijmitôt ;

mea rfi prudentin , mea e{i fortitudo.

ij. Per me Reges régnant , & Legum

tonditoresjujin décernant.

DE SALOMON. Chap. VIII. rff

i). La crainte du Seigneur hait le mal. Je
dételle l'infolence , & l'orgiieil ; la voyc
corrompue , 5c la langue double.

14. C’eft de moi que vient le confcil , Je

l'équité ; c’eil de moi que vient la prudence

& la force.

ij. Les Rois régnent par moi ; Je c’eft

par moi que les Lcgiilateurs ordonnent ce
qui eftjufte.

COMMENTAIRE.

viennent toutes les lumières
,
Se les connoifiances des Sages. Tout ce qu’il

y a de vrai Se d’utile dans les connoilTanees
, Se les inventions de l’clpric

humain ; mais fur tout Les fcicnccs qui tendent à la vertu
,
Se qui ont Dieu

pour fin.

f. i). Timor Domini odit malvu. La crainte du Seigneur

hait le mal. L’Hcbrcu -.{a) La crainte du Seigneur ejl de haïr le mal. Il a
dit ailleurs

,
{b) que le commencement de la fagcllc étoit la crainte de

Dieu; ainli quiconque commence à chercher la lagcllc , doit haïr le ma!

,

déccftcr l’infolence, la voyc corrompue, Se la langue double. Voilà ce

qu’infpire la crainte de Dieu ; voilà les premières leçons de la fa-

gcfl'e.

f. 14. M E V M EST CONSILIUM, ET ÆQJJITAS. C'ejl de moi

que vient le confeil , & l’équité. L’Hébreu : ( c
)
C’ejl de moi que vient le

confeil,& la prudence , la jultice
,
la vérité. C’cft ici le terme tujiach

,
dont

on a parlé fi louvent
,
qui lignifie la fubftancc

,
la chofc

,
b réalité

,
la ver-

tu
,
Sec. Les Septante : (d) A moi appartient le confeil , & ta sûreté. Le

Caldécn : A moi le confeil , & lapenfee. La lagclfc enlcigne à bien penfer,

à juger fainement
, à prendre de prudentes réfolutions, à les exécuter

avec force
, Se équité ; à foufti ir fans impacience

,
Se fans foiblclTe.

f. ij. Per m e R e g e s régnant, Sec. Les Pois régnent par moi

.

Toute autorité, Se toute puillàncc vient de Dieu ; U) Se tous ceux qui fonc

établis au-defliis des autres
,
ont reçu de l’Auteur de la fagclTc

,
toute leur

fupériorité. Soit que Dieu donne les Princes dans fa colère
,
ou dans là

miféricorde; c’eft toujours lui qui les établit; Se ceux-ci 11c peuvent di-

gnement exercer leur pouvoir
,
que par le fccours

, Se avec les confcils de
la fagelTc. Un Prince peut être Prince fans avoir la fagefle ; mais fans elle

il ne peut être ni bon ,
ni heureux Prince ; la fagcfl’e efl la première des

qualitcz royales. Le plus riche
, Se le plus beau préfent que Dieu puiffe

(*]!>-> muai; mm tnt
(
i

)
Prev. 1.7 Vide & ix. 10*

f t
) n'tnm r,rj 1

( d) E*^ faX* , iC

(
e

j
Rem. XIII. I. S en ejl pateftAs nifi À B#-

mine, &e-

I
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COMMENTAIRE LITTERAL£5

16. Per me Principes unpennt , & pa-

ternes tUcernnm jnfitiam.

16. Les Princes commandent par moi ; Sc

c'eft par moi que ceux qui ibnt pu.flan*

rendent la jutticc.

17. £j« diligentes me dilig» :& qui è 17. J'aime ceux qui m'aiment ; & ceux
« > j

—

-•
’ qui veillent dés le matin pour me chercher»

me trouveront.

iS. Les richefles , Sc la gloire font avec

moi , la magnificence , & la juftice.

muni vigtUnt *ei me , inventent me.

18. Mecnm funt divine , & gloria,

lpt1fnptrba , &jnfikia.

COMMENTAIRE.

faire aux hommes
,
cft de leur donner un Prince jolie, Paint

, Sc femblablc

à lui. NulItem efi prxjlabilites , &putchrists Dct munies erga mortales
,
qseàm

tnftses
,fanLises , & Des ftmiUimus Princeps

,

dit Pline, (a)

ÿ. 17. Eco diligentes me dilig o. J’aime ceux qui m'ai-

mer'. Pour chercher la lagell'c avec l’cmprelTcment quelle mérite, il faut

la connoîcrc
,
Sc l’aimer. On ne fouhaitc point ce qu’on ne connoît point ;

demandons donc par des voeux
, Sc des prières continuelles un fi grand

bien
,
Sc prions Dieu d’augmenter dans nous l’amour de la fagclTc

, Sc de

la vertu ; car à mefurc que croîtra cet amour
,
la fagefle fe communique-

ra à nous avec plus d’abondance. Nôtre baflclTe ne la rebutte point , nô-

tre fbiblcfle ne nous rend pas méprii’ablcs à fes yeux
;
plus nous lommes

foiblcs
,
plus fa force éclate dans nous.

f. 18. Opes superbæ, et tostitia. Is magnificence
, ef U

jafiiee. A la lettre : Les richcjjcsfeperbes
,& la jsefiice. L'Ldition de Com-

plote lit: Opes fupernx , au lieu Aefuperba: Les richefles d’enhaut. Mais
en cet endroit fnperba

,

ne lignifie pas l’orgücil
, 6c la vanité

,
qui font le

venin
,
Sc l’effet trop ordinaires des biens cemporels ; mais leur abondan-

ce
,
leur grandeur , leur Pupériorité à tourcs les richefles du monde ; à peu

prés dans le même Pens qu’Ifaïc ( b )
prédit aux Juifs

,
qu’ils feront raffo-

liez des richefles des nations
,
Sc qu’ils s’élèveront d’orgücil

,
à caufe de

la gloire des peuples étrangers
,
qui leur fera donnée : Inglsria earumfet-

perbietis. Et ailleurs; Pc) il promet à Jénifalcm, en recompcnfc defes

numiliations ,dc la rendre la plus fuperbe ville du monde : Penam te fit-

•perbiam paptelortm. Tout cela marque feulement
,
que le Seigneur doit

combler IPracl
,
Sc Jérufalem de gloire

, Sc de richefles. Ici Salomon pro-

met aux Pages
,
les richefles

,
Sc la jufticc

;
qualitcz rares, & qui ne fau-

foient fubfiftcr long-tems enfcmble
,
fi la fagefle

, & la vertu ne domi-
nent

,
Sc n’empêchent les mauvais effets des richcflès

,
qui naturellement

( a )
Pli». Pantgyrïc. Trajoni. Vide & Pl»- medéfit , & i» lierU earumfaferbietts.

tarch in Nmm*.
(
e

) Jfai. l*. l/.

(
b

) Jfai. ix 1 . 6. TêTtitMÀintm Pentium ce-
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SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Chap. VIII. 6y
I j. Mtlitr rft enimfrottai meus aurt

,

& lapide prttiofo , & geniuima mes ar-

gente elech.

10. In viis jupitia amimie , in medie

femitarmn judicii.

11. Ut ditrm diligentes me , & thtfau-

tes eerusn rtpltam ,

il. Dominât pefedit me in initia via-

rum fieront , antojoam juidjuamface-

ret à principie.

19. Car les fruits que je porte font plus
efti niables que l’or, ÎSc les pierres piécicik-

frs : Sc ce qui vient de moi vaut mieux que
l’argent le plu» pur.

10. Je marche dans les voycs de la jultico,

au milieu des fenticrs de la prudence

,

11. Pour enrichir ceux qui m'aiment , Sc
pour remplir leurs tréfors.

11. Le Seigneur m’a pofledée au com-
mencement de Tes voycs : avant qu’il crcâc

aucune chofc
,
jctois déjà.

COMMENTAIRE.
font les plus dangereufes ennemies des vertus morales,^ des régies exactes
de la fagelTe.

il. iy. MeLIOR EST ENIM FRUCTUS MEUS AU RO, £ T L A-
PIDE PRETIOSO. Lesfruits que je fortefont plus ejlimables que l'or

,

dr lespierres précicufes. Les Septante lilcnt de même : mais l’Hébreu (<*)

porte: Mes fruits font meilleurs que l’or
, dr que U Plus. Çc dernier terme

lignifie une forte d’or plus pur
, &: pluscitimé que l’or ordinaire. Nous

croyons que c’ell l'or de Plufou, {b
;
ou du Phalis

, fr vanté dans les An-
ciens.

f.zt. Ut ditem diligentes me. Pour enrichir ceux qui m’air

ment. L’Hébreu à la lcrtrc : (f) Pour donner en héritage 4 ceux qui m'ai-

ment , ce qui ejl ; l’ecre
,
le vrai bien

,
les folides riclidïcs

,
un bonheur per-

manent. Les Septante . (d) Pour partager les biens 4 ceux qui m'aiment.

Ils ajoutent : Si je vous annonce ce quifcfait chaque jour
,
je *’oublierai

point de vous dire ce qui s’eft fait dés le commencement : Sentence qui n’cil

point dans l’Hébreu.

•jl. 11. DOMINUS POSSEDIT ME
,
IN JNITIO VIARUM

s U A r u M. Le Seigneur m’a pofédée au commencement de fes voyes. Tout
ceci regarde la Sagcllc éternelle, le Verbe du Pcrc, la fécondé Perfou-
ne de la Trinité. Le Seigneur a poflédé fon Fils de toute éternité

,
pudi-

que le Verbe écoit dans Dieu dés le commencent. (/ )
In principio erat

ÿtrhutn, dr Prcrbum erat apudDeusn,& Deus erat Vtrbum. II ctoif dans Dieu,
égal à lui, avant qu’il eut produit aucune créature : Antequam quicquam

faceret à principio. Les Septante : [f) Le Seigneur m’a créée la première de

fes voyes. Ce que plufieurs Pères (g) Sc Interprètes ont explique de la

( * ) 1001 pma ’na 310

(
i

}
Voyez nôtre Commentaire iurGcncf. II.

11. ti.

(
t

)
ü’ orra VnjnS

{ J
l ut ptt^lrêf 7us ipà iymairit ïwmçtyt.

( e ) frhâ». 1. 1.

( f) Kfei#» cmIicS put «pxi» ilîef mli. //#

& c*U- >3*13 Kn4«
( 1 )

Vtdt
, fi fUtet , Smkz..tr hic , Jknf» C**-

lui * Lttfmf. Bojftut. Aliat.

I

U
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68 COMMENTAI
15. Ak aterno oriinata fum i & ox

antitjuis, antejnom terraferU.

14. Nonium erant akyfi ,& ego jam

concept .t eram : neciumfomes aynarum

empirant :

15. Necdum montes gravi mole conjli-

temnt : ante colles ego parturickar ;

RE LITTERAL
13. J'ai etc établie dés l'éternité , 5c dés le

commencement , avant que la terre fût

créée.

14. Les abîmes n’étoient point encore,

torique
j
crois déjà conçue : les fontaines

n’étoient point encore forties de la terre.

ly La pefante maflè des montagnes n’é-

toit pas encore formée i j
ctois enfantée

avant les collines.

COMMENTAIRE.

Sagcfle Incarnée. Le Seigneur l’a créée entant qu'elle s’eft fait chair, &:

qu elle a habité au milieu de nous -, il l’a créée comme le principe defes

•voyes ; comme le modèle de toutes les vertus i comme la voye qui nous

mène à Dieu
,
& à l’immortalité. Quelques anciens (a) ont pris en cct

endroit le Grec des Septante, comme s’il lîgnifioit : I! m’a établie, ran-

gée, ordonnée; ou, en fuivant Aquila: [b) Ilm'apofédée

,

au commen-
cement de fes voyes. Et c’cft la manière ordinaire dont les Septante ont

rendu le verbe Hébreu Kanah. (f)

ÿ. 13. Ab Æterso ordinata s U m. J’ai été établie dés l’éter-

nité. L’Hébreu: (d) J’ai reçu l’onftion de toute éternité. On oignoit les

Rois
, ic les Grands-Prêtres. Le Fils de Dieu

,
la SagciTc éternelle a été

établie fur toutes les créatures ; elle a reçu Ponction, üc l’empire fur tous

les hommes
,
& les Anges

,
de toute éternité

, & avant qu’ils cxiftafTcnt.

Les Septante : ( e )
il m’a fondée dés /'éternité. J E s u s-C H ri si a été

•dcftinc avant tous les tems
,
pour être le fondement fur lequel nous de-

vons être établis
, & fondez

,
comme des pierres vives, pour fervir au bâ-

timent de fon Eglife. (f)

f.14. Necdum fontes a qJJ a r U m eruperant, Lesfon-

taines n’étoient point encore forties de la terre. Quelques-uns (g) croycnt

que fous ce nom de fontaines
,
on doit entendre ici ces malles d’eaux,

qui compofcnc la mer, & les fleuves. D’autres en plus grand nombre,
l’entendent Amplement des fontaines. L’Hébreu : ( h )

Lesfontaines abon-

dantes en eaux , nétoient pas encore
,
dre.

Et ego i a m concerta e k. a m. fétois déjà conçue. Je fubfif-

(
a J Athanf. «rut. j. adverf. Arian. Eufcb .

«/<*•

{
b

)
AiJUÎl. Kv£4!&* cÀtrrrun pii

, &C.

(
c

)
m.T L .$ Septante ont rendu îi;p

«ar Gtnef. iv. i. xxvi. xo- & généra-

lement prcfquc par tout: Us ne le traduifcnc

fix ICti'ç» ,je crte

,

qu’en deux endroits: ici
, &

Otntfxiv. !>-. Et pai l'ww*
, ftngtwdrc , qu’-

are feule fois. Zach.x ni. j. En quelques ren-

contres ils le fervent d*ÀyytÇêo
,
j’achette-

(J) *1)303 tzjViro
(e) 70 . t9 ou i$tp»iXtmrt pi i.

(/) Athanaf orat. centra Artan.

( g }
Chai*, alu m Merctr.

(
h

) a*o H32J nil’JD fK3
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SUR LES PROVERBES DE SALOMON.Chap. VIII. 6,

itf. Ailote ttrram majeerat , & fiu-

tnina
, & tardines orblt terré.

J7. Quand» praparabat tain , ade-

ram : tjuar.de Ctrl* lege . & gjro valîa-

bat abyjfes :

16. Il n’avoit point encore crée la terre , ni

les fleuves , ni affermi le monde fur fes pô-
les.

17. Lorfqu’il préparait les cieux
,
j'étois

préfente i lorfqu'il environnoit les abîmes
de leurs bornes , Sc qu’il leur preferivoit une
loi inviolable :

COMMENTAIRE.

lois dans le fein du Pere
,
avant la production des créatures

; j’y écois com-
me conçue

,
Sc renfermée ,

n’ayant encore rien produit au dehors
, 6c n’c-

tant point encore connue par mes ceuvrcs. C’cltdans le même fens qu’il

faut prendre ce qui fuit. ( zj. )
J'étois enfantée avant les collines. Ec aux

Vcrfcts 30. 31
.
Je me joüois devant lui , comme un petit enfant ; je me diver-

tijfois tous les jours i (fl je prends mon plaiflr à vivre parmi les enfant des

hommes. La fagell'c fc repréfente
,
comme fubliftante de toute éternité

dans le fein du Pere ; elle prend naillonce
,
5c cft produite au déhors

,
par

rapport à l’homme
,
lorfque Dieu crée le monde. Depuis ce tems elle sert

familiariféc Sc habituée parmi nous
,
5c ne demande qu’à fc communi-

quer à ceux qui l’aiment.

ÿ. lé. Adhuc TERRAMNON FECERATjET flumina,
et cardines Orbis TERRE. // n'avoit point encore créé la ter-

re , ni les fleuves ,
ni affermi le monde fur fes pôles. L’Hébreu :(a) Il n'a-

voit point encore fait la terre , (fl les places
, ( ou les campagnes

,
les plaines)

Cr le commencement de la poufjiére de la terre. Je fublillois dans le tems du
cahos

,
Sc avant que la terre fut féparéc des eaux , Sc que les parties de ma-

tière qui lacompofent fullent rangées en l’état où elles font. Les Sep-

tante : (b) Le Seigneur a fait les campagnes
, (fl les déferts , (fl les hauteurs

habitées de la terre.

f. XJ. Qu AN D O CERTA IECE, ET CYRO VALLABAT A BYS-

sos. Lorfcfu il environnoit les abîmes de leurs bornes ; qu’il rellcrroit la

mer dans fes bornes
,
d’où elle ne fort jamais. C’cft ce qui eft marqué

bien plus clairement au verfet vingt-neuf. L’Hébreu porte ici : ( c ) Lorf

qu'ilfermoit comme au compas les abîmes. Qu’il donnoit aux eaux qui

environnent toute la terre
,
des limites

,
en quelque forte marquées

au compas. Les Septante :{d) Lorfju’il fe préparoit un flefle furies vents.

Voyez nôtre Diflcrtation fur le Syftême du monde, lûivant les Hé-
breux.

(
»

) jypb? BK-n nunm pu nvs ub ip
pu

( y) tirtJjfff 1

iixvjbfm r$f ûv* dirait, & Sj/m-

r twtîtfrt >5» >0 ipUtt.

(
f ) tmnr >jb bv un ip_rn

_ _

( d )

CT» KpaeiÇi rir tmni $tfl" im m'~
1 !*“'•

Iüj
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COMMENTAIRE LITTERAL
28. Quand» athera firmabat furfum,

& librchatfontes aquarum :

li). Quand* circuiudxbat mari termi-

na™fuum , & legem poncbat aquit , ne

tranfirent finesfûts : quand» appendebat

fundamexta terra.

30. Cum eo eram cuntla componens :&
deleüabar fer fingulu dits , ludens ct-

ram eo Omni rempore s

18. Lorfquil affermifloit l’air au-delîûs
de la terre, & qu'il difpenfoic dons leur
équilibre les eaux des fontaines :

29. Lorfqu’il renferment la mer dan»
fes limites , Sc qu’il impofoit une loi aux
eaux , afin quelles ne pallaflènt point leurs

bornes ; lorfqu’il pofoit les fondemens de la

terre ;

jo. J crois avec lui , & je réglois toutes
choies. J’ctois chaque jour dans les délices ,

me joiiant fans cefiè devant lui ;

COMMENTAIRE.

f . z8. Quand o æthera firmabat sursum, et li-
BRABAT FONTES A QJJ arum. Lorfqu il affermijfoit l'air au-dejjus
de la terre , & qu’il difpenfoit dans leur équilibre tes eaux desfontaines. Les
Hébreux coniidéroicnt les nues

,
comme des vafles réfervoirs d’eaux

d’où la pluye couloit à peu prés
,
comme l’eau coule des fontaines. La Sa-

gclTc nous dit ici
,
qu’elle ctoit avec le Créateur

,
lorfqu’il formoit ces

vafles badins d’eau, Sc qu’il les tcmplilToit avec un équilibre admirable
qui fait que ces eaux ne tombent point toutes à la fois

, & n’inondent pas
la terre. Le Caldéen

, Sc les Septante ( 4 )
plus fimplemenr : Des nues que

le Seigneur conduifoit, &dcs fontaines de la terre qu’il faifoit foudre.
L’Hcbrcu ( b J

les appelle
,
les fontaines de l'abîme. Et les Hébreux don-

nent le nom à.’abîme, non-feulcmcnt à la mer
,
mais aufli aux eaux qui font

au-delTus du firmament, (c) Moyfc donne une mcmefource, une même
origine aux eaux fupéricures, Sc aux eaux inférieures. Cenef. 1.7.

i- 19- Q.U ANDO CIRCUMDAB AT MARI TERMINUM SUUM.
Lorfquil renfermoit la mer dans fes limites. Les Auteurs facrez ( d )

relè-
vent fouvent cet effet de la puifTancc

, Sc de la fagclTc du Tout-puiilànt
d’avoir impofé des loix à la mer

,
Sc de lui avoir prcfcric julqu’où elle de-

voir aller.

QU ANDO APPENDEBAT FUNDAM ENTA TE AU. Lorfquil
fofoit lesfondemens de la terre.Voyez ce qu’on a remarqué fur Job. xxxvin.
jj. & Pfal. xxiii. z.

f. JO. C U M EO ERAM C U N C T A COMPONENS. fétois avec
lui , drje réglois toutes ebofes. La SagelTe n’étoit point oifive ; elle ne reg.tr-

doit pas Amplement le fouverain Architecte
,
qui créoit

, Sc difpofoit tou-

( 4 )
H’oUet ta m»i hÇi;

,

ttryui T?f yjm Vgf

(*) nwy niw

«
j

( c ) P/i/. xli . 8.

[d)M xxxviu. 8. Pfalm. txxxrill. 10.
j cul. } Am»s. y. 8 . ix. S. $c.
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SUR LES PROVERBES
Jt. Ludens in orbe terrarum : & dtli-

c 1a mu , ejfi cum film homiuum.

jl. Nune ergo.filit
, rendue me : Beats

,

qui euftodium vsru mem.

5 j. eiudtte difeiplinam , & ejlott fa-

fientes ,& nolise abjictrt eam.

54. Beatus home qui audit me , & qui

vigilat ad fores mots quttidit . & obfisr-

VM adpojles ofiii met.

DE SALOMON. Chap. VIII. 71

ji. Me jouant dans le monde : & mes dé-

lices font d’être avec les «dans des hom-
mes.

ji. Ecoutes-moi donc maintenant, met
entant : Heureux ceux qtn gardent mes
voyes.

j . Ecoutez mes inftruftions , Coyez fages,

6t ne les rejettez point.

j4- Heureux celui qui m'écoute
,
qui veil-

le tous les jours à l'entrée de ma mailon , 8c

qui fc tient à tua porte.

COMMENTAIRE.

tes chofcs; elle lui aidoit
,

région tout avec lui. L’Hcbrcu: (a) J'(toit

auprès de lui comme un nourrijjon. Elle continue dans fa parabole , <Xc fc ro-

prelcnte comme un enfant nouveau-né
,
qui demeure auprès de fon pere,

qui prend plailir à le voir agir
,
qui fe joue en fa prcfcncc. Quelques-uns

le prennent autrement: J'étais auprès de lui , comme un nourricier, un péda-

gogue
,
un gouverneur

,
qui prélidoità l’ouvrage. Mais le premier fens eft

bien meilleur.

Ludens coram eo omni tempore. Me jouant jêtus cejft

devant lui. Cette expreflion marque la facilité
,
le plaifir

,
l’adrcfle de l’ou-

vrier Tout-puilfant , & de lafagcllc avec laquelle ,& par laquelle il crée

toutes chofcs ; &: la variété admirable des ouvrages de la nature
,
où la fa-

gclTc du Créateur ,
fcmblc s'etre joüéc avec tant d’ordre

,
Si de beauté.

ÿ. ji. Deliciæ m e æ ,
e s s e cum Finis hominum. Mes

délices font d’être avec les enfans des hommes. La SagclTe de Dieu s’eft

communiquée aux hommes
,
préférablement à toutes autres créatures

fcnfibles
,
leur ayant donné à eux feuls l’intelligence , & une amc capable

des lumières de la prudence
,& de la pratique des vertus. Le Fils de Dieu,

la SagclTe éternelle ,
leVerbe du Pcrc a mis auffi fes délices à être avec les

enfans des hommes
,
puifqu’il a pris la forme humaine

,
pour nous cnlci-

gner plus familièrement
,
pour nous donner des exemples de vertus plus

préfens , &: plus fenfiblcs s en un mot
,
pour s’unir à nous d’une manière

la plus intime ,
&: la plus parfaite. Baruch fcmblc avoir copié ces paro!e> de

Salomon ,
lorsqu'il dit : (h) Le Seigneur notre Dieu a trouvé toutes les vojes

de /’injlruûion , & il les a communiquées a Jacob fon fils, à- à ifrdelfon bien-

aiméi après cela il aparufur la terre ,& il a converfé parmi les hommes. Ces
avantages ne conviennent littéralement

,& dans l’cxa&c vérité
,
qu’aux

(« ) po* lSïK rrrtKl 70. tf/mr
J

( i )
Baruch.

Jjml. 7tSrntpifi Sym. Thtid. |,
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TL COMMENTA
35. Qui mt invenerit

, invtniet vitam,

& baurittfalutem a Domino :

36. Qui autem in me peccaverit , Udot

animam fkant. Omnis
,
qui mt odcrunt

,

diligent mortcm.

IRE LITTERAL
35. Celui qui m'aura trouvée , trouvera la

vie , & puilera le faluc de la bonté du Sei-

gneur.

}*>. Mais celui qui péchera contre moi

,

blcflera Ton ame. Tous ceux qui me haïfleue

aiment la mort.

COMMENTAIRE.

rais Ifraclitcs, aux fidèles Difciplesdc Jésus-Christ
,
qui ont vû

,
Sc

manié de leurs mains le Verbefaitchair,& qui a bien voulu devenir fem-

blablc à nous
, Sc demeurer au milieu de nous. Voyez l’Eccléliaftiquc,

xxxv. 13. où il répète prefquc les mêmes termes que dit ici Salomon.

f . 33. H a u r 1 e t salutem a Domino. Jl puifera lefalut de

la bonté du Seigneur. La fagefle eft le faluc
,
le bonheur

,
la vie des hommes.

Tous ces attributs conviennent admirablement à Jésus-Christ,
vrai Emmanuel, ou , Dieu avec nous. L’Hébreu : ( a )

Celui qui inc trou-

vera ,puifera la bonne volonté de la part du Seigneur. Il fera reçu favora-

blement de fa part : Dieu l’honorcra de fa bienveillance
,

il lui donnera fes

bonnes grâces. Les Septante :{b) Et la volonté ej!préparée par le Seigneur.

C'eft lui qui donne la bonne volonté ; il prépare nos âmes pour retourner

à lui. Il nous donne les grâces prévenantes
,
qui amollirent la dureté de

nos cœurs
, & tournent nôtre volonté vers lui. Ce paflage

,
fuivant les Sep-

tante
,
a fouvcnc été cité par faint Auguftin

, ( c) pour prouver la nécefiico

de la grâce prévenante.

{*) nwo pin pan
|
tum dotur

,
quia frovmit hominii voluntAtrm

|i) 70. K«f 1 71 Si'Jmi Tytio. 1 bonam , ntc eom cujufquom tn venir in corde
,
fid

( c
)

Ep. Iij.nrj. Edir. In hoc eom-
j
fucit. Vide & Ep. i84. & Connl. jtrtufu i t-

-rmmiatur ver» Del grtti* , hoc efi ,
qui non [t- I 4. (j. D. Profpcr. <y Ful[tnt.($~c.

tunium menu ntfir» datur
, fid dut mérita ipf* I

rWM'i
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SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Chàp.IX. 73

CHAPITRE IX.

Maifon de la Sagejfe; fon fijtin ; elley invite les fimples ; mais non-

pas les mocqueurs. Lafemme corrompue invite les infinfi^ à venir

àfon banquet. Malheur de ceux qui s’y rendent,

f. I. C Ap'<cntiit aifcavit fiki Jomum,
|
f. l. T ASageflc s'eft bâti une maifon , et-D exclût coUmnosfeptem. |

1 . le a taille fept colômnes.

COMMENTAIRE.
f.I.PAnEMTIA ÆDIFICAVIT SI B I DOMBM. La SagejJe

s efl bâti une maifon. C’eft la Elite de la parabole commencée au

Chapitre précédent, où l’on nous a rcprélcnté la Sagcflc comme une
Dame vénérable, dont onoppofe les beautez. réelles ,6c les folides pro-

meftes, aux faux attraits de la volupté
,
qui a été dépeinte au Chap. Vil,

fous l’idée d’une femme débauchée
,
&c impudente. Celle-ci

,
pour enga-

ger les jeunes gpns dans fes pièges
,
leur fait une description de fes par-

fums
,
de Ion lit

,

6c d’un feûin qu’elle leur prépare. La SagelTc Élit la mê-
me chofc -, mais au lieu de la débauche , des faux piailles

,
du crime

,
que

la volupté leur promet; la fagçll'e ollrc à fes invitez,une maifon folidc ,

& magnifique , des plaifirs doux ,mais chaftcs ; des inftruûions faltitaircs,.

6c une vie bicnhcurcufc. La maifon de la Sagcflc , eft 1 Humanité fainte

de Jesus-Christ a) nous trouvons dans lui lafoinccdclavraycfagcf-

fc
,
les exemples de vertu

,
un feftin plein de douceur

,
dans le licrifice

qu’il a fait de fa. vie, Si dans celui qu’il nous a laide de fon Corps
, 6c de

Ion Sang fur l’autel. La maifon de la Sagcflc
,
cft aufli l’Egüfe Chrétien-

ne
, ( b )

qui cft l’école de la vraye fageflc
,
&c où Jhsus-Christ nous fert

le feftin de fa parole , &c le vin de fa grâce -, où il nous donne à manger fon

Corps , 6c fon Sang ,
fous les fymboles du pain, Sc du vin. Lesfept colomnet-

marquent
,
ou les fept Sacrcmcns

,
{ c ) ou les fept dons du faint Efpric „

(d) ou la totalité des Apôtres , des Prédicateurs , des Mmiftrcs de l’E-

glifc.

( 4 )
Jta PP. Ignat. Ef. ad S/nim. Amtref.

lit. 1. de Ftde cap. ij. Auguft. ht. 17. de Civil,

inp 10. alti.

(
t

}
Amtrof de Fide ht. î. cap. ij. Grtgar.

Moral . ht. )}. cap. JJ. lu inttrpp. pteri^ue-^p

Patres. Vide Lirait. Tir. Mener. Geier. Calov.

Ccmel. frc.

(
e

)
Author. Cattna Gnc. & alii.

(
A

)
Author. Oper. imperf. in Mate, homil jo*-

£
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COMMENTAIRE LITTERAL74
i. ImmoUvii viflimM fut , mifcuit

|

vinunt , & propefuit menftm [nom,

j. Mifit anciil.it fut ut vécurent 4d I

drccrn , & «d rnanid civiutis : I

2 . Elle a immolé fes victimes
,
préparé le

vin , Si difpofc fa table.

). Elle a envoyé Tes fervantes pour appel-

lcr fis conviez. -, die Us a envoyées à la fortC-

refle , ÔC aux murailles de la ville :

COMMENTAIRE.

f. 1. IMMOLAVIT VICTIMAS SUAS, MISCUIT VISUM,
Arc. Elle j immolefes victimes

,
préparéU vin. Tcrtullica lit : Immolavit

Jilios fuos. Le Sage oppofe victimes à victimes
,
feftin à feftin

,
la S.igclîe

a la volupté, (a) Souvent l’on immoloit au Temple en facrificc pacifique,

les animaux dont on vouloic régaler l'es amis. Moyfc (b) veut que les

Jl'ruciiccs amènent à la porcc du Tabernacle tous les animaux qu’ils vou-

dront manger, qu'ils les y tuent, qu’on olfre le i'ang à l’autel, que l’on

donne quelque choie au Prêtre
,
pour fon honoraire

, Se que le relie de

l’hoftic demeure à celui qui l'offre. II cil à préfumer que la même ehofe

à proportion le pratiquoit dans Jcrul'alcm
,
par les peribnnes pieufes.

Elle d préféré le vin. A la lettre : ( c )
Elle a mêlé le vin ; parce qu’on ne

buvoit pas le vin pur ; on le mêioit avec plus ou moins d’eau
, à propor-

tion de fa force : quelquefois on y mectoit trois parts d’eau , fur deux de

vin ; Se quelquefois trois d’eau
,
fur une de vin ; Se d’autres fois cinq par-

ties d’eau, fur une de vin. (d) Pline (e) parle apres Homère, de cer-

tains vins cù l’on mêioit jufqu’à vingt parties d’eau. Le Scoliallc d’A-

tiilophanc
(f)

dit
,
que la meilleure manière de mêler le vin

,
étoit d’y

mettre trois parties d’eau
, 6e deux de vin. En général on regardoit com-

me une marque d’intempcrancc de boire le vin pur i cela n’appartenoit

qu’à des Scythes
, (g) &rà des Barbares. Il y avoir encore une exception

pour les Dieux : on leur faifoit des libations de vin fans mélange. Mer-
cure le plaint dans Anllophanc, ( h )

qu’on lui mêioit fon vin à lui , Se

qu’on y mctcoit moitié d’eau
,
pendant qu’on l’ofïroit pur aux autres

Dieux. Les Pères ont fouvent appliqué cette deferiprion du feftin de la

Sagefle, à celui que Jesus-Christ fait à fon Eglife dans le facrificc de

fon Corps
, Se de fon Sang.

y. J.
Ml SI T A NC I LL AS SUAS, IIT VOCARENT AD A R C E M,

(4) Voyez le Chap. vu. 14.

[b) Levit. xvu. 4. |* Homo quiîilet (i occi-

dtrit Itovem , tutovem, five capram in cajlrtf ,

mut extra cajlra , & non obtultrit ad cjliu/n ta-

btrn.utdi ; fangutati reus eut.

(c) ny r H2D2 70. Étuçfortt ùs

v>r (*fn{ iitit.

( d )
Aline», hb. X. cap. 7.

( *) S’iln hb.xiy. cap. 4. Vinttm maroncum

vicies tanto addito aqiu mifcendum Homerus
prodtdif. l'td. Odyff. A.

{/) ScUêliaJt in Eftf/f. par. MC. Je*» rjj

iit ; Tg/Ut fti'f f) Ï0MT&' ,
• <»» fè /«• ,

ne.

(jf )
ï*u3 uuf Proverb. apud Pollue. &

Athtn.

(h) In Plut. *tt. y.fcen. 1. 0’< peu ii

trot tr»
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SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Chap. IX. 7î

4 . Si quis eff p*rvnlns , veniat ad me.

Et infipitnt iléus locuta efi :

5. Venin ,
çomedite panem meum , &

Utile vinum qnod mifcui veine.

6 . Relimjuite infantiam , & vivite , &
awbutaie per vin pru demie.

7. erndit deriforem , ipfe ir.jn-

rinm Jibi fucit : & qui argtr.i impilim

,

fin maculant general.

4. Quiconque eft (impie
,
qu'il vienne»

moi ; & elle dit aux infaifez :

j. Venez, mangez le pain que je vous
donne , Sc buvez le vin que je vous ai pré-

paré.

6. Quittez l'enfance, & vivez & mar-
chez par les voyes de la prudence.

7. Celui qui inftruit le moqueur , fe faic

injure; & celui qui reprend l'impie , fc des-

honore lui-même.

COMMENTAIRE.

et ad M oe nia civiTATis. Elle a envoyéfesfervantes pour appel-

ter à laforterejfe , & aux murailles de la ville. Les 1ervantes de la Sagcllc,

fondes Prédicateurs , les Apôtres
,
les Do&eurs de l’Eglifc

,
qui invitent

tous les peuples à l’étude de la fageflé , 2 laFoi de Jésus-Christ
,
à la

pratique de fcs vertus, (a) L’Hébreu: ( b )
Elle et envoyéfisfillcs

,

fes fer-

vantes ; elle 4 imitéfur les parapets élevez, de le ville

,

ou fur les toits de la

ville. Dans ce pays là les toits étoient en plate-forme
,
&C on y montoit

pour appellcr de loin. Jesus-Christ fait allulion à cette coutume
,
lorf-

qu’il dit : ( c )
Prêchez,fur les teits ce que l'on vous aura dit à l’treille. La

Sagcfl'c fait donc monter fcs fervantes fur les maifons
,
fur les murs

,
ou

fur les tours
,
pour inviter à Ion feftin. Tout cela pour montrer fon cni-

prcCfemcnt
, & pour nous ôter toute exeufe d’ignorance. Les Septante :

{d) Elle a envoyéfes ferviteurs ,
invitant a haute voix àfa coupe

,

ou à fou

feftin, (jr difant ,çrc.

ÿ. 4. S I QJU I S EST PARVULUS, VENIAT AD ME. ffclconquc

ejlfmple ,
qu’il vienne a moi. La Sagcllc invite les fimplcs

,
les ignorans

ceux qui ont l’innocence
, Sc la (Implicite des enfons

,
fans en avoir l’in-

conftancc, & la légérccé : Ne foyez,point enfans par vos fentimens , difoit

fîint Paul
,
(ej mais n’aycr. non plus de malice que des enfans. Voilà quels

font les difciplcs quelle demande ; elle rejette de fon fcltin les mo-
queurs, les préfomptueux, les fuperbes. Voyez le f. 7. La vo’upcé s'a-

dreife de meme aux fimplcs ; mais c’cft pour abufer de leur (duplicité

,

pour les tromper
,
pour les fcduirc; (fj

elle les mène comme des mou-
tons à la boucherie; elle les précipite à la mort,- clic ne cherche point à

(4) Gre*or . Hed/i , Honor. Auguft. Hugo.
aIu.

(
t

j
>210 *01 n-pn nw©3 nn^c

mp
( £ ) u Ut. X. 17.

{
fi

j
AilfnAi «Vf JttéiK

t
rvyxKfïm

$t*Av Kt>pivn*r&' ,
isr *'*»*©« ,

Ar*y¥r*.

Atjtitl. lV» Incxetlfij.Mtltr. Super tx-

ctlfas fmnas mun-
ie) 1. Cer. xi v. 10.

(/) cnp. ni- 7-

Kiy
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vu COMMENTAIRE LITTERAL
8. AToliargiterc deriforem , ne oderit te.

Arguefapicntem , & diligct te.

9. Dmfapitnti tccafionan ,
ô’-addetur

ei fapicntia. Dice juftum , &fcjiinabit

4ccipere

.

!o. Principium fapicntia ,
timor Do-

mini : ©• fcicntia Santlorum
,
pruden-

tia.

11. Permeeitim multipl’cabunmr dies

tn: . & addcHtttrtibi «nm vite.

U. Siftpiens fuc-is ,
tibimttipft crie

:

fi
autan Ulnfor

,
foins portable malum.

8. Ne reprenez point le moqueur , de peur

qu'il ne vous haïuê ; reprenez le lige , Si il

vous aimera.

9. Donnez une occaiion au fage , & il es

deviendra encore plus fage : enfeignez le

pille, 5c il recevra 1 laftruction avec empref-

fciuent.

10. La crainte du Seigneur cil le principe

de lafageflet Si lafiâcace des Saints cilla

|
vraye prudence.

11. Car c’ell moi qui augmenterai le nom-
bredevos jours, Si qui ajouterai de nou-

velles années à vôtre vie.

11. Si vous êces fage
,
vous le ferez pour

vous-même : Sc fi vous êtes un moqueur ,

vous en porterez la peine vous feuL

COMMENTAIRE.

1rs tirer de leur ignorance
, Sc de leur {implicite -, clic ne leur donne que

aies leçons propres à leur corrompre le cœur 6c l’cfprit.

y. 7. QjU I ERUDIT DERI SO REM, INIURIAMSJBI F A C I T.

Celui qui inftruit le moqueur ,fe fait injure. Ce verfet Sc le fuivant ren-

dent raifon de la conduite de la Sagellc
,
qui ne s’adrefle qu -ux petits.

Si aux fimples, pour les inviter à (on feftin : elle n’y invite pas ces préten-

dus lagcs
,
ces prétendus beaux elprits

,
qui croycnt ne rien ignorer. Les

inviter au fcûin delà Sagefl'c
,
ce (croit s’expofer à leurs inCultes

,
Si à leurs

cenfures. Ils croyent n'en avoir que faire ; ils rcccvroienr avec dédain

ccttc inviration ; ils mépriferoient les leçons de la Sagefle ; ils rejette-

roient avec dégoût fon . in, Si fes viandes. Ces moqueurs repréfentent

admirablement le génie des hérétiques
, Si des libertins.

y. 9. Dasapienti occasionem, etaddetureisa-
p i e n t 1 a. Donnez, occafton aufage , (fi il en deviendra encore plusfage.

Si ces moqueurs croient véritablement fagcs,\j£ éclairez
,
loin de mépri-

ser ce qu’on leur offre
,
ils en proficcroienr pour s’avancer de plus en plus

en fagclfc. L’Hébreu : [a) Donnez a» fage , dr ilfera enure plusfage. Le
mot d'occafon , n’y cft pas , mais il eft dans les Septante ,{b) dans le Sy-

riaque
,
Si l’Arabe. On peut fupplccr de cette forte en le joignant au ver-

fet précédent. Reprenez le fage
, Si il vous aimera : ( 9.) Donnez-lui des

inftru&ions , & il deviendra encore plus fage.

f. 10. SCIEHTIA Sanctorum, PRUDEHTlA.iifcienct des

Saints , eft la vraye prudence. La prudence chrétienne
,
la vrayc prudence,

( * ) Tl? Dtni con'j [fl |
[b] Al'Ai rifr

Digitized by Google



SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Chap. IX. 77
1). Mxlitr finit* & cUmof*

,
plertâ-

qux illtctbrii , & nihil omm/it [citas ,

14. Sedit in foribtu domùs fut fuper

fellam . in txctlfo urbu toc»

,

15. Vt vacant tratifiantes ptr viam

,

& pertentes irinerefn».

s/6. Sfjti ejl parvnhu , dedinet ad me.

£t vecordt lient* ejl :

17. j4sjtu furtiva duldores fient , &
panit abfionditus fitavior.

ij. La femme infenfee & quérclleufe

,

pleine d’attraits , & qui ne fait rien du tout,

14. S'eft allifeà la porte de (à maifon fur

un ficge , en un lieu clevé de la ville

,

ij. Pour appeller ceux qui paJIoicnt , Sc

qui alloient leur chemin.

16. Que celui qui eft (impie fc détourne,

8c s'en vienne à mot j & elle a dit à i'in-

fenfé :

17. Les eaux dérobées font plus douces,.

& le pain pris eu cachette eft plus agréable.

COMMENTAIRE.

qui confiftc à voir en toutes chofcs ce qui eft de mieux
, &: de plus avan-

tageux
, & à choilir des moyens propres à l’exécution

,
eft véritablement

la fcicnce des Saints
;
puifquc c’cft par là qu’ils fc conduifcnt sûrement

dans la voyc du Ciel
, 1c qu’ils évitent les dangers qui pcrdcnc tant d'im-

prudens, 8c d’infenfez. Quelques-uns prcnncnc le Texte autrement : La
connoijftnce des chofcs faintes , tft la vraye prudence. La fcicncc des chofcs

qui regardent Dieu
,
le falut, l'éternité; voilà quelle eft la véritable fa-

geflc. D'autres traduifent ainli toutlcvcrfct ; Le commencement de lafa-

gcjfc ,ejl la crainte Dieu ; 8c le commencement de la prudence , ejl lafeitn-

ce des chofcs fûmes , de la Loi de Dieu
,
de fon culte

,
de fes cérémo-

nies, 8cc.

f

.

13. Mu LIER STULTA ET CLAMOSA, P L E N A Q_U E II-

LECEbris. Lafemme infenfee
,
quérclleufe , rfr pleine etattraits. Le Sage

oppofcici la conduite d’une femme corrompue, {a) qui eft le fymbolc

de la volupté, à celle de la Sagelïc
,
dont il a fait ci-devant la peinture.

L’Hébreu : ( h) Unefemme infenfee , turbulente, criailleufe, tumultueu-

fc
, cé trompeufe

,
ou fans cfprit, fans conduite. Sec. Les Septante : ( r)

Unefemme infenfee , & audacieufe ,fe trouvefans avoirun morceau de pain.

Elle tombe par la faute dans la dernière pauvreté.

f. 17 . A Q_u Æ fu R T I væ dulciores SUN T. Les eaux dérobées

font plus douces. Manière de parler proverbiale
,
pour dire que les plai-

sirs illicites font plus doux
,
que ceux qui font permis. Les eaux fe met-

tent fouvent
,
pour la génération. { d )

Buvez, l’eau de vitre citerne :(e) Et

Ifaïc : (/) Ceux quifont partis des taux de Juda. Les Pythagoriciens (g )

( « )
lt* Btd* , hic. C/btcn. Gr . Ambrof. îib.

1 . dcCMtn. CMf. 4. lcron.tn Ofee.Xiil- &c.
; tAnvra^n’oin niS’oa

( c7 l'vwj *tt»’

,

Sy>r«« ci/içr yt-

>.Q.

(
À

)
Frru. v. ij.

(
t

) tfsi- XLvnl. I.

T». ùJml.t Vidt fo*

ftfh. Iib 1. etntr* Affit». p*j. io*6-

K Üj
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7s COMMENTAIRE LITTERAL
iî. Et igntravi/ qubd ibi ftnt gigan- l i8. Mais il ignore que les géans font avec

tes , & inprtfundis mferni cimiva ejm. elle, & que ceux qui mangent à £a table, Ton*

I
dans le plus profond de l’enfer.

COMMENTAIRE.

défendoient de boire de l’eau bourbeufe. Les plaifirs dérobez font aulïi

des exprefiions communes dans le même l'ens
,
chez les Auteurs profa-

nes. ( 4 )

f. 18. Et icnoxavit qjjod ibi sintcicantes, et
IN profundis infekki convi væ E

I

u s. Mais il ignore que

les géans font avec elle ,& que ceux qui mangent à fa table
, font dans leplus

profond de l'enfer. L’infcnfc qui fc laiflc aller à fes charmes trompeurs

,

va avec joyc dans cette maifon
,
ne faclrant pas que c’cft pour lui un fo-

pulchre
,
d’e ù il ne reviendra jamais -, c’clt à fon egard le lieu ténébreux

,,

où font les anciens géans morts depuis piulîcurs fiécles. Job (é) & les

Prophètes ( c) nous dépeignent l’enfer
,
comme un lieu ténébreux, où de-

meurent les anciens géans, où ils gémijTcnc fous les eaux. Le Sage nous

a déjà die ci-devant
,
(d) que la femme corrompue, St adultère r étoit la

porte de la demeure des géans
,
qu’elle conduifoit à l’enfer

, 3c au tom-
beau. Les Septante: (e) Mais il nefait point que lesfis de la terre , les

géans font péris auprès d’elle , & qu’elle les conduit au fond de l’enfer. Les
anciens géans

,
qui gémi lient aujourd’hui dans les enfers

, y ont été préci-

pitez par les attraits de la volupté. Il fait attention aux géans d’avant le

Déluge, qui vivoient dans un tenu, , ou toute chair avait corrompu fes
vtyes. (/)

( 4 )
Turtiva Valut

,
furtiva garnit*

,
fttrtiva

•taluftat , duhta furta. Ptndar . ti kài-

wléfOf/o* ui>r.u* Virg. Æntid. 6.

Sufpofldtftu furto Pajïpbair.

(
l )Jol. XXVI. J.

(
c

) ifai. XIT. 9. Eztch. nflMl. 17 . 19»

j
d

)
Prov. 11. 18. vu. il. v. f.

(#) O* li «« Jri yt ut vup «v 1 ïj <A-

Xudle*, tù isri viratvçji «lu rtut m>i et.

[f) Gtfltf vi. IX.

térl

»
«
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SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Chap. X. 7»

virlA- ifs làr ltl ltt là- ^ VÎrlA.
f^ r'u tvu rV* 1 o* riaû t~V »Vu <x <x* c%# «x» r\» r^« nu rV, cv. c\# exe <%»

CHAPITRE X. •

Différence du fils fage

,

(ÿ* r/e l'infcnsé ; du jufie , & de l'impie ; du

diligent, & du parejjeux ; de la charité ,& de la haine ;

de la bonne zff de la mauvaije langue.

Ÿ. I. Tf ll'uu fapient tarifent patrem :

a filitu ver» finitne mœfiitin efi

marri* fut.

1. N: lproierunt tbefauri imputâtu :

Jufiitia veri libérable à inerte.

V\ l. T E fils qui efl: Cage cil U joye du
pcre : le fils inlenfc eftlarrifteH’c

de fa mere.

1. Les tréfors de l'iniquitc ne ferviront

de tien : mais la juilicc délivrera de la more.

COMMENTAIRE.
ir. j. I"! Arabolæ Salomonis. Paraboles de Salomon. Ce titre

ne fc lit point dans les Editions des Septante
,
ni dans l’Edition

de la Vulgate, par Sixte V. mais il cft dans l’Hébreu, dans le Caldécn,

& dans les Exemplaires imprimez, Sc manuferits de la Vcrfiou de Paint

Jérôme. Ce qu’on a vu juiqu’ici
,
n’cll que comme une efpéce de Préfa-

ce, ( 4) ou d’introduétion à l’Ouvrage. Salomon y exhorte l'on difaplcà

l’étude de la fagcfle, par tous les endroits qu’il croit capables de l’intcrcf-

fer
;
qui font

,
la beauté

,
l’utilité

,
la néccflité de la fagcllc. Il lui montre

les dangers que courent ceux qui la négligent ; il le précautionnc fur tout

contre la débauche, &c le libertinage. Apres cela il vient aux Sentences

de morale
,
qui font fon premier dclfcin.

Filius sapiens iætificat fatrem. Lefils qui ejl fage,

ejl la joye du pere. Salomon
,
entre les motifs capables d’engager les jeu-

nes gens à l’etude de la fagdTc
,
n’oublie point celui-ci

,
qui ell

,
que cela

-comble de joye leurs parens. Un fils bien né ne peut pas être indifférent à

ce qui fait le plaifir
, & la confolation de fes pcre & mere.

f.i.THESAORi 1 M F 1 E T a T I s. Les tréfors de l’iniquité. Les biens

mal acquis; ou meme en général, les biens temporels, nommez dans

l’Evangile : (b) Tréfors d’iniquité , à caufc qu’ils conduifcnt au mal,&:

qu'ils l'ont pour l’ordinaire
, un piège à ceux qui les pofïcdcnc, &: qui y at-

tachent leur afFeélion. ( c)

( 4 ) Mtrctr . Boffutt. ç$»r. I Divttiarum tequifitiê laboris
,
fiejftflio timoris ,

( b )
Luc. xri- y. Mammona ini/juira*. I amtjfto filent dolorn invemtur.

( c
)
Bernard, de Cenverf. ad CUricos cap. 11 . J
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So COMMENTAIRE LITTERAL
j. Mon afflige! Dominât famé animant

jitjli > & infidiat impierumfubvertet.

4 . Egcjlattm opérâta cfl manut re-

nifla : manne autcmfbrlium divitiae pa-

rat.

3. Le Seigneur n’affligera point par la fa-

mine l’amc dujufte ,& il détruira les 111au-

v ais defleins des méchans.

4- La main relâchée produit l'indigence»,

la main des forts acquiert les richcilès.

COMMENTAIRE.

f. 3. Non a f fli ce t Dominos fam.e an imam justiv
Le Seigneur n'affligera point par lafamine l'ame du Jufle. DYù vient donc
qu’il y a tant de Jultes dans lamiléic î D’où vient que Lazare eft couché

à la porte du mauvais Riche ? D’où vient que les Prophètes font réduits

à fuir
,
à fc cacher

,
à manquer des chol'cs les plus neccllâircs ? Si Dieu

permet que les Jullcs foient affligez par la £ùm
,

il leur donne la patience,

& des grâces
,
qui leur rendent ce malheur

,
non-feulement fupportable,

mais même doux
,
& agréable ; il les comble de conl'olations

,
enforte que

Î
uand il feroit en leur choix de ne pas fouffrir la pauvreté

,
ils ne vou—

roient pas n’y être pas alïujcttis
,
dans la ferme cipérance des biens fu-

turs, & dans la vive appréhenfion du danger des richcfl'cs. Enfin il leur

promet des récompcnfcs éternelles
,
infiniment préférables à tous les faux

biens de ce monde.
Et insidias imfiorum sühvertet. £/ 1/ détruira Us

mauvais deffeins des méchans. Dieu ne permettra pas qu’ils prévalent con-

tre les liens
,
ni que les Jultes fuceombcnt à leurs artifices y !Si à leur ma-

lice. On avoüê qu’aflèz fouvent l’on voit les Jultes dans l’opprclfioiii

mais alors Dieu leur donne intérieurement la viétoirc contre leurs enne-

mis, par la force SC la vertu dont il les remplit. Il leur prépare des couron-

nes ; ils les comble de fes grâces
,
Sc de fes bénédictions : ic ces avanta-

ges ne font-ils pas infiniment plus ellimables, que de n’avoir rien àlouf-

Frir de la part des médians î L’Hébreu -.{a) Et le Seigneur rer.verfera la

malice des méchans. Les Scpcante : (b) Il renvtrfera la vie des méchant.

Le Caldécn : Lafubflance , les biens
,
les richclTcs.

f. 4. EgESTATEM OPERATA EST MANUS R E M t S S A. Ld
main relâchée produit l’indigence. Le parelTcux demeure dans la pauvreté^

s’il s’y trouve par la condition de fa naiflancc; & il y tombe bicn-tôt,

quand meme il feroit né avec du bien. L’Hébreu : (c) La main trompeu-

fe , frauduleufe ,
qui ne travaille pas fidcllcmcnt

,
&: de bon cœur

, caufe ta

pauvretés En un mot, la faineantife eft la merc de l’indigence. Les Sep-

tante ; (d) Lapauvreté humilie l'homme. Le Caldécn : La pauvreté appau-

( - ) tpm onn mm
|

{ < ) mm ip nrs »m
( * ) ti àrtfim Jm}/ i'fni. I (

d
)
CUilm «>«(»

vrit
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SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Chap. X. Si

Celui qui s’appuye fur des menfonges
. fe

repaît de vents ; fit le même encore coure

après des oifeaux qui voient.

5. Celui qui amailè pendant la moiflbn, eft

fage ; mais celui qui dort pendant l'été , eft

un enfant de confufîon.

6. La bénédiction du Seigneur eft fur la

tête du jufte , mais l’iniquité des médian*
leur couvrira le vifage.

COMMENTAIRE,

xirit l’homme trompeur. Ou peut au (H traduire l’Hcbreu par : Lepauvrefai?
la main , ( le balliii )

de la balancefrauduleufe. 11 rend fa balance crompcufc.

Mais le fens de la V ulgatc eft bien plus jufte -,Toppofition qu'il doit avoir

au membre fuivant
,
en eft une preuve. La main parefeufe caufe lapauvre-

té ;& la main des forts gagne des richeffes. Hcfiode ( a )
a dit a peu prés la

même chofe. Cette Sentence fc vérifie aufli dans le moral.: Le Royaume
<lu Ciel

,
Sc la béatitude éternelle n'cft pas pour les lâches, 6c pour les pa-

rdieux : Non dormientibus , non otiantibus ,fed vigilantibus poîlicenturpr.t-

mia
, dr labori mcrces parafa ejl > dit faint Ambroife. ( b) L’oifiveté eft la

mere de la bagatelle ,
Sc la marâtre de la vertu, otiojitas mater nugarum ,

ttoverea virtutum. Saint Bernard. ( c )

Qu 1 nititur mendaciis, Sic. Celui qui s'appuyé fur desmen-

fonges ,
&c. Ce partage n’eft ni dans l’Hébreu, ni dans le Grec

,
ni dans

un grand nombre de manuferits Latins
,
ni dans l’imprimé des Bible*

Royales
,
ni dans la nouvelle Edition de faintJérôme,

f. y. Q_JJ I CONCRECAT IH MESSE, FIL I U S SAPIENS E ST,
Celui qui amajfe pendant la moifon , eftfage , dre. Ce Texte eft fort clair

, 5c
luivi par le commun des Interprètes ; il n’y a que les Septante ( d )

qui

s’en éloignent beaucoup : Vn enfant bien élevéfera fage , & il aura pour

ferviteur l’infenfé. L'homme fagefera fauve de la chaleur brûlante
, dr l’im-

piefera hile par le vent , au tems de la moijfon. Il n'y a que la fécondé par-

tie de ce partage
,
que l’on puifiè confidérer comme la verlion de l’Hc-

breu : L'homme fage fera fauve , dre. Ce qui précédé eft une addition,,

qui ne fc lit ni dans l’Original, ni dans laVuigacc. Mais faint Auguftia

l’a citée en quelques endroits ; ( e ) Sc les Grecs la reçoivent commune^
ment.

• («) HefioeL Jim S* MiçyUmttqf iixuart

• ( b )
Ambref De Caïn lib. i. C»p. 4.

• je) Bernard, lib

.

1. deConfiderat.

l'i r,.V rsff tç*f, rm Si

mÇçyuSlaxitm yfSrtTeu. AnrmZ* * elwà mipuSIfr
roàfjjjj

t
diiuJÿBofjjt St c4 df4**5 .9m-

( « ) Aiifuft.-ltb. 16. cup. 2.- Dt Civit. <>

JL

Q11 nititur mtndaciis , hic pafcit ven-

tât idem autem ipfe feijuitur aves vo-

lantes.

5. Qui ctngrtgat in mefe ,filial fapiens

eft : tjui autem Jiertit dftate ,fi
hui con-

fufionü.

6 . Bencdidio Dominifupercaputjufii;

«j autem impiorum operit mijuitai.
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Si COMMENTA
7. Memaria jufli cum laud.bat : CT

tiomcn impiorum putrcfcet.

8. Sapiens corde pracepta fufcipit :

finitus caditur tabits.

IRE LITTERAL
7. La mémoire du jufte fera accompagnée

de louanges ; mais le nom des meenana
pourrira comme eux.

8. L'homme fage
,
qui eft tel dans le cceut,

reçoit les avis qu’on lui donne i l'infcnfc eft

frappé par les lèvres.

COMMENTAIRE.

V.é. BeNEDICTIO SUPER CAP8T JCSTI : OS AUTEM
IMPXORUM operit INI q.u i T A s. La bénédiéfion du Seigneur ejl

fur U tète du Jufte ; mais l’iniquité des mèchans leur couvrira le vtfage. Le
Seigneur comblera les Juftcs de fes bénédictions

, & il permettra que les

mcchans foient chargez de honte,3c d’ignominie
,
en punition de leur ini-

quité. L'iniquité cil mile ici, comme en plufieurs autres endroits, pour

la peine de l’iniquité. Quelques-uns lifent : {a) Os impiorum operit iniqui-

tatem. La bouche des médians cache l’iniquité ; l’iniquité eft cachée lous

leurs difcours hypocrites
,
Scdillimulcz ; 6c il l'cmblc que c’cft le vrai fens

de l’Hébreu, (b) C’eftainli que l’entendent Aquila, Symmaque,Théo-
dotion

,
Pagnm

,
Montan

,
Varablc. Les Scpcantc: ( c) La bouche des mé-

chant cache un deuil hors defaifon ; ou un deuil infini.

f. 7 . N o m e n impiorum putrescet. Le nom des impies

pourrira. Il fentira mauvais. C’cft ainfi que les Hébreux expriment la

mauvaife réputation : Vous nous avez faitfentir mauvais devant Pharaon

,

difoient les ifraëlitcs à Moyfc: (d) Vous nous avez rendu de mauvaife

odeur à ce Prince. Jacob fe plaignoit de meme, que Siméon 6c Lévi l’a-

voient mis en mauvaife odeur auprès des habitans du pays de Canaan, (e)

Et Achis difoit de David
,
envoyant les maux qu’il croyoit qu’il fit aux

Hébreux : (f) il s'eft fait fentir mauvais à fon peuple d’ifrael. Salomon
veut donc dire ici

,
que la mémoire du Julie fera en bénédiction -, mais

que celle de l’impie fera en mauvaife odeur. Les Septante
, 1^) le Cal-

déen
,
6c le Syriaque traduifent : La mémoire du Jufte fera comblée de louan-

ges ,& le nom de l’impiefera éteint. Mais l’Hébreu ( h )
fignific : La pourri-

ture , la puanteur

.

•f. 8 . Stultus cæditur labiis. L’infcnfc eft frappé par les

lèvres. Il eft puni par la propre langue ; il porte la peine de les difcours

( m )
ItA BeJj

,

O hibl. Antutrp. Shthpp. x.

tt ipfe lersnym. Infra lé- 11.

(
i

; oen non; a»j«n <ai

{
e) Xrina Si ânSàr Biiî®*

A.y, il. & Sym. AStximr. Th. Xfwayà*.

(<0 tx>k. v. xi. urin rut csnB’wn
( # ) Ctncf. xxxiv. JO.

(/) I. Ref. xxvii. It. II. Voyci aufli X.

Reg. x. 6 . Prav. xi 1 1 • y. Dan. vi. 14.

( y ) Ô'.êfta Si àrifiit efiimol*;. Aqail. Sym*

Xmwinl'U.

(

h

)
api’ écrirai eawi voy«>*. *m.

il. Prrv. XII. I. xir. je. tfai. xx. xo. Ofit T,

IX. ou apn fignific la ponnitnre.
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SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Chap. X. gj

9. Qui ambulat fîmpliciter , ambulat

eonfiicnttr : qui autem dépravai vias

fkat , mamfefim erit.

10. Qui armait eculo , dabit dolorem t

& finit tu labtis vcrbcrabitur.

11. Vima vira , es jufii: & as impia-

ram operit iniquitatem.

9. Celui qui marche lïmplement , marche
en aflTirancc : mais celui qui pervertit fe»

voyes , fera découvert.

10. Celui qui fait figne des yeux , caufcra

de la douleur ; l'inferué fera bleifc par les

lèvres.

11. La bouche du jufte cftune fource de
1 vie ; la bouche des mcchans cache l’ini—

I quitc.

COMMENTAIRE.

jneonfidérez. LeCaldécn: ilfera fris far fes lèvres. Voyez ci-aprés f.
10 . où les mêmes termes font traduits par -.Stultus labiis verberabitur. On
peut traduire

, 6c je crois que c’cft le vrai Cens de l’Hébreu ; ( a )
Celui qui

u le cœurfage recevra les fréceftes ; mais celui qui a les lèvres infenfèes ,fe-

ra frappé de verges. Celui qui a l‘ame bienfaite, 6c l’cfprit docile, rece-

vra aifément
,
6c comprendra les préceptes de la Sageflc : mais l'infenfé

,

l’imprudent , celui qui n'cft pas maître de fa langue
,
fera frappé de ver-

ges. Les Septante : (b) Le fage de cœur recevra les commandemens.

Mais le babillard , qui ne va fus droit dans fes paroles
, fera fup-

flantè.

^.9. Qui autem dépravât vias suas, manieestus erit.
Celui quipervertit fes voyes, fera découvert. Le méchant qui ne va pas droit,

aura beau fe déguifer
,

il fera bien- tôt reconnu pour ce qu’il cft. On peut

traduire l’Hébreu : ( c )
Celui dont les voyes font dépravées

,

corrompues

,

perverfes
, fera reconnu

,

ou fera brifé. Le trompeur
,
le fourbe , l’hypo-

crite
,
fera enfin confondu. Fiducia magnafecuritas aÜtonis , dit flint Gré-

goire Pape. ( d

)

ii. 10. Q_U I ANNUIT OCOIO, DABIT DOLOREM. Celui qui

fait figne des yeux , coupera de la douleur. Le Sage nous a donné ci-devant,

( e )
pour une des marques de l’infenfé , de faire figne des yeux. 11 dit ici,

que celui qui ne va pas droit
,
qui n’cft pas fincérc

,
qui trompe (es amis

par de faux témoignages d’amitié
,
caufcra de la douleur aux autres,& à

lui-mcme. En effet
,
rien n’cft plus odieux que la fourberie, 6c la mau-

vaifefoi, Sc il n’eftricn que l’on fouffre moins. Les Septante: (f) Celui

qui faitfigne de l’œil pour tromper , amafie de la trifieffe aux hommes.

(*) a’iiBB Vim mxa np> ab oan
oaV

(b) JO. Ttfi* KMtfi* Ïtlfiett C#7»A«if
, i il

mfl yci ,
m.t>,tù?en

Aifnnletq. Câtietur. Syr. Bw*'n<3nn1*i , tor^mbi-

tur. Th. <tvfjrtT0). Materabitar.

(
c

) rtv van vpva
(
i

)
Greg$r. kingn. Prfierai, j. f*rt. ctfr. it.

(f
J

Prov. vi. 1 y. jinnuit oculis t terit fuie ,

&c •

(

f

)
O inJim* tfhm\uc* ft*& //A», ruviyH

L if

»
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84 COMMENTAI
U. Odium fufcitat rixM : & nnivcrfa

detiBa tptrit charitas.

ij. In labiiiftplcnt s invertiturfapien-

tia: & virga in dorfo tjru qui indiget

corde,

14. Sttpientes abfcondunt fcientiam : tt

asuem Jhtin ctnfufuni proximurn tfi.

RE LITTERAL
11. La haine excite les querelles ; & ta

charité couvre toutes les fauccs.

ij. La Rgefle le trouve fur les lèvres du
fage ; & la verge £ur le dos de celui qui n'a

point de feus.

14. Les fages cachent leur fciencc ; la bou-

che de l'inl'enfé eft toujours prête de s'attirer

la confuhon.

COMMENTAIRE.

y. 11. V e n a v 1 tæ
,
os J u s t 1. La bouche du Jufte, eft unefontaine

de vie

,

une fontaine qui rend , ou qui confcrve la vie
;
qui rend la fantc

aux âmes
,
&c qui les preferve de la mort du péché. A lalcctre : Une fon-

taine de vie, lignifie proprement une fontaine, ou une fource qui ne ta-

rie point. Une eau vive
,
eft celle qui vient d’une fontaine de vie , dune

fource qui ne manque point. Voyez ci-aprés Chap. xm. 14. xiv. 17. xvr.

zr. xvr n. 4. Jercm. n. 13. xvn. 17. Pfai. xxxv. 9. Apoc. va. 17. Les Latins

appcllcroicnt cela ,fons ferennis.

ÿ. it. Odium suscitât r 1 x a s : et univers* delic-
ta ofer.it charitas. La haine excite les querelles ; (g la charité

couvre toutes les fautes. La haine, & l’inimitié excitent des quércllcs
, Sc

des difputcs entre les hommes; mais la charité , l’amitié, les diftimulc,

les cache , les pardonne. L’Apôtre faint Pierre fcinb.e avoir eu ce pairage

en vue ,
lorfqu’il die : ( a )

Ayez, entre vous une charité continuelle,parce que

la charité couvre la multitude despéchez. Les Septante : (b) La haine excite

des contentions; mais l'amitié cache tous ceux qui font en quirelie. Elle étouf-

fe leur inimitié.

f. 13. Qu 1 1 N di c et corde. gui n'a point defens. A la lettre :

(c) gui manque de coeur. Cette phrafe chez les Hébreux ne lignifie pas

ce quelle déligne parmi nous ; elle marque chez eux , un homme fans con-

duite , fans fagefle
,
fans expérience

, fans lumière. Ephraïtn eft une colom-

befèduite ,
qui n’a point de cœur. ( d )

f. 14. Sapientes abscondvnt scientiam; os au-
tem stulti confusioni froximum est. Les fages ca-

chent leur fcience ; la bouche de l’infcnft eft toujours prête de s’attirer la con-

fufton. On peut traduire l’Hébreu :{c) La bouche de l’infenfé eft proche de

la ruine , ou de la terreur. Les Septante : (/) La bouche du téméraire eft

prête à être brifee. Les fages ne font pas paroître mal-à-propos ce qu’ils fa-

( « )
1. Frtr, îv. J.

( b ) 7». Mû»- irv* whccli «if tyi-

**>»4'*« fi»/«

i c) 3*7 ion 70 . ixMftw,

( d ) oft! vu. 11.

(f
I narp pnm Snit >21

(f) Srv— li mfjmuic rufle/r’.
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SUR LES PROVERBES
15. Subfiamia divitis ,

urbs fortirudi-

mi ejm : pavor pauptrum ,
egtjlaa fo-

rum.

16. Oput jujti ad vitam : fruElus au-

um impii ad peccatum.

17. yiavita .cufiodienti difciplinam

:

qui au: ont increpationts relirujuit , er-

rai.

18. utbfcondunt tdium labia menda-

<ia : qui profert ctntumtliam , infipiem

4-

DE SALOMON. Chap. X. Sy

15. Les richcflès du riche font fa ville foi-

re ; l’indigence des pauvres les tient dans la

crainte.

16. L’cruvrcdu jultc conduit à la vie ; le

fruit du méchant tend au péché.

17. Celui qui garde la dilcipline , cil dans

le chemin de la vie ; mais celui qui néglige

les réprimandes , s'égare.

18. Les lèvres menteufes cachent la hai-

ne; celui qui outrage ouvertement , eft un
infenfé.

COMMENTAIRE.

vent : mais l’infcnfe cft comme un homme fur le bord du précipice , tou-

jours prêt à fc jetter l.t tête la première ; la légèreté
,
la précipitation

,
la

témérité de les difcours, l’cxpofcnt à des dangers continuels. Il faut plus

.penfer que dire ; la nature nous a donné deux yeux
,
&: deux oreilles

, &:

l'culcmcnt une langue.

Nam numquam tacuijfe noect , nocet ejfe locutum.

f. 15. Pavor pauperum ecestas eorum. L'indigence du

pauvre le tient dans U crainte. Dans l’humiliation
,
dans la défiance dç

la force : {a)

Haud facile cmergunt
,
quorum vir/ulibus objlat

Res angujla domi.

Cet écat a fes dangers
, &c fes inconvéniens ; mais la préemption

,
la va-

nité , l'orgueil qu’infpircnc les richcflès, font-elles moins dangéreufesî

Heureux donc qui vit dans une médiocrité éloignée de ces deux extré-

mitez. C’cft ce qu’il marque au f. fuivant.

^.iô.Opvs Jüsti ad VITAM; fructus AUTÈM rMPir
ad peccatum. L'œuvre du Jufte conduit à la vie ; & le fruit du mé-

chant tendaupéché.Le Juûc fc fert de fes bienspour vivre ; il n’en demande
pas davantage que ce qu’il en faut pour s’entretenir; &c quelque abondance

qu’il en ait, il n’en abufe pas
,

il ne s’en cléve pas
,
il n’y trouve pas fa per-

te
, & fon malheur. L’impie au contraire employé fis revenus , [h) fes

biens à faire le mal ; il en conçoit de l’orgueil
,

il s'abandonne aux plaifirs,

il oublie Dieu, il s’endurcir fur la mi 1ère des pauvres. Les Septante;

[ c) Les œuvres des JuJles produifent la vie
, & lefruit des méchans ejlpour

lepéché. Les actions des Juftes
,
font des avions de vie

,
animées par la foi,

&c la charité. Les œuvres des méchans
,
font des œuvres de mort ; à moins

{ 4 )
fu-uenul. Satyr. J. I ( f )

Chyu taudmt , uapwit ti ûrt-

( s ) KDnS vm n«an djail. Sym Th.
[
bm ifu^rias.

Tiné/ufr
,
privmtoi.

[

L iij
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IRE LITTERALSS COMMENTA
19. In multiloqii'o non deerit pecca

mm : qui autan mtdtratur Initia fua

,

prudent ijfirntu tft.

10. Argentum elcflum ,
lir.gna jtijii :

(or autan impiorum pronthilo.

11. Labia jujii erudiunt plunmos : qui

au an indoShfum , in cordis cgcjlatc mo-

rientttr.

19. Les longs difeours ne feront point

cxcrots de péché ; mais celui qui cil modéré
dans les paroles > eft crés-prudent.

10. La langue du jufte eft un argent épu-
ré ; & le cœur des méchans eft de nul prix.

11. Les lèvres du Julie en inftruifenc plu-

sieurs ; mais les ignorons mourront dan»
l'indigence de leur cœur.

COMMENTAIRE.

qu’ils ne retournent à Dieu
,
par un amour

,
au moins commencé de la

juftice.

ÿ. 18. Abscondunt odium labia mendacia
; qu 1

PROÏERT CONTUMELIAM, INSIP1ENS EST. Lis lèvres tntr.-

ttufis cachent la haine ; celui qui outrage ouvertement
,
ejl un infenji. Il ne

faut ni déguilcr fon reirentiment par dillimulation
,
5c par hypocrilic, ni

le découvrir légèrement
,
5c fans railon. Le Sage ne veut pas que nous

nous taillions aller à la haine
,
5c que nous déclarions toujours ce qui nous

choque dans les autres
,
ce feroie bleflcr la charité

, 5c la iagcll'e j on doit

toujours réprimer fa haine : il eft de la fagefte
, 5c de la charité

,
d’étouf-

fer dans foi-même des mouvemens d’inimitiez
,
qu’on ne peut pas ne pas

refllntir. Il n'y a dans cclini hypocrilic
,
ni déguifemenr

,
puifquc l’on ne

veut ni impofer
,
ni nuire à perfonne

, & qu’au contraire on travaille dans
ce meme-tems à régler l’intérieur fur l’extérieur ; n’étant pas également

maîtres des fentimens de nos coeurs
, 5c des mouvemens de nos corps s

nous ne montrons au dehors, que ce cjuc nous voudrions fentir au- dedans.

Nous ne bleffons en cela ni la charité
,
ni la llncérité

,
ni la juftice. Nalla

pejlis eft ejjicacior ad noccndum
,
qttamfamilitris inimicus. ( a )

f. Ip. I N MULTItO QU IO NON DEERIT PECCATUM. Let
longs difeours ne feront point exempts de péché. Il eft moralement impolli-

blc de beaucoup parler
, 5c de ne point pécher, foit par menfonge

,
ou par

vanité
,
ou par legércté

,
ou par des difeours contre la charité

, & la réputa-

tion du prochain ; ou enfin par des paroles inutiles
,
qui ne tendent ni à

l’utilité du prochain, ni à la nôtre. Un difeours, quelque grand qu’il foit,

ne peut pas être regardé comme mauvais
,
5c comme condamné par le

Sage
,
tandis qu’il ne comprend que des choies néccflaircs

, 5c édifiantes :

( h ) Ahfit ut multilocjuium deputetur,quando necejfaria dicuntur
,
quanta li-

éeI prolixilate dicantur.

if- 11 . I N cordis egestate. Dans l’indigence de leur catur. Ou
plutôt : Par leur ignorance

,
leur folie

,
leur imprudence. Voyez ci-dcvanc

f - 13.

(
a

) Eut do Ctuftl- Ebiltfifh. ht. j. | { A ) jtufufi. Ritruil. lit. j. frtltf.
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SUR LES PROVERBES PE SALOMON. Chap. X. 87
11. La bénédiction du Seigneur fait les

hommes riches ; ôc l'aflliâiou n’aura point

de part avec eux.

2j. L'infenfc commet le crime comme en
fc jouant ; la fagefle cft la prudence dç
l'homme.

14. Ce que craint le méchant lui arrivera ;

les juftes obtiendront ce qu’ils défirent.

15. Le méchant difporoîtra comme une
terupêce qui pâlie; le juile fera comme un
fondement éternel.

16. Ce qu’eft le vinaigre aux dents , & la

fhmée aux yeux ; tel eft le parelfcux à l'égard

de ceux qui l'ont envoyé.

COMMENTAIRE,

f u Necsociabitur ei affliciio. Vaffliction riants

point départ avec eux. Ou plutôt : L’afHi&ion n’aura point de part à la bé-
nedidion que le Seigneur leur donne ; Dieu les comble de bénédictions,

de faveurs
,
fans aucun mélange de douleur

,
& de peines.

if. 13. Q_U ASI PEA R I S U M S T U L T U S OPERATUR M A L U M :

Sapientia autem est viro pkudentia. L'infenfc com-

met le crime comme en fe jouant : la fagejfe eft la prudence de l'homme. Le
pécheur

,
l’infenfc

,
l’imprudent

,
ne conuoit pas le danger du péché

,
il le

commet comme en riant. Mais la Sagdl'e rend un homme attentif, éclai-

ré
,
prudent

,
circonfpcâ ; elle lui faic voir le mal

,
comme quelque chofc

de trés-ferieux ; &c lui fournit des moyens pour l'éviter. Voyez Job. xv.

16. tls boivent l'iniquitécomme l'eau.

if. ij. Qu ASI TEMPESTAS TRANSIENS NON ERIT IM-
PI U S. Le méchant difparoltra comme une tempête qui pajfc. Il menacera

,
il

frémira, il tonnera; mais cédez pour un moment ; retirez-vous à l’abri,

en attendant que la pluye tombe; la tempête palfcra, & la tranquillité

lui fuccédera. Tous les efforts des humains ne renverferont jamais un
homme folidement jufte : Juftus quaftjundamentumfempiternum.

f. 16. SlCUTACETUM DENTIBIIS, .... SIC PIGER H I S

CLU 1 miserunt e U m. Tel qu’eft le vinaigre aux dents ; tel eft le pa-

rejfeux à l'égard de ceux qui font envoyé. Les Septante : ( a )
Tel qu'eft un

raiftn verd aux dents. Mais l’Hébreu (i) lignifie du vinaigre. Un homme
pardieux

,
qui néglige les affaires de ceux qui l’ont employé

,
ne réülïira

jamais. Quelque fiage
,
quelque éclairé que foient ceux qui l’envoyenr

,

(») fl'ruif itin finiCfji. Ira Sjr. ! (
i

) O’JbV fDrU
Ami, ,1

12. Benediftio Domini divites ftacil

,

ttcc ftociabitur cis ajfldiio.

2j. Quafi per rifum finitus operarur

fcelut : Japitmia autem eft viro pruden-

tia.

24. Quod timet impiut , veniet fuper

tum : deft.hrtum fuum Juftis dabitur.

25. Quafi tempejhu tranftens non erir

impiut : jujius autem quaft fundamen-
tum fempiternum.

16. Suut acetum dentibus ,& fumm
«ch lit i ftc piger , hit qui miferunt eum.
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COMMENTAIRE LITTERALSS

17. Timor Domini apponet dits : &
anm impiorum breviAbuntur.

iS. Expeüatio jujlorum Utitia : fpes

4Hten impiorum peribit.

19. Fortitudo Jimplicit , via Domini :

& pavor hu j qui operantur malum.

JO. Jujhti inaternum non eommovtbi-

fur : impii aHtm non habitAbunifuper
terrant.

fi. Osjufti parturiet papientiam : lin-

gua pravorum peribit.

17. La crainte du Seigneur prolonge le*

jours : les années des médians feront abré-

gées.

18. L’attente des juftes , c’eft la joye : mai*

l'eipérancc des médians périra.

19. La voye du Seigneur, eft la force da

(impie : ceux qui font le mal font dansfé-

froi.

jo. Le jufte ne fera jamais ébranlé ; mai*

les médians n’habiteront point fur la terre.

I

jt. La bouche du jufte enfantera la fa-

geiTe : la langue des hommes corrompus

périra.

COMMENTAIRE.

il manquera les occafrons
,

il afFoiblira les ddïeins
,

il empêchera par (a

lenteur le fucccz des meilleures affaires. En toutes chofes il faut de l’aeü»

vite, de la diligence*, même dans celles qui demandent plus de flegme,

de fens radis
, & de circonfpeêlion.

f. z8. S p e s impiorum r e r 1 b r t. ,Vefpirance des méehans péri-

ra. Dieu ne bénira point des projets injuftes
,

il ne favorifera point des-

efpérances vaincs
, & qui ne font point fondées fur latérite

, Sc la jufticc.

De vaines cfpcranccs
,
font toujours fuivies d’un vain fuccez. ( a )

f. 19 . FoRTITWDO SIMPLICIS, VIA DoHINI. latyri/»
Seigneur , eft laforce du ftmple. Celui qui vit dans l’innocence

,
dans la pu-

reté ,
dans la fimplicité , dans la droiture

,
trouve fa force dans les voyes

du Seigneur; il met en Dieu fa confiance
,
& la pureté de fa confcienct

le rend intrépide ; au lien que le crime eft toujours timide. Magna vis eft

confcientr.t in utramsjue partem , dit Cicéron ; {b) ut neque limeant
,
qui ni-

hil ctmmiftrunt ; & ptenam femper ante oculos verfari putent
,
qui pecca-

runt.

f. JO. J U ST U S IN ÆTERNÜM NON COMMOVEBITURC
IMPI I AUTEM NON HABITABUNT SUPER TERRA M. LeJuf
te ne ferajamais ébranlé ; mais les méehansn habiterontpointfur la terre. Les

Juftes demeureront en paix dans leur pays
, & dans leur héritage ; Dieu

ne permettra point qu’ils y foient troublez, ni qu’ils fôicnt réduits à fc

retirer dans des terres étrangères, ou qu’ils y foient menez en captivité ;

mais tout le contraire arrivera aux médians. C’eft ce qn’on a vû dans les

Hébreux. Tandis qu’ils ont vécu dans la juftice
,
&: dans l’obfervancc des

( * )
Piadar. Htm. Od

.

I. Kl ii> iimitai

**•'*> n’*®\ 1
(i

)
Cittro prt Miltne.

Loix
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SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Chap. XI. 8?

ji. Labia jujii confidtram placita : & i 31. Les lèvres du jufte conlidcrent cc qui

n impiorum perverfa. I peut plaire : & la bouche des méchans je ré-

|
pand en des paroles malignes.

COMMENTAIRE.
Loix du Seigneur, ils ont été heureux dans leur pays. Dés qu’ils fc fonc

abandonnez au crime
,
Dieu les a livrez à leurs ennemis

,
qui les ont ré-

duits en captivité dans des terres étrangères. Ces promettes Sc ces mena-
ces temporelles

,
dans l’ancien

,
comme dans le nouveau Teftament

,
s’en-

tendoient de deux manières bien differentes. Les Juifs charnels les bor-

noient au tems , Sc aux biens préfens ; mais les fpiritucls les cxphquoienc

des biens de l’éternité
,
Sc de la demeure des vivons dans le Ciel.

f.31. Labia Jüsti considérant placita. Les lèvres du

Jufte confidérent ce gui peut plaire. II ne parle qu’avec réfléxion, Sc ju-

gement , Sc ne choque perlonnc par fes difeours. Les impies au contrai-

refe répandent en paroles malignes , Sc injurieufes. Les Septante ; (a ) Des
lèvres des Juftes découlent les grâces ;clies fonc comme un rayon d’où dé-

coule le miel
, & la bouche des impies r/? injufte , Sc perverfe. Cela revient

au fens de la Vulgate. Le Jufte s’étudie à ne blcffer perfonne par fes paro-

les, Sc l’impie découvre le peu de droiture de fon cœur par fes mauvais-

difeours.

CHAPITRE XI.

Parallèle des avantages desJujles,& des Sages
, oppofeg aux malheurs

des méchans , des infenjeg. F'rayes& faujj'es richejjes.

ir. r. C Taterd dolofa , abominatit eft
|
f. I. T A balance trompeufe eft en abo-

*' „pud Domirum : & fondai
|

L minâtion devant le Seigneurs le

djuirm , volantai ejut. l poids jufte eft lclon fa volonté.

* COMMENTAIRE.

f. 1 . PStatera dolosa abominatio apüd Domi-
n u M. La balance trompeufe eft en abomination devant le Seigneur.

Dieu défend dans fa Loi {b) d’avoir une balance faufle, Sc un double

( a )
x.iÀi) t.Jfm U» 1 ! ( £ )

Dont. xxy. ij. vj.

ft/it ei itifiiu «.ail ir«j.
I M
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COMMENTAIRE LITTERAL
l. ZJbifatritfuperbia , ibi tris dr con-

tirmclia subi dutcm cji bwnditat ,ibi &
Japitntia.

}. SimplicitM juftorum diriger cos :&
[nppUntatio pcrvcrforum vajlabit illts.

4. Non proderttnt dmitia in dit ultio-

eis : jujlitid autcm hbcrabit a morte.

5. Jiijlitidfimplicis dir'gct viam cjus :

CT in impictatc Jitd corruct impiiis.

6 . Jujlitid rcclornm liberabit cos: &
in injidiüfuis capicntur iniejui.

1. Où fera l’orgiieil , là fera auilî la cor»-

fufïon ; mais où eu l'humilité ,li cft pareil-

lement la fagefle.

}. La limplicité des juftes les conduira

heureufement ; les tromperies des méchans

feront leur propre ruine.

4. Les richcfles ne ferviront de rien au

jour de la vengeance» mais lajufticc délivre-

ra de la mort.

j. La jullice du (Impie rendra fa voye heu-

reufe : le méchant périra par fa malice.

6. La juftice des juftes les délivrera; les

méchans feront pris dans leurs propres pié-

ges.

COMMENTAIRE.

poids
,
ce qui doit s’obfcrvcr dans le commerce ; mais aufli dans les ju-

gemens
,
5e dans route la conduite que nous fuivons envers nôtre pro-

chain. ( et
)
Ne confultcr envers lui que l’équité

,
la juftice

,
fie la vérité

,

fie faire à l’on égard
,
ce que nous voudrions qu’on nous fit. En toute cho-

fc employons la balance de l'équité ; défions-nous de nous-mêmes
,
de nos

pallions
,
de nos préjugez.

f t.ÜBI FUERIT SUVERBIA,IBI ERITET CONTUME-
1 1 a.où fera l'orgueil, làféru aujji In confnfon , ou l’outrage. L’orgüeil

infpirc ordinairement l’infolencc, fie la préfomption. L’Hébreu : {b)

Jpuc l'orgueil vienne
,
viendra aufli la confujion. Dieu réfifte aux fuperbes,

fie donne fa grâce aux humbles ; ( c )
il permet que ceux qu'il veut perdre,

s’élèvent
,
afin que leur chiite foit plus remarquable, (d) Contritionem prt-

tedit fuperbia: & ante ruinant exaltaturfpiritus. C’cft une conduite uni-

forme
,
dont la providence ne fc départ prcfquc jamais , d’humilicr ceux

qui veulent s’élever avec orgücil
, fie de relever ceux qui s’humilient vo-

lontairement. Les Septante ( e )
traduifcnt ainfi tout ce f. La honte entre-

ra par tout où [ira l'infolenct ; dr la bouche des humbles prononce la fagejfe.

Ils ajoutent : f. 3 . Le Jufte en mourant ejl regretté ; mais la mort des impies

ef agréable à tout le monde.

f. 3. SüPPLANTATIO F E AV E R S O R U M VA S T A B I T ILLOS.
Les tromperies des méchans feront leur propre ruine. L’Hébreu : (/) L’in-

jufice , la perverfité des méchans lesperdra. Us tomberont dans les pièges

(* ]
BeJd hic. Croc. Mtrccr. JStnf. Bojfuot. ontcqutm ^Icrifictmr , humiliatur-

( * )
php Kan jnj ko (*) °» <•> ï»e»«, mn/d*i

( c
) Jdcohi. IV. i çifm Si ionn.in ftlxtri rofioi.

(J) Fr», xvi. 18. Voyez aufli xvm. ix. (/J me a«1J3 qhoi
AntijMom itnttrdtHr, tx»lt*tnr cor bornais i &
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SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Chap. XI. 9 t

7. MortHo hemine impie , nuIIa tnt

ultra ffti : & txpeSatte ftllieit»/rttm

peribit.

S. htflus dt anguflia libérants eft : &
tradttur impim pro te.

9. Simulator ert deC'pit amicumfuum:

JMfit autan hbtrubunturfdentià.

»o. In bonis ju(lorkm txultabit civitat:

& in perditione impiornm trit laudatio.

7. A la mort du méchant il ne reliera

pltu d'cfpérauce ;& l’artenre des ambitieux

pciira.

S. Le jufte a été délivré des maux qui le

prclfoienr : le méchant fera livré au lieu de
lui.

9. Le faux ami réduit fon ami par fes pa-
roles : les juftes feront délivrez parla feien-

cc.

10. Le bonheur des juftes comblera de
jove toute la ville: & on louera Dieu à la

ruine des méchans.

COMMENTAIRE.
qu’ils tendenc aux autres ; leur propre malice leur fera fatale; ils feront

punis par celamême qui a fervi d’inftrumcnc à leur péché. 11 répété la me-
me chofe dans les deux verfets fuivans. *

ÿ. 7. Expectatio sollicitorum peribit» L’attente des

ambitieux périra. L’Hébreu : (
a

)
Et l'attente des méchans , des forts

, des
riches, des violens,^/r/>4. Les impies, qui n’ont d’autres cfpéranccs que
dans leur propre force

,
verront tous leurs projets fc difliper à la mort.

Dans ce monde même, Dieu ne permettra pas que leur ambition foie fa-

tisfaite
,
il fera échoiicr leur défiera. Les Septancc : [b) Ce quifait la glai-

re des impies périra. •

jr. 8. JUSTUS DE ANGUSTIA LIBERATUS EST: ÏTTRA-
detur iMPius pro E o. LeJufie a étédélivré des maux qui leprefi

foient ; & le méchant fera livré au lieu de lui. On remarque dans l’Ecritu-

re ( c
)
quelques expreflions humaines pareilles à celles-ci

,
où Dieu eft rc-

préfente comme un fouverain maître
,
qui échange des captifs. Il en dé-

livre quelques-uns
, 5c en abandonne d’autres pour le rachat des premiers.

Ainfi le Jufte, Sc le méchant fe trouvant dans le même danger ; le Sei-

gneur garantira le Jufte , 8c laifl’era le méchant. L’un 3c l’autre font à lui ;

mais il compte pour rien la perte du méchant , en comparailon du Jufte r

qu’il délivre. Omnia propter elettos.

jr . 9 . Simulator ore decipit amicum suum; Justi
autem iiberastür sciehtia. Lefaux ami féduitfor. amipar

fes paroles » les Jttfies feront délivrez par la fcience. Le trompeur féduit (on

ami par de faullcs proteftations d’amitié; mais Dieu ne permettra point

que le Jufte y foit trompé ; il lui donnera le difeernement
, Sc la pénétra-

tion pour difeerner fes embûches
,
8c fes tromperies ; il faura démêler le

(«) niait CD’31K nVmm I (c) Pnrv. xxi. l«. tfai.xiin t-

[b) TWi $ tm
M ij
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yi COMMENTA
il. Bemdiûion

t jujlorum cxaltabitur

civitae : & ore impiorum fubvertetur.

II. Qui defpicit amicum fuum,indi-

gens corde efi : vir autem prudens tace-

iir•

ij. Qui ambulatfraudulenter , reveUt
|

ercana : ijui autem fidtlu eji dnimi , ce-

lui amici commijîum.

IRE LITTERAL
il. L.i vilk* fera élevée en gloire par la

bénédiction des juftes ; 6c clic fera renvertee

par la bouche des méchans.

u. Celui qui n’a point de fens mj-prife

Ton ami : & l’homme prudent fc tiendra

dans le iïicnee.

ij. Le trompeur révélera les fverets •, mai*
celui qui a la fidélité dans le coeur , garde

avec foin ce qui lui a été confié.

COMMENTAIRE.

faux du vrai ; la réalité de l’apparence. Gravijfimum inimicitia genus efi

torde ejfe adverfarium , <jr hnguà fefnnuUre devotum. ( a )

f. II. BeKEDICTIONE JuSTORUM EXALTABITUR CIVI-
tas; et ore impiorum SUBVERTETUR. La ville fera élevée

engloire par la bénédiiïion des Jufies ;& ellefera renverfée par la bouche des

mechans. Une ville cft heureufe
,
lovfqu’cllc a pour habitans des hommes

3ulies, qui par leurs prières
,
leurs vaux

,
leurs avis

, leurs bons exemples,

leurs difeours, leurs fcrvices
,
la font fleurir, & atcircnc fur clic les béné-

dictions du Ciel. Les impies au contraire la rcnvcrfcnc par leur vie, 8C

leurs actions fcandalcufcs ; ils irritent le Seigneur
,
par leurs blafphcmes

,

& attirent fa malédiction fur clic par leurs crimes. S’ils fe fut trouvé dans
Sodôine feulement dix juftes

,
le Seigneur ne l’auroic point détruite. ( b)

11 ne faut qu'un Achan
,
pour mettre le trouble dans tout Ifracl. ( c)

f. II. ç£u I DESP1CIT AMICUM, INDIGENS CORDE EST}
vir autem prudens tacebi t. Celui qui n'a point de fens ,

mé-
prife fon ami ; (fi l'homme prudent fe tiendra dans le Jilence. En amitié il

faut néceflaircmcnt fouffnt quelque cliofc, te diflimulcr quelques dé-
fauts dans nos amis. Nul homme n’eft parfait, 8c fi l’on ne nous vouloic

rien pafler
,
où en ferions- nous ? ( d

)

Jïhti ne tuberibus propriis ojfendat amicum
Poflulat , ignofeat verrucis illius : .tquum efi

Peccatis veniam pofeentem reddere rurfus.

L’infcnfé juge fans miféricordc
, 8c s’érige en ccnfcur (evére de tous les

défauts de (on ami ; mais le fage fe tait
,
8c les diflimulc.

f. 13. Qu I AMBULAT FRAUDULENTER, REVELAT AR-
c a N a. Le trompeur révélera lesfécrets. L’Hébreu : (e) Celui qui efi mo-

difiant révéle les fécrets. Les Septante : (f)
L'homme qui a deux langues ,

( m )
Cnjftodor. in P/4/. LIT-

(
è

)
Gentf. xvill. jt.

(c) Jo[m§. VII. 1/.

(d) 1}ori*t- Sêtyr. j. lib. 1.

f •
)
iio nhjD Soi

(/) 00 r*—
Xtfgiw. jifMÎl. Anç $jm> tfr.
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SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Cha*. XI. 9}

14. Vbi non tjl guùernvor
,
populns 14. Où il n'y a perfbnne pour gouverner ,

corruct :folia autan , ubi multacon/iùa. le peuple pcric ; où il y a beaucoup tic con-

ieils , là elt le falur.

15. AfjUgetur malo
,
qui fidem fuit 15. Celui qui répond pour un étranger,

pro extranet : qui antem cavtt laqncos

,

tombera dans le malheur : celui qui évite les

fccarut erit. pièges fera en sûreté.

16. Muliergrat :ofa invenietgloriam 16. La femme gratieufe fera élevée en

& rtbnjh habebant divitiae. gloire ; & les forts acquéreront les richeflcs.

COMMENTAIRE.

{ l’homme dîllimulc )
découvre les etnfeils dans l'ajfemblée. Mais l’homme

fidèle les cache. En général
,
un grand c.iulcur n’elt pas capable de fécrcc ;

non plus que ceux qui font métier de medire
,

de déchirer la réputa-

tion du prochain. Le Sage oppoie à ces forces de gens ,(*) à l'homme fi-

dèle d'efprit , ou plutôt
,
a l’homme coudant

,
ferme dans fcs refolutions

,

dans fcs amicicz ; maître de fa langue
,
de fcs pallions.

f. IJ. A F f L I G E T U R M A L O , IL.CI I f ‘DEM FACIT PRO É X-

T R a n E o. Celui qui répondra pour un étranger , tombera dans le malheur.

•JLc Sage répété ici une leçon qu’il a déjà donnée auparavant
,
de ne pas lb

tendre caution pour un autre. Voyez Prov. vi. i.

Qu X AUTEM CAVET LAI^J EO S, S ECO R US ERIT. Celui qui

évite Us pièges fera en sûreté. L’Hebreu : ( b )
Celui qui hait ceux quifrap-

pent dans la main, fera en ajfurance. Qui ne fc mêle point de marchez , 6C
d’accommodement d’autrui : Ou plutôt, qui évitclcs occaûons de don-

ner fa main
,
6c de le rendre caution pour d'autres

,
vivra en sûreté. C’cfi:

4a répétition du membre précédent.

ÿ. l6. M U L 1 E R GRATIOSA INVENIET GLORIAM, ET RO-
busti habebunt d i v i,t i a s. Une femme gratieufefera élevée en

gloire ; dr les forts acquéreront les richcjfes. Comme une femme qui s’atti-

ic l’eftimc
, 6c l’amitié par fcs vertus

, 6c fes qualitez de l ame
,
par fa mo-

dcllic
,
fa fagclfe

, 6c fa bonne conduice
,
acquiert de la gloire devant les

hommes, 6c une réputation fans tâche; un homme fort, robufte,laborieux,

acquércra des richcllfcs par fon travail. Dieu a donné à l’homme de la for-

ce
,
de l’induftric

,
pour gagner du bien ; nuis une femme n’a que fa beau-

té
,
fcs attraits

,
fa douceur

,
fon mérite

,
fa pudeur

,
fa vertu

,
pour parve-

nir à fa gloire. Quelques Interprètes bornent cet éloge àcfemme gratieu-

fe ,{t) aux feules qualitez de famé : (d) Mais je ne voudrois pas exclure

celles du corps; on peut faire un bon ufage de ces dernières,6c l’Auteur de
la nature les a données par une profonde fagcll’c. Les Septante portent :

( * ) 131 (1030 ITH IDtU Symm. O' pri,
J

( c ) 333 *pnn }0 fltf»

if***y»C Th. Mirit w«yiàdUd^titf. I
(
d

)
k’At/tv. Ceitr. C*rt. (yc*

(h nw owin 1

M üj
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COMMENTAIRE LITTERALJ>4

17 Binefacit atv.ma fit* vir miferictrs:

qui autem crudeiu eft , ctiam propirujuoi

abjicit.

18. Impius fitcit opus injlabilt : fenù-

nanti amcmjujlttiam , mercts fidtii,

19 Clcmcntia préparai vitam : &fcc

tatio malorum morte-n.

.1 I7. L'homme charitable fait du bien i
Ion ame i mais celui qui eft cruel rejette fes

proches mêmes.
18. L’ouvrage du méchant ne fera point

ftable ; mais la récompenle eft affûtée à ce-

lui qui feme la juftice.

19. La clémence ouvre le chemin à la vie i-

la recherche du mal conduit à la mort.

COMMENTAIRE.

Unefemme agréable procure de la gloire àfort mari ; dr celle qui hait la jufii-

ce , eft le trône de l’ignominie. Les parejfeuxfont indignes d’avoir des richef
fes ; mais ceux qui fontforts dr robuftes fontfoutenus far leurs biens. Ils Ce

tiennent forts de leurs richcflcs. La plupart des additions des Septante,

ne font que des glofcs,ou des répétitions allez froides
,
&: allez inutiles

de ce qui eft dit dans i’Hcbrcu.

f. 17. BEN EF AC I T A N I M Æ SUÆ VIR MISERJCORSiqUt
AUTEM CRU DE LIS EST, ETIAM PROPINQ.UOS ABJICIT.
L’homme charitable fait du bien àfon ame ; mais celui qui eft cruel rejette fes

froches memes. Celui dont la charité eft réglée, fe procure à foi-même
les biens véritables pour l’éternité, ôe les lecours néceflaires Sc utiles

pour la vie préfente i &c il répand les memes biens fur les liens
,
fur fes pro-

ches. Au contraire, un homme cruel, avare
,
fins charité, fans tendrefle,

fins naturel
,
fe rcfiife à foi-même les chofcs dont il a befoin

, &c ne fait

rien pour fes proches
,
pour les pauvres. L’Hébreu : ( a ) Celui qui trouble

fa chair , eft cruel ; celui qui afflige fes proches
,
qui les chicane

,
qui les di-

vife
,
&c. Les Hébreux appellent quelquefois leurs proches

,
leurs frères,

leur chair : (b) Vous êtes les os de mes os , dr la chair de ma chair. Et ail-

leurs : ( c
)
Ne méprifesc.

.

point vôtre chair.

je. 18. Impius facit opus instabileiseminantia-
tem lu sti 1 1 a u

,
merces fidelis. L’ouvrage du méchant ne

fera point établi ; mais la réctmpenfe eft afûrée g celui quifeme lajuftice. L’ou-

vrage
,
la récompenle

,
la réputation

,
le. biens de l’impie n’ont aucune fo-

lidité. Il bâtit lür le fable 5 Dieu ne donnera pas fa bénédiction à les tra-

vaux, ni pour le tems
,
ni pour l’éternité. Le jufte au contraire bâtit fur

un rocher folide & inébranlable. Les œuvres de fa juftice lubftftent : fa

récompenfe eft ftable
,
folide

, allurée. Les Septante : ( d) L’impie commet

des couvres injuftes : la pofteritédes juftes , eft la réctmpenfe de la vérité.

(*) HÎ3K VIK» T3ÿr
|

( d )
AVioit WIIH ijy* mina, ralf/tati Ji-

( A ) Gcntf. xxix. 14. <$> 1. Rr{ xix. IJ. &! I xaiw/uiSi

f

«(.

l‘j tfai. IY1I1. 7 . I
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SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Chai». XI.

10 . Abominable Domine cor p. a-

vum : & volunttu cjtu in iu
,
quifimpli-

tucr ambulant.

U. A4.ww in manu non erit innocent

moins : Jemcn auttm jufioritm falvabi-

t»r.

îo. Le Seigneur a en abomination le cœur

corrompu , & il mer Ion affcétion en ceux

qui marchent Simplement.

ai. Le méchant ne fera point innocent,

lors même qu’il aura les mains l'une dans

l’autre -, mais la race des piles fera fauvée.

COMMENTAIRE.
i

f. ij.Clementia p ræ p a r a t v i t a m. La clemtnce ouvre le

chemin à la vie
,
&c. L’Hcbrcu : (4)

La jujlice mène niavie , Cr ta pourfuite

du m.tl à U mort. Les Septante : [b) L'homme jujle eft népour la vie , & la

pourfuite de l'impie va à la mort. Le jufte joüira d’une vie longue, tranquille:

& le méchant périra malhcureulcmenc.

y. XI.M ANUS IN MANU NON ERIT INNOCENS MALUS:
semen autem iustorum s a l v a b i t u K. Le méchant refera

point innocent , tors même pu’il aura les mains Pune dans l’autre -.mais la race

des jujles ferafauvée. Le méchant a toujours le cœur au mal, lors meme
que fes nuins ne le commettent pas

, & qu’il femblc demeurer en repos.

Ilneferapas innocent -, Dieu ne le traitera pas comme un innocent
,

il le

punira avec féverité. Autrement : Le méchant neferapas innocent de main

en main. L'innocence ne demeurera pas comme héréditaire dans fa famille»

ou plutôt : Dieu ne tiendra pas fa famille pour innocente
,

il la punira de
main en main

,
de race en race : ( c

)
au lieu que la pejferitc du qujlcfera

(onfervée, Sc comblée de FaVcurs. (Je feus me paroît d’autant meilleur,

qu’il conferve l’antithéfe, entre les deux membres de la propofirion. D’au-

tres l’expliquent ainfi : Celui qui prête la tnain au méchant ne fera pas in-

nocent. Ou bien ; le méchant ne fera pas innocent
,
lors même qu’il donne

fa main; lors même qu’il s'engage par les plus rcligieufes promeflcs. Il

trompe Si manque à fort ami. Enfin, leméchant a beau fe laver ks mains,

& les mettre l’une dans l’autre
,

il n'en fera pas pour cela plus innocent SC

plus pur. Voyez une expreffion pareille Prov. xvi y Les Septante (d) font

un forebon fens : Celui qui met la main dans la main injufement, qu i s’enga-

ge frauduleufement, ne ferapas fanspunition : Mais celui quifeme tajujlice',

recevra une récotnpenfe fdelle ,
folidc

,
certaine. Le Caldccn : Celui qui

étend fa main contre Ton prochain, ne fera pas exempt de mal ; mais li

poflerité du jufte fera fauvée.
'

’
i

f. 11. ClRCÜLUS AUREUSIN NARIBUS SOIS
,
MÏII1R

( « ) mnS njn tpioi errh nfnv p
,U) t’iH tlKtuCO' $v*mTm £t Ça*. ,

il iriOit Je Saurai. Aquil. Sym. Th. K a) ««•
SiLiaaa. UM F , nr SJ.an» mCll Celui qm
cherche tiniquité, court à U mert.

( t ) Baya. Mttcer. CjtJrv Je Dieu.

( J )
X*gi xü&r if&’tm’ Home

,

à» mi/uifou

1»- tri- Oit rrelfen Jtneturmm
,
xé^th

<i
fum

h ii
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96 COMMENTAIRE LITTERAL
il. Circulas aurcus in nartbus fuis

,

n. La femme belle 6e infenfée , eft cotn-

psalicr putchra &futu*. me un anneau d’or au ruufeau d’une rruye.

ij. Dcfiierium jkfiorum cmne bonum t). Le dclîr des juftes fe porte à tout bien:

tft : prafitlatit impiorum furtr. l’attente des médians eft la fureur.

14. Alii dividunt propria , & du i ores 14. Les uns donnent ce qui eft à eux , SC

fiant: alii rapiunt non fita , & fcmpcr font toujours riches : les autres raviflcnt le

in epefilate fiant. bien d’autrui , 6e font toujours pauvre*.

COMMENTAIRE.

ïULCHRA E T FAT U à . L»femme belle dr infenfée , eft comme nn année*

d'or au mufeau d'une truye. Les femmes d’Orient en plulicurs Provinces

portent des anneaux précieux à l’entre-deux des narines, {a) Un pareil or-

nement feroit fort nul placé fur le groin d'une truye, qui foüille conti-

nuellement dans la terre Sc dans la bouc via beauté ne lied pas mieux à une
femme fans efprit

, fans fagelTe
,
fans vertu. Lcsattraics ne font guércs

propres qu’à faire plus remarquer fonpeude mérite, Sc cette beauté eft

pour clic, & pour les autres un piège dangereux
,
dontil eft rarcqu’on

fe garantifle. ( b )

Raram facit mifturant cum fapientia forma.

La prudence &c la beauté jointes cnfemblcs font un affortiment très-ac-

complis j mais que cette union eft rare ! ( c
)

..... . Rara tft concordât forma ,

Atque pudicitia.
,

f.13. Præstoiatio impiorum furor. L'attente des mé-

thane eft lafureur. Loin de fe fouvenir de la douce efpcrance d’une meil-

leure condition après cette vie
,
ils n’ont que le défefpoir

,
Sc la douleur

pour partage ; ils vivent dans l’attente des terribles jugement de Dieu.

^.14. Alii dividunt propria, et ditiores fiunt.
&c. Les uns donnent ce qui eft à eux

, drfont toujours riches} les autres ra-

vifient le bien d'autrui , drfont toujours pauvres. Ce fens eft fort clair &c

fort nature! ; mais l’Hébreu cil un peu different ;(d) ily en a qui répan-

dent avec profulion s dr on leur donne de plus enplus : dr il y en a qui

épargnent trop
, dr quifont dans le befoin. Il n’y a que manière en toutes

chofçs. Il foutfavoir épargner
,
&c répandre à propos, avec fagelfc.

(pen’cll pas toujours l’avarice fordide qui enrichit
,
ni la libcralicc qui

appauvrit. Les S rptantc : ( e ) Ily en a qui répandent leurs biens avec libéra-

lité > dr q*i s'enrichirent de plus enplus ; dr il y en a qui amaffent canti-

( 4 )
Voyei nôtre Commentaire fur Gemef f

kxiv. t:.- xxxv. +. Et enapres Prvusrb. xxv. J

*
- •’ •

1

( b
)

Petren SAtyric.

( c
)
/HVtntl. S*tyr. x.

[d) wd irnvTïP Hoiai w»
•nonoi

» ( r )
ët $ ih* nttiçytlti

,
wXh«f« jruv*

r» ; il 1 rtu/»yëthf
,

i A«r7ofi»r4f.

nuellement
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SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Chap. XL 97

*5. Anima que benedicit
,
impingua- 15. Celui qui donne abondamment . fera

i>:rur : & qui inebriat , ipfe quoque int- engraiUc lui-même; & celui qui enyvre, fera

kriabitur. lui- même enyvrc ajim tour.

16. Qui abfcanditfrumenta , maledi- iC>. Celui qui cache le bled ,fcra maudit

etiur in populit : bcncd.il : « auiemfuper des peuples; & la béncdiâion viendra lin La

eaput vendemium. tête de ceux qui le vendent.

COMMENTAIRE.
ttuellement , Cr qui ne laijfent pas de s'appauvrir. LcCaldécn: Uy aieP
répand , çr a qui l on donne de plus en plus ,• mais celui qui s éloigné de la-

droiture fera dans l'indigence.

f . iy. Anima q_uæ benedicit, impincuabitur:st
QJJ I INEBR.IAT, IPSE Q^l] oqu E I N EB M * Bl T ü k.

C

elui qui don

-

ne abondamment fera engraiffé lui-meme : & celui qui enyvre
,
fera lui même

enyvré. Celui qui cil liberal
,
fera libéralement rccompcnfé

, & celui qui

faic répandre fes biens avec abondance, recevra abondamment. Tous
cela ftippofe toujours que l’on donne avec fagefle

, &; que la libéralité

foit réglée. Saint Paul dil'cir dans le meme fens : [a) Celui quifeme peu ,

moijfonnera peu ;& celui qui feme abondamment , moijfennera abondamment.

Cela cil encore plus vrai dans le moral, que dans le civil. On aime a
faire du bien à celui qui a l'ame noble &: bienfaifanre : mais celui qui

donne beaucoup aux pauvres
,
fc fait de grands tréfors dans le Ciel. On

peut traduire l'Hcbrcu : [b) L’ame qui bénit
,
fera engraijfée / & celui qui

arrofe , fera arrofe. Ou bien: ( c
)
Et celui qui enfeigne,fera enjoigne

,

ou ce-

lui qui rafla lie ,
fera raflalié. Ou enfin: Celui qui arrofe, cnîeignc aufli.

Les Septante ( d )
s’éloignait de tous ccs fans : L'ame qui ejl bénie , ejt

toute fmple : dr l'homme colere n’eftpoint agréable. Svmmaquc : ( e )
L'a-

me qui ejl béniefera engraijfée , & celui qui enyvre , ejl lui-même un

de la première faifon. Celui qui répand une pluye abondante, la

de même.

f. 2.6. QU 1 ABSCONDIT IR O MENTI
,
MA t ED ICETVR I»

f opülis. Celui qui cache le blé
, fera maudit despeuples. C’eft ce qu’on ex-

périmente dans toutes les occaiions où il arrive des teins de cherté.

Ceux qui -ont la dureté de cacher leur blé, font maudits de Dieu, &dcs
hommes ; la jufticc de Dieu ne manque guércs d’éclater contre ccs coeurs

înfcnfiblcs aux malheurs publics
,
Sc qui 11c feignent point de fc charger

de la haine
, Sa des malédictions des peuples. Les Latins ont un Prover-

( a )
1. Cor. IX. 6- m* brntdtft* tmrtis fimfltx vir ; Animefus in-

(b) env mn ai rmoi ftnn naia hontpus ejl.

(c
)

CaIAjl its. t-
[

e y àynmAch. UtKtSiîrtjtti ,. i fi

( d) Tjxrx rtsA* , aôni ii $»- y« «nti W£0 usf.

vk Ajppun. ltrtnjm* wurn Rufin, Ani-

N

r pluye

reçoit
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COMMENTAIRE LITTERAL
i y.Bine confu’git diluculo, qui qutrit

honu : qui Anton invejligator tnalorum

tji , opprimetur ab où.

l8. Qui confidit in diuitiit fuis , cor-

ruet : ju.t: autcm quu/i virons folium gcr-

minabunt.

ij. Qui conturbat dotnumfuAm , pof-

fld-.bit ventos : & qui fiultus tfi ,ferviot

fusienti.

lk|C. Fntfhts jufli lignum visa : & qui

fïTc-pit AHUUM ,
jupioni cjl.

xj. Celui qui cherche le bien , fait bien

de le lever dés le point du jour ; nuis celui

qui recherche le mal, en fera accablé.

aS. Celui qui fe fie en fes richcfles tombe-
ra : mais les juftes germeront comme l'ar-

bre , donc la feuille eil toujours verte;

19. Celui qui met le trouble dans fa mai-
fon, ne pollcdcraque du vent; Si l’infenfé

fera afliijetti au fige.

30. Le fruit du jufte.eft un arbre de vie*

Si celui qui alliileles âmes , eil lage.

COMMENTAIRE.

bc pareil à celui de Salomon.,^/ flagellât annotant , Tiardanarius. Les

Septante : ( a )
J/ue celui cjui retient lefroment , le puijfe latjferaux Nations.

Le Seigneur fait de terribles menaces dans Amos, \b) contre ceux qui

fc plaignent des jours de Fcte ,Sc qui délirent de diminuer les mcliircs,

pour vendre leur grain plus cher.

f. IJ. QU I INVESTIGATOR MAI. O R U M EST
,
OPPR I M H-

T u R ab 1 1 s. Celui qui recherche le mal, enfera accablé. On a déjà veu

à peu prés la même chofc au f. 15. L’Hébreu ; (c) Le mal viendra

à qui recherche le mal.

f.xq. QjJ I C ONTURBAT DQMÜM SUAM.POSSIDEBITVEN-
T o S. Celuy qui met le trouble dans [a maiflon , ne poffédtra que du vent. Ce-
lui qui met le trouble dans fa mai Ion en cet endroit

,
lignifie celui qui

diflipcmal à propos fes biens, qui fc ruine par les débauches ; ou bien

celui qui y feme la divilion & la difcordc
,
par fes chicanes Sc fes procès;

celui la ne pofledera que du vent ; il fe verra bicn-tôt
,
dans la pauvreté.

Au ÿ. 17. le Sage nous a déjà dit, que celui qui trouble fa chair e/l un

cruel-, c'cll-à-dirc, celui qui refufe (on fccours à fes proches
,
qui les

plaide, qui les trouble, cil un cruel. Et ailleurs: [d) Celui qui trouble

fa maifon efl un avare; il ne cherche qu à s'enrichir ; mais il n’y réülTira

pas-, il ne paîtra que du vent.

f. JO.FrUCTIIS UISTI LICNUM VITE, ET QJJ I SBSCI-
fit animas sapiens est. Le fruit du jufle efl un arbre de vie:

dr celui qui a/fjfle les âmes efl fage. Le juûc cil comme l’arbre de vie,

3
ui étoitdanslc Paradis tcrrcllre 1 (e) Il produit d’cxccllcns fruits

,
qui

onnent 8c confcrvcnt la vie ; il inilruit , il édifie
,

il forme
,

il gagne les

ames, il leur donne des fecours pour le tans Ôc. pour l'éternité. Les

( « )
O 9tw\x,m wtrtt , vo

-K>Ynr*iT» *vi*t jt7s I [c
) DJT1 D*Vt

fâtlrt. * I (W) Pr§v. xv. tju

(b) Am<)i. vin. j. 6. 7 . J (•# ) Gtntf. u.



SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Chap. XI. 99

ji. Si infini in terra rec'pit , c/uamo I ji. Si le jufte eftpuni fur ia terre , combien

inafs impua & peccator ? I
plus le fera le méchant , & le pécheur î

COMMENTAIRE.
- < i . . .

'

Septante : ( a ) Dufruit de lajuftice naît l’arbre de vie > les âmes des méchant

f»nt emportées par une mortprématurée.

f.}l. Si ÎU S T U S IN TERRA RECIPIT, qUANTO MACIS
impius et p ecc a T o R. Si le jujle cjlpunifur la terre , combien plus

te fera le méchant & le pécheur ? Si David
,

fi Job, fi Tobie, fi tant de

grands ferviteurs de Dieu ont été éprouvez dans le monde par l’afflétion,

uc doivent attendre les impies Sc lcsméchans; Ou bien : Si Dieu ne par-

onne point même aux juftes les fautes qu’ils peuvent commettre, Sc

qui font inévitables dans cette vie ; comment les impies, dont toute la

vie n’cft qu’unc fiiitcdc crimes
,
peuvent-ils feflater de l’impunité ? Les

Septante : [b) Si le jufte efl à peinefauve, ou paraîtra l'impie -, & lepé-

cheur? L’Apôtre faint Pierre
,
(r) le Syriaque

,
l’Arabe ont luivi cette

traduction. L’Hébreu :jd) Voilà le juftefur la terre qui reçoit la rétribu-

tion i pourquoi le méchant CT le pécheur ne la recevroient-ilspas ! On l’ex-

plique communément de la peine
,
ou du châtiment de leurs péchez.

Mais on peut aulfi l’entendre ainli ; le jufte reçoit fur la terre le fruit de

fa juftice ; à plus forte rai Ion l’impie y reccvra-t’il la peine de fes iniqui-

tez. Le Calaécn : Le jufte eft affermi fur la terre

,

fir les méchant & les

impies feront confinez,. D’autres : Le jufte joiiira de lapaix i mais non pas

le méchant& le pécheur.

( « )
Ex mtemi ( Cvilttj

mÇtu ioley Jt «nyi v v eu *et**oouan.

(i) El ^ i l'xaafr /tés t( raé-j;*f ,
• tlrffaf

tC T*A#i wi f*’tiraa i

[c J I. Pétri, iv. 1S

(
d

) toi ’3 tjx aV»> P*3 P’TV P
nom

éfc Ars HK

\
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109 COMMENTAIRE LITTERAL

tôtôâtOtOiAi t-JC-Jtiifcd& t jOi LàbJt'JtiiOJOICiitoCàtJtétütuOJ

CHAPITRE XII.

Aimer la correction; cultiver la piété. Lafemme vigilante. Sort dif-

férent des bons
,& des méchans. Pauvre qui fefujfit à lui-même.

Dufainéant,& de l'jivrogne. De l’mfenfé,& du[âge. Des biens,

Çfr des maux eaufez.par la langue.

1. 1 . S~\ "Ji diïgjt difiplina’n , dilig't

*C^fctcnturm : qui Mutera oiit in-

crepai terres , inftpitnsefi.

i. Qui tenus ejî , hauriet grattant à

Domino .-qui Mutera confidit in cog tatio-

nitiesfuss , impie agir.

f. i. f~~' Elui qui aime la correftion, ai-

V_/ me la (ciencc ; mais celui qui hait

les réprimandes , cil un infenic.

1. Celui qui ell bon, puifera la grâce du
Seigneur; nuis celui qui met fa confiance

en les propres peni'ces .agit en impie.

COMMENTAIRE.

ir. I. /"^V Ul DILIGIT DISCIPLINAM, DILIGtT S C I E N-
V J T I a m. Celui qui aime la correction , aime lafcience. Rien n’ell

plus oppolc à la fcicncc
,
que ccccc vainc dclicatcflc qui ne veut pas foulfrir

qu’on la reprenne de les défauts. C'cll le plus grand fcrvicc qu’on nous
ptiilTc rendre, que de nous montrer en quoy nous manquons; rien de
plus rare

,
que de lavoir faire profit des corrections : On doit les regarder

comme un don de Dieu
, &c un effet de fa bonté ; (a) il vaut bien mieux

être repris par un homme jufte
,
que lotie par un dateur. Melius ejl à juflo

mifericorditer corripi
,
quantfallaciter laudari.

f. a. Q^U I BONUS EST,HAUR1£TSIBICRATIAM a do-
mino. Celui qui ejl bon

,
puifera la grâce du Seigneur. Dieu fe plaît à

communiquer les faveurs aux bons. Il leur fait trouver grâce à fes yeux.

Celui qui ell bon cherche la grâce du Seigneur
,
dit Béde; (£) il la trou-

ve, & par fon moyen il vit dans la faintccé.

Q^U I CONFIDIT IN COGITATIONIBUS SUIS, IMPIE
agit. Celui qui metfa confiance enfes propres penfees

,
agit en impie. Ce-

lui qui par une ptéfomption condamnable cherche dans fes propres lu-

mières les règles de fa conduire, au liai de confultcr la loy &c la volonté

de Dieu
,
agit véritablement en impie L’Hébreu ' (c) L’homme qui a de

( « ) As*ruf hb. D( cerreprione O» gratis. quant t iy> q>isfiti\m invertit i fer lUsm vert

{ b
)
Bed* in hune lec 6)ut bonusrfl , non ccn - cipirut fie vivere pojftt.

fditm eagitstiombut fuis , fed Devuni grscism (c) JV1ÛÏ0 P’Kl
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SUR LES PROVERBES
j. Non roborabitur homo ex impieta-

1e : & radix jujtorum non commovebi-

tur.

4. Mulier diligent , coron* ejl vin

fuo : & pmrtdo in ojjibm ejm
,
yu* con-

fnfmne res dignas gerit.

DE SALOMON. Cha p. XII. roi

). L’homme ne t’affermira point par l'im-

piété : la racine dcc juitcs fera inébranlable.

4. La femme vigilante eft la couronne de

fon mari : Sc celle qui fait des choies digne*

de coafuiion , fera féchcr le lien ju(qu'au

fond des os.

COMMENTAIRE.

rnauvaifes penfées commet l’impiété. Ou ,
ccluy qui nourrit de mauvais

dclfeins, qui cherche à nuire à fon prochain, fera condamne Si traité

comme coupable. Les Septante ( a )
traduifent ainii tout le f. Celui qui

trouve grâce devant le Seigneur , deviendra meilleur ,• mais l’impie demeu-

rera dans l'oubli.

f. 3. Non roborabitür homo ex impietate. L’hom-

me ne s'affermira point par l’impiété. Ou luivant l’Hébreu: (b) tlne de-

meurerapasfable dans l'impiété. Dieu ne permettra pas que l’impie joüillc

long-tenis, Si tranquillement du fruit de fes crimes. Les Septante: [c)

Le méchant ne réüjjira pas par l’iniquité.

f. 4. Mulier diligens.coronaestviro suo:et
TUTREDO [N OSSIBUS E J U S , CLU Æ CONFUSIONE RES DIG-
NAS gerit. Lafemme vigilante ejl la couronne de fon mari , dr celle qui

fait des chofes dignes de confuftcn ,ferafecher lefienjufqu’aufond des os. Ce
texte n’a que faire de Commentaire. L’Hébreu : ( d )

Unefemmeforte .di-

ligente, économe, ejl la couronne de fon époux ; fié celle qui lefait rou-

gir , ef comme une pourriture dans les os defon mari. 11 fcmblc que Salo-

mon fous le nom defemme forte
,
entend une femme qui a toutes les

perfections qui conviennent à fon fexe ; la figclfe, la pudeur, la con-

duite, la vertu ;(?)&: fur tout l’cconomic, Sc le ménage; & pour le

nom de celle quifait rougir ; il entend tout le contraire, fur tout une
femme qui diifipe , Si qui f.iitdc folles dépenfes; de même qu’il donne
à un entant perdu , libertin

, & prodigue
,
&c fans conduite

,
l’épithéte

defis qui charge de confufton : (f) La femme forte en ce fens , eft la cou-

ronne, la gloire, la confolution
,
la confiance de fon mari: Confdit in ta

cor viri fui

,

comme le dit ailleurs (g )
Salomon : bien affiné que par fa

bonne conduite, fa famille ne manquera de rien. Voyez le chapitre xiv.

( 4) KpZasmi i A)** *r«0»K «iff

( 4 ) pma put pa> in
( c

)
« » *ptn . jfejtiil.

Sym. Omb int/dm&inr/Êf mt$ç0m&’ c* tirtfiêS».

Vt Vulg.

(
d

) vmerpa apaai nSpa mop Vn rc«
niraa

{») Voyex Prov. xxxi. 10. >D T fl flBK

RXO’ Ef xxxi. t».

(/) Pmr.x.f. traD p xvil. t. xix. 1 (•

XXIX. 1/.

il) Prov. xxxi. 10 . II.

N iij
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COMMENTAIRE LITTERAL
t. Cofitatitms injionm jadicia : &

conflit* impioramfraudaient*.

6 . Perb* impiornm infidiar.tnrfan(U i-

ni : os jujloram iibtrabit tos.

7, Perte impios , & non erunt : do

-

mus atttem juforam pcrmanebit.

8. Doiïrinâ fuànofcetur vir : qui au-

t'm va/im & excois ejl
,
paiebit con-

templai.

5. Les penfees des juftes font pleines de
droiture : les deflèins des mccHans font

pleins de tromperies.

<î. Les paroles des méchans drelTent des

embûches
,
pour verfer le iang : mais la lan-

gue des juftes les délivrera.

7. Au moindre changement les méchan»
tombent , Æc ne font plus : la maifon des juf-

tes demeurera ferme.

8. L'homme fera connu par fa doélrine :

mais celui qui cft vain, & n’a point de fens »
tombera dans le mépris.

COMMENTAIRE.

1. &: xxxi. 10 Le Sage ne loücguércs les femmes
,
que par leur bonne

économie , & par leur pudeur.

f .
j-Cogitationes tustorum Tudicia . I es penfées desjufics font

flrir.es de droitare. Ils ne cherchent que la jufticc
, 8C que la vérité ; on

voir dans cous leurs difeours
, & dans toute leur conduite une parfaite

équ : té ; bien difterens des médians
,
dont tout l’efprit n’cft rempli que

de détours ,
de fourberies

,
de menfonges : Conflita impiornmfraudtslenta.

f.6. Os jus TORti M liberabit e o s.La longue desjufics les

délivrera. Elle délivrera les juftes opprimez, &c ceux dont les impies cher-

chent à répandre lafang. Ou bien: Les juftes fc délivreront eux-mémes

des embûches des méchans par leurs difeours pleins de fagclTc : Ils fe

juftifi tronc d’une manière qui defarmera leurs ennemis. Le premier fens

jsaroît plus naturel.

f. 7 Verte impios
,
et nom erunt . élu moindre changement les mé-

thans tombent ,& ne font pins. A la lettre ; Tournez, les méchans
,
qu’ils faf-

fenc un tour,& vous ne les verrez plus. L’Hébreu : (a) En tournant les mé-

chans neferont plus; ils feront rcnvcrlêz,& difparoîtront tout à coup; dans

un tour de main ; ou tournez vous un moment, &c cherchez les enfuite, ils

ne paroîtront plus. Les Septante : ( l ) Le méchantfera exterminépar tout

où il fi tourne. Le Pfalmiftc dit dans le même fens : ( t ) fai veu Fimpie
dans la gloire , & élevé comme les cèdres t fai paffi , & il n’étaitplus ; je

lai cherihé
, & je n’ai plus retrouvé fa place. Salomon difoic ci-devant

qu’il paflbient vite comme un tourbillon. ( d)

fî. Doctrina sua nosciturvir. L’homme fera connu

parfa doéirtne. Lors qu’il parlera , il fc fera ailcment connoîtrc pour ce

( * ) cu’M awtn -pan
_

.

(ù )
(fv tu» r&f jt i mrtfii

[C
) Pf*l. XXXV l. ff.

t ( À )
frov. x. ij. g**fi trmpeftAi tr*pfiens

I non tnt tmfins,
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SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Chat. XII. ioj

9 . Mtlior eji paitpcr ,& jkjpatnsflir::

quant gloritjut CT tnJigti,
s
puru.

10. Novit jhfltu jument orum fuo-um

ammat : vifura autan impionun cruJe-

lin.

9. Le pauvre qui fe fufüt à lui-ir.cuic ,

vaut mieux qu'un homme glorieux
,
qui n'a

point de pain.

10. Le jufte fe met en peine de la vie det

bêtes qui font à lui , mais les entrailles des

médians fout cruelles.

COMMENTAIRE.
qu’il cfb. Chacun s’applique aux choies

,
qui font les plus conformes à for»

inclination. Nos études font des imitations de nos mœurs : On ne le por-

te point à étudier les choies faintes 6c divines, qu’on ne les aime; 8c

c'cft déjà une partie de la vertu de les aimer. L’Hebrcu : (a) L'homme

fera laut a proportion defon intelligence : §'\\ eft fage Sc prudent, il fera

ioiié ôc cltimcs linon, on n’aura que du mépris pour la perfonne. Les
Septante :[b) La bouche dufage eft Iodée de chacun : On lotie lés difeours,

on rcfpecte fes paroles.

f. ÿ.M E L I O R EST P A U P E R ET SU F F IC I ENS S I B I
,
Q.U À M

c L OKio s U S ET indicens PANE.Z.Cpauvre cjuife fujjit a lui-mè-

me , vaut mieux qu’un homme glorieux , dr qui n'a point depain. L’Hébreu :

( c
) Un homme d'une condition vile , O' qui a un efclave , vaut mieux qu’un

homme qui feglorifie & qui manque de pain. En un mot
,

il vaut mieux
avoir moins de gloire 6c de naillancc

,
6c avoir à vivre; que de mourir

de faim, avec le plus glorieux titre du monde. Les Oricncaux difent com-
munément

,
que quiconque à un efclave , ne peut manquer de rien ; il

icmblc que Salomon veut dire ici la même chofc : O 11 peut aulli traduire:

11 vaut mieux être dans i'obfcurité Sc la balTeÜé, 6c cultiver foi-même fou
petit héritage

, ( d )
que de manquer des choies ncccllaircs à la vie, par

la forte vanité de ne vouloir pas travailler. Ce n’eft point le travail

,

mais la parc/Tcqui doitcaufcrdc la honte.

f. 10. Novit justus jumentqrvmsuorum animas.
Le jnfefe met en peine de la vie des bêtes quifont à lui. Il les ménage

,

il lcsconfcrve, il en a compaflïon
,

il les foulage lors qu’elles font nula^
des. Le faint Patriarche Jacob difoit à fou frerc Efaii, (e) qu’il ne le

pouvoir fuivre; parce qu’il craignoit qu'en faifant trop hâter fes animaux»
il ne les fie tous mourir en un jour. C’cft une règle de diferption qui eft

digne d’être confidcrée par ceux qui font prépofezaux autres. (/) Dieu
ne fe foucic pas des bêtes : {g) Numquid de bobus cura eft Deo ? Dit faine

( * )
B N SSrt* iSutf 'ifr ... I

florin & fibtjtrvintt.

(ij Xn'tt* ru-tri iyrufuuÇtiut \w' •’•<>)< I (») Gencf XXXIII- IJ.

(f
j
-.Dm 133,100 11 13>ïl .11pJ TO . (/). mit a<f. SmoBi Btnti. top <4.

EPm? (#) 1. Cor. tx. f
{J) lu Syto. Ali,«>• ^ bofut Ulii. la- >
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io4 COMMENTAIRE LITTERAL
u. Qui operatur terramfuam ,fariu-

|

n. Celui qui laboure fa terre fera raffï-

bitur pumkut : <jui anitmfcclatur ttium, fié de pain: mais celui qui aime àneriei*

finit jfimHt eji. i faire eft trés-inlcnfcv

COMMENTAIRE.
Paul tll n’apas laiffé dans fa loi (a) de faire des réglcmcns cnlcur fâvcur„

& pour .leur repos -, afin d’éloigner les hommes de la cruauté envers leurs

fcmblablcs. Il défend de répandre le fang des animaux
, ( b )

de peur qu'on

ne s’accoutume à verfer le fang humain : Il ordonne qu’on accorde du re-

pos aux bêtes
,
afin qu’on modère les travaux des fervitcurs &: des clclavcs.

Salomon mer ici le nom de jufie ,
pour celui de bon

,
de clément

,

d’indulgent, de miféricordieux. (r) lied dit dans les Pfcaumcs, (d) que

Dieu fauve Scconfcrvclcs bêtes, tte les hommes, par un effet de ton

infinie miféricordc. On a toujours remarqué que ceux qui étoient cruels

envers les animaux, l’étoicnt aufli envers les hommes. Et on raconte que
les Juges de l'Arcopagc condamnèrent un jeune homme qui avoir par di-

vcrtillcmcnt crévé les yeux à de petits oifeaux; jugéant delà qu'il feroit

un jour d’une cruauté d’angereufe. On peut voir laint Chryfoftome ( e ),

fur ce palfagc. Quclqu’uns ont entendu fous le nom de jument

a

, les

cfclavcs, ou ceux qui l'ont les plus pefants, les plus ignorans, les plus indo-

ciles; mais il faut s’en tenir à l’explication littérale que nous avons don-
née. Quant à cette expréflion

,
le jujle connaît l'Ame defes bêtes ; on doit

entendre fous le nom à!urne
,
ou la vie

,
ou l’animal même

,
ou fes appé-

tits, fes befoins, fes fentimens. Moyfc dil'oit aux Hébreux : (f)
N'attrijlez,

point les étrangers , car vous comioijfez. les âmes des étrangers
,
puifqtie

•vous mêmes avez, été étrangers dans l'Egypte. Voilà ce que c’cft que con-

noître l’amc. Les anciens avoient une cfpccc de vénération & de rccon-

noifiancc pour les animaux domeftiques
,
qui faifoit détendre de les tuer.

Ccn’étoitpas un moindre crime d’avoir tué un bœuf du travail, qu’un ci-

toyen:^) Bos laboriojîjfmus hominis focius tn aqricultura
,
cujus tanta

fait apttd antiquos veneratio x
ut tam capitale ejfet bavent necajfc

,
quant

tivem.

f- II. Q_U I AÜTEM SECTJtTU OTIUM, STÜLT1SSIMUS
x S T. Celui qui aime à ne rienfaire , eft un infenfe. En effet l’oifivcté eft une
marque de folie ; c’clt la plus grande ennemie de famé. L’homme fage

eft toujours utilement occupé ; &: on paît lui appliquer ce quedifoitun.

(a) Levît. xxii. 18. Exad. xxm* j. iz.

Deut. xxii. 6. xxv. 4.

(
b

) Gentf ix. j. 9. 10.

[c
)

Vuia Ffnl. xxxvi. xi. x/. Tfaim. exi.

4 - 9 -

(d) Fjnl . XXXV. 7. Uomitus &jument* f*

l

-

v*bis , Dnmnxt ,
qntmadmsdum mutnplu*fit mi-

fincardtam tHMm .

( a
) Chryfofi . in Ep, *d Ram . bomiU t}- (T

in Caréna hU.

if) Exod. xxiii. 9.'

il) Calumet, dt ReRufi. lib. t-ctp* !•

Romain
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SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Chap. XII.' ioy

Quifuavis tjl in vint demirationibui .

in Juu rnunitionibm ichnquii contumt-

iUm.
il. Dcfidtrium impii munimentum efl

fejjimtrum : radix autcm juflirum pro-

jflciet.

Celui qui paire le tems à boire du vin avec
plailir , laiilëra des marques de fa honte
dans fes places fortes.

u. Le delîr de l’impie, ell de s’appuyer

de la force des plus méchans : mais la racine

des juftes germera de plus en plus.

COMMENTAIRE.

Romain de lui même
,
qu’il n’étoit jamais moins oifif

,
ni moins feul

,
que

lorfqu’il paroifloit feul
, & défœavré; parce qu'alors fon cfprit deloccu-

pé des embarras extérieurs,écoit plus libre pour s’occuper intérieurement

de penfées ferieufes, <$£ de defleins utiles. L’Hébreu: (a) Celui qui

recherche lesparejfux ; les hommes vains
,
inutiles

,
fans efpric

,
manque de

tœur & d'intelligence. La compagnie de ces fortes de gens cil toujours

dangereufe; on aime à le lier à ceux qui nous rclfcmblcnt. Un homme
lage ne s’attachera pas à des gens de rien ; un fainéant ne recherche

pas la compagnie d'un homme diligent fage.

QjJ I SUIVIS EST IN VINI DEMORATIONIBUS, &C. ( b )

Celui quipajfe le tems à boire du vin, laijfera des marques defa home dans les

places fortes. Ceux qui aiment le vin taillent leur forterefte expofée à
l’ennemi. Ce palfagc n’eft pas dans l’Hébreu

,
ni dans la nouvelle édi-

tion de faint Jérôme. 11 cil tiré des Septante. Saint Ambroifc :{c) Ebrietas

fomentum libidinis , ebrietas incentivum infania, ebrietas venenumfapienti.e.
ÿ. n. Disiderium impii munimentum est pessx-

Mokum.Li déftr de l’impie efl de s’appuyer de la force des plus méchans.

Ou bien : Les méchans s’appnyent , fc fortifientfur les défrs de l’impie ;

ils fe tiennent fort de l’approbation ,& de la protection de leurs fembla-

bles. Quelques exemplaires (d) Latins lifcnr : Monumentum
, ou monimen-

tum pefimorum. Le défir de l’impie cil l’avcrtillcmcnt des méchans. Mais
c’cft une faute. L’Hébreu : ( e )

Le méchant dtftrc la forterejfe du méchant.

Il fouhaite d’être appuyé & forcifiédc fes fcmblablcs. LcsScprancc: ff)

Les défirs des méchansfont mauvais. Le Caldécn : Le méchant fouhaite le

piège de l’impie. Le méchant aime à tendre des pièges à fon fembla-

blc; Mais la racine des jujles fubftflera. Mais les en fans des juftes, fes

biens fubûfteront. Ce dernier fens me paroi: fort jufte ; il confcrve allez

(«) aS ion o’pn t|-no 70. Ot
Itf pt-oejem cti'iHt $#»>£?. Sym. O* i-Kimdàfu» ùt

mw&yimt. Qui fflirtât ad ctium. Aquil. Th.
I*ic *<»«, ttd tnanm

(
h

)
Edit- Sixt. y. In vint morntiçnibnt. Be-

d* f & Lyr. lnvini moder*t:enibus. 7c. St-

un

( t
)
Ambref de Eli* jejttni» , tâf. 16.

(
d

)
Jta Edtr. Sixt. V Antuerp. Phil. 1. 1ta

©• Btda . &plcrtqut*ntiq Editiêncs.

{ • ) CD’pHÏ VIV'I "WD ÏBl 100
în *

(

f

)
EV<Sw^/rtf it9%Zin \«xtu

, 0f fi ftÇuj 7m
djetf-m ù ««.

O
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COMMENTAIRE LITTERAL
1 j. Fropter piccata labiorum ruina

proximat malt : effagiet autcm jkJIiu de

anguflia.

14. De fruclu triefui unupjuifque re-

plcbuur bonis , & juxta tpcra ttianuum

Juarum retribuetur ei.

15. b'ia jlulti relia in oatlii ejm : qui

aillent fapiem ejl
,
audit conflit.

16. Fa’uns (lutiw indicat irant fiam :

qui autcm d fimaLu injuriant , calhdus

‘fi-

î). Le méchant attire fa ruine par les pé-

chez de Tes lèvres : mois le jufte fera délivré

des maux prcilàns.

14. L’homme fera rempli de biens , félon

le fruic de la bouche ; & il lui fera rendu fé-

lon les œuvres de fes mains.

15. La voye de l’infenfé cft droite à fes

yeux : celui qui cil fage écoute les confeils.

16. L'infcnle découvre d’abord fa colère :

mais celui qui dillimulc l’injure, cft un hom-
me habile.

COMMENTAIRE.

hcurcufcmcnt l’antithéfc entre les deux membres decetcc fcntcncc. Les

méchuns fc détruifcnc l’un l’autre j mais les juftes prendront racine
,
8c

le foutiendronr.

Procter, peccata labiorum ruina proximat
M A L O. Le méchant attire fi ruine par les pécher, defes lèvres. Il s’engage

dans le piège par fes paroles imprudentes 8i inconlidcrécs. 11 cft pris par

fes propres paroles. L'Hébreu ; (a) Le méchant trouve un piège dans U
prévarication de fes paroles. Les trompeurs, les menteurs, les fourbes

ne trouvent aucune créance, 8c deviennent ordinairement laduppede
ceux qu’ils vouloient féduirc ; au lieu que ceux qui vont droit fc tirent

aifement du danger.

ÿ. 1 6. Fatuus statim indicat iram suam. L’inftnfé

découvre d'abordfa colère. L’Hcbrcu : (b) il découvre fa colère le mime
jour ; mais celui qui cache la confnfon quil a reçue , eft rufé. Salomon

n’approuve pas ceux qui confcrvent leur reflentiment ,_& qui dé-

guifent leur colère
,
jufqu’à ce qu’ils trouvent occaiiondc fc venger; il

n’avoit garde de loüerunc atftion (i noire
, & fi injufte : Mais il b âme ceux

qui n’ont pas la force de réprimer les mouvemens de leurs emporremens,

& qui les font éclater fur le champ. Ceux qui modèrent le premier

feu de leur colère, fout plus en état de l’ctouftcr dans la fuite entière-

ment : Us ne fc laifient pas emporter par rimpetuofite d’une palfion in-

domptée 8c cruelle : Ce n’cft pas une moindre vertu de modérer fa co-

lère
,
que de ne fc pas fâcher

,
dit faine Ambroife : ( c) Nec minorés vir-

tutis dicitur cohibtre iracundiam
,
quant omnino non irafei -, cum plerumque

illud lentius
,
hoc fortius aftimetur.

f . 17. Qu I Q_UO D N O V I T L O Q_U ITUR, INDEX(d) IUSTI-

(» ) jn épia o*na® yraa 1 (O Amlref. « Lut. mp. «.

( 4
) php nom 1 DJÎ3 JHV OV3 1 (

d) Complut. Stxr. y. Huit , & alii libri

1 p**ci »Jndex ; m*lt .
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SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Chap. XII. 107

17. Qui cjhtd novit lejuitur ,
index 17. Celui qui aflùrc ce qu'il fut bien , rend

jufitia eji : ejui autem mentit nr , tcjlis eji un témoignage jufte; mais celui qui ment
frandultntsu. cft un témoin trompeur.

18. Eft cjuipromittit,& epuaft gladio 18. Tel promet, qui cft percé enfuite

pnngitnr etnfeientu : lingna autem fa- comme d'une épée
,
par fa confcience : mais

pientinmfiniras eji. la langue des liges eft une fource de finté.

19. Labium vtritatii frmirm erit in '9 - La bouche véritable ne fe démentira

perpttHHrn <jui autem tefis eji repenti- !
point : mais le témoin précipité fe fait une

nus , concinnat linguam mendadi. I
langue de menfonge.

COMMENTAIRE.
T 1 Æ est. Celui qui affure ce qu’ilfait bien, rend un témoignage jufe.
L'Hébreu: {a) Celui qui prononce la vérité , annonce la jufttce. On l’cnt

je ne fai quoy quiperluade, quand un homme droit& lincére parle. La
vérité fe découvre toujours par certains traits qui lui font propres. Au lieu

que le menteur, quelque attention qu’il apporte à fedeguifer, fe trahir,

par quelque endroit : ffui mentitur , teftis eft fraudulentus. L’Hébreu :{b)

Et le faux témoin annonce la tromperie.

f. 18. Est qjj i promittit, et q.u asi cl a d i o puncj-m conscientiæ. Tel promet
,
qui eft percé enfuite comme d’une épée par

fa confcience. C’cft celui qui s'engage à quelque chofc contre fon honneur,

& contre la jufticc; il 11’a pas plucôc promis, que les remords de facon-

fcicncc lui reprochent fon action. Tel tut Hérodcs ( c) qui promit trop lé-

gèrement à Hérodias de lui donner tout ce qu’elle demanderoit : lorlqu’il

vit qu’elle dc.nandoit la tcce de Jcan-Baptiftc, il s’en repentit. L’Hébreu:
(d) ily a des gens qui profèrent comme des coups d'épée. Dont les paroles

fonc comme autant de glai ves,qui caufcnt des bldlures mortclics. Ce font

les médifans qui répandent des calomnicsjlcs cfprits corrompus,& fans re-

ligion,qui fement des maximes de libertinage, 8c d’irréligion dans l’cfprie

de ceux qui les approchent; les impies 8c les fcélérats qui ne refpirent que
le crime 8c la débauche ,8c dont les paroles fonc des paroles de mort Sc

de fcandalc. Saint Paul ( e )
difoic dans un feus tout contraire en parlant

de la parole de Dieu, qu’elle rcfïcmbloit à un glaive à deux tranchans,

à qui rien n’étoit capable de rélitter. Théodotion traduit : (f) ily en

a qui fe confient à la pointe de leur épée.

f. 19. Labium veritatis firmum erit in perpe-
TUUM; Q^U I AUTEM TESTIS EST REPENTINUS.CONCIN-

( 4 !
pur TI’ miOK rt’fl’ & tjfic.ix . & ptnetraUlier tmni glmlit aatipiri,

(i) noiQ 1— *-p re ijn o<pirtui£t»i ujtpue ad diitfieimm amma ac fpi-

(
e

I
Matth. xiv. 8 . 9 rttus.

<

(
i

)
ai.i nv-pice noa o* (f )

Tbrcd. tifi & »•"»',•<*»
• f'x—

(
e

J Hcbr. îv.ir. Vivustf tmm firme Dti ytt. Il 1 lû rue pour rice
Oij
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ioS COMMENTAIRE LITTERAL
lo. Dtltu in carde cogitamiummald :

qui autem pacis incunt cor.filin , ftqui-

tur eos gaudium.

U. Non contriflabit jujhim quidjuid

ti accident : impii autem repicbuntur

mutto.

10.

Ccux qui forment de mauvais dcflèins,

ont la tromperie dans le cœur ; mais ceux

qui n'ont que des conilils de paix > feront

dans lajoyc.

11. Quoiqu’il arrive au jufte , il ne s'at-

triftera point : mais les médians auront la

cœur pénétré d’iéflidion.

COMMENTAIRE.

nat limcuam MENDACII.L4 bouche véritable nefe démentira point

;

mais le témoin précipitéfe fait une langue de menfonge

.

La vérité parle fans

délibération, lans apprêt, fans étude; parce quelle ne craint point de fc

démentir
, &r de fc couper ; mais le menteur fc concerte

,
s’étudie , s’ob-

ferve, pour ne rien dire que de fuivi
, &C de conforme à fon fyftêmc

de menfonge. L’Hébreu: (a) La lèvre de vérité fera toujours ferme , (fi

la langue de menfonge nef que pour un moment. Il n’y a aucun fond à faire

fur le menfonge ; il change à tout moment
, 5c fc découvre par cent en-

droits. Mais la vérité cft toujours la même. Les Septante : (b) Les lèvre

s

qui difent vrai , rendent un jufie témoignage ; mais un témoinfubit a une lan-

gue injufe.

ÿ.lO.DoLUS IN CORDE COCITANTIUM M AL A : QJU I AU-
TEM PACIS INEUNT CONSILIA, S E Q_U E T U R EOS C A U-

D I u m. Ceux quiforment de mauvais dejfeins , ont la tromperie dans le cœur;

mais ceux qui n'ont que des confeils de paix
,
feront dans lajoye. Pour con-

ferver l’antithéfc qui doic être entre les deux membres de ce 11 faut

prendre la tromperie
,
Dolus

,

du premier
,
pour les inquiétudes, les pei-

nes d’cfprit
,
qui accompagnent la fourberie &r le menfonge , dans la

crainte d’être connus
, & pour la douleur SC l’infamie qui les fuit, lorf-

qu’ils font découverts; par oppofuion à la paix
,
à la joye, & à la tran-

quillité, dont joüilTent ceux qui font fimplcs de cœur,3c qui ont un amour
lincérc pour la vérité.

ir. ai. Non contristabit iustum qjuid i d e i acci-
d e rit. Quoiqu'il arrive aujufle , il ne s’attrifera point. Il n’y a qu’une

chofc au monde
,
qui foit capable d’aflligcr le jufte : C’cft le péché ; 5c en-

core ne s’en afflige-t’il pas comme font ceux qui n’ont point d’cfpéranec,3£

qui s’abandonnent à des regrets fans mefure. S’il a du regret d’avoir con-

trevenu à la volonté de Dieu
,
comme Loy

, 5c comme fourcc de toute

droiture ; il fc foûtient en confidérant cette meme volonté, comme caulè

de tous les cvcncmcns. En ce fens
,

il l’adore
,

il s’y foûmct
,

il s’humilie.

(«! njwn* iyi Tjh pan no« nar
|

(* ) >»&»« ««t.,».;

*ipv \V0/ il yAiormt miutijt.
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SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Chap. XII. 10*

11. Abommasio ejl Domine labia mtn li. Les lèvres mcnceufes loin en ibomi-
dacia : qui autern fidtluer a^unt

,
pla- nation au Seigneur; mais ceux qui agiflênt

cent ti. lîncércment , lui font agréables.

ij. Homo verfutur celât fcientiam : i}. L'homme habile cache fa fcience : le

Cr cor infpientittm provocat jlultitiam. cœur de I'inTenle publie Ci folie.

14. Manusfbrtium domlnobnur : que 14. La main des forts dominera : la nuin
autem retnijfa ejl, tributitferviet. relâchée fera tributaire.

COMMENTAIRE.
I

il pleure fon pcché dans la douce efpcrance d’en recevoir le pardon d’un

Dieu infiniment clément. Tous les accidcns de la vie
,
les incommodi-

tez du corps
,

les peines de l’cfprit font bien capables de le toucher
,
mais

non pas de l’abattre, (a) L’Hcbrcu : (b) Iln'arrivera au jujle aucune ini-

quité
,
ou aucun malheur : Mais les médians feront accablez, de maux. S’il ar-

rive quelque difgracc au julic, Diculcfoûticndrapar fa grâce, ou le ga-

rantira par fa toute puillancc; il le confolcrapar fa miléricordc, èc le

récompenfcra d’un bonheur éternel ; mais fi quelque chofc de pareil ar-

rive à l’impie
,

il fera accablé fous fes maux
,

il y fuccombcra èc ne s’en
relèvera jamais. Les Septante: (c) Le jujle n’approuvera rien dinjujle

,

mais les impies fe rajfajieront de maux.

ai. Q_U 1 FJDELITER acunt. Ceux qui aviffent fmcérement.

L’Hébreu : {d) Ceux quifont la vérité; ceux qui profèrent la vérité de
cœur & de bouche

,
font agréables à Dieu.

f. zj. Homo versutus celât scientiam:etcor
INSIPIENTIUM provocat stoltitiam. L’homme habite

cache fa fcience : & le coeur de l’infenfé publie fa folie. On a dé-ja vu une
fcntcncc pareille. ( c) Le fage elt fort réferve à parler, mais l’infcnfé fc

hâte de fc produire : & contre fon intention il découvre bicn-côt fa fo-

lie. C’en eft déjauncalfez grande preuve
,
que fa précipitation à fe ré-

pandre en vaincs paroles. Salomon donne fouvent à fon (âge le nom de

raie
,
ou d’habile. I.a rufe fe prend en bonne Sc en mauvaife part.

f 14. Manus fortium dominabitur. La main desforts

dominera. La valeur
,
le courage

,
les travaux de la guérre conduifent à la

gloire, SC à la domination. Voyez ci-devant (/) une exprelfion fcmbla-

blc. Autrement : L’homme riche acquércra de l’autorité
, & dominera

parmi fon peuple. La force déligne fouvent les richeflcs.

ÿ.lj. MoEROR IN CORDE V I R I HUM 1 LIABIT ILIDU.

(
a ) vide chryfojt. hemil. i. In i. Cor. ($•

Opufc. Qjiod nemo liditur nifi k fcipfo.

i
i

) tuba t=.»ycm p* ha p ixb mn> nS
n

(
c

)
Vu* ifirot ri ti**i» ùtit mtiut i il ti

drtfrZt wXnàiretlmq ***m.

(
d

)
naia* ’üy or w*tm

( e
)
Prov. x. 14.

(/) Prov- x. 4 .

O iij
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COMMENTAIRE LITTERAL
15. Maror in ctrdc viri humihabit il-

ium i & fermont bono latificabitur.

16. Qui l‘g<t damnant fripier am\-

eum yjajltu ejl : lier autan impuram de-

cipiet eos.

' rj,N»n inventer fmuiuUntut lucrum:

drfubjUntia htminu trie «aripretium.

15. La triftdlc du cœur humiliera l’hom-

me ; 8c une bonne nouvelle le réjouira.

16. Celui qui pour Ton ami néglige une

f

ierté , eft j tille; mais la voye des médians
es féduirx.

17.

Le trompeur ne jouira point du gain

qu’il cherche : les richeflès de l’homme jnjlt

lom prccicules comme l’or.

COMMENTAIRE.

La trifteffe du cœur humiliera l'homme : Elle l'abat , clic l’afflige : mais pour

lui relever le courage ,
rien n’eft plus propre que les dilcours d’un ami fage

& éloquent. Ou tout lïmplcmcnt : Latrifteile abat le coeur de l’homme,

mais une bonne nouvelle le recrée
,

8C lui fait plaifir. L’Hcbrcu : ( a )

L’affUttïon dans le cour de l’homme afflige le cœur, dre. Les Scptancc:

(h) Vue fâchea fe nouvelle trouble le coeur,& une bonne nouvelle le réjouit.

C’cft la traduction la plus ailée.

ï'. l6. QU I NEGLIGIT DAMNUM PROPTERAMICUM,
JUSTUS EST: ITER AUTEM IMPIORUM DECIPIEI EOS.

Celui (fui pour fon ami négligefon propre interet , eft jufle ; mais la voye des

méchant les féduira. L’homme jullc
,
le bon ami

,
le vrai fage facrifie vo-

lontiers fes intérêts ,
fes inclinations ,

fes plailirs pour fon ami ; il n’en

eft pas de même des médians, des faux amis; ils trompent leurs amis,

& les abandonnent dans le befoin. Il n’y a de vrayes
,
de folides amitiez,

que celles qui font fondées fut la Religion, &fur la jufticc. L’Hébreu :

(c) Le jufle aura plus de bien quefon ami ,
que fon prochain : Mats la voye

des méchans les fera égarer. Les médians s’égareront dans leurs voyes ;

ils ne rcüfflront point dans leurs injuftes entreprifes -, mais ils auront la

douleur de voir les projets des juftes réüfflr beaucoup plus heureufemene

que les leurs. O11 peut auffl traduire : Le jufte fe tirera du dangermieux que

J'on ami i & les méchans s’égareront dans leurs voyes. Les Septante : (d) Le

jnfie éclairé s’aimera foi-meme ,• mais la voye des méchans Us égarera. Le
jufte fc procurera les vrais biens ,

mais les impies s’égareront dans leurs

voyes.

f . 17. Nom inveniet fr a u d u lemtos evcrum:
ET SU8STANTIA HOM1NIS ERIT AURI PRETIUM. Le

trompeur nejoiiira point dugai» qu'il cherche i les rieheffes de l’hommejufte

(/») nino 1 o>» 3Sa ru«n
{
b

)
«t ojSt çyt A*V&* ùtèçji ,

Àîyi>J* i* efj?petit* mvî*.

( c
) aynr i-ni$rijr irunouv

nt&àj/Jut ri* WM*** Le

jufte l'emportera fur Tou ami i fera plus riche,

plus glorieux que lui.

( d ) £ èà*e»*&‘ imyli ÿiAfr (V<*f 9 f ü
•dit P/f mrt^wo w/atKru mu.df.
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SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Chap\ XII. m
xi. Infemita jufiitia . vita : iter autan I 18. La vie eft dans le fenticr delà jufti-

dooium duc» ad inortem. I ce i niais le chemin détourné conduit à la

1 mort.

• • GO M MENT AI RE.

font prteieufes comme Cor. Il femble que ce f. n’cft qu'une cfpccc deré-

péticton du précédent. Il a dit que le jufte s'enrichira, pendant que L’im-

pie s'égarera dans fes voyes : Il dit ici que le méchant fc trouvera vuidc

& dans l’indigence, pendant que. le jufte pofTedera de l’or. L'Hébreu

( a )
cil fort favorable à cette explication. Le trompeur ne fera pas rôtir

fa chajfe ; & la richefe de l'homme jufte ejl l'or le plus précieux. Le mé-

chant court en vain apres fa proye ; il s'égarera
, & ne prendra rien ; mais

le jufte pollédcra de tolides richeftcs. Les Septante -.{h) Le trompeur n’at-

trapera pas fa proye ; l'homme pur ejl un riche tréfor.

Iter autem DEVitiM ducit ad m o r t e m. Le che-

min détourné conduit à la mort. Le chemin oppoféi la juftice,à la vérité,

cft le chemin de la perdition Sc de la mort. L’Hcbrcu : (r) Le fintier

de la jit/lice conduit à la vie -, il y a une autre voye dont les (entiers cmdui-

fent 4 la mort. Cette autre voye cft l’injufticc & le menfonge. Les Sep-

tante \{d) La vie fi rencontre dans les voyes de lajuflice ; mais le ch tmin

du vindicatifconduit à la mort. Le Caldéen : La viefi trouve dans la voye

du jufte ; & le chemin des nos peres
,
nous mène a la mort. D’autres tra-

duifent l’Hcbrcü : La voye delà Juftice conduit à la vie T fon feutiernç

mène pointa la mort. C'cftla même chofe répétée deux fois.

(<) ip' crut [vn vrst n’tn *pn* ^
ynn

[b) O'w* *
ai* pus it

rïpa»t «Hjç

( e ) mo nsna pn c npiy rma
( d ) E » tins êxrmurritm

te* bomesm.
, . _ .

fwoérFt



m COMMENTAIRE LITTERAL
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CHAPITRE XIII.

Divtrfes Sentences de morale. De l’enfant fage. Retenue dans fes

paroles. Du pauvre riche , çÿ du riche pauvre. Des biens acquis

trop promptement. Défrsdu parejjeux. Efpérances différées. Châ-

tierfes enfans
,
gÿv.

. I. Tf lit us fapiens , doilrina patris :

* qui autem iliufor efi , non audit,

(um argnitur.

i\ t. T E fils qui eft fage , cft attentifà la

Ldo&rine de fon pere : mais celui

qui fe moque,» écouté point quand on le re-

prend.

COMNENTAIRE.

f. 1 . f fi Iliussapiens.doctrina patris: q_ui autem
J/ ILLUSOR EST, NON AUDIT CUM ARGUITUR.Lefit

qui eftJdge , ef attentifJ la dotfrinc defonpere : mais celui quife moque , dé-

foule point quand on le reprend. Ce fens cil fuivi par plulicurs Interprètes

,

( a }
qui croycnc que Salomon dillinguc ici un enfant bien né

, &c fage

,

d’avec un enfant défobéïlfant
,
libertin

,
moqueur

,
en ce que le premier

cfl docile, & que le fécond méprife les inftruétions qu’on lui donne. La

fourmilion, & la docilité d’un jeune homme, font tout à la fois la mar-

que, & la caufcde là fagclfe. Il écoute fonpcrc, parce qu’il comprend
qu’il ne peut lui donner que de bonnes inftructions i &c quelque avancé

qu’il foit
,

il profite toujours des lumières ,8c des avis d’un pere éclairé,

& vigilant. On peut donner à la Vulgate un autre fens
,
qui n’cft; pas moins

foliac. Un fils fage , ejl ïinftruttion defonpere. fi) Il donne même à fon

pere des inftru&ions
,
par fon bon éxemple. Un pere a honte d’etre moins

fage
,
moins réglé que fon fils. Combien de pères ont été conduits à Dieu,

&c à Iavcrtu,par les avis,Scies exemples de leurs enfans?Mais ce n’cft point

là l’explication que je voudrais fuivre : en voici une qui paraît plus natu-

relle. Un dis fage , cil la preuve
,

la marque
,
le fruit , de la ftgejfe de fon

pere

,

8c de fes bonnes inftruâions : mais le fils infenfé
, efi moqueur ,

n’a

pas écouté les infruOtons de fon pere. Il montre alfez par fa conduite, le

peu de profit qu il a fait des inftruclions qu’il a reçues. Les Septante : ( c)

( * ) P.ign. Munft. Mtrcer J*n. Mont. alii.
j

iixifr » às.Ana, jiqml S^mmath. Th. Tnt

{ h )
ltM feri Btd*. 1 rtftf,

( c
j

T'jcf KM’iiygr n*1(à , iiil ti L

U
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SUk LES PROVERBES DE SALOMON. Chap. XIII. iij

"l. Df fruftu oris fui hom > fariabitur

bons : anima autem prttvaricatorum ini-

qua.

f.
Qui cuflodit ol fuum , cuflodit ani-

mamfuam : qui autem inconfidtratus efi

ad lojucndum .fentitt malt*.

4. f^ult , & non vult pifer : anima au-

ttm opérantmm impingual/.tur.

1. L’homme fera rafl'afié de biens par les

fruits de fa bouche : l’ame des violateurs de

la Loi , cft pleine d’iniquité.

3. Celui qui garde fa bouche
,

garde Ion

ame : mais celui qui eft inconiidére dans fes

paroles , tombera dans beaucoup de maux.

4. Le parcilèux veut , .V ne veur pas : mais

lame de ceux qui travaillent , s’engi aillera.

COMMENTAIRE.

Le fils rusé , ou fage
,

ejl obéïjfant à fon fcrc : mais le fis défobcïffant pé-
rira.

f. 1 . De FR.UCTU O R I S S U I HOMO SATIAB 1 TUR BONIS:
ANIMA AUTEM PRÆVARICATORUM INIqU A. L'hommefera
rajfafé de biens ,par lesfruits de fa bouche : l'ame des violateurs de la Loi ,ef
pleine d’iniquité. Les fr uits de ia bouche

,
font les paroles : l'homme clt

raftalié des fruits de fa bouche
,
lorfqu’il reçoit des peines ,ou dcsrécom-

penfes
,
fuivant que les paroles font bonnes

,
ou mauvaifes. S’il eft hou nie

fage
, Sc jufte ; s’il cft prudent

,
circonfpcél

, 5c fidèle
,
il recevra des loüan-

ges, & s’attirera l’eftime, 5c la confiance de tout le monde ; s’il cft infenfé,

imprudent
,
menteur

,
on n’aura pour lui que du mépris ,

5c de l’horreur.

L’Hébreu : (a) Chacun mangera le bonfruit defa bouche : l’ame desprévari-

cateurs mangera le fruit de fa malice
,
de fon iniquité, de fes violences.

Les Septante : [b) Lejufle mangera du fruit defajufice : mais les âmes des

mécbans périront avant le tems. Voyez ci-devant Chap. xu. 13. 14.

f. 3. QU I AUTEM INCONSIDERATUS EST AD LOQ^UEN-
DUM, sentiet mau. Celui qui ef inconfdété dans fis paroles, tom-

bera dans beaucoup de maux. La précipitation à beaucoup parler
,

clt la

fourcc d’une infinité dépêchez : In multiloquio non décrit peccatuw. Com-
me dit ailleurs Salomon, (c) Il cft rare qu’on fc repente d’avoir gardé le

filcncc ; mais on fc rcpcnc ordinairement d’avoir beaucoup parie. L’Hé-
breu : (d) Celui cjui ouvre fes lèvres ef perdu , ou cft en danger de fc per-

dre. Ouvrirfes levres
,
tout court

,
peut lignifier

,
parler inconlidércmcnr,

fanséxamincr les fuites de fes difeours. Il cftdit, par-exemple, (e) que

Jfphté ouvritfa bouche au Seigneur
,
pour dire

,
qu’il lui fie un voeu impru-

dent.

f. 4. Vwlt,etnonvultpicer;anima autem opé-
ra n t i u m impincuabitur. Le parejfeux veut , cr ne veut pas s

(a) O’UD DC21 310 bsK' V it >0 '-gO
oan

(t) 70 . Ami KMfvdrt êutctnmoi f Çoi^iTctf

( C
)
Prov . X. 19*

I
d

)
ib ruina vr.so peg

xi- Jf- Af.'rm enim os mtum ëd
Dtm.nnm , & ëhëdf/tetnnon potetc.

P
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„4 COMMENTAIRE LITTERAL
5. Vorbummcnlaxjujlm deliflabùur:

|
5. Le Julie dcceftera la parole du menfon-

i-npim autem ctnfundst , & confundt- ge : le méchant confond les autres, & 1er*

tfr 1 confondu lui-mcmc.

COMMENTAIRE.

mais Lame de ceux qui travaillent, s’engraijfera. Le pardieux n’eft point

ferme dansfes réfolutions ,
ni arrêté dans les entreprifes. Il voudroit fai-

re quelque choie ,
mais il craint le travail» il commence» mais bien-toc

il celle St fc rebute. Il fuit la pauvreté , St la honte ; mais la peine lui fait

encore
5

plus de peur-, ainli il veut, St ne veut pas; parce qu'il ne veut

qu’impatfaitement. Au contraire
,
l’homme de travail scngraillc

,
St s’en-

richit ; il trouve du plailir
,
St du piofic dans fon travail ; il l’aime

, &: l’ctn-

braile avidement. L'Hébreu (a) cft allez éloigné de ce fens : L'ame du

parefeux défsre ,& n'a peint i mais l'ame des diligent
,
des ouvriers

,
des la-

boureurs s’engraijfera. Le parelllux cft rempli de délirs impuiflaus; il fou-

hiitc des biens
,
& n’en a point

,
parce qu’il ne le peut réfoudre à en ga-

gner. Mais ceux qui travaillent ierieufement
,
senrichiflcnt. Les Septan-

te : ( b I
Tout parejfcux ejl dans les déftrs ; mais les mains des gens de ccrur

font attentives

,

6c laborieufes. Salomon dit ailleurs :[e) Jfue les dcftrs

font mourir les parejfcux. On peut appliquer ce paflage à ceux qui différent

à fe convertir ;
qui veulent , St ne veulent pas quiteer le vice, St prati-

quer la vertu. Voyez Eccli. v. 8.

ÿ. {. Vesbum me ndaxjüstus DETESTABITURlIM-
Î1US AUTEM CONFUNDII, ET CONfUNDETUR. If jujfe dt-

tejiera U parole du menfonge : le méchant confond les autres ,&fera confon-

du lui-même. Le menteur "cft un objet de confufion à lui-même
»
St aux

fiens. Il charge de confufion ceux qu’il calomnie ; mais il cft lui-même

charge d’infamie
,
lorfquc fes menfonges font découverts. L’Hébreu à la

lettre: {d) Le jufte hait la parole de menfonge , St le méchant fait fentir

mauvais ,& cft chargé de honte. Il s’éfotcc de rendre les autres odieux,

par les médilances »
& de décrier leur conduite ; mais il devient lui mê-

me l’horreur des gens de bien. Les Septante : ( e
) Lejufte hait les difeours

injuftes : l’impie cft chargé de honte , & n'aura point la liberté de parler
»
ou

deparoitre. D’autres rapportent tout à l’impie: lift faitfentir mauvais ,

<Jr fe charge de confufion. Il fc rend odieux , &: méprifable. Saint Chryfof-

tome (/) compare les medifans aux pourceaux
,
qui remuent des matic-

( » 1 cxtnn rflji bxp i»a: pu msno

[b) E‘» tsüuptfaa* içt nie *tfyt , Xmftt it

msj'fo/âtt ce Sym. , n. v Sti*n

Le Pârejfeux défite , & ne veut f*t. Il

eiefire quelque chofc , 8c ne veut pas faire et

qu’il faut pour l'acquérir.

Je) Prev. xxi. ij. Dtfiderts occidumt pr*

grum.

(
d

)
Tarin r^eci» jncm .

(e) A»y* mit*»* puori iin.mt%- , aurtfijc Ji
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SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Chap. XIII. ny
6. Jujlitia cufttdit innocentü vitra : 6. La jullice garde la voye de l’innocent;

imptetat amera pcccmoremfupplamat

.

l'iniquité fait tomber le pécheur dans le

P*g<.
. 7. Ejl tjnafi dtvet , c'um ttihil boheat : 7. Tel paroît riche, qui n’a rien; & tel

& ejl tjkoji pauper , ton in moitié divi-
[

paroît pauvre
,
qui tft fort riche.

tinfit.

COMMENTAIRE.
rcs puantes

,
&: corrompues

, & qui répandent la mauvaife odeur par tour.

Cela revient à l’exprcflion du Sage, qui dit, que lesmauvaifes langues

fontfouir mauvais. U n ancien ( a )
difoit

,
que les menteurs gagnoient par

leurs menfonges
,
qu’on ne les croyoit pas même, lorsqu’ils difcntvrai.

f. 6. J U S T I T I A CUSTODIT INNOCENTISVIAM: IMPIE-
TAS AUTEM PECCATOREM SUPPLANTAT. Ta jujlicegardeU
voye de l'innocent : l'iniquité fait tomber le pécheur dans le piège. L’inno-

cent
,

le jufte eû environne de fon innocence
,
comme d’une fùrc garde;

mais l’impiété eft comme un piège tendu fous les pieds du méchant; il

fera pris dans les pièges qu’il tend aux autres. Cette maxime eft répétée

en cent endroits de l’Ecriture, fie confirmée par cent exemples de l’Hif-

toirc. L’Hebreu : ( b) La jujlice confcrve celui dont la voye ejlparfaite , dn
/"impiété renverfera le pécheur. Elle le fera tomber

,
ou égarer. Elle le con-

duira dans le précipice. Les Septante : ( c) Lajujlice garde les bons ;mais

le péché corrompt Us impies. Symmaquc : ( d) Mais l’injujlice attire le

péché.

jt. 7. Est c^uasi dives cum nihil habeat; et est
«jjjasi pauper.cum in multis divitiis s it. Telparoît ri~

cbe, qui n’a rient dr tel paroît pauvre
,
qui ejl fort riche. Tel croit faine

Paul
,
qui difoit de lui-mcmc : (e

) Nousfommes comme pauvres

,

ff nous

enrichirons plufieurs ; nous fommes comme n'ayant rien , & nous pojfîdons

/«/.Ailleurs il confcillc aux fidèles de demeurer dans le monde comme
n’y étant pas

, {f)
d’en ufer fans attachement

,
d’achctter fans pofl'édcr,

icc. Tout cela cft admirable dans le fens fpirituel ; mais la lettre femble

demander quelque chofc de pluslimplc. 11 y a des gens qui fonc riches

dans leur pauvreté
,
parce qu’ils fonc contcns

,
&c ne défirent rien da-

vantage, Sc qu’ils ufenc génércufcmcnc de ce qu’ils onc ; &c d’autres qui au

milieu de leurs richcfles font réellement pauvres
, & dans le befoin

,
à

caufc de leur infatiablc cupidité
,
de leurs profulions

,
de leur mauvaife

( 4 )
airiflot. 0f:td Lxërt. in Ariflot. hb. /.

(*) «pan m?irn yn on tiw npty

» , . ,
/mûri

(
*

) «’*****, ris ii dvi.

fiaf n»iZ oiuaçTi*.
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) x. Cor. vi. je.
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nS • COMMENTAIRE LITTERAL
8. Redemptio anima viri , divitiafua :

qui autem patiptr eji ,
increpationem non

fnftinit.

t). Lux jujlorum Utificat : lucern

a

au:cm impiornm extintuetur.

8. Les richcflcs de l'homme , font la ran-

çon de fa vie ; mais celui qui eft pauvre , ne

peut rcfifter aux menaces.

9. La lumière des juftes donne de la joye a

la lampe des médians s’éteindra.

COMMENTAIRE.

économie, ou de leur mcfquincric, & de leur avarice. Ou bien : Il y a

des gens qui ont la vanité de vouloir paroîcre riches, quoiqu’ils foienc

dans la pauvreté} Sc d'autres qui le l'ont pauvrcs,&: veulent palier pour

tels
,
quoiqu’ils ayent de grands biens, (a) Enfin, il y ades riches qui

font trés-pauvres devant Dieu
,

des pauvres qiu font ttés-richcs des

dons du Ciel
}
par exemple

,
Lazare couche à la porte du mauvais riche,

étoit plus riche dans fadifette, que celui qui ne daignoit pas lui donner
les miettes de fa table. Semper avarus eget.

f . 8. Redemptio animæ viki,divitiæ s u æ : qu » au-
tem pauper est, increpationum non sustinet.
Les richejfes de l'homme

, font la rançon defa vie : mais celui ijui eftpauvre,

ne peut réjijler aux menaces. Les riches trouvent dans leurs richcflcs de
l’appui, des forces

,
contre ceux qui les attaquent) ils fc mettent par IL

’ailcmcnt à couvert des violences Scdcspcrlècutions. Mais le pauvre n’a

rien qui le puifl'c garantir des menaces &c des entreprifes des médians
contre lui. ( b

)
L’Hébreu : ( f

)
Les richejjes de l'homme font la rançon

de fa vie mais le pauvre n’entend pas les menaces. Si le riche a des biens,

il a des jaloux ,
il a des voleurs qui lui tcndcnc des pièges

, & qui en veu-

lent à fa vie
,
s’il :\c la rachcttc en donnant fon argent ) le pauvre n’a rien

de pareil à craindre ; il ne craint ni l’envie
,
ni les vo’curs i on ne viendra

point lui demander la bourfe
,
&: lui mettre le poignard lur la gorge. ( d)

Autrement : Si le riche fe met à couvert des infultcs, Scdes véxations

parle moyen de fes biens-, le pauvre jouit à peu prés du même avantage,

par un privilège attaché à fa condition, qui n’cft point expofée aux gran-

des révolutions, (e)

f. p. Lux JUSTORUM LÆTIFICATlUICEUNA autem
I

M

p I o R U M extinguetur. La lumière des juftes donne lajoj/e, de-

là lampe des méchant s’éteindra. La profpéritc des juftes réjoüit ceux qui

la voyent. On ne leur envie pas un bonheur , dont on fait qu’ils font fi di-

( m )
ItM Chnld. 70. Syr. Arnb. Auguft. frrm.

tir. De tembore. F*gn. Gret. Jnn. Varab, mIu

faffim.

[b
)

Bcjfutt. Geier, Afente.

(
‘

) sov «S nvs v'm via
n-»aa

( d ) Vide Aitrctr. Chryfoft. in Cntenu hic .

Theodoret. orat. 7, DcprevidentÎM*

(
ê

J
Vtdt B*yn. kic
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SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Chap. XIII. n

7

10. Interfuperbot jimper jurgia[un;:

ejui *utem aguut omniu eut» con/ilio , ri-

guntur fapientiâ.

U. Siibfiantia fefiinata minuerur :

tput asttem paulatim coUigitur manu,

tnultiplicabùur.

10. li y a toujours des querelles entre les

fuperbes ; mais ceux qui font tour avec con-

fiai , font conduitspar la fagefle.

n. Le bien amaflc àla hâte diminuera ; ce-

lui qui fe rcciieillc à la main , & peu à peu

,

fc multipliera.

COMMENTAIRE.

gnes -, mais la lampe ,la gloire, la félicité des impies s’éteindra& périra, fans

que perfonne prenne parc à leurdifgracc
, & à leur malheur. On peue

aullî l’entendre de la poftéricé des uns 3c des autres. Les entan s des jultes

font la joyc du monde ; on les voie s’élever fans envie
,
on fait des vœux

pour leur profpérité; mais la lampe, la poftéricc des méchans périra, fera

exterminée. On peut traduire l’Hébreu : (a) La lumière desJufiesfe ré-

jo it , U lampe des méchans s'éteindra. Les Septante : (b) La lumière

des jujles dure toujours , & ta lumière des méchans s’éteint.

f. 10 . Inter superbos semperiTürciasunt: QJ* 1 au-
TEM A G U N T CSM CONSILIO, RECUNTUR SA FIENT 1 A. il

y a toujours des querelles entre les fuperbes ; mais ceux qui font tout arec

confeil
,
font conduits par la Sagejfe. Ce fens n’a rien de difficile. Voici

l’Hébreu : ( c) L'orgueil produit des querelles i mais lafagefie eft avec ceux

qui fe conduifent avec confeil. L’orgücil cft la mere de la divilion
,
des pro-

cès
,
des fetftes

,
des hérélics. Dtverfs funt lacisfetta diverfa , dit faine Au-

guftin
, ( d) fed una mater fuperbia omnes genuit. Les Septante : ( e )

Le
méchant fait le mal avec infu/te , mais ceux qui le connoijjent ,font fages.

Ou bien : Ceux qui leur pardonnent
,
font fages.

ÿ.II.SUDSTANTIA FESTINATA MINUETUR : QJi As A U T E U
PAULATIM COUIGITUR manu,multiplicabitur.£c
bien amaféà la hâte diminuera : (f celui qui fe rt cueille à la main,(fipeu àpeu,

fe multipliera. La manière trop prompte de s’enrichir a toujours été fut

péctc. Jamais un homme jufte ncs’cnrichit tout à coup, dit Ménandre.

(f)
Comment pouvez, vous être un homme de bien

,

difoit un Romain à

Sy lia
, (g) vous qui êtes firiche , (fi qui n’avez, rien reçu de vôtre pere ?

Salomon répécc encore à peu prés la même chofe ci-aprés :{h)Vn héritag ?

précipité , & où l'on court fi vite
,
fera à lafin prive de binédiélion. Un

( * )
-j o'pm 131 nse; o'p'ix un

(
é»

) 70 . /auwêif 7*r, Çis ùnfimr

rj3tV«7<if.

( f
) noDn cz'vm jim kyo jn* rnra pi

(
d

J Augtift. ferm . xlyi. De Pafierilr. in eaf.

34 . E zech. eaf>. 8 .

(
e) 70. K«x»t far "m&KH **x»

,
ii

il iulSn iatyimpteuç raÇt) ThéoJ. Ë* \xntrp*-

*'u J'eûrm /<«£«» . *• ** rjf*8v\Ajt/âp»:f r*Q ««. il

fer« naître des dtffntes dans Vor^Heil ’, & ls

fagejfe réfide dans les cenfetUers.

(f) O'Me iw\*h(rt iîiuuQr m.

( g )
Plutnreh. in SyU*.

[h
j
Prrver . xx. xi.

P iij
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1x8 COMMENTA
iu Spes tfua dijf.rtur , afflige Ani-

mant : lignant vite dtfiitrium vtnitns.

Ij. Qui ietrahit alicui rei , ipft fe in

futurum tbligat : cfui autan tinut pre

-

ctplum , in pact vtrfah:tur.

IRE LITTERAL
il. L’efpéraiice différée afflige lame; le

déiîr accompli eft comme l'arbre de vie.

ij. Celui qui parle avec mépris de quel-

que choie , s’engage pour l’avenir ; mais ce-

lui qui craint le ptecepte , demeurera en
paix.

COMMENTAIRE.

bien qui s’acquicrt fi ai fcment ne rcüllit pas. Les voyes ordinaires &
légitimes de gagner du bien, font longues difficiles. L’Hebreu : (a)

Un bien acquis par la vanité , la fraude
,
la tromperie

,
le pechc ,fera di-

minué

,

diffipé
,
perdu; & celui gui amajfe à la main, par le travail

,
par

l’indultric , (b) fe multipliera. En un mot, les biens mal acquis s'en vont

comme ils font venus. Les Septante rendent allez bien le fens
, ( c) mais

non pas tout à fait les paroles du verfet. Des richejfes hâtées (fl aeguifes

avec injtfltce , diminuent ; mais celui gui amajfe avec piété
, fe remplira de

plus en plus.

f. 1Z. St ES QJJÆ DIFFERTUR,AFFLICIT A N I M A M ; L I C-
HÜM vit A desideriu m VENIENS. L'efpcrance différée afflige

l'ame ; le defir accompli eft comme l’arbre de vie. Rien n’afflige davantage

que le délai d’une chofc qu’on délire ardemment ,& qu’on attend avec

grande inquiétude ; & lorfquc ce qu’on fouhamc arrive
,
on 1c fent com-

me revivre. Si vous avez promis quelque chofc à vôtre ami
,
ne lui faites

point attendre trop long-tcms , ne lui faites point acheter un bienfait

,

cnfortc qu’il ne croyc pas que vous lui donnez malgré vous. Celui qui

donne promptcmenc
,
donne deux fois

,
gui cito dat , bis dos. Comme l’on

dit : Quelle eflla chofe du monde la plus longue ? Difoit un ancien : Cefl
l’eflpérance. Il n’y a que l’cfpérancc des biens de l’éternité qui confole,

&c qui réjoüill’c
,
parce que ce font des biens infinis dans leur durée, com-

me dans leur grandeur. Dieu ne nous en diffère la joüilïance
,
que pour

nous les faire délirer avec plus d’ardeur
, & par confequent pour nous les

faire mériter davantage
,
puifquc nous en jouirons plus ou moins à pro-

portion de l’ardeur & de l’ctenduc de nos défirs. ( d )
Les Septante : ( e)

Le jufle efl plein de compaflion , (fl il prête à flonprochain ; car un bon déflr

efl comme l'arbre de vie. L’édition Romaine ajoute quelque chofe : Le

jufle compatit , (flprête. Celui qui commence â donner du fecours de bon cœur,

vaut mieux que celui gui promet , (fl guifait efperen car le bon défit efl l'ar-

bre de vie.

( • ) nan* t Sy yapi oyo* Sano pn
( y ) Conftr. Prov. x. 4* Xti. 14.

{ O 70 itri.-KvJmÇtffyti pti'ÿ Mnpiuf,

>
i /* rvidytn iuiTsZ par dn-

{
d

) Aufuft. trait. 4. in Ep.JohAn.

iwtSvptU
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SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Chap. XIII. u9
’jinbma doloft errant in peccant : jufli

atitem mifencordes faut , & miferan-

tur.

14. Lex[optentUfem vil* . Ht dtçii-

net à ruina monts.

15. Doclnna botta dabit gratiam : in

itincrt contempsorum vorago.

Les amcs trompeulei errent dans les pé-

chez : les ju lies font compatillàns , & font

mifericorde.

14. La loi du fige eftune fource de vio,,

pour éviter la ruine de la mort.

15. La bonne doétrine attire la grâce : la

voyc des moqueurs mène au précipice.

COMMENTAIRE.

jf. 13. Q.Ü I DETRAHIT AUCUI R E I
,
IPSE SE IM F8TU-

RUM O BUC AT : QJJ I AUTEM TIMET PRÆCEPTUM,IN FA-

CE versabitur. Celui (fui parle avec mépris de quelque chofe ,
s'en-

gagepour l'avenir ; mais celui qui craint leprécepte , demeurera en paix. Tout
ho.ti.nc qui décrie quelque choie, clt oblige de fouccnir ce qu’il avan-

ce, ou de fc dédire, Se de palier pour un menteur : mais celui qui de-

meure fiielc au Seigneur, demeurera en paix. L’Hébreu : (a) Celui qut

méprife la parole
,

ejl engagé , lié, débiccur, à celte parole ; & celui qui

craint le précepte
,
recevra la récompenfe. Si vous méprifez les ordres fie les

paroles du Seigneur, ces paroles vous jugeront tic vous condamneront;

mais ft vous les craignez
, &c les refpccfez

,
vous en ferez rccompcnfcz,

ou vous jouirez, delà paix ; car l'Hébreu peuc lignifier l’un SC l'autre. Les

Septante : {b) Celui qui méprife quelque chofe ,en fera méprife àfort tour;

dr celui qui craint le précepte ,eflfain de cœur. Les affaires ne réüiîiront

point à celui qui le fait négligemment; on ne doit rien méprifer , dans

les chofcsdonton dl chargé.

Animæ dolosæ errant im p eccatis, fiée. Lej omet

trompeufes errent dans lespéchez, : Usjufles font compatiffans ,& font mife-

ricorde. Nous avons déjà vu ces dernières paroles dans le Grec du f. u.
£:Jcs paroilfcnt tirées des Pfcautncs xxxvi. 16. &c cxi. 3. on ne les lit ni

dans l’Hébrcq, ni dans le Caldécn
,
ni dans pluficurs éditions Latines, ni

dans quelques Exemplaires Grecs. Dans ceux des Grecs fie des Latins qui

les lifent
,
elles font après les ff. 9. fic iz. Voici le Grec de cet endroit-ci :

( c
)
L'enfant trompeur n'aura aucun bienimais UJirvitcurqui eftfage , réüffira

dansfis entreprifes, ejr fes voyes feront droites ; ou ,
il lira heureux. Ce qui

fc trouve ci-aprcs, Chap. xiv. f. ij. dans laVulgate, fie non dans l'Hc-

brcu, fie dans le Grec.

f. 14. Ut declinet a ruina mortis. Pour éviter la ruine

( • ) ma mwa mn iS San» aaa1
? ta

]
(c) r,: t.xU u„ Ut , *W«y *'

f— I

wmQm dCoi t tro»7«

( b )
O'f wçpryftmrfr t

1 4 It4 Edit. Rom. O» Complut. Itu

v»’ »»li , 4 it cmAij», l Mfi. Lutini. Vidt nov.Edit. Uron- bit «•

4y*dno,. . 1
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COMMENTAIRE LITTERALno
16 . Afhttm emnia agit car» conflit :

qui autemfatum cfl , apcrit ftultitiam.

17. Nuntius impii cadet in malum : lé-

gatm autanfdcUs
,
fanitat.

16 . L’homme habile fait tout avec confcil :

mais l’infcnfc fait voir fa folie.

17. L'ambafl'adeur de l’impie tombera

dans le mal ; mais celui qui oit fidcle , cil

une fourcu de fantc.

COMMENTAIRE.

de U mort. L’Hcbreu : (a) Le piège de la mort. Les Septante: [b) L'in-

fenfé fera fris , & mourra dans le piège.

f. Ij.DoCTRINA BONA D A B I T GRATIAM : IN ITINEAE
contemptorum v o R a g o. La bonne doftrine attire la grâce ; la

voye des moqueurs mène au précipice. Cela cft vrai dans le moral. Dieu ver-

fc l'es grâces fur ceux qui fe remplirent de la fcience du falut
, & de la

doctrine de fa Loi; mais ceux qui fe moquent de la religion, tombent en-

fin dans le précipice; SC après avoir abandonne Dieu
,
Dieu les abandon-

ne à l'on tour. On peue l’entendre dans un fens plus fimplc ; ceux qui fonc

bien inftruits, trouvent grâces aux yeux des hommes : Ceux au contraire

qui ont méprilé les inftruclions fie les fages avis de leurs maîtres, fonc

expofez aux mépris des gens de bien-, &c fe précipitent dans le defor-

drc. L’Hébreu: (c) La bonne intelligence

,

le boncfpric, le bon naturel

mérite les bonnes grâces > & le chemin des prévaricateurs ejl âpre
, dur ,

r?-

boctcux, inaccefliblc
,
environné de creux & de précipices. Les Septante:

(d) Un bonne intelligence attire les bonnes grâces : un bon efprit s'applique

à la connoijfance de la Loy : les voyes des moqueurs tendent à laperdition.

La féconde partie de ce texte cft une glofc ajoutée par les Grecs
,
pour

expliquer la première partie.

if. 17. N U N T I U S IMPII CADEf IN MA1KM, LECATU5
autem fidelis s a N i T a s. Uambajfadeur de l'impie tombera dans
le mal; mais celui qui ejlfdéle

,
ejl unefource de fanté. Celui qui fe rend

miniftre de l’impie, &; qui porte fes ordres
,
encourcra les mêmes

malheurs que l’impic lui même ; la haine
,
le mépris

,
l’horreur des gens

de bien
, éc par dertlts tout cela, la vengeance du Seigneur : mais l’am-

bajfadeur fdéle

,

cft une fource de fantc
, & de bonheur

,
pour lui-même,

pour ceux qu’il fert, & pour ceux à qui il eft envoyé. L’Hébreu : (c)
Le mauvais ambajfadeur , celui qui exécute mal

, 8f infidcllement fes com-
miftions

, tombera dans le mals mais l’envoyé fdéle donne lafanté. Lcpre-

!*) mo nepoD -noS
( h )

O’ Si «»»* vjyè fr*4 Sym .

Th. T S mso Sm*kth Pour
4 éviter le fctniUle , U pierre d’achoppemcnc
de U mort,

(O tfl’K pii jn Jfl» 31D *73B

(
d

)
ne SymBS J)iSmrt ymg/t

,
ri Si y

topa* Siaicmt ittr ùymârj
f

éS»t Si

Ion e# **•>>««.

(«j o’jiok Tjn ira Sia’ rm inSo
hùio

micr
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SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Chap. XIII. m
18. Egrefiut , & ignominia ci qui de-

fini dijciplinam : qui AU!en ACqmejCit

Arguenti
,
glerificabitur.

19. Defiierium fi cempleatur , deleüat

Animant : detcftAntur finiti COt
,
quifit-

g:uni mala.

18. Celui qui fe retire de la discipline»

tombera dans 1 indigence, & i ignominie»

mais celui qui reçoit de bon cœur les repre-

hejiiïuns , lera élevé en gloire.

19. L’accompliilêment du déiir , cft la joye

de l’ame : les inlcnlez détellent ceux qui

fuyent le mai.

COMMENTAIRE.

micr fera puni de fon maître
,
dont il méprife les ordres

, & dont il

trahit les interets i mais l’atnballadcur fidèle rend en quelque lortc la fan-

té à ceux à qui il cft envoyé , &c il fc procure a lui-même toute force de
confiance

,
Sc de faveur de la part de fon maître. Les Septante : ( a) U/t

Roy téméraire tombera dans des malheurs i mais un fige arnbafiadeitr l’en ti-

rera. Ce lcns cft fort beau
,
mais il ne répond pas à l’Hébreu

,
tel que nous

l'avons aujourd’hui
,
6c tel que l’avoient les anciens Interprètes Grecs

, (h)

qui lifcnt : Vambajfadeur impie

,

. . . (fi l'otage fidèle , ou le gardien

fidèle.

y.l 8-EcRESSUS, ET 1 GNOM IN I A El OO I DESERIT DIS-
cipunam. Celui quife retire de la difctplineyombera dans [indigence (fi

l’ignominie. Celui qui ne veut point le loumcttrc aux réprehenfions ÔC

aü châtiment
,
l’homihe indocile & dcfobéiifanc tombera dans l’indigen-

ce, (fie. Ce fenseft fuivi par phrlicurs Interprètes: (c) mais d’autres cra-

duilent l’Hébreu ( d }
par , la pauvreté (fi [ignominie détruifent la difei-

pline : ou biei) : Le pauvre & celui qui cft dans l’opprobre abandonnent la

difciplinc. (r) Encifet il .n’arrive que crop fouvent que ceux qui font

dans la pauvreté , & qui n’ont aucun honneur à ménager , vivent dans

le libertinage, fans éducation, (ans religion, fans refpcd pour les Loix ;

en forte que ceux qui font les plus malheureux, font aulli allez fouvent les

plus médians. Les Septante : (/) Vinjlruttion délivre de la pauvreté (fi

de [ignominie. C’cft un ancien Proverbe : {g) Qu un métier donne à vi-

vre afin maître par tout oit ilpuijfe aller.

ÿ.JJ.DESlDERIU M SI COMFLEATUR, DELECTAT A N t-

MAMîDETESTANTUR STULTI EOS,«yjI FUCIUNT MAU.
L'accomplijfement du défir efl la joye de l’ame ; les infinfez. détefient ceux

quifuyent le mal. Ce fens cft allez clair
,
pris abfolumcnt ; mais on ne voit

( a )
lSotrxï.Sàt b/yrvt rcrtiftff *««*, À

*r
»/i-

Ai3v fi Ils ont ift *|^Oi Me
lecb Roi , au iitu de Malxcb "|K^Î3 > un

f*Jexr.

v (£) Aq Sy. Th. Àfyt>& mrtflïf

.

.. Aqu.
Sym. mut. Th. ÇvàmI vm ms

mnt.

Q.

(
e

)
Pxyn. Vatah. Jnn Gtitr. &c.

( ^ J
'CIO JHÛ f îSpi CH lu Sym. n«»4c

mrijutm ftmïifi KêH'îttuti

(
e ) Itti CaU. & ferè Sfr. Mneer.

( f) ty m.iuimt mCtuttir-tq wmflUq

{ g )
Ti ttxyior vcc ru ymim rç ?«p«.
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COMMENTAIRE LITTERAL
2.0 .

Qui cum fapitmibui gradiiur
, fa-

fiens ent : atuicus jiulttrum fmilia tffi-

cietur.

il. Peccatores ferfeijmtur malum : &
jujits retribuamur boita.

20. Celui cjui marche avec les fages de-
viendra Cage : l'ami des inlcnicz leur reliais,

blera.

ai. Le malpourfuic les pécheurs : Si le*

biens feront la rccompenfe des juilcs.

COMMENTAIRE.

pas bien la liaifon qu’ont cnfemble les deux membres de ce yerfer. Voici
1 ’Hcbrcu ; {a) Jjhsc le défir s’accompliffe , l'ame en fera réjouie : l’horreur des

infenfez. efl de s’éloigner du mal. Autant que nous rcllèntons de plailir

dansl’accoinplillémcntde nos délirs : autant les infenfez ont-ils d’cloi-

gnement de ce qui les détourne du mal. Ils ont autant d’ardeur d’écarter ce

qui les trouble dans leur mauvaife habitude ,que les hommes en ont na-

turellement pour les choies qu'ils délirent avec le plus d’ardeur. Au-
trement

,
fi les mcchans ré iillî(Vent dans leurs mauvais defleins

,
ils en ont

une joyc extraordinaire; mais ils n’ont rien tant en horreur que ce qui

les détourne du mal. Les Septante (fl ne s'éloignent pas de ce dernier

fens : les défirs des impies réjoüijfent leurs âmes ; mais leurs oeuvresfont

tien éloignées de la fcience

,

ou de la fagefle.

f. 20. Qu I CUM SAPIENTIiiUS CRADITUR, SAPIENS
1 IUT ; AM IC U S STULTORUM SIMILIS EFFICIETUR. Celui

qui marche avec les fages , deviendrafage ; l’ami des infenfez, leur reffern-

blera. On aime à le lier avec ceux qui ont les mêmes fentimens
,
Sc les mê-

mes inclinations que nous ; l’amitié trouve fcmblables
,
ou rend fem-

blables ceux quelle unit : Amicitiafmiles invenit , autfacit. Les méchans
nenaifl'ent pas entièrement méchans; ils le deviennent parle commer-
ce de ceux qui ne valent rien. ( t

)
Fuyez les impies

,
Sc les hommes cor-

rompus :
quelque faint que vous foyez, ils vous corrompront

; vous ne les

rendrez pas meilleurs
,
mais ils vous rendront plus méchant. ( d j

L’Hc-
brcu : ( e

)
Celui qui marche avec lesfages , deviendra fage ; <$ celui qui

nourrit, qui paît les infenfez, , deviendra méchant ; celui qui fc met à leur

tête
, & dans leur compagnie

,
qui les fréquente

,
qui boit }c mange avec

eux
,
deviendra méchant. C'cft ce que l’experiencc a confirme dans cous

les fiéclcs. Les Septante: (f) Celui qui fe trouve avec les fages , appren-

dra à êtrefage ; & celui qui mange avec les infenfez, ,fera connu. On con-

(«) erVos naTun ®a:S irm rowi
jno jyio

($) t mrtfii* ffatun » tf7m

fi +rtflv’ «v* yimnmt.

( c
)
Thtêgnid.

Oi m«i'( «r w«ï?mt MjtKt't cm yotrçjf yiyi»4n
,

ÀA* itfç ioj< ***•!( rmbtfâfft ÇiÀtqr.

(
d) Theognid.

pü/j «-m i<Q\» /mBifri*f, ** fi K*x«ïrt

Zvptfue&rf
, ùatXtl tù ni (ùjt f»?.

(
e

j a’S’od njni cD3n» croarim ibn
nsn*

(/) JO. C0mpl. O C*$tîç, trtfle9^*

riraq, i fi yimofqsiT^
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SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Chap. XIII. uj
ti. "Bonus rehmju-t turc les plies , &

nrpoies : & cujltduur jüjio fubjîanssa

peccatorit.

il. L’homme vertueux laifle apres lui des
fils, & des petits-fils pour lès héritiers : Sc
le bien du pécheur , eft rcfcrvé pour le

Julie.

a). Afulti cibi in mvalibus patrum

:

& aliis corsgrepar.tur abfque judicio.

i). Les champs qui viennenc des pères

font pleins de fruits ; mais on les amafiè
pour d’autres 1ans jugement.

COMMENTAIRE.

noît les inclinations des hommes
,
par les compagnies qu’ils fréquentent.

Vous ferez tel que ceux avec qui vous vivez.

f. ZZ. B O NUS RELIN Q.UIT H ÆR ED HS FILOS, &C. L'homme,
vertueux laijfe après lui des fis (fi des petits fils pour héritiers. Dieu bénit

la poftéritc du jultc
, 6c ne permet pas que fou héritage parte à d’autres.

Cette vérité étoit plus fcnfible dans l'ancien Teftamcnt, où Dieu ayant

égard à la fmblcflc des Hébreux
,
récompenfoit ordinairement leur fidé-

lité par des biens temporels. Mais dans la nouvelle Alliance
, on doit prin-

cipalement l’cntcndrc des biens fpiritucls
,
que les pères laillcnt à leurs

enfans
,
Si les maîtres à leurs difcip’es; &: du bonheur qu’ils leur procu-

rent par la bonne éducation. On ne laiile pas meme dans la Loi de grâce

,

de remarquer encore pluiieurs éxemplcs cclattans de la bénédiction du
Seigneur fur la famille des juftes ; &: rien n’eft plus ordinaire que de voir

la décadence de la maifou du pécheur
, & de voir palier à d’autres des ri-

chclfcs qu’il avoir acquifes avec ranc de loin
, &c d’injuftice : Cuftodi-

tur jujio fubjlantia peccatoris. Les profanes eux-memes ont vu cette vé-

rité :

De male quafitis non gaudet tertius h.tres.

f. IJ. Multi cibi in novalibus PATRUM : ET A L I I s

concregantur abs qju E lUDicio. Les champs qui viennent

des peres
,
font pleins defruits : mais on les amaffe pour d’jutrtsfans juge-

ment. Celui qui cultive le champ qui lui eft laide par fes peres
, y trouve-

ra abondamment de quoi Ce nourrir; mais s’il fe conduit (ans jugement

,

& fans attention, les fruits qu’il en tirera feront pour d’autres ; il n’en

profitera pas. L’Hébreu: (a) Le champ labourépar le pauvre
,
produit des

fruits en abondance ; (fi il y en a qui périffer.t faute de jugement. Il y a des

pauvres qui meurent de faim
, & qui ne tirent rien de leur travail

,
parce

qu’ils manquent de conduite, & d’intelligence. Pour peu qu’un homme
ait de bien

,
quand il eft fage

, Sc réglé
,

il en a allez pour vivre. La natu-

re demande peu
, &C la Religion régie la nature

,& la raifon. Les Scptan-

(
*

j oùva «ha naoj sm ctskt tj hea n
Q-j
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IZ4 COMMENTAIRE LITTERAL
14. Celui qui épargne la verge , hsir fon

fils; mais celui qui l'aime,s'applique à le cor-

riger.

15. Le jufte marge , & fe raflaGe : le

ventre des médians ctt iufatiable.

14. Qui parcit virga , odit filiurn

Juum : qui uutim dil-git ilium , inftanter

érudit.

15. Jufins cemedit , & replet animam

fuam : venter autem impierum infatura-

bilis.

COMMENTAIRE.

te: (4) Les jufles vivront longtems , & fonderont de grands biens-, mais

les injujles périront promptement.

f. 14. Qu 1 (ASCITVUCÆ.ODIT filiumsuum. Celui

.
qui épargne la verge , haitfin fils. Qui bien aime

,
bien châtie ; ccctc ma-

xime cft répétée en divers cndroics de l'Ecriture ; { b
) & Ç a toujours etc

la conduite confiante de Dieu envers les ficns
,
de les châtier

,
Sc de les

affliger en ce monde
,
pour les préferver

,
ou pour les purifier du pcche

,

&L pour les rendre dignes de l’etcrnite.

y . iq. Venter autem impiorum insaturabilis. Le

ventre des mecbans eft infatiable. Rien ne lui iuffit; il a toujours faim,

quoi qu’on lui donne. L’Hébreu : (e) Le ventre des mechans fera dans l in-

digence. L’avare ne fera point rafTaüc
,
meme au milieu de fes grands

biens. Tarn deeft avare tjttod babel
,
quàm quod non habet.

( 4 )
Atnmat t •atir-Mvi c* wAirrw in» wtXbà; ûh - ( e

) {03 70 . «Cf-

gcl ci r-juTiipihf. cnèiUS.

(b) Voyez Prrv lll. II. XXIX. ij. xxill.

13. Eccli. xxx. J, cT*-

^^^^
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SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Cha p. XIV. uy

CHAPITRE XIV.

Diverjes Sentences de Morale. Antithéfe entre la Sagejje , & U
folie j çjr les dfférens effets de l’une,& de l'autre.

if. r. C Aftnt mulier edficat domum + i. T A femme fige bâcle fa maifon;
*“*

Jnam ; infipiens extraitam jut- 1 . l’infcniée détruit de fes mains cel-

qut matr.bm dejlruet. le même qui étoic dé/a bâtie.

1. Ambulant reüt itinere , & tim’nt a. Celui qui marche par un chemin droit»

Deum , dtfpiciiur ab et , <jni ;rtfamipra- & qui craint Dieu , cil mépril'é de celui qui

Âuur vin. marche dans une voye infâme.

COMMENTAIRE.

f. i. PAfiens mulier ædificat domum suam. L

a

femmefage bâtit fa maifon. Dons l’Ecriture (a) cctre manière

de parler ; bâtir la maifon
,
lorfqu’on parle d’une femme

,
lignifie propre-

ment donner la naill'anec à des enfans
,
6c les bien élever. Une femme

fage bâtit la maifon de fon époux, en lui donnant unenombreufe pofté-

ntc
,
&: en élevant fes enfans dans la crainte du Seigneur. Elle la bâtie

encore par fa fage économie
,
6c par fa bonne conduite. C’cft principa-

lement l’économie ,5c le ménage que l’Ecriture loue dans les femmes, (b)

C’cft
,
comme on l’a déjà remarqué

,
ce que le Sage appelle une femme

forte. Saint Paul demande entr’autres qualitez d’une femme
,
qu’elle foit

fige
,
6c qu’elle ait foin de fa maifon : ( c) Domûs curam habentes.

f.l. AMBULàHS RECTO ITINERE, ET TIMENS DeUM,
DESPICITUR. AB EO Q_U 1 INFAMI GRADITUR VIA. Celui

qui marche par un chemin droit , & qui craint Dieu , eft mèprife de celui qui

marche dans une voye infâme. C'eft l’ordinaire que les méchans
, & les im-

pies
,
méprifent ceux qui vivent d’une manière réglée , 6c conforme aux

Loix de Dieu. L’Hcbrcu: (d) Celui qui marche dans la droiture , craint

le Seigneur ; & celui dont les veyes font perverfes
,
le méprife. Le méchant

montre allez par fa conduite
,
qu’il n'a que du mépris pour fon Dieu ,

Î
uoi qu’il ne dife rien de pareil. S’il le craignoit

,
l’oft'.nferoit-il ? 6c l’of-

enfer
,
n’eft-cc pas le méprifer ; Les Septante : (e) Celui qui marche droit

{• 1
Voyez e«w. i. n.Ruth. it. u. i

( j) înnaran nhn mn> KV np'J l'in

($) Voyct Prov- XII. 4-

à

4 XV11J. 11. XXXI- I (*) O n»

lo. E(di. xxvi. I. l. I Cf h rmit mli

,

«*»/«*«*• *r*f.

It) Tit. 11. fn .1

Q.UJ
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ltg COMMENTAIRE LITTERAL
}. In ore finit i virta fuperbia : labia

fuicmfapiont'mm cufiodiunt eus.

4. Vbi nonfitni bovcs
,
prafcpt vacuum

tfi : ubi autcm plurim4fegetts , tbi mani-

fefia cfi forliludt bovu.

La langue de l’infenfc , efl une verge

d'orgueil : les lèvres des (âges les confer-

venr.

4. Où il n’y a point de bœufs , la crèche

cft viide ; mais la force du bœufparole clai-

rement , où l’on reciieillc beaucoup de bled.

COMMENTAIRE.

craint le Seigneur j & celui qui ne marchepas droit ,fera dans la confufton, &
dans le mépris.

f. 3. In ORE STULTl VIRCA SUPERBIÆ:LAB1A AUTEM
SAPiENTiUM custodiukt e o s.La bouche de l’infenfé , ejl une

•verge d'orgueil : les lèvres duJàge les confervent. L'tnfenfé dans fes cor-

rodions, cft comme une verge d’orgücil, qui brife,qui meurtrit, qui

abat
,
&c qui au lieu de guérir le mal

,
l'augmente, &: l’aigrit. Ses difeours

irritent Si blcflcnt ceux à qui il parle : ( a )
mais le fage donne le falut par

les lèvres -, les paroles font paroles de vie
, & de faluc ; il confcrve la paix,

& la charité. Autrement : L’infenfé par fes difeours hautains
,
aigres ,ar-

rogans
,
fe rend odieux à tout le monde

,
&c n’eft jamais en paix : mais le

lage au contraire vit dans le lilcncc, & cft à l’abri de toutes forces de
troubles.

f 4. U BI NON S U N T BOVES, PKÆSEPE VACUUM EST:
l) B I AUTEM PLURIMÆ SEGETES,IBI MANIFESTA EST
T o R T i T u d o b o v I S. OÙ il riy apoint de boeufs , la crèche ejl vuide ;

mais la force du boeufparoit clairement , oit l'on recueille beaucoup de blé. Où
l’on ne voit ni bétail

,
ni proviiion ; c’cft une marque qu’il n’y a point de

blé
, & qu’on n’y cultive point la terre; mais où l’on voie beaucoup de blé,

de proviiion ; il y a apparence qu’il y a un gros labour
,
grand nombre

de bœufs
, & qu’on y travaille beaucoup. On peut traduire l’Hébreu:

(b) Là où il riy a point de bœufs , le grenier ejl net
, ou vuide ; mais il y

a beaucoup de revenus dans laforce du taureau. Là où les bœufs travaillent,

on en voit les fruits. Autrement : Là où il n’y a point de bœufs , il n’y a

point de froment dans la crèche
,
ou dans l’étable

,
ou meme dans les gre-

niers
,
félon quelqu’uns ; mais où ily a beaucoup de bœufs , ily a auQi beau-

coup de froment. A la lettre : où ily a force bœufs :fortitudo bovis ; cet

endroit ne marque pas tant la force
,
que le nombre de ces animaux. La

Vulgatea fuivi les Septante, (r)cn cet endroit. Aquila : {d) Là où il

(4) Vide Grelot. lib . 14. Mer/il c*f. 9. Chry-

foft. & Tdycron. in Calent. leronym. imitiojlpo-

log. 3. coru ra Rufin, & c.

(O mton 3TI 13 DUR ctoSk po
il» ri33

( t
)
70 t/u put tirt Bit

;
Çolnetp

, «r

i% pt*ï+

( d )
Zt ri /**} nntf fitmf ,

ÇuTJimÇtncj

ciiAl*™,

Digitized by Google



SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Chap. XIV, n7
J.

Te/!à fideits non mtntitur : prtfert

MHtctn mendacütm dtU/ui teftu-

6. Querit derifor Japicntiam , & non

invtnit : dodrina prudentium facilü.

5
. Le témoin fidèle ne ment point ; nuis

le faux témoin publie le menfonge.

6. Le moqueur cherche la fagtflc, & il

ne la trouve point : l’homme prudent s'iaf-

truira fans peine.

COMMENTAIRE.
n'y a point de bœufs , on met dans la mangeoire le plus pur froment , dre.

Symmaquc : ( a )
La où il n'y a point de bœufs ,

hAitans d'etable s il n’y a

point aulli abondance de revenus par la force du bœuf. Théodotion -.{b)

Dans la force des bœufs on mettra le froment dans la crèche ; & ily a abon-

dance desfruits dans laforce des taureaux. Tout cela quoique allez obfcur,

veut dire en général
,
que quand on ne travaille pas

, & qu’on ne cultive

pas fon champ ,onn’cn tire aucun revenu. La l'cntence cllclaqc : ou en
raie ordinairement l’application aux ouvriers Evangéliques

,
figurez

par ces bœufs déltinez au labourage! s’ils ne travaillent point dans le

champ du Seigneur, (c) qui cft l'Egiilé
,
tout devient en friche, &: ne

rapporte rien. Mais lorlqu’on voit une récolte abondante, Sc un champ
bien cultivé -, on en doit après Dieu, rendre toute la gloire à ceux qui
font chargez de la culture de ce champ. Manifeflatur virtus pradicantium,

ubi furgitfeges animarum

,

dit faint Grégoire Pape.

f. 6. Qu Æ RIT DERISOR SAPIENTIAM, ET NON INVE-
Kit:Doctrina prudentium fACitis.it moqueur cherche

la fagcjfe ,
dril ne la trouve point ; l'homme prudent s'injlruira fans peine.

Le moqueur ne trouve pas la fagcflc
,
parce qu’il la cherche mal

, & qu’il

voudroit la poffeder
,
fans quitter fa folie! il voudroit joüir des avanta-

ges delà fagefTc, fans prendre les peines néceflaires pour la trouver. 11 la

veut ,&c ne la veut pas : Mais ceux qui la fouhaittent ferieufement
, &

véritablement, la trouvent fans peine -, elle vient au devant de ceux qui

la cherchent. ( d )
Les Philofophcs l’ont cherchée fans la rencontrer i ils la

cherchoient par la voye de l’orgücil
, & de l’induftric humaine ; &: clic

veut être cherchée avec humilité
,
dans la crainte

,
Sc avec le fecours du

Seigneur. Point de vraye fagcllè, hors de la vraye réligion. Les Septan-

te : ( e
)
Vous chercherez la fageffe auprès des méchant , dr vous ne la trou-

verez point s mais l’intelligence eft aifie à trouver auprès desfages.

f. y. V AD Z CONTRA VIRUM STOLTU M,ET NESCIT LA-

( 4 )
Svm. io rS pù} Arm ,

çdntf

fut y trfimiétr ce i+vt pte%\r.

( b
)

E’t /Uin fojtnput , >C

-Çr truMTcro e.V ivuLftn ü Jp*.

( c ) Vide Bed. hic . & Gref. M*&n- lih . 7.

Epi.

{
d

)
Sap. vi. 14. Préoccupât qui fe concupif*.

cttnt .

(*) 70 - Zllirtit reçU» w«£» «*««!>
, ^ ««

efj-.rtrut ; mae&ifTif /i Wotpjt Çajt.ptHÇ dàjjtpjf.

Jlquil. ï&mt nfuét , »£ iîx ïft*

1 pm ro»n p vpi
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IRE LITTERAL»* COMMENTA
7. Vttit cintra virant

fi
allant , &

mfcit labia prudcntia.

8 . Sap'en’ia callidi tfi intcSigtre viam

fuarn : & imprudentta fiaitoram errant.

7. Marchez contre l’homme infenfc , 6c

vous trouverez qu’il ne connoît point les pa-

roles de prudence.

8. La l'agellè de l’homme habile > elt de
bien connoîcre les régies de fa conduite î

l’imprudence des infenfez, eft toujours er-

ranre.

COMMENTAIRE.

b 1 a prudentiæ. Marchez. cor.trc l'homme infenfè , & vous trouverez,

qu'il ne connoîtpas les paroles deprudence. Ré liftez lui
,
oppofez vous à lui ,

& vous verrez bien-toc fou foiblc : il ne fait rien, & n’cft pas capable de

rendre la moindre raifon de l’irrégularité de fa conduire ; il ne va qu’au

hazard
,
& fuit impétueufement Ion mauvais penchant. L’Hébreu : ( <» )

Eloignez, L-ous de /’irtfenfé ,
car il ignore les difeours de la fcience. N’ayez

aucune liaifon, aucun commerce avec l’infenfc ; il n’y a rien de bon à.

apprendre avec lui. Evitez la compagnie de ces forces de gens égalemcnc

corrompus, ic ignorons. Autrement, ne vous attaquez point à un infen-

fé
,
car il n’cft pas capable de comprendre ce que vous lui direz. Les

Septante : ( h )
Tont eft contraire a l'homme infenfc ; les armes de l’intelli-

gence font une bouchefage. Le fage fc défend aifément par fes difeours

pleins de fens ; mais l’infcnlè s’oppofe à tout
,
fans choix ni raifon.

ÿ. 8. Sapientia callidi est intellicere viam.
suam. La fageffe de îhomme habile , efl de bien connoître les régies de fît

conduite. Toute fagcllc qui ne tend pas à nous rendre plus éclairez
,
Sc

meilleurs, ne mérite pas nôtre eftime; c’eft plutôt une vainc curiolité,

un amufement dangereux
,
un piège, ic un écücil, qu’ime véritable fa-

gcflc. Le fagcn’cftimc que la lcicnce des Saints ,1a connoiftancc du fa-

lut
,
qui eft la voye du Ciel.

Et imprudentia stultorum erraus. Uimprudence der

infenfez, eft toù]ours errante. Le caraftcrc de la fagefle
, & de la vertu „

eft la vérité
,
la conftmcc t la marque inféparable de l’imprudence, eft

l’erreur, ic l’inconftancc : autant que le fage eft réglé
, ic uniforme dans

fa conduite, autant l’infenfé eft léger ic volage. L’Hébreu : (c) La folie

des infenfez. eft la fraude. Ou plutôt toute l’induftrie, l’effort
,
le but de

la folie, eft détromper. Les infenfez font confiftcr toute leur habileté à
féduire les autres s au lieu que le fage employé fon favoir à bien régler

fa conduite.

(
»

) 'nas njn> bai Vm cab nm f 1

,
rjn { e ) noiB Q'Voa rfm

(£) àmfUf *»/£• 1
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SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Chap.XIV. ii9
y. Stuhus i/ludet peccaium ; & inter

jftjios morabiturgratta.

10. Cor tjuod novit amaritudi tem Ani-

me fut. , in gaudio ejm non mifctbitur

txtruneus.

11. Domus impiorum deltbitur : ta-

ht nucuU verojujlorum gcrminabunt.

9. L’infenfc regarde le pcchc comme un
jeu ; & les juftes trouveront grâce.

10. Lorfqu’un cœur fent tien l'amerru-

me de fon une, l’étranger ne Ce mêlera point

de lui donner de la joye.

11. La mailbn des méchans fera détruite :

les rentes des juftes feront tioriflaïucs.

COMMENTAI R E.

f. 9 . StULTUS(a) ILLUDET PECCATUMjET inter tustoss
Morabitur cratia. Vinfenfé regarde le péché comme un jeu , dr

les jujles trouveront grâce. Salomon nous a déjà dit ci-devant
,
[b] que

l’impie commet le mal comme en riant. L'Hébreu: (c)ie/ in/infez. excujcnt

le mais (je la bienveillance, ics bonnes grâcesfe trouveront entre lesjujles. La
droiture des julics les rend agréables à tout le monde -, mais les impies

font odieux, parce qu’ils traitent de bagatelles le mal qu’ils font. On n’ai-

me point le commerce, &s la locictc de ces fortes de gens, qui le font

un jeu dcsp'.us grandes injuftiecs ; on recherche les juftes, dont la con-

duite eft pleine d’équicé &c de fagefle. Les Septante : ( d) Les maifons des

impies ont befoin d'être purifiées par des viélimes d'expiation ; mais les mai-

fons des jujlesfont agréables à Dieu.

ÿ. io.Corq.uod novit amaritudinem anima sü/e;.

IN C AUDIO EIUS NON MISCEBITUR EXTRANEUS. Lorf-

qu’un coeur fent bien l’amertume de fon amc , l'étranger ne fe mêlera point

de lui donner de la joye. En vain un étranger eflayera de réjouir un
homme pénétre de douleur : Il n’eft pas aifé de s’inlinucr dans un cœur
qu’on ne connoîc point

, &cqui eft laili de triftefle ; il faut
,
pour le con-

folcr, favoir le lujct de fa peine
,
& Connoîtrc ce qui eft capable de diver-

tir & de toucher fon cfprit -, & c’cft ce que ne peut pas favoir un étran-

ger. On peut aufll traduire : C’ejile cœur qui fent fatrifejfé , & un étran-

ger ne peut point fe mêler à fa joye. L’homme feul fent la rrilldic Sd fâ

joye ; nul étranger ne peut entrer dons fon coeur, pour y découvrir ce qui

s’y pâlie, pour participer à fa douleur, ou à fon plailir. Cefcnsmcpa-
roîtlc plus fimple, & le meilleur. Les Septante : ( e) Le cœur de l’homme

t

( 4 ) Conclut. c*Sixr. V. & mIü. Stulris illttdet

m Jhw.

(
b

)
Prov. x. 13. ftr rifum flulttH 9ft-

r*iur

( < ) pn an©' {>31 r>V c3>S>in
{d) 70. GtKttU «rMOjtuutit

CSruii, iixtcV Si SlUtaoét Us Ont pris CtK
pour une victime pour le pcchc ; 4c il fc prend

ai'cz foutent de cette forte dans l’Ecriture.

Voyez Lrvit. r. 6 . if. 1 g. ri- 6. vu. x. &f*f-
fim Sym. eicjfcA<*v*£ir»r/ whtumO.Hoti t

ots ocfaî .-•» dé>.? tu* dCciuf+o Comme u Ycjlgate.

(r
)

oirjçjf
,

ÀvmtÇoi

oiulx
,

oroit Si djQ}****]ou , v* iwtfiiytvlm

jhfnil. Sym. Tttintu wtK&utr -d*?». Sym.

Kof rîi dùÇçjfrvtn mvltif, tf rttftfiiynriJaf oiAerg^uç.

Et dans fa joye, il ne fc mêlera point avec

d’autres#
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COMMENTAIRE LITTERAL
il. Ejivia, tjtuvidaur btmini jujla :

novijfima autan ejus deducunt ad mor-

ut».

ij. R'.[tu doltrt mifcibitur , & tx-

trcmx paudii UÜtu occupât.

11. U y a une voye
,
qui paroît droite 1

l’homme , donc la lin néanmoins conduit à

la morr.

ij. Le ris fera mêlé de douleur, 8c U
trilUilè fuccédc à la joye.

COMMENTAIRE.

efl fenfible
,fin ame tjl affligét ; & lorfqu'ilcfl dans lajoye , il n'entrepeint

dans l'infulte , ou dans l’injure. C'cft-à-dirc
,

li le cœur de l’homme rclfenc

vivement quelque affront, l’on ame fc plonge dans la criftefi’c -, mais s’il

eft dans une grande joye
,

il ne rclfent point les injures , ou du moins il

y fait peu d’attention, il les méprife.

f . ii. Est via qjjæ videtvr homini recta. &c. Il jt

4 une voye
,
qui paroît droite à fhomme

,
dont lafin néanmoins conduit à U

mort. La faufle l'agcflfe
,
la faufle vertu, la faufle pièce, le faux zélé, la

faufle pénitence
,
ont certains dehors ébloüiflans,qui fcmblcnt mener à

la vie ; mais à la fin tout cela conduira la mort. Combien de gens pé-
rifleut enfuivant les voyes üngulicrcs qu’ils fc font faites à eux-mêmes ?

Combien y en a-t’il qui s’égarent à la fuice de mauvais conducteurs > Com-
bien fc flattent d’une faintccé apparente

, 8c d’une vie réglée à l’extérieur,

pendant que le cœur pofledé d’une pafiion déréglée
,
corrompcpar la ra-

cine tous ces beaux déhors de vertu i

f. IJ.Rl S U S DOLORE MISCEBITUR,ET EXTREMA GAU-
DI I loctus occupat. Le ris fera mêlé de douleur , & la triflejfe

fuccédc à la joye. Telle eft la condition dcschofes de ce monde; point

de folidc joye, point de plaifir fans mélange, point de bonheur confiant.

Vicilütudc continuelle de douleurs, &c de plaiûrs paflagers ; (a) nous

ne devons point cfpérer de joye véritable que dans Dieu, & dans l’éter-

nicé. S’il y a dans le monde quelque joye folide
,

elle n’cft que pour

ceux qui lont fondez dans la crainte & dans l’amour du Seigneur
, & qui

fc font mis au deflus des chofcs fenlibles
,
par le fage mépris qu’ils en

font.

Les Septante : (i) La triflejfe nefi mile point avec lajoye , mais lafin deU
joye fi termine en pleurs. Quoique latriftefle &la joye foient incompa-

tibles
,
il eft pourtant vrai que la joye fe termine pour l’ordinaire en pleurs;

& qu'une chofe aufli contraire à la joye, que latriftefle, eft produite par

la joye, ou du moins qu'elle en eft la fuite. Dieu par une fagefle pleine

de bonté a mêlé des amertumes aux douceurs de la vie
,
afin que l’hom-

( « )
Pindtr. Pyt. Ode 8-

£’ è‘ fiçj ritr t* rttwtit
,

Cfur» di »£ wtrtH ytd/tet rirnr-

( b )
Er éîQtyevrmt i v^yrftlynTte^ Aiwn t

rtXdjfat* dt Xfity* Ht tp&lttf. Symm.

nmyt 60 -
é w.mn wtttwu x*fdt*, Etiam i»

rifu doitbu cer .
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SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Chap. XIV. j3 i

14. Vu* fuit rcfUbiturfinit* ,&fu-
j

>4. L'infenfé fêta rafin fie de fcs voyes , Sc

fer tumtritvir btmtf. I l’homme vertueux le fêta encore plus de»

I biens qu’il a faits.

COMMENTAIRE.

me nej’y attachât point
,
Sc qu’il tournât fon cœur vers cette félicité

éternelle
,
dont la demeure n’cft point fujctcc au changement. (4) Le

Seigneur ne laide point les hommes dans une profpcritc permanence, dit

faine Chryfoftomc , {b) de peur qu’ils ne s’attachent trop à U vie -, il ne
les abandonne pas non plus à une douleur continuelle

, de peur qu’ils ne
tombent dans le découragement s, mais il varie les prolpéritcz

, 8c les ad*

vcrlitez
,
afin de les conduire au faluc

,
Sc au bonheur éternel.

f. 14.Vus surs repubitvs stvltus.et super euu
ERIT VIR bonus. Vinfenfefera raffafté de fes voyes , & l’homme ver-

tueux lefer* encore plus des biens qu'il 4 faits. Dieu récompenfcra le (âge

Sc l’infenlé
,
mais d’une manière bien differente ; L’infenfé 8c le méchant

feront punis par des châtimcns proportionnez à la grandeur de leurs fau-

tes
,
8c à la malice de leurs voyes r L’homme fage 8c pieux rcccvraaufli

une rccompcnlc conforme à la vertu qu’il a pratiquée. Autrcmcnc ; Le
méchant cft fatisfait de fa propre conduite ,

>1 s’y plaît, il y trouve fon

contentement 8c fa joye; Mais l’homme jufte goûte un plailir fanscom-
paraifon plus pur

, Sc plus doux, dans la paix de fa confcicnce. Ce feus

paroît tres-narurel. Tout le monde aime à fe faire un repos de confcien-

cc
,
à vivre en paix avec foi-même. L’impic étouffe fes remords

, 8c vit

tranquille
,
en fe mettant par une prétendue force d’efprit r au deffus des

fentimens de la crainte des peines éternelles, ou en fe flattant d’une con-

verfion future à la fin de fa vic;Lc jufte au contraire fondé fur uue crainte

filiale, Sc fur une humble confiance en Dieu
,
obfcrve fes démarches,,

confervc la pureté de fa confcicnce
,
Sc jouit d’une parfaite ferénité

,
fans

trouble Sc tins nuage. On peut aufli traduire, la Vulgate par : Vinfenfe ejl

foncent de fa conduite
, & le \*ftt le dominera. L’Hébreu tic) l’homme

qui a le cœur mauvais
,
pervers

,
gâté ,

rouillé , corrompu^ferarafafé defes
voyes , drfhomme de bienplus que lui , cft au-deflus de lui : ou en fuivanc

la leçon des Septante
, (dj qui fait un trés-bon Cens , L,’homme au coeurtémé-

raire fera raffafié defes propres voyes, & thomme de bien

,

le fera de fes
penfees. Le Caldccn t[e)Def* crainte. De laxraincc du Seigneur

,
qu’il-

( 4 ) Aufujt ferai, xf.im Sdatth. Id 0 Detet

feliotaribut terriail amaritudinei mfcet , ut
tU» ^ueratue félicita» , cujui dnlfeda m tfi

faliax.

1* ) CkrjfP- in Pfai. II).

( «) ans va virai ai no rae> vans

Voyes Pf»l l11. 4.

(
à ) Tta taalS lèSa ttStCJmoi

ôwi ai «*> ci*>»e*dtà» data —

'

d',aStl. lit

ont Ifi lilJÎS, aulkude vijD
(
a

)
caïd, nnim fo

Rij;
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COMMENTAIRE LITTERALi)i

ly Innécens crédit omtii verte : afin-

tut cenfiderat greff:u fais.

Filio dolofo rtib'l erit boni: fervo au-

tcmftpiemi propsri trusts achis , & di-

rigerur via ejm.

1 6. Sapiens limer , & déclinai a mate:

flattai tranftc , & certfidil.

ly L'innocctlt croit tout ce qu’on lui dit,

l’homme habile confidcre tous Tes pas.

Tout fucccde mal à l’enfant qui n’eft point

lincére : le ferviteur fage travaille utilement,

Sc il réiillira dans fa voye.

16. Le fage craint , &: Ce détourne du mal ;

l’infcnfé palTeoutre , Se ie croit en ûitreté.

COMMENTAIRE.
a toujours eu dans le cœur. Caïctan : Ilfera raffafiédefes feuilles ; de ce

qu’il aura produit.

“ÿ. IJ. INNOCENSCREDIT OMNI VERBOtASTUTUS CON-
SIDERAT GRESSUS suos. L’innocent croit tout ce qu’on lui dit ; l'hom-
me habile conftdére tousfes pas. Quelques-uns prennent ici le nom d'inno-

cent en bonne part ; Ceux qui ont Taine fîmplc & innocente
,
jugeant des

autres par eux-mêmes
,
ne peu font pas qu’on veuille les tromper

,
ni leur

en faire accroire; ils fc rendent aifémcnc à ce qu’on leur dit. C’eft ainfi que

Jofuc fut furpris par les Gabaonites. (a) La bonne foi étoit telle alors,

qu'on ne pouvoic s’imaginer qu’on fut capable de tromper ; ces Saints

perfonnages jugeoient des autres par eux-mêmes. Adeb Sattela erat illis

temporibus fides , dit faiut Ambroilc ,{ b) utfallere aliquis poffe non cie-

deretur. délais hoc reprther.dat infanclis
,
qui esteras defuo ajfcéiu .tfimant ?

Saint Paul i'cmble attribuer la même (implicite
,
la même crédulité, à la

charité. ( c
)
charitas omnia crédit. Mais la plupart de nos Interprètes

( d) prennent ici la fmplicité
,
ou l’innocence en un autre fens

,
pour un

manque d’attention
,
de lumière

,
d’expérience

,
de faute

,
condamné dans

les Chrétiens par TApôtrc faiut Jean ,
lorfqu’il dit : (e)Mcs chers enfans , ne

croyezpoint à tout efprit , mais éprouvez les efprits s’ilsfont de Dieu. Saint

Paul ne veut pas que nous foyons enfans par la fimplicité
,
&: le peu d’ex-

périence. (/) Le terme Hébreu [g )
Peti

,
fc prend d’ordinaire en ce fens,

fur tout lorsqu'il cil oppofe à afi/tus

,

le rufé
,
l’homme habile. Les Sep-

tante : ( h )
L’homme qui n’ejlpas méchant , croit à toute parole , mais le rufé

vient à pénitence

,

il rcpafTc fur fes voyes
,
rentre dans lui-même, répare fes

fautes.

Filio doloso nihii boni, to. Tout fuccede mal à l’enfant

qui n’eft pointftncére. Ce palfagc n’eft ni dans l’Hébreu
,
ni dans le Cal-

(
»

) fifue IX. 14 Oi Dttmr.i »on inrerrtft-

xerttnt.

( b
)
Ambrof lit. $. dt Ojfic.caf. io.

( c
)

I. Cor. xill. 7.

{
d

J
Bed

a

, Va:aI. Cb.ild. Syr. Mtrcer. Cor-

ntl. alu Vide Eccli.xix. 4. gui crédit

cito , Itvis eft corde.

( t
)

1. John». CMf. iv. 1.

if) .1. C.r.xiv. 16.

(s) vwnrt t>a’ onsi tai Sai rex’ >r»
[h

j
Âx*k& micdJu wk tu

t WAiîfyb*
.it df

Digitized by Google



DE SALOMON. Chap. XIV. 133

17. L’impsrient fera des aûiont de folie :

& l’homme diflunulc le rend odieux.

18. Les irnprudens polféderont la folie:

& les hommes habiles attendront la l'cien-

SUR LES PROVERBES
"17. Impatiens operabitur fluLitiam:

& vir vcrfutHt odsofsu eft.

18. Pojfidekant parvuliJhn'titUm ; &
txpcüabant ajisuijcientiam.

19. Jaccbunt mali ante honos ; & impii

ante portai jufttrum.

10. Etiam prtxirito fno pduper tdio-

fut erit : amies ver« divstum mu 1rs.

ce.

19.

Les méchans feront couchez par ter-

re devant les bons , Sc les impies devant la

porte des juftes.

10. Le pauvre fera odieux à fes proches

mêmes ; mais les riches ont beaucoup d’a-

mis.

COMMENTAIRE.
déen, ni dans les Septante de Complute,ni dans-ccux de Rome, ni dans les

nunuferits Latins
,
ni dans quelques Editions de la Vulgate ; Mais on les

lit au Chap. vin. f. 13. dans divers Exemplaires Grecs Sc Latins
,
com-

me nous l’avons remarqué au même endroit. L’enfant qui n’eft point fin-

ccrc lignifie
,
un homme trompeur : l’enfant fc met fouvent pour l’hom-

me , dans tout ce Livre.

f. 17. Impatiens operabitur st u lt l t i a m : e t vir.

versutus odiosus est. L’impatientfera des allions de folie , &
l’homme dijfmuléfi rend odieux. A la lcctrc : L’homme ruféfi rend odieux.

L’Hcbrcu •: (
a

)
Celui qui a le nez. court

(
qui eft impatient

)
fera la folie

,

le péché
,

le mal ; l’homme de penfée fera haï: la colère précipite les hom-

mes dans une infinité de folies, d’a&ions inconfidcrccs
,
&c criminelles;

& l’homme diflimulé
,
rulc

,
trompeur

,
eft odieux à tout le monde. On

fait que dans l’Ecriture
,
(h) la folie fe met trés-louvcnt pour le péché ;

3C l’homme de penfées

,

(f) fc prend quelquefois en mauvaife part. Mais

on peut l’entendre ici dans un fens tout contraire; l’impatient fera des

folies
, & l'homme prudent les aura en horreur ; il évitera foigneufement

toute acïion inconfidérce,& tout emportement. Les Septante :{d) L’hom-

me promt & colère agit fans confeil ; mais l’homme prudentfiujfre beaucoup

de chofis. Comparezà ce palfage
, Job v. 1. Prov. xiv. 19. xxvii. 3.

f. zo. Etiam proximo s u o pauper odiosus erit:
amici VERODIvitum molti. Le pauvrefera odieux àfis pro-

ches mêmes ; mais les riches ont beaucoup d’amis. C’cft ce c^u’on a expéri-

menté dans tous les tems
, U. ce que les fages ont remarque dans tous les

fiécles. Lcsrichcfl.cs nous font des amis, nuis l’adverfitc les éprouve ces

( * ) mno rm nVi« nry» cran isp
H»’

|
b

) pf»t. xxxvii. 6. Lxrm. f. Prov. xxiv.
I.Jcrem. iv. il. <$•*.

(
c

)
Frtv.x- i). xn. 1. xxiv. 8 x%.

1 / &c
# ,

( À ) 70. wy»-c 11 pur mfiaXiut , « fÇ

ii Çpj ipfr \af$Çi\u.

R iij
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IRE LITTERALi
J4 COMMENTA
il Qu! dcfpicitprtximumfuum .vêt-

ent : ij ut autan miferetur pauperts , bea-

ttu erit.

Qui crédit in Domina , mifericordiom

dihgit.

IX. Errant qui opérantur malton : mi-

ftneordia CT ventât préparant bona.

ij. In Omni opéré erit abundantia :

ub< au:cm verlut font plurima , ibifré-

quenter egejiat.

il. Celui qui meprife (on prochain pè-
che ; mais celui qui a compauion du pau-
vre , fera bienheureux.

Celui qui croit au Seigneur , aime la mi-
(ericorde.

11. Ceux qui s’appliquent à faire le nial,fe

trompent. C eft la mifcricorde , &c La vérité

qui nous acquércnt les biens.

ij. Par tout où l’on travaille , fà eft l’a-

bondance : mais où l’on parle beaucoup ,

l’indigence fe trouve (buvent.

COMMENTAIRE.
amis ; ( 4) clic fuie voir s’ils font vrais ou faux. Qu’il y a peu d’amis àlc-
preuve de la mauvaife fortune

, Sc des difgraccs de leurs amis , (é) Sc

qui leur demeurent également attachez dans l’un Sc dans l’autre ctatf

La plupart des hommes ne s’attachent à leurs amis, que par intérêt.

Vaigus amicitias utilitatt probat

.

Us refïemblenr aux hirondelles
,
qui s’envolent pendant l’Hyver

,
qui

quittent nos climats trop froids
,
& ne reviennent qu’avec la belle Cuf'on.

Vt hirundints aftivo temptre prafto font
,
frigore pulfa recedunt ,• Hafalfi

amiciferont vita temptre praftofu/tt ;
ftmul atque ftrtma hjentemvidertnt,

evolant omnts

,

dit Cicéron. ( c)

Qu i crédit in Domino, Sec. Celui qui cnit au Seigneur
, aime

la mifcricorde , aime à faire du hien à fon prochain. Ceci eft ajoute , &:

ne fe trouve ni dans l’Hébreu
,
ni même dans le Grec

,
ni dans les anciens

manuferits Latins.

f. xx. Misericordia et veritas, ôcc. I* mifcricorde & U
vérité. Ou plutôt, la libéralicé

,
Sc la fidélité -, une ame bien faifance

, Sc

fincérc. Sec. Voyez ci-devant Prov. m. j. Les Septante ajoutent: Les

méchant ne connoiffent point la mifcricorde (f la vérité , mais la mijeticorde

ifr la véritéfont cher, ceux qui fora le bien

.

f.zj. In omni opéré erit abundantia, Sec. Partout où

l'on travaille , là eft l'abondance : mais où l'on parle beaucoup , là eft l'indi-

gence. L’Hébreu :{d) Dans tout travailfera leprofit. Il n’y a point de tra-

vail honnête
,
Sc légitime qui n’ait fon profit ; il n’cft point de fi petite

occupation, dont on ne tire quelque avantagç. Les grands caufcurs font

Cuvent expofez à l’indigence.

f.X4.C0AONA SAPIENTIVMDIVITIÆ EORUM: fatwi-

( 4 J P. SfrHS. IpftL amicos ni opimt pM~ r* wlçêi HMftJav /uijtA«^0at«»,

fiunt
, Hdvtrfà probant-

(
c

)
Cicerolib. 4 . *d Htrtnn.

( b )
Piuinr. tiem. Oit 10. tlri/ti C ù ml-

(
d

) t/HD ItW 3Xÿ bai
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SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Chap. XIV. ijy

14.Corona fapientium , divitia eorum:

fatuhm fiultorura , imprudeutia.

14. LiberHt animas' teflit [delis : &
profert mendacia ver/ipe'lu.

li. [rt timoré Domini fiduciafertitu-

dmu ; & fi lits ejtts erit jpes.

17. Timor Domini fons vitH , tu décli-

nent à mina mortts.

15. In multitHdine populi dignitas Re-

gu : & in pat.c.tate plebis , ignominie

Princtpie.

19. Q*jpatient ejl , multà gubernatur

prudent ia : fut autan impatiens efl, exal-

tât Jhtltitiam[mm.
jo. Vit* c.irninm

,
fanitas ctrdts : pu

trcdo ojftum irmidia.

14. Les richefles des figes leur font cotn-

me une couronne : la folie des infenfez eft

toujours folie.

15. Le témoin fidèle fauve la vie ; ce-

lui qui eft double
,
public des menfonges.

aS. Celui qui craint le Seigneur , eu dans

une confiance pleine de force : Sc fes unfaru

auront fujet de bienefpérer.

17. La crainte du Seigneur, eftunefour-

ce de vie > pour éviter ta chute qui donne
la mort.

z8. La multitude du peuple eft l'honneur

du Roi ; Sc le petit nombre des fujats , eft

la honte du Prince.

ly. Celui qui eft patient, fe gouverne
avec une grande prudence : niais limpatienc

fignole fa folie.

jo. Un cœur bien fain conferve la vie du
corps*, l'envie eau fêla pourriture des os.

COMMENTAIRE.
tas stultoaum imprudentia. Lts richejfes des figes leur

fout comme une Couronne j la folie des infenfez. eft toujoursfolie. Les richcf-

lcs des fages font leur vertu
,
leur fidelité , leur bonne conduite : ccd là

leur trefor
, Sc leur couronne ; Mais le partage des infenfez n’eft que fo-

lie; lafagclTc elt une vertu royale
,
qui couronne de gloire celui qui la

poflede ; mais de quelque côte qu’on tourne lafolie
,
c’eft toujours folie;

elle ne produit ni honneur, ni utilicé.Ou plus finalement: Les lages favent

fc fervir de leurs richeflcs avec honneur ,
avec équité ; ils les employent

à faire du bien aux autres
,

ils les difpcnfent avec fagefTc ; Mais les in-

fenfez font toujours infenfez ; leur folie éclate maigre eux dans tout ce

-qu’ils font.

jf*. i8. In MULTITHDINE POPIILI DICNITAS RECIS, Il
multitude du peuple eft l'honneur du Roy. Plus un Prince a de fujets

,
plus

il eft glorieux : mais il i’eft d'autant plus qu'il Aime avec plus de tendreffe,

qu’il conferve avec plus de foin , Sc qu’il gouverne avec plus de douceur

le peuple qui lui eft fournis ; l’Ecriture Sc les anciens donnent aux Rois le

nom de Paftcurs
,
pour les faire fouvenir de l’application qu’ils doivent

appoteer, à augmenter leur peuple ; Sc de la bonté compatiflantc
,
avec la-

quelle ils doivent les traiter.

f. 30. VlTA CAANIUM SANITAS CORDIS : PVTAEDO OSSLUM IH-

vidia. Un coeur bien fain conferve la vie du corps : l’envie£ catsfe la pour-

riture des os. De même que le cœur eft le principe de la vie
,
Sc de la fantc

de nos corps
, Sc que quand le cœur eft fain

,
le corps joint d’une bonne
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jté COMMENTAIRE LITTERAL
ji. Qui cahtmniatur tgtnttm , expro- 31. Celui qui opprime le pauvre , fait in-

brat fatlori tjus : honorât auront cum

,

jure à celui qui l'a créé; mais celui qui en a

tjui mifcntur pauperis. compaffion , rend honneur à Dieu.

31. Inmalitia fua expeüotur impiut : 31. Llimpie fera rejette dans fa malice ; Se

fptrat autemjufius in mortefua. le jufte au contraire efpcrc au jour de fa

mort.

33. In corde pnidentii re juiefcit fa- 33. La fagelfe rcpofe dans le caur de

piemia ; & indoftos tjHofjMt crudiet. l’homme prudent ; iC il inftruira tous les-

ignor.ms..

e O M M E N T A I R E.

famé ; Ainfi l’cnvic ruine la fanté
, &: fait pourrir les os. EUc corrompt le

fang èc les humeurs
,
par la mélancolie qu’elle y répand. ( a )

L’Hébreu:

{b
)
Un cwhtfain , ou un cœur médecin , efi La vie de la chair ; l'envie ejl U

pourriture des os. Les Septante : ( c
)
Celui qui ejl doux& bénin efi le mé-

decin du cœur ; mais un cœur délicat-, &C cropfcnfiblc , ef comme la pour-

riture des os. Ce fens cft fort beau, mais U ne revient pas tout à fait à

l’Hébreu. LcCaldccn : Celui qui dijjlpe la colér.e defon ca urfeporte bien
,
ou

guérit fa chair ; L'envie gâte, le cœur , comme lapourriture corrompt le bois.

.

f. 3t. Q_u 1 CALUmniatur egentem, &cc. Celui qui opprime

le pauvre
,
fait injure à celui qui l’a créé. Il femblc infulter à Dieu même,

qui a créé le pauvre comme le riche; n’cfUcc pas Picnqui donne les ,'i-

chcfl’es au riches
,
&c les refufe au pauvre

, 6c qui prend fous (a.protection

particulière ceux qui font dans l’indigence ? Dieu ne déclarc-t’il pas qu’il

reçoit comme une injure fuite à lui même
,
celle qu’on fait au moindre

des fiens ! (d )
Souvent celui qui fc glorifie de fes richdfcs clt crés-récllc-

ment pauvre devant Dieu,pendant cjue le pauvre clt comblé de biens réels,

& des faveurs du Ciel. 11 clt toujours indigne d’un homme fage d’inlul-

ter à la mifcrc d’un autre. Celui qui . elt aujourd’hui dans l’abondance

,

peut tomber bien-tôt dans la difctcc ; &c fans le pauvre
,
que deviendroit

le riche? Voyez Prov. xxi. 11. Dives& pauper obviaveruntftbi utriufque

operator ejl Dominus.

f. 33. In corde PRUDENT I s R e q^u IESCIT SAPtENTIA;
et indoctos qjjosq^ue erudiet. La ftgejfe repofe dans le

cœur de l'homme prudent ; Cr il inftruira tous les ignorans. Le Sage cft com-
me la lumière du monde; il répand fes rayons fur cous ceux qui rappro-

chent. L’Hébreu : (e) La. fagejfe repofe dans le cœur dufage , cr ellefe ma-
nifcfera au milieu des infenfex,. Si le fage parole au milieu d’une aflcm-

( a )
viit Mtnanir apuM Crtt, htc. «/«. xxçii* miiniiiii. ItaSyr. Arak.

( t ) nioxp apn «ûio dt canaa "n 1

(
J

)
tjattb. xxxv. 40.

,

, ,

ntop ( , ) c3'Vt» npai nosn non pas aaa
(f) ictrçj i. ZljfVl IHU1

blée
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SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Chap. XIV. 137

34. ]uj}itia eltvat ginum : mifcrosau-

ttm facit populos pcccatum.

jj
. jicccptHS cjl Repi minifier intell i-

geni: iracundiam tjus inutilù fujtine-

bit.

J 4 - La juftice éléve les nations ; & le pé-

ché rend les peuples miférables.

jj. Le îniniftre intelligent eft aimé du
Roi ; 3c celui qui eft inutile relientira là co-

lère.

COMMENTAIRE.

bléc d’idiots
,
& d’infenfez; la fagefte qui rcfidc dans Ton cœur fc ma-

nifellcra avec éclat. Ou bien : La lagc/I'c repofe
,
& demeure en paix dans

le cœur du fige ; elle ne fc découvre pas légèrement, & inconlïdérément.

Mais fi l’imprudent a une étincelle de fagclle Se de lumière,! 1 la produit,Se

la fait paroître à chaque occafion. ( a )
Lorfqu’un vafe eft plein d’or

,
difent

les Hébreux ,{b) il 11c Tonne pas ; mais des qu’il n’y en a qu’une ou deux
pièces, elles y font grand bruic. LesSeptantc : (c)LafageJfe repofe dans

le bon coeur du [âge , mais on ne la connoit point dans le Coeur des infenfez.

Aquila,Sc Théodotion ont lu de même avec une négation, qui ncparoît

plus dans l'Hébreu.

f. 34. JuSTITIA ELEVAT CF. NTEM:MISEROS AUTEM
facit populos peccatum. La juftice éléve les Nations, & lepéchérend

les peuples miférables. Cette fcntcncc eft admirable pour le feus ; Se elle

devroit être gravée dans toutes les places publiques des Villes. Voici

l’Hébreu : [d) La juftice (lève la nation, & la miféricorde les peuples du
péché , ou ,

les peuples pécheurs. Dieu fait grâce aux nations, & aux peu-

ples criminels, lorsqu'ils exercent la miféricorde, Se la juftice. C’eft

par lcxcrcice de ces vertus, que l’on obtient le pardon de fes fautes.

Se la faveur de Dieu. Ou bien : (
e

) Lajuflice relève les peuples , & la mi-

féricorde eft une viélime d'expiation pour les nations. C’eft par la compaf-

fion envers les pauvres que les peuples expient leurs fautes. Rachetiez

vos péchezpar des aumônes
,
difoit Daniel à Nabuchodonofor. (f) D’au-

tres (g) traduifent : La juftice élève la nation , &la honte des peuples
, eft

le péché. Les Septante: [h) La juftice élève , Se augmente la nation ; <ÿ
les péchez la diminuent.

f. 53. ÏRACUNDIAM EtUS INUTI LIS SUSTINEBIT. Le

miniftre qui eft inutile
,
rejfentira la colère du Roy. Le lcrviteur inutile eft

( 4 )
Aiunft.fi». Mercer. Pife . Cornel. 4 Lof.

Edit. Rom. Soint.

(<0 n’Bxb nom na oorm npnx
raton

( f
)
VAtab. Grot. Mmt. Gfier. Tigtir. Caf.

[fl Don. it. 14 •

(j) Cald./un. Pife. PAgn. TDrt Se prend pour
i’igi.ominic. Lovit. xx- if. 17. Sym. ii

Xmaif ùfaMfxiaf.

(
h

)
Aimuorvrn vj/ft ÎA*i«r«» 5rt /» fo-

A*c *u*fTtcq. 1rs Syr. &jSr*b.

S
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tj8 COMMENTAIRE LITTERAL
par là même mauvais fcrviceur j fi un cfclavc n’eftbon à rien, il ne mé-
rite que des coups

,
ou d'ccrc vendu ; C’eft ainfi qu’on doit encendrc dans

l’Ecricurc le nom de fcrviceur inutile. Il nefuffit pas à celui qui cftdans

cette condition de ne pas faire de mal
,

il doit bien fervir. Le Prince

veue être fervi fidellcmcnc, diligemment, cxa&cment ; unminiftrc qui

ne remplit pas fes devoirs, ell la honte du Prince qui l’employé
,

il

mérite punition. L’Hébreu : ( a) Et celui quifait rougir
,
fera l’objet defa

tolère. Je penfe que cette épithéte : Celui quifait rougir
,
défigne princi-

palement le mauvais économe. Voyez ci-devant Prou. xu. 4. Les Sep-

tante {b) rendent ainfi tout le f. Le fervileur prudent eft agréable au

Roi , il éloigne la honte farfon adrejfe > la colère fait périr même les plut

fages.

CHAPITRE XV.

Péponfe fige. Correélion utile. Stabilité Je la maifon du jujle. Vic-

times des impies. Pauvreté contente. Parejfeux
, infenfé , avare ,

impie , oppofeZ au jujle , au fage , au diligent , à l'homme de bien

?

f. x. 7) Efponfi» mollit frangit iram: I f. 1. T A parole douce rompt la colcrc;
ax/enao durasfufciiatfurtrcm. | .L, la parole dure éxcitc la fureur.

COMMENTAIRE.

f. I. ESPON S I O MOLLIS FRANGIT IRAM: SEIKO D U-

|\ RUS SUSCITAT furorem. La parole douce rompt la colè-

re : la parole dure excite la fureur. Il n’y a point de colère qui tienne con-

tre une parole douce,& humble ; la douceur défanne les plus emportez.

L’Hébreu : ( c
)
Une réponfe tendre fait revenir la colère , & une parole qui

afflige , excite la colère. Les Septante : ( d ) Une réponfi fournife détournera

la colère , & un difeours trifle

,

ou afh géant, excite la colère. L’hcriture

nous fournit piuûeurs exemples remarquables de cette vérité. Le premier

_
( • ) Doe îrnn i/najn rhttd. M H»*»

*o~i tLoarm-^itmo

( b) 70 . . . . t5 fi MaiS do m^etapéf}:>.

mnpJot t, ifyn ti Qçj>ifdu$.

(
c ) nSÿ< as? aan nen a>p’ -p nip?

*|*

( d ) 70 . Averti xtjtnmlërm *wts pûÇn

éraptà»

,

>^/(V Symmac.
Âmontant mmeoXr. U'ic reponfe moPc • 7 h-

A

t •-

* celui c|ui répond dc.icacc-

n’eiii Et au lieu de Ai/St Axml.

fff dur Symm* b&nf

,

katux. T»,
dciâgi table.
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SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Chap. XV. >j?

1 . L-ngua fapitntium ornâtfcitntiam:

Os ftukornm tbn'lit ftnJtuinm.

j. In omni loco
,
oculi Domini contem-

plantht ’oonos , & mulot.

4. Lingna placabilis , lignum vita :

qu,t amcm immodtrata eft , conterafpi-

ritum.

x. La langue dej fages orne la fcience j

la bouche des infenfez le répand en folies.

J. Les yeux du Seigneur contemplent eu
tout lieu les bons , le les médians.

4. La langue pacifique eft un arbre de vies

mais celle qui eft immodérée brife l’ef-

prit.

COMMENTAIRE.

dans la perfonne de Gédéon, qui revenant vi&oricux des Madianites,
répondic à ceux de la tribu d’Ephraïm

,
qui lui demandoient infolem-

ment
,
pourquoi il ne les avoir pas appeliez à cette guerre ? {a) Un raiftn

d‘Ephraim ne vaut- ilpas mieux que toutes les vendanges d'Abiézer?Le Sei-

gneur vous a livré les Princes de Madian ; & quay-je fait qui approche de
cela? Nabal par fareponfe imprudente faillie à taire périr fa maifon ; [b)

Abigaï! par un difeours plein de douceur
, 8c d’humilitc fauva Nabal

t 8c

gagna le cœur de David, (r
)
La femme d’Abéla éteignit une guerre ci-

vile
,
par fes fages difeours. ( d )

Roboam perdit dix tribus
,
par une ré-

ponfedurc ôc indifcrccc. (e) 11 eft de la fagclTe de céder à la colère,

comme à une bête farouche
,
qui n’entend point de raifon. Malheur à ce-

lui
,
qui au lieu de fc retirer

,
l’irrite de plus en plus.

’ ÿ. Z. L I N C U A SAPIENTIUM ORNAT SCIHMtlAM. La lan-

gue desfages orne la fcience. Ce n’cft point un talent commun d’avoir la

fagefle
, Sc la fcience -, mais il eft encore plus rare de pofl’éder avec cela

l’éloquence, Sc d’avoir le don de la parole
,
qui donne à la fàgcde l’orne-

ment qu’elle mérite
, Sc fans lequel fouvent c le devient inutile, ou mê-

me odieufe. Toute beile, toute majeftueufe
,
toute aimable qu’elle eft,

clic ne rejette pas les ornemens d’une langue fage,&: bicn-difantc -, elle ne
veut point d’omemens aff:£k:z

,
ellemcprife une éloquence trop recher-

chée i mais aulTicllcnc fouffre point d’être propofée négligemment, ni

avec une obfcurité
,
ou une aufterité rebutante. L’Hébreu 1 (f) La lan-

gue desfages rend bonne, ou rend agréable
,
ou embellit , la fcience-, Oit

bien : La langue des fages fefert bien, utilement , noblement de la feitnee ;

tir la bouche des infenfez. produit à gros bouillonsfafolie. La folie fort de
fa bouche, comme l’eau a’une lourcc abondance. Les Septante : (g) La
langue desfages fait le bien

,
ou les belles chofcs; Q- la bouche des infenfez.

annonce le mal.

( a )7aiit. VIII. 1. 1 . j.

( 4 j |. Rff.XXT. 10. II.

( t
)
Ihd- *.14. ij. <£r.

(
d

)
i. Rtj. xx. 18. ij.

(
t

)
XII. 11.
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COMMENTAIRE LITTERAL
j. Stu',nu irridct dijciplinam pains

fui ;
qui autem cujlodit tncrepationei

,

uftutior fiet.

In abundanti juflitia virtus max-ima

ejl : cogitationes autan impierum eradi-

tabuntur.

j. L’infenfc fe moque de la corrcûion de

fon perc ; mais celui qui fc rend au châti-

ment, deviendra plus ûge.

La juftice abondance aura une grands

vertu : les penfées des impies lécheront juf-

qu a la racine.

COMMENTAIRE.

t.4, Lingoa placabilis, licnum v i tæ : qjuæ autem
immgderata est, conteret spiaiTUM. La langue paci-

fique , ejl un arbre de vie ; mais celle qui ejl immodérée brife l'efprit. Une lan-

gue pacifique produit des truies de vie dans ceux à qui elle parle ; elle ap-

paife la co ère , confervc la charité
,
prévient les divifions , ouïes arrête:

mais une langue emportée ,
6c violente

,
donne la mort. Premièrement

,
à

celui qui s’en fert, 6c cnliiite à ceux concïe qui elle s’emporte. Elle excite

la haine , 6c les inimiticz ; 6c c’cft connue une tempête qui détruit
,
qui

élfrayc
,
qui renverfe

,
qui tue.

L’Hcbrcu : {a) Une languefaine , ou une langue qui guérit
,
ou la fanté

de la langue, ejl l'arbre de vie ; & lorfquelle ejlperverfe
,
elle brife l'efprit ;

ou bien
, 6c la perverlité

,
la corruption de la langue , eft la mort de l'efprit.

Une langue qui inftruit
,
qui coniolc

,
qui pacifie

,
qui foulage ; en un mot,

une langue qui porte la (ante dans les efprits
,
6c dans les coeurs

,
cil véri-

tablement un arbre de vie. Mais une langue corrompue, méditante, li-

bertine
,
perverfe

,
brife l’efprit

,
donne la mort à l’ame ; afflige

,
irrite les

clprits
,
6C porte la corruption dans les cœurs. Les Septante : [.b) Lafan-

té de la langue eft l’arbre de vie , & celui qui garde fa langue
,
fera rempli

d'efprit. Il paroît par divers partages de ce Livre, que chez les Hébreux
l'arbre de vie étoitpafle en proverbe, pour lignifier une chofc très-utile,

ÔC trés-avantageufe à la vie
,
5c à la fociété. Et de même lafanté ,

6c la vie
,

fe mettent fouvent pour toutes les bonnes qualitcz du corps
, 6c de l'ame,

parce qu'en effet tout le bonheur, tout le plaifir, tout l’agréement de
l’homme en ce monde ,

dépend de la fanté ,3c de la vie; tout le relie n’eft

rien fans cela. Quelques-uns traduifent l’Hébreu par : Lafanté de la lan-

gue eft l’arbre de vie s & la corruption de U langue eft comme un vent impé-

tueux ,
qui brife & renverfe tout. ( c

)
Mais la première tradu&ion eft pré-

férable
,
parce qu’elle fait mieux fentir l’antithéfc qui eft entre les deux

membres du
fi.

In abundanti ivsiitia, vieltus uaxiua est, Scc,

( • ) 13© na tjSjn Q‘n yj n©S kbio ï lufür *v7 «j* wXtn&*ri}*f wedl/uttfr. Aqtttl-

|
tvtr yxinan. Une langue bénigne, douce.

(*) i'mnt yAtfjrtr Htfyt ,
4 it rm- L (c) Fifs. Mers. ($> Mlit\

Digitized by Google



SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Chap. XV. j 4i

6. Vamut jnjli plurima ftrtitudo :& <5. Il y a une grande force dans la maifon

infrudibus impii, etmurbatio. du jufle : & il n’y a que trouble dans les

fruits de l’impie.

7. Labia fapientium dijemwabunt 7. Les lèvres des fages répandront la

feientutm : cor jlnlsorum dijjimilc trit. icience , comme une fcmcncc : il n'en tft pas

de meme du cœur des infeulez.

COMMENTAIRE.
Lajuftice abondante aura une grande vertu ; les penfées des impiesficheront

jufqu’à la racine. Ce pafîagc n’eft pas dans l’Hébreu
,
ni dans le Caldécn,

nt dans divers Exemplaires Grecs , Sc Lacins. (a) C’eft lamêmechofequc
ce que nous allons voir au verfer fuivantdans l’Hébreu.

ïr. 6 . Eomus josti plurima FORTITUDO: et in
fructibus impiIjCONtbrbatio. flji a une grande force dans

la maifon dujujle ; dr il riy a que trouble dans les fruits de l'impie. On peut

traduire l’Hebreu :{b) La maifon dujujle eft ungrand tréfor , ou un grand

anus de toutes lot tes de biens
,
&: deproviiions ; & les revenus du méchant

font arrachez, troublez ,diflipez. Le jufte eft comblé de biens
,
& le mé-

chant elt dans l’indigence. Dans l’ancienne Loi
,
la pauvreté croit regar-

dée par les Juifs charnels
,
comme une malédiction , & l’abondance

,

comme une faveur du Ciel. Les Septante : ( c) fl y a beaucoup de force

,

il V a force biens
,
force richclfes dans les maifons des jujles ; mais lesfruits,

le revenu
,
la récolte des impies

,
périront.

f. 7. Cor stultorum dissimile e r i t. Il rien eft pas de

mime du cceur des infenfez. C’efl ainfi que la plupart ( d) expliquent
, dift

Jimile erit ; il fera fort différent du cœur des fages
,
qui répandent lafcicn-

ce; les infenfez ne font capables que de répandre l’obfcurité
,
l’ignoran-

ce, ic la corruption. D'autres (e) le prennent à la lettre ,Sc tout Ample-

ment : Le cœur des infenfez eft toujours diftemblablc à lui-mcme
,
tou-

jours volage
,
toujours inconftant ; tantôt haut

,
tantôt bas

,
tantôt en

paix
, & tantôt en trouble. D’autres : (f) Le cceur des infenfez rieft pas

ferme

,

ftable
,
droit, folidc. Les Septante : Les lèvres des fages font liées

par la fagejfe : les cœurs des infenfez ne font pas sûrs ; ne font pas arrêtez

,

fixez ; ils tournent à tous vents. Les fages ne parlent
, 8c n’ouvrent les lè-

vres que pour répandre la fagefle ;
rien n’eft capable de leur ouvrir la

( 4) Non Irgirur in Complut. Grac. nec Latin- 9yt Cart. Munjl.

n« i» nov. Mit. Itronym. nec in alus plunb. (e) Gregar. Magn. Pajloral. p. 3. admor.it.

(*) wn rtnarcri 21 jon pn* no 19
,

ma.ra (/) p to errep rn
)
O muf étKiûètt /gvf Wi»r , tutfwot /« «n* ( g ) 70. r»g>m Jittlnf e*tôt!ru , uafdi'a^

fli* fi «fçjwr v* otrip*?,i.f
l

{ d )
Pagu. Mont. Tigur. Gtier. Merc . Chald.

S iij
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I41 COMMENTAIRE LITTERAL
8. Pitlim* impiorum abominabtUt

Domine : vote juflorum placabdia,

9. Abominatio eft Domine vin impii:

quiftquiturjuftitiam , diligitnr akto.

8. Les vi£èimes des impies font sbomiiu-
bles devant le Seigneur îles vaux des jufte*

lui (ont agréables.

5». La voye de l'impie eft en abomination
devant le Seigneur ; celui qui fuit lajuftice

eft aimé de lui.

COMMENTAIRE.

bouche
, & de leur délier la langue

,
que le bon fens

,
l’utilicc , ou la né-

ccflicé de parler. ( a )

f. 8. VlCTIMÆ IMPIORUM ABOMINABILES DoMINOj
vota iustorum placab i lia. Les viliimes des impiesfont obt-

enir tbies devant le Seigneur ; & les vieux des jujles luifont agréables. Les

facrifïccs que les impies offrent fans changer de moeurs
,
ni de conduire ;

les victimes qu’ils offrent mal
,
6c avec de mauvaifes difpofitions , font

plus capables d’irriter Dieu, que de fléchir fa colère. Mais lorfqu’ils les

offrent ces làcrifices
,
pour demander pardon de leurs impiétez ; lorfqu'ils

ks préfentent dans un coeur contrit 6c humilié , ces holties font fans doute
agréables à Dicu,& méritent à ceux qui les préfentent,unc grâce plus abon-

dante,pour une parfaite convcrlion.Cela eft indubitablc,tant pour les facri-

fices de la Loi ancienne, que pour les bonnes actions extérieures de la nou-
velle. Etunminiftrc du Seigneur, qui pour fon impiété particulière, mé-
rite d’être rejetté de Dieu

, 6c qui s’attire un tréfor de colère dans les fa-

crificcs qu’il offre, ne laiflè pas de les offrir utilement
,
pour les autres

,

6c de leur procurer des bénédictions
,
pendant qu’il fait tomber fur lui-

même toutes fortes de malédictions.

Les Donariftcs abufoient de ce paflàgc
,
pour prouver que le Baptême

des hérétiques étoit inutile. Mais faint Auguflin (b) leur répond
: Que

ce n’cft point le Miniftrc extérieur qui confère la grâce
,
ni qui l’empêche

pour les autres ; il ne porte préjudice qu’à lui-même ; il n’eft que le Mi-
niftrc de Jésus-Christ fouverain Prêtre

, 6c fouverain Médiateur
,
qui

fcul diftribuë les grâces attachées à fes Sacremcns j à moins que ceux qui
les reçoivent n’y apportent des obflaclcs. On peur comparer à ce paffage

celui de l’Ecdéfiaftique xxxiv. zj. Le Seigneur n'appreuve peint lespréfons

des impies ; il ne regardepas les offrandes des méchans
, & il ne leur parden-

nera pas leurs péchez,, à caufo de la multitude de leurs focrifices. Lesprofa-

(«J Ambref in Pfalm. xxxrï. Labia fapien-

tium aüigata funt fenfu . eo quoi omma ijua lo-

quuntur vero (enfui con^ruere ividtantur
, fen-

dis fui frudentti intrüigant qua Uaui debeant

vel taure
,
ut qua Jilenda funr , uhileanf çlauf-

tro quodam ntxuqut labiornm. Vide eund. in

Pfal. XXXVi il & tib. j . Ep. adConfi sntiam.

(
b

) Attguft. lib. î. (entra Patmm. cap.

Sacrifies* impiorum eu sffii obérant, qui ejfcrunt
impie

, $(.
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SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Chap. XV. i 4J

. io. Doürina mata dcftrtnti vutm vi- 1 10 . Celui qui abandonne la voye delà vio,

U : qui incrtpationet odit , moritiur. I fuie de mauvaifes inftruftions : celai qui hait

1 les réprimandes , mourra.

U. Infernal , & perditio corAm Do- i II. L'enfer , Se la perdition font à nud de-

mino : quanti mtgis corda filiorum ho-
J

vanr le Seigneur : combien plus les cœurs

mirmm ? | des enfans des hommes l

COMMENTAIRE.

nés (a) eux-mêmes ont reconnu que la Divinité a moins d'égard à la

quancicé, 6c aux prix des offrandes
,
qu’aux difpofitions de ceux qui les

otî’rcnt. Les Athéniens icplaignoicnt aux prêtres de Jupiter Ammon, que
l’oracle de leur Dieu

,
étoit plus favorable aux Lacédémoniens

,
qu'à eux,

quoique les Lacédémoniens lui offri ifent bien moins de facrifices. Les
Prêcres répondirent : J^ue le Dieu faifoil plus de cas des benédiftions , efi

desprières des Lacédémoniens
,
que de tous les facrifices du refie de la Grèce.

L’honneur des Dieux ne conliftc point dans la graille des victimes
, 5c

dans leurs cornes dorées ; mais dans la piété , Si la droiture du coeur de
ceux qui les préfentent. ( b )

Nec in viélimis , licet opim.efint , auréque prx-

fulgeant
,
Dcarum efi honos

,
fed pii, drreéli voluntate venerantium

,

dit

Sénèque.

t io. Doctmna malà deserenti viam vitæ:q,ui
increpationes odit, MOMETUR. Celui qui abandonne la

voye de la vie fuit de mauvaifes inftruclions : dr celui qui hait les répriman-

des , mourra. Il cft impolliblc qu’un homme quitte volontairement la voye
de la juftice, delalagelfc, delà piété, (i Ion cfprit n’a été auparavant

corrompu par quelque mauvais levain de doétrine
, Sc de fentimens.

L’Hébreu fie) Celui qui quitte la voye
,
fera puni rigoareufement ; & ce-

lui qui hait la correction
,
périra. Autrement : Celui qui abandonne la voye,

regarde la correélion comme un mal ; dr celui qui hait la répréhenfion , mour-

ra. hn un mot
,
le fage reçoit les avis

, Si les corrections ; mais l’infenfc

les rejcrcc
,
Si les fuit. Les Septante ( d

,

s’éloignent du fens de l'Hébreu :

L'infiruclion de l'innocent cft connue des pajfans ; mais ceux qui haiffent Le

correction ,
mourront honteufement

.

Le Caldécn : L'infhuction du méchant
le fait égarer dans fes voyes ; Si. celui qui hait les réprimandes

,
mourra.

fi ii. Infernüs, et perditio coram Domino, &c.
Verfer dr la perdition font à nud devant le Seigneur : combien plus les cœurs ,

des hommes 1 Les plus profonds du tombeau
,
Si de l'enfer

, l’état des

( « ) Huit, h, nUthU. i . B*».?» «î »

(

r ) rpo> nnain nj'p n^N an^ v» itno
©is» >*Kiia<ptu «» , i t•» [

d
) tlmdo'm tixaUx- yomifi^tlocs ùr« tra-

W' tfbrmt, O t Ji purtntf i lAArwsnma^m.
( à ) Sente- de Benefic. lit. i. i*f. j.
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COMMENTAIRE LITTERAL144
11 . Non amas peftilens eum, qui fe

torr pit : ntc adfipientes graduur.

1 3
. Cor gau ders exhiiarat faciem : in

mocrore ammi dejicirurfpiritus.

14. Cor fapiemù quarit dotlrinAm :

& os fuitarum pafeitur imperitiâ.

15 . Omnes dies pauperû , mais
:
fétu

ra mens quafs juge cenvsvium.

11. L’homme corrompu n’aime poinr ce-

lui qui le reprend -, 5e il ne va point trouver

les lages.

ij. La joye du coeur fe répand fur le vifa-

ge : la triltellè de l'ame abat l’cfprit.

14. Le coeur du fage cherche l’inftruc-

tion : la bouche des infenlèz fe repaît d’i-

gnorance.

15.Tous les jours du pauvre font mauvais:

l’ame tranquille eft comme un feftin coi*-

tinuel.

COMMENTAIRE.

ames dans l’autre vie, le lieu où les morts font détenus, tout cela cft con-

nu aux yeux de Dieu ; à plus forte raifon les cœurs des enfans des hom-
mes. On a déjà vu ci-devant

, ( a )
&: on le voie en pluficurs autres endroits

de l’Ecriture
,
que les Hébreux croyoicnt trcs-diftinûement

,
que les mé-

dians foudroient dans l’enfer
,
dans un lieu ténébreux

,
au fond de la ter-

re
,
des fuppliccs proportionnez à leurs crimes. Si je monte dans le Ciel,

dit le Pfalmifte
,
(b) je vous y trouve i &J!je defeens dans l'enfer , vous y

êtes. Et Job : (c) L’enfer ejl à nud en fa prefence , & la perdition n'a rien

qui la couvre. Or fi Dieu voit i nud tout ce qui le palTc dans les lieux té-

nébreux, ÔC fi éloignez de nos conno i (Tances } il doit péné:rcr bien plus

aifément ce qui fe parte dans nous-mêmes.

f. ij. In moerore animi deiicitdr spiritus. Latrif

tefe de l’ame abat l'offrit. C’cft un effet tcut naturel de la trifteffe
,
d’a-

battre le cœur 5e Tdprit. La Religion ne permet qu’une forte de triftefi.

fe ; c’cft celle qui cft caufée par la compondion
, 8e la douleur des péchez.

Saint Paul { d )
permet cette trifteffe

,
qui cft félon Dieu

, 5c qui opère une
pénitence ftable, qui conduit au falut : mais il condamne la triftertc du
fiéele

,
laquelle donne la mort : Saculi trijlitia mortem operatur. Elle con-

trifte le Saint Efprit , félon les Peres
, 5C cft un des plus dangereux pièges

que le Démon tende aux âmes fidcllcs. ( e )
Comparez Prov. xxv. 10 . Eccli.

XXXVI II. 19.

f . iy. Omnes dies pauperis, m a l 1 : secUra mens
qjj asi juge c o n v i v i u m. Tous les jours du pauvre font mauvais i

l'ame tranquille ejl comme un feflin continuel. La pauvreté réelle ÔC invo-

lontaire, eft une des plus grandes peines qu’un homme puiffe fouffrir;

( a )
Trev. ix. 1S.

( b
)

Pfol . cxxxviii. I-

(
c

)
Jeb. xxvl. f.

I
(
i

)
». Cor. vu. jo.

(
•

) Vide ilb. ». faporis fnirp- 10, Cajpan.
1

ailes.

c’eft
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SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Chap. XV. i4î

I 6. Mcluu efipjrum cum timoré Do- I 16. Peu , avec la crainte de Dieu , vaut

mini . <j»am thijauri nt*g>:i, & infatia- mieux que de grands tréfor*
, qui ne r~fla»

biles. I
lient point.

COMMENTAIRE.

c’eft un nul continuel, &r qui fc fait fentir dans tous les momens. La
mort cft douce à un pauvre qui manque de tout ; {a

)
au lieu que ceux

2
ui font à leur aife, qui joüiflcnc d’une paix profonde

, & qui vivent

ans l’abondance
,
font comme dans un feftin continuel. C’eft le fens qui

paroît le plus {impie. D’aucrcs l’entendent ainfi : Toute la vie du pauvre

cft dans la mifcrc ; mais la tranquillité
,
la paix

,
la fecuricé donc il joüic

,

cft comme un feftin continuel ; il polfedc un bonheur que les riches ne
connoifl’cnr pas

,
qui cft la paix

, & l’ol'surancc. Il ne craint ni l’cxaélcur

,

ni l’envieux
,
ni le voleur , ni le meurtrier. ( b )

O vit.e tuta fMilitas ,

Pauperis anguJUque laris ! ô munira nondttm

,

Intellecta Deûm
NuUo trepidare tumultu , lire.

Mais l’Hébreu ( c
)
peut recevoir un fens encore plus naturel : Tous Us

jours de t’affligé font mauvais
, & celui qui a le cirur joyeux

, cft comme
dans unfeftin continuel. C’eft à peu prés la même chofc qu’il a dite au f.
13. La joye du coeurfe répand fur le vifage ; & la trifteffe de l'ame abat l’of-

frit. Un homme dans l'affli&ion ne goûte aucun plaifir ; tout lui déplaît

,

tout lui fait peine ; au contraire
,
tout fait plaifir à celui qui eft dans la

joye. Les Septante :{.d) Lesyeux des méchant regardent le mal en touttems ;

les bons demeureront toujours en repos.

f. 16. M E L I U S E S T PARUM CUM TIMORE DoMIMl, &C.
Peu , avec la crainte de Dieu

,
vaut mieux que de grands tréfors

,
qui ne raj-

fafient point. L’Hébreu : ( e
)
Peu ,

avec la crainte de Dieu, vaut mieux qu'un

grand tréfor ,
avec trouble

,
avec terreur

,
avec inquiétude. Les Septante

(f)
tout au contraire : Il vaut mieux avoir une petite part , avec la crainte

du Seigneur, que de grands tréfors
,
fans cette crainte. Mais l’Hébreu cft

beaucoup meilleur. Il fcmblc que c’eft de cet endroit que faine Paul a pris

cette Sentence Eft dutem quaftus magnus pietas cumfufticientia.

’ (*) Thtoçnii-

Tl piM »ôfn , wtnxfm fltKrlçji mitg»,

( h )
Luc»». Phmrfml. ht. f.

(
f

) nncD di 3ibi ea»m >d> Su
Ton

_
{ d )

n««> fil tl ipBmSui 1 rmt *i*i>

«km t « H mymStl <1*

wu ,7if. Sym- IlSrwt mi ifites 1 7 S wïmy» E-fi*-

'j
'1 ,

t Pt Sjsvftif me 0» wirm Jimumiaf. VI
ul t .

( e ) i3 nnvioi aymp

1

(f) Kfüarn gumyifiiest plO» Ktci* , i

< t M.y y': ftt'jmXoi U 1y mfipimr

(r J I. Twnt. VI. <•

T
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i4<5 COMMENTA
17, Mtl'uu eft vtcari ad tlera cum

chantMe ,
ej»am ad vintUmfdgmatum

cam edio.

18. b'ir irdcundus provocat rixat : qui

patient eft , mitigatfufeitatM
19.

lier p
igrtrum tjHafi fepes fpi-

nartun : via jnfterum akftjut tfftndt-

calo.

10. Filiasfdpiem latificat putrem : &
finit ni homo dejpicit matrem [nam.

IRE LITTERAL
17. II vaut mieux être invité avec affec-

tion ,i manger des herbes
,
qui manger la

veau gras , lorfqu’on eft haï.

18. L’homme colcre éxcitc des querelles :

celui qui eft patient , appaife celles qui

écoient déjà nees.

19. Le chemin des pardieux eft comme
une haye d'épines : la voye du jolie n’a riea

qui l'arrête.

10. L’enfant faee eft la joye de fon pere;

Sc l'homme infenle méprife fa mere.

COMMENTAIRE.

y. 17. Qu au ad vitulum saciuatvu. Jgu’a manger le

veau gras. On engraiffoit des veaux pour les folemnitez où l’on dévoie

ort’rir des facrificcs , & où l’on devoir faire quelque Fête
,
quelques noces

quelque fdtin de famille. Voyez Lue. xv. 15. Jerem. xxvi. u. 1. Reg. xvir.

19. Horace : Pafcitur in vcjlrum reditum vottva juvenca.

j . 19 . Iter picrorum cqiasi sepes spinaxum. If che-

min des parejfeux ejl comme une haye d’éfines. Les pardieux trouvent des

difficultés par tout; rien n’cft ail’c, rien n’cft poffible, à les attendre.

Tout eft fermé d'épines .toutes les îlïùës font bouchées ; cela fc vérifie

non-feulement dans la morale, où les pardieux fc figurent des difficul-

tez infurmoncablcs dans le chemin de la vertu, &c dans la pratique de lairs

devoirs ; (4) mais même dans les chofcslcs plus communes de la vie
; Il

y a des gens qui fc font peur de tout. Il eft pourtant vrai que ces for-

tes de faincans peinent (ans comparaifon davantage
,
que ceux qui tra-

vaillent férieufement , 5c avec courage ; & il eft certain en général ce que

dit Columclle de l’Agriculture; que la négligence y eft plus pénible,

que la diligence, (h) L’Hébreu: (c) Le chemin des farejfeux ejl comme

un lieu rempli d’épines. Ou félon d’autres : Comme une haye d’épines ; &
U [entier desjujlesejl comme un chemin battu , ou comme une levée, une

chauffée. Le Caldéen : Le chemin des parejfeux n'ejl que ronces
, & épines,

& U route desjujles ejl battue. Les Septante (d) : Le chemin des parejfeux

ejl pavé d'épines , & celui des jujles ejl frécjuenté.

f. II. StU L T I T I A GAUDIUM STULTO.'ET VIA PRUDENS
diricit cressus suos. La folie ejl la joye de l’infenfé, &ïhom-

{ a) Vii, Cres.tr. Mapt.M.xxx. Af#r«I. caf.

J

(c) DTB’ ITUO pin JIDtfDD bïS Jjll

(£) Coînme!. de Re Ruflic. lib. Xji. c*Jt. i. i (
d ) CfUi «tçyî* , tù H

lr, re f-t miliA ri Uboriefier efi ne^ligenttA
,
yuàm I ?» rijyjupSf^. Sym. Oe$t tKtrpi

dtii£tnt * ftyypiiS tf . Vt VpUi*
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SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Chap. XV. 147

2t. La folie eft la joye de l’infenlc ; mais

l'homme prudent mefurc tous fes pas.

21. Les penfées fc diflipent , ou il n’y a

point de confeil : nuis où il y a pluiieurs

confcillcrs , elles s’affermilfent.

13. Chacun aime fon fentiment
,
qiund il

l'a dit : mais ce qu'on doit eftimer , elt la pa-

role dice à propos.

COMMENTAIRE.

me prudent mefure tousfes pts. L’infenfé fe croit le plus heureux des hom-

mes dans fa folie ; il s’égare
,

il s’évanouit dans fes folles penfées
,
&c dans

fes vains projets. Mais le lagc fe conduit avec régie
,
avec attention

,
avec

prudence. Les Septante : (a) Les voyes de l’infenfé manquent d'efprii,

mais l’homme prudent marche droit.

if.lt. DlSSIPANTUR COCITATIOHES
,
VRI NON EST CONSILIUM.

Les penfées fe dijjipent , où il riy a point de confeil. Quand on n’cft

point fixé par le confeil d’un ami fidèle
,
ou d’un confeülcr habile

,
les

penfées
,
&: les dedans fe diflïpcnr

,
Se n’ont rien d’alîuré ; mais quand

on a pris l’avis de plufieurs perfonnes éclairées, on agit fans crainte ic

fans inquiétude
,
on demeure ferme dans une rélblution nrilc avec tant

de maturité
,
Si de précaution. L’Hébreu (b) fc peut traduire : Les pen-

fées fe diffipent lorfqriil n’y a point defecref, mais elles ferontfermes là où
'

il y 4 plufeurs confeiUers. Les Septante: (f) Ceux qui rihonorent j>as les

afemblées des confeiUers ,
méprifent les avis ; mais ceux qui confultent, con-

fervent les confeils dans leurs coeurs. Ce qui ne fait pas un feus bien clair:

mais la Vulgatc en prefente un fort bon.

y. 13 . LætXTUR HOMO IN SENTENTIA ORIS SOI. ChaCU

»

aime fon fentiment
,
quand il l’adit ,&c.On aime naturellement l’opinion

qu'011 a fourenuë
,
Si l’avis qu’on a ouvert: mais le principal eft de bien

dire, &: de bien prnfcr. Il faut commencer par propoferun bon con-

feil , Si après cela il nefeTapas mal aifé de le foutenir, & de le faire

goûter. Les Septante le joignent au verfet précèdent : (d) Le méchant

r.e fuiira point le confeil , & ne dira rien de bon ni d’utile pour le com-

mun.

f. 14. Se MITA VITit SUPER ERUDITUMjUT DECLI-

11. Stultitia gaudium flult» : & vir

prudens dirigil grejfm pus.

12. Dijfipansur uftassants, ubi non eft

anfilium : ubt vert fwu plures cenftüa-

rii . etnfirmantur.

lj. Lttatur homt infententia oriefui :

&ferme eppertunm eft eptimut.

( A )OÙtels .-£-,-'-1 c.itûl «1 if iifif-

Uftif XiïS-lrOf.

f
( k ) Tty, jvûurn -»sn

^

[ C
)
Ï 3i^rrh»l«< ?*ytruiif «

1

poq xijuirJtf rvi/

cM Ci umpèituc p*H*i

Thcodotioiicfl beaucoup plus c>aii. At*r*t££

>eyiTU*i fit! e/Jfr trvpiBalfa , iù c!n vXr$H

r^e*Ad(/#»7«r ç«>Vir«f. Ce qui revient à la Vul-

Saic *
* v -, , ,

(
d) d» fttî \xntHvrn • > *** f**

«iWiji ri , f£ **A»x r5 w»»»-

Tij
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COMMENTAIRE LITTERAL*4*

24. Scmita vit* fuper eruditum , Ht

declinet de inftrno novtffimt.

. 15. Domum fuperberum démolitfur

Diminue : & firmesfstciet termines vi-

da*.

16. Morrinatio Demini ceftatit-

nes mal* : & parus ferme pulchcrrimm

firmaUturai ce.

ij. Ctttturbat domumfuam
,
fuifeüa-

tur avaritiam : L>ui autan odit munir* ,

vives.

14. L'homme bien inilruit voit au-cleiliu

de lai le (entier de la vie
,
qui lui faic évitée

le plus profond de l'enfer.

25- Le Seigneur détruira la mailôn dea

fuperbes , & affermira l'héritage de la veu-
ve.

16. Les penfées mauvaises font en abomi-
nation au Seigneur : la parole pure lui fera

trés-agréable.

27. L'avare met le trouble dans fa mailon :

Celui qui hait les prefens vivra.

COMMENTAI RE.
S

net de inferno novissimo. L’homme bien inflruit voit au-

dejfus de lui le [entier de la vie
,
qui lui fait éviter le plusprofond de l’en-

fer. Salomon fait ici une antithé le entre la voye du fage,&: l'enfer, ou
la mort ; Le fage fuit la voye d’en haut, Sc ne va pas en bas ; il fuit la

voye de la vie
,
Sc ne defeend pas dans le tombeau

,
ou dans l’enfer. Il

y a deux voyes que l’on peut luivre ; l'une mène à la vie, Sc l’autre à la

mort; l’une en haut, Sc l’autre en bas. Le fage fuit la première, Sc l’in—

fenfe la féconde. Les Septante [a) s'éloignent
, Sc de l’Hébreu, & de la

Vu!gâte. Les vojes de la vie font les penfées de l'hommeprudent
, afn qu’il

fois fauve en fe détournant de l’enfer. L’homme prudent fc fauve de la

mort par fes fages penlècs.

f. {6. Abominât 10 Domini cogita txones malæ:
ET PUR US SERMO PULCHERRIMUS fIRMABITUR AB EO.

Les penfées mauvaifes font en abomination au Seigneur ; la parole pure lui

fera tres-agréable s ou ,
il affermira la parole pure. Mais on ne lit pas ces

paroles
,
frmabitur ab eo , dans l’Hébreu, ni dans le Caldéen,ni même

dans le Grec, ni dans un bon nombre de Manufcrirs
, Sc d’Editions La-

tines. (b) Voici l’Hcbrcti : (c) Les penfées mauvaifes font en horreur a»

Seigneur, & (eux dont les paroles fontpures , lui font agréables > ils font,

pour ainfi dire
,
les délices au Seigneur. Dieu a en horreur non-feulement

les a&ions Sc les difeours contraires à la juflicc & à la vérité
,

il dételle

même les penfées Sc les dclTcins injuftes ; il n’approuve que ceux dont

Jcs difeours
,
dont les fentimens font purs, juftes

,
innocens. Les Sep-

tante : (d) Le Seigneur a en abomination lespenfées injuftes , mais les dif-

eours des âmes innocentes font pures.

(
4

)
(fît) JiMfcifputjo nmrS

,
ïrm CMMÀOmf

•« .it or * c-*9ij.

(
y

) Vide Edit. Ctmflnt. & ntv. Edit. Ssnâ.
Jtronjm.

( * ) non onmn jn mnrno mmwmn
( d )

Be/s uy/uM K Myirfdùt Zem.fr, mytm
/* [jr*%t ripvaj.

Digitized by Google



SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Chap. XV. 14,

Ter mifericoraiam, & fidem pugan- Les péchez Ce purifient par la mifélicor-

tur piccata : per ttmercm autan Vomi- de , 3c par la foi i Ôc tout homme évitera les

ni déclinât tmrus à ma, a. maux
,
par la crainte du Seigneur.

li.Meiujufti meditatur obedientiam : z8. L’amc du Julie médite l'obéiffance :

fij impiarum redundat malu. la bouche des impies le répand en mauvais
difeours.

COMMENTAIRE.

f. 17. C O N T «R B A T DOMUM S U A M, Q_U I SECTATÜR A VA-
R I T I A M : (^U I AUTEM ODIT M U N E R A

,
VIVE T. L'aVuTt met

le trouble dans fa maifon ; Celui qui hait lespréfens ,
vivra. Un Juge, ou

un Magiltrai qui fc lailïè corrompre par des prclcns
,
troublefa maiftn , y

attire lamalédiâion de Dieu ic des hommes
, Sc la verra dans l'agitation,

dans le trouble. Salomon fc fert allez fouvent de cette manière de par-

ler : (a) Il fera dans le trouble

,

pour déligner de plus grands malheurs,-

Comme les Hébreux fous le nom de paix entcndoicnc toute forte de
profpéritcz; ainfi fous le nom de trouble

,

ils comprenoicnt toute forte

de maux temporels. L’Ecriture recommande par tout le défintéreffement

aux Juges ; clic condamne ceux qui reçoivent des préfens
, fie leur don-

ne des malédictions. ( b )
Les anciens Sages parlent de même, (c)

Per. miser.icor.diam et fidem purgantur fbc-
C ata. Lespéchez, font nctoyez,par la miféricorde , & par lafoi , ou ,

com-
me il s'exprime ailleurs, par la miféricorde

, & la vérité s ou la fidélité,

la bonne foi
,
la droiture, l’cxacticudc à tenir fa parole ; Cela joint à la

mifericordc, à la bonté, à la clémence
,
à la douceur, à l'aumône, effa-

ce véritablement les péchez. Rien n’eft plus capable de nous mériccr les

effets de lamilericordc du Seigneur
,
que de la pratiquer envers nos fenv

blables. (d) Ce verfet ne fc lit pas dans l’Hcbrcu
,
mais feulement

* dans les Septante de cet endroit. Saint Cypricn Pavoit dans fes Exem-
plaires. ( e) Il fc trouve au chap. xvi. après le f . dans la Vulgatc, mais

non pas dans les Septante. C’cft le meme que le f . 6 . du même Chap. xvi.

comme il fc lie dans l’Hébreu
, ôc dans la Vulgate.

f. z8.M E K S IUSTI MEDITATUK OBEDIENTIAM; OS IM-
PI O R U M redundat MALI S. L’ame du ]ufte médite tobéijfance }

la bouche des impies fe répand eu mauvais difeours. Le jufte cft toujours

/ 1

( 4 )
Prov. XI. 17- 1*. XT. 6- T«»5» ÇvXMOTtpSffi

,
BmnXtif 9 iSûrtrt pti$*s

(
b

J
Exed XXIII.

8

-Deut. X.17.XVI. 19. fr I. AutfjÇmyi ,
ruuXim /« item* iuismyxo

Ref. xil. \Job- XT. 34. Pfml.xi t. f. Prov. xxii.
( d )

Prov. III. 3. Adifericerdi4 fr vérités tt

9. jftti. 1. 13. XXXill. ij.fr poffim. non déférant. Et xiv. u. Mifertcordt4 fr veri-

(c) ride Hiftod. Oper.fr dits. ttu pr*par*nr bo*A Videfrxri.6frxx.it.
tSvJùtmttrt pur MMûfrn xiftst ôwnfà

(
e

)
Cyprisn. hk- 3. Tefiim . fr M. de opéré fr

CM* mn. €>m

*

4*f £* t[Y* ftpumtf . t . elemojjn .

Tiij
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,70 COMMENTAIRE LITTERAL
19. Long ejl Dominât ni impôt : &

|

19. Le Seigneur eft loin de* impies ; Sc 3
orautnes jujîtrum exauditf. 1 exaucera les prières des juftes.

30. Lux oculorum latificst animant : | 30. La lumière des yeux eft la joyc de l'a-

font* bond impinguat ofa. me ; la bonne réputation engraille les os.

COMMENTAIRE.

occupé à méditer la Loi de Dieu
,

il ne l'oublie jamais
, ôc ne perd jamais

de vue fes divins préceptes. Il les médite jour 5c nuit ; 5c les confervc au

milieu de fou cœur ; mais la bouche de l’impic ne produit que ce donc

il eft plein. 11 ne fort de fabouche que de inauvaifes chofes. L’Hébreu:

(4) Le coeur dujujle méditera peur rtpc.dre , ér la bouche des méchant ré-

pondra le mol , comme une chofe dont i'Xt rempli, dont il régorge. Quel-

que rempli de bonnes chofcs que foie le fige
, 5c quelque bonne volonté

qu’il fc lente de ne dire que du bien, il ne fe hâte pas toutefois de parler ;

il pcfc fes paroles , 3c les étudie avant que de répondre : mais l’infênlc

parle au hazard, précipitamment, Sc fans reflexion. Les Septante (b) com-
mencent en cet endroit à être fort brouillez

, 6c fort différents de
l’Hébreu

,
5c ces diverlitez continuent jufques vers le y. 10. du chap. fui-

vant. L’Edition de Complutc approche plus delaVulgatc, mais l’Edi-

tion Romaine s’en éloigne beaucoup. Voici le f. iS. 5c ce qui y eft ajou-

té : Les <teurs des jujles méditent la bonne foi , C? In bouche des impies ré-

pond le mal. Les voyes des hommes jujles Jont agréables au Seigneur
,
par

leur moyen les ennemis mêmes deviennent amis. Le Seigneur ejl éloignédes

impies , & il écoutera les prières des jujles. Ce verfet eft le meme que le

29. de ce chap. il vaut mieux recueillirpeu avec jujlice
,
que de grands re-

venus avec injujlice. Ces deux derniers verfets font les memes que 'les

verfets 7. 5c 8. du chap. fuivant; que le coeur de l’hommeferme despeu-

fées de jujlice , afin quefes démarchesfoient conduites par le Seigneur. C’eft

à peu prés le meme que le f. 9. du chap. fuivant.

f. 30. L 0 X OCULORUM IÆTIFICAT ANIMAM : FA MA
* o h a im M Hc il AT ossa. La lumière des yeux ejl lajoye de l'ame ;

la bonne réputation engraijfe les os. De même que la lumière fenfiblc ré-

joüit un œil bien fain, 5c répand meme la joyc jufqu’au fond de l’ame;

âinfi une bonne réputation fait plaifir
,
5c contribue même à la fanté du

corps. Le fage confcille fouvent à fon difciplc de travailler à acquérir

une bonne réputation ; ( c) il lui propofe quelquefois des motifs humains,

5c des raifons de propre intcrêc, pour le porter au bien 5c à la ver-

tu ; les âmes foibles ont befoin de ces fortes de fecours ; on les élève

( « ) V'T D'Ptn 'oi mwS mn> p’ix aS k Otto Ut innuvt fAiXtrin «rifHt êt rnrtflm

min MMKM
,
Çpoc.

(k) VhleEjrt. R*m. cêttftr cum Complut. (cj Prtv.jc. 7-xxn.j. Ecrit. TU- i*
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SUR LES PROVERBES
jt. Aurie , qua dudit increpatitms vi-

td , in médit fapienuuin ctmmtrabi-

tnr.

j*. Qui dbjicit difciplinam , defpicit

animai» fuam : qui uutcm ac juitfcit in-

trepdtionibui
,
ptfjitr efl ctrdu.

jj . T.mtr Dtmini , difciplinafupien-

tid : & gltridmprdesdit humilitdt.

DE SALOMON. Chap. XV. Jyt

|i. L'orcillc qui écoute les réprimandes
falucaires , demeurera au milieu des fages.

ji. Celui qui rejette la corrcâion , mc-
prilc (on ame : mais celui qui fe rend aux ré-

primandes
,
polféde foncœur.

jj. La crainte du Seigneur , cft ce qui ap-
prend la fagellc ; & l'humilitc , précède la

gioirc.

COMMENTAIRE.

peu à peu à des fentimens plus relevez
,
8c à des motifs plus purs 8c plus

fuints. Les bienfaits font la première des récompenfes , dr U borne réputa-

tion, lafécondé, difoitun Ancien, {a)

f.}l. A U R I S
,
Q.U Æ AUDIT I NCR ET ATI OH ES VIT A, &C.

L'oreille qui écoute les réprimandes falutaires. A la lettre : Les répriman-

des de vie , demeureront au milieu des fages. Les corrections font à l’égard

de l’ame, ce que font les remèdes à l’egard du corps. Ceux-ci rendent

la fanté èc confcrvent la viej(é) les réprimandes garantirent du péché,

dudéfordre, de la mort de l’ame
,

$c donnent la fagcA'c , la pietc, la

vie.

f. 33. Gloriam præcedit humilitas. L'humilitéprécédé

U gloire. Dieu fc plaît à élever les humbles. Celui qui s'élève fera humi-

lié, dit le Sauveur , ( c
) & celui qui s’humiliefera élevé. Telle a été la con-

duite de lafagcflc de Dieu dans tous les ccms. Autrement: Quiconque
prétend à la gloire de la fagellc, doit commencer par s’humilier fous la

difeipline des maîtres ; il faut de la docilité
,
de la foumiflion

,
de l’hu-

militc
,

fi l’on veut parvenir à une folide feience. Les âmes furperbes

& prélbmptueufcs
,
ces prétendus efprits forts qui nccroyent pas avoir

befoin d’mftruétions
,
ni de maîtres

,
qui fc moquent de la crédulité

, &
de la docilité des bons efprits

, Sc des hommes férieux 8c fages
,
ne par-

v viendront jamais à la vraye fagefle ; Il paroît que c’eft là le vrai fens du
paflage, en le joignant à ce qui précédé. La crainte du Seigneur eJlHinf

truclion de U fagejft > & l’humilité , la modcftic
,
la ftutmiffton efi devant la

gloire. L’humilité efl: mife ici comme équivalente à la crainte du Sei-

gneur
, 8c la gloire

,
comme fynonimç à la fagclfe. L’humilité

,
la docilité,

la crainte de Dieu
,
font les moyens

,
la voyc

,
qui nous mènent à la fa-

geffc. Les Septante: (.d) La crainte du Seigneur ejt l'infruélion, dr lafa-

it) T» Ai *r«à«> !» ,
VtmTtf «io&An» ,

x’» Ai
, AdO'i.»

( A )
Bt/il. RtguL fmfim diffus. Rrg. fl.

( 1 ) Mttth xxiii. il.

(AJ 70. Xpjut, umttiu , >$ rtfut,

•S ifti Ait*» 0Btdt9itlr»i ii î. U*'i> & ‘IYU

ru tuwmu rî 6ii, Oi Ai infitis »
«4m ixi&i. Sjm. Thttd. • .

.

Sl> A<{ff .
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ijt COMMENTAIRE LITTERAL
gejfc ; à" le commencement de U gloire lui répondra. Celui qui a la crainte

du Seigneur , aura aufli la fagcile Sc la gloire ; les impies périront au jour

mauvais} ccs derniers mots le trouvent au f. 4. du chap, xvt.

C5ttiGaè5€dGi feCô&Gdt&eSb5 {SGJ©<3© tfi<3tô£}*5G)€ùtutS

CHAPITRE XVI.

L’homme prépare > eÿ* Dieu gouverne. Dieu afait toutes chofes pour

lui-même ; il détejle l’orgueil. Jugemens de Dieu
;Jàgejfe des Roiss

leur jujîice ,
leur colère

,
leur clémence . Dieufait tout avec poid&

mefure. L’indigence fait naître l’induftrie. L’homme patient. Le

fortefl gouvernéparle Seigneur.

"i- 1. TJ Ominis eji unimarn prépara- 1 f. 1. ’Eft à l'homme à préparer fou
* rt :& Domini gubtrnan lia- I V^/ iroe , Sc au Seigneur a geruver-

guam. I ner la langue.

COMMENTAIRE.

f . 1 . T T Ominis est animam præparare : et Domiki cuber-
nare lincuam. C'cjl à l'homme àpréparerfon ame , & au

Seigneur à gouverner la langue. Cette Sentence cft à peu prés la meme
que celle-ci; Thomme propofe , & Dieu difpofe. Nous pouvons bien for-

mer des projets
,
Sc prendre des réfolutions ; mais c'cft à Dieu à leur don-

ner le fucccz que nous Souhaitons. Les dcfïcins les mieux concertez
, Sc

les plus belles réfolutions demeureront fans effet
,

fi le Seigneur ne les

bénit, Sc ne les agrée. Mais le texte Semble demander un Sens plus li-

mité. C’efl: en vain que l’homme prépare fon ame
,
qu’il étudie

,
qu’il

forme un beau plan de difeours
,
Sc de belles idées

,
en Spéculation ; tout

cela ne lui Servira de rien fans le Secours de Dieu ; Sc quand il faudra

prononcer ce qu’il a médité
,

il fc trouvera dans le trouble
, Sc l’embar-

ras
j

fi Dieu ne lui donne la prcfence d’cfprit
,
Sc la mémoire nécc/Tai-

rc pour exprimer ce qu’il a conçu. Balaam vient vers Balac, réfolu en lui-

même de faire ce que ce Prince fouhaittoit ; cependant lorfqu’il ouvre

la bouche, au lieu de malédi&ions
,

il prononce des bénédictions, {a)

Les bâti fleurs de Babel Se propofent de bâtir une tour dont lcfjîte s’é-

lève jufques aux nues
,
Sc le Seigneur trouble leur imagination

,
Sc con-

[o
)
Num. xxill. 7. S. {$• Jij.

fond



SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Chai-. XVI. iJ}
i. Toutes les voyes de l’homme font ex-

pofcvs à fes yeux : mais le Seigneur ptfele»

eiprits.

1. Omnes via hominii patent ocults

tjue :fpirituum pondéraior ejl Dominas.

COMMENTAIRE.
fond leur langage. (4) Les faux témoins viennent fc préfenter devant
les Prêtres pour accufer Jesus-Christ

,
(éj&Dicu permet que leur

témoignage fc contrcdifc. Achitophcl dont les confcils paflbient pour au-

tant d'oracles
,
ne peut faire gouccr à Abfalon

,
celui qu’il lui donna

,

tour avantageux qu’il étoit. ( c)

Les ennemis de la grâce de Jesus-Christ abufoient de ce partage

pour prouver que l’homme peur au moins préparer fon amc, & que le

commencement de nôtre falut dépendoit de nôtre libre arbitre, Sc du
choix de nôtre volonté. Mais faine Auguftin ( d )

les a fol idement réfutez,

en montrant par les Ecritures
,
que fans Jesus-Christ l’homme ne peut

rien ; ( r )
Sine me n'thil poteftis facere. Et faint Paul

(f )
nous onfeigne cx-

preflement que de nous mêmes nous ne fommes pas capables de former
une bonne penfée ; non ejuodftifficientis finîtes cofitart aliquid à nobis, quafi
exnobis. Etl’Ecriturc die ailjeurs: {g, C'eft le Seigneur qui prépare la volon-

té. Ainrt lorfque Salomon dit que l’homme prépare le cœur, ou la volon-

té ; on ne doit pas l’entendre comme s’il la preparoit lui feul ; il la pré-

pare aidé du fccours de Dieu, qui touche le cœur : Homo préparât cor

,

non tamen fine adjutorio Del
,
qui tangit cor. Il fauc donc conclure avec

le même faint Auguftin
,
que Dieu fait dans l’homme beaucoup de bien

que l’homme ne tait pas -, mais que l’homme n’en fait; aucun que Dieu
ne le lui farte faire j Mu/tafacit Deus in homine bona

,
que non facit ho-

mo
,

titilla veto facit bomo
,
que non faciat Deus ut facial homo. Comparez

les verfets 3. Sc 9. de ce chap. où Salomon répété prefquc la même chofc
qu’ici.

fa.OMKESYIi HOMIIÜS PATENT OCÏLIS EIVS:SM-
rituum ponderator est Dom inus. Toutes tes vojcs de l’hommefont

' expofées àfes yeux i mais le Seigneur pefe les efprits. Le Seigneur voit à

mid toutes nos voyes, toute notre conduite; il pénétre même jufqu’au

fond de nos cœurs
,

il fonde nos intentions , nos penfées
,
nos defleins

les plus fecrcts. Ce fens cft fui vi par quelques Interprètes \{h) mais la

plupart l’entendent ainrt, en fuivant l’Hcbreu : (i) Toutes les voyes de

( « ) Genef. xi. 7. 8-

(
b

)
Mitre, xi v. f 6.

( C J
t. Rcg. xvi. 13. xvit. 7. 8.

{d) Augùft. Itb. 1. cintra duzs Efijt. PtUg.
§Mf. 8.

i * ) JohéW. XV. j.

(/) ». Cor . 111. /.

(g )
Provenu, 3 $• inGroeO'

(
h

)
Vide Bed. Lirsn. Abcnez.ru , Hugo , Di

vf ,

(* ) mn» mmt pim raya p on ha

V
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IJ+ COMMENTAIRE LITTERAL
3, Re Jtla Domino «fera tut ; & diri-

gfn «r ctgUdtionci tut.

4 . 'Utùvtrfd proptcr femctipfam opc-

rdtut ejl Domimu : impium quiquc *d

d e n rnalum.

}. Expoféz vos œuvres au Seigneurs 5c"il

fera rcüllir vos penices.

4. Le Seigneur a tout fait pour lui , & la

méchant même pour le jour mauvais.

COMMENTAIRE.
l'homme font farts à fis jeux , mais c'tft le Seigneur qui féfi les offrits.

Chacun s’imagine que fa conduite eft pure & îrrcpréhcnliblc 1 mais c’cft

au jugement du Seigneur qu’il faut s’en rapporter ; C’cft lui qui en juge

fainement &£ fouverainement. Nous nous flattons toujours, &c nous cx-

cuf'ons nos défaucs. Mais le Seigneur nous jugera -, C’cft lui qui ticnc la ba-

lance des efprits , !c des coeurs ; il s’en cil refervé le jugement &c la con-

noilfance. Voyez une pareille expreflion dans Job xxvm. zj. ci-aprcs

Prov. xxi. z.

f . 3. Révéla Domino opéra tua, itdiucehtu
cocitationes tuæ. Exfofiz. vos œuvres au Seigneur , & ilféru

réiijf.r vos fenfles. Prenez en fa prcfcuce vos rcfolutions fur la conduite

Î

iuc vous devez tenir j ne faites rien fans le confulter, & fans lui expo-

cr vos defleins
, & il bénira vos ouvrages. Si vous fuivez cette leçon,

vous n’entreprendrez rien d’injufte
,
ni de mauvais ; car comment

ofericz-vous expofer de criminels projets aux yeux de Dieu, Sc lui

demander fes grâces pour les exécuter î L’Hébreu : (a) Roulez, vos

allions vers le Seigneur, d" vos fenfles feront affermies , vos réfolu-

tions , vos projets ne manqueront point de réüflir
,

fi vous les rapportez

à Dieu
,

fi vous ne les faites que dans fa vue. Voyez les Pfcaumcs xxxvi.

y. de liv. zj. où l’on remarque des manières de parler prcfquc toutes

femblables. On a déjà remarqué fur le chap. précédent que les premiers

verfets de ce chap. ne fc lifoiept pas dans les Exemplaires des Sep-

tante.

f . 4. Universa propter semetipsum operatus
EST DoMINUS: IMPIUM QJJ.O QJUEAD DIEU MAUIM. Lt
Seigneur a toutfait four lui , le méchant même four lejour mauvais. Il n’eft

rien en ce monde qui ne contribue à la gloire du Seigneur
, Se qui ne con-

coure à l’exécution de fes deflfeins adorables. Les bons comme les mé-
dians fc rapportent à cette fin. L’impic que Dicudcftinc aux plus affreux

fupplicesàcaufedc fon impiété, fert enfamaniére à relever la gloire de
Dieu-, C’eft dans le châtiment desfcélérats que fa juftice éclate principa-

lement. Ce fens paroît le plus naturel& le plus fimplc. D’autres rappellent

I
•
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SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Chap. XVI.
5. jikominatio Dtmini tjl omnù arro- j. Tout homme inlblent tft en abomina-

gam : ttiam fi
manu» ad mauumfiurit , tion au Seigneur ; & lors même qu’il ale*

non efi irmeetns. mains l’une dans l’autre , il n'eft point inno-
cent.

COMMENTAIRE.
ici les queftions de la prédeftination

,
& de la réprobation

; préten-

dant que Dieu ul'ant de Ion domaine abfolu fur fa créature
,
en a deftiné

quelques-uns à la gloire par une bonté toute gratuite
, 6c fans aucun

e^ard à leurs mérites ni précédons , ni prçfens
,
ni futurs ; Se qu’il en a

réprouve d’autres, 6c les a deftinez àcaufcde leurs démériccsaux fup-

pltccs éternels, dans lcfqucls il fait éclater fa gloire -, mais il n’eft pas

confiant que ç’ait été là le fentiment de Salomon. Il vaudroit mieux,
çc me fcmblc, le borner aux biens Se aux maux de cette vie, que Dieu
partage aux bons Se aux mauvais, fuivanc les règles impénétrables de là là-

gdie , afin de procurer fa gloire s Se lur tout il fait éclater là jufticc dans
le châtiment qu’il exerce contre l’impie, foit en cette vie, ou en l’au-

tre.

Quelques nouveaux Interprètes (4) traduifent ainfi l’Hébreu, {b) Le
Seigneur a fait toutes chofes en forte qu'elles fc refondent les unes aux autres;

le méchant même ferapuni au jour de l'adverjité. Mais la vcrlion delà Vul-
gatc cil bien plus naturelle ; 6c nous ne voyons nulle néccflitc de recou-

rir à cette traduction violence. Les Septante : ( c )
Toutes Us œuvres de

celui qui eftjujle font connues à Dieu ; mais les impies périront aujourmau-

vais ; ou ,
au jour de l'affliction. Le Caldécn : Tous les ouvrages du Seigneur

font pour ceux qui lui obéijfent , & l'impie ejl réfervépour lejour mauvais.

Comparez l’Eccleftoftique xxxm. 14 Se ce que die Moyfc en parlant

4 Pharaon :{d) Je t'ai fnfeitépour faire éclater fur toi ma ptiijfance , afin

que mon nom fut connu dans toute la terre. Et ailleurs : ( e) J'endur-

cirai le cœur de pharaon. Quoique l'cndurcifïcmeoc de ce Prince fut roue

volontaire de fa parc
,
aulfi bien que celui de tous les autres pécheurs, im-

pénitens j il eft cependant vrai
,
que Dieu les fait fervir à là gloire

,
en

les deftinant au jour malheureux
,
qu’ils s’attirent par leur faute , Se par

le mauvais ufàge qu’ils font de leur liberté.

. f. y. Abqmihatio Dqmini est omnis arroganst
X.TIAM SI U A H U S AO UiNtlli FVCllT, NOK EST I N N Q—

(
m

)
Z/4 Ji*.. SSf.fr. Cla

fi
Dilher. Pfiifier. i pçu plus bas :

rvg/o /«j* A—
Mari”. Ituftri Qjh.

I

pcAMji?-! il i Cnflit «’» <!.“)(•< U-
(i) cm -S poTc-js îrnysS nuvSjzoba »»> usu^eur « fia «*/ *-.«• /*/»« ; te mi-

PV-I Omnia opérants eft ad rtfponfum fuum. I chant eft réfervé au jour malheur*.*X*

( c) yc tfym rit $«>!££» w t3 I
( 4 f Expd- IX- 16 - Vide Kim IX- 17.

Qi a mosfa» do ipùff tesan «AÏ»'/»f, £t UU | ( *) Exod . IV, II. Vil- j.

V ij
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ij6 COMMENTAIRE LITTERAL
In't'.um via boa*

,
facere juflitiam :

acapra ejl nu!cm apud Dcum magie

,

quant immolare hoft.M.

6. Mifcricordià,& vcirate redimitur

iniquîiat : & in timoré Domini déclina-

tur à male.

7 . Cii</» placuerint Domino vu borni-

ons , inim ces qutqut tjue convertet ad

pacem.

Le commencement de b bonne voyr, cft

de faire la juftice ; Si elle cil plus agi cable i

Dieu, que 1 immolation des hpftics.

6. L'iniquité fe rackette par la miféricor-

de , & la vérité ; & on évite le mal par la

crainte du Seigneur.

7 . Lorlque Dieu agréera les voyes de
l'homme; U téduira i la paix l'es ennemis

mêmes.

COMMENTAIRE.
\

CENS. Tout homme infoler.t eji en Abomination au Seigneur ; & lors même
qu’il a les mains l'une dans l'autre

,
il n'ejl peint innocent. O11 a déjà vu

cctcc cxprciïîon : Manus admanum non erit innocens

;

ci-dcvant ch. xi. ai.

où l’on peut voir cc qui acte dit. Le fuperbe cil odieux à Dieu
,
par cela

même qu’il cft fuperbe. L’enflure de l’on cœur ,& la prélomption qu’il

a de s’élever au-deilus de les frères
, Sc de s’arroger quelque chofc contre

les droits Souverains de Dieu
,
le rendent un obj et d’horreur au Seigneur;

Il ne fera point traité comme innocent ; Dieu le châtiera févérement au

jour delà colcrc. Les Septante: ( a )
Tout homme qui a le coeurfuperbe ,

efl fouillé devant le Seigneur ; celui qui met injufement la main dans la main

,

ne fera point traitécomme innocent.

Initium v 1 Æ b o N æ
,
&c. Le commencement de la bonne v$ye

,
ejl

de faire la juflice , (fc. Tout cc pallâgc cil ajouté en cet endroit ton l’a

déjà vu dans le Grec
,
& dans le Latin

,
au chap. précédent

, f. 17. Ici il

n’elt que dans le Grec de l’Edition Romaine. Qjunt au fond c’cft le me-
me que le verfet fuivant

,
qu’on a répété ici allez inutilement. Les Sep-

tante ajoutent encore ce qui fuit
,
qui n’cll ni dans l’Hébreu

,
ni dans la

Vulgatc. Celui qui cherche le Seigneur , trouvera la fcience avec la juflice,

Cr ceux qui le cherchent comme ilfaut , trouveront la paix. Tous les ou-

vrages du Seigneurfont jufles , & l'impie ejl réfervé pour le jour mau-
vais.

'ff
. 6 . M ISERICORDIA,ET VERITATE REDIMITUR I N I-

qjj i t a s. L’iniquitéfe rackette par la miféricorde ,& la vérité. On expie

fes péchez par des ceuvres de miféricorde envers le prochain, par la clé-

mence
,
par la douceur

,
par la compaflion

,
par les aumônes ; tic parla vé-

rité
,
par la fidelité , la bonne foi

,
la droiture

,
l’équité dans le commer-

ce. Voyez Prov. 111. j. xiv. zi. xx. 18.

f.y. Cum placuerint Domino via hominis, ini-
MICOS QJUOQd'E Elus CONVERTET AD PACEM. LorfquC Die»

y

( « }
©1* mit

, |
ipjmùm miUmt, ** iàmmfyt r*y%
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SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Chap. XVI. ij7
S Aitl tu tfl parum cum jujhiia. cjumn

multifrulius cum iui /uiixtc.

9. Cor hominù dt ponit viam fuam :

fci Dornini cji dirigerc grtflru cjus.

10. Divinatio in lattis Rcgu ; in ju-

dic.o non errabit os tjm.

8.

Peu , avec la jufticc , vaut mieux que
de grands biens avec l’iniquité.

9. Le cœur de l'homme prépare fa voye >

mais c’eft au Seigneur à conduire fes pas.

10. Les lèvres du Roi font comme un
oracle ; fa bouche ne fc trompera point dans

les jugemens.

COMMENTAIRE.
agréera les voyes de l'homme

,
il réduira à la paix fes ennemis mêmes. Si

Dieu favori le un homme, il faura faire réülhr cou: ce que cet homme
entreprendra

,
malgré fes ennemis ; Ou il les éloignera fes ennemis

,
ou il

les exterminera, ou plutôt il les lui réconciliera. On a vu cent exemples

de ces retours extraordinaires ,cn faveur de ceux qui ont été fidèles au

Seigneur. Jacob fçut fléchir le naturel farouche d’Efaü ; Jofeph fut éle-

vé en dignité par un Prince étranger; Ses frères qui avoient été fes plus

grands ennemis, devinrent fes adorateurs , fes fuppiians. Daniel, Sc

les compagnons furent rcfpcctezdes Rois Sc des Princes qui les avoient

pcrfécutez. Efthcr Sc Mardochéc furent élevez aux plus hautes digni-

tez par un Prince, quiavoit livré toute leur nation à la boucherie. Les

Septante: / a) Celui qui cherche le Seigneur, trouvera la fcience avec la

jujlice i & ceux qui le cherchent comme ilfaut ,
trouveront la paix.

f S.Meuus est p a r u m cum tustitia, Scc. Peu
,
avec

jujlice , vaut mieux que de grands biens avec l'iniquité. Voyez le f.
16. du chap. xv.

f . 10. Divinatio in labiis Régis; in judicio nom
errabit os Elus. Les lèvres du Roi font comme un oracle ifa bou-

che nefe trompera point dans lesjugemens. Dieu donne aux Rois l’elpric

de fagefle pour gouverner, Sc pour juger les peuples. Il n'eut pas plutôt

choifi Saiil
,
que ce Prince fc fentit changé en un autre homme : [b) im-

mutavit ei Deuscor aliud. Depuis que David eut reçu de la main de Sa-

muel fonction Royale
,
l’efprit de Dieu dcfccndit fur lui

,
Sc fc retira

de Saül ; (c) Direclus eftfpiritus Dornini à die ilia in David, dr deinceps , ..

.

Spiritus autem Dornini recejfit à Saul. Le Seigneur répandit lur Salomon

l’efprit de fagefle avec une plénitude toute extraordinaire, en forte que

perfonne ne 1 égala : ( d )
Dedi tibi corfapions& intelligens,in tantum ut nul-

lus ante te fimilis tui fuerit ,
nec poft te furreéiurus ft. C’eft cet cfprit

que David appelle l’efprit du Prince : (e) Spiritus trincipalis. Moyfe étant

( 4 )
Of £*ri* fit K *£»«», /jptfet* ytértt ptt£ I (e) I. Reg. XYI. IJ- 14.

} ,
ii Ü ifièq fyirfrlif «m I

(
d) Reg. ni. 11.

*£****• I (*} Pf*l. 1. 14.
•

.1 „v uj
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ij8 COMMENTAIRE LITTERAL
dcftiné à conduire le peuple du Seigneur, fut rempli de l’efprit Saint»

&: lorsqu’il fallut fc décharger d’une partie de (es l'oinsfur des Juges fub-

altcrncs
,
Dieu prit de l’clprit qui ctoit en Moyfe

,
6c le communi-

qua à ceux qui furent choifis pour Juges de la multitude. ( a) Jofiic luc-

ccfl’cur de Moyfe,. fut aufli animé de l’efprit Divin.(b) Othonicl,qui

luivit Jolué dans le gouvernement d’Ifrael, fut favorité de la même grâ-

ce : (c) Fuit in eojpiritus Vomini,& judicavit lfrael. Gédéon
, ( d

)

Jephré, ( e )
Samfon, (/) furent reconnus à cette marque

,
pour Juges

du peuple du Seigneur-, L’efprit dcDieu les fai fit ,
dit l’Ecriture

,
les

anima, les conduilit. Telle fut la conduite du Seigneur fur fon peuple,

tandis que le gouvernement Sc la Royauté le déférèrent par fes ordres,

& fe réglèrent par fon choix. Il donna des preuves fcnfibles
, Si extérieu-

res de fon choix, Si de fon approbation, par l’infufion dcfonelprir.

Mais lorfque ces marques fcnfibles manquent, Si que l’établiflcment

des Princes n’a rien de fingulicr ni d'extraordinaire , on ne doit pas lailler

pour cela de rcfpeétcr en eux le caractère de la Divinité
,
dont ils font

en ce monde les plus vives image ; on doit avoir pour leurs jugemens,pour

leurs loix,pour leurs décidons un rcfpc£t,& une déférence pai faitc;on doit

les conlidércr comme des oracles, Se comme des dédiions infaillibles:

Divinatio in labiis Régis
,
in judicio non errabit os ejus : à moins qu’on

n'ait des preuves certaines que leur équité
, Si leur réligion ont été Air—

prifes, & que la paillon a répandu fes ténèbres furies lumières dcl’cC-

prit. On ne doit pas porter la déférence jufqu'à l’adoration, jufqu’à s’a-

veugler; mais lors meme qu’on croit remarquer quelque défaut dans

ce qui porte le nom du Prince
,

il n’cft pas permis de manquer au ref-

pcft
,
hc à l’obéilïancc. On peut faire les remontrances ; on doit prier

le fouverain Seigneur dcclaircr ceux qu’il a mis à la tète de fon peuple.

Si de leur donner un cfprit de fagcllc Si de difccrncmcnt.

On peut aufli traduire l’Hébreu {g) par : Jgue l(s lèvres du Roi pronon-

cent des prudes , & que fa bouche ne Je trompe point dans les jugemens. Ou
bien: Les paroles du Prince font comme autant d'oracles

;
Qu’il prenne

donc garde de nç pas errer dans fes jugemens
;
qu'il péfc toutes chofes

avec tant de maturité
,
que les peuples qui reçoivent les décifions com-

me des oracles
,
ne commencent point à en avoir d’autres fentimens ,

s’ils y rcmarquoient de l'injufticc
,
ou de l’erreur.

Les Profanes ont parlé des jugemens des Rois
, à peu prés de même que

- ( 4 )
Num. xi. > 7 . ($> fequ.

(
S

)
Dent, xxx IV. y. filiut Nu* rtpU-

rui tft [fitun ftfuaiu, nui* Âtcjfii fcfmtfifcr
eum munui fuui.

(
t

j Ju4tc. 111 . 10 .

( 4 )
Mie. VI. 1

4.

( t)Mi(- XI- x».

lf)Mie. xiii- xj.

(r) rjo' on usera t>o mes Vj? aap,
Vfi Vidtjun . Trenui- (j* Ctrtvigt.
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SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Cha p. XVI.
tj. Pondus & fiutcru jujicia Domiui I il. Les Jugement du Seigneur (ont pelez

font : & «fera t/m omnes lapides fuc- I à la balance ; & toutes les œuvres ont leur

euh. I médire , Se leur poids.

COMMENTAIRE.

Salomon. On voie dans Job le refpect qu’on avoit pour Tes décidons

Lorfque je paroijfois a lu forte de la vide

,

dit-il
, ( u )

on me préparoit un
trône dans la place ; les jeunes gens fe cachoient d'abord qu ils ni’apperre-

voient ;& les vieillards demeuroient debout, dans unprofondJilence. Les Prin-

ces cejfoient de parler , & menoient le doigtfur lettrbouche. . . . L’oreille qui

m’entendait , me tombloit de bénédictions j & lesyeux qui me voyaient, ren-

daient témoignage à ma juftice. On nous décrit le lieu où les Rois de Peil'c

rcndoicnc la jullice
,
comme quelque chofc de fïngulicr. (b) Le trône du

Prince ell placé l'ous un dôme magnifique
,
orné de quatre figures d’oi-

feaux
,
nommez iunx , ou hochequeue ,

ou bcrgcroncttcs
,
qui l’ont com-

me des gages
,
ou des fymbolcs de la fagcfl'c du Prince

,
& des leçons qui

l’avcrtillcnt de ne s’élever point au-dcflùs des autres hommes. Les Mages
eux-mêmes placent ccs oifcauxcn cet endroit

,
6c on appelle ces figures

,

La langue des Dieux. Atnmicn Marcellin dit
,
que les Confcillcrs du Roi

©bfervent un fccrcc inviolable dans les affaires ae l’Etat ,6c qu’ils adorent

même le Dieu du liiencc : (
c

)
Aptsd qttosflentii quoqtte colitur r.unten. Et

FA ngc Raphaël parlant à Tobic, fuivanc les moeurs de ccs peuples, au mi-
lieu dcfqucls il vivoic, lui dit : Il faut garder rcligieufement le fccrcc dans

les affaires du Prince; (d) Sacramcntum Regis abfcondcre bonumef. Hé-
fiode ( e

)
nous repréfente les peuples autour des Rois , attentifs à toute*

leurs décidons; & il nous décrit ces Princes qui jugent avec une droitu-

re
,
une pénétration

, 6c une facilité étonnante
,

les affaires les plus emba-
rafl'ées. Enfin

,
qui cil plus capable d’expliquer les Loix

,
que ceux qui

fouis ont droit de les faire ! (f) uis legutn anigmata folnfere ,& omnibus

aperirt tdoncus ejfe videbitur ,nifi is eut Joli Legijlatortm ejfe conccjjum ef ?

Onpeucvoirccqu’onaditfur le PfcaumcLxxxt. Deus jletit in fynagega

Deorum , &(.

ÿ. n. Pondus et statera iv o ici a Domini suntî
ET opéra, eius omnes lapides saccvu. ig) LesJugement

(*) 7»A xxi*. 7 . B. ». <j. ix-ii.&c.
(A) fhiUprat. Ub i. Dr vifs Afoûonii.

XpiMi Si ir.yif ri ry-r r/rji/it

r». -S-4-rC-j mvrS
, O ri fù tas if

TAiir Ii /tmyit mwn't fai,.,

firmitt «'( J. BanW KnXlri t)
t l«r

4 c
)
Ammian. Utrctl. lib . il.

(
d ) Tob. xix. 7*

{

t

)
Htfiod- in Theag.

. . . . Cf Jt (BMtnXedsf )
mrÇaXtH »yfdj*t 9

Ar^cm ri paxyA iwi

.

«: irtvrir.

{

f

)
Lib. X. Cad de Le f/b

( g )
Plnret Ugunt : Lapides Grculi. /M ttdâ%

(*f> r lit mn piwrri.
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COMMENTAIRE LITTERAL160

u. AbominabiUs Régi qui Agunt im-

pie : quoniam jujliliâ firmAturfolium.

ij. ytluntai Regum U In a jujla i qui

rtÜA loquunr , dilsgeiur.

14. fndigiunit RegU , nantit mortis :

& virfapiem placab.t eam.

11. Ceux qui agid'ent injuftemcnt, font

abominables au Roi -, parce que la jufticc cft

l'afFermifl’ement du trône.

i). Les lèvres juftes font les délices des

Rois : celui qui parle dans l’équité , fera ai-

mé deux.

14. La colère du Roi, eftun avant-cou-

reur de la mort , & l'homme fage l'appai-

fera.

COMMENTAIRE.
du Seigneurfontpefez. à la balance , & toutesfes oeuvres ont leur mefure , dr

leur poids. A la lettre : (a) Ses jugemens font toutes balances
, & tous pc-

fons -, Sc fes œuvres font les poids qu’on porte dans la bourfe. Ancienne-

ment avant que l’argent fût monnoyé, ô£ marqué au coin, chacun por-

toit fur foi une balance à la ceinture
,
&c des poids à la poche

,
pour pefer

furie champ l’argent qu’on délivroit, ou qu’on recevoir ; C'cft ce qu’on

a montré ailleurs plus au long. ( b )
Salomon veut dire ici,que tout ce que

le Seigneur fait, tout ce qu’il permet qui arrive, cft dans la dernière

équité
, & dans un ordre parfait.

( c )

f. 13. Voluntas Recuh labiaîusta. Les lèvresjujlesfont

les délices des Rois. Les Princes veulent de la jufticc de la vérité dans

ceux qui les approchent. Malheur à ceux dont la mauvaife foi
, & le men-

fonge font découverts. Mais il cft pourtant vrai dédire, qu’il n’y aper-

fonne plus expofez à être trompez que les Rois , & que prefquc jamais la

vérité tflüte nuë n’approche de leur trône. Tout ce qui les environne conf-

pirc à les jetter
,
ou à les entretenir dans l’erreur : ( d) I! n’y a qu’une pé-

nétration toute extraordinaire, ou un amour trés-fincére pour la vérité,

3
ui puiffe les mettre à couvert dcsillufions des dateurs, des ambitieux,

c l’impreflionldes préjugez
,
des attraits du plaifir.

f . 14. Indignatio Régis, nuntii mortis.. .. (ij.

)

I

N

hilaritate vultus Régis vita. La colère du Roi , ejl un
avant-coureur de la mort ; .

.

. ( 1 y . )
Le regardfavorable du Roi donne la vie.

Ces deux Sentences s’expliquent l’une l’autre. Le Prince colère &: em-
porté

,
porte la terreur, & l’image de la mort partout. On les évite, com-

me des animaux farouches
, & indomptables : Mais un Prince clément

,

(») Sa irwïn mW» üaaa utumoHa 1 (J) Sente. Ep. il. Monfirabo tibi enfut ni
0*p I inoftâ laborant magna fafiigia , 0* qu:d om~

(b) Difîcrtation fur l'antiquité des Mon- 1 nia pojfidentibus défit. Vnutn fcilicet qui itrtm
r.oyes frappées au coin, à la tétc de la Gcnéfc. « dtcat ; dumnemo ex animi fententi* dicit > aut.

Voyez aufli Dcur. xxt. ij. 1 fuadet
,
[ed adnlandi certamen tfi unum amuo-

(r) Saf. xi. zi. Omnia in menfura , nu- I rum omnium officinm.
mtvo , O* pndtrt diffofuifii. |

jufte.
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SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Chap. XVI. 161

15 . In hilarirate vultùs RegU vita :&
tlemcntia cjut qita/i imiterftrotimu.

16. Poflidt fdpiemiam ,
qui* dure mé-

tier efi : & acquire prudtmiam
,
quia

prêtifior ejl argente.

15. Le regard favorable du Roi donne la

vie , & fa cleraence cft comme les pluyes de
l’arriére-faifon.

16. Pofl'édcz la fagefle
,
parce qu’elle cft

meilleure que l’or ; & acquérez la pruden-

ce
,
parce quelle cft plus précieufe que l’ar-

gent.

COMMENTAIRE.
jufte

,
& débonnaire

,
fait les délices du peuple ; on s’emprdTe de le voir,

on s’en fait une fetc
,
&: une réjoüilfance. Un régne doux & modéré ref-

fcmble à un ciel beau
,
& ferain

,
dit Scncquc ; ( < )

mais un régne cruel

,

ic violent
,
cil plein de trouble &£ d’obfcurité ; on tremble

,
on cil agite

,

on cil faifi de frayeur au moindre mouvement de celui qui porte la con-

fufion par tout.

Clementia eius qjüasi imber SEROTiNUS. ^ clémen-

ce ejl comme les pluyes de l'arriérefaifort -, Qui tombe après la récolte
, Sc

après les grandes chaleurs de l’cté. Job fc fert de la même comparaison,

pour montrer jufqu’à quel point il ccoit cflimc
, & affeelionné parmi les

peuples. ( b )
Ceux qui mlécoutoient ,

attendaientmafentence dans unprofond
Jilence ,&fans ofer y faire le moindre changement ; ma parole était comme

une pluye douce qui tornboit fur eux ; ils m'attendaient comme on attend la

rofée , & ils ouvraient la bouche , comme une terre qui défre lapluye de l'ar-

riérefaifon.

f. 16. Possédé sapientiam, &c. Pofédtz. la fageffe ,
parce

qu’elle ejl meilleure que l’or , &c. Cette Sentence s’entend allez fans Com-
mentaire. Les Septante l’ont pris autrement. Voici l’Hébreu à la lettre :

( c
)
Acquérir la fageffe , ah que c'eft un plus grand bien que l’or ! dr poféder

1‘intelligence , cft plus avantageux que l'argent. Les Septante : (d) Les nids

de la fageffe ,font préférables à l’or -, & les nids de l’intelligence ,fontpréfé-

rables a l’argent. Sous ce nom
,
nids de la fageffe ,

les Interprètes enten-

dent les Eglifes de J e s u s-C h a 1 s t ; ou ,
les lieux où l’on cléve la jeu-

ndTc dans la piété ; ou les divers préceptes de la fagcllc. (e) Saint Ba-

filc
, Sc faint Ambroifc (f) en font l’application aux nids des hirondelles

,

où l’on remarque une fi grande indullrie.

(
a

)
Sente. Hit. De Clementia. Non alta fa-

des efi démentis ac modérait imperii
,
qt*àm fi-

rent eeeli, atque attends. Crudele regnum , tur-

bidum , tenclrifjae obfcnrum efi inter tremtn-

tes (ÿ *d rtpeattnum fonittem expavefetntes , nec

90 quidem qui omnia courut bat
, tnconçujfo.

xxix, iz. 11 » ij.

{^) iropi pino ans no noon n:p
qooo Tfl33 nj’j

( d )
Ntcjiaf reÇtmf mé^trdtt^eu Mort* ,

»occ tci(

di Ççjtqrtétf miçtrdrtfeU W*# «py»£4«.

(
e

J
Vide Caten. Crac in Prou kie.

{f) Hafil. in HexAetner. hornil. 8 . Ambrof
lib. j. Hexaemer.

X
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i6i COMMENTAIRE LITTERAL
17. Sémit4 jujiorum déclinât mala:

enfles animafuajcrvat vital» fuam.

18. Cantritionem pracedit fuperbia :

dr ante ruinam exaltaturfpiritus.

19. Melius tjl humiliart cm» tnstibm :

quant dividerefpoha cumfuperku.

XO. Eruditus in verte reperiet tona :

(5 quifperat in Déminé , beatus tft.

17. Le fuuier des juftes s’écarte des maux;
celui qui garde ion ame , le tient dans fa

voyc.

18. L’orgutil précédé la ruine de l'ante

,

fie

l’eiprit scleve avant la chute.

19. 11 vauc mieux être humilié avec les

humbles,que de partager les dépouilles avec

les fuperbes.

10. Celui qui cft habile dans les chofcs

qu’il entreprend
, y rcüllira ; fie celui qui ef-

pére au Seigneur , fera vraiment heureux.

COMMENTAIRE.

ÿ. 17. Semita tustorum declinat mala. Ltfentier des

juftet s'écarte des maux. Ils évitent le péché, & l'ont exempts des maux
qui en font des fuites

, &c des chàrimcns. Les Septante font allez diffé-

rais de la Vulgatc, Sc de l’Hébreu : Les voyes de la vie s'éloignent des

maux
, (fi les voyes de la jujlicc , donnent une longue vie. Celui qui reçoit

l'injlruclion
,
ou la correction ,/èra heureux ; mais celui qui reçoit les répré-

benftons , deviendrafage. Celui qui obfervefes voyes
,
garde fon ante ; (fi ce-

lui qui aimefa vie
,
parlera peu. La plus grande partie de cela cil une répé-

tition de Sentences déjà expliquées.

ÿ. iS. CONTRITIONEM PRÆCEDIT SUPERBIA. VOrgueil

précédé la ruine. On lit la même Sentence ci-aprés Chap. xvm. iz. Ante- \

quant conteratur, exaltatur cor hominis : (fi antequam glerificetur, humilia-

tur. Voyez aulli xi. z. xvi. 18. Il n’arrive prcfquc jamais que l’homtnc faf-

fc de grandes chûtes
,
que fon cœur ne le foit auparavant élevé d’orgueil.

L’humiliation cft la peine ordinaire de la préemption. Le premier hom-
me ne fc feroit jamais porté à défobéir à fon Créateur

,
à méprifer fes

menaces
,
s’il ne s’étoit auparavant abandonné à un orgueil fécret

,
ditfaint

Auguftin : (a) Illad malum ( fuperbia )
pr.ecefferat in abdito , ut fequeretur

hoc malum quod perpetratum ejl in aperto. La chùcc fenfiblc dans le péché

à l’extérieur
,
cil toujours précédée d’une chute inviliblc dans le fond de

l’amc. Ilia porsùs ruina quafit in occulto
,
pracedit ruinam

,
qua fit in mani-

fefio. Les Septante : (b) L’outrage précédé la pertes (fi les mauvaisfentimens

,

la malice
,
l’infolcncc précédent la chûte.

f. 19. Melius esthumiliari cum mitibus, Sec. il

vaut mieux être humilié avec les humbles
, (fie. L’Hcbrcu : (z) Il vaut mieux

( * ) Angufi. hb. xiv. de Civit. cap. ij . Ma-
niftfto apntjque peccato diabolus hominem non

capjfet ,
ni/i jam ille fibi ipfi placer e captjfet. . .

Ilia prorsut mina qua fit m occulta , pracedit

ruinam qua fit in manifejlo , dnm ilia ruina ejfe

non putatur.

.
(
b ) ïïçy ov>7 odt/t , wçj /i wrm~

putr®- ***•$ r ua*.

[c) cr*jy rk nn iûv xb
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SUR LES PROVERBES
11. Qui fafiem efi carde , appclUbi-

tur prudent : & yut dulcte tiojuio , ma
jera percipiet.

il. Font vite eruditio poffidentù : doc-

trine ftultorumfatuitat.

1;. Cor fapientu erudiet os ejue : &
labiu ejutaddet pratiam.

DE SALOMON. Chai*. XVI.
il. Celui qui a la faeeffe du cœur, fera

appelle prudent ; Si celui qui a une doue*
éloquence , recevra de plus grands dons.

îa. La fciencc cft une fource de vie i ce-
lui qui la pollcdc : mais la fcience desinl'en-

lcz, cil une folie.

i). Le cœur du fâge iuftruira fa bouche ,

& il répandra une nouvelle grâce fur fes lo-

COMMENTAIRE.
humilier fin efprit avec les humbles

,
que departager les dépouilles avec les

fuperbes. Il vaut mieux ccre aflligé
,
être humilié avec les bons

,
que dc-

tre victorieux avec les médians. Les Septante ( a )
L’humtle, &; le doux de

coeur , vaut mieux avecfin humilité
,
que celui quipartage les dépouilles avec

des hommes violents
, &c infolcnts.

f. 11. Q^U I DULC1S ELOQ.VIIO, M A I 9 R A PERCIPIET. Ce-

lui qui a une douce éloquence
,
recevra de plus grands dons. L’homme fage

,

&c intelligent, vaut lans doute beaucoup; on ne fauroit allez l’cftimer :

mais celui qui joint à la fagefle
,
les charmes de l’éloquence

,
fera beau-

coup plus conlidéré. Ou bien : Un homme qui n’a que la l'agefle
,
fera

qualifié prudent; on loüera fa prudence dans le maniement des affaires

,

& fa fageffe dans fa conduite. Mais celui qui avec cela, a le don de la

parole
,
réüflira beaucoup mieux. L’Hcbrcu : (b) On appellera lefige , in-

telligent ; <jr celuiqui a la douceur des lèvres , ajoute la doélrine. 11 augmen-
te fa propre fcience

,
en étudiant ce qu’il doic dire aux autres

,
& il ré-

pand l'a do&rine par les difeours cloquons
, & infinuans. Les Septante ( r

)

s’éloignent beaucoup de ce fens. On appelle méchant ceux qui fontfi?es -,

dr intelligent ; & on dira encore pis à ceux qui ont la douceur de l’éloquence.

Ou bien : Et ceux qui ont une douce éloquence
,
écouteront davantage.

Mais l’Hébreu vaut beaucoup mieux. Le Sage relève ici les avantages de
l’éloquence

,
meme au-deffus de la litnplc fageffe -, mais il faut l’entendre

d’une éloquence accompagnée de fageffe; car fans cela elle feroit plus

dangcreule qu’utile.

f il. Fons vi tæ eruditio possidentis. Lafcience efi

une fource de vie à celui qui la poféde. A celui qui pofiéde la fcience. La
doctrine du falut, lavraye fageffe, fondée fur la crainte de Dieu, cft une
fource de vie à celui qui la pollédc; elle lui procure en ce monde le*

f*) K{f,'or»r wçui'fjfafr pij« ^twe,uûrtéiç
t

9 r*v>A fil*
1 *J a’nsv pnoi pa: mp> aS pan 1-

npb t]'0

( c
)
Tgf rtÇgf «b nus trier $etv\g* nmXSrt

,
*

t

i'iyXi/*£f C* Xéym vAtiuM

X ij
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i64 COMMENTAIRE LITTERAL
2.4. Fanas midis , compajiia verta :

dulcedo anima .fanitat ojjium.

15. EJ} via ipita viditur homini rtc-

ta : & nevijfima ejus ducunt ad mor-

tcm.

16. Anima Dberamis labtrat fibi ,

quia compatit eum os fuum.

24. Le diliours compjfé , cft comme un
rayon de miel : la douceur de lame , eft la

fanrc des os.

25. Il y a une voye qui parole droice 1

l’homme , donc la fin néanmoins conduit 4
la more.

16. Celui qui travaille , travaille pour

lui-même
;
parce que ù bouche l'y con-

traint.

COMMENTAIRE.
biens folides, ic le conduit au bonheur, qui fait l’objet de nos cfpc-

rances.

f . 23. Cor sapientis erudiet os eius : et labiis
ejus addet CRATUM.Lt cœur du fage inftruira fa bouche , & il

répandra une nouvelle grâce furfes lèvres. La iagefl'e éclate dans les paro-

les du fage ; on lent ce qu’il cft au-dedans de lui-même -, par fes difeours.

L’Hébreu: {a) Le cœur du fage conduira
,
gouvernera

,
réglera

,
rendra

prudente fa bouche
,& il ajoutera la fcience a fes lèvres. La lâgelfc donne

un grand relief à l’éloquence
, &c il y a une grande différence entre un

oraccur fage , Sc habile
, & celui qui n’a que des paroles , de la facilicé

de parler.

ÿ. 14. Favus meliis, composita verba. Le difeours com-

posé, eft comme un rayon de miel. L’Hébreu : ( b ) Des paroles douces, agréa-

bles, délicieufes
, font comme un rayon de miel -. Elles donnent lajoyc à

l’amcde l’auditeur. Salomon continue à louer l’éloquence.

f . if . Est viaqjjæ videtwr homini recta, Sic . Hy
a une voye cjui paroit droite à l'homme , &c. Voyez lamême Sentence

,
ci-

devant Chap. xiv. 12.

f. 16. Anima laborantislaborat s 1 b 1 ,
i a com-

mUT eum os SUUM. Celui tjui travaille , travaille pour lui-même ;

farce quefa bouche l’y contraint. S’il n’y étoit point forcé par la néccffitc

où il eft de manger ,
il ne travailleroit point. S’il travaille

,
c’cft qu’il y cft

obligé par la faim. La pauvreté
, &: la néceffité font d’admirables maîtref»

fes j elles éguifent l’cfprit
,
réveillent l’induftric

,
perfectionnent les arts.

( c) L’Hébreu (d) cft traduit fort diverfementt L’ame de celui qui tra-

vaille , travaille pour elle-même ; chacun travaille pour fa vie,parce quefa
bouche eft panchèefur lui. Il cft chargé de fc fournir a lui-même fa nourri*

(
•

) vus® Sjn lira Varn Dan ah
nph ei*OT»

( b
) DJ' 3 *1QK wt tpv

(
c

) Afirtn. I» Et Uk*r infinium mi-

ftrit dudit , & fu* ejMcmque AdvigiUre fibi j*f-
fitforttinm premtndo.

14} irra vb? mb >3 i
1
? riioy *7Dj>rai
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Sur les proverbes de salomon. Chap. xvi. ^
17. Vir impius fodit malum , & in la- 17- Le méchant creufe pour trouver le

tiis c/ut igms ardefcit. mal ; 6c il y a fur fcs lcvrcJ comme un feu

brûlant.

18. Htm» perverfut fufeitat littt : & 18. L'homme corrompu excite des qué-

vertofusfeparat Principes. relies ; 8e le grand parleur , divife les Prin-

CCS.

19. Vir iniquus Uüat nmicumfuient : 19. L'homme injulle attire fon ami par fcs

& ducit cum per vietm non tenant. flateries , & il le conduit par une voye qui

n'elt pas bonne.

COMMENTAIRE.
turc. La bouche, ou le ventre eft un créancier importun, & infatiablc,

dont on ne peuc fc défaire
,
Sc qu’il eft impollible de contenter une fois

pour toujours. Autrement : L'ame de celui qui ejl dans la douleur .fouffre

pour foi-même
,
parce que fa bouche eftfur lui

,
comme un ennemi qui le

ferre , & qui veut lui ôter la vie. Mais ce fens
,
qui eft à peu prés celui du

Syriaque, n’cft pas bien clair. Le Caldéen: L'ame de celui qui travaille,

fupportera la peine
,
parce quefon humiliation lui vient defa bouche. Cela eft

encore obfcur. Les Septante : {a) Celui qui eft dans le travail, travaillepour
lui-même ; dr il eftfait violence àfa propre perte ; il y rélifte autant qu’il peut;

mais l'homme pervers porte fa perte dansfa propre bouche. Le fens de la

Vulgace parojt le meilleur
, & le plus naturel. Comparez Eccle. vi. 7. 0m~

pis labor hominis in ore ejus , non implebitur.

f. 17. Vir impius fodit malum, et in labiis etus
ignis ardescit.Le méchant creufe peur trouver le mal , dr ilj afur

fes lèvres comme un feu brûlant. Cette manière de parler
, creufer le mal

,

lignifie le faire avec application , avec travail ; le rechercher comme on
recherche un tréfor caché

,
s’en faire une affaire. L’impic porte fur fa lan-

gue un feu brûlant
,
qui caufc par coût des incendies

, &c des ravages in-

finis. L’Apôtre faint Jacques (b) fuit la même penfèc, lorfqu’il dit : Voyez,

quelle forêt lefeu de la langue a embrafee; véritablement la langue eft unfeu,

dr la fource de toutes les iniquitez, : elle enflamme toute notre nature , & fon

feu brûle jufques dans l'enfer. Les Septante ; (f
) Vinfenfé ft creufe des

maux , dril amajfefurfes levres unfeu brûlant.

f. î.8. Homo per versus suscitât lites; et verbo-
SUS separat Principes. L’homme corrompu excite des querelles,

(4 )
e* nioêtt von UtlS , tù tufluiÇ«- iptîrfmt ,

tntrmmr*f S Jtmiwr.

ra* Mali M9 m\*Mi. i tâ/lrti imi vm (b) f.tcobi III .6-
# %

iotvli fepiMTi f«p£ n-'» otwoixo-Mr. Atjutl. ŸV/cn (f) Àriip «i* tmnrS tutti» otwi rmt

iwinnr Uoli. Sym. *'*lotnrr^ ! t«« 7 » Htbr.lJJ’Sa
CMttriMTtr iotvi». Théodot ion die

,
que celui qui A<juil- A*»i

?p
Vir afojftttA. Sym. A’»«jp

travaille trop fi: fait mourir. O «r wInn w#»#» titvmbV<rï$% Vir inrolcrAbilit*
r X iij
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i66 COMMENTAIRE LITTERAL
30. Qui attcmitU ocul'.t agitut pra-

va , mtrdéni labiafut perficit malum.

31. Coron* digmtatis ftntclus , <ju4 in

vitejuftiti* reperittur.

30. Celai qui roule de noir» defleins avec
des yeux étonnez , exécute le mal en fe mor-
dant les lèvres.

31. La vieillefle cft une couronne d’hon-
neur , lorfquelle fe trouve dans la voyc de
la juftice.

COMMENTAIRE.

& le grand parleur divife les Princes. L’Hébreu : (a) L’homme changeant

,

inconftanc
,
infidèle

,
excite des dijfenftons s & le calomniateur

,

le délateur

le murmurareur
,

le broüillon
, divtfe le Prince ; caul'c desdivifions entre

les Princes. On met la divifion entre le Prince
, & fes Miniftrcs

,
ou fes

fujecs
,
en jettant entr’eux des fémcnccs de défiance, & d’inimitié, (h)

L'homme frauduleux répand les maux
, & il allume comme la lampe de U

tromperie aux méchans
, dr il divife les amis.

f. 30. Q^U I ATTONITI 5 OCULIS COCITAT PR AVA
, M O R-

D E N s labia SUA perficit malum. Celui qui roule de noirs

deffeins avec des yeux étonnez.-, , exécute le mal enfi mordant les lèvres. Ces
poftures

,
ou ces gcllcs font ordinairement des marques de la mauvaife

dilpoficion du cucur. Des yeux hagars
, Sc effarez

,
marquent un efprit

troublé
,
agité

,
emû, hors de fon alfiette. Se mordre les lèvres

, cft un
ligne de fureur

,
Sc d’emportement , de rage

, & de défcfpoir. L’Hébreu :

( c
) Celui qui ferme les yeux , ou qui cligne les yeux

, c’efl pour penfer au

mal ;& celui quiferre

,

ou qui mort
,
ou qui remue fes livres

, fera le mal.

Salomon condamne ici toutes les poftures
,
qui marquent de la paillon;

un air penfif, des yeux fixes
, & arrêtez, un mouvement précipite de fes

lèvres
,
ou lorlqu’on les ferme

,
qu’on les ferre

,
ou «ju’on les mord. Les

Septante : (d) Celui qui tient fes yeux arrêtez.
,
penfe a de mauvaifes ch

0fes;

ilfait réfolution de commettre toutesfortes de maux
,
par le mouvement defes

livres. Un telhomme cft comme unefournatfe de méchanceté.

f. 31. CoRONA DICNITATIS SENECTUS, Q \J

Æ

IN VIIS
JUSTiTiÆ reperietur. La vicillejfc cft une couronne d’honneur,

lorfqu’elle fe trouve dans les voyes de lajuftice. La vieillefle ajoute beau-
coup au rcfipcd qu’on a pour le mérite

, &; pour la fagefle
,
fur tout lors-

que la fagefle
,
l’expérience

,
& l’âge , font accompagnez de juftice

, &c de
vertu. Onpourroit traduire l’Hébreu : (c

)
Les cheveux blancs

,
font une

(») maa pui fno nS»> maannw'N
t]V?K

(J) A*rç ra«Ai«V fmwtptatrin »«««,

ifo» Kuftrdirn
,

rù f/*

*** U .

( t
) vndv pp iroann ivrh vry n»

njn rriD

(
d < •ÇÿMXpcvt mvli , iÇtnu fit-

^ 1 tltf **/»« mfii WM*%t $
*«**

,
tu umtUMt. jlqutl, Sym. Th,

n VeUicant , mordais labitt.

{# ) nïdd npn» iria rra»n jtwot
70. **u%tfrUH lî&f t ®* fa 9fait ft-

**949ritrt iveÂr*tTU4,
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SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Chap. XVI. 167

31. Metior tjl patient vira font : & 31. L'homme patient vaut mieux que le

qui dominaiur anima fito , expugnatare courageux ; & celui qui eft maître Ue Ion

urbmm. durit , vaut mieux que celui qui force les

villes.

33. Strtet mittumur in finum ,fed à 33. Les billets du fort fc jettent dans le

Domina tempérantur. fein : mais c’eft le Seigneur qui en difpofe.

COMMENTAIRE.

couronne de beauté i en la trouvera cette couronne
,
ou cette vicLllcflc

,
dans

les voyes de la jujlice. Pour parvenir à ccttc heureufe & honorable vieil-

lclle , il faut fuivre les voyes de la juiticc ; car une longue vie, cil la ré-

conipcnfc de la bonne vie
,
félon l’Ecriture.

f. 32.. Melior est c^ui dominatur animo s u o
,
e x-

pucnatore uruium. Celui qui ejl maître de ftn efprit , vaut mieux

que celui quiforce les villes. La force cclatte d’autant plus, & la viûoirc

ell d’autant plus belle, que la difficulté de furmonter cil plus grande. Or
il ell fans comparaifon plus aifé de vaincre des ennemis du dehors

,
de

prendre des places, d’alfujettir des peuples, que de vaincre fes pallions,

de modérer fes délirs
,
de dompter fes mauvaifes habitudes

,
de répri-

mer les mouvemens de fa colère
,
d’étouffer fes refientimens. ( a )

Nous ne

connoilTons prefquc aucun des plus célébrés Conquérans
,
qui n’aic été

maîtrifé, & vaincu par quelque paffion dominante
,
ou de colère

,
ou d’a-

mour, ou d’ambition
,
ou d’orgücil. Les Profanes ont parfaitement ex-

pliqué la vérité de ccttc Sentence ( b )

Fortior efl quife ,
quant qui fortiffima vincit

Mania, nec virtus altius ire potejl.

Le régne des pallions
,
ell fans comparaifon plus que celui des peuples, (c)

Latius régnés avidum domando

Spiritum
,
quamfi lybiam remotis

Gadibus jungas, dr uterque pcenus

Serviat uni.

Cette expreffion : £>ui dominatur animofuo. Ou, fuivant l’Hébreu : (d) Spi-

ritu fuo , fignifie dominer fes appétits, fes délirs. Voyez Prov. xxv. 17.

ifai. xxxi n. 11. Les Septante : (e) Celui qui domine àfa colère , vaut mieux

que celui qui prend des villes.

f. 33. Sortes mitthntcr in sinvm, sid a Domino
temperantur. Les billets du fortfe jettent dans le fein ,- mais défi le

( j*
)
Ambref Ub I. Offic. cnp. 41. Chryfoft. [b) Ovid.

hemil. g j. in Vide
, fi pUctt

, & (c) Hernt. Uh. l. Od. i.

Crtfor. Afagn. Pnfiorml. j. parti ,
*dm 10. Vidé i d ) TJ? IdSd IfTHH 71

7

D1

& D.Thtm. Scinnd. Secundâ, qu. I ij. MU. 6. le) Cf Ji «gpr* ipyit

*dl, rtjfytë wi)*T
t
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Irt COMMENTAIRE LITTERAL
Seigneur qui en diffofe. Il n’arrive rien en ce monde

,
que par l’ordre

,
ou

la permiflion de Dieu. Ce qui parole cafuel
,

fortuic
,
ne l’eft point du

tout ; ( 4 )
le fort même eft conduit par une main fage

,& invilïblc. Nous
voyons dans l’Ecriture plulieurs exemples du fort

,
qui ont admirable-

ment réiifli, pour la manifeftatiun delà vérité,& pour la gloire de Dieu.

Son ufjgc étoit fréquent parmi les Hébreux
,
& il l’étoit encore beau-

coup plus chez les autres peuples. Il y en avoir qui n’entreprenoient rien

d’important
,
qu’il n'eût été décidé par le fort

,
fi l’on devoir l’entre-

prendre , & en quel tems
, & de quelle manière on devoir s’y prendre.

Dans l’élection de faint Matthias
,
les Apôtres , tout infpirez qu’ils écoicne

du faint Efprit
,
tirèrent au fort

,
pour favoir celui qui devoir remplir la

place de Judas, (é) i ncorc aujourd’hui dans l’éleétion du Patriarche

d’Alexandrie de l’Eglifc Cophtc
, &c dans l’éleétion du Catholique des

Nclloricns
,
lorfqu’il y a conteftation, qu’on ne peut s’accorder fur le

choix d’unfujet ,on y procède par le fort. ( c
)
Mais s’il eft vrai que le

fort foit conduit par la main de Dieu, lorfqu’oncft dans l’incertitude

de fa volonté
,
& dans le doute du fucccz d’une entreprife

,
ne fcmble-

t’il pas qu’on ne devroitpas prendre d’autres voyes que celles-là, puis-

qu'elle eft fi sûre , & fi ailée ? Mais l’Eglife condamne avec raifon
,
l’ufa-

gc trop fréquent
, & indifférent du fort -, elle le regarde comme le péché

de tenter Dieu. Les Sages ne le permettent que dans de certains cas ex-

traordinaires, comme dans la diftribution des héritages, ou des parties

d’un tout
,
où il n’y a point d’autres voyes pour terminer

,
ou pour préve-

venir les quérclles. ( d

)

Ceux qui en ufenc mal-à-propos
, & fans raifon

,

font fouvem expofez à l’erreur , &c à la confufion
,
par une jufte peine de

leur préfomption
, & de leur vainc curiofitc.

[a
)
Vide Auguft. lit. j. de Civit. cap. 9. In

ejus voluntate fumma poteftai eft ,
qui creato-

r cm fptrttuum ve’untates bonus adjuvat, ma-
las judicat , omnrs ordinat.

[b) Jiâ. 1. 16 .
.

( c
)
Rcnaudot ,

Perpétuité de la Foi , 4 tom.

I. 1. c 7. pag. j6. Sc en. 9. p. 7 6 .

[d) Vide Frov. xv ni. it. Contratidonet

eemprimit fors , & inter potentes queque drju-

dccat.

A A A A A A A

WM

CHAPITRE
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SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Chap. XVII. 169

CHAPITRE XVII.

Le ferviteurJuge. Les cœurs éprouve^ par le Seigneur. L’homme qui

méprife le pauvre. Les enfansfont la couronne des peres. Cacher

les fautes de fon prochain . Ne pas méprifer le pauvre. Eviter les

procès
, & les querelles. Grands biens inutiles d l’infenfe. Bon ami.

L'infenfé pajje pourfagc , lorfqu ilfe tait.

t. r. f\/f Eliir efl buccclla ficca cum
gaudio y quant dornas plena

viPlimis cumjure a.

1. Serves pépient dominabitur filiis

fiultit , & interfratret harediiatem di-

videt.

ir. 1. T TN peu de pain fcc , avec la jove ,

vaut mieux qu’une maifon plei-

ne de victimes , avec des querelles.

1. Le fervireur fagc dominera les enfans

infenfez ; & il partagera l’héritage entre les

freres.

COMMENTAIRE.

f . I.^yTELIOR EST BUCCELLA SICCACÜMCAUDIO,
XVI &c. U» peu depainfcc avec la joye ,vaut mieux qu'une maifon

pleine de viélimes avec des querelles. Lorfqu’on ofFroit des victimes au

Seigneur /tins fon Temple
,
ordinaircmcnc on faifoit un feftin dans fi

maifon aveefes amis
,
avec les cbairs de cette victime, dont on avoir

offert les grailles& le fang'fur l’Autel. Voyez ci-devant Prev. vu. 14.

Une maifon pleine de victimes ,0(1 donc une maifon remplie de viandes

deftinées à un’repas de famille, ou d’amis. Quelques-uns {a) traduilenc

l’Hébreu ( b )
par : Ilvaut mieux une bouchée de carrouge avec lapaix

, Chc.

Le carrouge
,
ou carroubc eft une cfpécc de fruit dont on mange les

écode s féchées fur des claycs ; étant vertes elles ont une odeur forte;

mais féchées elles ont le goût du miel. Les Septante :{c) Il vaut mieux

n’avoir qu'une bouchée avec plaiftr dans la paix , eju’tcne maifon pleine de

biens , & de viélimes injuftes , avec quordlc. Theodotion : ( d) Il -vaut

mieux une bouchée qui nous convienne , ou une bouchée toute feule.

ÿ. z. Servus sapiens dominabitur filiis stultis,
et inter, fratr.es hæreditatem dividet. Lr ferviw

[
a

)
L. Café11 . Comment, pAg. 47 J-

(*) «Sa n*ao na na-.n no aïo
an TijT

( e
)
Kç*,V»? P*r

‘

c#

•1*^- v?.r,tre oiymbm-, où *ïûun So/uclm

r

ftt'ë ptotyne

(
d

)
Theod • x*t Uvàt.

Y
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COMMENTAIRE LITTERAL

j. SicHt igné probatur argentum , &
|

j. Comme l’argent s éprouvé par le fea

,

ai<rum camino : ha corda probat Do- Sc l’or dans le crcufet ; ainii le icigncur

minus. * éprouve les coeurs.

COMMENTAIRE.

teht fagt dominera les enfant infenfez. , & il partagera l'héritage entre les

freres ; entre les frères tnfenfez. Un efclavc qui a de la fageile
,
gouver-

ne la maifon de fon maître; il traite avec autorité les entans dciamai-

lbn , 6c après la mort du pcrc
,

il leur donnera à chacun leur partage. Sa-

lomon ne pouvoir relever davantage lalagellc, qu’en montrant qu’elle

donne même à l’efclave une autorité de maître, fur ceux à qui îldoic

obéir. C’cft une maxime des anciens Sages , ( a) que le commandement

appartient de droit au meilleur , 6c au plus fage. L’Hébreu : {h) Lefer-

11ileur dominerafur un fils qui donne de laconfujîon, qui manque de con-

duite
,
6c de fagclTc ; & ilpartagera l'héritage entre les freres. Quelques-uns

(c) expliquent ces dernières paroles, comme fi l’efclave lui-même de-

voir avoir part à l’héritage des enfans , 6c que le perede famille l’adoptât

,

6c le reçût au nombre de fes enfans
,
pour rccompenfc de fa fidélité ;

Mais il vaut mieux l’entendre dans le premier fions que nous avons rap-

porté. Les Septante: [d) Leferviteurfenfedominera fes maîtres infenfezy

cfi ilfera Us partages entre Us freres ; comme juge , ou comme arbitre,

ou comme exécuteur des volontcz du pcrc. On a veu dans la perfonne

de Jofeph, un exemple d’ un fervitcur fage, qui au milieu de L’cfclavage

croit beaucoup plus libre
,
6c plus maîcrc

,
que fies maîtres me nés : Con-

trains non mutât genus , dit faint Ambpoife, (c) à l’occafion de ce fiauTt

Patriarche, net pipienti libertatem admit.

3 . S I c U T IGNE probatur argentum, 6cc. Comme l’ar-

gent s’éprouve parle feu; ainfi le Seigneur éprouve Us cours. Il les éprou-

ve parles afflictions
,
par la pauvreté, par l’ignominie. Jofieph fut éprou-

vé par la fervitude , 6c par la tentation de fia maitrcllc ; Job par la perte

de tous fes biens
,
par les infultes de fa femme

,
par les playes dont fon

cœur fut couvert ; Daniel par le feu, 6c par les bêtes ; Tobie par l’aveu-

glement. L'Ecriture employé Couvent cette comparaifon de l’épreuve des

métaux par le feu. if) Les Gçccs ufent de lafimilirude de la pierre de

touche
j
dont ;c ne crois pas que les Hébreux fie fcrviilcnt ancienne-

ment. (£)

(*) T.' ifJ>» Mfm'mt.0

( i) -mui Bon pa mro* i;:vo iaj?

rnm pSn> ann
( c )

AbtnezrA t Tir. Menée. Mener. Ceier.

Aiii. _ ,

{d) OWn* r*Kf**t ItnrtlSd «fO*

>«*, cV ii fttXt pat 19.

( e )
Ambref. in Pfkl. civ.

(f )
Jerem. vi. 17. Eccli. 11. j. É$*r.

( £ )
Srrmb. Traà- de verit. ex Btcchilidf • Ae»

dld, p3ft $ pax>l.i y.porir, oit/fît* ? «ftjpr»*

fui ri r ixly&t ***£«».
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SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Chap. XVII. j7i

4. Malus obedit lingua iniqua ,& fal- 4. Le méchant obéit i la Langue injullc

}

Ux obtempéra: Ubiù mendacibui. & le trompeur écoute les lèvres menteufes.

j. Qui defpicit pauperem , exprobrat j. L'homme qui méprife le pauvre , fait

fatlrrt tjiu : & qui ruina latoiur allé- injure à celui qui l’a créé ; & celui qui fe ré-

rius , non cm impunirui. joüit de la ruine des autres, ne demeurera
point impuni.

6. Connuftnumfilii filiorum : & glo- fi. Les enfans des enfans , font la couron-

riafiliorum paires eorum. ne des vieillards, & les peres font lagloirc

des enfans.

COMMENTAIRE.

ÿ. 4. Malus obedit linguæ iniqjj.æ,et fallax
OBTEMPERAT LABIIS MENDACIBUS. Le méckant obéit 4 la

langue injujle , & le trompeur écoute les lèvres menteufes. L’impic Sc le

trompeur fe joiienc
, &c le trompent l’un l’autre. Ou bien

,
ils confpi-

rent l’un avec l’autre à tromper les fimplcs.Ils fc fervent
,

ils s’obéiffcnc

mutuellement pour faire le mal. Les Septante : ( a )
Le Syriaque

,
& faine

Cyprien {

b

)
lifent dans un fens tout contraire : Le méchant obéît à la lan-

gue des impies ; mais le jujle n’écoute pas les lèvre's menteufes. Ils ajou-

tent dans l’Edition dcComplute, & dans quelques autres Exemplaires,

( c
)
ces paroles qui ne font ni dans l’Hébreu, ni dans la Vulgatc; (On

les lit après le f. 6. dans le Grec de l’Edition Romaine
)

: Lefidèle pojfe-

de toutes les richeffes du monde , mais l’infidèle n’apas une obole. Le fidèle

par le généreux mépris qu’il fait des richclfes, cil plus riche, que ceux
qui poflédcnt les plus grands tréfors ; SC le riche avare

,
au milieu de fes

biens ne joüit pas d’une obole ,
il cil plus pauvre que les plus pauvres

,
puif-

qu’il manque également de ce qu’il a
,
& de ce qu’il n’a pas : Tarn deejl

avaro ejuod habet
,
quàmquod nonhabet.

f.f Qu I DESP ICI T PAUPEREM,EXPROBRAT FACTORI
Elus. L'homme qui méprife le pauvre

, fait injure à celui qui l’a créé.

Voyez la même fcntcnce
,
Prov. xiv. 31.

f. 6. CORONA SENUM FILII FILIORUM, ET CLORIA
filiorum patres eorum. Les enfans des enfans font la cou-

ronne des vieillards ; & les peres font la gloire des enfans. Les vieillards fe

réjoüifl'ent devoir une belle & nombreufe poftériré
, & les peres commu-

niquent à leurs enfans la gloire qu’ils ont acquifc
,
ou dans les armes.

(4) 70. E dit. Rom. Ktfxèr yXmorte
( c )

Tî wifi J utrptfr rm t

ttusfy.ilpt.eto
t
cUeu<3r ù nçyrîyj y r$ Ji «ir(ç* ôft •$«A«r. J ta & Jeton, in Ez.cch.

Un Complut.. . . Àcm#- <Tt wçjrizpi £hA*ti xlv Aug. olim Ep-

$

4. nunc. if \ . ad Macedon.
ij'dCcUn. &!ib. f. Conftf. c. 4. &Ambro{. lib. 3. Ep. ij.

( b
)
Cypuan. lib. 1. Ep 3. lta& AuthorÇ*- Caffian. collât. 14 .cap. 16. alu.

Un* hic .

Y ij
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1 7i COMMENTAIRE
7. Ntn Accent jiultum verb* compo

fit

a

; me Principe'* latin™ memitni.

LITTERAL

8. Gemma gratijfmd , expcûatio praf-

tolantù : tfHOCMinquefc vertK
,
prudenter

intelligit.

7. Les paroles -graves ne conviennent pas

à un infenfe ; & la langue menreul'e lied mal

à un Prince.

8. L’elpérance de celui qui attend , eft

une perle très belle ; de quelque côte qu'il fc

tourne , il agira avec intelligence , & avec

.prudence.

COMMENTAIRE.

ou dans le maniement des affaires
,
ou meme dans les actions de piété SC

de vertu. Les enfans contractent une efpéce d’obligation d’exceller dans

ce qui a rendu leurs pères illuftrcs , &c de loutcnir la gloire de leur nom.

Homcre ( a )
*dit à peu prés dans le même feus que Salomon : Les en-

fans font la couronne des peres , comme les tours font l'ornement des

villes.

f. 7. Non DECENT STULTUM VERBA COMPOSITA } NEC PRINCI-

pem labium mentiens. Les paroles graves ne conviennent point

à un infenfé , C~ la langue menteufe fied mal à un Prince. De même qu’il

ne convient pas à un infenfé, à un idiot, à un homme de rien de par-

ler en Prince > Ainfi il elt mal feant à un Prince de parler comme un in-

fenfé, de mentir
,
de déguifer les fentimens. Le menfonge ejl un vice

d'efclaves , die un Ancien. Si toutes les paroles du Prince
,
doivent être

conlidcrécs comme des oracles
,
(b) comment pourra-t’il proférer ja-

mais un menfonge ? Si l’on ne peut fc fier à fa parole
;
que devien-

dra le bien de la fociétc
,
& le foûticn de l’Etat

,
qui roule unique-

ment fur la bonne- foi, & l’équité du Monarque > Les Septante :{c) Les

lèvres fidèles ne conviennent pas à l'infenfé , ni les livres trompeufes aujujle.

Il cil fi extraordinaire que l’infcnfc
,
que le méchant

,
que l’impie ; ( car

dans ce Livre ces trois chofes font comme fynonimes;
)

il eft fi rare que ces

forces de gens difent vrai , & foient fidèles dans leurs pro.ncflcs, que

l’on feroic lurpris de trouver dans eux de la vérité
,
de la droiture

,
de la

bonne-foi. Cela feroic regarde comme une incongruité
,
& une indécen-

ce. Et au contraire
,
le jufte n’cft pas capable de tromper

,
de n entir

,
de

violer fes promelfes. L’Hébreu àlalcccre: ( d) La lèvre de dignité, d’au-

torité ,
de grandeur

,
d’excellence

,
rieftpas bienfiante à un infenfe ,

beau-

coup moins la livre de menfonge
,
à un libéral , à un Prince

,
à un grand.

ÿ. 8.Gemma cxatissim*,expectaiio præstolan-

(
4

)
Homtr. Mpud Plut. Vit.ejufd.

a’V ;*V-*#* ïïijyot

[b
)
Prov. xvx. 10.

( C )
Ov* oit

u

/c* hÇçju XttAqi ÙSi h»

{

a

) ana
1
? >3 hrw us» Va:

1
? mio «S
ipo nas
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SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Chap. XVII. ijy

9. Qui celât delictum
,
quant amici-

|
9. Celui qui cache les taures

,
gagne l’a*

tieu : qui altèrejcrmonc repetit .fcparat I mitié : celui qui sapclle les fautes paflees,

fœdtratot. 1 fcpare ceux qui rtoient unis.

COMMENTAIRE.

TtSÎQJTOCUMQJÎESEVERTIT, PRUDENTER INTEUt-
c it. L'efpérance de celui qui attend , ejl comme une ferle très-belle ; de

quelque coté qu'il fe tourne , il agira avec intelligence

,

ou plutôt
,
il rciiJjL

ra. On peut donner un fort beaufens à ce pall’agc
,
en l’expliquant dans

le feus moral; Celui qui porte toutes fes clpéranccs vers le Ciel,joüit

d'iui plaifir bien doux dans l'attente d’un il grand bien : De quelque côté

qu’il le tourne, quelque entreprife qu’il fade dans la vûë de ce fouverain

bonheur, il aura d’heureux fucccz ; Dieu récompcrifera fon efpcrance,

fa foi
, &c fa fidélité. L'Hébreu peut s’entendre autrement : [a

)
Les pré-

fens font comme une pierre de grâces , une pierre d’une rare beauté
,
pour

celui qui les préfentes il réùjjira par tout où il fe préfentera. Les pré l’cns

lui feront ouvrir toutes les portes
,
lui applaniront toutes les difficultcz ;

il fera vu, 6c reçu agréablement par tout où il apportera. Salomon par

ces mots
,
une pierre de grâces , femblc avoir voulu marquer certaines

pierres précieulcs
, à qui l’on attribue la vertu de donner de l'amour, ou

de rendre gracieux
,
&c agréables

,
ceux qui les portent fur eux ; ( b) telles

font le faphir, ( c
) éc la pierre de jalpc -, [d) Pline ( e

)
parle d’une clpé-

ce d’hyacinthe
,
que l'on croyoit propre à refifter à l’y vrclfc

,
&c à inlpi-

rcr de l’amour
,
Sc que les mages conleilloicnt à ceux qui dévoient s’ap-

piochcr des Rois. On dit aulfi que le diamant réprime la colère , & en-

tretient l’amour conjugal, [f) Je veux que la plupart de ces propriétez

fuient chimériques ; mais cette erreur cil ancienne ; Salomon ne l’appuyc

pas ; il parle comme on parle communément ; Les préfens , les richefl.es,

font commcun philtre qui gagne les coeurs. Voyez ci-aprés xvin. 16.

Les Septante : (g )
L’injlruclion ejlpour ceux qui s'en fervent , comme une

fécompenfe agréable ; ils réu/frontpar tout où ils iront. Ceux qui font bien

inftruits, & quifuivent les régies delà fagefle, réulïiflcnt en tout
, &c

font agréables par tout où l’on a le goût du bien. Si le fage ne plaît point

aux infenfez, Sc aux médians, il doit s’en ellimer heureux.

( * ) irx Sa Vk vSpa ’J-pa nnsn jn pe<
S’3ü’ n:o’

(£) Vide Salazêr , Corntl. à Lapide
,

bic.

( c
)
Etipban. lit. de Gtmmis.

(
d

) lfidor. Hifpal.

( e
)
Phn Ith. yj. ctp. $. Taies aliqui maluni

fidtrotAs vpeari, alu anteretas , multi ventru

yemmam, . . M agorttm vnnirtu reftflere ebrie-

ut: tm promittit , . . . Et adejfe Rtget adituns.

(/) Anfilm. Bent. lit 1. de Gemma. caP- 4 .

(f) **•«&•* £*£**?*» artuiti* r»it 9i( >*

T À* iwtrptyn JjtfmSfnlaA. Symmae. Eriâpuot.

Pondus. Theodct. Atzot
,
lapis- L’Hcbrca fON fe

prend quelquefois pour uu poids. Prov. xvi. u.
Deut.xxt. ij.

y üj
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174 COMMENTAIRE LITTERAL
10. Plus prcficit correptio apud pru-

dentem
,
qu'am cemum plaga apud ftnl-

tum.

11. Sc.-npcrjurgia ijHtrit malut : jln-

gtlus auiem erudelis mistitur contré

eum.

10. Une réprimande fcrt plus à un hom-
me prudent

,
que cent coups A l’infenfé.

11. Le méchant cherche toujours des

querelles ; l’Ange cruel fera envoyé contre

lui.

COMMENTAIRE.

f. 9. Q.U 1 CELAT DELICTUM, Q.UÆR.IT AMICITIAS:
d.UI ALTERO SERMOKE REPETIT, SEPARAT FOEDERA-
T o s. Celui "qui ctche les fautes

,
gagne l'amitié ; celui qui rappelle les fau-

tes pajfées , fépare ceux qui étaient unis. Ou bien
,
celui qui répété

,
qui

rebut trop l'ouvent. des chofes oubliées
, &: paflécs

,
féme la divifion ; En-

fin
,
celui qui demande avec trop d’empréflement la réparation du tort

qu’il prétend lui avoir été fait, renouvelle des iruminez éteintes. On
peut donner tous ces divers fens au fécond membre du palTagc

,
fuivant

la Vulgate. Voici ce que porte l’Hébreu: (4) Celui qui cache le péché,

gagne l’amitié , & celui qui réitéré le difeours
,
qui rapporte aux autres ce

qu’on a dit d’eux en leur abfcncc ,feme la divijion parmi les Princes ; Les

médifans
,
Sc les faifeurs de mauvais rapports

,
font capables non-feule-

ment de caufer de ladivifion entre les particuliers
,
mais même de faire

naître des guerres
,& des ruptures éclatantes entre les grands Oc les Prin-

ces. Les Septante: (b) Celui qui cache les fautes ,
recherche l’amitié ; &

celui qui n'aime point à cacher les fautes
,
fouléve les amis

, & lesproches,

les uns contre les autres.

f. 10. Plus proficit correptio apud prudente m,

&c. Une réprimande fert plus a un homme prudent
,
que cent coups àl'infenfé.

Un mot A un homme fage fait plus d’imprdfion
, & d’effet

,
que les cor-

rections à un infenfé : Sapienti diclum fat eft : Il ne faut qu’un figne à un
homme intelligent. Il entend à demi mot: il n’attend pas qu’on le rc-

J

renne. ( £ )
Il ne faut que montrer la verge à un excellent cheval : No-

ilis cqttus umbrâ virg.t regitur , ignavus ne calcari quidam. Curt.

f. II. S E M P E R ï U R G I A QJJÆRIT MALUS: ANGELUS A U-

tem crudelismittetur contra eum. Leméchant cherche

toujours des querelles;PAnge cruelfera envoyé contre lui.Cet ange cruel n’eft

autre apparemment que l’Ange de mort
,
(d) l’Ange exterminateur, ( e

)

( * ) -una nwi narot spaa nco naja
ty.Sx TlflO

[b 1

) 70* Of * , Çirfi ÇixUr.

Oç ft furi7 , if*»? f(\ut iiitutUt.

Sym. . • . O Ü Mtfi* kiytt , rv-

Celui qui répété la parole, fcparc i*u-

*ioa. Tk- nywpêf/tf. Il icparc le chef.

(
e

) Vide Grefor. Ma^n Pajtoral. farte

taf. F.

(W) Dans IeGrecde Job. xxxni.ij,. &xxxvi.
14. il cft fait mention de ces Anges de mort.

(<) Cor. x. 10. Judic. tiii. 1/. Ifai.

xxxyu ) 6 - I. Par. xxi. jo.
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SURLESPROVERBESDESALOMON.Chap. XVII. i7s
u. Il vaudroit mieux rencontrer une our-

fe
,Jà

qui l 'on a ravi lès petit*
,
qu un infuifé

qui le iie en fa folie.

15. Le malheur ne fortira jamais de la mai-
fon de celui qui rend le mai pour le bien.

h. ExpeJit mapis ur
t < tccurrrrt rap-

tis fou ibus , c/uam fitho confidente in

finit :tiafua.

ij. Qui reddit mala pro boni* , non

rectdet mulum de domo tjus.

COMMENTAIRE.

l'Ange miniftre des maux
, ( a )

l’Ange de Sarhan
,
dont il cft fouvcnc

parle dans l'Ecriture
,
{b) comme de l’exécuteur delà jufticc

, &c de la

colère de Dieu. On croit que ce fut lut qui fit mourir les premiers nez
de route l’Egypte; qui frappa le peuple de David, pour punir la vainc cu-
riolité de ce Prince i qui mit à mort l’armcc de Sénnachérib

;
qui cua les

fept premiers époux de Sara, fille de Raguël. C’cft de ce mauvais Ange
dont Salomon menace ceux qui cherchent les querelles

, & qui ne peu-
vent vivre en paix avec leurs frères. Quelques-uns ( c )

fous le nom d'An-

ge cruel , croycnt qu'on paît entendre un homme qui le menacera de
mort

,
qui la lui annoncera , ou meme qui la lui fera fouffrir . L’Hébreu fe

peut traduire ainli : (d) Le rébelle , ou le quércllcux
,
cherche le mal l’An-

ge cruel fera envoyé contre lui. Les Septante : (e) Le méchantfufeite tou-

jours des quérelles ; le Seigneur enveyera contre lui un mauvais Ange. Plu-

fi.-urs Pères ont crû que fouvent Dieu employoit le miniftérc des bons
Anges

,
pour exercer fa févérité contre les pccheurs.

ÿ. 11. Ex P E D I T MACIS USA OCCURKERE RAPTIS FOE-
T i b 0 S , Sec. Il vaudroit mieux rencontrer une ourfe à qui I on a ravi fespe-

tits
,
qu'un infenfé tjui fefe enfa folie ,-qui ne veut recevoir confcil de per-

fonne
,
qui ne fuie que le mouvement de fa paillon ; Un homme comme

celui-là cil capable des derniers cxccz ; malhair à celui qui a affaire avec

lui. L’ourfc eft plus cruelle que l’ours
, (/} & fa cruauté cft terrible

quand clic a perdu fes petits. Ces animaux étoient communs dans laPa-

Icftinc,&: les Auteurs facrcz tirent de là des (imii rudes
, lorfqu’ils veu-

lent exagérer la cruauté de quelques-uns. Voici l’Hébreu à la lettre : ( «)

\Jn ours a qui l'on a ravifes petits
,
qui rencontre un homme

, & un fou dans

fa folie. Ces deux dangers font égaux. Les Septante : (h) L’homme ft^e

fera rempli de foin , mais l'infenfénepenfera qu'au mal. Ce qui cft bien diffé-

rent de l’Hcbrcu, & de la V ulgatc , 6c des autres traducteurs.

f. 14. Qu'l DIMITTIT AQJIAM.CAPUT EST IURGIO-

( « ) Pf*l LXXVII. 49 .

( h )
x. C#r. xix- 7.

( c ) Men. Tir . Grtt. Cafinl.

( a ) nhu* ’hjk quSai jn vpv no qx
13

( 1
)

/irrO.tylut iytlfi mât mu il , i ai

éCfytXêt muXtKftom CMwJfaÿtf mulm.

(f) Anfiêt. H ifi . mntm. Uk. IX. I.

(j) S*oa *îm V'va Sw an rua
wma

(A) E‘uwirt'irtu »»*/*»*, ii J\

olÇçjH} JmXtyiiylctf mm
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i 7< COMMENTAIRE LITTERAL
14. £?«>' dlmittit acjttam , caph: ei jur-

|

14. Celui qui commence une quértlle , cfE

gorum : & autequam patiatur c/mi urne- 1 comme celui qui donne une ouverture i
tidfn Judicium dc/crit. I l'eau ; & il abandonne le jugement , avant

I
même qu’il ait Ibuffert quelque injure,

COMMENTAIRE.

rom, &üc. Celui qui commence une querelle , eft comme celui qui donne une

ouverture à l’eau ; il abandonne le jugement avant qu'il ait foujfcrt quelque

injure. Ceux qui commencent une querelle
,
rcffcmblcnt à ceux qui rom-

pent une digue, & qui donnent une ouverture aux eaux d’un fleuve ra-

pide; bicn-tôt ilsfc trouveront hors d’état d’arrêter le mal qu’ils ont taie;

l’inondation gagne par tout
, Se rien n’cfl capable d’arrêter le ravage des

eaux. Cette peinture repréfente admirablement les effets de la medilance,

& des mauvais rapports ; Celui qui caufe ce malheur eft auffi infenfc que
celui qui quitte la partie

,
Ôcqui abandonne fon procès, avant qu’il l’oit

fini; Le pis aller cft de le perdre; & il le perd volontairement en l’aban-

donnant. Mais l’Hébreu cft différent : (a) Celui qui lâche les eaux
, eft le

commencement d'un procès ; (jr avant que leprocès Joit avancé , abandonnez-

le. Dam la Paleftinc , où les eaux n’etoient pas fort communes
,
il naiffoit

Couvent des difputcs pour le cours des eaux; Celui qui les détournoit dans

fon champ au préjudice de fes voifins
,
ne manquoit pas de s’attirer un

procès
, & un procès où il ne pouvoir manquer de fuccombcr ; Le Cage

lui confeille d’abandonner la partie
,
avant que la chofe le plaide

; de s’ac-

commoder avec fes voifins avant le jugement
,
qui ne peut que lui être

defavantageux. On voit dans la Genéfc des quérclles trés-férieufes entre

les Paftcurs d’Ifaac, & ceux d’Abimélech Roi de Gérare,à caufe des

eaux, (é)

On peut auffi traduire ainfi ; Celui qui ejlle commencement d'une quéretle

,

lâche les eaux ; avant que le procès foit terminé
,
abandonnez la caufe. Salo-

mon donne ici deux avis importans. Le premier
,
de ne pas commencer de

procès
;
Quand une fois une affaire cft liéc.c’cft comme une eau qui a rom-

pu fa digue ; on ne l’arrête pas comme on voue. Le fécond eft
,
de quitter

plutôt volontairement une mauvaife affaire
,
que d’en attendre le juge-

ment. Les Septante (r) s'éloignent de l’une &: de l’autre de ces explica-

tions : Le commencement du procès
,
ou le commencement de la juftice,

donne liberté aux difeours. Les difputes & les querellesfont l'origine de la

pauvreté. Dés qu’on commence à plaider
,
on s’expofe à cous les mauvais

difeours du public
, Se. apres cela à la pauvreté

,
qui cft comme une fuite

( * ) pbann uaSi pio rmo o’D ibis I ( * )
g»«f. xxti. 10.

CTÜ3 3’Tfi Tbtcdtt. Avt>,u*r Xtmf mf&i I ( r
)

EC^urtmt itimn Xiyit àtxm*rvAri t

I /• s rJurts $ù

ncccffaire
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SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Chap. XVII. 177

15. Qjiijufificat imp'ntm ,& qui con-

damnai jufium , nbomirutbilu efl iiterque

apud Denm

.

16. Qu>dprodefi finito habere divines,

cùm fapientiam tmtre non poffit l

15. Celui qui juftiiïe I'injufte , Si celui qui

condamne le jufte , font tous deux abomi-
nables devant Dieu.

16. Que fert âl’infcnfé d’avoir de grands

biens
,
puifqu’il ne peut pas en achetter la

fagclle î

COMMENTAIRE.
néccflairc des chicanes. Ces confcils du Sage reviennent aflez à ceux du
Sauveur

,
(a

)
qui veut qu’on s’accorde avec fon adverfaire

,
randis qu’on

eft en chemin, & qu’on n’a pas encore paru devant le juge ; Sc [by

qui conl'tfllle d’abandonner encore le manteau à celui qui ne demande
que la cunique. Ne plaidezjamais

,
die faint Auguftin : ( c )

Einifezprom-
ptement nos procès ; de peur que nôtre colère ne dégénéré en haine , (fi- nefaffe
une poutre d’un fétu de paille , & qu enfin elle ne rende vôtre ame homicides

Car celui qui hait fon frere ,
ejl homicide , dit l’Ecriture.

ÿ. IJ. Qu 1 iustificat IMPIUM, fcc. Celui qui Juftifie tin-

jufte , & celui qui condamne le jufte , font tous deux abominables devant

Dieu. Ceci doit s’entendre, non- feulement des Juges à qui il eft défen-

du de déclarer le coupable innocent, N. de condamner l’innocent

comme coupable ; Mais encore du particulier
, à qui il n’cft pas

permis dans fes dil'cours de louer
, 3c d’approuver le méchant

,
ni

de blâmer le jufte, 3c l’innocent. Nous ne devons juger de nôtre

prochain
,
qu’avec la dernière réferve

, 3c toujours dansla plus rigou-

reufe jufticc. Si l’on cxccdc
,
que ce foie plutôt en jugeant favorablement.

Le plus sur eft de fufpcndrc notre jugement
,
de peur de nous condamner

nous memes
,
en jugeant les autres. ( d )

Propter quod inexeufabilis es
,
a ho-

mo omnis qui judicas ; in quo enimjadicas allerum , te ipfum condemnas
,
die

faint Paul; 3C le Sauveur dans faint Matthieu :( e
)
Nejugez point , afin

que vous ne foyez pas jugé ; car vous ferez jugé , de meme que vous aurez

Jugé les autres.

f. 16. Qu ID PRODESTSTUtTO HABERE D I V I T I A S ; C U M
sapientiam emere non possit? Jfue fert à l’infenfé d’avoir

de grands biens
, fuifqu’il ne peut pas en acheter lafagefe ? L’Hébreu eft

un peu plus exprclîif. (f ) Jfue fait cet argent

,

ce prix
,
dans la main de

tinfenfé pour acheter la Jagefe ? & il n’a point de carur

,

point d’intelligen-

ce, point de fageffe. Croit-il qu’on trouve de la fagdVe avec de l'argent t

{ * )
Marth . 1 j.

< b
)
lbtd. f. 40.

{ c
)
Augnjf. Regul. nd ftrom Dei cep. 10. Vide

drEp.olim. 109. nunc 111. nev Edit Vide &
Grtpr.MAgn.Ub* 7. MorAl.tAf. 17. Pujf#-

taI. ptrte j. sdm. 1/.

( d )
Rom. II. 1.

(
e )

Mdtth. vu. 1. 1.

(/) naan r.upS ‘rua ra tto ni naH
pK a

1»
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i7 S COMMENTA
il>ii alcamfait domumfam ,

quant

ruinam : & fa évitât difccrt , mctdct in

mais.

17. Omni tempere diligit
, fa amicus

ejl : & fritter in angujîiu compmbatur.

iS. St u'.tut hemo pUnJet muntbus, ur»

fpoponderit prt ttmicofa.

IRE LITTERAL
Celui qui éleve ût nuilon bien haut, en

cherche la ruine ; & celui qui évite d'ap-

prendre , tombera dans les maux.

17. Celui qui eft ami , aime en tout temi ;

& le frère fc connoît dans l'affliction.

18. L’infenfé frappera des mains, apres

qu’il aura Répondu pour Ion ami.

COMMENTAIRE.

Les Septante: {à) A quoi fert à l'infeufe d’avoir de l’argent ? carthomme

fais coeur y fins intelligence, nepourrit Acheter l» jagejje. Les ..icnsdecc

monde font plutôt un obilacie à la vertu
,
Sc à la iagclïc

,
qu’flh moyen

pour l’acquérir. Le Sauveur nous l’a clairement marqué dans la para-

bole du femeur i (b) Scie premier confcil qu’il donne à fes Difciples

,

pour parvenir à la vraye fagcllc
,
cil de fc dépouiller de toutes chofes

, Sc

de porter fa Croix, (c)

Qu 1 altam ïacit domum suam, Scc. Celui qui élèvefa nui-

fon bien haut , dre. Ce verfet n’cft pas dans l’Hebrcu en ccc endroit
,
mais

fculcmenc dans les Septante. On lit l’équivalent ci-aprés f. 19. dans l’Hé-

breu ; mais non pas dans le Grec.

f. 17. Omni temioie dilicit,c^ui amicus est, Scc.

Celui qui ejl ami
,
aime en tout tems ; dans l’advcrlité, comme dans la profpé-

rité. Celui qui nous manque dans le tems de la dtfgracc
,
n’étoit pas nô-

tre ami dans le tems de nôtre meilleure fortune. Cctoit un faux ami.

Les Septante : (d) Ayez, toujours un ami. <pue vas freres , que vos pro-

ches vous fervent comme dans la néceffué , car ilsfontpour cela. L’Hébreu:

(e
)
Uami aime en tout tems , mais le frere ejl né pour l'adverftté. Un bon

aini doit aimer dans l’advcriité, comme dans la profpéritc; mais un pa-

rent doit fur tout fervir dans le tems de la dilgracc. Il ne dit pas que

le parent, que le frere aime fon frere : il le fuppofe , mais c’eft princi-

palement dans le mauvais tems, que le vrai frere fc fait concoure. Oa
peut auifi l’expliquer de cette forte : L’ami aime en tout tems ; il ejl comme
un frere dans le tems de l'affliction. Un bon ami dans certaines occalions

vaut mieux qu’un frere, Sc qu’un parent. Comparez xvm. 14.

y. 18. StUITUS HOMO P L A U D E T MAH1EUS, CUM SPO-
Ponder.it pro amico SU o. L'infenféfrappera des mains

,
après

(
M

)
fut TT %fwU*ïl l ZrqnttQotl

$ nftot* MXêtpfifr' i yftjMtl. Sym.
r**T»rÎTB 0t>_f!».esyput MT «MJJTM. g>Jfefâlt CCt

argent dam la main de l’infenfî l croit tl on

acheter la fngeffe f

Marri. xni. j. 4. if.

( c
)

Matth. xin. 4 j. /rf. & xix. 11. &
fa»-

. . ,
(a

)
E<f *«'£?' * mett.

mJtXQti ci» ottoiyxMof Zfdrtftti ifitrou t rùru 7S

*•&*> ?ifat- . .

le) rn* min run pin an» np vas



SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Chap. XVII. i79
19. meditatur difcordias , diligit 19. Celui qui médite de» dhlèniîom , aime

rixai : & qui exaltât ejlinm, quant les querelles; de celui qui élève fon portail

,

ruinant. cherche la ruine.

10. Qui perverji cordif tfl , non invt- io. Celui dont le cœur cil corrompu , ne
niet bortum : & qui vtrtit lingxam , in- trouvera point le bien ; & celui qui a la lan-

ciner in matant. gue double , tomberadam le mal.

COMMENTAIRE.

qu’il aura répondu pour fon ami. Il s’en applaudira comme d’une belle

action
,
quoiqu’il ait fait en cela une irés-grandc faute , même contre la

bonne amitié ; car il fera caufe que fon ami négligera le payement de la

dette; & lorfquc le Créancier pourl'uivra le répondant pour fon payement,
celui-ci fera obligé à fon tour à agir contre fon ami ; & de ccttc forte,

d’un ami il en fera un ennemi
,
5c au lieu d’un feul qui croit dans l’em-

barras, il yen aura deux, qui le nuiront l’un à l’autre. Si vôtre ami a
befoin de vôtre fccours

,
donnez-lui généreufement ; s’il eft bon ami

,

&: qu’il puilfc vous le rendre
,

il vous le rendra -, linon , vous autez la fa-

tisfaefion d’avoir fait une bonne oeuvre, 5c vous n’aurez point la douleur

de vous voir dans l’embarras pour un autre. Le Sage defapprouve extrê-

mement qu’on fc rende caution pour fou ami. Us’ell déjà expliqué ail-

leurs fur cela (a) L’Hcbrcu : (b) L’homme qui manque d'intelligence

frappera dans la main, il fe rendra caution pour fon ami. On a remarqué
ci-acvant

,
que frapper dans la main fignifioit s’engager, promettre, fe

rendre caution. Les Septante : ( c
)
L’homme infenfé bat des mains

, &
fe réjoiii/ enfoi-mime , de mime que celui qui promet , à- qui donnefia ami
pour garant.

f. 19. Qü I MEDITATUR DI SCORDI AS, D I UC I T RIXASi
E T Q^U I EXALTAT OSTIUM, Q_U Æ R I T RUINA M. Celui qui mé-
dite des dijfenftons , aime les quérelles j& celui qui élevé la porte defa mai-

fin , cherche fit ruine. Quelques Exemplaires Latins portent: ( d ) Jfii
exaltat os fuum ; celui qui élève fa bouche

,
qui s’élève d’orgueil, cherche

fa ruine. On a vu après le f. 16. dans le Grec, une fentcnccfôrt fcmbla-
blc à celle-ci. Celui qui élevé fa maifon ,

cherche à itre renverfe , (?c . L’Hé-
breu : { e )

Celui qui aime l'iniquité , aime lafraude , ou les querelles ; Ce-

lui qui élevefa porte
,
cherche faruine. Un homme de bien n’aimera jamais

les difputes
,
les tromperies ; non plus qu’un homme qui veut demeurer

fcurcment dans fa maifon, ne lclévcra pas trop ; il craindra que manquant

(*) Voyez Prrv- VI. I.t. ). (J) ItaZdit.SixtiV Janf.alii.

( h
) ’jfli m? aay qa j-p/i ah icn t=n« ( « )

®paa inra n mo r.xo ans :tb an»
injn 70. 4i>*tt*n*.**’ /**%**• L’autre

,
( f

) «P?** imx&TH tù tMvîZ; partie du ÿ. cft apiCilcxé.
m •j * ifyif rit Uu;i i

Zij
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i8o COMMENTAIRE LITTERAL
il. Natus efi finiras in ignominiam

frntm :ftdme pater in feruo lAtabitur.

ii. Animas gaudens aratem floridam

fnct rfpiritut irifiis exiteat ejin.

ij. AitarerA de fin» impiui Accipit , Ht

perversut femitat judicii.

14 . Infecte pmlent it lucetfepiemia :

tcult finirent:» infinibm terra.

11. L’infcnfc eft né pour fa honte ; il ne

donnera point de joye à fonpropre pere.

ia. La joye de l’efpric rend les corps plein*

de vigueur ; & la trilldlé du coeur dcfl'échc

les os.

ij. Le méchant reçoit des préfens en fe-

crct
,
pour pervertir l'ordre de la juftice.

14. La fagefl'e reluit fur le viface de l'hom-

me prudent : les yeux de l’inlcnfc font au

bout du monde.

COMMENTAIRE.

par les fondemens
,
elle ne tombe fur lui

,
ou que donnant par fon élé-

vation trop dcprilc aux vents
, 2c à la tempête, elle ne foit renverfee,

2c n’écrafc fon maître. On comprend bien qu'on neléve pas trop la por-

te de la maifon
,
qu’on ne donne à la maifon clle-mcmc un exhauifement

proportionné. Plulîcurs (4) par ce terme
,
h porte

,
entendent la bouche.

Celui qui ouvre trop fa bouche, qui parle trop
,
qui parle avec trop de

hauteur & d’infolcncc ,
s'expofe à périr, ily a bien des gens dont lesfer-

tes de la languejoignent mal, difuir Thcognis
,
en parlant des grands par-

leurs. ( b )

f. IO.Q.UI VER TI T LINGUAM.INCIDET IN M A L U M . Ce-

lui qui a la langue double, tombera dans le mal ; ou , celui dont la langue cft

menteufe , changeante ,
trompeufe

,
tombera dans divers malheurs. On

n’aura jamais de confiance en lui ; il ne réüllira jamais dans fes entrepri-

les. L’Hébreu : ( c
)
Celui dont la langue e/l perverfe

,
tombera dans le mal.

Les Septante : ( d )
L'homme dont la langue ejl incon/lante , &c. Ils ajoutent:

Malheur
,
ou douleur à celui qui a le coeur d'un infen/e.

ÿ. ij.Munera de sinu accipit zmpius, &c. Le méchant

reçoit des préfens en fecret. A la lettre : Il les reçoit du fein. Les Hébreux
portoient tous dans le fein

,
leur bourfe

,
leur argent

,
ce qu’ils avoient de

plus précieux -, ils y mettoient même les pierres, ou les billccs du fort : ( e )

fortes mittuntur in fnu. Je ne fai fi cette cxprelfion marque rien de fc-

crct j clic pourroir aufli bien défigner quelque chofc de précieux. Salomon
témoigne fouvent fon horreur pour les juges, qui fe lailïent corrompre

par des préfens. (/)

f. 24. OciUl STULTORVM JH F IN IB US T E R R JE. Les JCUX
de l’infen/e (ont au bout du monde. Il a toujours les yeux égarez

,
&c loin

(a
) Htbru in Hercer. Ctier. Drmf. t/lunf,

[
b

)
Theornid.

ou$féwuç y>*orn Svjw «* iirù

(
c

1 nsfe '•'a
- 01cSa ions

(
d

) Xnlf Xftt&flt

(
e ) Prev. xvi j j

(f) Prrv, XV- 17.
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SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Chap. XVII. 181

lj. Ira patris , filûti fin!tut : & dolor

mains qua germit eum.

16. Non efl bomtm damnum inferrejuf
to : ntc percutert principe»*

,
qui relia ju-

dicat.

17 . Qui modrraturfermons fûts , doc-

tus CT prudent eji : & prêtsoft fpiritùs

vir éruditus.

ij. L’cnf.int infcnfc cft l’indignation du
pere , & la douleur de la mere qui l’a mis
au monde.
16. Il n’eftpas bon de faire tort au mile,

ni de frapper le Prince
,
qui juge félon la

juftice.

17. Celui qui eft modéré dans fes difeourr,

efl docte , Si prudent ; Si l’homme lavant

ménage fon «prit , comme une choie pré-

cieufc.
*

COMMENTAIRE.

de lui. Ou bien: Son ambition le porte aux excrémicez de la terre. Rien

«c lui iufHc ; Ou enfin, il porte les viles au bouc du monde
,
pour exagérer

la difficulté de devenir lage; comme fi la fagclïe ctoic aux excrémicez de

l'univers. Le premier l'ens ell le plus fitnplc, Sc par confcqucnc le meil-

leur.

f. 16. Non est oondm damnum inferre histo, nec
tPERCUTERE PRINCIPEM, QJJ l RECTA TUDICAT. // n'efipoint

bon de faire tort au ju/ie , ni de frapper le Prince qui jugefilon ta jufiiee.

Cccte expreffion cil trop foiblc pour marquer l’horreur qu’on doit avoir

d'une telle injuftice. Les Auccurs facrcz , & les Profanes font pleins de

.pareilles manières de parler. ( a )
Cette action ne vous profitera pas

,
pour

dire
,
elle vous accircra les derniers malheurs. Ce que je ne vous avois

point commandé :{b) C’cll-à-dirc
,
que je vous avois trés-cxprelTémer.t

défendu : ( c )
Cela ne réjotira pas >• au lieu de

,
cela caufcra une trés-vivc

douleur. Ainfi dans Homère ;(d) Achillesn’en futpas fort content ; C’cll

à dire, il en fut outré d: dépit : Jupiter n’enfut pas fâché ; Il s’en réjoliic

de tout fon coeur : (e) Ce n'efi pas le plus méchant des Grecs ; C’elllcplus

lionctc homme de l’armce ; Sc dans V irgile : Des paroles qui nefont pasfa-

lutaires : Et non innoxia verba

,

pour des paroles dangereufes ; la peu aima-

ble eau du Stix. Le Roi Bufiris qui n'tfi point loité , Scc. Au lieu de la

malheureufe eau du Stix
,
& de l’exécrable Bufiris.

Salomon condamne ici la témérité de ceux qui font injure au jultc

,

& qui attaquent le Prince
,
le Magiftrat

,
le Juge

,
parce qu’ils font crop

exa&s
, & trop févcrcs à exercer la julticc. On pourrait avec un trés-pecic

changement , lire ainfi dans l’Hébreu : (f) Il nefi pas bon d'affliger le

(
a

)
1. Par. xxiv. 10.

\ y )
Jtrtm. vu. ji.

( c )
Prêv. xvii. xi.

(
d

)
Honur. lltéd. A.

OW‘ t» ft idiot f^pinr

Idem. O'w* fai*»**™ Çdtf.

( * )
0djf Y. OV KoltUffr Xx04»f.

if) cd*3 ’*u nonS X'p vn pnjniwo*
Au lieu de IV' IV' 4k

Z üjj

r
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,82. COMMENTAIRE LITTERAL
18. Smltus quor/uefi tAcucrit ,fapiem

rcputabitur : & Jt cttnprcjf.ru labiafut,

in. cil 'jeta.

COMMENTAIRE.

jufie ; & il n'efi pas droit de faire mourir
,
ou de frapper les Princes

,
les

libéraux. Les Septante : Il n’ejlpas bien de caufer du dommage anjujle , &
il n'cjlpas faim de drejfer des,cmbûches aux Princes équitables.

ÿ.n~. P R e t i o s i s F i R i t u s viK eruditus. L’hommefitVdni
ménage fa penfie , comme une chofe précienfe. A la lettre : (<,) L’bon.me in-

telligent ejl d’un efprit prétieux , ou d’un fouille précieux ; 11 ne répand

pas tout d’un coup tout fon fouffle ; il fc ménage
,& ne parle pas juiqu’à

s’eflduffler. C’cftcc que veut dire le texte pris mot à mot : [ b] Mais Sa-

lomon nous marque par là
,
que le l'agc doit demeurer dans le iilcncc

,

ou parler avec une très-grande réicrve.Ricn r.e lied moins à unhomme
prudent, que de fc répandre en longs difeours. Quelque bonne chofe qu’il

puiil’c dire
,

il donnetoûjours une mauvaife idée de làfagdfc, lorfqu’il cil

grand parleur. Les Septante ( c )
traduifent tout le verfet : Celui qui évite

deprononcer des paroles dures
,
pajfera pourfage ; Çr l’homme patient fera re-

gardécomme prudent.

f. 2.8. S T t) LT U S QJJ O Q.Ü E SI TACUERIT, SAPIENS RE-
potabitur. L'infenfémeme paffe pourfage , lorfejuilfe tait. Le h 'ence,

& la refervefont tellement propres aux (âges, qu’on uc peut s’imaginer

qu’un homme qui n’auroit pas la fagcfl'c
,
pût demeurer long-tcms fans

fc répandre en paroles
,
&: fans découvrir fon peu de folidué. Si vous

vous étiez, tû , vous euffiez. été PhiloJ'ophe , difoit un ancien ; & le plus

grand des ignorans eft toujours trés-prudent
,
tandis qu'il fc taîr. ( d )

Les

Septante : ( e ) Si l’infenfé interroge pour s'injlruire , on le prendra pour un

hommefage. Un homme demeuroie dans un profond filencc dans un feltin:

Si vous êtesftvant

,

lui dit Théophralle, (f) vous nefaitespas fagement »

&fi vous ne l’êtes pas , vous faites prudemment.

28. L’infenfé même pafle pour fage , Forf-

qu'il fe taîr; Sc pour intelligent, loriquil

tient fa bouche fermée.

( *1 nnan nn ipn
(b) Comparez Prru. xiX- II* & Prov . i.

{t
)
Of 9*Jtlai frun sçjie&tu

, lV-
yrmfUt MuHtyTvufr il rntif

,
4&*.

(
d

)
Eptgr. hb • I. Il£f tif ttxeùidijl&* Ç^yt-

fubs-rfr ift ri*K0T.

(r) 70. A’r»ifr» ctÇ'.tt >oytfipam

rilaf. Jqutl. Sym. Th- 7* koÇJS»,
,

r»^f VtVnlg.

(f J
Lê'crt. l:b . f - cap. t. ÎTçj< W* t* rvpt»

won'» nuainjt n 0>*r , î Et Jjp tiptotSr

f

wtifis. Et H sriwaâïdoJVj
,
tiççj.vt.
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SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Chap. XVIII.

CHAPITRE XVIII.

Rupture avec un ami. Endurcijfement. Profondeur de lafagejfe. Que-
relles de l'infensé. Nom du Seigneur. Orgueil

t eür préemption des

riches. Prcfens. Jujle qui s'accufe. Frere qui aide fon frere. La
mort , la vie au pouvoir de la langue. La bonne }& la mau-

vaife femme. Du riche du pauvre &c.

ir i. /”) Ccafiortet quant, qui vult rece- I f. i. Elui qui veut quitter (on ami , en
L/ àerc ab arnica ; omni tcmporc I cherche les occaltons ; il feracou-

trit exprtbrabilis. I vert d’opprobres en tout tems.

»

COMMENTAIRE.
Ÿ- I. AACc A S I O N E S QJU Æ R I T QJ) I VULT RECEDERE AB

Y / AMIC O , OMNI TEMPORE EUT EXPRO BR ABILI S.

Celui qui veut quitterfon ami , en cherche les occafiom ; il fera couvert d'op-

probres en tout tems. Les Scpcantc (a) liient de même: Celui qui cherche
des prétextes de rupture,Sc de réparation avec fon ami, ne peut être confi-

dçrc que comme un faux amijde quelque manière qu’il colore fa conduite,

on ne pourra jamais l’approuver. 11 n’cft pas permis de rompre avec un ami
pour des dilgraces qui lui arrivent

,
pour des foiblcllès qu’il peut faire pa-

roître i beaucoup moins pour des dégoûts qu’on relient, oupour de vains

prétextes que l’on cherche. 11 y auroic dans cela une faufle délicatelTc, de
la foiblcflé

,
de la lcgérctc

,
de l’inconftancc; défauts diredement oppo-

fez à la véritable amitic. L’amitié comme la charité cft patiente j (b) elle

cil pleine de douceur
,
elle n’a point de jaloulic

,
clic ne commet ni trom-

perie, ni injuftice. Ellcn’cftnialtiérc, ni ambitieufe ; elle ne cherche point

fes intérêts
,
elle ne s’emporte point de colère

,
elle ne penfc point le mal,

clic foia&c tout, elle croit tout, elle efpére tout, elle attend tout.*

L’Hcbrcu, fuivant l’explication des nouveaux Interprètes, s’éloigne

beaucoup du fens de la Vulgatc. (<) Le voici à -la lettre : Celui aui eft

féparé, recherchefuivant fon déftr ; ilfe mêlera dans la fagejfe , dans la fub-

(») lt* JO- mrif faxl ÎTIKJ1 Ttava , dèfir.

*»e*ÇccS«) ixl film E‘> muni ii' *u.,: (b) i. Ctr. xjii. 4.
ixiutïi,-®- ïr«. IU ont lù de même que la Vul- ( c ) jSjr’ tl'Snn bD3 TIM Npa* SlHCrl
gâte, Tt»n»b , rUKlfi l iccafion , au lieu de Aqud. Sym. tu tw<S»ju/«> *j ÿ ({î«.
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*
iî4 COMMENTAIRE LITTERAL .

i. Ne» rtcipit finiths verha prude»- i x. L’mfenfc ne reçoit point les parole*

lia : nifi tu dixeris <jx* verfamur in I de prudence , fi vous ne lui parlez félon ce

ctrde tjiu. 1 qu’il a dans le cœur.

COMMENTAIRE.
ftancc

,
dans la réalité. Ce Texte jufqucs-là ne préfente rien de diftindl à

Vcfprit. On lui donne divers fens
;
par exemple : Celui qui le féparc des

chofcs fcnfiblcs, &c qui recherche ardemment la fagefle, la trouvera, &C

fe mêlera avec elle. ( a )
Ou bien : Celui qui eft diflipé

, &c qui s’égare en

fuivant fes délits
,
le mêle par tout

, &: veut tout connoîcrc, & n'arrive

jamais à une parfaite connoiflance de fes devoirs. Le Caldécn x(é) L’in-

conftant cherche par tout de quoi fc contenter
,
mais tous fes projets fe

dillipent fans lucccz. Je voudrois joindre ce verfet avec les deux derniers

du chapitre précédent de cette forte : Celui qui cachefes difeours

,

dr l’homme intelligent nefe hâte pas de parler ; l’infenfé mente , lorfquilfc

tait
, pajfe pour fage ; dr celui qui fermeJes lèvres

,
pour prudent

,

c. xvi n.

I. On le recherchera avec emprejfetnent , lorfqutl fera ahfent
, dr ilfe mêler*

de toutes chofes. Tout le monde fouhaittera la compagnie d’un homme
qui fait fe taire

, &c régler fa langue
,
Sc on lui communiquera volontiers

toutes fortes d’affaires. Nous faiions un léger changement dans la ponc-

tuation du texte poury trouver ce- fens.

f . z. Non recifit stultus verba prudentiæ, &c.
L’infenfe ne reçoit point Us paroles deprudence ,ft vous ne lui parler.

,
félon

ce qu'il a dans le cœur
,
ou plutôt ; il ne veut point écouter les leçons

de fageffe que vous voudriez lui donner; il n’ccourc que ce qui eft con-

forme à fon inclination. Si vous pouviez lui infpirer la connoiflance de
la fagefle

,
fans troubler fes plaifirs

,
& fans vous oppofer à fes penchans,

vous pourriez réüflir à la lui faire goûter ; mais fans cela ne vous flattez

de rien. L’Hébreu (f) à la lettre : L’infenfé ne fouhaitte point l’intelli-

gence } il n’aime que ce qu’il roule dans fon cœur. Ou bien : Il n’aime point
l’intelligence

,
à moins que vous ne découvriez fon cueur

,
que vous n’en-

triez dans fon inclination. Les Septante : ( d ) L’infenfé n’a que faire de

fgcjfe ; il ne fe conduit que par lafolie. 11 néglige
,

il méprife la fagefle
,

comme une chofc vainc & inutile. Il ne veut fuivre d’autre régie
,
que

fes faufles lumières.

f j. lurus cbm in profundum venerit pecca-
torum, conte MNiT. Lorfque le méchant efparvenu auplusprofond

( * )
lt* fer'i Ahtnexrt».

( b )
Vide Ludev. de Dieu , hic .

i *
J ntonaan o naîtra tdd Tôn»^

*137

(d) O*» ixd œtÇUf vrdiif Ççifin
} pdA-

A»» myilmf



SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Chaf. XVIII. f8y

3. Impiui , cum in profundum vencril }. Lorfque le méchant eft venu au plus

pcccatorum , contemnu :Jidfee/uittir cum profond des pcchez , il meprife tout : niai*

ignominia , & opprobnmn. l'ignominie, &: l'opprobre le fiiivent.

4. Acjnu profunda t verb4 extreviri: 4. Les paroles lortent de la bouche de
& lorrcm rcdundans.fimfapientia. l’honune jujit

,

comme une eau profonde j

& la fource de la fagcllc, eft comme un tor-

rent qui le déborde.

COMMENTAIRE.
des péchez. ,

il meprife tout. Lorfqu’unc fois un homme s’eft endurci dans
le crime

,
il n’ccoûcc plus rien ; ( a) il étouffe les remords de fa confcicn-

ce, il ferme les yeux à la lumière de la vérité, & fon cœur aux mouve-
mens de la grâce j il rélifte à la main du fouverain médecin qui cherche
à le guérir -, il fc fâche

,
ou il réjette avec mépris ceux qui lui parlent de

Dieu. Il fe raille des plus falutaircs confcils
,
& des plus lericufes ex-

hortations. Voilà l’état d’un homme endurci ; il ne craint point Dieu,
fie ne fc foucic pas des hommes, non plus que le mauvais juge de l’Evan-

gile : (h) Deo nontimeo , nec homincm revercor. Il eft comme ces mala-
des que les médecins ont abandonnez

,
&dont on n’cfpérc plus leréca-

bliflément. Il n’y ménage plus rien, il fc livre à fes défirs, & à fes

appétits j {

c

)
il ne fc létufe pas même les chofcs les plus contraires à la

faute.

L’Hébreu :{d) Le mépris vient avec le méchant , & l'ignominie avec ce-

lui qui ejl fans honneur. Il n’y a rien à gagner avec les médians
,
que de

la honte
, Si du mépris. Ou bien : Le méchant fc donne la liberté de mé-

prifer les autres ; mais à fon cour il eft chargé d’opprobre
,
ic de confu-

iion. Ou enfin : Le mépris luit toûjours le méchant , auffi-bicn que la

honte, 5c l'ignominie. Ce dernier fens paroit le plus jufte. Les Scptanct

fuivent le meme fensque laVulgate.

jr . 4. A qjj a profunda,verba ex ore viri: et tor-
rens redundans,fons sapientiæ. Les paroles fortent de

la bouche de l'hommejufte ,
comme une eau profonde , & lafource de lafa-

gejfe , eft comme un torrent qui fe déborde. Ces cxprcfllons marquent la

profondeur
,
l'abondance

,
la clarté

,
la force des confcils du fage. Il faut

étudier les difeours des hommes fages
,

il faut les méditer, il faut les

écouccr afliduëmcnt. Voyez le chap. xx. y. Sicut aqua ptofunda,ftc conft-

lium in corde viri ; fed homo fapiens exhaurict illud.

f. y Ut déclinés a veriiate UDicii. Fourfe détourner

( 4 ) 1Ira* hic. ifidcr Ut. I. Sent c 14 . te- ( et
) nom DJTI 113 ÇJ ÎO ÎMC1 (033

rmjm II» E ztch. I. eeii, p’jfim. Afuit. Sym. Th, Fr rï i/S.ii ein&r
,
hshc e içc-

(
h

)
lue xvin. 4- ci-un*.

( c
)
Authcx. Ofer. iwftrf in Mctt. htmil-40.

( ;

A a
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I

iS/î COMMENTA
5. Ascipsrt perj'enam lmpa non tfi

honum , Ht déclinés 4 vtritate ; adicii .

6 . Labia fiulti mifcent fc rixis : & os

tjusjurgiaprovocat.

7. Os jiulti contritit tjus : & labia
J

ipfms , ruina anima tjus.

S. yerba biiinguit , Cjitjfi firnp icla :

CT ipfa pervcriitinc ufque ad intcriera

ventru.

IRE LITTERAL
5. Il n’clt p is bon d'avoir egard à la qua-

lité d’un méchant homme
,
pour fc détour-

ner de la vérité drus le jugement.

6 . Les lèvres de l’infenle s’cmbaralTcnr

dans les difputes , Sc ft bouche s’attire des

quérelles.

7. La bouche de l’infcnle le brile lui-mê-

me ,& fes lèvres font la ruine de fon ame.

8. Les paroles de la langue double paroif-

fent fimples ; mais elles pénétrent jufqu'au

fond des entrailles.

COMMENTAIRE.

de la vérité dans le jugement. L’Hébreu : ( a) four faire perdre au jujfe

la caufe en jugement. Ou bien : Pour faire panchcr la jufticc où clic ne

doit pas
;
pour opprimer le jufte dans le jugement.

f. 6. Os Elus jurcia provocat. Sa bouche s'attire des querel-

les. L’Hcbreu : ( b )
Sa bouche invite aux coups

,

auxcombats
,
aux meur-

rriUnTcs. En effet, les coups font les fuites allez ordinaires des querelles,

que l’infcnle excite par les mauvais dilcours. Les Septante: (c) Sabou-

che téméraire invoque la mort. Il s’attire la mort par fes difeours inconli-

dérez. C’ell ce qui cfl marque au f. 7. La bouche de l'infenféejlf* ter-

reur , & fes lèvres font le piège defon ame. Hébr.

f . 8. V e r b a bilinguiSjCluasi simplicia, Sec. Les paro-

les de la langue double paroijfentfimples , mais ellespénétrentjufqu'aufond
des entrailles. Les paroles du trompeur, du mcdifant, parodient fimples.

Se proférées avec une bonne intention ; il fait fcmblant pour mieux porter

fon coup, qu’il n’a aucun reflentiment contre celui qu’il veut détruire;

il feindra même qu’il cil de fes amis
,
qu’il ne cherche que fon bien

,
qu’il

ne délire que fa correction
,
que c'cft la charité

,
le devoir

,
la compaflion

qui l’obligent à parler ; Ou , s’il s’agit d’un étranger
,
Sc qu’on veuille dé-

couvrir un mal caché
,
on dira qu’on fc croit obligé en honneur

,
Sc en

confcience de faire connoîtrc le méchant
,
afin qu’on fc précautionnc con-

tre untel homme-, qu’il cft de l’intérêt public que les méchans foienc

connus; Sc fur ce principe, dont on rcconnoît la vérité, on déchire la

réputation du prochain; on avance des chofes fou vent fort incertaines;

En un mot , on donne la mort tout à la fois à trois perfonnes : Premiè-

rement
,
à foi-même

,
en fc rendant coupable d’une très-grande offenlc

contre la charité. Secondement
,
à celui à qui l’on parle

,
que l’on infecte

( » ) bd«03 pnw monS 70 . 0W 1 «ni»
|

( c ) T • riptM tv »»«*•
•««Am ff9 ri êixcuoi ci *gjlrn.

j
Anr«f.

H) inp

'

niD*7 noS voi 1
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SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Chap. XVIII. 187
Pigrian dtjicit timor anima autcm ef- I La crainte abat le parefl'eux ; les âmes des

. ftminatorum efuriem.
j
efféminez languiront de faim.

p. Qui mollù ,& dijfolittM tjl in ope- » 9 . Celui qui eft mou , Si lâche dans Ion
rejHO, fraterefifua opéra d-JJipanus. 1 ouvrage, clt frere de celui qui détruit ce

j
qu'il fait.

COMMENTAIRE.
de mauvais fentimens

, & à qui l’on infpirc de la haine contre fon frere.

Et en troifiémc lieu, à celui dont on parle, à qui l’on ravie l’honneur
,

ce qu'il a de plus cher en ce monde. Si le démon eft fur la langue du
medifant, il cil dans l'oreille de celui qui écoute la médifance, difoit

faint François de Sales.

L’Hébreu : ( a) Les paroles du medifant , du délateur
,
du calomniateur,

font comme des playes , des contuftons, ou des coups de marteaux; ou fé-

lon d’autres
,
font comme des paroles douces , & flaccufcs, mais elles péné-

trent jufquau fond du ventre. Le Caldécn : Les paroles du médifant l’af-

fligeront lui même , (frie conduirontjufqu'aufond Je l'enfer
,
ou du tombeau

.

Les Septante ( b
)
s’éloignent beaucoup de ce fens. La crainte abattra tes

parefl’eux , & les âmes des hommes eféminez,feront affamées. La crainte du
travail

, & La longueur des pardl'cux
,

les réduiront dans la dernière

pauvreté.

Picrum DEiiciT timor, &c. La crainte abat leparefl'eux. C’ell

ce que nous venons devoir, & que les Septante ont mis dans leur texte,

en la place du f. 8. La Vulgatc a confcrvé cette ancienne verlion , avec

la nouvelle de faint Jérôme, (r)

f . 9 Q_U I MOLLIS, ET DISSOLU TUS EST IN OPERE SU O,

frater est sua operA dissipantis. Celui qui eflmouy lâ-

che dansfon ouvrage , eftfrere de celui qui détruit ce qu'il a fait. L’un &c

l’autre vont droit à la pauvreté ; ils fc reflcmblent parfaitement. Le pre-

mier ne travaille pas
,
&: l’autre ruine fon propre ouvrage; ils font à la

fin aufli avancez l’un que l’autre : Le pardieux ù le prodigue font frères.

Us font tous fcmblablcs. Comparez Prov. x. 4. xn. 11. L’Hébreu: [d)

Celui qui fe relâche dans fon travail , eftfrere du maître de la deftruélion
w

du dilfipatcur , du libertin, du mauvais ménager. Les Septante: ( e
j

Celui qui ne fe guérit point dansfes ouvrages , eftfrere de celui qui s'y bleffem

Celui qui ne gagne rien par fon travail
,
n’cll pas plus avancé que ce.

(<•) mn vn> om ca’cnS nse pu ’iti

, . .
I*? 3

( Ip
)
Ornait* ti tio-

woHuimfi

(
e

} LTdirion de Compare , & b nouvelle

Edition de faim Jerome , ne lifent pas ce f.

(
d) SjnS mn rot uottSoa na-wo toi

ivnvo
( * )

?« ° m ••A’1*- IMnf ci* tiîif 'if/*4%

«v7 i ,
Jci'tXf of 1.1 tÏ >v 100 njèfd ifCUTtt. jiqrtil.

N* Le nonchzUiu. Sj/m Xr^lyOïi*

Le ieat. Th. Xn.fi/fr. Le lâche. Utlr.

nma
A a ij
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SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Chap. XVIII. iS*

ij. Le ca-ur de l’homme prudent acquiert

la Icience ; l’oreille des fages cherche la doc-

trine.

16. Les préfens que l’on fait , ouvrent une

large voye, St font faire place devant le*

Princes.

17. Le jufte s’accufe Iui-mcme le premier:

fon ami vient cni'uite , & il londe le fond de

fon cœur.

IJ. Cor prudens pojfidebit feiertam:
tir jrnrisfapientium qutrit doilrinam.

I 6 . Donum hominis dilatât viam ejsu ,

& ante Principesfpatixm tifacit.

17. }ufins j
prior efi accufatorfui : vc-

nit arnicas ejus

,

CT invefiigabit eum.

COMMENTAIRE.
Unir un efprit tjui s’emporte aifément à la colcre ? Un corps foible, &C lan-

gui liant, cil foutenu pur la vigueur de l'efprit : Spiritus quidem promptas

efi, cure autem infirma , difoic le Sauveur àfes Difciplcs
; (4; Mais li l’elpric

lui-mèine eft dans la langueur, s’il fuccombc à la paflion, s’il fc laill’c

vaincre à la colcre
;
Qui le foucicndra, qui raffermira î Un homme em-

porté trouve fa peine en tout, tout l’afflige, tout l'irrite; il eft infuppor-

tablc aux autres, St à lui-même ; mais l’homme patient fc fouticnc lui-

même
,
réliftc à la douleur

,
fupporte les maux fans s’abattre

, St fans le

décourager. Les Septante : ( h )
Un homme prudent adoucira la colère de

fon maître ; Mais qui pourra fupporter un homme impatient î

ÿ.16. Donum hominis dilatât viam etus . Les préfens

que l'on fait , ouvrent une large voye , &fontfaire place devant les Prin-

ces. Les préfens donnent entrée chez les grands
, St chez les Princes.

Dans l’Orient on ne feprefente pas devant les Rois
,
St les Princes, fans

quelques préfens. Sans cela on i eroit mal reçu. C’cft une cérémonie qui

marque le rcfpeél
, St la dépendance de celui qui vient faire fa cour.

Voyez à peu prés la même-chofe çi-devant, chap. xvn 8 . Stc . (e)

Munera , crede mihi , capiunt hominefque , Deofque.

Placatur Donis Jupiter ipfe fuis.

17. JUSTUS, PRIOR. EST ACCUS AT OR SUI; VENITAMI-
cus eius, et iNVESTiGABiT eum. h jttjlc s'accufe lui-mê-

me le premier ; fon ami vient enfuite , ér il fonde le fond de fon coeur.

C’eft commencer à être jufte
,
que de s’accufer foi-meme ,

dit faint Am-
broife. {d) Le jufte ne fe flatte point, ne fe pardonne point; il rrndà

Dieu ce qu’il lui doit ; il répare l’injure qu'il lui a faite, en lui confclfant

( * ) Matth . xxvi. 41.

(
b) evpti* m w&i-i -,

iXtyilvyeo fi «»f * rif vmi frf l Theod rhtvftm

ftnx*ttu otfpvçn* «u
r
ï ,

>C W'fjju* xiwXry
$'*• t.< oùfjti L’efprit foùtiendrx Ix foi-

blejfe de Yhomme ; muis quifoütiendr* Ufoiblef-

fe d‘un efprit blefié?

(
c

)
Ovidius.

( d ) Jmbrof lib. i. Offic. cap. i f. Qui fe *c~

euf*t, etfi pccextor ejl,juftu4 effe incipit ,
qui* nte

fibi partit , & Dro jujhtttu confitetur ,
quem

putxt Utere nihtl poffe,

A a üj
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iS. Centradifliones comprimefors , &
inter petentes qnoqae dijudicat.

1

9

. Fritter qui adjavatur àfrAtre, qtta-

f civilmjim* : & jadscia equafs veiies

HrUnm.

18. Le fort appaifc les différents , & il eft

l’arbitre entre les Grands mêmes.

19. Le frere
,
qui eft aidé par fon frcre , cft

comme une ville force ;& leurs jugemens

font comme les barres des portes des vil-

les.

COMMENTAIRE.

fa faute ,&c en reconnoiflânt fa jufticc fouvcrainc, &c fa pénétration à

qui rien n’échappc. Il fatisfait aufli à fon prochain irrité, il le défarine,.

&c l'oblige à l'aimer
,
en avouant humblement fa faute , avant qu'il l’en

reprenne, (a) Mais il faut que cette confcilion (oitfincére, afin que ce-

lui qui vient enfuite
, & qui examine le fond de fes fentimens

,
ne le trou-

ve pas fourbe Se menteur : Vtnil amicus , & inveftigabit tum. Autrement:

Le jufte commence par foi-même, il s'examine ,
il s'accufc , il fc condam-

ne
,
avant que de juger

,
que d’accufer

,
que de condamner fon prochain.

Aug. in Ep. ad Cal. c. 6.

L’Hébreu (é) eft expliqué autrement : Le jujfe eft'lepremier dansft caufe,

fon ami vient,& l’examine. Celui qui plaide ,& qui parle le premier paroîc

toujours avoir raifon-, il fait donner à fa caufe un fi beau tour,que l’on juge-

roit que fa partie a tort ; mais lorfquc fon adverfaire paroît,& qu’il exami-

ne les pièces de celui qui a plaidé d’abord, on commence à en juger au-

trement. Ou bien : Le juge fc laifle allez fouvenc prévenir par celui

qui a parlé le premier
, & qui a porté fes plaintes

;
quelques bonnes rai-

fons que puillc enfuite apporter fa partie, il ne les écoute plus, il n’en

cft plus frappé. Enfin
,
le jufte gagne toujours fa caufe

,
parce quon eft

prévenu en faveur de fon innocence ; & celui donc la réputation n’cft

pas fi bien établie, ni la vie fi pure
,
cft traité en jugement avec la der-

nière rigueur; on examine toutes fesdéfenfes fans miféricordc. De ces

trois explications, je préférerois la première. Le Caldéen.Le jtefte c(l

U premier à fe défendre ,
mais fapartie vient enfuite ,&gagne fon procès.

Les Septante lifent de même que la Vulgatc.

f. 18. Contradictiones comp ri mit SORS. Le fort appa'tjfe

Us différons. Voyez ce qui a été dit fur le chap. xvi. jj. Les Septante : (e)

Le filence affoupit les procès. Un homme qui demeure en paix
, & en fi-

lcncc, fait tomber les conteftations.

f. ,9. pRATER qui ADJUVATUR AFXATKI, Q.ÜASICI-

( a )
Vide Chryfcf. prit. f. confrM/udeos. Ef

jiugufi. treili ix- tnjph.;». Cum cApentnb. dif-

fhetre tjupi f.Clfil . inde inaftunt bon* *pera

tu4 , HCtufat mxi* oper* tua ; Inittum ope-

rum bonorttm , confejftê eft opernm mnlorum.

( y ) ippm wn «ui u*-»3 pr«-in pny
( ( )

AmA#y/uf nnvti riytçjf, liebr .

Vrun mu
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SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Chai-. XVIII. 191

10. Defmüu orû viri rtpleinttr ven-

te- tjm : & gtnimina lakuiratn ipjiutf«-

turabunt eum.

11. Mers , & vitet in manu l'tngua
; qui

diligunt eam , cernedentfrutlus tjne.

10. Les entrailles de l’homme feronc rem-
plies du fruit de fa bouche ; & il lira r.illa.

lié de ce que les lèvres auront produit.

1 1. La mort & la vie font au pouvoir de
la langue ; ceux qui l'aiment , mangeront de
fes fruits.

COMMENTAIRE.

VI T AS FlRM A
,
ET JUDICIA QUASI VECTES URBIUM. Le frerC qui

eft aidé far fou frere , eft comme une ville forte , & leurs jugemensfont

comme les barres des portes des villes. La force unie cil plus lu, idc ; &
la concorde confcrvc Si augmente ,

ce que la diviliondillipe, Se renverfe:

Concordià parv.t res crefcunt , difcordiàrnagtia dilabuntur. Dans le naturel

comme dans le moral, p'.ulieurs perfonnes réünics fonc bien plus cupa-

pablcs de faire
,
de réiilter

,
de fouccnir

,
de porter

,
de connoùrc même,

& de découvrir
,
qu’une feule perfonne. Ce l'ens cil fi clair que le com-

mentaire ne peut que l’obfcurcir. Les Septante ( 4 )
lifent à peu prés de

même que la Vulgatc. Le frere aidé parjon frere eft comme une villeforte

Cr élevée , elle eft aujfi forte qu'un Palais
, appuyéfur de folides fondemens.

Mais l’Hébreu cil très-différent : [b)Un frere ojfenfé , eft comme uneplace

forte t & leurs querelles font comme la barre d’tin palais. Les difpuces en-

tre les frères font communes
,
& leurs inimitiez font ordinairement ex-

trêmes. ( c) Ils fc font une guerre aujE opiniâtre, que celle que l’on faic

fouffrir à une ville que l’on aflîége; leur haine cil aulfi infléxiblc que la

barre d’une porte. Les guerres inccftincs fonc beaucoup plus opiniâtres,

& plus fanglantcs que les guerres étrangères. On a dans i’H (foire cent

exemples de la haine des frères. On lait à quel excès fc porta celle

d'Efoii contre Jacob ; celle des frères de Jofeph contre ce faine Patriar-

che ; celle d’Abfalon contre Amon. On faic quel fut l'acharnement des

douze Tribus contre celle de Benjamin ; & depuis la leparation de Judas

Sc d’Ifraël ,
combien de guerres ne vit-on pas entre les dix Tribus

,
te

celles de Judas, 8i de Benjamin! L’hiftoire Profane eft. encore plus fé-

conde en ces fortes d'exemples. Il eft très-rare de voir de véritables
, &

folides réconciliations encre des frères. Plutarque regarde la chofc com-

me prcfquc impoffîblc -, (d) àc c’eft un ancien proverbe
,
que rarement

les frères font bons amis : Fratrum quoque gralia rara eft.

f 10. De iruciu orisviri replebitor venter

(# )
AVlAÇÎf V®-* «VoÇ’î fiêtt ér *•-

>j( /i *rmtf Ttâ*(4iXtm-

( b
) mas dwidr xv mpo j rm

POIK

(
c

)
Apud Arifi. Pâtit, lib. 7. CMf. y.XmXmâ)

yo xoMftu », , ér
tf, t*.' mtff U fi Ç mi(f priri,

(4) Plat. Bi{à fiWiApicr,
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Ipl COMMENTAIRE LITTERAL
u. JJm» invenit mulierem bonam , m-

venit bonum : & hauriet jucunditatem

à Domino.

Qui expcllit mnlierem bonum ,
expcllit

bonum : qui «utem tenet adnlttram ,ftul-

tHt eft, & impius.

11. Celui qui a trouvé unefeonne femme ,

a trouvé ungrand bien, & il a reçu du bet-

neur une fource de joye.

Celui qui chafl’e une femme verrueufe,

rejette un grand bien ; mais celui qui retient

une adultère , eft un infenfé , 5c un impie.

COMMENTAIRE.
•

et U S. Les entrailles de l’homme feront remplies dufruit defa bouche. Ses

paroles feront pour lui une fource de bien , ou de maux. On l’cflimera,

ou, on le mépnfcraà proporcion qu’il l’aura bien, ou mal conduire fa

langue. Voyez ci-devant chap. xn. 14. xm. z.

f. zi. Mors, et vita in manu li n g u æ ; q,u i diligunt
e a m comedent fructus e i u s. La mort& la vie font aupou-

voir de la langue ; ceux qui l'aiment mangeront de fis fruits. Ceux qui ai-

ment à beaucoup parler ; ceux qui le plaifcnt à produire les fruits cfc leur

langue, en feront raffadicz ; ils recevront la vie ou la mort
,
fuivant l’ufagc

qu’ils en auront fait. Voyez le verfet précédent
,
&: Prov. x. 19. In mul-

tiloquio non décrit peccatum. Et Jacob. 1. 19. &: Malt. xn. 37. Car vous fe-

rez, juftificz. , ou condamnez, par vosparoles.

f. il. QU I INVENIT MUL1EREM BONAM, INVENIT BO-
NUM. Celui qui a trouvé une bonne femme , a trouvéungrand bien. L’Hé-

breu ne lit pas l’épithete
,
bonne , non plus que quelques Editions Latincsi

( a )
mais elle eft dans le Grec } & c’cil avec beaucoup de raifon qu’011

l’a lîipplcée. Héfiode (b) s’explique de même que Salomon fur lefujet

d’une bonne femme. Voyez aufli Prov. vi. 1

6

. xi. 16. xii. 4. xiv. 1. xix.

14. EcclL xxvi. 1. & feq.

Qui expellit mulierem bonam, expellit b o-
NUM : QUI AUTEM TENET ADULTERAM,STULTUS EST
et impius. Celui qui chaffe une femme vertueufe , rejette un grand bien

;

mais celui qui retient une femme adultère , eft un infenfé & un impie. Ce
verfet ne le litni dans l’Hébreu , ni dans le Caldécn

,
ni dans divers Ma-

nuferits Latins, ni dans l'Edition de C.omplute, ni dans celle de Sixte

V. ni dans la nouvelle Edition defaint Jérôme, ni dans quelques autres.

Mais on la trouve dans les Septante, &c l'Arabe. Le Syriaque n’en met
que la première partie : Celui qui répudie unefemme , rejette ungrand bien.

Quelques Exemplaires Latins portent : Stultus eft & inftpiens. Mais les

Exemplaires Grecs, qui font les originaux
,
par rapport à cet endroit,

lifent : ( c
)
Un infenfé & un impie. Quoique ce paflage ne paroiffe pas

| * ) Comflut. Edit- » {ir ^k«h» r*r «y«9?r.

( b) Uefiod- O» pâf 7$ ri ywumxof mtjf AfV J ( £ )
O" /*

dans

Digitized by Googl



SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Chap. XVIII.

dans les Exemplaires Hébreux
,
les Juifs ne laiflcnt pas de s’y confor-

mer ; fie il y a toute apparence que ce font les Hcllémftcs qui l'y ont nus,

en conformité de leurs pratiques, fie de l’ufagc reçu parmi eux. Maimo-
nide (4) allure qu’ils n’étoicnt point obligez à faire divorce avec une
femme adultère

,
fi elle n’étoïc convaincue

,
au moins par deux té-

moins. Dans ce cas, fi le mari ne la répudioic pas volontairement, il y
croit contraint par les Juges , fie condamné à être puni de verges. C’eft

parmi eux une régie de morale
,
qu’un homme ne peut

,
fans péché

,
re-

tenir fa femme
,
furprife en adultère

,
ou convaincue de ce crime

,
lans

fe rendre coupable lui-même de la prollitution de fon epoufe
, fie du

fcandalc qu’il donne aux autres
,
par la honteufe facilité. ( b )

Les Payens eux-mêmes avoient compris l’importance de mettre des

freins à l’impudence des femmes , fie à la facilité des maris. Lcsloix d’A-

thénes ( c

)

défendoient à celui qui avoir furpris fa femme dans le crime,

de la confcrvcr ; Se elles le déelaroient infâme, s’il continuoit de la voir.

Les Romains étoient dans les mêmes ufages
,

fie avoient la même idée. (d\

Dans le Chriftianifme on n’a pas témoigné moins d’horreur, pour ceux
qui retenoient des femmes adultères

, fie déréglées. On a même quelques

exemples de femmes Chrétiennes
,
qui ne crurent pas pouvoir demeu-

rer avec des maris corrompus
,
quoique les termes de la Loi ne fulfcnt

qu'en faveur des hommes. On fait ce que firent fainte Théele, fie cette

femme Chrétienne
,
dont parle faint Juftin le Martyr -, ( e) Se Fabiolc Da-

me Romaine. (/)

Hcrmas dans le premier Livre Du Pajleur , (g) parle ainfi à Dieu : Sei-

neur
,
celui qui a unefemme chrétienne , s’il furprend cette femme en adul-

tère ; pèche t’il en vivant avec elle ? Le Seigneur répondit : Tandis qu’il tse

tonnait point fon crime
, ilnepèche point en demeurant avec elle ; mais s 'il dé-

couvrefon déjordre , & quelle y perjevere ,fans en faire pénitence , le mari

qui la retient >fe rend coupable de péché,& complice de fon crime. Hcrmas
ajoura : £>uefera donc le mari ,fi elle perfijle dansfon péché? Jiht'il la quil-

le , dit le Seigneur , & qu’ildemeure feulfans fe remarier. . . Mais , conti-

nua Hcrmas ,Ji après avoir été répudiée elle fait pénitence , & fouhaite re-

tourner afon mari ; la peut-il recevoir ? Non-feulement il le peut

,

rcpond-il
r

mais s’il ne le fait ,
il pèche

,
en rejettant celle quifait pénitence. Il ne doit

pas toutefois üfer fouvtnt de cette indulgence , car lesferviteurs de Dieu n'ont

(«) Maimonïd. Haine Cirufehim » cap. 11.

& Gemar. Babil, fit. Cetuboth. y* tit.Jabtmotb.

( b )
Selien. uxor. Htbr. lib y cap . 16.

( c
)
Leget Attic • apud Dtmoflh. /» Nearam.

intJoti I/CI fit p44i%*0 t ptà t£fV» T» t XêtTi rvtti-

IMF ri? yun ota ki b'atf 0 1 ,
àtrtu'Sh 1 ça.

(
d

)
L. 6 - c- ad Ltgemjaliam c. Prêter» D. D.

&Ht aduJterii damnatam
, fi qaocumque m.da

pcenam capitalem evaferit
,

fcieni duxarit, veb
reduxerit

, Legejttlid ex eaufa lenocimt punia fur*

(
e

J Juftin. Apolog. 1 .

(/) leronym. ad Océan.

( i )
Hirm* Paftor. lib. 1. mandat . 4.

Bb
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iî>4 COMMENTAIRE LITTERAL
qu'une pénitence. V oilà quels étoicnt les fentimens des Chrétiens dans les

premiers fiéclcs : Et nous en voyons la tradicion bien marquée dans les

Conciles
,
de dans les Pères des iiécles fuivans.

Le Concile de Néocci'arcc (a) veut que ii la femme d’un Prêtre cft

tombée en adultère
,
depuis que fon mari eft entre dans la cléricaturc

,
ii

la répudie : que s’il la veut garder
,

il fera privé des avantages
, de des

honneurs du Sacerdoce qu’il a reçu. On voit la meme difeipline dans l’£-

pître Décrétale de Michel Cérularius
,
Archevêque de Confiantino-

ple, ( b) Saint Jérôme ( c) décide nettement, que l’homme ne doic

pas retenir fa femme adultère
,
de peur d’encourir la malediâion portée

dans ce pall ige de l’Ecriture : Celui qui garde une femme adultère , cft un

infenfé , & un impie. Saint Auguftin, ( d )
après avoir avancé dans plu-

ficurs endroits de les Ecrits
,
que le divorce avec une femme adultère

,

n’étoit que de confcil
,
fc reprend dans fes rétractations, de dit

,
qu’alors il

n’avoir pas fait attention à ce que dit l’Ecriture : Celui qui retient unefem-
me adultère

,
(fc. L’Auteur de l’Ouvrage imparfait fur faine Matthieu

,

( e )
cicc le même endroie des Proverbes

, Se dit
,
que celui qui cache le

crime de fon époufe
,
eft le patron de fa turpitude : Nam patronus turpitu-

dinis ejut eft ,
qui crirnen celât uxoris. Il veut qu’on imite en cela la con-

duite de Jesus-Christ envers les membres de fon Eglife ; il ne les

abandonne point
,
tandis qu’ils lui font fidèles ; mais des qu’ils font pall'cz

à l’idolâtrie
,
ou à l’héréiie

,
il ne les conliJcrc plus que comme des étran-

gers} il les lepare entièrement de fon Corps. Saint Bafile dans fon Epî-

tre à Amphiloque
, (/) décide que le mari aoit quitter fa femme adultè-

re } mais il ne donne pas la même liberté à la femme } il veut qu’elle le re-

çoive, s’il revient ; malgré le crime qu’il a commis.

Saint Ambroife {g) fuppofe au(H que l’homme doit fe (éparcr de (a

femme
,
en cas d’adulcérc : Ut incruentum ab homicidio , caftum ab adulte

-

rie praftare fe debeat. JjNti enim jungitur meretrici , unum corpus eft. Les

(
a

)
Concil. K etctzar. c. 8. Qffod fi in Clt-

ricAti4 confittu te to adulteravit
(
uxtrr

)
data ré-

pudia dimittere tant débet. Si veto retinere ejut

confnrti:tm velit , non potefi frfeepto minifierie

per/rut.

(
b ) Michaël. Patriarche Epifi. apud Coteler.

N Pt. in Henni. Pa(l. Ub. I. ti ii rie yMM
fâft xs et fSttê* «y*yiyjt» , j rmattaiwarm dttli

, ù pà? rihrt y**t b itfdlt irux*- < , »£

ptnrt ri tixtUt oim* *wtw Ipetyn duri» , pairt

tem (tuvrrt »£j3p^*Sîf , im H» ri

ptuMf dr-nèoy^t rï f ’nçyrv/** tupu^traq. £* tSpi-m

y*de ri» fütvelmr vmçASv ni» futyA» rQ ù-

KH« IB Jtrtreu ,
IC ?rn vnrj hmÇvy

j» , pfy4 ri

rqf uçyrtui» i ,
»ù ï%Uf ù^fmpta. Ita (jp Ub.

4. farts Graco-Rom.

( c )
leronym. in Matth. xix. Cum mulier fit

fornications feparabit a marito , non debet tene-

ri ,
ne virum <j

toque frb malediÛo freine t di-

cente Seriptura . tenet adultérant , &c.

( d) Au^ufi. Ub. 1. Retract. c. if. F.t ubidixi

hoc ptrmijfum ejfe , non jujfum , non attende

aham Scripturam dicentem. Qui tenet adulté-

rant , fiultuj efi & impius.

(
e

)
Homil. Ji. in Matth.

(/) Rafil. ad Amphiloc. Ep. X. Can. 11. H* 4»

yuni «i trtftnKf ri

r

«*<?£« «*7#f um-
&HUrtu ,

• Si màp
, rip pumtbûr*»

,
rm ti*m

mu'li matwiprltH.

(

1

)
Ambrof. in Lut. Lb. 1.
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SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Chap. XVIII. i9S

Capitules
,
ou les Canons d’Ifaac Evêque de Langrcs

, ( 4) permettent à

un homme de revenir avec fa femme adultère : nuis ils ordonnent qu'en

ce cas, il faffe pénitence aufli-bicn qu'elle pendant fept ans
, &: qu’ils ne

foiem reçus à là Communion «^uaprés ce terme. O11 voit la meme difei-

pline dans les monumens pofterieurs à ceux qu’on vient de citer. Gra-
ticn

, ( b )
le maître des Sentences -, ( c )

Grégoire IX. ( d )
dans les Décré-

tales
,
rappellent les anciennes régies

,
qui ordonnent qu’un mari fc fépa-

re de fa femme adultère. Gratien cite faint Chryfoftome
,
qui impofe

deux ans de pénitence à celui qui reticm fa femme adultère
, & qui habi-

te avec elle
,
avant qu’elle ait fatisfait aux Loix de l’Eglife

,
qui la fepa-

toient de la Communion pendant quelques années. Mais fi fon mari ne
s’en approche qu’aprés le tems de fa pénitence, il n’eff fournis à aucune
peine

,
parce qu’alors fa femme ne pafi'c plus pour foiiilléc. ( t )

Le Peni-

tmcicl de Théodore Evêque de CantorSery , cicc au même endroit
,
im-

pofe trois ans de pénitence au mari qui retient fa femme
,
convaincue

d’avoir manque à la fidélité conjugale , il lui défend de s’en approcher,

qu’elle ne fc foit légitimement purgée par la pénitence, tnfin Grégoire
iX. (f) cite un Canon du Concile d’Arles ,ou plutôt d’Orléans, qui con-

damne un homme qui habite avec fa femme, qu’il fait être fouillée d’a-

dultére. Qie fi la femme fait pénitence, & qu’elle veuille retourner à

fon mari
,

il peut la recevoir ; mais non pas trop fouvent.

On voit par tout cela quel a été l’cfprit
,
3c la conduite de I’Fgüfc

Chrétienne à cet égard. Mais cette rigueur n’a lieu
,
que lorfque la fem-

me perfévére dans fon commerce criminel
,
ou qu elle ne fc foumet pas

à la pénitence ordinaire. Les Pères, & les Conciles, non feulement ne
défendent pas à l’homme de fc reconcilier à fa femme, convaincue d'in-

ddélité, ils le lui confeillcnt même, &r y exhortent autant qu’ils peu-
vent. (ç) Etau cas de divorce, ils ne permettent ni au mari , ni à la fem-
me de palier à de fécondes noces ; afin de les engager indirectement par

là
,
à fc reconcilier

,
& d’obliger la partie coupable , à réparer par la péni-

tence, le fcandalc que fon péché a caufc. Et faint Auguftin remarque,
que fous l’ancienne Loi

,
il étoit abfolumenc défendu à l’epoux

,
de rece-

voir fa femme corrompue par un autre ; au lieu que dans la nouvelle
,
ce-

la étoit non-feulement permis
,
nuis meme confeillé

,
pourvu que la fem-

(4) Iftâc, Lingon. /. J. cap 7. Ita Qr Ca-

non Nannet. ix. & hb. 7 .Capital. c. 19t.

( b }
Graciait, c- 31. au. 6-

( c
)

Petr. Lombard, t 4. Sent. difi.

(

d

)
Décrétal, lib. f.f. if. e. j.

I#) Les Concftcurc Romains de Gratien,

temarquent que ce paftage ne fc trouve pas Hans

£aüu Chryfuûomc, & qu*il cft apparemment

tire de quelques Canons des Conciles , comme
(croie celui de Nantes , c. 11.

( f) Gregor. JX Ub v. tir t}. De adnlter.

[g) dtugufi. De adulttrtn. tanjag. hb- 1. c.

). 6- & feau Vide Canal }. Â<]-ufpt.n

746. Et loca ibt citata , Emulphi Ep fi.
ad

Valchelm. t. 1. Spialeg.

B b ij
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196 COMMENTAIRE LITTERAL
ij. C'um obftcratitnibus loquetur pan-

fer :& divts effdbitur rigide.

14 . Jrir amabilis adfecietatem , magie

amiciu eril
,
quanfrôler.

Z). Le pauvre ne parle qu’avec des fuppü-

cacions ; mais le riche lui répond avec des

paroles dures.

14. L'homme dont la fociété eft agréa-

ble , fera plus aimé que le frere-

COMMENTAIRE.
me efface la tâche de l'on crime : Necjam fe debere adulteram dicere , Ctf-

jus pœnitentis crimen divini crédit miferattone dclctum. En un mot , l’obli-

gation de répudier ne fubfiftc, qu'au cas que la femme demeure incorri-

gible ; en forte que le mari fcmbleroit autorilcr la proftitution
,
par fa dif-

limulation
,
&c fa facilité

,
ou même, proftitucr lui-meme, & vendre l’hon-

neur de fon epoufe ; ce qui eft un crime, & un déf ordre abominable
, &

indigne
,
je ne dis pas de la faintete du Chriftianifmc

,
mais même des

Nations les plus barbares.

ÿ. 14. V I R A U A 81 LIS (a) AD SO C I ET ATE M, MAC IS AMI-
eus erit, qjj a M ïratïr. L'homme dont la fociété ejl agréable,

fera fins aimé que lefrere. Celui qui eft complaifant
,
gracieux , agréable ;

qui lait ,6c qui pratique les régies de la fociété ,& de l’amie ié
,
fc fera des

amis
,
qui auront pour lui plus d’actachement que fes propres frères. Les

liens de l’amitié lont fouvent plus forts
,
que ceux du long

, &c de la natu-

re. L’Hébreu ; ( b j
Un homme qui a des amis , & qui cherche àJe faire ai-

mer
,
les aime ,& s'y attache plus qu’un frere n’cft atcaché à fon frere. Le

grand moyen de fc faire des amis
,

eft de leur témoigner beaucoup d’a-

mitié , ic d’attachement. Voulez-vous être aimé
,
attachez-vous à la per-

fonne , dont vous voulez gagner l’amitié
;
prenez fes intérêts

,
cherchez à

lui plaire; marquez-lui plus de tcndrefl’e, de complaifance, d’attache-

ment, qu’à vôtre propre frere. Ut ameris , amabilis ejlo

,

dit un Profane.

Et un autre: le) Si vous voulez, que je devienne Orejle , devenez. Pylade.

Cela neJefait point par le difeours : Si vous voulez, être aimé , aimez.. On
fait qu’Orefte

, SC Pylade font deux amis fameux
,
qui furent en difpurc

,

lequel mourroit pour fauver fon ami. L’amitié demande beaucoup de

retour. ld) Comparez Lccli. vi. 11. iy.

(
a

)
Edit. Conflut. & Sixt. V. & a lié- Vit

Mtmcnbtlu ; J ta & Mfi. plûtes.

(*) paa arm ®n jfjnnrfl D»jn em
hkd

( c
)
Martial. Epigr-

Vt pnflem Pyladem aliquis mibi preflet Orfflcm ;

Hcc non fit verbit , Marte , ut amens , ama.

( d J
Plin. Pamegyr. Traj. SuUus affectas efi

qui tnagis tites txigit quant amor.



SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Ch ap . XIX. 1*7

CHAPITRE XIX.

Pauvre dansfon innocence. Les ricbejfes donnent des amis. Faux té-

moins. Faux amis. Patience. Colère du Roi. Enfant infenfe. La

femmefage t efiun don de Dieu. La parejfe. Avoir pitiédu pauvre.

Crainte du Seigneur. Refpecl pour fes parens.

1. 1 . TV Elior tfi pauptr ,
qui Ambu

Ut infimplicitatc fua ,
quai

i

dives tcrqutns Ubufua , dr infipicnt.

a. Vki non efi fcientia unit»

a

, non efi

bonum : & qui fcfiinus efi pedibtu . •f-

fenJet.

COMMENTAIRE.

f. !. r E pauvre qui marche dans ü Iim-

I . jplicitc , vauc mieux que le riche

qui a les fcvres doubles ,& eft infenfe.

1. Où la fcience de l'ame n'eft point , il

n’y a point de bien: & celui qui va trop vite,

tombera.

f. ..RifEuOR EST P A U P E R.
,
Q.UI AMBULAT IH S I M-

2.VA plicitate sua, q_u a m dives to&^uens la-
bia sua. Lefouvre qui marche dans fa/implicite , vaut mieux que le riche

?
ui a les lèvres doubles

,

qui cft mcnccur
,
trompeur

,
infenfe

,
indifcrec.

Ji l'Hcbrcu
,
ni le Caldécn

,
ni les Septante

,
ni diverfes éditions Lati-

nes
, ( a )

ne lifent point le mot de riche. Les Septante do l’édition Ro-
maine

,
omettent entièrement les deux premiers verfets de ce Chapitre;

mais ils font dans celle de Complutc. ( b )
Salomon témoigne en toute oc-

calîon fon cltime pour la pauvreté accompagnée de jullicc, & d’inno-

cence. Il vaut mieux être pauvrefans déshonneur

,

die Antiplianes
, ( c )

que

de s’enrichir inju/iement.

f. 1. U B I NON EST SCIENTIA AMI MA
,
N O N EST BONUM.

Où lafcience de l'ame n'ejl point
,
il n'y apoint de bien. La fcience de la-

me,cft la connoiffancc de foi-même,ou la connoillanccdcs chofes célcftes,

& fpiritucllcs ; ou ûmplement : La fcience que l’ame a des chofes utiles ;

les connoifl’anccs qui peuvent perfectionner l’cfprit, & régler le cœur. On
peut aulü traduire :{d) Lorfque l’homme ejlfansfcience fon ame n'ejl point

bien. Ou ; Lorfqu’il n'apoint defcience ,fes déjirs nefont point faitsfaits ,
il

1

( 4 )
EWit. Câmplnt. Edit. ïtrtnym . c$* I , *£ morit mi

mUî non pMMci. I ( c
)
Anttfbnn. K«àS* nlut&etq pJlMtr

, 1 wAî-,

(g) 70 . Complut. X(««r*v iV‘ I 7«» ***•*.

c* «V/g, g r pifais wîf##/Àir*
|

(rf) 31Ü K / flJTî nVt 03
B b ÿj
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i?8 COMMENTAIRE LITTERAL
j. Stultitia bomin's fupp/antat griffus i $. La folie de l’homme lui fait prendre line

tjus : & ctntra JJeumfcrutt ammofut. faufTe route , & il brûle en fon cœur de co-

1 1ère contre Dieu.

COMMENTAIRE.
n’cft point content. L’ame cft quelquefois mile pour ledéfir. Autrement :

Lorfqu’il n’y a point de feiencc
,
la vie n’cft point agréable. L'arnc femet

ordinairement pour la vie.

Qu I FE5TINUS EST PEDIMJS, OFFENDET. Celui qui Va trop

•vite , tombera. En général la précipitation cft eaule de plulicurs manque-
ment i elle produit la diilipation de l’efprit

,
la diftraction

,
la légèreté

;
qua-

litez toutes oppofees à celles qui font néccflaires
,
pour réüllir dans les

grandes aifaircs
,
qui veulent de la maturité

,
de la réflexion , des foins

,

du tems. Platon difoit fort judicieulémcnt : (a) Plus je me hâte , moins

j’avance. C’clt qu’il n’achcvoit rien à fon grc
,
lorfqu’il n’y donnoit point

tout le te.ns nécell’airc. Et Auguftc répétoit fouvcnc ce beau mot : (b) Sat

cita
,
fifat benc. C’ell toujours afléz-tôt , lorfquc la chofc cft bien faite.

^.J.STULTITU HOM1NIS S IIP P LA S TAT CRESSUS EIUS:
et contra Deum fervet animo sdo. La folie de l’homme

lui fait prendre unefaujfe route ; & il brûle en fon coeur de colère contre Dieu.

Un homme qui luit la palfion
,
ou fon erreur

,
prend le travers prefquc

par tout i il n’a que de raufles lumières
, & de fauffes vues : ôc quelle mer-

veille qu’il ne réüflifTc point dans fes projets î II s’emporte de colère , il

fc laifle aller à l'impatience
,
& au murmure contre Dieu. Il a la vanité de

ne vouloir pas rcconnoîtrc fes fautes
,
&: d’en imputer à Dieu le mauvais

fucccz. Ainfi Adam rejette fur fa femme
, 8c indirectement fur Dieu mê-

me, le péché qu’il avoir commis, (c) Lafemme que vous m’avez, donnée

four compagne , m'aféduit. Les Hébreux dans le Defcrt
,
s’abandonnent au

murmure
,
en difanc que Dieu les a fait fortir d’Egypte

,
pour les faire pé-

rir dans le defcrt ; & que quiconque approche de fon Tabernacle
,
cft mis

à mort-, comme pour l’accufcr indirc&emcnt de cruauté
, & de malice,

comme un Dieu a qui l’on ne peut plaire
,
qu’on ne peut fervir

,
dont on

ne peut approcher. C’eft ainfi que tous les jours on s’éxeufe fur fon tem-

E
:rammcnt

,
fur fon éducation

,
fur fes habitudes

,
fur le deftin

,
fur fon

oile
,
fin: la fragilité humaine

,
fur la force de la tentation. Tour cela re-

tombe fur Dieu lui-même, ô£ l’attaque d’une manière indircûc, Sc ra-

citc. ( d) L’Hébrçu : (c) Lafaite renverfe fs voyc
,
elle fait tomber l’hom-

me dans le défordre, &fon coeur (c fâche, s’irrice, murmure, contre le

{ * ) J*hlt0 lih. 7 . ét Ref.

( h )
Sutton. in Aut .

4 c
j Ctntf (il. 1 ». 1

(
i

)
Vidt Stugnjj in Pfal.xi.

(*) tjïr nin> hji un tjhon dik xiVk
«V
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SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Chap. XIX. 199

4. Divin* ad tant arnicas plan mas : 4
pnupere sontm, & hi, yt<as hobu.t, fcpa-

rsutlur.

5. Tefin fuifus non tris impunitus : &
fui smndssesa tajuuur , nan efugitt.

6. Multi colunl perfanom pattntie , &
sonies Junt dan* tribuentii-

7. Fntlrts bansinss puuperü aderum

eurn : infuper CST sonies pracul recejferurrt

*b ca.

4. Les richede» donnent beaucoup de

nouveaux amis ; mais ceux mêmes qu'avoit

le pauvre , fe réparent de lui.

5. Le faux témoin ne demeurera point

impuni : celui qui dit des menfonges n’é-

chapera pas.

6. Plulieurs honorent la perfonne d’un

homme puiliant , fie font amis de celui qui a

de quoi donner.

7. Les freres du pauvre le haïdent , fie fes

amis lé retirent loin de lui.

COMMENTAIRE.

Seigneur. Les Septante : ( 4 ) Lafi/re de l'homme détruit fes vùjes s il accufc

Dieu dans f*n coeur.

f. 4. D 1 v 1 t 1 æ addUNt amicos, Scc. Les richejfes donnent

beaucoup denouveaux amis , dre. Cectc Sentence s’eft vérifiée dans tous les

lïécles i 6c on en expérimente la vérité tous les jours. Les Profanes fe font

exprimez fur cela,de même que Salomon. ( b) L’homme ne vaut qu’autanc

qu’il eft riche
,
dit Horace. ( c )

Tanti quantum habéas fs.
Et Ovide:

Donet eris dives , centime numerabis amicos.

Soyez riche
,
6c dans la profpéricé

,
vous aurez tout le monde pour ami ;

Soyez dans la difgracc , vous ferez abandonné de ceux ( d

)

que vous vous
croyiez les plus attachez. Comparez les verfets 6. fiz7.de ce Chap.

f. y T e s t 1 s falsus, 6cc. Le faux témoin , dre. Comparez le

f-9-

f. 7. Q,U » TANTUM VERBA SEC T ATBR
,
H I H IL HABEBIT.

Celui qui ne cherche que les paroles
,
n'aura rien. Celui qui fe paye de beaux

difeours, 6c de complimcns, de vaincs démonftrations d’amitié
, 6c de

promettes de fervice
,
fe trouvera à la fin dénué de tout fecours. Ces faux

amis l’abandonneront
,
6c il ne lui reftera que la douleur

, 6c le repentir

de s’être laiflc furprendre à de vaines apparences d’eftime , fiz de tendref-

fe. L’Hcbreu (r) fe traduit diverfement
,
à caufc de La différente manière

dont il eft lu : Celui qui court après des mots
,
qui n’ont aucune réalité ; Ou

(s
J

A’Ççjrvt/f oie/frjf Xnpaériretf £f ifvt m-
r8. T •» fi ©te» oùrHteu r* tut»f(et «*7S. AtjUtl.

Sf. AJmrxtfeirti. Tbtod. XtOuoti iiùç eaiv.

Sym. Y 04 KuoJv ipyi&nnrm

f

j lutçjim mil g.

(
(t

J
Pindttr. Ifthm. Od. l*

Xf*t**r* , XsHf**<* mf*

( c )
Hêrmt. Efift-

(
d

j
Thtçgnid.

E» tà? tztdfr ipv
t

ptxot
, î» ii t) State*

f wx'iyi mirer i£»rt ffit.

(e) \non vh OHOK *)THD ( Alii Ugunt,

non ri

\
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103 COMMENTAIRE LITTERAL
Qui tantum verba feiïarur ,

nihii h*- I Celui qui ne cherche que les parole* ,

bebu : 8. Qui autem pojftjfor eft mentit

,

1 n’aura rien. 8. Mais celui qui poflede for*

diligit uni nam fuam , & eufios prude»- ! cœur , l’aime ; & celui qui coniervc la pru-

tit inveniet bena. ! dencc , trouvera le bien.

p.Fatfus tefin non erit impunitust & S».
Le faux témoin ne demeurera point

jui lojuitur mendacia
,
peribit. I impuni ; & celui qui dit des menfonges ,pé-

I rira.

COMMENTAIRE.
bien .Celui (fui cherche des difeours, n'aura rien. LaVulgarca fuivi cette der-

nière leçon, & clic eft appuyée par pluficurs Interprètes. D’autres font

pour la première
,
qui ne fait pas un mauvais fens

,
en le joignant à ce qui

précède : Scs amis le font éloignez de lui
,
pendant qu’il cherche des mots,

&c. Le Caldécn : Ceux qui attaquent leurs amis par leurs difeours , n’au-

ronc rien à dpérer. Les Septante ont ajouté quelque chofc : ( a) La bonne

fenfle ,
ou la lagclTe

,
approche de ceux qui connoijfent la vraye amitié

,

ou les

règles de la bonne amitié ; & l’homme prudent la trouvera ; Celui quifait

beaucoup de maux , met le comble àfa malice ; & celui qui irrite par fis dif
cours , nefera pasfauve.

f

.

8. Qu I AUTEM POSSESSOR EST MENTIS, DILIGIT
animam su a M. Celui quipofédefin ame, l'aime. Celui qui aime véritable-

ment fonamc, qui cherche les véritables intérêts, qui eft attentif à lui pro-

curer tout le bien qu’il peut
,
la poflede , la conduit

,
la régie

,
de man iére

3
u’cllc ne foit point poflcdéc par l’amour des chofes périflablcs, ni occupée

c foins inutiles
,
ni remplie de vanité

, &r d’ignorance ; il la cultive par la

fcicncc
, & l’orne par la vertu

,
il la polTédc par la patience. Nôtre Sauveur

nous dit dans l’Evangile : (b) £>ue celui qui aimefin ame
,
la perd , & que

celui qui la hait en ce monde , la conduit dans la vie éternelle. Ce qui fem-

blc contraire aux paroles de Salomon, mais qui revient au même pour le

fens. Pofl'édcr Ion ame
,
dans le fens de ce fage Prince ,

eft la haïr
,
félon

Jésus-Christ ; c’cft lui refufer ce cjui lui caufe une joye , &c un plaiûr

partager
, & qui la tue pour l’étcrnite. C’cft retrancher les objets dange-

reux de fes attaches
,
pour ne lui en donner que de bons

, & de falutaircsi

c’eft la détourner des divertiflemens
, &r des connoiflanccs amufan-

tes
,
pour la porter à l’étude de la lageffc

, &c à la pratique des vertus.

L’Hébreu : (c) Celui qui pofédefin coeur, aime fin ame. C’cft-à-dirc
,
le

fige aime fon ame. Poflcder fon cœur
,
avoir du cœur

,
dans le langage de

Salomon
,
(d) fignific avoir de l’intelligence

,
& de la fagefle ; comme au

( 4 ) E .1914 4y4$4 T*~t ùtin, iFyiü Xntf

i

î

uliir, * ««k«iréiii. Ti-

Stnufyü umuimi
,

tf il içtâjfa Xiytit, « WfSç-

riTHf.

(
c ) lésa amen njp
[d] Prm. xv. j i.

contraire
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SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Chap. XIX. zoi

lo. Non dtcent ftultum dtlici* , ncc 10 . Les délices fient mal à 1 infenfc ; Sc ce

Jirvnm dominan Priniip bus. n’eft pas à l'elclavc à dominer fur les Prin-

ces.

COMMENTAIRE.

traire, manquer de cœur
,
(a) êerc privé de fon cœur

,
manquer d’intel-

ligence
, Sc d’cfprir. Les Septante :{b) Celui aui pofede la prudence

,
s'ai-

mefoi-même. Le Caldéen: Celui quipoféde un bon coeur
,
aimefoname. Ce-

lui qui a le cœur droit , équitable
,
bientaliant

,
s’aime comme il faut.

if. 10 . Non DECENT STULTUM DEUC1J,NEC SIRVtlU
dominari principibus. Les délices fient mal à l'infenfé ; & ce

n’efl pas à l'efclave à dominer fur les Princes. L’infenfé n’eft pas capable

de faire un bon ufage des plailirs ; il en ufera tins régie
, Se fans mefurej.

il y trouvera la perte de fon ame, Sc de fa fanté. Il eft plus mal aile de
bien ufer des biens

,
Sc des plailirs de ce monde, que des’en palTer en-

tièrement. La vie laboricufc , 5c pénible demande moins degraces , 5c de
force pour fcconfcrvcr dans le jufte équilibre

,
que la vie douce, 5c com-

mode. Les figes
, 5C les hommes de piété fc laill'cnt quelquefois corrom-

pre à l’attrait du plailir. Que ne doivent donc pas craindre les infen-

fez.
,
qui n’ont rien qui les retienne ? tn un mot

,
l’infenlc eft indigne

de plailirs
,

il ne mérite que des peines. Le plailit doit être la récom-
penfe du travail , 5C de la vérité ,• Sc non pas de la nonchalance

,
Sc

du vice.

Il eft encore plus mclïeant de voir un cfclave devenir le maître des

Princes. C’eft un renverfement d’ordre que l’on ne peut fouffrir. Salo-

mon dit ailleurs
,
qu’il y a trois ou quatre chofcs mfupportublcs dans le

monde : ( c ) Un efclavc qui regne
,
un infenfc trop gras

,
une femme

J

iu’on a époufée fans l’aimer
,
une (ervantequi eft montée à la place de

a maîctelfc. Ces fortes de gens s’abandonnent pour l’ordinaire à l’info-

lcnce -, 5c c’cft ce qui fait la peine de ceux qui favent d'où ils font for-

tis, 5c qui comparent ce qu’ils devroient être, à ce qu’ils font. Qu’ils

prennent donc pour eux cet avis d’Aufonc. ( d )

Portunam reverenter babe
,
quicumifue repente

Vives ab exili progrediere loco.

On peut joindre les deux parties de ce verfet. Il eftaullimelïéantde

voir un infenfé dans les délices
,
que devoir unefclave regner. Chacun

doit demeurer dons les termes de fa condition. Un homme de balle naif-

( 4 )
Prov. vi (i. vu. 7. ix. 4, X. 1.5. xi. ix. I ( e

)
Prov. xxx. xi.

ami. II. I (d
) jîufo». Epifrfetl. l .

(£) O *7 f jjni 9 eiyiiwf /mm, |

Ce
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COMMENTAIRE LITTERAL
il. DoCÎrin* viri per paiientiameiof- I

timr : & gloria ejut cjt minute prater-

il* Sicutfremttui Itonis , ita & Xeg’S

ira : &peut roifuper herbarn , ita& hi-

bernai ejut.

il. La fcience d’un homme fe connoît par

fa patience ; St il doit mettre fa gloire à paf-

fer pac-defliis le tort qu’on lui a fait.

U. La colère du Roi , e/l comme le rugif-

fement du lion ; & la fércnicé de (ôn vifage ,

eft comme la rofee qui tombe fur l’herbe.

COMMENTAIRE.

fancc qui n’a ni goût
,
ni délicatcfle, ni raifon ,eft ridicule lorfqu’il veut

faire comme les gens de qualité. Il donne une iccnc au public , 6c faiede

plus en plus remarquer fon impertinence.

ÿ. II. DOCTRINA VlRI PER PATIENTIAM KOSCITOR:
ET GLORIA ElUS EST INI Q^U A PRÆTERGREDI. La fciencc

d’un homme fe connoît parfa patience ; & il doit mettre fa gloire a pafer

par-defus le tort qu'on lui a fait. La fciencc , & l'éducacion rendent poli,

& civil-, clics font éviter les emportemens, St les brufqucries; St plus

un homme eft folidcmcnt favant, plus il elt humble, modefte, panent,

refervé. La gloire dufage ne conlifte pas à relever avec fubtiliré les cho-

ies choquantes
,
ou in)uricufcs

,
que l’on a dites contre lui

,
niais à les

méprifer
, St à les écarter. Le l'agc n’cft ni pointilleux, ni délicat, ni

vindicatif, ni trop fcnftblc. Si l’on nepaflc beaucoup de chofcs, même
à les amis, on eft en danger de ne vivre jamais en paix

,
St de n’avoir

jamais d’amis. La vengeance cftunc marque de foiblcllé. [a)

Infrm't ejl anirni , exigtiiq/ie voluptas ,

Vltio.

f. II . Sicut FREMITUS leonis, Stc. La colère du Roi eft com-

me le rngijfcment du Lyon. Rien n’cft plus terrible que le rugiflement du
Lyon. Les autres animaux ne le peuvent fourenir, ils fuyent, St font

coullcrncz à ce feul bruit. ( h )
Les Rois cruels

,
St emportez portent par

tout l’effroi St la douleur. Comme ils ont en main la l'ouverainc autori-

té
,
St que perfonne ne prend la liberté de les avertir

,
fouvent ils fe ren-

dent odieux
,
St terribles par des traits d’humeurs qui leur échappent

, St

dont ils ne s’apperçoivent pas. La domination n'cft-clle pas un joug allez

pelant pour les iujets
,
fans l’appefantir encore par la violence, &: la crain-

te? Voyez ci-devant chap. xvi. ij.

f . 13. Tecta iugiter perstillantia, litigiosa
m un ER. La femme quérclleufe ejl comme un toit qui dégoûte toujours.

Comme on ne peut demeurer dans une maifon
,
dont les toits font mal

couverts; ainfton ne peut vivre avec une femme quérclleufe. Voyez ci-

( 4 } fiiven.il. SUIT. 1;. 1 bref ht. s. etp. J. Hextem.

(
b

)
Utje B Tpi. Hixa'cm. h:mil 9. (j. jim.

J
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SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Chap. XIX. zoj

IJ. Deltr patrie
, filim ftulriu &

tttla jubiler perfliUantia , litiÿofa mil-

lier.

14. Dornus ,& divin* daniur à pa-

rtntibus : à Domino nutern propri'e nxor

prudent.

15. Agiras immilfit foporem, & ani-

mu d-Jfoiuta efuriet.

i$. L’enfant infenfé , cft la douleur du pe-

re ; &: la femme dticrcllculê , cft comme uj»

toit , d’où l'eau dégoutte toujours.

14. Lepere éklumere donnent les mai-

lons, & les richcftes ; mais c’eft proprement

le Seigneur, qui donne à l’homme une fem-
me fage.

15. La parefte produit l’afloupilTemcnt

,

Si l'ame 1 ache languira de faim.

COMMENTAIRE.
après chap. xxvii. 1 j. où Salomon répète la même pcnféc. Il cft bonde
la rcbatcrc fouvent

,
parce que le mal eft ordinaire

,
6c difficile à guérir:

Dos eft uxoria lises , difoit un Ancien : (a) Les querelles font une fuite

comme néccftaire du mariage : Qui non litiges, calebs eft , dit Varius

Geminus dans fuint Jérôme, {b) Les Septante ( c) font fort éloignez de
l’Hébreu, Sc de la Vu'gatc. Les vaux , ou les offrandes que l'on offre dit

prix d'unefemme débauchée nefont point pures. Il cft défendu par la Loi
d’oftrir au Seigneur le prix de la prolliiution. ( d )

Mais cela cft étranger

au ccxcc de cet endroit.

14. A Domino autem proprie uxor prudens.
C'eft proprement le Seigneur

,
qui donne unefemme fage. Dieu cft auteur

de tous les biens; iln’cft rien que nous ne tenions de fa main-, mais une
femme fage cft un don li rare

, 6c li précieux
,
qu’on doit le regarder

comme un prélenc qui vient purement de la libéralité du Seigneur
; c’eft

par une dillinéfon, 2c un choix tout gratuit de fa parc
,
qu’il la donne

à ceux qu’il aime. Comparez Prov. xi. 11. xn. 4. xvi. xvm. iz. xxxi.

10. & fuiv. Les Septante : ( e
) C'eft le Seigneur qui adapte l«femme à

thomme ; qui lui donne une époufe qui lui convienne
,
qui foit faite pour

lui
,
qui fallc unej’irmonie avec lui. Les Peres (/) ont appuyé lur ce

partage
,
pour montrer que les fi lclcs ne dévoient point épouier de fem-

mes infidellcs.

f. |J.
PlGREDO IMMITTIT SOPOREM,ET ANIMA DIS-

îOLUTA e S U R I E T. La pareffe produit l'affoupfentent ; dr l'ame lâche

languira de faim. Cctcccntcnce cft claire dans le fèns littéral ; La parclfe

produit la langueur
,
6c coures les deux conduifont à la pauvreté

, 6c à

( 4 )
Ovid. lib

.

I. De artt

.

(
b

)
Ieron. contra Jbvtn. lib- I.

(
c

)
Ou* dyrmj «sn (u&dpcmlfr «3u-

(d) Dent, xxiii. 18. Sort offerts mercedtnt

profl, bu li , nec pretium canis tn à,omo Domini

Dn tut *
% , ,

( e
)

it dtpciitreu ywà

[f) Ambrof. tn Luc. cap. 1

6

& *•

Abraham t cap. 9. Auth. Opcr . tmperf. tn Mate,

honul

Ce i;
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COMMENTAIRE LITTERAL
16. JQui cuflad.t mandatai» , cujiodit

animamfuam : qui uuttm tleghgit vidm

fuam , mortificabitur.

>7. Faneratur Domino
,
qui miferetur

paupcrtt : & vicijfttudinemfuam reddct

ti.

fi. Celui qui garde le commandement
garde ion amc; mais celui quiy> néglige dont

la voye , tombera d.uis la mort.

17. Celui qui a pitié du pauvre, prête au
Seigneur à intérêt ; & il lui rendra ce qu'il

lui aura prêté.

COMMENTAIRE.

la faim. Dans le moral
,
la chofen’eft pas moins vraye. Ceux qui craignent

la difficulté
,
ôc qui noient rien entreprendre

,
ne réülliront jamais dans

l’étude de la fagelfc. Ceux qui fc font peut de tout, demeurent toujours

dans la langueur, 8c ne font aucun progrezdans le bien. Pour s’avan-

cer dans la vertu, il faut faire des efforts continuels, (a) C’cft reculer

dans la voye de la vie
,
que de ne pas avancer : In via vitx non frogrtdi

,

regredi ef.\b) Nos ennemis ne ceflcnc de faire des efforts pour nous per-

dre
,
pouvons-nous demeurer en repos fans y fuccomber /Les Septante:

(t) La pareffe retient l'homme efféminé , & le parefeuxfera dans la faim.

l6. Q^U I AUTEM NECLICIT VHM SUAM, M O R T I F I-

c a b i T u r . Celui qui fc néglige dansfa voye
,
tombera dans la mort. Ce-

lui qui néglige, ou lclon l’Hébreu : (d) J%ui méprifefes voyes : Qui n’a

nulle attention, nulle vigilance fur lui-même
,
qui ne le foucic point de

bien vivre
, tic de régler fa conduite

,
fera mis à mort ; s’actircra toute

forte de dilgraccs
,
8e de malheurs. Il y avoir dans la Loi de Moyfc plu-

fteurs obfcrvanccs
,
qui croient commandées fous peine de mort. Mais

ici il femble qu’il faut principalement l’entendre de la mort de l’ame

,

& du péché. On pourroit auffi traduire ; Celui qui obferve les préceptes,

conferve fon amc , ou fa vie : Et celui qui méprife les voyes du Seigneur,

tombera dans la mort.

jr. 17 . Foeneratur domino , qui miseretür pauperis. Celui

quia pitié du pauvre
,
prête au Seigneur à intérêt. C’cft.le Seigneur lui-mê-

me qui devient fon débiteur
, 8e qui lui tendra ce qu’il aura donné an

pauvre. Il le traitera comme il aura lui-même traité (on frere ; il le trai-

tera avec miféricordc
,
8ec. Il ne dit pas fimplemenc, il donne au Sei-

ncur : Mais il prête au Seigneur à interet. Il n’en recevra pas fimplemenc

ce qu’il a donné au pauvre, il le recevra avec ufure. Il faloic flatter nô-

tre avidité par des promettes d’un gain furabondant
,
dit faine Bafile. (e)'-

Voilà une ufure promife. Vous voulez devenir riches, Se faire profiter

vôtre argent
,
donncz-le au pauvre

,
8c ne craignez point qu’il ne vous le

( « )
Vide Gr»/#r. Uupt. F»Jtoral. j ftrtt

,

*im. ic.

(
E

)
S. Bttuard.

( e
)

AttAh» m7ix« ùrtçjynHt , ti itf-

yi iTMitn,

( d ) me» van ma
( t

J Bofil. iu F/aI. xxxviii.
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SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Chap. XIX. aoy
l8. Erudi filiwn tuum , ne dcfpercs : I 18. Corrigez votre enfant , & n en délcf-

etd interfitHoncm dutcm ejtu ne pende I pérez pis ; ôc ne prenez pal une réfolution

animant tuum. I qui aille à fa mort.

COMMENTAIRE.
doive pas rendre; Dieu eft fon garant, il cft vôtre débiteur. (a)Lorf-

que le pauvre prie Dieu pour fes bienfaiteurs ,dit faint Auguitin; {b
)

c’cft comme s’il difoit, Seigneur j’ai emprunté une fomme, foyez-moi

répondant. Riches
,

fi vous avez un pauvre debiteur , vous avez un riche

garant ; Dieu vous dit dans fes Ecritures : Donnez , ne craignez rien, je

vous rendrai tout.

ir. 18. Erudi filium tuum, ne desper.es: ad inter-
FECTIONEM AUTEM E I U S NE PONAS ANIM AM TU AM. Corri-

gez. votre enfant , dr nie» defefpérez. pas , dr ne prenez, peint une réfolution

gui aille à fa mort. Gardez-vous bien de le faire mourir
,

fi vous le trou-

vez indocile, fie intraitable. Ayez patience ; l’âge le meurira
, Ôc vos fouis

auront enfin leurfucccz. La Loi permettoit aux peres fie meres de trai-

ter leurs enfans dans la dernière rigueur ; ils pouvoienc les vendre
, fie

en difpofcr comme de leurs efclavcs ; & lorfqu’un filsétoit dcfobéiifanr,

& indocile; fur la feule plainte de fes parais, il étoit lapidé, (f) Sa-

lomon détourne les peres &c meres de cette trop grande fevérité
,

fie les

exhorte à élever leurs enfans avec douceur & patience. L'Hébreu :(d)

Corrigez, vôtrefis,parce qu'ily a efpérance,& n’écoutez, pointfesplaintes. Ne
vous laifTcz point toucher de fes cris. Ou bien : Corrigez.de, tandis qu'ily
a encore efpérance , dre. Il viendra un tems que vous vous réjouirez de l’a-

voir corrigé, ôc il vous fauragré de la rigueur que vous aurez exercée

envers lui. Le Caldéen
,

fie plulieurs bons Interprètes prennent l’Hébreu

dans le fens de la Vulgate. Les Septante : (e) Corrigez, vôtrefis , car

c’ef le moyen de lui donner de bonnes efpérances. Ou bien : Etpar là il de-

viendra un
j
aine homme d’cfpérancc : Et ne vous emportez, point à luifai-

re outrage. Saint Paul étoit animé du même cfprit que Salomon, lorfqu’il

difoit : (f) Peres
,
n'irritez, point vosfis , afn qu’ils ne tombent pas dans,

le découragement.
, : .

» r , i. . . .

f. lp. Qy l IMPATIENS EST, SUSTINESIT DAMN V M : ET

\\

(« )
Vide Chryfejl. in Genef homil. j- Ambr. D* ftcurmt ; ego rtddê. u -,

'

f

lib. de Tob. caf. 1 6. Bafil. hernïl. S. in di vîtes [e\ Dent. *xi. 18. 19. & feqn.

•v*r; , &C. (d) WD il
l
7«l mpn W> ’3 113 TB*

( I ) Aufufi, i» Pfdl- xxxti. Cum fanfit TVflJ MW/»
•rut fre fi , ramquam Deo dtett: Domine , mu. [

e) tluiJtot ...» nr , ir» y. icuf OjiAmii
,
ât

tuum actifi; fidedit pu me. Prtindt, etfi nen ti ifie*' U* >W{* rjj

teneip*uperemreddetertm,fididoueum tenu f- (f) Colejf. lll. li.

dejujfeTem, tece Dent tlh de Scnftura fua ditit: „•< t
'

<•
'

• !

Ce iij
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i06 COMMENTAIRE LITTERAL
19. Qki impatiens cjl

,
fuftinebit dam-

nu»! : & asm rapsscrit, abud apptner.

10. Audi etnfilium , & fufc’pt difei-

plinam , utfisfapiens in ntvijfimu tait.

11. Muha cogitAllants in corda viri :

volantat autan Vtmini permanebit.

19. Car celui qui ne peut rien endurer r

en fouffrira de la perte ; & lorfqu'tl aura pris

quelque chofe ; il prendra encore autre

cnofe.

10. Ecoutez le confeil , & recevez les inf-

truétions , afin que vous foyez lage à la fin

de vôtre vie.

H. Lcccrur de l’homme a diverfes pen-

fees ; mais la volonté du Seigneur demeure-
ra ferme.

COMMENTAIRE.

cm< RAPUERJT, a 1 1 1) d APPûKET. Car celui qui ne veut rie»

endurer, e» fouffrira de la ferle >• & lorfqu'il aura fris quelque chofe , il

frendra encore autre chofe. On joint ceci au vcrlet précédent ; Si vous vous

initiez, aller à un excès de colère contre vôtre fils, vous en aurez delà

douleur enfuite ; 5c fi vous avez trop d’indulgence
, 8c cjüc vous lui partiez

un petit vol
,
bien-tôt il en fera un plus grand. Ou plutôt fuivant l’Hé-

breu : (a) Car celui qui s'emfortt avec excès
,
e» fouffrira U peine ; (fifi

vous le laifftx, impuni
,

il continuera à pécher. Si vous vous portez à quel-

que excès contre vôcre fils
,
vous aurez lieu de vous en repentir

; que fi

au contraire vous avez pour lui trop d’indulgence, il en deviendra plus

mauvais, 8c vous ne pourrez plus le réduire à fon devoir. Les Septante:

{h) L'homme qui a de mauvais fiintiment en portera la peine s & s'il fait

tort à un autre
,
il coure rifque de la vie . Plulicurs prennent le texte ab-

folumcnt, & fans rapport à ce qui précédé : L'homme impatient fottffnra

du dommage. Celui qui s’emporte ailémcnc, s’attirera de mauvaises affai-

res
,
il fc prendra de querelle

,
il outragera de paroles

,
il frappera

, il vo-

mira des imprécations
,

il s’échappera à des dilcours contre l’honneur
, &

k réputation de fon prochain ; tout cela le rendra odieux, 8c méprifé;

ceux qu’il aufa blcffcz, s’en vangeront s il fc fera des ennemi s, il perdra fes

dmit, on l'évitera comme une bète farouche. ]c ne parle pas desplayes

qu’il fait à fon ame ; de la perte tic la grâce
,
de la charité, de la paix,

&c. Les pcrcs font pleins de peintures des dangers de la colère
, Sc de

Hmpaitlenee , fletoitfre rHiftaieocft rcprefcBlc les fimeftes cf&ts. !

ÿ. 10. Ut sis sapiens in novissimis tuis. Afin quevous

foyer, fage à la fin de vitre vie. Recevez les inflructions , 8c les correc-

tions
,
pendant que vous êtes jeune ; afin que vous goûtiez les fruits de

vôtre fagcilc à la fin y dans la force de l’âge
,
ou même à la mort. >

l . .{ . 1,~.' I ' •• .
'

‘ .

( * ) njn / y/l est *3 HIUTMS non i ayw/wrr*# , *£ W» MS Thnde

{b
) ÏU

I

vi oD

ami
I

q’Din |,

1 I* éi l

Staufjiipfr Mf.
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SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Chap. XIX. ao7
il. Homo indigent, mifcricors tjl : & I il. L’homme qui ell dans le bcloin , a de

melior tjl pauper , iju'am vir mendax. I la compailion ; Si le pauvre vaut mieux, que

1 celui qui menr.

COMMENTAIRE.

u.Multæ cocitationes IN CORDE VIRIiVOLüN-
T a s autem domini PEHMANEBiT.lt (dur de l'homme a diver-

Jes peufies ,
mais la volonté du Seigneur demeureraferme. C’eft à peu prés

U même choie
,
que ce qu’il a die ci-devant : ( a j

Cejl à l'homme depré-

parer fon ame s mais e'ejl au Seigneur de gouverner la langue. L’homme
peut former des projets

, Si des réfolutions, mais il n’eft pas maicrc de
les exécuter; Dieu feul

,
prend des rcl'olutions fixes Sc immuables ; lui

l'eul éxécutc infailliblement ce qu'il aune fois déterminé. Deux choies

contribuent à nôtre légèreté
, Sc à nôtre inconftancc dans nosdcllcins.

Premièrement, nôcrc ignorance: Et fecondcmcnt , nôtre peu de pou-
voir. Si tout d’un coup nous voyions chaque choie félon toutes fesvùês,

6c que nous en compi ilfions la nature
,
&: les quaiitez ; li dans chacune

de nos entreprifes nous en découvrions les conféquenccs
, 6c lefucccz;

fi nôtre cfpric , 6c nôtre cœur ne s’attachoient jamais qu’a des objets fo-

lidcs, aimables
,
6C eftimablcs ; Enfin ,fi nous étions maîcres des caufcs,

6c que nous difpofallions des évenemens
;
pour peu que nous euflions

de jugement
,
6c de raifon

,
nous choilirions un bon parti

, 6c nous nous

y attacherions forcement. Mais c’eft tout le contraire. Dieu feul dont
les connoillanccs ne font ni obfcurcics

,
ni bornées

,
dont la force eft au-

dclfus de coure contradiftion
,
donc la lageflè

,
6c la prévoyance font in-

finies
,
ne change jamais de fentiment

, 6c ne forme jamais de rélolu-

tions vaines
,
6c inéficaccs ; autrement ,

il ne feroic point Dieu. On peut

aulîî expliquer ce verfet d’une manière plus fimplc. L’homme vit dans

Une révolution , 6c une vicilïicudc continuelle de penfées, 6c de défirs.

Dieu feul eft invariable dans fes vues , 6c dans fes defleins ; lui feul pen-

fe toujours de meme, {h) Ses penfées ne fe fuccédcnt poinc l’une à l’au-

tre ; il voit 6c connoît toutes choies d'une feule 6c fimplc vûë ; fes con-
noilfances n’ont jamais change d’objet

,
ni augmenté

,
ni diminué ; au

contraire de ce qui nous arrive.

f.u. Homo indigens.misericors est. Vhomme qui eft

dans le befoin ,
a de la compafjlon. Naturellement, quand on a beaucoup

fouffert , on eft fcnfiblc aux maux d’autrui : (r)

( « )
Prov. xvi. I.

( b
)
Au'ujl. Itb. i. Confeff. CAp. 6 . Apui te

rerum omnutm mfl.ibïlium fl.tnt c.tnfâ , ô» r#-

rum omnium matAbihum tmrnnt*liles mènent

origines ; omn um irr*tion*hnm t & tempora-

hum ftmpit.rni vivant rnttones .

(
c

;
Virgil. Æncid. if.
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io8 COMMENTAIRE LITTERAL
ij. Timor Domini ad vitam : & in

|
ij. La crainte du Seigneur conduit à fs

plenitudiue comrnçrabitur , abf-jue vifi- I vie ; & elle jouira de l’abondance , fans être

utioncpejjim*. | traverfée par aucun maL

COMMENTAIRE.
Non ignora mali miferisfuccurrere dife».

On compatit, parce qu’on afenci le poids des maux. Ceux qui n’onc

pas l'cxpéricncc d’une certaine maladie
,
plaignent moins ceux qui la fout

frent. Nôtre Sauveur fcmblc avoir voulu éprouver nos milërcs
, & nos

foibiefles, afin d'y compatir : ( « )
Debuit per omnia fratnbus JimiUri ,

ut mifericors fiera. L’Hebrcu ( b )
à la lettre : Le déftr de l'homme ,

ejl fa compaflion. Lorfqu’il délire
,
&c qu’il a bcloin , il a de la cornpal-

lion
, & de la tendrclTc pour les autres. Autrement : ( c

)
L’homme fe plaît

à faire du bien; ou, il délire d’être en état de faire du bien. Ilfouhaite

des richclfcs
,
afin de les communiquer aux autres ; chacun veut être,

ou du moins palfcr pour bicn-faifant
, & pour libéral

, & s’attacher par là

les autres. Quelques-uns ( d )
traduifent : Les dé/irs de l'homme font fs

honte : Parce qu’en effet depuis le péché , nos défirs nous portent au mal:

( e
)
Senfus enim , & cogitatio humant cordés in malum prona funt eb ado-

lefcentia. Les Septante : [f)
L’aumône

,
ou la mifericorde cf utile a l’hom-

me. Ou bien : Elle cft un fond d’un grand rapport à l'homme.

Meliorest pauper, qju am vi r mendax. Le pauvre

vaut mieux
,
que celui qui ment. Ce fens cil fort clair. On le peut joindre

à ce qui préccdede cette forte ; Celui qui foulfrc la pauvreté , cil ordi-

nairement touché de compaflion de fes fcmbiables ; & celui qui cil dans

ces difpofitions
,
vaut beaucoup mieux qu’un riche qui manque de bon-

ne foi
,
&: de droiture

;
qui commet la fraude

, & l’injulticc pour s’enri-

chir
,
ou pour confervcr fes richclfcs. Autrement : Tout homme fouhaite

d’avoir du bien pour en faire part aux autres; mais il vaut bien mieux
demeurer dans fa pauvreté

,
que de manquer à ce devoir de compaflion,

comme font lap :ûpart de ceux qui ont acquis du bien; ils font menteurs,

& n’éxccutent rien de ce qu’ils ont promis. Ou plutôt : (g) Un homme
mifiéricordieux a tout s fouhait

,
tout lui rcülfit heureufement. Ou bien:

C'efl une chofe fort défirable qu’un homme plein de compaflion. Et un pau-

vre qui a de la bonne foi
,
vaut mieux qu'un riche menteur Si fourbe. Com-

parez lechap. xx. 6. (h) Multi hemines mifericordes vocantur s virum au-

( * ) Hctr. II. 17.
\i) b-no m am non crm nnen

' 3?tJ

( f
) 7f* ütitr. Uirttr. /un. Pift. nlii.

(J) Rai- Lrvi.

(
e

) Gmtf. y J- f, & vin. il.

(

f

)
Cufwct MitfÀ ÎMyU4rJri.

(il auiDn b’ki non p’krid'D-ik an
KXO> ’O

tem
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SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Chap. XIX. io?

14. Abfcondit pigtr manum fuam fnb I 24. Le parcdcni cache fa main fous fon

afccila , rue ad osfuum applicai tam. aiflêlle , & il ne prend pas la peine de la pot-

I ter à 1a bouche.

COMMENTAIRE.

tem fidelem quis inveniet ? Les Septante ( a )
traduifent ici :\Jnpauvre qui

tjl jujle , vaut mieux qu'un riche menteur,

f . 13. Timor Domini ad vi t a m. La crainte du Seigneur (en-

duit à la vie ; Au bonheur fpirituel
, 3c temporel ; à la profpérite de cette

vie, &c à l'éternité. Voyez Prov. x. 27. Timor Domini apponet Dies }

xiv. 27. Timor Domini font vita. Et Eccli. 1. 12.

A b s QJJ E v isit atione pessima. Sans être traverfe par aucun

mal. A la lettre : Sans vifite fâcheufc. Dieu ne le vifitcra pas dans fa co-

lère -, il vivra en paix, ôc en fcurcré. Pluficurs exemplaires Latins (h)

fifent : Abfque vijitatione pe/Jimi. Sans aucune vifite de la part du Démon:
Le Démon n’aura fur lui aucune prife. Si Dieu permet que le jufte foie

tenté , comme le furent Job
, & Tobie

,
il fortira victorieux de ce com-

bat ; cette épreuve ne lcrvira qu’à faire éclater fa vertu.

f. 24. Abscondit picer manum sdam su b asceua,
nec ados s U U M AFPUCAT eam. Leparcjfeux cachefamainfous

fon aijfelle
, & il ne prend pas la peine de la porter àfa bouche. 11 fcmblc

craindre meme la peine ac porcer la main à fa bouche pour manger. Hy-
perbole pour marquer une extrême patelle. L’Hébreu ( c ) cft traduit

affez différemment. Le parejfeux cache fa main dans le plat , dans la chau-

dière, ( d) dans fonfein, (e) fous fon aiflclle, (f dans fes manches:

(g) Et il ne la portera pas àfa bouche. D’autres : Il cache fa main dans
fon fem comme dans une chaudière ; ou , il la cache dans l’ouverture de
fon (ein. Ou enfin : Il l’approche du feu qui cft dans la chaudière pour
fe chauffer

,
3c il ne daigne pas la porter à fa bouche. Tout cela cft afTez

obfcur. Voici comme je voudrois traduire : Le parejfeux porte la main art

plat

,

ou au pot -, il la cache
,

il l’enfonce dans ton écuelle
,
ou dans le

pot .-Car anciennement on mangeoic fans cucilliérej de il ne ta retirera

pas pour U porter à fa bouche. A la lettre : Il ne la ramènerapas àfa btri-

che. Ce qui marque une nonchalance extraordinaire.

' Il eft certain que l’Hébreu zalâchât
,
lignifie une diofccù i’on cuit,

& où l’on fert à manger. Eliféefeft apporter une zalachat neuve
, & y fit

( 4) Kpofnrmr éi i
( d )

Aftreer.Rnbb.

(e) S/r. PtffB. Crier. Cfift.

\ Edtt. Sixtt V • & Cerrplur. (jpc. « {f) C*ld. Mnuft. Atfnil. f». Sym. M*--

(O iw ca nrhxj mw |

IU3MP’ HCl f (*)/*». Trtml.

Dd
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no COMMENTAIRE LITTERAL
15 . Pejîilenteflagellata, ftultutftpltn- i zj. Quand l'homme corrompu fera châtié

,

titr trit :fi anttm cirripiurûfapitnitm

,

| l’infcnlé deviendra plus fige; mais fi vous
imclkgit difeipiinam.

|
reprenez l'homme (.ige , il comprendra ce

J
que vous lui voulez faire favoir.

COMMENTAIRE.
mettre du fcl .lorfqu’il voulue adoucir l’eau de la fontaine de Jéricho.fa)

Le le Seigneur menace de détruire Jérufalem, de la nécoycr , comme on
nétoyc

,
comme on ertuye une zaLuhat. (b

j
Enfin on cuilic la vidime

Palcalc dans des pots
,
dans des chaudières, 5c dans des zaUchat

, ( c)

lorfquc Jolias ht la Pàquc l'olcnmellc. Ce terme lignifie donc un inftru-

ment dans lequel on cuifoic
, 5c où l'on fervoie le bouillon. Car les an-

ciens Hébreux n’avoientpas tous les meubles de tables, 8c de eu iline,

donc nous nous fervons à prélcnt. Chacun portoit la main au pot; Mais
le parciTcux la cachoit

,
pour ainfi dire

,
dans le jus

,
ou dans la faufl’c ;

Expreiïion qui peint encore fa parefle
,
comme d’un homme qui laide

aller négligemment fa main. Enfin ces paroles : Il ne rAmenerapasJa main

àfa bouche

,

montrent encore qu’il s’agit d’une adion
,
où l’on porte fouvenc

la main à la bouche,comme on fait en mangeant. L’inftrumcnt dont il s’agit,

cft donc un pot
,
ou un plat allez profond

,
8c plus creux que ceux donc

nous nous fervons. Salomon répété le meme Proverbe
,
5c en memes ter-

mes
,
ci-aprés chap. xxvi. ly.

Les Septante (a) donnent à ce partage un fens moral. Celui «fui ca-

che injuftement [es mains dans fon Jein , ne Us portera pas Àfa bouche. L’a-

vare cache injuftcmenc fes mains dans fon fein ; il ne les ouvre point pour

faire l’aumône aux pauvres; mais Dieu ne permettra point qu’il joiliffc

de fes biens. Il les lui ravira
,
ouïe tirera du monde

,
avant qu’il porte

fa main à fa bouche. Ceux aurti qui ne veulent pas travailler à leur fa-

lut
,
ni à celui des autres

,
8c qui tiennent injuftcmenc les nuins dans leur

fein
,
mourront dans l’indigence

, 5c dans la pauvreté des biens Ipirituels.

( e )
Enfin ceux qui prêchent les autres

,
Sc qui ne pratiquent pas ce qu’ils

enfeignent
,
tiennent en quelque force leurs mains dans le fein

, 5c ne les

portent pas à la bouche
,
pour faire accorder l'action à leurs difeours. (f)

Tontes explications morales, & figurées.

f. 2J.PESTIL£NTE I L A C E L L AT O, S T U L T U S S A P I E N T I O *.

(4)4. Reg. ix* 19.

( b ) 4 . Reg. xxi. ij.

( c
)

t. Par. xxxv. ij.

( d )
O iynfàwlut dt rit x«A*r** mu"8 xüyt

ç

i il ri (ifMTi v fui wçjr* ymyr\ «*-

( e
)
vide Caten. Grec . in hune lee. & Bem.

[crm. 6j. in Cant.

(f) Greger. Magn. lib. xu. Merni. cap. 10.

Pigrâ labor efl manum fuam ad et porngtre:

quia dvfidtofm quifjue predicator ntc bec vnlt

operari quod dicte: M an:un qnippe Ad es perrt-

gtre , efi veei {ha opéré (oncordare.
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SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Chap. XIX. 2I1

itf. Qui affligit patrem ,&fugat ma-
trcrn , ignommiofui efi , & infiiix.

vj. Non cefies ,fili , andirt doürinaru,

nec ignaresfcrmoncifcicntia.

18. Tefiis iniauus dérider judicium :

tfi es impiernm dévorât iniquitatem.

16. Celui qui afflige fbn pere,& met en
fuite fa mere ,eft infâme , & malheureux.

vy. Ne celiez point , mon fils , d’écoucct
ce qu’on vous enfeigne , & n’ignorez point
les paroles de fcience.

a8. Le témoin injufte fe moque de I*
jnftice; la bouche des niéchans dévore l'ini-

quité.

COMMENTAIRE.
PR-ir, &c. guand ïhomme corrompu fera châtié , l'infenfédeviendra plut
ftgc ; maisfivous reprenez. L'homme fage ,

il comprendra ce que vous lui vou-
lez faire /avoir. Le fage n’a pas bcfpin de correction

; il fÜffit de l’a-
vertir. Mais le méchant ne peut être ramené que par la crainte 3c
par la rigueur. L’Hébreu : ( a) Frappez le moqueur ; & l'infenfé

,

le (impie
l’ignorant

,
deviendrafage ; & châtiez le fage , & il apprendra la fcience\

Les corrodions fonc utiles à tout le monde; fi le méchant n’en profite
pas pour lui-même

,
elles ferviront aux (impies

, Sc aux ignorons qui
apprendront à ne le pas imiter. Et à l’égard de ceux qui ont de l’cfprir
& de l'intelligence

,
elles les rendront plus fages

, & plus habiles.
*

f.16. Qui affligit patrem,et focat matrem
Icnominiosus est. Celui cfui affligefon pere,& met enfuite fa mere]
efi, infâme. Quelques-uns ( h )

lifent : Et fugit matrem
,
qui évite fa mere.’

L’Hebrcu : (
c

)
Celui qui dépoiiille

,
qui ravage

,
qui pille fon pere ,& cha[fi

fa mere , efi un fils de cor.fafion , & d opprobre. Ou bien; Un fils libertin,

& prodigue, vole fon pere, & charte fa mere. Sous le nom de fis de cen-
fufion, on a pu remarquer que Salomon entend ordinairement un jeune
homme qui confume fon bien en débauches

, Sc en bonne chcrc. Les Sep-
tante :(d) Celui qui méprife fon pere

, & qui rejette fa mere
, fera dans la

confufion, & dans l'opprobre. Le Caldécn -.Celui quift moque de fon pere,

& qui chafefa mere
, efi un fils d’ignominie

,
&c.

f. ZJ. Non CESSES, FIL I, AUDIRE DOCTRIN A M. Ne Ct/fez,
point , mon fils ,

d'écouter ce qu'on vous enfeigne. L’Hébreu
( e )

fcmblc tout
contraire : Ceffez, mon fils, d'écouter la répréhenfion

,
pour vous égarer de la

fcience. Si vous voulez vivre dans 1 égarement
, & dans l’ignorance

, ô mon
fils.' abandonnez l’inflruction. Mais gardez vous bienac vous rebutter
fi vous fouhaittez férieufement de profiter. Autrement

: Quittez mon fils]

( <•
) paaS rvoim on** *jwi nan pS i {d) a „*, ^

.•

...... {'3' I otvli x*T*4ÿx»§û<,-treo,ifc.

Juf
b

^
Stxtl v - o Cêmflmt. uitfHtl. A-KiètsayT- llDÿCD /IUP

1

? Slfl

(OTûnoi 8*30 p pu nna* an two i

^
Ddij
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au. COMMENTAIRE LITTERAL
19. Parut* font dirij'enbus jadicia:

|
19. Le jugement eft préparé pour les

dr maliei pereutientes (lultorum corptn- ! moqueurs , & les coups de marteaux , pour

fut. I les corps des infenfez.

COMMENTAIRE.
toute autre occupation

,
pour vous appliquer aux infractions de vos maî-

tres
,
de peur que vous ne vous égariez, des parties de la fcience. Les

Septante :{a) Un fis qui abandonne les infirutlitns de fin pere , s'appli-

quera à de mauvais difeours.

ÿ. 29. Malle 1 percutientes stultorUm corpori-
b u s. Les coups de marteaux font préparez, pour les corps des infenfez.. Ce
font de pareilles gens qu’on mec lur la roui*

, & qu'on brife à coups de

marteaux. Ce font des médians
,
des fcélérats

,
qui font expofez aux

derniers fupplices. Le Sage pour marquer la grandeur des maux qui leur

font préparez, fe fert de cette fimilirudc des forgeurs qui façonnent le

fer fur leurs enclumes à grands coups de marteaux. Les nouveaux Inter-

prètes traduifent ordinairement l’Hébreu par : {b) Les coups de verge
,
ou

de bâtons
,
les meurtrifsûres

,
font pour le corps des infenjez,. Les Septan-

te : (r
)
Des fuppliees. Théodotion : { d) Des brisuresfur le dos desfoux.

Symmaquc : ( e )
Des coups de marteaux. C’eft ce qui paroît le plus litéral

,

(f) & qui a été fuivi par faint Jérôme.

(4) Ttoi Çh/Xtlliu mmitien wm-

rpç'f ,
puMifr* jnr*t ***** jilii. X£«A*rt» on

1
1

) d’Vdo u1
? nobnoi

(<) 70. Ti/w*4<(.

(d) T>v*>4»r#,r tdrm tiniftmt.

(e) Syrn. Z^v^yn*w(aq.

(f) Vide Juin. y. ij. Pftlm. CXL. /. lfût

XLI. 7.

3?
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SUR LES PROVERBES DESALOMON. Chap. XX.

CHAPITRE XX.

Vin
,
fource d’impureté. Eviter les conteftations.. Homme parejfeux.

Homme miséricordieux. Roijufle,& fage. Double poids, abomina-

ble. Savans. Homme qui découvre les fécrets. Ne rendre pas le

mal. Honorerfes parens. La miséricorde

,

çjr la vérité confervent

le Roi j &c.

t. i. T Vxuriofa res , virmm , & tu- ir. i. T E vin eft une fource d’intempe-

multuefa cbriitM : quicumjue JL rance ,& L’yvrognericeft pleine de
his idettatur , nonerit fapiens. défordre : quiconque y met fon plaifir , ne

deviendra point fage.

COMMENTAIRE.

f.I. T UxURIOSARES, VIHOM,ETT»MSLTÏOSA EBRIE-
I . TASlQJTICUM QJJ E HIS DELECTATÜR, ÔCC. Le vin (Ji

une faurct d’intempérance , & iyvrognerie cjl pleine de défordre : Quicon-
que j met fanplaifir ,

ne deviendra pointfage. L’Hébreu eft plus cxprélfif:

[a) Le vin efi moqueur , ér le fechar eft tumultueux s & tous ceux qui s’é-

garent dans lui, ne ferontpoint fages. Le ficher

,

ou ficera

,

lignifie en gé-

néral toute force de boill'ons capables d’enyvrcr
,
ou en particulier le vin

de palmier, fort commun dans l’Orient. Salomon die
,
que le vin efl mo-

queur ; c’cft-i-dirc
,
qu’il rend moqueurs ceux qui en prenncnc trop ; dans

le fens que ce terme de railleur fc prend dans coût ce livre
,
pour un

homme qui fc moque des inftru&ions, qui fe raille de la Religion
,
qui

tourne en ridicule les chofcsles plus férieufes
,
6c les plus faintes; en-

fin un débauché
,
un libertin. Lefechar eft tumultueux

,

il rend l’homme
turbulent

,
broüillon

,
inquiet

,
indocile

,
quérclleux

,
emporté. Quicon-

que s'égare dans le vin , nefera pas fage : L’intempérance eft un obftacle

invincible à la fagefle. Celui qui penfe à devenir fage
,
doic commencer

à renoncer aux exccz
, 6c à l’intempérance. Le vin eft même aux plus fa-

Çcs
,
un fujet de chute -, ( h ) Sc quand une fois on s’eft lailfé furprendre

à cette violente liqueur
,
on n’cft plus capable de confcil ni de conduite.

{*) u ru® Sai ia® non rn r*? ! (*) rmu»

&

Oarv 1 tort frtruut ttitmfapmm
Dd iij
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*'4 COMMENTAIRE LITTERAL
1. Sicul rugimi l: on's , ita CT tcrror

Rigit : qui pravocat tum
,
peccat in ani-

mantfuam.

j. Hontr efl homini
,
qui feparatfi 4

cantentionibut : omnes aillera jiulti mif-

tentnr contumeliii.

4. Propterfrigm
,
piger arartnolmt :

mindicabit erg» aflate, & non dabiiur

illi.

a. La terreur du Roi , cft comme le rugif.
fement du lion; quiconque l’irrite, pèche
contre fon amc.

). C’cft une gloire à l’homme de fc répa-

rer des contcftations ; mais tous les impru-
dens s'cmbaraiTenr dans ce qui leur attire de
la confufion,

4 . Le parefTeux n’a pas voulu labourer i
caufe du froid ; il mandiera donc pendanc
l’été , 5e on ne lui donnera rien.

COMMENTAIRE.

A qui dira- 1'on ,
malheur?- au pere de qui dira-t’on , malheur? pour quife-

ront les querelles
,
pour qui les malheurs ? pour qui les hlejfures? pour qui

l.t rougeur , (fl tobfcurcijfement desyeux ?jinon pour ceux quipajjent le ttms

à boire du vin? dit ailleurs le Sage. (4 )
Et laine Paul : (0) Ne prenez

point du vin avec excez. , car c'efl la fource de 1 ‘intempérance. Voyez un
homme qui s’eft laiffé furprendre à l’yvrefle, dit S. Baille : (c) Le vin s’em-

pare de fon cerveau , comme un tyran qui fc faifit de la citadelle d’une

ville. De là il exerce un empire tyranique fur tous les fens. Il met da-

bord la raifon dans les liens
,

il jette dans le dcfordre
, Sc dans la con-

fufion les connoiffances acquifes ; la voix ne produit plus que des fons vio-

lens 8c confus ; la colère s’enflame
,
la paflion de l’amour fc déréglé ; ce

n’cftque fureur, que déréglement, qu’inrcmpérance.

Les Septante; (d) Le vin efl une chofe indomptée ; ou, le vin cft pro-

digue, cr l'yvrefeefl infolente ; elle injurie, elle outrage tout le mon-
de. Ceux qui fe laijfent corrompre , ou furprendre par le vin

,
neferont point

fages. Le Caldécn : Le vin rend l'homme moqueur

,

infolent
, libertin , (fl

leféehar enyvre.

y.l. SlCOT RUCITVS L E O N I S ,
ITA ET TERROR ReCIS. La

terreur du Roi , efl comme le rugijfement du lion. La colère du Roi infpi-

re aux hommes une frayeur pareille à celle que le rugifTement du lion

infpire aux autres animaux. Voyez ci-aprés f. 8. 8c zé. 8c chap.xvi. 14.

& xix 11.

f. 3. H O N O R EST HOMINI, Q^U I SEPARAT SE A CONTE N-

TiONJBüS. C'efl une gloire J l'homme defe féparer des conteflattons ;

mais les imprudent s’embarajfent dans ce qui leur attire de laconfufion. L’Hé-

l 41 )
Prrv. xxm- 15*

(

b

) Eph.f. v. 18.

4 c ) B+ftl htnui tenir* ebriet.

(d) iir& , Tiif

/l t ^jjuuato^âf^
, K« rtfif. Am'jicf.Ubx.

Ofjîc. C£f. 11 . Prodigttm efl vinum , (j> ton:urne-
.

Lof* elnetét. Atjit'.l 2 Ined. Xtadeturj

Sjm. Atipatf
, fifltUns*
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SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Chap. XX. a.y

5. Sicut a<jua profumU ,/ic cto/ilium 5. Le confèil eft dans le cœur de l'homme
in etriie viri :[ta htm»fayitns exhauritt’ fige , comme une eau profonde ; mais

iüui. l’homme prudent l'cpuifera.

6. Mali i htmimt miftricordts vocan- G. Il y a bien des nommes qu’on appelle

thr : virmn mu cmjidtiêmquu invemit ? miféricordicux ; mais qui trouvera un nom-
me fidcle }

COMMENTAIRE.
breu ( a )

eft plus court
,
mais il revient prcfquc au même, Il tjl glorieux

à l'homme de ctffer les difputes

,

ou de s’abllenir de plaider
,
de concerter :

Mais tout infenfc fe mele

,

s’engage
,
s’cmbarall’e dans des difputes

,
8c

des procès. Il ne convient point à un honnête homme
,
2 un fage d'en-

trer dans les querelles
, 3c les démêlez d’autrui. Et même dans les pro-

pres affaires , il lui eft toujours plus glorieux de céder
,
que de concerter.

Voyez Frov. xvn. 11. 14. xvm. 6 . Il vaut mieux fe iaifler vaincre glo-

rieufement, 8c gcncrcufcinenc
,
que de remporter une vaine vi&oirc,

fouvenc au dépens de la jufticc
, & de la véricé 1 & prefque coûjours avec

perte de la charité. Il vaut mieux céder fans difpurer, que derefifter

en querellant. ( b )
Flena Victoria tjl ad clamantem tacere

,
ntt refpondere

provocants.

f. y. S I C ü T AQ.ÜA PAOFUKDAjSIC CONSILIUM IN COR-
DE viri, SCC. Le Confeil tjl dans le coeur de l’homme [âge

,
comme une

tau profonde ; mais l’homme prudent l'épuifera. Il entrera dans la profon-

deur de ce cœur ,
il en fondera les abîmes

,
il en découvrira les fccrcrs

,
il

en pénétrera les replis. C’cft ainli que David découvrit le but du dis-

cours de cette femme de Thécué
,
qui lui parloir pour le rappel d’Ab-

falon i ( c
)
8c que Salomon sût dtftinguer la vraycmerc

,
entre ces deux

femmes qui s’accufoicnc mutuellement d’avoir étouffé leur enfant. ( d)

Ainfi Augufle reconnut la fourberie d’un homme qui fe faifoit paffet

pour le fils d’Hétodes le Grand) ( e) fie faint Baftlc, 3c faint Grégoi-

re de Nazianze découvrirent le mal qui étoit caché dans le mauvais cocut

de Julien l’apoftat. Un habile Politique envoyé a la Cour d’un Prin-

ce étranger
,
met toute fon application à en découvrir le fecrct ; il exa-

mine
,

il interroge, il diflimulc
,

il parle
,

il fe tait, il fe déguifc, 3c fe

métamorphofe en cent manières différentes
,
pour entfer dans la pen-

féc des autres. Leurs difcours, leur lîlence, leur air, leurs empreffe-

( * ) ïSîTl* VlK *731 3’10 TOT V'»h 1133 (
t

)
Valtr. Mtx.

70 . oitfyi ùwoçfi'pt Jjtts Sc rcti- ( c
) ».*«/. XIV. If.

rcr de rinfultc. Aquil. K«5<V«f tast • meix.a.erlxS (d) J. R*l III. 14.

Ne pasconccltcr Sjm- /iwn%*pÎTcii nui aifJiut. (t
)
Jififit- Antif- XV1X1*14*

Sc retirer de ce <jüi catifc du chagrin»
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116 COMMENTA
7. Jufitu

,
qui ambulat infimplicita-

te fua , beatos poji fitfilm derehnjuer.

S. Rcx
,
quifedtt injolit judicii , dif-

fiput omm mjlurn intuirufut.

9. Qu') potcji d'cere :Mundum tft ctr

mcum
;
parutjum À peccalo !

IRE LITTERAL
7. Le jufte qui marche dans fa fimpliciré»

laillcVa après lui des enfans heureux.

g. Le Roi qui eft a/Hs fur fon trône
,
pour

rendre juftice , dillipe tout mal par fon feul

regard.

9. Qui peut dire : Mon cœur eft net : JC

I
fuis pur de péché !

COMMENTAIRE.
mqns

,
leur lenteur ; tout l’occupe

,
il eft attentifà tout ; & il eft rate qu'il

ne découvre enfin quelque chofc.

y. 6.M ULTI HOM1NES MISERICORDES VOCANTURrVI-
RUM AUTEM FIDELEM Q.U I S inveniet/1 il) 4 bien des hom-

mes qu on Appelle mtféricerdteux ; mois qui trouvera un homme fidèle ? On.

trouvera des gens qui vous préviendront par leurs bienfaits
, &c qui com-

menceront à vous faire quelques faveurs. Mais où en crouvera-con qui

demeurent fidèles
, &C conltans jufqu’à la fin ? On fera ami jufqu’à un cer-

tain point i nuis s’il vous arrive quelque difgracc, vos meilleurs amis

vous manqueront. Ou tout iimplcmcnt ; On voit allez de gens qui onc

la miféricorde, mais peu qui ayent la vérité. Or dans l’Ecriture ,1a mi-

féricordc ,&c la vérité, ou la fidélité vont toujours enfemblc. ( 4 )
Ce font

deux chofes qu’on ne doit point féparcr. Il ne fuffit pas de faire le bien*

il faut le faire conftammcnt, fidellement, fans fc démentir. Voyez le chap.

xix. ii. Dans Dieu ces deux chofes ne vont jamais l’une (ans l’autre?

(h) Mifericordia , (fi veritas obviaveruntfihi. Et ailleurs : Vniverfe via

Dominé , mifericordia , & veritas. Mais dans l'homme , rien n’eft plus rare

que de voir l’un avec l’autre. Les Septante: {c) L’homme eft quelque cho-

fe de grand ; l'homme mifericordieux eft quelque chofe defrétieux : Mais la

difficulté eft de trouver un homme fidèle.

Ÿ- 8. R E X
,
CQJ I SEDET 1NSOLIO JUDICII. Le Roi qui eft

affis furfon Trône four rendre juftice , difftpe tout mal far fonfeul regard.

Salomon exhorte les Rois à rendre la juftice par eux-mêmes. C’cft leur

première
, & une de leurs plus importantes fonctions. (d) C’cft pour cela

qu’ils font établis au-deftùs des peuples.

f. 9- QüIS POTEST DICERE.* MUNDUM EST COR MEUM i J$>ui peut

dire, mon coeur eft net? Si nous difons que nous ne fommes coupables d'au-

cun péché
,
nous nous féduifons

, Si la vérité n’eft point en nous
,
dit

(4) ViJt infra f. xt. Pf9V. lit. J.m* tl.
[
^4», fl ?fy«» AquU. Sjm.

*vi. 1 6. ère.
{

TbtotC. A A1

rîy

(^) f[*lm. lxxxit. il. Vid* & XXIT. 10. ! (i) Hc/îod.
XXXlX- II. IX 8. LXXXV. IJ. ftiffim.

J
Tr»»* >MtiS

{ (
) 70- M l'y* ^ TIfit* T Mtqg lAif. I ïf'/et rt'toi.

l’Apôtre
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SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Chap. XX. 117

10. Pondus & pondu*
,
menjura & 10. Le double poids , & la double mefu-

mtnj'ura :uiruT»juc abommabite ejl apuJ re , ibnt deux chofes abominables devant

Dcum Dieu.

11. Ex (hidiisfuù intcUigitMr puer ,fi
u. On jugera par les inclinations de l’cn-

tnunda , CT relia jim opera ejœ. f uit , fi un jour les œuvres feront pures , &
droites.

COMMENTAIRE.

l’Apôtre faine Jean. ( a )
Et perfonne ne fait en ce monde

,
s’il eft digne

d'amour , ou de haine: ( b )
Ncfdt homo

,
ttlrum amore , an odio dignusft.

Quoique nous devions toujours être remplis d’une humble confiance en
Dieu

,
il n’cft pourtant perfonne qui fâche certainement

,
SI par une per-

fùaüon inter iairc
,
s'il eft jufte, Sc dans la grâce du Seigneur; à moins

d’une révélation particulière, (c

)

Les Septante : {d) Jjui fe glorifier*

d'avoir le cœur pur ?

f. 10. Pondus et pondus, ab cem isabile. Le double

poids eft abominable devant Dieu. Voyez ci-dcvant Prov. xi. 10. xvi.

11. Deuteron. xxv. 13. Salomon ne condamne pas feulement les injufti-

ces, & les friponneries qui fc commettent dans le commerce ; il défend
aullï l’acception des perfonnes

,
l’injufticc dans les jugemens

, & la

rigueur avec laquelle nous condamnons nos frères
,
pendant que nous n’a-

vons qu’une excelTive indulgence pour nous-mêmes. ( e
)

f. n. Ex studiis suis iNTELLiciTUR. pu er . Onjugera parles

inclinations de l’enfant ,fi un jourfes œuvres feront pures. Le naturel
, Sc

l'inclination dominante fedéclarent ordinairement dés l’enfance. On juge

prefquc toujours feurcment du futur
,
fur les apparences des premiers

mouvemens de la jeunefle. Une excellente éducation, de bons avis, des

exemples
,
des inftruâions , du travail

,
peuvent tenir en bride pendant

quelque tems des inclinations corrompues ; mais la nature ne fouffrepas

long-tems cette violence, (f)
Naturam exptUas furci ,

tamen ipfa recurret

,

El mala perrttmptt furtim faftidia viflrix.

Quelques-uns traduifcntainlil'Hebrcu : (g) L e jeune hommefe deguife
dansfes allionsfin forte qu’on ne peut favoirfifes œuvresfontpuresfin droi-

tes. On a de la peine àdifcerncrlcmotif, Sc les fins de fa conduite pour

le futur
, Sc même pour le préfent. La crainte

,
le rcfpecl

, l’elpérancc

Je retiennent. Mais le fens de la Vulgatc eft beaucoup plus fuivi. Les

( « )
1. John 1. I. ( » )

Grtftr. Mign. in Intel:. k,mil. IV.

lh)Eiele IX I. . (/}
<c) fiugufl. in rfil. CXIIX. Btrfx. Janf. ( g ) C3K1 1? CK "OT 131:1' vV?03 E=U

formel, k Lsf. Bfynul.
* ^ ,

vJJÙ
' *11

[d
J

Ta# rit i

£ c
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n 8 COMMENTAIRE LITTERAL
u. Aurem aadiemem . & oculum vi-

daitem ,
Dominai fecit utrumjue.

IJ. Nali ditigerefomnum , ne te egef-

tai opprimât : apéri ocalos tues, &fatu-

rttrcpanihut .

14. Mahtm eft , malum eft , dicit om-

ms emptor : & citm rccejferit » tune glo-

rtab.tur.

U. L oreille qui écoucc , & l'œil qui voit

,

font deux chofcs que le Seigneur a faites.

if. N’aimez point lefommeil, de peur
que la pauvreté ne vous accable: ouvrez les

yeux , Sc 1 affiliez-vous de pain.

14. Cela ne vaut rien , cela ne vaut rien ,

dit tout homme qui achette; mais apres qu'il

fe fera retiré , il fe glorifiera.

COMMENTAIRE.

Septante: [a) Le jeune homme fera arreté dans fis inclinations ; fa voye

eft avec un Saint , <jr fiée fera droite. Le jeune homme fera réprimé dans

les mauvaifes inclinations, par la prci'encc d’un homme fage. S'il vit avec

un Saint, fa conduite fera réglée, [t)

f. II. AUREM lUDIENTEM, ET OCULUM VIDENTIM,
COMINUS FECIT UTRUMQ_UE. Voreille qui écoute, & l’oeil qui voit,

font deux chofes que le Seigneur a faites. Et s’il les a faites, eft- il croya-

ble qu’il ignore ce que nous voyons, & ce que nous entendons? pou-

vons nous nous dérober à fa connoiflance , Sc nous fouftraire à fon

pouvoir? ( c )
Ou plutôt : C’ell de Dieu que nous tenons ce que

nous avons
,
& ce que nous fommes

;
que peribnne donc ne fe glo-

rifie de fou efprit
,
de fes lumières

,
de les qualitcz de l'efprit

, &; du
corps. Enfin

,
c’cft le Seigneur qui nous donne la docilité

,
les bonnes in-

clinations , & ces fcmenccs de fagefle
,
que l’étude , & lcducation ai-

dées du fccours de la grâce mettent en œuvre
, SC pcrfeébonnent.

f. ij. Non DILIGERE soMNUM. N'aimez.point lefommeil. Les

Septante : (d) Ne parlez, mal de perfonne , de peur que vous ne périf-

fez..

ÿ. 14.Malum est, dicit omnis emptor. Cela ne vaut rieny
dit tout homme qui achette. On va toujours au bon marché ; le vendeur
furfait toujours

, Sc l’acheteur offre moins que la jufte valeur. C’eft l’u-

fage. Le fige ne l’approuve point ; il die ce qui fe fait
, Sc non ce qu’il

faudrait faire. Saint Auguftin ( e )
raconte qu’un jour un charlatan promit

en plein théâtre de découvrir dans le fpechcle fuivanc
,
ce que chacun de

l’affembléc avoit dans le cœur. Le concours fut extraordinaire, Sc touc

le monde étant dans l’attente
,

il leur dit ; vous voulez tous acheter à

bon marché , &: vendre cher. Il n’y eût perfonne qui ne trouvât ces dif-

poûtionS au dedans de foi-même, Sc qui n’applaudit à fon difeours. Ce

{ tt
)

E*» roi* iwrrrJdjpuirt mttlw rvpasoheciic-tretq

M**iV*®- y foi * iri* k. SjàtÔ* 4 omlS. Sym .

&riy*ttgye&>'n1ea : Comme U Vulgatc.

(ij Céten» Gr*t‘ hic.

(
c) Pfat. XCIII. 9 §h*i bUntAVtt aurem non

audit! t MHt qui finxit oculum non coafUtrat f

(
d

)
M I) ocy et rot k*jiA<*Am>

,
i'ot pai

(*) Augufk. Itb. ij. dt Tnuifycaf. }%
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SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Chap. XX. u9

'IJ. Efl aurum , & multitude gtmma-

rum :& vas pretiofum labiafçicntia.

16. Toile veflimentum ejui
,
qui fide-

jujlor extitit alicui , & pr$ extranas au-

ferpignus ab to.

ij. On trouve allez d’or , & allez de per-

les ; mais les lèvres {avances lbnc un vafe ri-

re , & précieux.

16. Otez le vêtement à celui qui a répon-
du pour un autre , & emportez des gages de
chez lui ; parce qu'il s'eft obligé pour des
étrangers.

COMMENTAIRE.

Saint rcconnoîc pourtant que cela n’cft point li général
,
qu’il nefoufFre

quelque exception ; car je cannois un homme , ajoutc-t’il ,
qui ay anc mar-

chandé un livre , dont le vendeur ne counoilToit pas la juîte valeur
,
en

donna plus qu’on n’en demandoit
,
& le paya Ion jultc prix. V oilà ce que

demanderoit la bonne-foi du commerce.

f . i6 Tollbvestimentum e j u s
, qjj i ïidejussor

extitit. Otez, le vêtement de celui qui a répondu pour un autre. Salo-

mon a déja marqué dans plus d’une occaûon
, ( a) qu’il n’approuvoir point

ceux qui fc rendoient caution pour d’autres. Il déclare ici fapcnlée en
des termes menaçans

,
comme pour inlpircr plus d éloignement, Sc de

la négligence du debiteur à fatidairc à les créanciers , de la trop gran-

de facilité du répondant
,
qui fcmbic autorifer cctce négligence par Ion

cautionnement. S’il fait tant que de fe rendre caution
,

il doit prcfTer

le débiteur à s’acquitter promptement
,
ou s’attendre lui-mêmeà fe voir

enlever fes habits , & fes meubles. Il y a ici une circonftancc qui fait

contre le garant -, c’elt qu’il s’agit de répondre pour un étranger
, & un

inconnu. Enfin Salomon prédit, non pas ce qui cil jufte
, &: ce qui fc dc-

vroit faire, mais ce qui fc fait, & ce qui arrivera. On applique ceci à

ceux qui étant dans des emplois, qui les obligent à répondre de lacon-

duite des autres, négligent de s’en acquitter avec toute lavigilancc, &
l’arention convenables. Il fie verront un jour dépouillez,& traitez avec une
extrême rigueur, moins pour le mal qu’ils auront fait, que pour le bien que
le Souverain n’aura pas trouvé dans ceux qui font confiez à leurs foins.

L’Hébreu: ( b) Prenez, fon habit
,
parce qu'il a répondupour un étranger;

dr prenez,-le en gage pour des inconnus. Les Septante: ( t) Prenez, l’habit

de celui qui s’engage pour un inconnu, & prenez, un gage de luipour une
femme étrangère. Le Caldéen lit de meme. Ce verfet ne fe lit pas dans

l’Edition Romaine des Septante; &c depuis le verfet io. il y a beaucoup

de dérangement dans ce chap. Les vcrfctszo. ai. & aa. y font placez en-

( * J
Prêverb . ti. I- xt. ij. XTii- il- xxii.

* /

( b
) 0*431 1231 M 3*>2 »3 VT43

vran

( C
J
Aÿ ( Aî ri ipufrar ri ifyvSrflfr* mrr'i «îtfr-

«ri À «Si c*i amp’

Ec ij
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110 COMMENTAIRE LITTERAL
17. S tavis eH bomtni punis mcndatii :

& pojica mpicbitur os t/iu catcnlo.

18. Cogitations! confiais roborantur :

C gnbcrnaculü tratianda fiant btila.

- 17. U11 pain de menfonge eft doux à
l'homme ; mais la bouche enfuicc fera plei-

ne de gravier.

18. Les réfolutions s’affermiflent dans le

conli.il ; & la guerre doit être conduite par

la prudence.

COMMENTAIRE.

rrc le neuvième, 8£ dixiéme; &: après les 10. 11. n. 13. on lit les ij.

14. ij. &c fuivans. En forte que les 14. 13. 16. 17. 18. 6c 19. manquent.

ÿ. 17. S VJ A V I S EST HOMINI PANISMENDACII. Un fait! dt

Menfonge ejl doux à l’homme. Il appelle pain de menfonge , celui qu'on

gagne par la crompcric, Sc par l'injultice-, comme il appelle ailleurs (a)

l’eau de vol
,
ou l’eau furtive , 6c le pain caché

,

les plailirs illicites que

l’on goûte en fccrct
, SC que l'on prend à la dérobée. Le pain de menfon-

ge en ce fens , cil doux à la bouche ; mais on ne l’a pas plutôt mâché,

qu’on fe trouve la bouche pleine de gravier
,
qui cafle les dents. Les mé-

dians qui s’cnrichiflcut par des vols
,
des concilions

,
& des violences ne

joüironc pas en paix du truie de leur iniquité ; Au milieu de leurs richcf-

fes ils rencontreront des travcrfcs,&: des maux qui les dcfolcrout. C’cft en

effet ce qui arrive allez fouvent ; Où Dieu enlève les médians au mi-

lieu de leur profpéritc ,
où il leur arrache des mains leurs biens mal ac-

quis , ou il mêle la douleur , &c l’amertume à leurs plailirs ; Si malheur à

eux, fi parmi effee d’une jullicc encore plus rigoureufe, il les laifTccn

paix pendant leur vie; ce ne fera que pour les rendre éternellement mal-

heureux dans l’autre. A la lettre : Lejrain de menfonge , efl: un pain qui

cfl: beau en apparence
,
mais dont la farine eft mal nétoyée ; elle cil plei-

ne de gravier
,

qui cafle les dents. Les biens du monde font de même;
beaux

,
SrC délirablcs au dehors ; dangereux , &

c

mauvais au dedans. >

f 18. COSITATIONES CONSIL1IS KOBORANTUR: ET
CUBEKNACUIIS TRACTANDA S U N T BELL A. Les réfolutionS

s’affermtffent dans le confeil ,& laguerre doit être conduite par laprudence.

Il 11c fuffit pas de former de beaux projets
, & de prendre de belles réfolu-

tions
,

il faut qu’elles fuient appuyées par le confeil , & par la fagefle.

Le courage, la force, les croupes
,
l’argent font très-néccfl'aires pour la

guerre ; mais fi cela n’ell conduit par la prudence ; à quoi fcrvira-t’il î

La même prudence qui a réfolu la guerre
,
la doic conduire,& terminer.

On pourroit traduite l’Hébreu : ( b )
appuyez, vos réfolutions par le con-

feil,1 dr faites la guerre avec adrefft , ou avec conduite. Voyez ci-aprés

ta ]
Frov. IX. 17.

j
(i) mty m'nnim pan nxya marna

J, narno
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111SUR LES PROVERBES
19. Ei

,
qui revtUt myfltria , & *>n-

bulut f-au intenter , CT dilatât lutin ftta,

tu ctmmlfcearis.

10. Qui maltdicit patri fuo , & ma-

tri , extmguttur lucerna cjus in audits

tencbris.

11. Hartditas , ad quam fcfhnaturin
principe , in novjjimo bcnedilhone ça-

ribie.

xi. Ne dieas : Reddam malunt : tx-

pefta Diminuât, & libérable te.

DE SALOMON. Chap. XX.
19. Ne vous familiaril'cz point avec un

homme qui découvre les lécrcts , qui ulc de

dcgailémcns , & donc la bouche cft toujours

ouverte. .

10. Quiconque maudit fon pere & fa me-
re , (a lampe s’éteindra au milieu des téné»

bres.

al. L’hcritage que l’on fe hâte d’acquérir

d’abord , ne fera point à la fin béni de Dieu.

la. Ne dites point : Je rendrai le mal.

Attendez le Seigneur , Je il vous délivrera.

COMMENTAIRE.
Prov. xxiv. 6. Alexandre le Grand difoit que les moyens dont il s’étoic

fcrvi.pour vaincre en ii peu de ceins un li grand nombre d’ennemis, croient

le confeil , l’éloquence, & l’arc de commander, (a)

Ÿ- 19 - Qu I REVELAT MYSTERIA, ET AMBULAT F R A U-

D ULENTER, SCC. Ne vous fiamiliarifiez. point avec un homme qui décou-

vre les feertts , oui ufe de déguifiement , çr dont la bouche ejl toujours ou-

verte. Trois de tau es cflcnticls
,
qui rendent un homme indigne de nô-

tre amitié
,
&r de nôtre confiance ; ne garder puinc le fccrec

,
être dé-

guifc
, & grand parleur.

^.IO.ExTINCUETUR LUC E RM A EIUS IM MEDIIS TENE-
bri s. Sa lampe s'éteindra au milieu des ténèbres. Il tombera dans les der-

nières difgraces
, & il y périra malheurcufcment. C’clUa juile peine de

ceux qui manqucnc à ce qu’ils doivent à leurs parens. La lampe lignifie

la prolpérité ; 6c les ténèbres l’advcrfité. Autrement : Scs enfans mour-

ronc dans une extrême miférc. La lumière fe met fouventpour lapollc-

rité. Les Scptancc : (b) La lampe s’éteindra , dr les prunelles de fesyeux
verront les ténèbres.

,

f. zi. Hæreditas, ad q_uam FESTIHATÜR in prin-
CIPIO, IM NOVISSIMO BENEDICTIONE CAREBIT. L'béritOr.

ge que Confie hâte d’acquérir d’abord , ne fierapoint béni de Dieu. Il cft mo-
ralement impoiiible qu’on gagne de grands biens en unmoment. Des ri-

chcfl’cs acquifcs avec trop de promptitude, Sc de facilicc font fbrcfuf-

peftes d’injuftiec. Voyez ce qui a été dit ci-devant Prov.xui.ii.ôCcU
après xxi. y.

, s v„

( m )
Strai. ftrm. ta- t tym- *’ rdmfijn. Vint une nuit, oûla IuneriÇ

( b )
XfSi<Slînrat XmumSi. ai ti mlytl rSt if- I paroit pas.

iaSftm «*7* , n"®". Utbr. "jefl pB’tU 1

jEe iij
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xit COMMENTA
i). Abominât 10 efl apnd Dominant

fondai & fondai : fiAccra dolof» non efl

ion*.

14 . A Domino dirigantur grefliu viri :

rjxts auttm hominnrn intelhgert porejl

viam fnam ?

15 . Ru na efl homini àcvorArc Santtot

,

& pojl vota retrafiare.

IRE LITTERAL
ij. Avoir deux poids , eft en abomina-

tion devant le Seigneur ; la balance rrora-

peufe n’cft pas bonne.

24. C’eft le Seigneur qui conduit les pas
de l’homme. Et qui eft l'homme qui puifte

comprendre la voyc par laquelle il mar-
che >

25. C’eft une ruine à l’homme de dévorer
les Saints , & de retraiter les vœux.

COMMENTAIRE.

f. il. Ne dicas : keddam malum. (4) Ne dites feint je
rendrai le mal. Salomon condamne la vengeance

, & recommande le

pardon des injures -, il veut qu’on remette à Dieu le jugement de
nos injures. La ‘vengeance m'appartient

, dit le Seigneur : (b) Je [aurai

punir le coupable dans le tems. L’homme ne doit pas le venger : 11 s’ai-

me trop; il excéderoit. Il eft pécheur, il le condamncroit ; Il n'arri-

ve rien qui ne foit ordonne de Dieu
,

il fc révoltcroit contre fes ordres.

La Loi dcMoyfc prrmettoit , ou plutôt toléroit une cfpéce de vengean-
ce en certain cas ; mais cela n’étoit accordé qu’à la dureté du cœur des
Juifs

,
Sc le Légifl-ttcur avoic limité

,& rcftrci.it cet cfprit vindicatif, au-

tant que la dilpolition du peuple l’avoit pu permettre. Sous la Loi nou-
velle, le pardon des injures eft devenu un précepte indifpcnfablc.

f. 14.

A

Domino dirigunturcressus viri, Sec. C'ejl

le Seigneur qui conduit les pas de l’homme ; (jr qui ejl l’homme qui puijfe

comprendre la voyepar laquelle ilmarche ? L’Hébreu : ( c
)
Lespas de l'hom-

me viennent du Seigneur. Il en eft le maître
, Se le conducteur : Et comment

l'homme connoitroit-ilfes voyes ? Si Dieu ne le conduifoit lui-même
,
que

pourroit-il faire , Sc où iroit-il ? Il scgarcroit à chaque pas
, Se fe pré-

ciptrcroit dans 1 abîme ; Nous lommcs tellement entre les mains de Dieu,
c[uc nous ne pouvons pas faire une feule démarche vers le bien

,
fans

'être aidez de ion Tecours
, & éclairez de fes lumières. Nos projets

, Se nos
réfolutions n’aufont aucun fucccz, fi elles ne font accompagnées de fes

bénédictions. Voyez Jerem. x. 1y Scio , Domine ,
quia non ejl bominis via

ejus ; nec viri ejl ut ambulet , dr dirigat grejjus fuos.

f. ' 1$. R 0 INA ESt HOMINI DEVORARE SANCTOS, ET
fbST Vota r é t r a c t a r e. C’ejl une ruine a l’homme de dévorer

les Saints , & de retraiterfis vœux. Malheur à ceux qui attaquent les

Saints SC les fidclcsaDicu prendra la défenfc de fes amis perfccutez
, se

9 ’-
. . - ' 1

~
. . J ;•

'

( *) Hdr. fimfliciter : Rcddam malum. Et
ifa nntiej. Si xnufer pt.

{b) Dtur.
3
j. I

pa* no csiki 131 nyxD mmo
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SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Chap. XX. it3

16. DiJJipat impies Rex [»picnt , & I i£>. Le Roi f.igc diflîpe les mcchans; & il

incurvât Jnper tetfornicem. I les fait palier lous l are de [on triomphe.

COMMENTAIRE.

le méchant périra. Pluraon
, Sc Antiochus Epiphanes, & les autres per-

fccutcurs du peuple de Dieu, fous l’un, fit fous l'autre Teftament en font

des preuves célébrés Sc éclatantes. On nefe prend pas impunément aux;

Saints; l’oit qu’on viole les lieux confierez à leurs mémoires, &ccux où
rcpolcnc leurs cendres après leur mon ; luit qu'on en veuille à leur per-.

Tonne pendant leur vie; Ils crieront, Sc le Seigneur les exaucera; ils le

plaindront
,
Se le Seigneur les vengera. Malheur, à ceux qui après avoir

Tait des vœux, les retraifteut, Sc ne les exécutent point. Onncfe mo-
que poinc ainli de Dieu. Il n’a que faire de nos dons

,
mais il veut qu’on

ait pour fon nom un rcfpcélréligieux ,Sc qu’on exécutcavec une fidélité

cxa&e les vœux qu’on lui a faits, (a) Si qttts votnm Domino voverit , non

faciet irritum verbumftium , fed omne quoi promiftt impltbir.

L’Hébreu à la lettre : (b) C'cjl unpiège à l'homme d'engloutir le Saint,

,

dr de rechercher après les voeux C'eft un fujet de malheur à l'homme
de s’approprier

,
d’employer à des ufages communs & profanes, les dio-

fes faintes, Sc confacrces à Dieu. On a i’cxpcricncc de cette vérité dans
tous les fiéclcs. C’eft une autre fource de malheur de chicaner fur fes pro-

pres vœux
,
d’y chercher de vaincs explications pour les éluder , ou pour

Te difpcnfer de les rendre. Dieu n’elt point comme l’homme
,
pour fe

laiftl'r furprendre par de vaincs apparences
,
Sc pour prendre le change

par de frivoles interprétations. D’autres l’expliquent ainlî: C’eft un piège

a l’homme d’engloutir, de prononcer des vœux avec précipitation
,
de

promettre légèrement, de s’engager' fans réflexion ; Sc après avoir voue,

de rechercher , Sc de vouloir revenir de les promeftes. Ce fens paroît allez

naturel Autrement : C’eft un très-grand crime de dévorer
,
de ravir

,
de

confumcr les chofcs faintes ; Sc après cela, de faire desvœux
,
comme pour

expier le mal qu’on a faic ; Dieu ne fe paye pas de telles momeries. Les
Septante : (c) C’eft un piège à Phomme de vtüer une partie de fon bien

;

car après avoir voué, il ne refe que le repentir. Le Calaécn : CeJl un mal-

heur à l'homme d’arvoir voué quelque chtfe au temple

,

ou au fandtuaire
, &

après cela de s’en repentir. Cette dernière explication cft la plus fimple.

Quelques Editions Latines ( d) lifept -.Ruina tft homini dévotarefa-lies.

D'autres : Devocare, ou denotare fatfclos. Lavraye leçon cft devorare. Les

( • )
Nom. xxx f. (t) Dhyit tbJéiixi ri 4W Hun dytlrt^i

( * ) aiU WM Bip JT7» E31K Bpi» fMÏ jS ri ££««&«< vmçs. '

*

ipXJ (
d

)
Sixti V. Edit.
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«4 COMMENTAIRE LITTERAL
17. Lucerna Dfxini fpiraculum ht- 1 17. Le fouffle de Dieu dans l’homme, eft

tnints,qua inveftigat ommafetretaven- I une lampe divine, qui découvre tout ce

tru. I qu'il y a de fécrec dans Tes entrailles.

COMMENTAIRE.
anciens Manufcrits

, ( a )
au lieu de

, & pojl vota retraélare
,
lifent ; Et

pojl vota tractare.

f. 1 6. Incurvât super eos fornicem. // les fait pajjer

fous l’arc de [on triomphe. C’eft ainfi que plulicurs lncerpréccs {h) ex-

pliquent ce partage ; mais la plupart fuivent l’Hébreu : ( f )
Le Roifage

dijjipera les méchans ,çr fera paffer fur eux la roue ; comme un Hcros qui

pourluit fes ennemis
,
qui les met en fuite, &: qui fait porter fur eux les

roues de fon chariot de guerre. Car anciennement les Rois
,
&c les grands

combattoicnt dedertus des chariots, comme il paroît par l’Ecriture
, 5c

par Homère. D’autres l’entendent ainli : Le Seigneur les écrafera fous

la roue, comme David traita autrefois les Ammonites, (d) Circumegit

fuper eos ferrata carpenta. L’Ecriture fait allez, fouvent allurton à ce genre

de fuplicc j ( e )
On faifoic palier fur le corps des condamnez,des chariots

avec des roues armées de fer
,
ou des traîneaux propres à battre le grain;

c’ctoit des efpéccs de chariots avec des roues fort balles
, & fort lour-

des. Quelques-uns l’expliquent Amplement du fupplicc de la roue. On
attachoit violemment le criminel au tour de la roue droite

,
comme les

roues de nos chariots; on lui démettoit les membres, en le liant d’une

manière forcée, &c on faifoit enfuite rouler cette roue jufqu’i ce que

le corps du patient fut brifé Sc mis en pièce, (f)
Verfantur celeri noxia membra rota.

Il cil parlé de ce fupplicc dans le Martyre des fept frères Maccabécs,

dans Jolcph: (^) Cela croit fort différent du fupplicedc la roue ulité par-

mi nous. Le premier fens qui a été propofé nous paroît le plus naturel.

f. 17. Lucerna Do mi ni spiraculum hominis. Le

fouffle de Dieu dans fhomme , eftune lampe divine
,
qui découvre tout ce

qu'il y a de fecret dansfes entrailles. L’amc rtc l’homme ell comme une

lampe ardente que Dieu a allumée au dedans de nous mêmes
,
qui nous

éclaire
, & nous découvre tout ce qui s’y palfe. C’eft un fouffle de vie

(
4

)
Vide nov.’Edit. S. Jtrcmym. Ket. iu hune

lie- t \ •
•

( t
)
Btda , Lira» . ?anf. mW.

i c ) on>Sj) atm oan "po es’rm mro
t0'«

(4 ) x- Reg. xtï. fl- Voyez nôtre Dilïcrta-

tion lut ics Supplices , à la t^tc du Dcuicrouo-
(XiC.

que

(«) Voycx ». Reg. in. ». Mich. it. ij*

A/mt. 11. ij. lf*i. iccr.ij’.

{/) Tibull. Itb. 1 . Eleg. j.

(f )
Lih. rUaÀ Xoytrpti. xtp f.

, *. m)bçip&o>ot fftfiXulrtç/oiil iC-.ÇjXMf

lî&t. Et KtÇ. § XotfimXai ««?•'» *
* yt tu»

ifiiir*.
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SUR LES PROVERBES
18. Mifcricordit, & veritas cuflodittnt

Rtgcm , & rtboratur clément ià thronus

tjm.

19. Exultatio jnvenum / fortiludo eo-

rum : & dignitM fenum , canitiet.

30. Livor vulntrit abflerget maU : &
plage infecretionbm ventru.

DE SALOMON. Chap. XX.
18. La miféricorde , Sc [la vérité confer-

vent le Roi , Sc la clémence affermit Ion

trône.

29. La force des jeunes gens elt leur joye ;

Sc les cheveux blancs font la gloire des vieil-

lards.

30. Le mal fe guérira par les meurtrifsûre*

livides , & par les playes les plus profon-

des.

COMMENTAIRE.
que le Tout-pui fiant a infpiré dans nous : (a) Infp'travit infacier» ejusfpi-
raculum vite. Nul ne fait ce qui cft au dedans de l’homme

,
que i’elpric

de l’homme quieften lui, dit l’Ecriture : [b) Jjhtis enim hominum feit

qtt.e funt homims , niji fpiritus hominis qui in ipfo ejl

?

28.M1SERICORDIA, ET VERITAS CUSTODIUNT R E-

g e m.La miféricorde , & lavérité confervent le Roi. La bonté du Roi
,
fa

milcricorde
,
fa clémence, fon inclination à faire du biens Sc fa fidélité

dans fes promefles
,
fa véricé dans fes paroles, fa fincérité dans fes dil-

cours
,
fa confiance dans fes fentimens font l’appui de fon trône. En un

mot, un Prince bienfaifant,Sc droit, eft toujours heureux, il ne craint

point que fes fiijets l’abandonnent. ( c )
Voyez ci-devant f. 6.

f.lÇ. ExULTATIO JUVENUM, FORT 1 TUDO E O R U M : E T
dignitassenuMjCanities. La force des jeunes gens ejl leur

joye , & les cheveux blancsfont la gloire des vieillards. La jeunefie le glo-

rifie dans fa force, Sc la vieillcfie dans fa fagclle
,
fa maturité , fon ex-

périence, fes lumières. La vicilleflc a les pallions moins vives, elle a
plus de douceur dans fes inclinations

,
plus de fagcfl'e dans fcsconlciis,

plus de confiance dans les dangers
,
plus de mépris pour la mort

,
plus de

force pour réfifteri l’attrait des plaiûrs. Sa foiblcflcmeme fait fa gloire,

dit faint Ambroife. (d)

f. 30. Livor vulneris abstercet mal a
,
Scc.Le malfe

guérira par les meurtrifùres livides
, ejr par les playes les plus profondes.

Les méchans.fc corrigent parles peines ;l’infcnféne fe guérira que par des

corrections levércs , Sc par des châcimens rigoureux. Il faut employer les

menaces, Scies coups envers ceux qui ne font pas capables de rai fon.

( 4 )
Genef. il. 7.

[b ) I- Cor. h. 11.

( c )SatLuft Bell. fitgHTt. Non txercitus % ncqut

thefxuri prgfidii regni funt , vtrïim amie: . cjues

puufut ar/rjs cofcrt , neque auto parure ^ueAs.

Officie ac Jide parantur.

( d )
dftnbrrf. lih. i- Hcx.iimer. c*p. 8 Sine?~

tus iff*m Lents mentus tivicier , in confi i f uti-

l o r , sd conftxntitrs [ubettnd« morùs parut or ,

ad reftriméndat libidines- firmier ; inftrmtttti auo~

tjiu mentis t folrsetas mentis cft.

Ff

Digitized by Google



lits COMMENTAIRE LITTERAL
6C qui fc moquent des peines &c des exhortations. L'Hébreu : (a) Lit

meurtrifùses des coups font le remède du mal , & Ici ployés qui pénétrent

jufqHes dans l’intérieur. Il y a certains maux qu’on ne pe-v c guérir que par

des remèdes violons. LcCaldécn : Lesfrayeurs , & les playes attaquent le

méchant ; ilfent des piquùres d’aiguilles au fond de Jot-mème. Cela mar-

tjue apparemment les remords de l'a conl’cicnce.

CHAPITRE XXL

Cceur du Roi dans la main de Dieu. Faire la miséricorde
,& la jujhee.

Langue de menfonge. Femme qitérclleufe. Châtiment du méchant.

Celui qui ferme l’oreille au pauvre
,
nefera point écouté. Préfent

fecret. Joye du jufle. Méchant livré pour le jufle. Celui qui ejl

maître defa langue ,fe préferve des ajjltélions. Défirs du parejfeux.

Témoin menteur. Le Seigneur quifauve.

f. i. C leut ditifsi.es ajHamm , ita cor

Regis in manu Domini : qutcum-

quevobnrit ,
inclinabu illud.

f. i. T E cœur du Roi eft dans la maindu
1_< Seigneur , comme une eau couran-

te ; il le fait tourner de quelque côte qu'il

veut.

commentaire.

y. I. ^IcUT DIVISIONES AQJJARUM, Il A COR RECIS

J in manu Domini. If coeur du Roi ejl dans la main du Sei-

gneur , comme une eau courante. De même que les gens de la campagne

font couler les eaux des ruilïcaux fur leurs champs
,
comme il leur plaît ;

Aintï le Seigneur conduit le cœur du Roi
, 6c en difpofe à fa volonté.

Quelle doic être la puiflancedc Dieu
,
puifqu’il tourne avec tant de fa-

cilité le cœur du Roi, qui eft la plus libre, la plus puiflaijte, 6c la plus

abfolue créature qu’on connoiflèfur la terre! Quoique Dieu ait un pou-
voir tout-puiflant fur nos cœurs; {b) 6c qu’il opère en nous le vouloir,

6c le faire. Il eft pourtant vrai que nos volontcz rébeiies réliftcnt aux

attraits de fa grâce
,
6c que nous nous tournons nous mêmes au bien

, ou
au mal, avec une volonté toute libre, puifqu’il cft écrit : (c) Conver-

(») mn irooi jna pnon vxa nron p™ i»»« w*»r«r«. Phiiipp. n. ij.

rt53 (
e

}
ifnt. xiv. xi.Jtrtm. ni. 14.

( A
)
D:hi epernlnr in nebii vtUt , Cf perficcrs
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SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Chap. XXI. u7
1. Omnts via vi'i relia fbi vidttur:

apptnda autem corda Domtntu.

j. Facen miferitordiam, & judicium

,

nagit plaça Domino quant vitlinu.

4. Exaltatio oculorum efi dilatai io

tordit : lucerna impiorum
,
ptctatum.

1. Toutes les voyes de l’homme lui pa-

roilll'iu droites ; mais le Seigneur péfe les

cœurs. (

). Faire mifcricorde , & juftice , eft plus

agréable au Seigneur
,
que de lui offrir des

victimes.

4. L’orgueil du cœur rend les yeux altiers:

la lampe des méchant n'cll que péché.

COMMENTAIRE.

tijfez. veut au Seigneur ; { a
)

Inclinez, vos coeurs au Seigneur ; ( b)

Rendez, vos voyes droites, dr vos déftrs légitimes. L’Hcbrcu à U lettre :

{c ) Le coeur du Roi eft dans la main de Dieu , comme des ruijfeaux d'eau.

Les Septante :{d) Comme des eaux qui coulent avec impétuofiié. Quel-
ques-uns craduifcnt (r

)
l’Hcbrcu : Comme desftparutions d’eaux

, com-
me les eaux que Dieu fépara au commencement du monde, &: dont il

mit une partie dans la mer
,
& l’autre partie au-deflfus des cieux.

f. 1. O m n i s via v i A i , Hcc. Toutes les voyes de l’homme lui pa-

raij/ent droites. Voyez ci-devant chap. xvi. i.

f. 3. Facere misericordiam, et judicium. Faire mi-

fertcorde
, dr juftice , &c. L’Hébreu : (f)

Fairejuftice , dr jugement. Exer-

cer la juftice
, &c l’cquité

,
envers tout le monde. V ivre d’une manière

pure, &c irrépréhcnfiblc. Les Septante :{g) Faire la juftice , eft dire la

vérité.

jl. 4. Exaltatio oculorum est dilatatio cor-
dis:lucerna impiorum,peccatum. L’orgueil du coeur rend

les yeux altiers dr la lampe des méchans n’eft que péché. L’enflure du
coeur, &c la vanité des méchans, leur donne cette air hautain

,
qui leur Lit

regarder les autres avec mépris ; Toute la prol'périté, toute la gloire des

mechans
,
n’eft que péché i elle eft pour eux une fourcc de dcreglemens,

fit de crimes-, elle vient du crime ,àc le termine au crime. C’cft en cffVc

ce qui fc voit dans l’élévation des impies. Us y arrivait par l’orgueil,

&: ils s’y fouticnncnt par la violence, par l’intrigue, par la Fourberie.

L’Hébreu: (h) L’élévation des yeux , de l'enflure du coeur s c'eft lalampe

des méchans

,

ce n’eft que péché. Les méchans n’ont pour partage que la

vanité
,
l’orgueil

,
le péché. Voiià quelle eft leur lampe , Sc en quoi ils

font confifter leur bonheur. D’autres traduifcnc : Lafterté desyeux , dr

f a î lofât xnv. ij.

( b ) Tonm . tii .

j
.

( c
) nin* -t-a -jha ah =a>o uha

(d) 70 . Cfrmi*

( » )
lia Xjrai». Unr. Dionjf.

||
(/) OB»ti npiï nw
[ jç

) tu,a. i.*«.«. , C. mJ SJ..,.

(h) dwi va ah ami cra*? on
nwsn

il

Ff ij
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n8 COMMENTAIRE LITTERAL
j. Cagitatianes rabujli fcmper in abun-

dann* : omnif aittem piger fcmpcr in

egefiate tft.

6. Qui (ongrtg.it thefaurot linguà

mtndacii , Varna & excars ejlt Q" impin-

gctur ad laquées rnortis.

COMM

j. Les projets d’an homme fort , & labo-

rieux

.

produifenc toujours l'abondance

}

mais le parefléux eft toujours pauvre.

6. Celui qui amallc des tiélors par une

langue de menfonge, cil un homme vain

,

Sc fans jugement ; de il s'engagera dans les

filets de la mort.

N T A I R E.

/’enflure du cceur
,
font le labour des méchans. C’cfl: là leur ouvrage

,
leur

application; ils ne penfent qu’au péché. Autrement : C'ejl là leurjoug:

voilà leur crime. Us font infupportablcs par leur infolcnce, &c par leur

vanité. Les Septante : ( a } L'homme hardi méprife les outrages ,& le péché

ejl U lumière des méchans.

V. J.
COCITATIONES R O B U STI SEMPER IN ABUNDAN-

T I A • OMNIS aUTEM PIGER SEMPER IN EGESTATE EST.

Les projets d’un homme fort
, Cr laborieux produifent toujours l'abondance

;

mais le pare/feux eft toujours pauvre. La diligence
, 6c le travail produi-

fent l’abondance; La parefle
, Sa la négligence lai fient l’homme dans l'in-

digence. L’Hébreu; {b) Les dcjfeins de l'homme laborieux ne tendent qu’à

l’abondance , cf tout homme précipité ne va qu'à l'indigence. Sous le nom
de précipité , de hâté

,
il veut marquer le parefléux par ironie ; ou plutôt

celui à qui l’impatience
, 8c la précipitation ne permettent pas de demeu-

rer attaché au travail, aufli conflamcnt qu'il faudrait pour y réüllît ; car

en toutes fortes d’emplois
,
& d’étude, rien n’cft plus contraire au pro-

grès
,
que la précipitation

, & la légéreté. On peut rapporter ici cette

Sentence que Salomon nous a dite déjà deux fois :(c) Le bien troppréci-

pité ne réiiÿit point. Le parefléux voudroit tout d’un coup voir le fruit de

lés travaux, ilfe précipite, & n’a pas la patience de travailler jufqu a la

fin ; il ne réüflirapas; il fera toujours pauvre.

y. 6. Qy i concregat thesauros l inc va menda-
cii, yanvs est. &c. Celui qui amajfe des tréfors par une langue de

menfonge , eft un homme vain
,

fans jugement
,

qui s'engagera dans les

filets de la mort. Les biens mal acquis lonrun piege de mojr à ceux qui

les poflédent. L’Hébreu :{d) Ceux qui acquiérent des tréfors par une lan-

gue menteufe .font comme un foufle ,
une paille

,
un rien, pouflé &c agi-

té ; Ce font gens qui cherchent la mort. Les biens acquis par de telles

( m )
Miyetxtypmt ,

/m/utrrtip Ji if»«^nm

{*) f»c Sai tmo*»Tic pin mawio
I^OnoS 7 0- ytrfatt m’cpH* «f

,

Kj nus i ru filet» c* ÎÏJtertu

(
e )

frav. xni. 1

1

. Subftsnti4 fiJUn » ta mi-

nuetur. Et xx. il. Hiredttas »d cju»m fefitna-

tttr 4b initia
,
in fin* bentdsÜiout carebit

(<<) ejn: *jan ">p® î’»
1» nm* Sva

ms ’spaa
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SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Chat. XXI. ziy

7. Rupin* imp:arnm detrahcai toi, I

fui* nom!runi fucerejuMtiuui.

S. Pervtrf* xi* viri , * lien* ejl : fui

sutcm mundui eji , reliant opta tjm.

7. Les rapines des impies feront leur rui-

ne
,
parce qu’ils n’ont pas voulu agir félon

la jultice.

8. La voye corrompue de l’homme, eft

une voye étrangère-, mais quand l'homme
eft pur , fes œuvres fonc droites.

COMMENTAIRE.
voyes fe difliperont comme le foufle

,
comme la vapeur

,
comme la pout

ficre au vent j 6c ceux qui s’y attachent
,
6c qui travaillent à lesatnalfer

patlinjufticc, 6c par le menfonge
,
font gens qui courent à leur malheur.

Le Caldéen : Les amas de revenus en bleds
,
6c en huile

, ( c’clt la ligni-

fication ordinaire de trifor chez les Hébreux,
)
asfuis par le menfonge

,

feront diJJ'ipez, ; ceux qui cherchent la mort
,
feront exterminez.,. Les Scpcan-

tc ( a )
lilcncdanslc même fens que laVulgatc. Thcodotion : Celui qui

fait des tréfors par une langue menteufe , eft une vapeur qui s'élève.

f . 7. Rahnæ impiorum detrahent eos. Les rapines

des impies feront leur ruine. On peut traduire l’Hcbrcu: {h) La défla-
tion des méchans les effrayera. Ils feront défolez

,
rùincz , ravagez

, &;

effrayez. Les Septante : ( c
)
Le malheur

,
la perte furviendra aux impies-,

comme un hôte.

f . 8. Perversa via viri, amena est: qj; i avtem
MUNdus est, rectum opuseius. Lavoye corrompue de l'hom-

me
, eft une voye étrangère ; mais quand l’homme eft pur ,fes voyesfont droi-

tes. L’homme s’égare, Je va dans une terre inconnue, lorfqu’il fuit les

voyes du vice
,
6c du delordre j mais il luit le d' oie chemin

,
lorfquc fa

vie cil pure, 6c fans tache. L’Hcbrcu à la lettre: (d) Lavoye de l'hom-

me eft perverfe , ou changeante ; & il eft étranger : Il eft impur
,
6c incapa-

ble de s’approcher des chofes faintes. Comme on appelle ( e
) unfeu étran-

ger,celui qui ne pouvoit être employé au culte du Seigneur: ht (/) un hom-

me étranger
,
un gentil

,
un profane , un homme qui n’avoic point de part à

l’alliance. Ou bien : Sa voye eft étrangère ; elle cfl: profane, impure, fouil-

lée ; ce qui eft oppofé au fécond membre de ce verfet : Et la voye de ce-

lui qui eft pur , eft droite. Le Caldécn : Celui qui corrompt la voye d’un au-

tre , eft étranger; mais les voyes de celui qui eft pur ,
font droites. Les Sep-

tante .{g) Le Seigneur envoyé des voyes perverfes aux pervers , car les

(«) 70 . O* tMttymt Snrmeejir/tm^i y\mv*
> ?«*** , fù tfziTey tw) ttmyîi*

f

S d'ara. Theed-
.

Cf èfyaZ/ôà/ofr» Sijntupitf c*

yAjîarjj ÿdaJâ
,

et Tfa* f ÇiçJÀpjfr.

(
i) Cp'PVl IV
fO mrtfifaf (wtio»9drir*/. Atfuil.

Ttyopai dertftm» tut7ycns9.su m/iëf, Là pCUC , Ut

rapines des impies Us abattront.

(
d ) iSpa ir* in jn jasa»!

(
r ) Levit. x. t.

(/) Dent. xtij. ff. XXIII* 10*

l g )
tlfj* nrr rxtXtàr ,

tnttKtàf idée mwtu'sLm

i 6i *r, éyfà yS , ij £ ïçy* de7î.

Ffuj
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COMMENTAIRE LITTERAL230

p. Melim tfiftdere in anÿtlo damai il,

ijiyim cum mnhert iitigioja , & in da-

me commuai.

10. ulntma impii dtfiderat makm ,

non miftreiimr praxim* fut.

1

1

. MulBato ptfilente ,
ftpientier trie

parvuius : & fifaftetur fapitntem , fu-

mée feientiam.

9.

Il vaudroit mieux demeurer en un coin

fur le haut de la maifon
,
que de vivre avec

une femme qucrclleufe , dans une maifon
commune.

10. Lame du méchant délire le mal , Sc

il n’aura point de compaflion de fon pro-

chain.

11. Quand un homme contagieux fera pu-

ni , le (impie en deviendra plus fage : 5c s’il

s’attache à un homme fage , il acquérera la

fcience.

COMMENTAIRE.

ouvres du Seigneur fini pures. 11 pcrmec que ceux qui ne marchent pas

droit
,
s’égarent , fie tombent dans des détours cmbaralfez.

ÿ. 9. Melius estsedere in angulo domatis. llvau-

droit mieux habiter dans un coin fur le haut de la maifon
,
que de vivre

avec une femme querelleufe , (fie. Il vaudroit mieux habiter fur le toit de

la maifon
,
qu’au dedans de la meme maifon

,
s’il y avoir une femme

quérellcufc. Doma , dont fc fertfaint Jérôme
,
(a) lignifie proprement

les toits enplattc forme, ufitcz dans la Palclline. On pourrait traduire

1’Hcbreu : {b) Il vaut mieux demeurer furie coin du mur etappui , qui en-

vironne les toits dans cepays là ,Scc.{c) Voyez Prov.xix. 13 . une Sen-

tence à peu prés pareille : Une femme quéretleufe efi comme un toit qui dé-

goûte toujours.

f. 10. A N 1 A IMÊII DESIDERAT malum. Vante du méchant

défire le mal , (fi il n’aura point de compajfion de fon prochain. L’impic a

routes les inclinations tournées au mal, à faire le mal; il fe rejoint du
malheur de fon prochain, Sc il ne pardonnera pas même à fon ami; il

le traitera comme un étranger. L’Hébreu : ( d
)
Et fon ami n’aura point

grâces àfes yeux. Il n’aura aucune affection , aucune confidéracion pour

lui. Le méchant eft fans tendrelfc
,
fans amitié

,
fans compalTion. Les Sep-

tante ( e )
l’entendent tout autrement : L’ame de timpiefouhaitte le malt

nul d’entre les hommes n’aura pitié de lui.

f II.MuLCTATO FESTlLENTEjSAPl ENTIOR ERIT FAR-

, (s) lerenym. Fpifi. *d Suninm
, fr TrtteU.

AituMtn Orienraltè provmeiit ipftem duitur qtsod

uynd Lutines ttfium. In PaUjlin* ensm Cfi' in

Æfypto , vel ubi Scripts funt divins Lsbri , mut
interprétât!

, non bjbtnt sn t<cic culmina, fed

demata
, qstn Rome, vel folars» , vel teuniAna ,

vecnnt.

(*) « me Sj pzvb aie 70- £*’< v<"Uf

CAtari. A slu*T&*.

(
c

)
Vide Dent . xxii. 8. Facits murun» ttfti

per circustum .

( d

)

îny? va'pa jn» kS
(
r) i'vï* ùrtfiiif itnSwjuiîi suutûr

, mt

rtretf v*y* rm mobf+wm*. Sym. ut Vulg.

O vit IA<«#1 <* ait u»li n> m^rtot *»ii.
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SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Chap. XXL zji

n. Excogitat jajhu ti: dama imfii. Ht I U. Le jufte penfe avec application à la

4tif4b.it impies à mate. I mail’oii du méchant, pour taiier les mé-

, I chans du mal.

COMMENTAIRE.

Vmus, jQuand un hemme centagieux fera/uni , lefimple enfeu/lusfage.
L’honunc contagieux cil celui dont la vtc eft aux autres un lujec de
Scandale, 6c de chute. L’Hébreu fe traduit ordinairement par illufor

,

un moqueur
,
un homme qui fc raille des inflrutlions

,
6c des avis qu’on

lui donne, un libertin, qui tourne en dérilion les chofcs les plusiain-

tes
, 6c les plus férieufes. Il eft de l’utilité publique que de telles gens

foienc punis
,
afin que les Simples

,
les infcnlcz

, les ignorans en devien-

nent meilleurs
,
6c plus Sages. (a)

Nam teneres animes aliéna opprobria ft/e
Déterrent vitiis.

Et sisectetursapientem, sumet sciehtiam. Et
s'il s’attache à un homme fage ,

il acquérira la fitente. Le fimple deviendra

fige par le commerce des Sages. On peut traduire l’Hébreu : (h)Etlerfque

lefage aura d’heureuxfuccez., il acquérera lafcience. En voyant la prospérité

dulagc, lclimple fera excite à l'imiter ; de même qu’en voyant les châ-

tiinens de l’impie, il en devient meilleur
,
Scévitcdc Suivre Les exem-

ples. Autrement : Le fimple fc corrigcra,cn voyant la punition de l’impic,

6c le Sage deviendra plus fage
,
en ctudianc , 6c en s’appliquant de plus

en plus à la fagcfi’c.

]f.U.£xCOCITAT IVSTUS DE DOMO [ M P 1 I, UT DETR A-

Hat im pi o s a mal o. Le jujle /enfe avec application à la maifen du

méchant, peur retirer les méchans du mal. Le jufte eft tout occupcdu Sa-

lue du méchant. Il ne pcnlc qu’aux moyens de le garantir du danger
,
dont

il eft menacé. L’Hébreu: (c) Le jufte eft appliqué à cenfidérer la maifen

du méchant ; les impies fent poujfez, au dernier malheur. Le jufte confidc-

rc la maiSon de l’impie
,
6c il la voit qui panchc vers la porte; il eft té-

moin de fa chute, 6c de fa ruine. Autrement : Le jufte inftruit la maifen

de l'impie , mais l’impiété précipite les méchans dans leur malheur. Ou bien:

Le Seigneur qui rcaverfe la maifon de l’impic , 6c qui laprccipitc dans

ics dernières difgraecs
,
donne par là une importante leçon au jufte. Les

Septante . (d) Le fage connaît les coeurs des méchans ,&il méprife les im-

pies dans leurs maux. Il les voit dans les maux qu’ils fc font attirez
,
fans

leur porcer de compaftion.

( « )
Html riJi Prtv- xrx. 1/. ( i )

£*»<•» / nafhmt ««ai»,

( h
)
nDT rt J> CD.* T1

) Sornai xt(4 Cn/tC< à wit. Sym. . . . ûr«« Cn-

( C
) C3’?BT t]bûs fl'ah p'TX VdBD Ht Ci «*••’». Il rtnvtrfe Iti imfiti dont te nuL,

jrh Il leur doame le croc eujimbc , tpoa
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l}l COMMENTAIRE LITTERAL
1$. Qui obturât aurrmfuam ad cla-

morem pauperis
, & ipfe clamabit , &

non exaudietur.

14. Mutim abfconditum extinguil irai,

& donum in finH indignationem maxi-

mum.
15. Gaudiumjuflo eft factrejudicium ,

& puvor operantibus iniquitatem.

16.

Pir
,
qui erraverit a via doftrint,

in catugigamum commorabirur.

1 j. Celui qui ferme l’oreille au cri du pau-

vre , criera lui-même , 5c ne fera poinr

écouté.

14. Un préfent fccret éteint la colcre ; 5C

un don qu on met dans le fein , appaifc l'ai-

greur la plus grande.

ij. La joye du jufte, eft de faire la juftice ;

5c c’eft ce que craignent ceux qui commet-
tent l'iniquité.

16. L’homme qui s’égare de la voye de la

doéhine , demeurera dans l'aflcmblée des

géans.

COMMENTAIRE.

f. IJ. Q.ÜI OBTURAT AUREM SUAM AD CLAMOREM
Pau fe ris. Sec. Et celui qui ferme l’oreille au cri du pauvre , criera lui

même ,dr ne ferapoint écouté. Dieu fera fourd aux prières de ceux qui

n’ont point écouté les cris des pauvres. Ce que vous avez, fait au moin-

dre des miens, die le Sauveur, (4) vous l'avez, fait a moi-même. Et ail-

leurs : (b) On vous mefurera à la même mefure que vous aurez, mefuré les au-

tres. Et Tobie difoit à fonfils: (c) Ne détournez, votre vifage d'aucun

pauvre , & le Seigneur ne fe détournera point de vous.

if. 14. Donum in sinu. Un don qu'on met dans lefein. Un préfent

qu’on donne en fccret
,
Sl qu’on cache dans le fein d’un autre. On a dé-

jà remarque que les Hébreux mettoient tout dans leur fein. {d) Voyez
Prov. xvii. 8 xviii. 16. Touchant le pouvoir des préfens fur les cœurs.

f. ij.Gabdium estiustOjFACEReiudiciu u. Lajoye du

jufle , eft defaire la juftice , & meme de la voir faire
,
comme l’oppoiition

de ce qui fuit le demande. Le jufte eft bien aife qu’on fafle bonne jufti-

cc ; Mais c'cft là la terreur ( e)du méchant. Le jufte ne craint rien, &c cfpcre

tout i Le méchant craint tout
, & n'a d’cfpérancc que dans la foiblcfle,

ou la corruption de fes juges.

f. 16. In coetu gicantum commorabitur. Il demeurera

dans l’ajfemblée des géans. L’impie
,
le méchant

,
l’infenfé aura fa demeu-

re dans les enfers avec les géans ; ces anciens pécheurs , fi fameux par

leurs violences, par leurs crimes. On adéja vû dans Job
(f) quelques

cxprclfions pareilles, & on en remarque encore dans les Prophètes, {g)
Voyez Prov. ix. ult. & 11. 18. xv. 11. Les Poètes parlent à peu prés de

( * )
Mntt . xx y. 40. . . 4 j.

( i ) Lnr. ri.

( f ) Tob - iv. 7.

i d) VideSup. xtii.ij fti. xix. 17. XXIII.
ai. E/ x.Sfir. y. ij. &c.

( 1
) {'K nnnm Sym. 3 htad. h,.lia

tais 1';
<y« t rf Ktaft .Ka.

(flM XXVI- S

( t ) tfai XI». ?• xxYi- 14. Ecfffc. xxii. XI.

17. XXXI. 17. 18. XXXII. lÿ.

meme.
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SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Chap. XXI. 133

17. Qui diligii epulai , in egejiatt erit :

111 amat vinum , & pingtna , non ditA-

itur.

18. Pr$jufti dalur impius : & pro rtc-

tii inujuus.

19 . Aictiuieji habitArt in rerra Je/irtA,

fuàm atm muliirc rixtf* ,& irAcnnda.

17.

Celui qui aime les feftins , fera dans
l’indigence : celui qui aime le vin , & la bon-
ne chcre , ne s’enrichira point.

18.

Le méchant fera livré pour le jufte

,

& l'injufte
,
pout ceux qui ont le cœur droit.

19.

Il vaut mieux habiter dans une terre

délertc
,
qu’avec une femme quérellcufe , ôc

colère.
’-t

COMMENTAIRE.

mcmc. ( 4 )
Il cft à remarquer qu’Hcliodc, 5c Homcre n’étoient pas

éloignez du tems de Salomon. Le nom des géans
, àc leurs crimes étoicnc

célébrés dans coût l’Orient.

f. 17. Q^U I D1LIG1T E F U L A S
,
IN EGESTATE ERIT. Celui

qui aime lesfejlins, fera dans l'indigence. Les Juges de l’Aréopage faifoient

comparaître devant leur Tribunal
, ôc condamnoient à de grofTcs peines,

ceux qui prodiguoient leurs biens
, & qui ne fc réfervoient rien, (h) Sa-

lomon recommande par tout le ménage , la bonne économie.

f.iS.Pno 1USTO DATtnt impius. Le méchant fera livré four
le jufe.llcû jufte que la rigueur des Loix s’exerce contre les mcchans,

& que quelques-uns de ceux-ci périlfenc, pour fauver les autres. C’cli

fur cette régie qu’clt fondée la punition des criminels. Le mal qu’ils

ont fait
,
fouvent n’eft pas réparable ; mais le châciment public

, 5c exem-
plaire

,
arrête les fuites du mauvais exemple. Autrement : Dieu aban-

donne fouvent le méchant aux dernières calamitez, pour Cuver le

jufte. Par exemple
,

il fie périr Pharaon pour fauver Moyfc
, 5c les Hé-

breux ; il permit que la race de Saiil fut expofée aux derniers ftippli-

ccs, pour expier le meurtre injufte commis fur les Gabaonites. Il

livra Aman, &: les ennemis des Juifsàla vengeance, pour garantir Mar-
dochéc , & Efther. Voyez ci-devant Prov. xi. 8. Jujlus de angujlia libé-

rants ejl , & tradetur impius pro eo. On peut auflï l’entendre ainiî ; Lorf-

que le Seigneur entrera en colère , il prendra l'impie
, & l'immolera à.

fa vengeance
,
comme une victime d’expiation pour le jufte. Celui-ci

fera conf.Tvé
, & l’impie fera exterminé. Les Hébreux femblcnc avoir eu

une forte haute idée du domaine abfolu de Dieu fur fa créature. Comme
les hommes ne font jar-i.us fans l’offcnfer

,
il femet quelquefois en co!c-

fe, 5c frappe liir ceux qu’il trouve fous femain. Mais il épargnera le jufte,

le fera combcr fa fureur fur l'impie." (c )Jlépandex., Seigneur
,
vôtre in-

.1 • 1 'A . . ,1 i'.'j .4V",
X »

(4) Vide dsHa * à Job. xxv. j. Oitd.

•norfth. I.
^ ,

OlrtéiA mole/mm cnm corfora dur*fMettent,
&c.

Gs
I

(
b

)
Jtben. lib. 4. caf. 19. ftp. i<tg.

(*) f/i/. l.xx vi 1 1 b.Jtrcr*. X..2.4. Xfi-

Digitized by Google



COMMENTAIRE LITTERAL*54

lu. Thcftutrui dejidtrabilis , & thum

in bab saculo jnjU:& imprudent bomo

djjipabit illud.

U. Qui frsjuiiur jnjlitiam , & miferi-

cordtam , urjeniet vitam , jujiniant , &
gloriam.

il. Civitatem fortium af en lit fa-

pieus , & dejlruxit rtburfiducie ejtts.

ij. Qui cnflodit et fuum ,& linguam

fu.vn , cHjlodit ab angujlits ammam
fUAIM.

10 . 11 y a un trélôr précieux . 4c de l'huile

dam lamaifon du jultc , niais 1 homme im-

prudent Utllipera tout.

11. Celui qui exerce la juilice , 6c la mifé-

ricordc trouvera la vie , la julucc , OC la

gloire.

ii. Le fages’eft rendu maître de la ville

des forts , & il a détruit la foi ce où elle ineca

toit laeoutiaiice.

ij. Celui qui garde fa bouche , Si fa lan-

gue, garde Ion ame des preilântes afflic-

tions.

COM M E N T A I R E.

dignation fur les peuples cjui ne tous connoiffent pas , à" vôtre colère fur

les nations qui riinvoquent pas votre nom. Et 1 l’aie; ( a) Je juts le Seigneur,

v otre Dieu
,

ô 1fraiel votre Sauveur
;
j’ai livré,pourvousracheter

>
l'E-

gjpte, ïEthiopie ,d? Saba : comme un maître livre ion cicuvc a l’ennemi,

pour fauver Ion fils. Ainfi en cet endroit
,
Dieu taie pciir le méchant dans

l'a colère -

r il abandonne l’impic à l’Ange exterminateur, pour lauvcr le

julte.

^.ZO.Th.ES A U R HS DESIDtlABlUS, ET OLESM IH HA-
bitaculo jwsti . il j a un tréfor précieux , Cf de l'huile dans la

maifort du jujle. La mailon du jullç cil comblée de biens
,

6c de béné-

dictions , mais l’imprudent prodigue l’on bien, & vit dans la pauvreté.

Chez les Hébreux ,1e nom de tréfor ne lignifie pour l’ordinaire, que des

amas de provifions, 5c des fruits de la terre. C’étoit dans l’ancien Tclta-

mcnc une marque de la bénédiction de Dieu, que l’abondance de ces

forces de biens
,
meme pour les jultcs. Le Seigneur dans la Loi promcc

fouvent l’abondance, pour rccotnpenlcde la juilice,& menace les mc-
chans

,
de la famine, de 1 indigence

,
de l’exila Ces biens

, & ces maux
fcnfibles ccoient la figure d’autres biens

, 6c d’autres maux, pour les fi-

dèles qui vivent fous la nouvelle alliance.

jh II. CtVITAIEM FORTIUM ASCENDIT SAPIENS, &C.

Le fsge s’ef rendu maître de la ville desforts. Il n’y a poinc de forcerclic,

dont le fage ne fc rende maître ; il domine
,
6c n’elt point domi-

né. Sa.fag lie mémccftfa force. 11 furmoncc tous les dangers, & tou-

tes les dilÇcu'tcz. Il fcmble que le Sauveur fut allufion à ce palTagc ,
lors-

qu'il dit: [b) Jfiui pourra entrerdans la maifortdu fort , & emporter ce qu'il

I ’. c .

( Ifd». xiui. J. J Lue. xi. xi.

4 ^) Mdtsh.xil. ij. yiJeô' Marc. m. 14. |
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SUR LES PROVERBES
1 Superbits & arrogant vocatur in-

dodus ,
tjusa in ira operaturjupe, b.ain.

15. Dr
fi {tria tccidunt pigrum : nolne-

mm enim cjuidtjuarn manus cj<u operari:

16. Tota dit concupifcit , & dtfidcrat:

cjx i autcm jitftus ejl , tributs , & non ctf-

fabit.

27. Hofia imp'orum abom nabiits,puia

cjfiruntur txfceitre.

DE SALOMON. ChaivXXI. 1

la- Le fuperbe & le préfomptueux pafli>

r.i pour ignorant
;
parce que dans fa colère il

s’emporte en des actions infolentes.

25. Les dciirs ruent le parclTcux : car fe*

mains ne veulent rien faire.

16. 21 parte toute la journée à faire des
fouhairs ; mais celui qui cft jufte , donne , &c
ne celle point d’agir.

17. Les hofties des méchans font abomi-
nables, parce qu'ils les oSitsas. du pt sut de
leuts crimes.

COMMENTAIRE.

y trouve , s’il n’a premièrement enchainc le fort qui en a Ugarde? Voyez
aulfi Eccle. ix. 16. &C Sap. vi. 1.

f . 23. Qu i cüstüdit OS S U U M
,

Scc. Celui qui gardefa bou-

che ,&fa langue
,
garde fin amc. Quelques-uns {a) ont crû que le Sage

recotnmandou ici la fobrieté dans le manger ,Sc la réferve dans les dis-

cours. Mais il cft beaucoup plus probable qu'il ne parle que de la garde
de fa langue dans le parler. Gardez votre langue, Sc vôtre bouche, com-
me on garde une place alfiégée. Soyez toujours en fcntincllc contre vô-

tre langue. Salomon inculque fouvenc ccconfeil. (b)

ÿ . 24. Superbus et arrocans, vocatur indoctus.
Le fuperbe & le préfomptueux pajjera pour ignorant. L’Hébreu : (r) Le
nom dufuperbe

, & de finfolent
,

le moqueur
,

le railleur ; c’cft en Hé-
breu le même terme que les Grecs traduifent allez fouvent par lapefe,.

ou l’empcfté; {d) Sc laine Jérôme par derifor, moqueur. On ne va ja-

mais julqu’à traduire en ridicule les avis desfages
, & à méprifer les cho-

fes faintes
,
qu’on n’ait le cœur perdu d’orgueil

, Se de vanité.

f. 23. Desideria occidunt picrum. Les défirs tuent le

parejfeux. Il meurt d’envie de devenir grand
, Si riche

, ÔC ne peut y par-

venir. Il fait dei vœux inutiles, il forme de vains dcfirs, il médire de
grandes chofes.il conçoit de grands projets; mais tout cela n’aboutit à rien,

qu’à l’accabler de chagrin
,
Scdcdéfcfpoir dene pouvoir rcüflir. Voyez

Frov. xiii, 4. Il voudroit être vertueux, fage, favant; & ces délirsle

font mourir de douleur , au lieu de travailler lèricufemcnc à acquérir,

ce qu’il fouhaite.

ir. 27.H O s T I impiorumabomimabiles, qjma o f fé-
ru n t u r EX SCELERE. Les hof'ses des impies font abominables

,
par-

( 4 )
Author. Cattn. Grtc. Lirait. Abencz..

&c

(*) Frov.xu . J j. xxii. i. j.xrnx» xi.

I C ) YV tS TjT ^!T

\ fi
J 70 .

tC Müâoiht ,

fais Km Àw te*.

Ggij
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18. TcflU m-rdtx permit : vir obe-

dient Itquciur vitioriam.

19. f'ïr impius pracaciter obfirmat

vulrun fuurn : qui autan rcthu tjl , cor-

rige viamfaAm.

Le témoin menteur périra; celui qui
obéit , fera victorieux dans fes paroles.

19. Le méchant fait paroître fur fonvifa-

gc use afsurancc effrontée ; mais celui qui a

le coeur droit , corrige fa voyc.

COMMENTAIRE.

ce qu’ils les offrent dufruit de leurs crimes. L’Hcbreu: (a) Le facrifce des

impies ejl abominable , beaucoup plus s’il l’offre dans le crime. En général.

Dieu a horreur des facrificcs des méchans-, mais il les a encore plus en

abomination, fi ces médians font actuellement dans le defordre
,
ou s’ils

offrent des facrificcs dcchofes acquifes injuftement.

il. z8. V x r obediens loq^uetur vxctoria m. Celui qui

obéit ffer.t victorieux dansfes paroles. Il fc mettra au-defl'us de fes ennemis,

il gagnera fon procès, il chargera de confufion fes accufateurs. Il fauc

joindre les deux membres de ce verfet, pour en bien connoître la force.

L’Hcbrcu : (b) Le témoin menteurpérira ; mais celui qui a écouté,letémoin,

qui a oüi
,
le vrai témoin, parlera viclorieufement. Le Juge découvrira ai-

lemcnt la fauflccé de la dépolition du faux témoin
, &c il le fera périr.

Mais le bon
, & fidèle témoin triomphera

,
&c gagnera fa caufc ; ou bien,

il parlera hardiment ; ou même ,
il parlera toujours. Le Caldécn : Lefaux

témoin périra, & l'homme quientend, dira des chofes pleines de droiture.

Les Septante : (r) Le témoin menteur périra , ef l’homme obéiffantparlera,

& fera garanti. Mais l’on peut fort bien s’en tenir au premier lcns que

la Vulgate prefente à l’elprit. L’homme obéifant ne parlera que victoires.

Celui qui obéit à Dieu, à fa Loi
,
à laraifon, à les fupéricurs

,
triomphe-

ra de les ennemis
,
du Démon

,
de foi-même. C’eft ainfi qu’on explique

ordinairement ce partage. C’eft par l'obéïflancc que Moyfc, que Jofuc,

que Gédéon
,
que David

,
ont remporté tant de victoires fur leurs enne-

mis. C’eft la même vertu d’obéïrtance, qui a rendu nôtre Sauveur vic-

torieux du Démon
,
du péché

,
de la mort ; il a mérité par fon obéïf-

fance d’être élevé au-dertus de toutes les créatures ; en forte qu’au nom
de J e s 0 s tout ce qui cft au ciel

,
fur la terre

,
Sc dans les enfers

,
fléchît

le genou. ( d).

ÿ. 19. Vir impiüs procactter obfirmat vultum
s U u m. Le méchant fait paroître fur fon vifage une infolence effrontée. Il

fc fait un front d’airain contre la honte
,

il ne rougit plus du mal ; il fc

(
* ) nma <3 rujnn o’ytn mr (cj M«',m <***•&

UR’3’ XM>.în, jtqmil. Sjm. Th. tu >«9;

C t) n*r? von e'Ki Tau* cmtd i? r*,. /* tvM» Un.
T3t> [d

)
Fhili((. ll.t.f
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30. Non t/l fapientia , non e/l prudtn- i jo. Il n’y a point de fàgelTe , il n’y a point

tU ,
non tjl canfiltnm tenirA Domi- ! de prudence , il n’y a point de confcil contre

mm.
|

le Seigneur.

jt. E.juii parutur ad dicm belli: Do- }l. On prépare un cheval pour le jour du
minas antemfaluttm tnbuit. ! combat ; mais c’eft le Seigneur qui fauve.

COMMENTAIRE.

moque des corrections
,

il défend impudemment le mal qu’il a fait. Le
jufte

,
au contraire, veille fur les voyes, &c fc corrige, lorfqu’on l’avertit de

fes manquemens.

f. ji. E qji us paratur ad diem b e l l i. On prépare unche~

•val pour le jour du combat
,
mais c'ejl le Seigneur qui fauve. En vain on

fait des préparatifs de guerre
,
on amafTc des chariots

, Sc des cavaliers;

ce n’cft ni le foldat
,
ni le cheval qui donnent la victoire

,
c’eft le Seigneur

fcul. (a) Les Hébreux, &: les Orientaux ne fc fervoient du cheval que
pour la guerre. Le bœufétoit dcftinc pour le labour, &c pour conduire

les chariots ordinaires -, l’ànc
,
Sc le chameau pour porter les charges

, SC

les fardeaux
, &c même pour la monture dans les voyages; mais le che-

val étoit réfervé pour la guerre. ( b )

(n) Pftlm. xxxii. 17 . FaUmx equui ad foin- (b)/ob. xxxiJC. 18- 1$. Pfnl. XIX. S- XXXIX.

tem , in Mbnnddnnn *ntcm virtutis fut non 17. ixx? . 7. CXLVI* 10.

/»Ivabitnr.

Ggiij
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CHAPITRE XXII.

Bonne réputation. Le riche , & le pauvre. Prétextes du pareffeux.

Habitudes prifes de jeuneffe. Effets de l'injujiice. Les yeux du

Seigneur. Lafemme impudique. Exhortation à la ffgefje. N’être

pontami du méchant i mde l’homme emporté. Nepoint toucheraux

bornes anciennes.

1

V. .. T/ £/iHt cft nomtn tcmim ,
j
*. 1 . r A bonne réputation vaut mieux

^'Vl juàm Moitié maire: fuper L que les grandes richeflès ; A: l'a-

argcntum , & eurum g-etie kona. mitié eft plus cftimable que l’or, & l'ar-

gent.

COMMENTAIRE.

^ I. Il ifEllUS EST MOMEN BONUM, Q,U AM D I V I T I Æ
[ V jmiutæ. Le bonne réputation veut mieux que les grandes ri-

ebeftes. Ceux qui font pallionncz pour le monde, donnent d'ordinaire le

premier rang aux richclles
,
6c à lapuiiTancc. D'autres préfèrent la gloire

des armes. Salomon pms lage qu’eux, dit
,
que la bonne réputation cft pré-

férable aux autres biens que le monde cihme. Et cette bonne réputation

cft celle qui eft fondée fur une vertu folidc
, 6c un mérite réel ; car celle

qui n’a pour fondement que l’erreur des hommes ,ou un mérite équivo-

que, ou une vertu apparente
, 6c fimuléc

,
n’cft d’aucun prix, & Salomon

n’auroic eu garde de lui donner la préférence lur les autres biens de la

terre. Au relie
,
quoique le Sage parle avantageusement de la bonne répu-

tation
,

il ne la compare qu’aux richeflcs ; il ne la met pas meme en paral-

lèle avec la vertu, la Ingelle, la droiture, la crainte de Dieu, qui font

les feuls biens véritables; il fe contente de la placer au-deflus désavan-
tages de la fortune. L'homme vertueux met la renommée

,
6c la réputa-

tion parmi les chofes qu’il méprife; non-feulement il ne la recherche

pas
,

il la fuit
,

il l’évite
;
parce c|u’ellc n’eft pas fins quelque danger pour

celui qui la pollcdc-, elle peut lui donner de l’enflûre, &de la vanité, 8c

lui ravir l’humi ité
,
6c la fagefle qui la lui avoient gagnée.

Super arcentum gkatia b on a. L’amitié eft plus tftL
mab/e que l'argent. L.a faveur d-s Grands

,
l’amitié des Princes, l’eftime

du peuple
,
de bons

, 6c de fidèles amis dans le particulier ; c’cft tout ce
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t. Divcs , & parpf a'aw.avtruntfilei:

UtrieeftjUt opérai or eji Vomîmes.

j. Cjtl'dm vidit nhtlum , & afcandit

fe : innocent perrrnnjîit , & ajjiklue cfl

damna.

4 . Finit modeftie , timer Damini , di-

vins, &glana, àr vita.

î, Le riche, & le pauvre fe (ont rencon-

trez : U- Seigneur , cil le créateur de l'un , Sc

de l’autre.

j. L’homme habile voit le mal , Si fe met
à couvert : l’imprudent pafle outre, & il

trouve fa perte.

4. Le fruit de la modeftie cft la crainte

du Seigneur ; les richedcs , la gloire , Sc la

COMMENTAIRE.
qu'on peut fouhaiter déplus précieux dans ce monde. Tout cela néan-
moins eft fort cafucl

, Sc Fort fragile. Mais
,
où rrouvcra-c’on de la folidicé,

dans ce qui dépend des hommes
, Sc du monde î

ÿ. 1, Dives et pauper. obviaveruntsibi, &cc. Le ri-

che , dr lepauvrefe font rencontrez. ; le Seigneur eji le créateur de l'un
, Gr de

l'autre. Lu qualité de créacures de Dieu, de fcrvitcurs du Très-haut
,
ils

font égaux entr’eux. 11 n’y a dcvanc le Seigneur aucune diftinûion du
pauvre

,
ou du riche

,
du grand , ou du petit. Tous les hommes font au

même niveau
,
comparez au Créateur ; c’clt-à-dire ,

ils font dans une baf-

fcllc
, Sc une dépendance extrême ; Sc Dieu ne les aime

,
qu’à proportion

de leur vertu
,
Sc de leur humble foumilfion a fes volontcz.

Aucremcnt : Le riche Sc le pauvre fe font rencontrez
,
par les beloins

mutuels qu’ils ont les uns des autres, (a) Le riche tout l’upcrbc, Sc tout

puilfant qu’il eft
,

11c peut le palier du pauvre
,
qu’il méprife; & à le bien

prendre, il eft à l’égard du pauvre , dans une plus grande dépendance,

que le pauvre n’cft à l’égard du riche. Eu toute rigueur , le pauvre peuc

fe fulErc à lui-même , fie te palier du riche ; Sc le riche ne peut fe palier du
pauvre. Celui-ci cultive la terre

, Sc la terre lui fournit fa nourriture ; mais

le riche ncvivroitpasfans le travail du pauvre. Enfin, le riche peut de-

venir pauvre, iC le pauvre riche. Les richcfles fiant entre les mains de

Dieu ; il les donne
,
ou il les ôrc à qui il veut. Ainli

,
que celui qui eft dans

l’abondance , ne méprile pas celui qui eft dans la pauvreté, Sc ncs’é.évc

pas de ce qui n’eft point à lui.

f. 4. Finis modestiæ, timor Domisi, divitia et
cioru, ÔCC. Lefruit de la modeftie , eft la crainte du Seigneur ; les ri-

chejfes, dr la gloire
,
çgc. La modeftie cft une vertu qui confervc la modéra-

tion en toutes chofcs
;
qui ne veut ni trop , ni trop peu ;

qui rcg’c fes dé-

lits , fes démarches
,
fes «étions fur les régies de la juftice ,

de la vérité ;

(« ) Chryfijt- Homit xxxlv, m i.odCermt
j

ferm. 5*7. Bafil. in Avarei. It»

¥*“S- Olim ferm. ij. de Verbii Domine. Hune j fUnjue.

Interpréta

-,
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5

. Arm* , & gladii in via pemerfi : I
5
. Les armes , & les cpées font dans 1*

cujioi auttm anima fua longe rcccMt ab I voye des médians : celui qui garde fou amc
ils. I

s’en retirera bien loin.

COMMENTAIRE.

En un mot
,
c'cft la bafe de la vertu

,
ou une vertu générale

,
qui doit ac-

compagner touces les autres
,
8c fans laquelle les plus grandes vertus de-

viennent des vices
,
8c des défauts. Une force qui excede par le trop , ou

par le moins,n’cft plus vertu i la compafiion,l’humilité,8c les aucrcs vertus

,

ne méritent ce nom, qu'au cas que la modeftie
,
la modération

,
le jufte

milieu les retiennent dans leurs véritables bornes. La modeftie prife en

ce lcns
,
produit la crainte de Dieu

,
les richclTcs

,
la gloire

,
la vie ; eu un

mot , tous les biens qu’on peut louhaiter en ce monde. Au refte, quand

on dit qu’elle produit la crainte du Seigneur, on ne doit pas l’entendre,

comme li avanc la modeftie, elle n’avoit point été dans l’homme modefte;

on ne peut douter que la crainte de Dieu ne foit la lource, 8c le princi-

pe des autres vertus ; mais la modeftie l’affermit , l’augmente ,
la purifie

,

8c de fervile, elle la rend filiale, elle lui fait fuccédcr la charité, qui,

lorfqu’cllc cft parfaite
,
chaffe la crainte

,
8c la tiqûdité. La gloire

,
la ré-

putation
,
la vie

,
la profpérité

,
la fanté

,
lont auflï des effets de la modef-

tie, mais en difterens fens. La vertu attire naturellement l’eftime des

hommes ,
elle procure une folide réputation

,
elle donne la paix de lame,

elle régie les paffions
,
les actions , 8c les humeurs ; ce qui cft un des plus

grands moyens pour confcrvcr la fancé
, 8c pour procurer une vie heu-

reufe.

On peut traduire l'Hébreu : { a )
Les richeffes

,
la glaire , dr la vie ,for,t

des effets

,

des fuites, des récompenfes de la manfuétude
,
de la douceur,

de l’humi'ité
,
de la modeftie, qui accompagne la crainte du Seigneur, ou

qui cft produite par la crainte du Seigneur. Les Septante -.(b) La crainte

du Seigneur
, efi la produition de lafageffe. C’cft ce qu’il dit ailleurs: La

crainte du Seigneur
,
cft le commencement de la fageffe.

f.J.ARH*, et g lad 1

1

in via pervers 1 . Les armes , cè-

les épéesfont dans la voye des méchans. Les impies font toujours environ-

nez de dangers ; toujours dans la frayeur
, dans la guerre

,
dans le bruir

,

8c dans l’agitation -, guerres intcftincs en eux-mêmes, guerres au déhors,

de la part de ceux qu’ils atcaquent , ou dont ils font attaquez. L’Hébreu :

(c) La voye des méchans eji remplie d'épines
, dr depièges , ou de pointes

,

8c de pièges.

^*'321 "\vy mri» fWV rn3J? La fuite de Ja douceur,

, , O’nJ 1 cft la craiiXt de Dieu.
Kt Sjrro. 1 { f) ppy *|yu d’nfia'JÏ

f.6-
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6. Provtrbmm tji : jidolefccnt juxta 6. On die d’ordinaire : Le jeune homme
viam fUarn , etUm dmftmerit , non rt- fuit f.i première voye , dans fa vieilleflc inê-

ttdtt »b té. mc > ü nc 1® quittera point.

7. Divti pauperibus impernt : & y«> 7. Le riche commande au pauvre , & cc-

tcdpit mutitum
,
jervus ejtfot/urands. lui qui emprunte , eft efclavc de celui qui

prête.

COMMENTAIRE.

f . 6 . Proverbiumest: Adolescens juxta VIAM
S ü am, Sec. On dit d’ordinaire : Le jeune hommefuitfapremière voye

,

fes

premières habitudes, les premières imprcitions qu’il a reçues de l'es pa-

rons
,
de fes maîtres. S’il a été élevé à la vertu

,
à la piété

,
à la modeftic,

à la fageflè
,

il continuera à fuivre fes voyes
,
à moin,’ qu’il ne rencontre

quelque mauvais maître
,
qui le détourne de fes premières voyes

, 6c qui

efface fes bonnes impreflions. Les jeunes gens font comme de jeunes

plantes
, à qui l’on donne quelle tournure on veut; c’cft une cire molle,

qui reçoit toutes fortes d’impreflions
,
6C de figures : { a)

Cereus in vitium flelli , monitoribus afper.

C’cft un vafe neuf, qui prend la première odeur de la liqueur qu’on y
verfe : ( b )

Jjhto femel ejl imbuta reetns fervabit odorem

Tefta diu.

On efface difficilement
,
dit faint Jérôme

, ( c
)
les teintures qu'on a pri-

fes dés la tendre jcuncfle. Qui pourroit ôter aux laines teintes en pour-

pre la couleur dont elles font imbibées, 6c leur rendre leur première

blancheur î

L’Hébreu, ni les Septante, ni le Caldéen
,
ne lifent point : Frover-

bium eft. Saint Jérôme l’a ajouté, pour faire remarquer davantage cette

importante leçon. L'Hébreu à la lettre ; ( d) Initiez.

,

inftruilèz
, dé-

diez
,
le jeune homme , conformément àfa voye , fiiivant la voye que vous

voulez qu’il fuivc
, & il ne s’en éloignera pas

, même lorfcju’ilfera vieux.

Ou bien : Donnez des préceptes au jeune homme
, à proportion de fa

capacité ;
proportionnez vos inftrudions à fa portée, 6c il fe les impri-

mera de manière quelles lui demeureront jufqu’à la vieilleflc. Si l’on

veut qu’un jeune homme profice des enfeignemens qu’on lui donne
, 6C

qu’il les retienne toujours ,
il faut les lui faire goûter

,
les lui donner avec

mefure, les proportionner à fa portée.

(a) n*r*t. 1 n:oo *no* nS 70. n ««5»

(k) Idem'Ef. i. L$Ü. I nji «ait dota
, fre- Alias codex', iLyxmHTfcit

( c
)
Itronym. ad Lttam. Difficulter eraditur

j
»nr rv ii«t «loti, tC yi ytip^rn , de.

auod rudes anni ferbik«runt ; Lanaram cortthy-
J
mmo,dnrm mr mvli, L'Edition Romaine ne iif,

lia qais tn prtfttnam candarem rtvotet t
J
pas loue CC ft

(d) î’pï» q caj un *a 4? nan

Hh
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COMMENTAIRE LITTERAL*4*
8. jQhi ftmixat iniquttaum , mctet

virgâ irafu* con/wurnaiitur.

8. Celui qui feuic i'iajuitice , moifTonne-

ra les maux i üe il Tcra bute par la verge dç
Ce colcre.

COMMENTAIRE.

f. 7. Qu r ACCIPIT MKTOBM, SERVIIS EiT POEN E R AW-
T 1 s. Celui qui emprunte , ejl efclave de celui qui prête. Si vous vouiez con-
ferv.cr lu paix , Se lu liberté

,
n’empruntez jamais. Des qu’on doic

,
on n’effc

plus maître. Votre créancier vous menacera
,
vous maltraitera

,
vous pren-

dra en gage ce que vous aurez ; en un mor
,
vous ne vivrez jamais en paix.

La Loi de Moyle (a) pertnettoit aux créanciers, de prendre k de lier,

de vendre leurs débiteurs ,
leurs femmes

,
6e leurs enfans

,
lorlqu’ils

n’avoient pas de quoi rendre. Les Perles avoient en horreur deux chol'cs

principalement, le menfonge
,
Se les dettes, [b) Chez les Romains

, Se

chez les Grecs , les debiteurs croient traitez avec une extrême cruauté :

les Juges les livroicnt à leurs créanciers „qui les faifoient charger de chaî-

nes, (c
) 3c quelquefois déchirer de coups. Tout cela en haine des det-

tes, Se de la négligence des débiteurs, qui après s’être imprudemment
engagez dans des obligations au-dc(lus de leur portée

,
négligent d’y fatis-

fairc. Platon (d) ne vouloir pas que dans fa République
,
on vendît z

crédit ; Se il ne permettoit pas à ceux qui avoient ainfi vendu
,
de répé-

ter en Jullicc le payement de ce qui leur étoicdù.Ces loix parodient du-

res ; mais ÿlcs font pleines de lagefle ; Se il n’y a guéres de moyen plus

sûr
,
pour perdre les pauvres, que la facilité qu’ils trouvent à emprunter,.

Se à s’endetter.

f. 8 .
QU I SEMINAT INIQJOITATEM,...VIRCA IRÆSUÆ

consummabitur. Celui qui ftme l'injujlice ,fera brisé par la verge

de (a celere. Celui qui commet l’injullicc
,
cftcomme un homme qui fc-

mc un mauvais grain; fon grain produira un mauvais fruit ; Se ce fruit,

ces épis ,
feront brifez fous le fléau. C’eft une métaphore continuée d'un

laboureur ; le crime ell fuivi du châtiment
, Se le méchant fc détruit lui-

même ; Sa colère, fes violences, fes emportemens
,
lui fufeiteront des en-

nemis, Se feront caufc de fon malheur. Ce fera là le fléau, qui battra

cette méchante moiifon. Il fera frappé de la verge, dont il aura frappe

les autres. Ou plûcùc : La verge de la colère de Dieu, le brifera, l’ex-

terminera.

f. <g. Qm I PRONUS EST AD MTSEricordiam. Celui qui

(a
)

Vicie Exod-xxn. J. 4- Reg. îv. i.

Mait. xviu. if*

[b) Heroàot hb . j. cap. 1)8- At%tftr Ji io-

T»îf tvipufeq ts *^hJa** Zft •#.

{ c ) Vicie Plurarch. Ltbtll . de Vitando Ære
alicno

, Gcll . l io- c. i.& altos.

( d ) Plato Itb. 8. de Ligtlms. Vide Çp C*-
faetb. Net. i» Tbeopbraft. Carail. tU& «c ir*

riéf.
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9- Celui qui eft porté à faire miféricorde,

fera béni
;
parce qu’il a donné de fes pains

aux pauvres*
r

Celui qui fait des préfens , remportera la
viétoire, & l'honneur

; mais il ravit les amcs
de ceux qui les reçoivent.

10. Challez le railleur , & les dilpures s'cb
iront avec lui : alors les plaintes , & les ou-
trages céderont.

n. Celui qui aime la pureté du corur
, au-

ra le Roi pour ami , à caule de la grâce qui
cft répandue fur fes livres.

COMMENTAIRE.
tjl porté à faire miféricorde. L’Hébreu : (a) Celui qui a Vieil bon qui fc
communique volontiers

,
qui aime à faire plaifir

; oppofc ,{l) au mauvais
eeil

,

au jaloux, à l’envieux
,
au mauvais cœur.

V J C T O R 1 A M AC^DIRET,^! DAT MUNERA, &CC. Celui qui
fait des préfens

,
remportera la vittoire , & l'honneur. Les préfens gagnent

les cœurs
, & font reiilîlr les entreprifes les plus difficiles

; nuis malheur
à ceux qui les reçoivent; ils cxpolcnt la vie de leur ame. Ce verfet ii’cli
point dans l’Hébreu, ni même dans quelques Editions Latines, (c)

f. 10. C ESSABUNTQUECAUSA.ET CONTUMELIÆ Les plain-
tes, & fes outrages ccjjeront. L’Hebrcu : {J) Les procès ,<£ Vignominie
teferont. On ne verra plus de procès

,
parce queperfonne n’aura plus

Tujct de fc plaindre des injures qu’on lui aura faites. Les Septante
: (r)

Car lorfque le moqueur, ou le contagieuxfera aff.s dans Vafemblée
, il désho -

norera tout le monde.

ÿ. ii. Qui dilicit cor dis mükditiam, froptu
CRATIAM labiorum, &c. Celui qui aime la pureté du cœur

,
aura le Roi

four ami
,
à caufe de la grâce qui ejl répandue furfes lèvres. Celui qui a le

cœur droit
,
pur , lincere ; fuis détour

,
fans duplicité

,
fans menfonge au-

:ra le Roi pour ami
,
à caufe de la vérité de fes paroles

, & de la purete de
fes lèvres. Les Princes veulent de la droiture , & de la vérité dans ceux
qui les approchent; mais il faut de la figefle , & de la diferétion pour leur
ifairc goûter des véritez

,
qui quelquefois pourraient être choquantes &c

mal reçues. C’cft apparemment ce que le Sage veut dire
, lorfqu a la rurc-*

>
& a la droiture du cœur

,
il joint la grâce des livres.Les Septante (/}

(a) "pT tort py aie
|

( » )
jS mSiVi « rmt/elf, « <-

.(A) Mdtth. xx- if. An octtlus tuas nequem
|

• éft, quia ego bonus fum! Frov. xxm. 6- in . (/) Xv«ri ri*,®- irtu rutii.t , tso-.) JiÆ
, f

«V?î ir«'.'(» iuuuII ci üf'.t f/lit iSlttt. XftÀEj»
(
t ! Edu. nov. ltrenym. 0-.Coir.flm. 0 élit- I luoixSos.

it-d) .Pfpvpi rai> ip

H h -ij

ç. Qui prônas ejt ad mifcrtcordiam

,

btnedicetur : de pantins eniia fuis dédit'

pauperi.

KiBoriam , & honorent acqutret
,
qui

elat tnunera : animant atttem aufert acci-

piensium.

10. Ejiee deriforem , & exibit cum eo

jurgisim
, cejfabuntquc caufe , & contu-

meha.

11. Qui dil’git cordés mundiliam .

propier gratiam labiorum fuorum hale-

ta amicurn R vem.
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M4 COMMENTAIRE LITTERAL
il. Oculi Dimini cufiodiunt fcitn-

titm : & fupplantantur vert* init/Hi.

15. Dicit piger ' Lie eft forit -, in mc-

diopUtcarum occidenduéfum.

14. Força profunda.os aliéna : cui ira-

ttu tji Domina* ,
incidet in tam.

ir. Les yeux du Seigneur
,
gardent la

fcience: les paroles dcl nijufte feront con-

fondues.

ij. Le pardieux dit : Le lion eft là do-

hors : je ferai tué au milieu des rues.

14. La bouche de (étrangère, eft une folle

profonde : celui contre qui le Seigneur eft

en colcre
, y tombera.

COMMENTAIRE.

rapportent ceci à Dieu : Le Seigneur aime les cceurs faints , ceux dent les

voyes font trréprébenftbles lui font agréables ; le Roi repaît fon peuple par

les paroles deJes lèvres.

y. ii. O cou Do mini custodiunt scientiamj&c.
Les yeux du Seigneurgardent lafcience, lesparoles de l’infenféferont con-

fondues. Le Seigneur protège , te confcrvc l’homme fage, te prudent;

mais il confond le méchant , te l’impie. L’Hébreu ( 4) femblc plutôt mar-

quer
,
que Dieu protège le fage , te celui qui agit dans la droiture

, te qui

parle

1

avec connoillance ,
te avec vérité ; mais qu’il permet que le trom-

peur, & le fourbe tombent dans laconfufion. Les Septanrc; [b) Lesyeux

du Seigneur conforment le bon ftns

,

le fage, le prudent : L’impie méprife

les difeours des hommesfenfez..

ÿ. 13. Dicit p j c e r : l e o est fouis. If fareffeux dit : Le lien

tfi là dehors. Vains prétextes des parefleux qui veulent
,& ne veulent pas,

( c
) &: qui fe font des frayeurs

, te des difhcultcz imaginaires
,
là où il

n’y en a aucunes. Les Septante \{d) Lepanjfeux sexeufe , & dit : Le lion

eft dans le chemin. Le Sage dit ailleurs ; gjec lefentier duparefeux eft tout

rempli d’épines.

f. 14. F o v e A proeunda, os alienæ. la bouche de l étran-

gère , eft unefojfe profonde. Les difeours trompeurs
,
te flatcurs d’une fem-

me corrompue
,
font comme un abîme fans fond. Malheur à celui qui

s’y abandonne, Ladébauche eft comme l’enfer. Ricnn’cft plus aifé fjwc

d’y defeendre ; mais il eft prcfquc impoflible d’en fortir. ( e )

Facilis defeenfus averni

Sed revocare gradum
,
fuperafque evadere ad auras

,

Hoc opus , hic labor eft.

Comparez Fryv. xxm. zj. Puteus anguftus aliéna, te Prov. 11. 18. te

v. y.

( * ) ua nan rçSon nm nx: mm »j*r ( <0 ti^pariiiia* ,
"

(A) Ol Si K»e&> Tf(Srl Jû» »W».

St Alyxf *•{£“/*&. (4 ) yi'td. ÆlK4*. VI.

(c
) Prtv, xni. 4- xxt. 1;. . .
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SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Chap. XXII. a4y
rj. Stultiti4 coHiga’a tfl in corde pue-

ri
, & virg* difcipitn* fugtbit eam.

lé. calumniatur pauptrem , ut au-

geat divitiMfuae , dabit ipfe ditiori , &
tgebit.

17. Inclut* *»rem t**m ,
Audi ver-

b*japient um : Apporte autem cor *d doc-

tnnam meam.

18. Qu* pulcbra erit tibi , cum ferva-
veris e*rn in ventre tnt , & redundnb.t

in labiù tuu ;

19. Ut fit in Domino fiducia tu* , un-

de& oftendi e*m tibi hodie.

10. Ecce defcripfi e*m tibi tripliciter

.

incogitationibus , &fetenti* ;

i{. La folie eft lice au cœur de l’enfant , Se

la verge de la difeipiine l'en chaflcra.

16. Celui qui opprime le pauvre
,
pour

accroître les richcllcs , donnera lui-même
à un plus riche que lui , Se deviendra pau-
vre.

17. Prêtez l’oreille , écoutez les paroles

des fages , Se appliquez vôtre cœur i la doc-
trine que je vous enfeigne.

18. Vous en reconnoitrcz la beauté , lorf-

que vous la garderez au fond de vôtre cœur:
Sc elle Ce répandra fut vos lèvres :

19. Elle vous fervira à mettre vôtre con-

fiance dans le Seigneur : c’eft pour cela que
je vous l’ai reprefentée aujourd’hui.

10. Je vous l’ai décrite triplement , avec

méditation , & avec feience ;

COMMENTAIRE.

f. IJ. S T U L TJ TIA COLLICATA EST IN CORDE PUERI.
La folie ejl liée au ceeur de l'enfant. L’ignorance

,
la foibldïe

,
le penchant

vers le mal
,
la corruption du cœur

,
font des maladies que tous les hom-

mes apportent en nailTant. L’éducation, l’inftruûion
,
la corre&ion nous

guérilfent, ou du moins diminuent de beaucoup le mal.

f. 17. Inclina aurem tua m. Prêtes, l’oreille. Voici le com-
mencement d’un nouveau difeours

,
qui continue jufqu’au chap. xxiv. f.

aj. C’eftlc même ftyle, &lc meme goût qu’au neuf premiers Chapitres

de ce Livre. Salomon y exhorte à lafagelfc, &: parle à fon Difcipleen

première perfonne. (4) Quelques Interprètes commencent ici le troifié-

me Livre des Proverbes. D’autres croycnt que c’cft la concluûon des Sen-

tences qui précédent, & que latroiliéme partie du Livre ne commence
qu’au chap. xxv. (b)

f. 18. PüLCHRA ERIT TIBI, CUM SERVAVERIS EAM IN
ventre tuo. Vous en reconnaîtrez, la beautéJorfque vous Ugarderez, au

fond de vitre cœur. Ou bien : Si vous vous en rcmpliflez
,
fa beauté écla-

tera au dehors dans vos difeours
,
& dans vôtre conduite. Ce fera pour

vous un nouvel ornement
,
une fourcc de beauté

, & de grâces. Salo-

mon compare ailleurs la fagefle à une couronne
,
&c à un collier. ( c )

f.to. Ecce descripsi eam tibi tripliciter, in
cogitationibus,et Scientia. Je vous l'ai décrite triplement

(4) Vide Boyn. Btjfuet. Comf1.
J (

<
)

Trov. I. y.

( 4 1 yide Mener. htc, J
Hh iij
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COMMENTAIRE LITTERALM*
kl. Vt iJlenJertm tlbifirmitatem , &

cio puis veritatis , refponderc ex bit ilhs

qui m'Jerunt le.

ii. Non fscias violentiam pauperi

,

qu'a pduper sft : nepue tenteras egenum

in perla :

11. Pont vous foire voir la certitude Je*

paroles de la vérité > afin que vous puiifica

répondre à ceux qui vous ont envoyé.

2z« Ne faites point de violence au pau-

vre
,
parce qu’il eft pauvre ; n'opprimez

point dans le jugement celui qui n’a rien :

COMMENTAIRE.

Avec méditation
,

avecfcience. Pluficurs cherchent du myftérc fur ce

mot de triplement. Les uns ( a )
croycnt que Salomon veut marquer les

trois Livres que nous avons de lui.; les Proverbes ,1’EccIcfiafte, 6c le Can-

tique des ~ anciqucs. D’autres ( b )
le rapportent à la Morale

,
à la Phy-

sique, à la Théologie. Les Proverbes, l’JEcclcfiaftc ont rapport à la mora-

le, le Cantique à laThcologic ; nous n’avons plus les œuvres de Phyfi-

que,& des chofcs naturelles que Salomon avoir écrites. Ceux-ci (r) l’en-

tendent des faintes Ecritures en général
,
divifées en la Loi

,
les Prophè-

tes, 6c les Agiographcs. Ceux-là, {d) des trois fens de l’Ecriture, le litté-

ral, le figuré
,
l’allégorique. D’autres traduifent l’Hébreu : (e) Ne vous

les ai-jepas décrits p.vr ci-devant
,
depuis long-tcms, ou, déjà troisfois ? Ou

bien : Ne vous ai-je pas donné d'excellentes leçons , des préceptes admi-

rables, qui conviennent aux Grands, aux Princes , aux Généraux. En Hé-
breu fehalifehim, lignifie un des premiers Officiers de la milice. Mais le

fens qui nous parerît le plus fimple
, 8c le plus naturel cil celui-ci. Je vous

ai déjà inculqué troisfois ,
c’eft-i-dirc ,.diverfesfois , (f) mes Préceptes

,

mes confeils
, ma fcicnce. Dans l’Ecriture , le nombre de trois fe met

pour ,fouvent ; par exemple .; SaincPaul dit ; (^ ) fai demandé trois fois à

Dieu
,
qu’il me délivrât de /’Ange de Satan. Et Amos : {h) Jepunirai Damas

four trois crimes qu’il a commis , &c.

jK 21 . U T OSTENDEREM TI B I FI R MIT AT E M R E S P O N-
bere EX h 1 s illis qJUI.miserunt te. Pour vousfaire voir

la certitude des paroles de la vérité
, afin que vous puifjiez. répondre à ceux

qui vous ont envoyé. C’cft un maître qui parle à fes diiciples ; Afin que vos

parons qui vous ont envoyé pour prendre mes leçons, ayent la farisfu&ioa

de voir le progrez que vous aurez fait, 8c que lorfqu’ils vous demanderont
compce de ce que vous aurez appris

,
vous publiez les contenter là-delfus.

Ou bien : Afin que vous puifficz dignement remplir l’emploi qu’on pour-

v < * ) Hufô. Dionyf.
•'( b

)
Crotms , hic.

(
c

) R<tk. Sali. LitAn. VAtnb. Rabb, in Ali-

tirn/ch.

[d) Origen. lib. 4 . riifii iprin. Cujftan

,

14 . eut1 . 8 . Icrtn. inEzich. cap. 1$,

(>] nixjnoa nr’Sw f >ran3
70 . ÂvJyict>l'fV r^ccüf.

if) Muttfb. Bnyn. Mtrctr. Mente. Tir jAttf,

Ctrnel. Rojfstet.

( g )
1 . Cor. xi». 8 .

.( h )
Ames. 1 . 11 .
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SUR LES PROVERBES
ty Quia judicabit Dominât crtufam

tjtts, CT configtr eus
,
qui ce

/
fixerunt ani-

mamtjus.

14. Noli effe amicus homini iracnndo,

ne-rue ambules cum virefuriofo.

15 . Ne forte dfeat femitât ejut ,&
fum.tsfeandalum anima ma.

iS. NoU efft cum hit
,
qui défigmt nut-

um jk.is , CT qui vadts fe tjjirunt pro

débit is :

vj. Si enim non h.iies unds refiimas,

quid caufa efi , ut toiiat operimenmmde

cubili tuo ?

DE SALOMON. Chap.XXH. *47
ij. Car le Seigneur fe rendra lui- même le

défenfeur de fa caufe , & il percera ceux qui
auront percé fon ame.

14.N0 foyez point ami d’un homme colère»

Si ne vivez point avec un homme furieux -,

ij. De peur qu’il ne vous apprenne 1 vi-

vre comme lui , Si que vous ne donniez i
vôtre ame un fujec de chûte.

x6. Ne vous liez point avec ceux qui s’en-

|
gagent en touchant dans la main , Si qui
s ortant à répondre pour ceux qui doivent :

27. Car fi vous n’avez pas de quoi refti-

tuer
;
pourquoi vous expofez-vous à voix

emporter la couverture de vôtre lit i

COMMENTAIRE.

la vous confier
, Si répondre à l’atcenrc qu’on a tic vôtre capacité. Ou en-

fin: Que ceux qui viendront vous confulter trouvent dans vous des pa-

roles de certitude, & de vérité, (4) &: des confcils ülutaires dans leurs

doutes.

ï'.lJ.CoHFICET EOS,q_UICONFIX£RUNT A N I M A M EJUS.

le Seigneurpercera ceux qui aurontpercé l’ame du pauvre. Ceux qui l’auronc

affligé
, Sc condamné injullcmcnt. Les Septante ; ( h )

Fous délivrerez, vê~

ire ame innocente.

f. zy. Et sumas scandalum animæ tuæ. De peur qut
vous ne donniez, a vitre ame un fujet de chute. De peur que vous ne pre-

niez les mauvaifes numéros de cet homme emporté
,
que vous n’imi-

tiez fes emportemens , Sc que vous ne vous trouviez même en quelque

danger de vôtre vie, en prenant querelle contre lui. Car la patien-

ce échappe quelquefois aux plus modérez. Il vaut mieux éviter la ren-

contre
, & la compagnie de ces hommes colères i comme on s'éloigne des

animaux farouches
, Sc enragez.

f. 16. Qu 1 d e fi gu n t m a N h s suas. J>ui s’engagent en tou-

chant dans la main. Qui fe rendent caution pour d’autres. Sa’omon a
grand foin de répéter cct avis. Voyez Frov.vi. i.xvii. 18.XX.1.

ÿ. 17. QuiDCAUSÆ EST, VT TOLLAT OPERIMENTUM DB
cubili tuo? Pourquoi vous expofer à voir emporter la couverture de vô-

tre lit ? Voyez ci-devant le chap. xx. 16. On s attaquoit au répondant»

fans fe mettre en peine de pourfuivre le premier débiteur. Voyez Prov.

vi. y. 4.

(a) Ita ftri -jo. Ti «*i«e£lo9<ij rl Xtyot .
( 4 ) lC«f fis* ri> d'W't

MtjjSttOt Tîif wçjPrX.o/fyiits rot, .1,
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a 4S COMMENTAIRE LITTERAL
iS. Ne tranfgrtdiaris termines ami- 18. Ne partez point les anciennes bornes,

quos
,
quos ptfiltrant patres mi. qui ont été pofées par vos peres.

19. yiiifii virum velocem in opéré 19. Avez-vous vû un homme promt à fai.

fuo ? coram Rcgibus fiabit , ttec erit ante te fon œuvre ! Il paroùra , non devant le*

ignobilcs. hommes du peuple , mais devant les Rois.

COMMENTAIRE.
f. 18. Ne transcrediaris terminos a h t i q^v o s. Ne

pajfez point Us bornes anciennes. Demeurez fidellemenc attaché aux an-

ciens ufages de vôtre patrie ; fuivez la religion de vos ancêtres ; rcfpec-

tcz leurs moeurs , leurs confcils
,
leurs établilfcmens. Ne vous laiflez point

aller à la nouveauté qui cft toujours périllcufe
,
(ur touc en matière ac re-

ligion. L’Hébreu: (a) Ne changez point : Ne tranfportez point les bornes

des ficelés paffez ,
que vos peres ont pofées. Moyfe a fait la mêmedéfenfe.

( b )
C’eft un crime punilfablc par les Loix que d’arracher les bornes des

héritages. Mais le crime de ceux qui renverfent la doftrine
,
la pratique,

les traditions que la piété éclairée des anciens a établies
,

eft fans com-
paraifon plus grand, &c plus puniflàble. Les Payons avoient fait un Dieu
des bornes des champs

,
pour leur concilier une plus grande vénéra-

tion parmi les peuples. ( c
)

Termine ,Jive lapis ,five es defoffus in agro

Sripes , ah antiquis tu quoque numenhabes.

Tu populos
, urbefque , & régna ingentia finis ;

Omnis erit fine tclitigiqfus ager.

f. 19. VlDISTl VIRUM VELOCEM IN OPERE S U O
,
CO-

RAM recibus S T A b I T. Avez-vous vu un hommeprompt àfairefon
oeuvre ? Il paroitra devant les Rois ; ou ,

il fera employé au fcrvice du Roi;
il aura un emploi au prés du Prince. On veut de l’activité , de la diligence,

de la promcitude dans ceux qui approchent la perfonne des Princes , &
qui fervent dans leurs Cours. On pourroit donner ce fens à l’Hébreu :

Voyez les hommes diligens
, & a&ifs ; ils ne s’attacheront point à des gens

obfcurs, &fans nom ; ils s’infinucronr à laCour des Rois.

( * ) CD
1
1 ’ son S» : m fo/ftfont tut. Vidt ©• Ptn. XXIII. 10.

( ^ ) I>tul xix- 14. Nan affames , & trnnsfe- I ( ( )
Qvid. Taft* lit. x.

rts terminas praxtmt sni
, %hqs fixeront priant |.

mo

CHAPITRE
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SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Cha p. XXIII. 249

CHAPITRE XXIII.

Sobriété à. la table des Princes. Eviter la table d’un vilain. Me tou

-

cher point aux bornes anciennes. Honorer fes parens. Fuir les

femmes débauchées , & l’jvrognerie.

Ÿ. I. Vando federit , ut comtdat cum
4^. Principe : dilrnttr attendt

(jut tfptfîu[tnt amefaatm mam.

f. i. T Orfqus vous ferez aflis, pour marv-L ger avec le Prince
; considérez

avec attention ce qui fera fervi devant
vous.

COMMENTAIRE.

f. I. r\UANDO SEDERIS,UT COMEDAS COM PkINCN
V / PElBltlCESTEA ATTENDE <^U Æ APPOSITA SUN T,
(2. ; Et statue cultrum in gutture tu o. Lorf-

que vons ferez, affis pour manger avec le Prince , confidérez. avec attention ce

qui fera fervi devant vous. (2.) Et mettez, un couteau à vôtre gorge. Les
anciens Hébreux s’afleoient à table ,comme on l'a vu dans i’Hiftoirc de
Saiil

,
{a) & dans quelques autres endroits. La coutume de s’y coucher

n'étoit pas encore introduite du tems d’Homére chez les Grecs, [b)
Elle ell récente chez les Romains. ( c

)
Elle s’introduifit chez les Hébreux,

quelque teins avant la captivité de Babylone. On la voit dans Amos,
( d

)

dans Tobie, (e) èc dans Ezéchias. if)
Elle y étoitdu tems de nô-

tre Sauveur. (£) Salomon dit ici à fon dilciplc, que quand il fera aflis

à la table du Roi
,
de faire attention à tout ce qu’on y fer vira

,
de mettre

le couteau dans fa gorge
,
luppofé qu’il foit maître de fon amc. Tout

cela eft métaphorique. Il a deux grands défauts à éviter
,
à la table des

grands ; Le premier , de trop parler ; & le fécond de trop manger. Le Sa-

ge nous avertit d’éviter l’un & l’autre
,
en nous difanr ac mettre le cou-

teau dans nôtre gorge. Réprimez vôtre avidité y &c vôtre démangeaifon
de parler. Le vin

,
la compagnie, lagayeté qui accompagnent les feftins

invitent à s’ouvrir
, & à fc donner quelque liberté dans l’ufage du boire.

(») 1. Rig. *x. f .

[ + )
H orner. Od'iff- 10 . itusifdftot,

{ c
)

Vtrgil. Æntid. vii.ti. 170%
Solitt patres confsdtrt menjüs.

(
4 } Ames, vi. 4. 7,

f « )
Tobse il. 4.

(/) Ectch.xxnr. 41^

( g )
Jehan, xi 1 1 • 1 J Erat rentmbtnt anus ex

dïfufulit ejns infinn Jtfu , c?c.

li
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*5« COMMENTAIRE LITTERAL
i. Et flaine cultrum ingatture tue ,fi ». Mettez un couteau I vôtre gorge > fi

îamen babts in pattflateanimant tuan. neanmoins vous êtes maître de vôtre ame.

C O M M £ N T A I R E
âc du manger-, & fouvent c’cft par là que les Rois éprouvent la fidélité.

Se lcfccrctde leurs confidcns. Le vin croit comme une efpcccdc ques-

tion, à laquelle les Rois de Perfe expofoient leurs amis, (a)

Dicuntur Reges multis urgere Culullis ,

Et torquerc utero
,
quem perpexijfe loboront

,

Anfit amicitii dignus.

Ceux que le Roi iuvicoit à manger, étoient dans une réferve, une
contrainte, un relpeél en fa prélance

,
qui leur ôcott môme la liberté de

lever les yeux; [b) de peur qu’ils ne les jcttall’ent fur quelques-unes

de les concubines. Il leur faioit fouft'rir
,
non-feulement patiemment,

mais avec une démonftration de joyc, les infultcs
,
Se les outrages du Roi.

( c
) C’cft dans ces occafions

,
où il faioit fe mettre un couteau dans

la gorge
,
Se réprimer non-feulement les faillies de la joyc, Se de l’intem-

pérance
,
mais les mouvemens de lacolére, Se de 1 impatience. Compare*

Eccli. xxxi. iz. ij.

Les Septante [d) ne parlent pas de cette circonftancc du couteau

fiché dans lagorgc.quieft clairement marquée dans l’Hébreu. Ils portent:

Lorfque vous ferez artis pour manger à la table d'ungrand , confidértz, atten-

tivement ce qui efl Jirvi devant vous

,

( f. i. ) (fi menez,-y la main ,fachant

qu’il vous en faudra préparer autant. Jjlue fi vitre appétit efi infatiable,

( ÿ. j.) ne vous laifez,point aller à défirerfies viandes ,
car ellesfont attachées

J une viementeufe . Selon ce texte, Salomon voudroit dire Amplement,

que les particuliers doivent éviter les tables des grands
,
parce qu’en man-

geant chez des perfonnes d’un rang fupéricur
,
ils doivent s’attendre à leur

rendre la pareille ; ce qu’ils ne pourront faire faus s’épuifer
,
Se fans s'in-

commoder. C’cft ce que l’Auteur de l’Eccléliaftique marque encore : (e)

Ne vous attachez, point à plus riche que vous. Si vous avez, quelque chofè,

il mangera avec vous , (fi vous ruinera
, (fi ne vous plaindra point. Il vous

donnera de la confufion par la profufion defies biens ; après cela
,
il vous (pui*

fera deux
,
on trois fois s (fi a lafin , il fe moquera de vous.

Saine Auguftin [f) par cette table du Prince , entend celle où nous re-

cevons le Corps
,
Se le Sang de nôtre Sauveur

,
qui a donné fon ame , Se

(
x ) Horxs, do Arto Pa*tua,

(
b

)
Luc:on. lib, de Xdrrcede ceniuct. <T

ii «Vm» cv T* If Ikpno-aç odwfit %dtm tâüerÿ xa-

gtun «&.<( ,
Sonhïjp. futn( eCfuyjs r» tdi wçj/.$eJ-

4'** *- vx^axt/êti.

( c ) Sente • de Ira lib. y. cap. 14 . if.

( d )
£«1 Jottntjettf im /»-

»5*« * uif.ie »•'< -« c*/ , iÇ iw.&x#*

fe* c», «n t trt i£ux
reu. E Atfutl. . . Va* ïiton*

fiMXaétytt 00 jt*£tuâ«v« r*. Th. T» Adfo t yt 0%.

(
e

)
Eeelt. xill. t . . . 6. 8 .

( f) Augufl, Troâ- 47* & 4** ï.ijohav. Via*

& Chryfof. henni, tn Pfal. 0> ci'f 1%
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SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Chap.XXIIL

Jw Ne defidcrtt de cibis ejus , in ijho

tjl punis mendacii.

4. Nuit laborarc ut dittrit ;ftd pru-

denne tue pont modistes.

ifi

5. Ne délirez point des viandes de celui,

où le trouve le pain du menionge.

4. Ne travaillez point à vous enrichir y>

mais mettez des bornes à vôtre prudence.

COMMENTAIRE.

fa vie pour nous. JS>uf veut dire, être ajfr à tette table
, finen s’en apprêt

cher humblement
, & dans desfentimens duneprofondefournijj'ton ? Et qu'eft-

ce que confidércr attentivement ce qui nous eji fervi
, Jinon reconnoitre la

grandeur de la grâce qui nous y effaite ? Enfin
,
quejl-ce que faire attention

en mettant la main au plat
,
qu'il nous enfaudra préparer autant

,
Jinon que

comme J e s u s-C h r i s t a livréfon ame pour nous
,
auj]i nous devons li-

vrer nos âmes pour nosfrétés ? On peut auili expliquer ce paifage de la

fainte Communion , culifanc comme a fait faint Jerome : Mettez, le cou-

teau dans vôtre gorge

,

c’eft- à-dire
,
égorgez dans vous tout ce qui cth

contraire à la foi ,.2 la charité i détrui fez le vieil homme par le glaive de
1’cfprit , afinqu’il n’y ait que le nouveau qui vive en vous.

ÿ.3. Ne DESIDERES D-E CiaiS EIVS,IN QJJO EST PANTS MENDA-
cil. Ne déftrex, point des viandes de celui, ou fe trouve le pain de menfon-
ge. Ou fuivant l'Hébreu: (a) Ne défirez, point fes ragoûts, fes viandes,

les mets; car c'eft tut pain de menfongt ( b )
une nourriture feduifante,.

Elle flactc le goût
,
mais elle donne la mort : Ou ,

clic flatte le goût , mais
clic ne fontient point

,
elle n’elt pas nourriflàutc. Il parle toujours du re-

pas qu’on prend à la table du Prince. Si vous êtes maître de vôtre ame
de vôtre appétit de vôtre fcnfualité , modcrez-la dans cette conjoncture,*

Sc ne vous livrez point au fentiment de vôtre goût -, regardez tout ce qu'on
vous fert,comme un pain,comme une nourriture trompeu/e;cra\vmz. qu el-

le n’enferme un venin caché. On en veut à vôtre liberté, à vôtre fccrcr,.

à vôtre fanté. N’excédez point , de peur que ne vous poflëdant plus, il

ne vous échappe quelque choie, dont vous ayez lieu de vous repentir.

ÿ. 4. Noli laborare ut DIT£RIS:SED prudentiæ
TUÆ P o N E M O d u M. Ne travaillée, point à vous enrichir .mais met-

tez. des bornes à vôtre prudence. Soyez plus attentif à régler vôtre pru-
dence, vôtre intelligence, qu’àvous enrichir. Soyez fage, foyez prudent,,

niais foycz-le avec mefure : ( c }
Non plus fapere quàm oportetfapere

, ftd
fapere ad fobrietatem ,

dit faint Paul. L’Hébreu fcmblc donner un autre

lcns : I d
)
Ne vous fatiguez, point à vous enrichir , ctjfez. d'y employer vô-

tre prudence, vôtre indufttie. Ne vous donnez point des foins cxcellifg.

( a l onS-mm vninroo1
? ninn Su 1 Pm *x. >7.

a’JI3 I (() Rom. xn. J.

(

b

)
Voyez h e&bc cxftcfljoa ci-ticyam

, |
(d

; biri -jriI’aD TPÿnV JU'n
L
tt

Ii i);
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1J1 COMMENTAIRE LITTERAL
5. Ne érigés ocults tuos ad opes , t/uae

non potes habere: quiafaciem ftbi pen-

sent tjttafi aquila , & volahunt intaUem.

6. Ne comedae cum homine invide

,

& ne deftderts cibos ejm.

7. Quoniamin fimilitudinem arioli

,

& eonjetierù , ajlimat <\nod ignoras.

Comedt , & bibe , dictt tibi ; & mens

tjHi non eft tecuas.

J.
Ne levez point les yeux vers les richef-

fes que vous ne pouvez avoir
;
parce qu’ci-,

les prendront des ailes , comme l’aigle , &
s'envoleront au ciel. •

<S. Ne mangez point avec un homme en-
vieux , & ne délirez point de fes viandes :

7. Parce qu’il juge de ce qu’il ignore,

comme un homme qui devine , Sc qui fuit

fes conjedhires.

Buvez & mangez , vous dira-t'il ; mais

fon cœur n'eft point avec vous.

COMMENTAIRE.

pour acquérir des biens, modérez vôtre ardeur, Sc contentez-vous de

moins, de peur que les nchellèsacquifes par vôtre prudence, ne foicnc

enfin l'ecucil meme de vôtre fagclîe, Sc de vôtre vertu. Les Septante:

(a) Ne vous comparez, pas avec un riche
, Ji vous êtes pauvre s mais reti-

rez. vous-en par vitre prudence. Gardez-vous de vouloir imiter le riche

dans la fomptuofité de fa table
, Sc de fon train ; ne vous joignez point

à lui; évitez prudemment de vous rencontrer avec lui. C’clt une fuite

du confcil qu’il a donné
,
fuivant les Grecs au ÿ. 1. Sc 1.

f . j. Ne ekigas oculos tuos ad opes, non
potes habere, Scc. AV levez, point lesyeux vers les richeffes que

vous ne pouvez avoir , dre. L’Hcbreu: (b) Voulezr-vous faire voler vos

yeux vers elles? vers les richclfcs, dont il a parlé auverfet précédent;

elles ne font plus
,
parce qu'elles fe font fait des ailes comme un aigle , dr

quellesfe font envolées en l'air. Si vous ne modérez vos défirs fur le fait

des biens temporels
,
vous y ferez pris; vous les chercherez inutilement,

vous courrez après elles ; elles vous échapperont des mains
,
Sc s'envole-

ront comme un oifeau. Portez vos vues à des chofcs plus folides
,
à des

biens plus certains ; contentez-vous d’un bien médiocre , Sc cultivez la

fageffe. Les Septante le joignent au précédent
, Sc l’expliquent du ri-

che. Si vous vous attachez a lui, il fe dérobera de vos yeux, Sc difpa-

roîrra.

fé.NE COMEDAS CUM HOMINE invido.AV mangezpoint
avec une homme envieux. L’Hcbrcu: ( c) Ne mangez point avec un homme
aux mauvaisyeux i avec un envieux,qui ne pair voir le bien fait aux autres;

avec un avare
,
un vilain

,
qui ne peut fe réfoudre à faire part aux autres

de ce qu’il a
,
qui leur envie i’ulage

, Sc la joiiiflâncc de fes biens avec

(4 )
Mu vxft »?•'>» mini* «Avr/»

,
r ji ii rq

mr»U inlyp. Mn wrw »ï im<

rît rwtrfarf r« W*vr*f.

(
y

) nvp nvy o waw u cpyjtrv

,
.uveawa v>

( f ) VP n nrn jik cjnin Sk
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SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Chap. XXIII.

%.Cibos ,ijuot cormieru ,tvomcs : & 8. Vous rejetterez les viandes que vous

perdes pulchrosferments tins. aviez mangées, & vous perdrez vos figes

difcouis.

COMMENTAIRE.
loi. La fuite faic voir qu’il parle ici d'un avare fordide.

f. 7. Qu ONIAM IN S 1 MILITUDINEM A R I O L I , E T C O N-

Iectokis, &c. Parce qu'il juge de ce qu'il ignore , comme un homme
qui devine , & quifuit fes conjeüures ; buvez, , & mangez,, vous dira-t’il,

tuais fon cosur n'ejl point avec vous. Cet avare qui vous a invité à manger ,

eft dans l’embarras
,
comme un homme qui fc mêle de deviner

,& de dire

la bonne avancure ; Comme il parle au hazard
, 6c par conjecture

,
il tâche

de ne rien avancer d’ablokiment impollîblc , ni qui puille faire décou-

vrir la vanité de fon art, 6C fa fourberie. Tel cil l’avare dont nous par-

lons. Il vous voit malgré lui
,

il compte tous les morceaux que vous man-
gez ; il voudroic vous congédier honnêtement

,
il eft dans l’inquiétude ; il

vous excite à manger
,
mais fon cceur dément les paroles ; il ne craint rien

tant
,
que de vous voir de belle humeur

,
& en difpolition de bien manger.

L’Hebreu : (4) Car il en eft comme il afoupçonne dans lui-même ; buvez.

& mangez, , vous dira-t'il, mais fon cœur n’eft point avec vous. L’avare

eft un homme qui ne revient point de fes premières imprelïions. Il s'eft

imaginé que vous l’alliez ruiner ; il le croit ; il vous invite à manger
,
mais

fon cceur n’y a point de part. J'aimerois mieux traduire ai nfi : il eft com-

me un homme qui garde fon ame
,
qui l’obfervc en ennemi

,
qui la tient

comme en prifon; toute fon application eft de fc retrancher tout ce qu’il

peut, pour épargner ladépenfe; Ou plûtôc
,
en changeant la ponctuation:

comme un homme qui tremble pourfon ame ; L’avare eft comme un homme

3
ui craint pour fa vie; il femblc qu’on lui arrache lame

,
lorlqu’il voit

es conviez, en humeur de bien manger. Les Septante; (b
J

il boit , &
il mange comme un homme qui avale un cheveu ; gardez-vous bien d'aller

manger chez lui, ni de l'inviter à manger chez vous. Ce n’eft qu’avec U
dernière répugnance qu’il goûte les viandes

,
non qu’il n’ait appétit

,
mais

il craint la depenfe. Le Syriaque: Vous mangeriez avec lui comme un
homme qui avale un clou. Le Caldcen : L’avare s'élève dans lui-même , com-

me unegrande porte.

f

.

8. C I B O S
, QJfO S COMEDERAS, EVOMES : ET PERDES

PULchros Sermones tuos. Vous rejetterez les viandes que vous

aviez mangées , & vous perdrez vosfages di[tours. Vous avez à la fin hor-

«c$/« rimW , & Si wçjf rl tirmyîSnt oium. Sym%

CirKtf w rjj «Mî.

Ji iij
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2j4 COMMENTA
9. In auribus injipicntium ne iojua-

rif : (juia dtfpicicm doürinam clojuii

mi.

10. Ne attingas parvniorum termines :

& agrum pupitlorum ne imrotas.

11. PropiwjUHS enim illorum [ortie e/i :

CT ipft judicabir contr* te caufam iUo-

rum.

1 1. Ingrtdi.tturai doflrinam cor tuitm,

& aura tue ad verba[demie.

I). Noli fubtrahere à pitero di[cipli-

nam :ft enim percnffiris eum virgà , non

morieiur.

j 4. Tu virgâ perçutiei eumt&ani-

tnarn ejue de in[ernt hberabis.

15. Fili mi
, fi fapiens [ucrit an.wue

t:ius
,
gaudebii tecwn cor meiim >

IRE LITTERAL9.

Ne parlez point avec les infenfez
, par»

ce qu’ils mépri feront la doétrinc que vous
leur aurez enfeignée par vos paroles.

10. Ne couchez point aux bornes des pe-

tits ;& n’entrez point dans le champ des or-

phelins :

11. Car celui qui cft leur proche eft pui fi*

faut ; &. il fe rouira lui-même contre vous
le defenfeur de leur caule.

11. Que vôtre ccrur entre dans la doéiri-

nc, & que vos oreilles reçoivent les paro-

les de fciencc.

rj. N'épargnez point la corrcûion à l’en-

fant ; car li vous le frappez avec la verge , il-

ne mourra point.

14. Vous le frapperez avec la verge , Sc

vous délivrerez Ion ame de l’enfer.

ij. Won fils , fi vôtre cœur cft fage , mon
cœur fe rcjoiiira avec vous ;

COMMENTAIRE..

reur de fa. mefquineric 5 vous défirerez d’avoir rendu tout ce que vou9

avez pris chez lui
,
&: vous regretterez la perce des difeours fages

, 8c en-

joüez que vous avez dits à fa table. En un mot, vous vous repentirez

d'avoir mangé chez lui
, &c de vous y être mis de belle humeur ; Ou lim-

plemcnt : Feus vernirez, ce que vous avez, mangé, ejr vous avez, perdu vos

beaux difeours. Il ne vous reliera rien de fa compagnie
,
que la douleur,

& le regret de vous y être trouvé. Il vous forcera à manger
,
8c vous fe-

rez oblige de décharger vôtre ellomach. Voyez Eecli. xxxi. 2
. y. Les Sep-

tante : (a) Gardez-vous de l’amener chez vous,cf de manger vitre morceau

avec lui ; car il le rejettera , il le vomira, & il gâtera vos beaux difeours.

it. K). Ne ATTINGAS PARVULORUM TERM INOS. Ne tOU-

thez point aux bornes des petits. Cette manière délire revient fore bien

an fécond membre de ce verfee : Et rientrez point dans le champ de l’orphe-

lin. Mais l’Hcbreu (b) porte ici comme auchap. xxii. a8. N'arrachez

point les bornes anciennes , & rientrez point dans Us champs de l’orphelin.

Les Septante de même.

f II. PltOPINQJJUS ENIM ILLORVM FORTIS EST. Celui

qui eft leur proche eft puiffant. L’Hébreu : ( c )
Leur defenfeur , leur tuteur

,

[a) Kr«f t»» ‘Jrêifin r* pttr tiiH S. e'!»-
h'r., j£ «ni, C. A»fU>nra{ rw ilymt n rit
matin.

(H Dtw H»31 edirj *7133 3011 h«t

K3J1 «S Saint Jcrômc a lù hiltm

,

au lieu de

holsm. 70. Me /.iUro cg»m milium , &<•

I
C

) pin D'IJU ’3
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SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Chap. XXIII. aty

T (S. Et eXHÎtahtrtt renct met , citm

locutafucrint rectum labia tutt.

17. Nom amuUtur cir tuum ptccatores :

Jtd in timoré Dotnini tfit toc* d e.

18 . Quia habtbisfpem in novijfimo, &
frejioiatio tu t non aufcretue.

19. Au il ,fi!i mi , & eflo fup-.cns : &
dirige in via animum tuum.

10. Noli ejfe in conviviis potatorum

,

ttec in comejfttionibw eornm ,
qui carnet

ad vefeenium conférant.

US. Et mes entrailles trciîaillirom de joye,

lorfque vos lèvres auront prononce des pa-

roles de vérité.

vj. Qtie vôtre cœur ne porte point d’en-

vie au pécheur ; mais demeurez terme dans

la crainte du Seigneur
,
pendant coût le jour.

18. Car vous aurez ainti de la confiance en

vôtre dernière heure, Sc ce que vous atten-

dez ne vous fera point ravi. .

19.

Ecoutez , mon fils ,Sc forez fage; &
faices que vôtre ame marche dr oit dans la

voyc.

ao. Ne vous trouvez point dans les fef-

tins de ceux qui aiment a boire , ni dans les

débauches de ceux qui apportent des vian-

des
,
pour manger enfemDlc :

COMMENTAIRE.
leur vengeur

,
leur protecteur , eflfort. Le terme de l’original lignifie pro-

prement celui qui a droit de rachat fur un champ aliéné de fa famille
,
ou

lur un homme de fes proches qui s’elt rendu pour cl clavc
,
ou celui qui

cft tuteur des mineurs
,
ou qui doit époufer la femme de Ion frere more

fans enfans
,
ou venger le fang de fon parent répandu par un autre. Le Sei-

neur cil le tuteur du pupilles il cil puillant
, &c il défendra leur intérêc

contre vous s il prendra leur fut, & caufc. Les Septante : (a) Car le Sei-

gneur qui ejl leur Rédempteur , eft puiffant.

ÿ. 18. Q_u ia HABEBis s p £ m in NOVissiMO. Vaut aurez, tinfi

de la confiance en vôtre dernière heure. Rien n’elt plus capable de conl’o-

lcr un homme dans les derniers momens de fa vie
,
que le témoigna-

ge que fa confcicncc lui rend d’être demeuré dans la crainte du Seigneur,

Sc dans un entier éloignement du mal. L'Hébreu peut avoir un autre fens:

( b )
Si vous êtes tous les jours de votre vie dans la crainte du Seigneur,

vous laiferez. vôtre pofiéritéaprès vous. Dieu vous donnera des enfans pour

xccompcnfc de vôtre fidélité. Les Septante: ( c) Si vous obfervex.ees cho-

yés
,
vous aurez, des neveux. On peut aulli traduire l’Hébreu : Car enfin

vous avez, des efpérances , dr vôtre attente ne ferapoint vaine.

ZO. N E C I -N COMMESSATIONIBUS IORUM, QJJI CAR.
NES ad Vescendum confehunt. Ne vous trouvezpoint dans

les débauches de ceux qui apportent des viandes ,pour manger enfemhle. Le
Sage dans prcfquc tout ce chapitre

,
donç : à fon cléve des prcccpccs qui

v (*) <7 fi xJfCJlpSr, délit k.'s»®-, opmds
j

(b 1 msn «S fn'pm nnnst t)< nu

o

’
,J ( ( ) t'ù )S rifint m£ , •»«( mi

v
-

’ ;
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i
5
6 COMMENTA
il. Quia vacantes potibut , & dames

fymboU confumentur,& vcftictur partms

dormitatio.

il. Audi pAtrem tuum , (fui permit te :

& ne comemnas , c'um fenuerit muter

SUA.

aj. Vtritatem en,e ,& neli venderefa-

pientiam , & dollnnam
, & imedigen-

tiam.

14. Exultât gaudit pAter jufti, t/ui

fapiemem genuil , letab.tur in te.

15 . G.tuleat pAter tuut , & mater tus,

& exultet ifhagarnit te.

IRE LITTERAL
ai. Car partant le tems à boire , & à fe trai-

ter ainfi , ils fe ruineront ; & la parefle tou-

jours endormie , fera vêtue de haillons.

aa. Écoutez vôtre pere
,
qui vous a don-

né la vie ; Si ne méprifez pas vôtre mere ,

lorfqu'elle fera dans la vieiücfle.

1 aj. Achetez la vérité, & ne vendez point
!

la fagefl'e , la do&rine , & rinrelligence.

14. Le pere du juile trelfailled’allégrcrte :

celui qui a donné la vie au fage , trouvera

fa joye en lui.

iy Que vôtre pere , Sc vôtre mere foient

dans rallcgrcflè , & que celle qui vous a mis

au monde treflaillc de joye.

COMMENTAIRE.

regardent les repas. D’abord il lui parle de la manière dont il fe doit con-

duire dans les repas avec les Princes ; il lui dit enfuite d’éviter les repas

d’un avare
,
de ne lui en pas donner

, Sc de n’en pas recevoir de lui. Ici

il attaque une autre forte de feftins ; c’cft celle où pluficurs fe raflem-

blcnt
,
Sc payent chacun leur écor. Autrefois chacun apportoit fon platj,

cela fe pratique encore quelquefois. Les raifons qui ont pu porter le Sa-

ge à interdire ces fortes d’aflemblécs à fon difciple
,
font premièrement,

la vaine dépenfe: Secondement , la perte du tems: Troifiémcment, le

danger des mauvaifes compagnies : Quatrièmement, les dangéreufes ha-

bitudes de mener une vie molle
,
Sc fainéante

, Sc le danger de s’accou-

tumer au vin , Sc à la bonne chère. Les Septante , (<) Sc les autres Inter-

prètes Grecs ont entendu ce pliage
,
ainfi que laVulgatc, de ces repas où

chacun fait une partie de la depcnlc ; Mais l’Hcbreu
, ( h )

dit Amplement:

Ne vous trouvez, feint avec ceux tjttt mangent delà chair entr'eux
,
qui fe

diverti(lent entr’eux à faire des feftins.

f.ai. VlSTIETU*. F ANN I S BORMIT ATI O. La paTcJfe t0&~

jours endormie fera vêtue de haillons. Le pardieux fera réduit dans la

dernière pauvreté, Sc obligé à fe revêtir de haillons. Il cft aile de fai-

re l’application de ceci à ceux qui négligent leurs devoirs, Sc lctude de

la fagefle. Ils fe trouveront à la mort dans une difette , Sc un dépouillement

affreux.

f. 13. VERITATEM EUE, ET HOLl VEN DIRE SAPIEN-
tum. Achetiez la vérité

, & ne vendez foint lafagejfe. Achetiez la vc-

( « )
M» il ùn /<* wvpAtXmtt •ftSrrt iy&r. 1 (b

J
10*7 1B3 êîStJ

/*';! Thui. £1 n/ifitlmuin ù iarnu.

rite,
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16. Prabc ,fili mi , cor tuwn mibi: & it. Mon fils , donnez-moi vôtre cccur , Sc

»cnti ihî viat mcM cufiodiant. que vos yeux s'attachent à mes voyes.

17. Fovca cnim profond* efi merci rix: 17. Caria femme proftituée, eft une folio

& puuHi angufius ,
*l'.ena. profonde; 6c létrangére elt un puit étroit.

il. Infidiatur in via , quafi Utro ,& iü. Elle drefl'e des embûches fur le che-

quos incautos viderit ,'mterjicict, min, comme un voleur, 6c elle rue ceux
qu’elle voit nôtre pas bien fur leurs gardes,

COMMENTAIRE.

lire
,
la fidélité , la bonne foi , la droiture

,
au dépens de toutes chofcs ; SC

fi vous avez ia fagefle
,
confcrvcz-la foigneufement

, 6c gardez-vous biens

de la vendre
,
ôc de l’abandonner. Chcrchcz-la avec la même avidité que

l’on cherche un trefor ; ( a )
vendez tout ce que vous avez

, pour acquérir

n la fagefle
,
6c ne vous en défaites jamais ; confervez-la trcs-prccicufc-

mcnc. ( b )

f. 17. F O V E A ENIM PROFUNDA EST MERETRIX:ETPU-
T e u s angustus aliena. La femme proftituée ejî unefojfeprofon-
de , & l'étrangère eft unpuit étroit. Voyez ce qu’on a dit fur Prov. xxii,

14. 6C v. r j. Les Septante : (c) La maifon étrangère eft comme un tonneau,
un grand valeur terre brife s & le bien d'autrui eft comme unpuit étroit.

Le fens de la Vulgate eft beaucoup meilleur. La maifon d’une femme dé-
bauchée , eft comme un tombeau. Malheur à celui qui y, eft entré, il n’en
fortira point. C’eft comme une citerne ,dont l’entrée eft fort étroite. U
n’y a pas d’efpcrance des’en tirer. Un Ancien la compare au gouffre de
Charybde

,
qui engloutie tout à la fois le pilote, & levaifleau. ld)

f. z8. Qu OS INCAUTOS VIDERIT,INTERFICIET. Elle tué

teux qu'elle voit n’ètre pas bien fur leursgardes. Comme une harpie, clic

ne cherche qu’à ravir
,
qu’à dcpoüiilcr

,
qu'à faire mourir ceux qui ont

fimprudence de fe livrer à elle, L’Hébreu : (e) Et ellejoint aux hommes
Usfcélérats. Elle drelfe des embûches aux paffans

, 6c elle fait mourir tous
ceux qui donnent dans fes pièges. Elle augmente le nombre des morts,par
tous ceux qui tombent entre fes mains. Ou plutôt : Elle augmente le nom-
bre des révoltez, ; Comme un chef de voleurs dans un bois, elle oblige

tous ceux quelle arrête de prendre parti dans fa troupe
, 6c d'en augmen-

ter le nombre. Une femme perdue eft une peftequi fc répand de plus en
plus

, 6c qui corrompt une infinité de perfonnes. Les Septante
(f) le joi-

gnent au verfee 17. qu'on peut confiiltcr. L’ctrangcr
, l’ennemi , le me-

( *) Prov. U. 4. S*f- vu. 14. H* 3i Çtvnf ri)9 xeUuZo» wJffm *«

(b) MAtth. xui- 44*
^

T#m Xttfiir* xat&wlx#* uniS

)
70. iVÎ»

l * ) «]*OTI 01*0 CIHOI
- tyirfç nrtr Sym . tffvyp» \f) yS ^

ftm.lo wipt*
, tÇ . . .*>'•]&«. mttb?,ibirtTct-\.

{(
4
)

Antxïl, Afud Grçfo • *
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IRE LITTERALij8 COMMENTA
19. Cui va ? Cujm patri va ! Cm ri

-

xa l Cmftvta ! Cui fine caufa vuinera?

Cm fnfufie tcultrum !

jo. Ni me his qui ctmmorantur in vi-

nt , & jhtdtnt cnlicibus epttandis ?

j t. Ne imutaris 1 inam , ejunndo finvef-

tit , cum Jplcn tuerie in vitre celer tjeu :

wgrcditur blands ;

19. A qui dira-t’on : Malheur ! Au pere de
qui dira-c’on : Malheur 2 Pour qui lèronc les

querelles î Pour qui les précipices ? Pour qui

les blalfures fins i'ujec .
1 Pour qui la rougeur,

& l'oblcurciflèmenc des yeux ! .

jo. Sinon pour ceux qui palpeur le tems à

boire du vin , Sc qui mettent leur plaide i

vuider les coupes î

ji. Ne regardez point le vin .lorfqu’il pa-

roît clair .Torique fa couleur brille dans le

verre : il entre agréablement ;

COMMENTAIRE.
chant périra bien vite

, (fi teut fcélérat fera exterminé. Le Caldéen : La
femme de mauvaife vie cil comme une bête farouche

,
qui attendfaproje

parfesyeux fédu&curs
,
elle efl comme à la thajfe des infenfez,.

•fi. 19. Cui væ î cui os pat ri V Æ ; Hcc. A qui dira-t'on-.Malheur? Au pere

de qui dira-t’on : Malheur ?(fic. L’Hcbrcu : {a) A qui oï
, 4 qui aboi' ? Quel-

ques-uns ( b )
croycnt qu'aboi , ou evoc

,
cft une interjection plaintive,

de meme qu'c/', hélas : D’autres traduifent , à qui , helas : A qui la dou-

leur
,
ou le trouble

,
ou la pauvreté ; ( c

)
Les Septante : {d) A qui

,
hélas!

(fi à qui le tumulte? Le Caldccn: (e ) A qui , hélas ! à qui l’yvrejfe?

Cui fo vh Æ î pour qui les précipices ? On peut- traduire l’Hébreu:

(f) Tour qui feront les peines d’efprit ? Les gémiflcmens
, les foupirs;

ou les difeours en l'air ; le babil î ou enfin, le bruit,le tumulte J Les Septan-

te :( g) A qui les douleurs ?

fi. Ne intuearxs vinum, qu ando flavescit

,

&:c. Ne
regardez, point le vin, lorfqu'ilparolt clair. A la lettre : Tirantfurie jaune;

mais on affine qu’il n’y avoir que du vin rouge dans la Paleftinc. L’Hébreu:

(h) Ne regardez,point le vin , lorfqu’il ejl rouge
, (fi qu’ilfait brillerfa cou-

leur dans la coupe , il va avec droiture. Que la beauté de cette liqueur
, &r

fon goût agréable ne vous féduifent point ; détournez-en les yeux.de peur

3
uc vous ne vous Tentiez porté à en goûter. Cette expreffion

,
Ilva avec

toiture,en parlant du vin,marque un bon vin, un vin droit,comme parlenc

les gourmets ; un via qui fe boit agréablement, fans déboir, fans mauvailo

qualité. Salomon fc fert affez fouvenc de cette manière de parler. ( i )

( * )
*13K 'DS ’IK >a\ S«ini Jérôme a lû ,

»1K JK >dS

(
i

)
Pape. Ju». Btch. Pifist. Cap. Mener.

Vdt*ï.

(r) Kimchi, A^tnttcr. Geux. Ment.

( d )
Tlu ««j , ww

I « ) caU. mn job *1 jdS Je iis nm «le

,n
L

(/) rt'B'rn

(Jt) 7» Tlu iret-lea.

(
h

1 0133 jjv >3 mim» «3 j« son Sic

o'WD3 finir îrj»
(i) Voyez Cant.i. 1. ru. Qnï'O J»
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SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Cha p. XXIII. 2S9

jl. Std in ntvijfime moricbit ut coIn-

ter , CTfiçut rcfnlns venena diffundtt.

)}. Oculi tui videbunt e.vtraneas , &
tortuum Irjuetur pervtrfa.

34. Et erisficut dermiem inmedio mû-
ri , & quufi fopitusgubernattr , amiffo

tlavo.

31. Mais il mord i la fin , comme un ler-

penr, & il répand fon venin comme un ba-

filic.

jj. Vos yeux regarderont les étrangères ,

Sc vôtre cœur dira des paroles déréglées.

34. Et vous ferez comme un homme en-

dormi au milieu de la mer; comme un pilo-

te allbupi , qui a perdu le gouvernail.

COMMENTAIRE.

Du vin de rectitude. Les Septante ( d ) donnent une paraphrafe allez éloi-

f
ncc de l’Hébreu : Neprenezpeint de vin avec excès,mais converfez avec tes

ommesjujtes. Converfez dans les lieux de promenade publique : ( C’cft dans
ces lieux

,
où les Philofophes s’cntreccnoicnc

, t£ où ils ccnoicnt leurs éco-

les,) carfivous jetiez les yeux fur les plats , & fur les coupes, vous vous
verrez bien- tôtplus nud qu’un pilon à mortier.

ÿ. 31. S i c U T R E g U LUS. Comme un bafilic. L’Hébreu (b) Ziphani

cft craduicdivcrfemcnc : Les uns.unalpic; d’autres
,
une vipère ; d’autres,

unccrartc. Quant au bafilic, on en a parlé au long fur le Pj'ai. xc. 13. quoi-

que le mot Hébreu l'oit différent.

^.33. Oculi tui videbunt extraneas. Vosyeux regarde-

ront les étrangères. Le vin allume la concupifcencc
,
&: ôrc la retenue,

qui tenoir les yeux dans la modcftic. On peut traduire l'Hébreu : (c )

Vos yeux verront des chofes étrangères. Vous défircrcz le bien d’autrui.

Ou plutôt : Vos yeux troublez verront des chofcs étranges
,
qui vous fe-

ront palier pour un fol , Sc pour un vifîonnairc. ( d )
Le fens de la Vulgate

paroit meilleur ; il cfl conforme aux Septante
,
(e

)
&c eft fuivi par la p.û-

part des Interprètes.

f. 34. Et eris sicut dormiens in medio mari, &cc.

Vous ferez comme un homme endormi au milieu de la mer
,
comme un pi-

lote ajfoupi ,
qui a perdu fongouvernail. Voici l’Hébreu : [f)

Vous ferez com-

me un homme endormi do s le cœur de la mer , comme celui qui dort au haut

d’un cable. Ou félon d’autres : (g) Au haut du mât. Le Caldécn fimplc-

menr ; dans un vaijfeau. Les Septante : ( h )
Vous ferez couchez au milieu de

la mer , (f comme un pilote au milieu des vagues
, dr de la tempête. L’étac

(*) 70. puïhwrxi&t ai»* , m.»* Ùfu>.f»r1

«r.'vi»»' t< cVzu-if , «j ipuj-ÛTI c* n»Af ot K Eat»

y» ( jrf ÇliXott ,
vl £* M Tiff 0$

faut rtt ,
vff^y wt£swm ért Ç yjpoCu^i voif*

(0) 70. Yt&fn ç,

l c
)
jvny m» T:»*?

(
d

)
Chsild. Afirar. Grot* Caft, Vêt

,

( t
)

Ot rv i.Mf itA'n tttd.tTi fjcdi

.

(f) etoa aSa aeeo n>’m
Vert

( S )
p*gn - Tif. Grot. Pifc. C-ift. Geier. &c.

[h] Y-mmKt'trn ârtctj cV KM^ètot hatXeL^r.i > »£

m-'xtç KvSi^r.rtif dit s tü Z H'Vdmn.

K k ij
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COMMENTAIRE LITTERALx'o

}ÿ Et dices : yerberaverum me, fed

lien delui : traxerum me,& ego nenfen-

ft : quande evigilabe , & rurjut vina re-

ptriant I

)f.
Et vous direz : Ils m’ont battu, rnali

je tic l'ai point fenti : ils m’ont traîné , mais
je ne m’en luis point apperçù. Quand me rô-

veillerai-je , & quand trouverai-je encore
du vin pour boire !

COMMENTAIRE.

d’un homme yvre efl: fort bien reprefenté par celui d’un pi!ote,qui dort ail

milieu d’une violente tempête. Saraifonobfcurcic ,6c cnfevclicdans les

fumées du vin
,
n’a jamais eu plus de befoin de fes lumières

, de fa vi-

gilance que dans cette occafion
,
où le danger eft plus grand

, les paifions

plus violentes
,
les objets plus propres à toucher

,
6c à féduire ; 6c cepen-

dant jamais elle ne fat moins en état d'agir
, 6c de fc gouverner. Ses enne-

mis la frappent, 6c la blcilcnt ; 3c elle demeure infcnfiblc, 6cc.

f. j.j. Tr a xe n t Mi, et ego nonsensi .ilsniont traîné,

& je "t m'e» fuis feint apperçù. L’Hébreu : (a) ils m'ont frappé comme
à coups de marteau

,
comme on frappe le fer fur l’enclume

, drjc n’en

ai rienfçû. Les Septante : (é )
ilsfc font moquez de moi ,&je ne m'enfuis

pas apperçi. Le Caldéen : Ils m'ont ravi , ils mont pillé, & je ne l’aipas

connu.

r— - — 1 - - » "

(*) *rçn» hs 'jichft J (H t<aw|w fui, iyà il •* j

rvrvVv

i

V
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SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Chap. XXIV. xii

CHAPITRE XXIV.

Me pointfoubaiter d’imiter les méchans. Maifon bâtie par la ftgejfe.

La guerre conduite parla puijjance. Tirer du péril ceux qu’on con-

duit à la mort. La fagejje douce comme le miel. Le jujle tombera

feptfois y&fc relevera. Mef réjouir pas du malheur de nôtre en-

nemi. Ruine des médifans. Préparer fon owvrage. Champ du pa-

rejfeux. Defcription de l’homme négligent.

1. 1. \TE ttmulerit vit

•L V
fideres cffc ckn

vins mélos, necde-

ckm ns :

l. Quia rmpinat meditatur mens sé-

rum , & frondes Ubia sérum lojuun-

tur.

j. Saptsmiâ edificabilur demus . &
prudenttâ rtborebitur.

4. In doBrine replebuntur cellaria

universifkbfiantiâ pretittà , & pulcher-

rimêu

f. 1. \ T E portez point d’envie aux mé-

r> chans , Sc ne délirez point d’être

avec eux :

1. Parce que leur eiprit médité les rapi-

nes , & que les paroles de leurs lèvres ne

font que tromperies.

). La maifon fe bâtira par la fagefle , Sc

s’affermira par la prudence.

4. L’habileté fera remplir les maifons de
toutes fortes de très-beaux meubles , Sc trés-

COMMENTAIRE.

Ÿ- 1.\T

E

æmuleris vuos malos. Ne porter.point d'envie

aux mécbans. Gardez-vous bien de vous figurer leur état com-
me heureux

, Sc de fouhaitter de leur devenir fcmblablc. Que leur prof-

périté apparente
,
que leur hauteur

,
leur hardielTc à faite le mal

,
ne vous

xentenr pas. L’Ecriture répété fouvent cette Sentence. ( e )
Et en effet,rien

n’ellplus capable de feandalifer les foiblcs
, Sc de les détourner du che-

min de la vertu
,
que de voir les méchans vivre dans la paix , dans l’impu-

nité
,
dans l’honneur.

f. 3. S amektia ÆDiFiCABiTUR domvs. La meifonfe bâti-

ra par lafagejfe. C’eft la fagefle , l’économie ,
la bonne conduite du pete

de famille, qui établit fa maifon. Ce ne fera ni l’injuftice
,
ni la fraude,

ni la violence. Si vous voulez voir vôtre maifon bien établie, dans

l’abondance
,
Sc dans une profpérité folide

,
aimez

,
Sc cultivez la fagefle.

(*) Yoycxci-aprÉiIeJ. ig.frn. 111. ji. xxjii. \r-tfel. xxxvi.i. 7. S.

K K iij
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COMMENTAIRE LITTERAL
5. L’homme fage eft vaillant ; l'homme

habile eft fort , Si rcfolu :

6 . Parce que la guerre fe conduit par I»

prudence; & que le falut fetrouveta , où il

y aura beaucoup de confeils.

161

J.
J^ir fapiens ,

fortis ejl : & vir déc-

ru. , robuftus > & validas.

6 .
Quia carn difpofitiont initur hélium:

& tntfalus j ubi mu!ta cenfihafunt.

. COMMENTAIRE.

Un ancien Philofophc ( a )
difoit

;
qu’un pcrc de famille devoir gouverner

fa maifon, avec la même prudence qu’un Roi gouverne les Etats ; S’il veut

les rendre floriftans
,

il y confcrvc la paix, & l’abondance; il en ban-

nit le luxe, la molefle
,
laparcllc, le defordre; &il s’applique tout en-

tier à les conduire fuivant les régies de la lagcil'e
, &c de la piété

,
& à y

faire dominer la religion, la juftice.

f. y. VlR SAPIENS FORTIS EST, ET VIR DOCTUS RO-
B U S T U S. L'homme fage eft 'vaillant , & l’homme habile eftfort. L’homme

fage a non-feulement les vertus économiques
,
dont il a parlé aux ver-

fecs précédens ; il a aufli les vernis militaires. Il eft non feulement

utile à bien gouverner fa maifon, & à y produire l’abondance; il fait

aufli réfifter aux ennemis
,
& fervir l’état par de bons confcils. Les

Septante: [b) Le fage vaut mieux que le fort , & le prudent que le labou-

reur entendu. Le Caldécn : L’hommefage eft préférable au vaillant, hom-

me favant , à celui qui eftfort , & bien armé.

f. 6. Quia cum dispositions initur bellum :et
erit s alu s, UBI multa co ns ilia s u N t. Laguerrefe con-

duit par la prudence ,& lefalutfe trouvera
,
ou ily aura beaucoup de confeils,

ou beaucoup de confcillcrs. En effet , le confcil
,
la prudence

, & la con-

duite en guerre ,
font préférables à la force

,
& au nombre des troupes.

C’cft ce que l'expérience de tous les fiécles a confirmé. Traiter, avec un

grand nombre de confcillers ,
ce que vous avez, à faire ,

dit Végcce :(c) Mais

lorfqu’il s’agit de l’exécution , & que votre réfolution eft prifi , ne vous ou-

vrez. qu’à un très-petit nombre de confeiHers fidèles ; ouplutôt ,
ne prenez, con-

fe'tl que devons même. Quand il faut fe déterminer
,
on ne fçauroit trop

prendre de confcils
,
mais quand il s’agit d’exécuter

,
on ne iauroit trop

garder de fccrct. L’Hébreu: (d) C’cft par linduftrie , & la conduite que

vous ferez, la guerre ; & le falut vient de la multitude des confcillers. Les

Septante : (e) C’cftpar le fage gouvernement que fe fait la guerre
, & le

<*) ChHtn npud rlutereh. couviv.Stp.

(
i

)
70. rO.ti'fci7», f îej'l-

nr îx*’ fnydsu.

( c ) Vtftt de Re milit. lit. J.eap. & 17

5Juid ficri itbeat rrecf.ro cum mutin , epuid

vrri fitturut tandem fis ,c:im paucijfimu ai fi-

dtlijpmit , Mtl pvttm ipft reium.

( d } njn»n nsnba di n*jn mbanna *3

yyv 3-u

(
e J M«£kttBttifnms itHTOf
pu# Ket[<h'*{ figAdâlmSt. Syn». Th. **

Celui qui cvoiultc beaucoup >
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SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Chap. XXIV.
7. Excclfa flultofapientla, inporta non

aperitt ot/nurn.

16}

S. cogitât mal* facere ,
flultusvo-

«abitur.

7. La fagelTe eft trop relevée pour l'in-

fenfc; il n'ouvrira point la bouche dans l’ai—

fembléc des Juges.

8. Celui qui applique fon efptic à faire le

mal
,
paflera pour un infenlé.

COMMENTAIRE.

ficours vient d’un cceur bien confitillé , te bien inftruic. Comparez Prov. xx.

t8 .Eccle. ix. 14. ij. 16. Sap. vi. 1.

ÿ. 7. Excelsa stulto sapientia. Lafagejfe tjl trop relevée

pour l'infenfe. 11 n’y peut atteindre ; ce n’cft pas une chofe dont cous les

efprics (oient capables
,
que la (agcllc. Il faut de l'étendue, & de la for-

ce d’efprit pour la comprendre, de la réfolution pour la chercher, te

de la peine, de la patience
,
de la pcrfévérancc pour la trouver. C’cft de

quoi l’infenfé n’cft pas capabic. Mais il fcmblc que Salomon l’accufe ici

principalement de fa négligence
,
te des difficultez qu’il fe forge, pour

avoir un prétexte de no la pas ctudier. Elle cil trop relevée
,
trop force,

trop fublimc pour moi. C’eftceque Moyfe vouloir dire aux Hébreux.
(a) Ce que je vous ordonne aujotsrd’huin'ejl ni au-deffus,ni bien loin de vous.

Jl neflpoint dans le ciel, pour que vous puijfiez. dire qui de nousy montera

,

pour nous l'en rapporter ? il n’cft point au-delà des mers
,
pour dire

,
qui pajfe-

ra la mer , & nous l'apportera ? Ces parolesfont dans vitre bouche ,& dans vi-

tre Cceur, pour les accomplir,fivous le voulez.. Il en eft de même de la fagcfïc.

Elle eft fans doute trcs-rclevcc
, te fort au-ddlus de la portée des infen-

iez ; mais elle fait fe rabaifler
,
te fc proportionner à chacun de nous. Il

n’eft perfonne qui ne doive travailler a s’en rendre capable, chacun bu-

vant la mefurc d’intelligence qu'il a reçue de Dieu, te fuivant les emplois

qui lui ont été confiez par la providence. L’infenfé ne la cherche pas , te

il eft réduit à demeurer dans le (ilcncc,4 laporte
,
au lieu des afteir.blécs pu-

bliques. Il n’cft capabic, ni d’ouvrir un bon avis
,
ni de le comprendre

, te

de l’appuyer dans les délibérations pour les affaires publiques
,
ni de fc

défendre contre fes accufaceurs, ni d’accufcr fes ennemis, ni d'inftruirc

fes juges de fon bon droit : In porta non aperiet os fuum.

f. 8. Qui cogitât mala facere, stvltus vocabitur.Celui qui

applique fon efprit à faire le mal
,
paffera pour un infenfé : Il fera appelle

homme de penfées

,

ou maître des penfées ,
dit l’Hébreu : {b) On le nom-

mera fonge creux
,
fonge malice, (c) Ou bien : On l’appellera fcélérat

,
fa-

bricatcur demauvais defleins , auteur des crimes. Les Septante (d) se-

(4) Deut- xxxil. iz- r*$£t», r«C«( w* «**>/>«** ci* m/m Y 8 #

( * ) moia Sm jnnV arrio à n-itcA* ,
-wmlalmi

( t
) Utrcer.

*
»«>rî Si»r®-,

) f. 7. X'fU Ç îtui0 jyaSj à mixmt
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i*4 COMMENTA
9. Coftatio ffulti peccatum efi : &

al'omittaiio hominum , detraüer.

10. Si defpcravtris lafim in dit an-

gufiia , immimtcturfortitudt tua.

11. Eruteos ,
qui ducuntur ad morttm :

& qui trabumur ad interitum, libtrart

nt cefies.

IRE LITTERAL
9. La penfée de lïnfcnfc eft le péché ; SC

le médifant eft l'abomination des hommes.
10. Si vous vous abattez au jour de l'afflic-

tion , en perdant la confiance, vôtre force

en fera anoiblie.

11. Tirez du péril ceux que l’on méneàla-

morr: Je de ceflez point de délivrer ceu®

qu’on entraîné pour les faire mourir.

COMMENTAIRE.

loignent beaucoup de ces tradu&ions. Voyez les verfets 7 . Sc 8 . luivanc

leur verfion. Lafagejfe , & les bonnes fenfles font aux portes des /âges ; Cr

ils ne fe détournent point de la Loi du Seigneur ; ( S.
)
mais ils raifonnent

dans les ajfembléts
,
la mortfaiftt les infenfez,

,

ou les ignorans. Le Caldécn::

On appellera malin, rufé
, Sc dangereux ,

celui dont la penfée eft occupée-

à mal faire.

f J, CoCITATIO ST U LT I PECCATUM ESTlET ABOMT-
natio hom in um, detr actor. La penfée de tinfenfé efi leféché,

dr le médfant eft l'abomination des hommes. L’infenfé n’cft occupe que

de penfées mauvaifes ; il ne fonge qu’à faire le mal ; il eft odieux
,
Sc haï

de tout le monde. L’Hébreu : ( 4 )
La penfée de l'infenfc eft le péché

le moqueur eft l'horreur dfg hommes. L’infenfé
, Sc le moqueur (ont ici la

même chofe. Les Septante : (b) L’infenfé meurt dansfes péchez. ,& Thom-

me contagieux ferafouillépar des allions impures.

f. 10. Si DESPERAVERIS LASSUSIN DIE AN G U 5 T I Æ ,

IM min u etur Portitudo TV K. Si vous vous abattez, au jour de i'affliction,

en perdant la confiance
,
vôtre force enfera affaiblie. Si vous vous êtes aban-

donné à l’impatience dans vos maux
,
vôtre force s’eft affoiblie ; vous de-

vez vous tenir pour vaincu, ôcrcconnoître que vôtre ennemi a triomphé

de vous. C’cftdans l’affliction qu’on reconnoît fi l’on a du courage, Sc

de la réfolution. Si vous y avez fuccombé
,
reconnoilfez vôtre foibldfe.

L’Hébreu : ( C
)
Vous vous êtes relâché, fatigué

,
lafle

,
aupour de Cafflic-

tion; vôtreforce eft étroite

,

referrée
,
petite. En vain vous vous flatez de vô-

tre force , fi elle vous manque dans le befoin. Ovide.

jipparet virtus , arguiturque malis.

ÿ. II. E R II E E O S , QU I DUCUNTUR AD MOETIMI ET QJJ I

TRAHUNTUR AD IN TERITU M, L I B ( RARE NE CESSE S.7Ï-

< * ) yS tsritfi rapwi n*t»n Suk nm
( b

)
/ jto'JniTx.H ttÿfmi c» MUM(Tta4f ; ***-

’Bttfria fi mtfg/i ipiftaXtu/jtjTiruf. Aq. Th.
igfjruirs Sjm. , . . K») Hll-
mitfss.il toifiis.

(e) njro yt nu ava iremn
"Lt^tOCh es âxtytss ; stfud. N»z*A4.V

riibic , unpuiflini.

rez
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SUR LES PROVERBES DE SALOMON . Chap. XXIV. zCf

11. Si dixerit : yirts non fappetunt :

qui infptftsr efi cordis , ipft intlUigit ,&
fcrvaiorem anima tu* nihilfallu , rtd-

detque bomini juxta opérafua.

il. Si vous dites : Les forces me man-
quent : celui qui voit le fond du cœur , le

uura biendifeerner : rien n’échappe au Sau-

veur de vôtre ame ; 6c il rendra a l’homme,
fclon fes œuvres.

COMMENTAIRE.

rez du péril ceux que l'en mette à la mort , dr ne cejfezpeint de délivrer ceux

qu'on entraîne pour lesfaire mourir. L’Hébreu à la Icccrc : ( a )
Sauvez, ceux

quifont faijîspour les faire mourir ; (j? vous tiendrex^vous de délivrer ceux

qui font en danger de périr ? Vous cacherez-vous, afin de ne les pas fccou-

rir i Pour entendre ce partage , il faut favoir que parmi les Juifs il arrivoic

fouvcnc fous prétexte de zélé
,
qu’on faifoit mourir des perfonnes trés-in-

juftement , 6c fans forme de jufîicc. C’cft ce qu’ils appeiloicnc lejugement

du zélé. C’eft ainfi que faine Efticnnc premier Martyr fut lapidé, ( b)

6c faine Jacques précipité du hauc du Temple. ( c) Le Sauveur pratiqua

)c confcil que donne ici Salomon
,
en empêchant que les Juifs ne lapidal-

fent la femme adultère
, ( d) 6c Daniel en délivrant Sufannc de la main de

ceux qui la conduifoicnt à la mort. ( e) S. Paul fut tiré des mains des Juifs,

qui l’alloicnt faire mourir fous leurs coups
,
parle Tribun de la garnifon

Romaine
,
qui étoit à Jérufalcm.

(f)
Ces fortes de cas étoient communs

dans le pays. On n’attendoie pas la décilion des Juges pour,lapider un hom-
me, fous prétexte du violement, vrai

,
ou prétendu de la Loi. David don-

ne lemême confcil en ces termes : (g )
Délivrez lepauvre ; & arrachez l'in-

digent de la main du pécheur. Peut être que cet endroit regarde principale-

ment les pauvres debiteurs infolvablcs.quc leurs créanciers traitoient im-
pitoyablement. Dans ces rencontres, il etoit de la piété d’arracher ces mi-
férablcs des mains de leurs créanciers. Nous lifons dans les Hiftoircs des
Saints Evêques, que fouvent ils fe font employez auprès des Puiflânces fé-

cu!iéres,pour délivrer les coupables de la mort. Saint Ambroife veut qu’un
Evêque employé pour celafes follicitations.fa faveur,fes priércsjil regarde

cette action de charité,comme un moyen sûr d’obtenir le pardon de les pé-

chez; (h)
il croit que c’cft une Loi qui oblige tous ceux qui font en état de

rendre ce fervice à leur frere
, Sc qu’en le négligeant

,
ils fe rendent aufll

coupables
,
que ceux mêmes qui commettent l'mjufticc. ( i ) Jpui enim non.

( /) xa xxi. jo. ji.

ihr/alixx1.4.
(b) Ambref. in Pfui. cxvm . ferm. J. Tripe

mm intercejfone
,
tripe gratis , tu Sactrios , a

tu Imjterator
, tripe fubferiptionc tniulfenttd ,

folvijfi peccata tua.

i | / )
litm hb . j. Offif. cap .

Li

( •
) on airn D’ooi mtn o’r.pi ixn

qenn
| b ) AÜ. vu. f 6. fj.

* \c) EStfrb. Hifl. Eccltf 1. i. c. xx^n. Itrtnym .

Sctiptonb. de Eccltf.

| i )
Jahan. VIII. J. 4*

i f ) Dao. XllJ. A fl 4 6 ,
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166 COMMENTAIRE LITTERAL •

15. Comcit ,fili mi ,
mil, ijma barium

tft , &favmn dulcijfimur» gutturi tuo.

« 14. Sic & dotlrina ftpientU anima

lu* : cju.mi cm» invcneris , htbtbis ut no-

vijjimùjptm, & fpes 'H* no» peribit.

15. AV infidierù , & ejutras impieta-

ttmin do-no jujli , nnjne vujlet requiem

tjm.

jj. Mon fils , mangez le miel
,
parce qu’it

eft bon , & le rayon de miel
,
qui cil ucs-

doux à vôtre bouche.

14. T elle eft à vôtre ame la doârine deU
fàgdlè :

quand vous l’aurez trouvée , vous
elpcrerez i vôtre dernière heure , & vôtre

eipérance ne périra point.

ij. Ne drrill-z point d’embûche au jufte;

ne cherchez point l'impiété dans fa mailbn i

6c ne troublez point le lieu de fon repos.

COMMENTAIRE.

repeüit 4ficio injuriant Ji poteft, tant (fi in vitio
,
quant quifacit. Quelques-

uns doutoient même alors
,

ii les Juges Chrétiens pouvoient condamner
à more un criminel. Voyez les Epîtres zy. 6c 16. de laine Ambroife.

f. 11. S 1 dixerisivues non s v p p e t u N t. Si vous dites:

lesforces me manquent , C’cft une fuite du vcrl'ct precedent. Ne vous

exeufez pas fur vôtre foi b; cfle, pour ne pas lccourir vôtre frere
,
qui eft

en danger ; lâchez que vous ne tromperez poinc celui qui pénétre le fond

des coeurs ; il vous imputera le fang de vôtre frere
,

fi par vôtre faute
,
6c

par vôtre négligence , il fuccombc à les ennemis. L’Hcbreu : ( a ) Jjuefi
-,vous dites, je ne le connais points Celui quifonde les coeurs nefait-ilpas ce qui

en efi? Pouvez- vous vous exeufer fur ce que cet homme qui eft en danger

vous eft inconnu ,
que vous n’avez avec lui aucune liaifon d’amitié

,
ni de

fang; Dieu ne fe payera pas de ces raifons. Tout homme eft vôtre frere;

6c Dieu vous demandera compte de fa vie : ( b )
Mandavit iSis unicuique

de proximo fuo. Moyfe ( c) ordonne de ramener meme à fon ennemi lôn

bœuf, ou fon ane
,
qu’on a trouvez égarez. Il défend de lailïcr l'animal

de fon ennemi accablé fous fa charge; il veut qu’on lui aide à le relever;

A plus forte raifon cntcnd-t’il, que l’on prête fon fccours à un étranger, a

un inconnu ; même à un ennemi
,
que l’on traîne injuftement au lupplice,

ou qui fc trouve dans quelque péril éminenr.

f. 14. Habebis in novissimis spem. Vous efpérerez. à vôtre

dernière heure. Vous ferez rempli de confiance à la mort, (d) fi vous cul-

tivez la f.igrfTe , & la vertu pendant la vie. Ou bien : Vous en recevrez

larécompenfe ; ou, vous joüirez d’une vicilleflc hcureufci Ou enfin : Vous

aurez une floriftantc profpéiitc. L’Hébreu [e
)
à la lettre, peut lignifier

tout cela.

( * j
pn «Sn m ujn* th m nota *p

pa> «in /nab

{ b ] F.ccli. xvi t. il.

(e) ExeJ. xxiti.4 ./•

(
d) 70. Eem v rtxdtli vu. Itx O"

CM.
(*) nnntt rn
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SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Chai-. XXIV.
T

<

5 . Sepiiti enim c»dttjttjlm
, & refter-

get : impii autem arment in malnm.

167

% 17. Cum etàdtrh inimicm tnui , ne

gandeat, & irt mina ejm ne txulttt cer

t,mm :

16. Car le jufte tombera fept foi* , ôc fe

releveta ; mais les médians feront aba-
ttis dans le mal.

17. Ne vous réjoüiflez point, quand vôtre
e*temi fera tombé; Ce que vôtre cœur n«
treflaille point de joye dans fa ruine :

COMMENTAIRE.

ÿ. 15 .Ne insidieris,et qjjæaas impiitatem inbo*
*10 1 u s t 1. Ne dreflci.

point d'embûche anjufte , & ne cherchezpoint l'im-
piété dansfi matjon. N’obfcrvez point de trop prés la conduite du jufte,

8c n'épluchez point fa conduite avec trop dccuriofitc.il n’cft perfonne
quinc combe quelque fois dans le pcchc 5 le jufte n’en eft pas tout-à- fait

exempt. Voyez le vcrlct fuivant. Il ne convient pas à un homme fage
, &C

vertueux de le rendre l’cfpion
, 8c le mauvais interprète des allions d’au-

trui. C’eft un cara&cre bas
,
8c indigne

,
8c un emploi odieux

, Sc lâche.

ÿ. Itf. SEPTIESENIM CADET (4) JUSTIIS, ET AISUHCET,
&rc. Car le jufte tombera fept fois , & ferelevera s mais les médiansferont
abatus dans le mal

,

8c ils 11c fe relèveront point. On donne deux lens à ce
partage. Premièrement : ( b )

Le jufte tombera fept fois dans le péché, 8c il

fe relèvera de fes chutes ; mais l’impic tombera dans le crime,8c y demeu-
rera. Le jufte n’cft point impeccable; il n’eft poinc d’homme,quelque faine

qu’il foit, qui ne farte quelque faux pas ; mais s’il tombe, les chutes ne lonc
pas mortelles ; il fc relcvra, 8c n’en lcra que plus vigilant, 8c que plus hum-
ble ; Il n’en fera pas air.fi de l’impie ; fes chûtes font prefquc fans cfpérance
de fc relever. Il tombe jufqu’au fond du précipice, il s’cgarc,ôc ne revient
poinc. La fécondé manière d'expliquer, cft celle-ci; (r) Le jufte tombera
dans des malheurs, Dieu l’éprouvera par des di/graces, 8c des contre-tcms
fâcheux -, mais il ne permettra pas qu’il y fuccombc, ni qu’il y demeu-
re pour toujours. Il l’élévera engloire

,
8c en honneur

, autant qu’il l’a

humilié par l’aiHidion. Le méchant au contraire fera peut-être quelque
tems dans la profpérité -, mais dés qu’il tombera , il ne fe relèvera point.

Pluficurs préfèrent cette féconde explication comme plus litéralc. Mais
l’une, 8c l’autre s’accordent fort bien avec ce qui précédé. Ne fuyez poinc
trop curieux obfervateur des démarches du jufte. Il n’cft perfonne qui

( a )
Pln/îcurt Exemplaires Kfenr : Cadir.

"Edit. Complut, çÿ» Sixt V . Ô>c.

<
h

)
Lira». Menoc. Tir. Cornet Bojfuet. Vide

Creg. iAr.gr. lib- 6. in x. Rtg. xv. B<rn. ferm. i.

dnCuntu*. Irron *d RujUc.nlii PP.pajfim.

( e
}
Auguft. lib. xi .de Civit. c*f. ji. Vatab.

SalatAr. cUr . Ceter. Ttrnov• Véltb»
;

Druf. Tifcnt. alii. Ils pi étendent
, tom-

ber, lorfqu’il cil oppofé à 0*p, fc relever #

ne fiçnific jamais tomber dans le péché , mais
dans la difgrace. Yojn Ifai. xxiv.io»Jrr»m*
xxv. 17-Ames. vin. 14. Mitb. vu. t. Pfaim*
xxxvi. 14.

Llij
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i<S3 COMMENTAIRE LITTERAL
ig. Ntforte vident Üttainus ,& dif-

pike.tt ei , O" auferat ab et iram fuam.

19. Ne amenda citm pejftmit , ntc

4m»teru impiit :

18. De peur que le Seigneur ne le voye

& que cela ne lui dcplaife , 6c qu’il ne retire

fa colère de dédits lui.

19. Ne concertez point contre les impies,

te ne portez point d'envie aux médians :

COMMENTAIRE.

ne farte quelque faux pas. Mais Lie jufte tombe
,
il fe relève, &c. Dans

l’autre fentiment
,
voici comme on peut l’entendre : Ne dreflez point de

piège au jufte
,
6c ne cherchez point à troubler fa demeure. Dieu ne per-

mettra point qu’il foit entièrement opprimé. S’il tombe fept fois, il le re-

lèvera; mais l’impic dès fa première chute fera abattu ,à ne le relever

jamais. Comparez Job v. 17. Il femble que laint Pierre
,
en demandant a

J e s v s -C h r 1 s t, s’il pardonnerait à fon frère jufqu’à fept fois, ( 4 )
fai-

foit allufion à ce partage de Salomon.

f. 18. Et au f e rat ab eo iram s u a m . De peur qu'ilne re-

tirefa colère de defftts lui , Sc qu’il ne la tranfporrc fur vous
, &c ne vous en

farte reflentir les cfi'cts.Lcs Hébreux étoicnr perfuadez qu’il n’y avoir point

déniai qui ne fùc caufc par quelque pèche. Ce fentiment paraît répandu

dans toute l’Ecriture
, 6c il cft indubitable en uu certain fens. Mais il n’cft

pas moins certain que quelquefois Dieu éprouve les juftes, Sc les innoccns

par des maux partager*. Tout le Livre de Job eft employé à prouver cette

ihéfe; Sc S'alomon le montre allez dans le f. 16. Il parle donc ici d’une

manière populaire. Prcncz-garde ,
fi vous voulez vous venger de vôtre

prochain
,
en infultant à fon malheur , Sc en rcfiifanc de lui prccer vôtre

fccours
,
que Dieu ne vous farte fouffrir la peine que vous lui voyez

fouft'rir. Le péché fc mec fouvent pour la peine du péché.

f. 19. N E C O N T E N D À S CUM PESSIMIS,NEC ÆMULERIS
I M p i o S. Ne contenez.point contre les impies , & ne portez, point envie aux
méchant. Gardez-vous de difpuccr avec les impies

, Sc de vouloir les imi-

ter : ou mè.nc les furpafler en malice. Abandonnez leur le faux honneur
de fefignalcr dans le mal; ne portez point envie à leur félicité trom-
peufe. Voyez le f. 1. de ce chap. On traduit diverfement l’Hébreu: (b)

N'ayez, point de commerce avec les méchant , ni de jaloufte contre les impies.

V autres : Ne vous mettez, point en colère contre les méchant

,

ou à l’occafioa

des médians ; & n'ayez, point d'envie contre eux. Les Scptancc : ( c
)
Ne

vous réjouiffez.point à caufe des méchant , & neportez, point d'envie aux pé-
cheurs. Le Caldccn : N’imitez point les impies ,Sc n’ayez point de jalou-

fie contre eux.

( 4 1 Match, xvin. 11
.

ptrenbit in me
{
c

J
Mi Jt-ïpi ni xjt<40utis

,
pâti

frmter mens , dimittam c: ? Vfjne (tftitt f wç. Aqml . Th. M* ïiuu*.;* HIPI) 7lC

l * ) O’iipia n:pn Sk O'jnea in,m Su We les combtnct poilu ; Comme la Valgitc.
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SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Chap. XXIV. tC>9
• zo. Quoniam non habent futuro'um

fpa/i maii : & lucertt* impitrum exrin-

gucuir.
zi. Time Domirum ,fili mi , & Regem:

&cum dttraélorïbus non commi/ccarù ;

21 . Quaniam repenti canfurget perdi-

tio lorum : & ruinam utrmffut /puis na-

V» f

10. Car les mccharu n’ont point d'cfpc-

rancc pour l’avenir ; Sc la lampe des impie»
s'éteindra.

ai. Mon fils, craignez le Seigneur, Sc le

Roi ; Sc n’ayez point de commerce avec les

médifans ;

aa. Car leur ruine viendra tout d’un coup ;

Sc qui pourra comprendre la punition de
l'un , 6c de l’autre l

COMMENTAIRE.

f. 10 . QjJ ONIAM NON HABENT FWTURORÜM SPEM MA;
L i . Car les médians n’ontpoint d’efpérancepour l’avenir. Ainli,n’enviez poinc

leur bonheur prefent; ce vain éclat fe dilfipcra,8£ à la more ils tombe-
ront dans un malheur écernel, 8c fans aucune efpcrancc. On peut traduire

l’Hcbrcu: (a) Car l'impie n’aura point de pojléritc. Il ne fera poinc palier

les biens à fes enfans. Voyez ci-dcvanc le f. 14. Le fécond mem-
bre du verfet s’explique de même : La lampe des impies s'éteindra. La lam-
pe fc prend fouvenc pour la poftérité. (b)

ÿ. II. COM DETR.ACTOR.IBUS NON COMMISCEARIS.
IL’ayez, point de commerce avec les médifans. Sur tout avec ceux qui man-
quent aurefpect qui cft du à Dieu , aux Rois^ &qui ont la hardiefle

d’en parler mal, de blalphémer le Seigneur,&: de parler des Rois d’une ma-
nière outrageufe ,8c infolence. L’Hcbrcu fc traduit allez différemment:

le) Ne vous melez.point avec ceux qui retombent dans leurs fautes
,
après en

avoir fait pénitence. D’autres : avec des rebelles, des inconflans
,
des ama-

teurs de nouveauté en matière de gouvernemenr. Autrement : (d) Ne
vous mêlez, point avec ceux qui les haijfent

,

qui n’aiment poinc Dieu, ou
le Roi. LesSepcantc: (e

)
Ne foyez. défobéijjant ni à l’un , ni À l’autre ,• ni

à Dieu, ni au Roi. Je voudrais traduire: Ne vous mêlez, point avec ces

deux fortes de gens
,
les impies

, 8c les méchans
,
dont il a parlé aux ver-

fets 19. Sc zo. Mais évitcz-les
, & craignez, le Seigneur , {f le Roi. Car ( f.

zi.
}
leur ruine viendra tout d’un coup ;& quipourra comprendre le malheur

des uns dr des autres ? des impies qui ne craignent point Dieu
,
8c des mé-

chans qui ne craignent point le Roi
, 8c qui meprifent fes menaces

, Sc fes

Ordonnances ? De cette forte, on fait un fensaffez fuivi des vcrfccs 19.

zo. il. 8c 11.

jr.ii. Ruinam otriüsq^ue q.u i s novitî Ji>ui pourra corn-

(
a) rh nnn« rrnn vh *3 70. o'. jS . (c

) a-iynn

S

k ouïr mu
fun txyOHl mtir.fi . I

(
d) On peut lire cp’N-Ü au lieu de

[ F )
l. Reg, XIT. 7. & rfal. CXXXI. 17. 1 («) M» fl tri/u nïm *»„9?V;r.

Llüj
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i7o COMMENTAIRE
ij. Mac tjHtijUi fapitnttbut : Cognof-

j

(tte ptrfonam in judicio naît iji bormm.

14. Qui disant impie
1 jttftut es , mm-

frdicent tu ftpuli , <7 dticjiabmttur tel

tribut.

xj. Qui nrtuunt tum , Uudabuntnr:

& j'uper ipfes vtniet btntdiilio.

16. Labia deefcuUbitur
,

qui recla

verba nfpandet.

LITTERAL
ij. Ce que je vais dire , eft au(H ponr le»

1

fages. Il n'cft pas bon de faire acceprion des

perl'onnes dans le jugement.

Z4. Ceux qui difent au méchant : Vous
êtes julle , feront maudits des peuples , Sc

détenez des nations.

15. Ceux qui le reprennent , en feront

loiiez , & la bénédiction defeendra fur eux.

16. Celui qui répond d un homme avec

droiture , lui donne un baifer à la bouche.

COMMENTAIRE.

prendre la punition de l'un
, & de l'autre ? de celui qui ne craint poinc

Dicu,& de celui qui n’honore point le Roi. D’autres (a) l’entendent ainfi:

Qui pourra connoître la vengeance que Dieu
, Sc le Roi

,
ces deux puif-

fanccs fi redoutables ,
cireront du medifant

,
Sc du blafphêmateur ? Le Sy-

riaque fuivi par Loüis de Dieu
,
traduit : J£ui connaît le terme de leurs an-

nées /Qui faic jufqu’à quand Dieu diffère leur fupplice, Sc quand il doit

en tirer vengeance? L’Hébreu Pid , (b) qu’on traduit par ruine, ca-

lamité
,
punition

,
malheur

,
ne fc trouve qu’en cet endroit des Livres

Saints. Dans l’Edition Romaine il y a une fort longue addition
,
tirée en

partie du chap. xxx. Ils commentent ainfi : LeJils qui reçoit les paroles, les

înflru&ions , nepérirapoint :(c) <%ue la bouche du Roi ne prononce rien de

faux , & qu'il ne forte point de menfonge defa langue ; la langue du Roi efl

une épée
,
qui n’efl point de chair. Quiconque luifera livré

, fera mis en pié-

tés i car ftfa colère s’enfiâme , il réduira les hommes en poudre, avec leurs

nerfs , & leurs os , & les dévorera comme uneflkme ; enforte que leur chair

nepourra mimefervir depâture aux petits de l'aigle. Monfis , craignez,mes
paroles

,
recevez-les , & faites pénitence. Après cela fuivent les quatorze

premiers verfets du chap. xxx. puis le jt. xj. de ce chap. xxiv. comme
nous le lifotis ici.

f.ij.H-tc QJJOQ.UE sapientibxjs. Ce queje vais dire
, ef suffi

pour les/âges. Voici un nouveau titre
, Sc un nouveau ftylc. Salomon re-

prend le ftylc ferré
,
court

,
dogmatique

,
Sc fententieux

,
qu’il avoir in-

terrompu au f. 17. du chap. xxii. On paît voir la Préface furies diver-

ses pièces de ce recueil. On pourroit traduire l’Hébreu : (d) Ce qui fuis

eft aufti (ouvrage desftages. Ces Sentences font de meme que les prenne-

f m )
AbmexrM

,
Bttyn. J*nf. Ctrntl. Menoch.

Tirm • Vêt*k~ Gtitr - Mercer - Mur.
J},

slii pltrt-

{ M jnv ’a cffrîtr tb 70 . T*s ft */<•-

d*f ùt yrdrirmfj

[ c )
Ces paroles Ce lifent au Cbap. xxx- 17.

dans î.t Yuf^are*

( d ) drOanS nSx Cai En Hébreu S cil

fouvent la marque du poflefleur : Par exemple,

dans les Pfcaumcs. "HT? T1DT0 Vidé Grot. bit»

1
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SUR L'ES PROVERBESDE SALOMON. Chap. XXIV. ï7 t

17. Préparez vôtre ouvrage au dehors

,

& remuez vôtre champ avec grand loin

,

pour bâtir enfuitc vôtre maifon.

18. Ne foycz point témoin fans raifon

. 17 . Préparafont opm iunm , ÇJ di-

ligenter exerce agrum tuum : ut poftea

édifices domitm tuant.

18 . Ne fis ttjiie fruflra contrit prt-
Jr . — * j j- -j- - - 1—
j
—

A
—/ — 1

— —
ximHmtHum : ntc Uiles ijucmjuam latin 1 contre votre prochain ; & que vos lèvres nu 1

tuù.
|
feduifent petlonnc en le careliant.

COMMENTAIRE.
rcs, des paraboles des fages. Ce font des maximes de fageffe, dont la

plupart regardent le bon réglement des mœurs ; c’eft Un autre recueil

ramaffe par les fages, & tire des Sentences de Salomon, dont il ne nous
relie que des fraginens. Enfin, on peut fort bien traduire: Ceci s'adrefl'c

encore aux fages. Voici de nouvelles leçons pour ceux qui aimenc la la-

gcllc. Les Septante : {a
) C'efl twffi à vousfages

,
que i'adrtffent ces paroles.

f. 17 . P r æ p a R. a forisopustuum, dcc. Préparez. vitre ou-

vrage au dehors
,
pour bâtir enfuite vôtre maifon. Il tauc commencer par la-

bourer fbn champ, &c à faire les ouvrages au dehors, avant de bâtir fa

maifon. Il faut avoir à vivre , avant que de penfer à fc loger commodé-
ment. Il faut délibérer long-tcms

,
Oc faire bien des réflexions avant de

commencer à bâtir
; mais il n’y a point à délibérer

,
lorfqu’il s'agit de fc-

mer
,
Sc de labourer la terre : Ediflcare , diu cogitare oporttt

,
dit Caton :

( b
) Conferere , cogitare non oportet

, fed facere oportet. Le Sauveur dans

l’Evangile ,( c
)
veut que celui qui peu 1c à bâtir une tour

,
s’ufîcye avant"

coûtes choies
,
&: compte avec lui-même s’il a allez pour exécuter fon cn-

treprife
,
de peur de laidcr fon ouvrage imparfait, après en avoir jetté les

fondement. Dans le fens moral,ilcll aife de faire l’application de ce champ
qu’on doit cultiver avant que de bâtir fa maifon, a l’exercice des vernis

folides
,
6c intérieures ; à une étude férieufe

,
ôc profonde des véritez de

la Religion
,
avant que de fc répandre au déhors pour mftruire, ou pour

conduire le prochain. Il faut être bon laboureur
,
avant que de devenir

architecte dans la maifon de Dieu. Quelques-uns prennent cette façon

de parler : Bâtirfa maifon ,
pour s’engager dans le mariage. ( d ) Com-

mencez par cultiver vos terres, & vous vous mettrez en état de nourrir

vôtre famille; Sc après cela penfez ,
fi vous le voulez

,
à vous marier.

ÿ . z8. Ne sis testis frustra. JWfoytz point témoin fans rai-

fon. N’allez point de gayeté de cœur, 6c de vôtre propre mouvement
accufer vôtre prochain, ou vous prefenter aux juges pour fervir de té-

moin. L’Hébreu (e
)
à la lettre : Ne foyez pas témoin gratuitement. Les

(4) Tmo + Ji >

i

y# ufttt if* tnftU. I ( <0 TZxod. I. rr. Ruth. iv. II/ 1-

( h) Cite de R R-,flic- c f.}. |
vu. i7- VrdeRrt). Salem- Grief. Cetncl, i Lap.

. \e) Lue.xir. n. 1 ( ») -pna o;n -tp vui ^ts
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COMMENTAIRE LITTERAL*7*
19 . Ne dkat : Qutmodt ftcit mihi , fie

faciam ti : reddam Hmciiijue fccundum

epm fnum.

jo. Per Agrum heminù ptgri tranfivi

,

& per vintAm viri finit i :

31. Etecce totnm repleverAnt urtica ,

& tperueram fieperficiem ejm fpine , &
via:enA Upidiem defirutta erat.

ji. Qjiid eitm vidiJStm , ptfiei in ctr-

de met, & exemple dtdici difciplinam.

ip. Ne dites point : Je traiterai cet hom-
me- là, comme il m’a traité : je rendrai à cha-

cun félon fes oeuvres.

jo. J’ai pallc par le champ du pardieux ,

& par la v igné de l’homme mfcnlé :

ji. Et j’ai trouvé que tout y étoit plein

d’orties
,
que les épines en couvraient toute

la furface , & que la muraille de pierre étoit

abattue.

ji Ce qu’ayant vû
, je l’ai mis dans mon

cœur , & je me fuis inftruit par cct exem-

ple.

COMMENTAIRE.

Septante : ( 4 ) Ne foyex. pointfeux témoin centre votre toncitoyen. Cefcns

elt fort fuivi. Nejurez pas témérairement ,
fansraifori

,
fans fondement,

iuuffcmcnt.

f. 19. N E D I C A S : Q^U O M O D O FECIT MIHI, SIC FACIAM
E 1. Ne dites point ; je le Uniterai , tomme il m’a traité. Le Sage condamne

la vengeance en plusieurs endroits de ce Livre. La Loi de Moyfctolcroir

le talion ; mais cct endroit fait voir que l’ufage n’en étoit point autori-

fé par les gens de bien , Sc que les vrais Ifraëlitcs le condamnoicnt avec

toute autre force de vengeance.

f. 30. Per acrum hominis p 1 c r 1 t r a n s 1 v 1 ,
&rc.* fai

pajfé par le champ du parejfeux
,
Sc je l’ai trouvé tout plein d’orties. Salo-

mon recommande fouvent la diligence, & la bonne économie à Ion dif-

ciplc: Dans ces anciens tems où l'agriculture
,
& le travail des champs

étoit en honneur
,
on n’eftimoit point unhomme qui ncgligeoit fon champ,

qui croupi floit dans la pauvreté, & qui s’engageoit dans des dettes, &
•les cautionnemcns ruineux. Ou faifoit avec raifon confifter une grande

partie de la fageflfe à bien conduire fon domeftique
, & à faire valoir les

héritages qu’on avoir reçus de fes pères. Moyfe avoit pourvû par fes Loix,

que les riches n’opprimall’cnt pas entièrement les pauvres
,
en obligeant

les acheteurs de rendre les fonds de terre aux premiers propriétaires

dans l’année Sabatiquc,& à remettre toutes les dettes au Jubilé.Dans l’état

des Hébreux
,
on ne voyoit point de ces énormes, & fubites fortunes,

qui ne fubfiftent que parla perte d’une infinité de familles. Un des pre-

miers foins du Légiflateur,avoir été l’égalité des biens, & des conditions,

autant qu’il efl poffible dans un état Monarchique. Les premiers Romains

l * ) **» imt rit woJnp. 1 (il Vide bit i' 17. XX. » ». &c.
ha ChaU. Sjr. Mener. Geier. *

4 avoienc
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SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Chap. XXIV. z7}

jj. Parut» ,
im/uam ,

dormies , rnodi- I jj. Vous dormirez un peu , ai -je dit ; vous

eut» dormit abis
,
fauxilium marna cou- fommcillerez un peu ; vous mettrez un peu

fins , m rjmefias : I vos mains l’une dans l’autre
,
pour vous re-'

pofer v

j4. Et tmut tiii, quafi curfir, egtjlat, J4- Et l’indigence viendra fe faiiir de vous,

Ctf mendiâtaf

,

j*m
fi

vir armaius. comme un homme qui marche à grands par,

& la pauvreté s'emparera de vous , comme

i
un homme armé.

COMMENTAIRE.

avoient la même eftime pour l'agriculture , &c pour ceux qui s’y appli-

quoient avec diligence
,
& avec fucccz. ( a ) Quand on loüoïc un hom-

me
,
on ne croyoic pas lui donner un petit éloge

,
en drfant

,
qu’il étoic

un bon laboureur
, & un bon ouvrier. De ces laboureurs

,
on fai foie

des foldats intrépides
, &: de rrés-braves gens pour la guerre. Le bien

qu’on acquiert par cette voye ,
cft le plus innocent

, le plus folidc
, & le

moins expole à l’envie.

f. 33. P a r u m
,

r »i q,u am, dormies. Vous dormirez. UKpeu, ai-je

dit. Ces deux derniers mots ne font pas dans l’Hébreu. Au chap. vi.jrf.

10. & ii. on trouve les mêmes paroles, comme étant dites par le parefleux

même : Vous dites
,
je dormirai encore unfeu, dre. L’Hébrcii : {b) Encore

un peu dormir, un peu fommeitler , dre.

(4) C*t9, de ReRufiie. c*f. 1. Virumba-
|

gignuntur; maximeque fius qiuftus
, ftabsUffi-

num cum Uudabant
(
majores ncjlri

, )
bonus*

j

micfqtt» confequitur , mtnim}que invidiofut.

sgricolam , benümque celenum. Amfliflimt lau- 1 (
b ) XHD13J1 Ü]?D JT1J 17 ÜVD 70. Cfxtym

dar't extjitmab itur , qui fie laudabatur- Ex I *»<*£,» , iXiy* 91 amSomr», J; ioxmirai
,
je foia-

agncoln virï fortijfim , 0 milites firenuijfims » mcilicrii , &ç.

Mm
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utf li-\lrvlr u!r \ir là- uir Ulr î£r>ér »érÛir ^ Û5rA l& UÎrigraér l&>VÎrtérA uir

.

«A^, rS* f\u cv. <*»• <A\» r\u <%* «Au f>» «%* «^* <\* «Au «Au r>» «Au «Au «Au

*

CHAPITRE XXV.

Nouvelles Paraboles de Salomon. Cacher les Afyfiéres de Dieu. Le

cœur des Rois tfl impénétrable. Ne fc point élever en préficnce du

Roi. Traiter de fies -affaires avec fies amis , & ne découvrirpoint

Jonfiécretà un étranger. Parole dite en fion tems. Réprimande utile.

AmbaJJadeurfidèle. Mangerpeu de miel . Ne voirpas trop fies amis.

TrifieJJe dangereufie. Faire du bien à fies ennemis. Nôtrepasgrand

- parleur.

if. t. TJ tÆ qu.jtu ParabtU Salo no-

* * ms , tjù.u tranjinUnim viri

Ecacbia , Reçu Juda.

1'. i. T Es r.ir.iboles fuivanres font aufli

1_( de Salomon
; Sc elles ont été re-

cueillies par les ftrviteurs d'Ezéchias, Roi
de Juda.

COMMENTAIRE.
» . I

1r . i.TT Æ qjj oq^ue Parabolæ Salomonis, qjj a s

T J. transtuler.untviriEzechiæ,RegisJuda.
Les Parabolesfuivantes font aujji de Salomon s & elles ont été recueilliespar

les fervitenrs d'Ezéchias
,
Roi deJuda. Salomon avoir écrit beaucoup d’ou-

vrages
,
que nous n’avons plus -, il avoic fait entr’autres, trois mille Parabo-

les, (a) dont il ne nous relie que ce que nous en avons dans ce Livre,

qui ne monte pas à mille Proverbes, puifqu’il n’a que^ij. verfets. Les

autres furent négligées
,
comme moins importantes ; & on ne les reçût

Ças dans le Canon des faintes Ecritures
,
apparemment parce qu’elles

croient plus curicufcs
,
Sc plus propres à montrer la grandeur du génie de

l’Auteur
,
quelles n'étoient utiles pour les moeurs,& propres pour lcdifi-

cation. ( b) On en fit divers recueils choifis
,
qui furent ramallcz

, &: mis

au rang des Livres faints. Celui que nous lifons dans ce Chapitre , & dans

les luivans , fut compilé par l’ordre du Roi Ezcchias ; Sc il y employa

,

félon les apparences, les plus habiles gens de fon tems
,
comme Ifaïe,

Eliacim
,
Sobna, Johatré

,
connus

, Sc célébrés fous fon règne, (c)

( 4 )
j. Reg, ïw. fi. itUi non fnernnt in Scriftura Canonem rcUt*.

[b
)
Tojîat. in lib. 3. Reg. tuf. 4.4. 8. Vt { c ) 4. Reg. xvi 1 1. 16. Vide Hippoltt. &En-

mngis tjfent curio[*,(j> oftcnlanttA magnitudi- feb. apnd Anafisf. Xisxo. qu. jj.il» finft. (?

fiera ingemi
,
qu*m unit* , & maxime carmin*\ nos in Pr*f*t.
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SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Chap. XXV. i7r
l. Gloria Dei , ejl celare verbam ,& 1. La gloire de Dieu , eft de cacher fa pa-

floria Regain , invejhgarefermonem. role/àaj des voiles > Si la gloire des Rois , de
l'étudier.

COMMENTAI R E. •
.

. . .

L’Hébreu (a) die que les Paraboles furent tranferites par les gens d’E-

zéçhiasjOn les ccanicrivit des volumes qui conrcnoicnt les
r
œuvres de

Salomon, dans un recueil particulier. D’autres traduifent : (b) Ellesfa.
rent traduites

,
c’cft-à-dirc

,
mifes d’une atitre langue en Hébreu -, ou d'unè

langue moins connue
,
en une langue vulgaire, tic plus connue. ( c) Les

Septante :{d) Voici les Paraboles de Salomon
,
que les amis du Roi Ezxchias

tranferivirent indifféremment
,
Sc fans fui vrc l’ordre des clrofcs. Ilfcmblc

qu’il faudroic lire avec quelques anciens : (c) ^ffils tranferivirent Avec

choix, Sc difccrncmcntjEnunmot ,dont ils firent un recficil de Sentences

choilics. La plupart de celles qu’on lit dans ce Chapitre, Sc dans le fuivant,

fone des fimilitudcs
,
Sc des antithefes

,
qui ont beaucoup plus de grâce, Se

de beauté dans l’original
,
que dans les traduétions

,
à caulc des adulions,

Sc des jeux de mots
,
qui ne font plus fcnfiblcs dans les vcrlions.

ÿ. a. Gloria Dei, est celare verbum; et gloria
RegUm, investigare sermonem. La gloire de Dieu , eft de
tacherfa parolefous des voiles ; & la gloire des Rois

,
de l'étudier ; de s’ap-

pliquer à découvrir le l'cns des paroles du Seigneur
,
&: à en développer

les myftéres. C’efi-là l’occupation la plus noble, la plus relevée, Se la plus’

importante des Princes. Ils devroient lire avec un rclpcftreligicux
,
Sc une

fainte application
,
les divins Oracles

,
cù ils trouveroient la vérité

,
que la"

plupart de ceux qui les environnent confpirent à leur cacher : Ils y ver-

roient des exemples terribles d’une main toutc-puifiantc
,
qui abat les trô-

nes des impies. Ils y entendroient la voix de Dieu
,
qui fans acception de

perfonne
,
inflruit , effraye

,
menace

,
condamne le mal Sc le pêche

,
le mé-

chant & le fuperbe. C’eft dans ces divins Livres
,
où l’on apprend l’art de:

régner, Se de conduire les hommes
,
fuivant les régies d’une fagelfc fupé-.

rieurc
, Se d’une politique fainte ,Sc religiculé.

On peut aufli traduire l’Hébreu : (f) La gloire des Princes , eft de cacher

les chofes ,
ou les paroles ; & la gloire des Rois

, eft de les découvrir. Un
Prince habile garde foigneufement fou fecrct ; le fond de fou cœur elt

impénétrable. Mais le même Prince met toute fon application à dccou-

*
( <• ) ipvijwt na 1?» **jso nS« cru

irt’pirr n«tt

(
b

) Vutg. Ment Munfi. Pifcat. Mercer.

(f) Dtenvf. Curtbuf B,- n.

L*l eu watJncij f at'& di dftmigft-

•ni , mç *' Çi/.u JLvix.u 7*

rîr 1’u Sueur.

(c) Hippriit. in Ctntic. afud Anafiif. Si*
cm. qn. J y. in 5jcr*ft

(/) doVo "ksi T3T vnrt ervr? t -orr
nai iprt

Mm ij
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COMMENTAIRE LITTERAL176

j. Ccclumfurskm , & terra doorskm

,

(j cor Rtgum infcrutabilt.

4, ytufir rubiftitem de oriente , &
cjrtdieturVM punjfmum.

COMMENTAIRE.

j. Le ciel dans fa hauteur , la terre dan*

fa profondeur , 3c le coeur des Rois , cil im-
pénétrable.

4. Otez la roiiillc de l'argent , Si il s’en

formera un vafç très pur.

vrir les defleins des autres Princes. Autant eft-il impénétrable dans lui*

meme autant efl-il pénétrant dans les confcils des autres s il étudie avec

foin les démarches, U les vûés de fon ennemi
,
&: s’étudie à lui dérober

la connoiflanec des lîcnncs propres.

Autrement : Il eft de la gloire du Seigneur
,
de tenir fes myftércs dans

un fecrct ,Scun ûlencc religieux ; l’homme doit les vénérer
,
fans avoir la

prcfomption de les pénétrer. Mais il n’en eft pas de meme des fccrers du

Roi j le Prince ne détend pas de les étudier , d’en coniidércr la juftice,

& la fagelle, & de les approfondir ; & l’application qu’on apporte à les

vouloir fonder ,
fait honneur à celui qui les conferve aitdcdans de lui-

meme. ( a )
Cette étude donne une idée plus relevée

, Sc plus avantageu-

fc de la prudence , &c de la profondeur des defleins du Prince. Ou bien :

La gloire de Dieu coofifte à cacher fes myftéres , Sc fes defleins ; mais la

gloire du Roi confillc à découvrir les defleins
,
les vues

,
les intrigues

,
les

fentimens des autres. Les Scprantc : [b) La glaire de Dieu cache la tarde, à’

la flaire honore les affaires. Un ancien difoir : Ciojrcz que Dieu eft , & ren-

dezrlui les honneurs qui lutfont dûs ; mais ne cherchez, point à le pénétrer ,

car vous le chercherez en vain. ( c
)
Il vaut mieux le croire

,
que de le fa-

voir. SanÜius rnim dcDco credere
,
quàm fine ,

die Tacite.

f. 3. Cor. Regum inscrutabile. Le coeur des Rois ejlimpéné-

trahie. Les Rois ont radon d ctre jaloux de leurs fecrcts ; c’eft l’ame de

leur confcil
,
Sc de là dépend fouvent lefuccés des plus importantes en*

treprifes. Leurs vues ,& leurs defleins doiven" être tenus cachez fous les

voiles d'un religieux filencc : Sacramentum Regis abfcondere bo/.um eft , di-

foit l’f.nge Raphaël à Tobiç. ( d )
Ceux qui en font les dépoûtaircs

,
ou les

exécuteurs, doivent leconferver avec une fidélité inviolable,

f . 4. A U F E R MIBIGINEM DE ARCENTO, &CC. OlfZ l* ro'ÛilU

de l'argent ,& il s'en formera un vafe trés-pur. Ou p'ûtôt : Et le vafe féru

trés-pur. Si vous mettez dans le feu un vafe d’argent
,
charge de roiiillc,

hc d’ordure, il en fortira trés-épuré

,

ic trés-nct. Ainû {f. j.) Otez l’impié-

( „ ) ItA CM. Gloria Dei
,
qui celutverbum)

|
( c

)
thilemon ufuJ Grot.

te gloria Regum, qui mvift.gJ' fermenta.
j

eu. •’*». f*’™ f‘ U*.

(
S

)
û(iu @ti utiwN Dyt , èilu Si ZunMt . HaS.. jS m inûi ix«r.

Utftm Aquil. Sjm. iliffufoi 1 ( à )
Toi *11 . 7 .

131 -Ipn JEtudic le* puolej. •
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SUR LF.S PROVERBES DE SALOMON. Ch ap. XXV. 277

f. A»ftr impieia/em de valut Rgst ,& }. Otez l'impie: té de devant le Roi, Ce

frmabtur jujHtià tbronus ejiu. > Ton trône s’affermira par la juftice.

6 . Negloriofiu apparc.u eoran R-gc, 6 . Ne vôus élevez point en honneur de-

&m toca magntrum ne jietcris. vint le Roi i Si ne vous tenez point au rang

des Grands.

7. Meliusefi enim , ut dicatur titi : 7. Car il vaut mieux qu’on vous dife:

Jidfccndt bue ; quàm ut humilierit corAm Montez ici; que detre humilié devant le

Prncipe. Prince.

8. Qaa vidtrunt tculi tu: , ne proféras 8.Ne vous hâtez pas de découvrir dansune

in jwgio cite : ne pojltà emendare non querelle , ce que vous avez vù de vos pro-

pojfis t titin dthontftavens amieum tuum. près yeux , de peur qu’apres avoir ôtéi hon-

neur à vôtre ami, vous ne publiez plus le

réparer.

COMMENTAIRE.
Ce

, ou l’impie de devant le Roi
, <jrfi» trône ferafondéfur lajujlice. L’Hc-

breu à U lettre : ( a )
Otez, la rouille de l'argent , & ilfinira comme le va~

Je du creufet , ou de chez l’o: fevre.
( y. )

Otez, le méchant en préfence du Roi

,

arrachcz-lc de fa prcfence ; Ou, fuitcs-lc périt aux yeux mêmes du Roi
,&

fon trône fera affermifur la jujlice. Ce qu'eft. la rouille à l'argent
,
l’impie

l'eft dans un beat.

f. 6 . Ne cloriosws appareas, Sic. Ne vous élevez, point en

honneur devant le Roi
, dre. Ce jf. Sc le fuivant ont beaucoup de rapport

à la Parabole que le Sauveur pi opofa aux conviez, qui prenoicnc d eux-

mc.ncs les premières places, (b) Ceux qui courent aux dignitez
, Ci aux

honneurs , n’en connoiflcnt guércs le poids
,
ni le danger ; Mais celui qui

fort de fon rang
,
pour en prendre un plus élevé , eft encore beaucoup plus

qu’un autre
,
expolé aux revers , Ci à la di fgrace. ( c

)

Crede mihi , hene qui latuit
,
bcnc v'txit i <jr intra

Fortunam débet quifque manerefuam.

Vivefine invidia , mollefque invlorius annot

Exige ; amicitias , & tibi junge pares.

jt. 8. QjJ Æ VI DE R U NT OC U L 1 T U I , K E PROFERAS IM
lURGio ciro. Ne vous hâtez, pas de découvrir dans une querelle , ce

que vous avez, vù de vos pro/res jeux. Quand même vous faut iez
,
à n’cn

pouvoir douter
,
quelque chofc qui va au préjudice d'un tiers; gardez-

vous de le découvrir. Souvent une parole lâchée imprudemment
,
caufc

de trcs-fàcheufes divifions
, Ci on a la douleur de voir un homme devenu

le fujet de la fable publique
,
par une indiferétion qu’on a eue

,
de ne pas

cacher ce que l’onfavoit. L’Hcbreu [d
)
fe prend autrement f . 7. Il vaut

{ «) ’ho «pxb Kim «ysao cau'D un
| (

a
) rnh ttxn Sk ( 8 ( p’P i®*

îKoe pixa pan qSo 'iph l’en un ( ;• ) I qrtt onana nnnnitj nvpn no ja ma
(*) Lac- xi*. 10 . I qjn
(
f
)
Ovidim Ut. j. ttif. Elc[. 4. J Mm iij
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z7 8 COMMENTAIRE LITTERAL
9. Caufam tuam tracla cum nrmco 9. Traitez de vôtre affaire avec vôtre

tno , &jeeremm extranco ne révélés. ami ; & ne découvrez poiut vôtre fccrct à
un étranger :

COMMENTAIRE.
mieux que l’ondifc : Montez plus haut

;
que d’être dans la confufion de-

vant le Prince que vous avez, vu de vos yeux. ( 8. ) Ne vous hâtez, point de

paraître en jugement ,pour plaider ; depeur pue vous nefajjiez. quelque chofe

après cela , après que vous aurez, chargé de confnjion vôtre prochain. De peur

que vôtre prochain ne vous trouve en quelque faute
, & qu'il ne fe vange

de l'affront que vous lui avez fait fouffrir , en vous failant condamner à
vôtre tour. Les Septante : ( 4 )

Ne dites que ce que vos yeux ont vû. ( 8. )

Ne vous hâtez, pas de vous présenter au combat
,
de peur que vous ne vous en

repentiez, à laJîn ,
lorfque vôtre ami vous fera des reproches.

f. 9. C A U S A M TUAM TRACTA CUM AMXCO TCO
,
ET

SECRetum extraneo ne reveles. Traitez, de vôtre affaire

avec vôtre ami de ne découvrez, point vôtre fecrct à un étranger. Ce pré-

cepte eft d’une grande conlcqucncc pour la vie civile. Délibérer avec

fes amis
,
demander leurs avis l'ur nos affaires ; mais ne confier fon fccrct

à perfonne. Dés qu’on a découvert fon fccrct à un homme
,
on n’en eft

plus le maître; vous vous êtes livre à fon indifcrécion, ou à fon impru-

dence
,
à fon humeur

,
à fon caprice. Dés qu’il aura le moindre chagrin

contre vous, il vous infulccra,& vous aurez les mains liées, f. 10.Ne
forte infuitet tibi cum audierit , de exprobrare non ceffet.

' On donne à l’Hébreu un autre fens :{b) Contenez, avec vôtre ami
, fi

vous avez, enfêmble quelque quérelle ; de ne révélez, point lefecret d'autrui :

( 10. )
Ne peur que celui qui l’entendra

,
ne vous charge d’opprobre , de que vô-

tre infamie ne demeure fur vous ; que vous ne demeuriez chargé d’une

éternelle confufion. Quelque difputc que vous ayez avec vôtre ami, n’al-

lez jamais jufqu’à violer le fecrct qu’il vous a confie ; cetcc conduite vous
chargeroit d’un reproche éternel ; & tcus ceux qui feroient témoins d’un
tel procédé, vous regarderoient comme un infidèle, & un faux ami. Il

n’cft pas fort extraordinaire qu’il furvicnnc quelques broüillerics entre

des gens qui ont été amis; mais les honnêtes gens regarderont toujours

comme infâmes
,
ceux qui ont la lâcheté d’abufer de la confiance qu’on a

eue pour eux
,
Sc qui révéleront ce que leur ami leur a confié en fecret

,

durant le tems de leur amitié. Jofcph ( c
)
afsûre

,
que c’cft un point de la

[y) f n MÀ t Ç,'r-
j ( e

J
pofeph. lib. l. contra Apport. pa£. 1 c 7;

*r»;i fit pmxai* 5**:**f . fti) mi itr‘ I O'vtir ik trçjç ÇtXus . i *ï»«f fWkli* £Si rrr

•xàr*’ il** P * « •WiVj J.-î« pb.ÿè. . Ki.Ororo,. rù. r.*«ï ii TiS
, ri

l
J) vtn k "ihn noi qjn ns I iy»r

ai®n un ijvum job pon> je ( io.j 1
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SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Chap. XXV. i?9
10. Ne fai te infu!t:t tibi, cura unité- 10. De peur que l’ayant appris , il ne vous

rit , & exprobrarc non cejfet. infulte , 8c qu'il ne vous le reproche lins

celle.

Gratin , & amicitia libérant : quoi ti- La grâce , & l'amitié délivrent : afsûtez-

biferva ne exprobrabilu fias. les-vous , de peur de tomber dans le mé-
pris.

11. Mala aurea in ledit argenteit

,

h. ta parole dite en fon rems , efteom-

qui lo.juitnr verbum in temporejuo. me des pommes d'or lur un lit d’argent.

COMMENTAIRE.

Loi des Juifs
,
qu’il ne doit rien y avoir de fccrcr entre les amis; qu’une

amicié n’cft pas parfaite
,
dés quelle ne confie pas cour à fon ami ; te que

s’il arrive quelque different, il n’elt pas permis de découvrir ce qu’on a

reçu fous le fccrcr. On ne trouve pas cette ordonnance dans Moyfc ;
mais

clic cil équivalente dans le verfet que nous expliquons. Saint Ambroilc

difoit
,
en parlant de fon frère S. Satyre

,
que tout écoic commun entr’eux,

hors le fecrct de leurs amis. ( a )
Cum omnia nobis ejfcnt noflra communia

,

folum tamen non trat commune fccreturn amicorum.

f 10, Gratis, et amicitia l i b e r a n t ,ô£c. Lagrace, dr

l’amitié délivrent -, afùrez- les-vous , de peur de tomber dans le mépris. Ce
verfet n’ell ni dans l’Hébreu

,
ni dans le Caldécn

,
ni dans l’Edition de

Complutc
,
ni dans la nouvelle Edition de faint Jérôme. Les Septante ( b)

le lifent de cette forte : Lafaveur , dr l'amitié , rendent libres : Conjèrvez-

ivous ces qualitez , de peur que vous nefoyez expo/e à 1‘infulte ; drgardez vos

•voyes dans une amitié
,
ou une réconciliation parfaite. Evitez les ruptu-

res
, & les broüillerics avec vos amis; vivez en bonne amitié

,
li vous

voulez vivre en liberté, 5c éloignez de tout reproche. C’eft une glofe

qui répété à peu prés ce qui cil porté dans le Texte des deux vcrlcts

précédons.

f. II. M A L A AUREA IN LECTIS ARCENTEIS, Q_U I LO-

Qj] ITUR verbum intempore SV o. La parole dite enfon tems,

efl comme des pommes d’or fur un Ut d'argent. Rien n’cll plus précieux
,
ni

plus eflimable que des paroles dites avec prudence
,
avec discrétion. El-

les font comme des pommes d’or fur les colomncs d’un lit d’argent ; ou
comme des pommes d’or fufpenduës

,
ou attachées à un lit d’argent. Il

n’cll pas fort extraordinaire que du tems de Salomon on ait vu des lits

d'argent
,
ornez de pommes d’or

,
puifquc l’argent étoit li commun alors

,

qu’on ne le conlidéroit prcfquc point, (c) Sous AlTuérus, nous voyons

( 4 ) jimbrof. de Exceffu Satyri.
( e

) J. Reg. X. 17. Feeit quoque ut tant» effet

(£) Complut. f ixdi&rçj7 , ùt abundnnti* argenti inferufalem ,
quuntê Cr /*-

rpfT»* trfxuj*. Edit. Rom. addu. fr* pij iViin* pidum.

) «/A* Çvtefyr Igt erg SJruvuX- I

Xdxlof.
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t8o COMMENTAIRE LITTERAL
ix. Injurié jure» , & margariixmfui-

|
ix. La réprimande faite au fage >& â Fo-

rent , ij ni arguit fapitntem , & turent I reille obeiflante , eft un pendant douille

oheMenrcm. 1 d'or avec une perle brillante.

COMMENTAVRE.

des lits d’or
, & d'argent : ( a )

Lefiuli quoque aurei
, & argtntei ,fuper pu-

vimentumfmaragdino & parioftratum lapide. Sardanapalc en avoir aufli

une très-grande quantité. Les Rois de Parthe couchoient d'ordinaire

fur des lits d’or. Nous voyons des lits d’airain au tems de la guerre de
Troye; & fousMoyfe,Og Roi de Bafan, avoir un lit de fer. On peut
voir nôtre Commentaire iitr le Deutéronome , Chap. III. f. n.
Quelques-uns traduifent l’Hébreu ( b )

par : Une parole ditefurfes roués,

eft comme des pommes d'or dans des paniers d'argent à claires uoyes. ( c)

Une parole fur fes roues
,
eft

,
dit-on

,
une parole agréable

,
qui coule

,
qui

va doucement, agréablement, fans bruit. Des pommes d'or
,
des oran-

ges ; ou des pommes aufli belles que de l’or ; aiiflï jaunes
, &c aulfi éclatan-

tes que de l’or
,
dans un panier d’argent. La fimilitude eft belle

, & riche.

D’autres traduifent: Un difeours dit dans fes circonftances

,

en tems te.

lieu, eft comme des pommes d’or dans des enchafêtres d’argent ; des pom-
mes d’or enchaffécs dans de l’argent. ( d )

Les Septante : (<) Savoir bien

parler, eft comme une pomme d’or dans un collier defardoine.

jr. u. Ihauris aurea, et marcaritwm fulcens,
QJU I A R G U I T SA PI ENTE M

,
ET AB REM OBiDIENTEM.

réprimande faite au fage , dr à l’oreille obcïjfante, eft un pendant d’oreille

etor, avec uneperle brillante. Ce Texte eft aflez clair ; voici l’Hébreu : (f)
Une correÛion dufage , eft comme un pendant du nez. d’or, & un anneau de
pur orfur une oreille docile, & obéïjfante. Il fait allufion à la coutume de
mettre des anneaux d’or au nez

,
& aux oreilles. Une correction appliquée

avec fagefte
, & reçue avec docilité

,
eft comme un anneau d’oreille

, &
un pendant du nez. Les anneaux ne fc mettoient pas feulement au bas
de l’oreille

,
mais aufli au haut du cartilage , comme le texte Hébreu l’in-

fîtiuë en cet endroit-ci
, & en quelques autres, (g) En Perfe, (b) les fem-

mes portent des joyaux aux oreilles
, le un collier autour du vifage. Elles

font paflèr dans l’entre-deux des narines
,
un anneau d’or

,
de la grofleue

( *
) Ejlher- i. 6.w -ut t)ü3 nvDrfoa ant

i s .
v*an

(f) Sym. Theod. E» wtg/fixittloif m/yo^»*.
Ira Mont. Geier Gl/iff. Corntl. &c.

(d) yat. pifg. Tig. ChAid.
(
e

I ypucit en içut'sK*
, »ri> *,*-

•fi» A*yo ». jfajHil. Thtodt AmXèr fnftm «tri mppti-

£*<rti muîm. Sym. AmXîot XSyOt et mvli. Qu|
parle à icms.

(/) S» oari rvsiD pria nm an» du
nirar pu

( e )
Voyei ce qu’on a remarque fur U Ge-

néfe xxxv f. 4.paÿ 64t.

(
h

)
Tavernicr ,

voyage éc Perfe , liv. ».

chap. 7.

dun
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SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Chaf. XXV. *8i

Ij. Sicut frigus nivis in dit mejfti ,

ÎM légatus
fi
deUt ei , tfui mifit eum ; ani-

mant ipfmt requiefcerefacir.

14. Nubet , & ventus , & pluvia ntn

fttjutntet , virgitriofut , (ï prtmiffanon

(tmplent.

I

ij. L’ambafladeur fidcle, eft à celui qui
l'a envoyé , ce qu’eft la fraîcheur de la neige
au tems de la moiflbn ; & il donne le repos
à fon ame.

14. Celui qui fe vante, 8c qui ne tient

Î

'oint Ces promefles , eft comme le vent , 8c
es nuées qui ne font point fiiiviei de U
pluye.

COMMENTAIRE.
d’un tuyau de plume

,
lequel eft creux

,
pour l’épargne

, & pour la légè-
reté ; car il y en a qui font fi grands

,
qu’on pafleroit prefquc le poing air

travers. Dans les Royaumes de Laar
, & d'Ormuz , ( 4 ) elles fc percent

l’os du nez
,
pour attacher par derrière avec un crochet, une plaque d’or

enrichie de rubis ,
d’éméraudes

,
ou de turquoifes ; & cette plaque leur

couvre tout le nez. Les femmes Arabes fe percent le tendon
,
qui fépa-

re les narines
,
pour y pendre un anneau. 11 y a de ces anneaux qui font

aufli grands que la paume delà main
,
& elles paflenr au travers ce quelles

mettent dans leur bouche. Celles qui font riches font percer une perle

,

ou quelque belle pierre
,
qu’elles pailcnt dans l'anneau

,
dont on a parlé.

En Pcrfe,lcs Courtifanncs du Roi, ont toutes la narine gauche percée

,

d’où leur pend un anneau d’or
, avec une pierre précieufc paflec dans

l’anneau. Voilà des pratiques bien éloignées des nôtres i mais dans l’E-
criture

,
on voit des veftiges de prefquc tout cela ; & à moins de favoir les

mœurs des Orientaux ,
on ne peut guércs les expliquer clairement.

Le terme Hébreu cbali
,
qui eft traduit dans la V ulgate

,
par une ferlt

brillante ; (b) 8c dans les Septante
, unefardant précieufc ; & dans le Cal-

déen
,
un vafe d’émeraude , lignifie apparemment un anneau

,
ou un col-

lier ; ( c
)
ou peut-être , des anneaux , ou des boucles d’oreilles.

f. îy Sicut frigos nivis in die messis. L'ambaffadeur

Jidéle, eft comme U neige au temsde la moifon. Les chaleurs font grandes
dans la Judée pendant la moiflbn, qui fc fait vers le mois de Juin

, & de
Juillet. Les perfonnes de qualité avoient de la neige du Liban ,{d) donc
ils mêloient avec leurs eaux

,
pour boire plus agréablement. Salomon

compare ici le plaifir que caufc un meüàger fage, &: fidcle , à celui de

( a ) Tsvernicr , liv. 4. c. ig.

(I) Scelim. Ilmcmj ^ , lignifie appa-

remment un collier d'or, Sc de perles: îtnna

«n Grec , lignifie la perle , & le poifi'on d'otl on

la rire.

{ c) Vide Cane. vit. 1. 103 TOT -picn
oion ofet 11. ij. nnom non Ou rca

coït Sefrm , te ChAlt
,
joint» comme ici Le

Grec XiisAn

,

un brade 1er
,
pourtoit bien de river

de Chaltah

,

ou CUUatU. Voyez Je» Septante.

Num. JCXXI. JC. i/ii. /il. sf. 1 . Rcj. I. 10 . {J»

VIII. 7. &c.

(
d

)
frrtm. xtiii. 14. N mit,ujuid drfeitt dépê-

tra »in Btx Ltbami /

Ntt
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ifci COMMENTAIRE LITTERAL15.

Patlentià Icnietur princepi

,

CT lin-

gna mollis confringct duritiarn.

\6 . Mtl invenifli , ctmedc quiJfnfficit

tibi, nefinifatiatus cvomas idteJ.

- 17. Subtrahe peiem taient de detno

proximi lui, ne quanio fanaiut tderit

te.

15. Le Prince fe laide fléchir par la pa-

tience; üc la langue douce rompt ce qu’il jr

a de plus dur.

16. Avez-vous trouve du miel? Mangez-
en ce qui vous luffic ; de peur qu’en avant

pris avec excez , vous ne le remettiez.

17. Ne fréquentez pas trop la maifon de
vôtre prochain ; de peur qu'étant dégoûté

de vous , il ne vous haïllc.

COMMENTAIRE.

boire à la neige pendant les plus grandes chaleurs de lcté.

ÿ. 14. N U B E S, ET VtNIlS,. , , ,VIR CLORIOSWS, ET
promissa non complens. L homme qui /s’exécute pasfes prontef

fis, ejl comme les nuées ,& le vent, qui nefontpasfuivis de lapluye ; Comme
une grande apparence de tempête

, & de piuye
,
fans aucun eri'et. Un cer-

tain Thcagencs
,
qui promectoic à tout le monde plus qu’il ne pouvoir te-

nir, fut furnomme Capnos
,
c’eft-à-dirc, La fumée , 8c devint la fable de

l'on üéclc.

ÿ.JJ.LlNGUA MOLLIS CONFRINCET DURITIAM. La langue

douce rompt ce qu’ily a de plus dur. L’Hébreu : (a) Elle rompra les os.

i. lé.MEL I N V E N I S T I > COMEDE QJJ O D S U F F I C I T. AveZ-

vous trouvé du miel? Mangez-en ce qui vous fujfit. La fagclle cft compa-
rée au miel

,
en plus d’un endroit de ce Livre, { b )

Salomon nous avertit

ici
,
qu’il faut fc modérer, même dans l’étude delà fagefle

, 8c dans la pra-

tique du bien. C’cft ce que faint Paul veue dire : Ne foyez point fage au-

delà de ce qu’il faut :(c) Non plusfapere ,quam oportet fapere ,
fedfapere

adfobrictatem ; 8c ce que l’on dit ordinairement : ( d) Phslofophari paucis.

Le Sage a déjà donné cet avis ci-dcvant
,
&: il le répété dans l’Eccléfiaf-

tc : ( e )
Neque plusfapias ,

quàm neceffe ejl.

Plulicurs Interprètes (/) joignent ce verfet au fuivant : Ne mangez du
miel, que ce qui vous fuffit. (17.) Ne fréquentez vôtre ami, qu’autanc

qu’il le faut
;
pour ne pas entretenir une trop grande familiarité

, Scc.

f. 17 . SUBTRAHE PEDEM TIIIIU DE DOMO PROXIMI TUI.
Ne fréquentez pas trop la maifon de vôtre prochain , ou de vôtre ami : de
peur qu’infcnliblcmcnt il ne fé dégoûte de vous

,
8c ne vous haïfTc ; de

peur que vôcrc aiüduitc ne lui devienne à charge
,
8c que dégoûté de vous,

il ne vous ferme entièrement l’entrée de fâ maifon. L’amitié veut de la

(*) cru -U0n XmteMn i.S.

( b
J
Prov. XXly . lj.

( c )
Rem. xii. ].

( d ) Ctctr. Tufiul. lib. &«

( e ) Ecrie vil. 17.

(/ )
Beda , C*iet*n. R*b- Levi. R*b. SaIm.

Jun . Gtitr.
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SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Chap. XXV. igj

il. Jacutum , & gladius , & fagitta iS. Celui qui porte un faux témoignage
acuta , homo qui loqu.tur contra proxi- contre ion prochain , eft un dard , une cpée,
tnumfuumfalfutn tejhmonium. & une flèche perçante.

19. Déni putri lut , & pes UJftu
,
qui 19. Efpérer en un infidèle , au jour de l’af-

fperatfuper infideli , in die angufiia ; fliciion ; c’eft faire fond fur uae dent pour-
rie , & fur un pied lafle ;

10. Et amittit pallium in die frigo- 10. Et c’eft le trouver fans manteau , dans
rie.

' le plus grand froid.

COMMENTAIRE.
diferétion, & des menagemens ; la trop grande familiarité engendre

>

premièrement, l’indiftèrence, puis le mépris ; &: l’on cftime moins ce
que l’on voit tous les jours. Quelque attention qu’on ait fur foi-même
& quelque parfait que foit un homme

,
il lui échappe maigre lui

,
certains

traies d’imperfection
,
lorfqu’il fc montre trop

,
qui lui attirent du mépris.

Et quand la diferétion ne régie point nos afliduitez auprès de nos amis
elles dégénèrent en importunitez, &: en contrc-tcms incommodes

,
qui

ruinent infcnfiblemcnt le commerce
,
Si l’agrécmcnt de l’amitic. Martial.

Nulle te facias nirnis fidalem ;

Gaudebis minus , dr minus dolebis.

Le Texte Hébreu à la lettre : (a) Faites que vôtre pied foit précieux
dans la maifin de vôtre ami , de peur qu'il ne fi lajfe de vous , & qu'il ne
vous haïfife. Les Septante : {b) Ne faites entrer que rarement vôtre pied
chez, vôtre ami.

f. 18. J A C U L U M
,
ET GLADIUS... HOMO QJJ I L O QJJ I T U R

contra proxtmum. Celui quiporte unfaux témoignage .. .ejl un dard,&
une épée. L’Hébreu à la lettre : ( c

)
Celui qui répond faux témoignage

, eff

un marteau
, QF une épée. Les Septante : {

d

) Une majfue
, dr une épée.

ir. 19. D E ns PUTRIDUS, et pes lassus, &c. Efpérerfurun
infidèle , c’eftfaire fondfur une dent pourrie ,&fur unpied lajfc. Les Sep-
tante '(e) La dent du méchant , dr le pied de l’impie périront aujourde l’af-

Jliélion.

jLio.Acetum innitro,c^uicantat carminacor-
d 1 p e s s 1 M o. Chanter des cantiques devant celui dont le cœur eft cor-

rompu , c’eft mettre du vinaigre dans le nitre. On allure que le vinaigre

mêlé avec le nitre , diflout le fcl , & augmente la force déterfive qu’il a.

Tout le monde fait que le nitre eft une clpéce de fcl terreftre
,
fort com-

( * ) 7?3B> {3 -Jjn n'33 l'îi'l Tpi ( C
) 33m P'BD

[d
j

P'•*«>» /e.

(£) Xjriuti uruyt rh wdfk argjf n» l*dli (#) tfief vit 9*{**du* ôXntVf t*

Nn ij
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184 COMMENTAIRE LITTERAL
mun dans l’Egypte ,

dans l’Arabie
,
dans la Paleftine. Il paroît par Jércmîe

(4) que les femmes s’en fervoient pour fc laver, Se pour fe rendre U
peau plus lice. Les anciens Médecins nous apprcnncnc qu’on employoic

le nirrc difTous dans le vinaigre .contre les furaitez, Si les obftruéhons

des oreilles -, ( h
)
ce mélange détachoic l’ordure qui étoit au dedans de

cecrc partie On fc fervoit aulli du uitre dilTous dans le vinaigre, pour ôter

les tâches de lèpre , la gratclle
, Si autres fcmblablcs diftormitez qui

affectent la peau. (c) Enfin la manière ordinaire de difloudre le nitre,

ctoit d’y mêler du vinaigre > ( d) Encore aujourd’hui, les Orfèvres fc fer-

vent de nitre dilfousdans le vinaigre
,
pour dérerger les tâches qui font

dans l’argent. On peut voir nôtre Commentaire fur Jérémie ctiap. 11.

i-n-
Pour faire àpréfent l’application de cette Sentence de Salomon, on

peut dire
,

que celui qui chante des cantiques à un homme qui eft dans

la douleur
,
fait comme celui qui jette du vuiaigrc fur le nicre. Le vinai-

gre diil'out ce fel, Si ce mélange fert à nétoycr les tâches du vifage, de

la peau, Si memes des habits ; Ainfi la mélodie diflipc la triftelfc
, Si mo<

dérc la douleur. L’Hiftoirc eft pleine des effets (urprenans de la muliquc,

£i des inftrumens. Nous en avons rapporté quelques exemples
,
à l’occa-

fiondc David
,
qui joiioit de la harpe devant Saül

, ( r ) 8i d’Ehfée, qui

fit venir un joueur d’inftrumcnt
,
pour le difpofcrà recevoir l’efpritdc

Prophétie. {/) 11 n’cft perfonne qui n’expérimente que le l'on des inftru-

mens , ou le concert des voix dillipc le chagrin
,
& la mélancholie. Ce

fens paroît alTez fimple
, Si allez ailé, {g )

Mais la plupart de ceux qui s’attachent à l’Hébreu ,{h) l’entendent au-

trement : Ils joignent à ce membre du palfagc,cc que faint Jérôme a joint

au membre précèdent : De mime que fi trouver fins habits dans lefroid,

& que mêler du vinaigre dans du nitre , font chofcs fort défagréables
, Si

tout-à-fait hors defailon; Ainli celui qui chante des cantiques a un homme
qui eft ferci de douleur. La mufiquedans le deuil, cftunechanfon impor-
tune

,
ait l’Auteur de l’EccIefiaftiquc ; ( i

)
A la vérité ,lorfquc l’affli&ion

cil récente
, Si fenfiblc

,
non-feulement la muliquc

, & le fon des inftru-

mens ne Fappaifent point-, ils l’aigrilfcnt au contraire, Si l’augmentent.

Mais aulfi Salomon ne parle point ici de ces douleurs vives
, aigues,

récentes, que la Mufique n’cft point capable de guérir ; il ne parle que

(
a

)
Jerem. il. 11. Si laveris te n-tro , &

•Htilnpltcaverit tibi berbamBorith
. (fft.

(i-j Dtofeorid. lit. f . cap. 84- Plia. Itb $j.

sap. 10. G*Ui. Itb- j. de Compefit. Médicament-
&c- Vide Valef. Sacr. Philofoph. cap. 60.

( C
)
Phr. Itb Jl. cat. 10.

( d )
Galen. lib. |. de Medtcam- compefit.

\*)U xvi. 17. fai- 104. top.

(/} 4- Rfg III- If.

(/) Iti Jun. Cartvigt. R. Levi. Tir. Cet*
ntl- k Lapid.

(
h

) J ta Geier.Janf Mener. Caftai. Pifeat.

Tirur. Drufalii.

( 1
)
Ecch- xxii. 6 Muftia in lutin , impartma

na narratiê.
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SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Chap. XXV.
jlcctum in nitro ,

qui cantat carmina

eordi prjfimo.

Sicut tintA vtfiimento , & vermis li-

gna : im trifiitia viri mctl eordi.

il. Si efuritrit inim cui tuut , eiba

ilium : fi fitierit , du ti aquam bibtre :

il. PruttAl tnim congrtgabiefuptr CA-

put ejm ,& Damintu rtddtt tibi.

Chanter des cantiques devant celui dont
le cœur cil corrompu ; c'cft mettre du vinai-

gre dans le nitre.

Comme le ver mange le vêtement , & U
pourriture le bois -, ainii la triik-flè de l’hom-

me lui rouge le cœur.

il. Si vôtre ennemi a faim , donnez-lui â
manger; & s’il a foif, donnez-lui de l’eau

à boire.

il. Car vous araaffêrez ainlî fur fa tête

des charbons de feu; & le Seigneur vous le

:ndra.

ft

d

r:

•« COMMENTAIRE.
*

de la mélancolie
,
d’uue douleur fourde, d'une peine intérieure, qui

tient le cœur trille , 6c ferré. L’Hébreu à la lctcre : {a) Le «eut* mau-
vais , par oppoficion ,{b) au cœur bon , 6c gai

,
dans la joye, 6c dans la

dilatation. Cette dernière forte de douleur fc guérit fans difficulté par

la mufique
, 6c par le fon des inftrumcns. C'eft donc de cette derniè-

re triftcrtc, dont parle ici Salomon. A l’égard de ces paroles : f/refans
habits an ttms de lafroidure , elles fe joignent fort bien à ce qui précédé,

comme faint Jérôme l'a fait dans fa vcrlion. Les Septante-. ( c
)
De meme

que le vinaigre attire les chofes inutiles ; c’elt-à-dire apparemment qu’il

déterge, Sc nétoye les ordures : Ainfla maladie qui furvient au corps
,
ni-

trifie le cteur.

Sicut tineavestimehto, Sec. Comme le ver mange le vête-

ment ; ainfi la trifteffe ronge le coeur. Ce partage n’cft point dans l’Hébreu,

ni dans l’Ldition de Complutc
,
ni dans la nouvelle Edition de faint Jé-

rôme. Il femble que par ces paroles les Septante onc vou’u rendre celles-

ci de l’Hébreu: Etre fans habits durant le froid. Le Caldccn traduit ainrt

tout le f. 10 . Celui qui ôte le manteau à fonprochainfendant lefroid , crt:

comme celui qui jette du vinaigre fur le nitre. La douleur éprouve le cœur,

comme lefeu éprouve /’argent ; De même que le ver ronge le bois ; ainfi la folie

irrite le cœur de l’homme.

f.lI.Sl ESUR.IERIT I NIM IC US TU WS,C I B A I L L U M.(îi.)

PRUNASENIM CONGRECABIS SUPERCAPUT E I U S. Si vô-

tre ennemi afaim ,
donnez^lui à manger. ( 11 . )

Car vous amafferex. ainfifur

fa tête des charbons de feu. Saint Paul a cicé ce partage dans l’Epîtrc aux

Romains ,(d) 6c le feas en cft aflez. clair . Il n’y a que cette expreflion :

(*) JH aSSp Sym. tm! *Attùn Xwwtffi.

1 *
Hiir.

i. Re%. xxv. 3 <. & 3 . R*i- xxi< 7 .

( e )
cfruif tx*H *rvu$e£jr , «r tttf

wtrto 00 rmpmrt ttmfJimi

i f à 1 Rem. xii. 18.

Nniij
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i86 COMMENTAIRE LITTERAL
ij. Vertus aquilo dijftpar pluvial , &

j

13. Lèvent d’aquilon diflîpelapluye ,3e

fticici triftis linguam eUtrahemcm. 1 le vifage trille ,1a langue médifante.

COMMENTAIRE.

Vous amajfcrez. des charbonsfurfa tête
,
qu’on ne comprend pas bien. Les

uns {a) le prennent dans le l'ens d’une menace, ou d'une vengeance: En
le comblant de biens

,
vous attirerez fur fa tctc des charbons de la co-

lère de Dieu ; vous allumerez fur lui un feu
,
qui ne s’éteindra point. Non

pas qu’en lui faifant du bien, vous ayez cette intention ; mais l’on prédit

ici ce qui arrivera, li vôtre ennemi ne fç reconcilie pas avec vous, 3c

s’il ne quittcla haine qu’il avoir conçue. Mais les Pcres, ( é)Sc lapiu-

part des Interprètes (
c) l’expliquent dans un feus fevorable. Vousamaf-

l'erez fur fa tête des charbons ardens
,
comme pour rallumer dans lui la

charité éteinte
, 8c pour le rendre vif, & ardent, de froid

,
8c de languilfanc

qu’il étoit à vôtre égard.

f. 23. Ventus a q^u i l o dissipat PLüviAS, &rc. Le vent
d'Aquilon dijfipe la pluye , & le vifage trifte la langue médifante. Si les mc-
dilans ne trouvoient point d’auditeurs complailans, ils ne fc hazarde-

roienr point de médire. Un air d’indifférence , de froideur
, de diftraâion,

de mépris
,
les fcroitÆairc ; le filence’mêrr.c qu’on garderoit avec eux

, en
lai liant tombe! leurs rapports, & n’y faifant pas d’attention

,
les deconcer-

teroit
, 8c les rendroit muets. ( d )

Mais ce qui leur donne de lalurdiclTe,

8c de la liberté
,
c’eft qu’ils font sûrs d’etre écoutez agréablement

, 8c de
faire plailîr à ceux à qui ils parleront. ( e )

Il cft peu de compagnie
, ou

l’on ne s’entretienne des défauts d’autrui ; c’cft le fcl ordinaire des con-
ventions.

On peut traduire l’Hcbreu de cette forte : {f)
Le vent du Nord pro-

duit la fluye , & la langue qui médit en fecret
,
produit le vifage en colère.

Comme le vent du Septentrion caufe la pluye; ainfi la langue médifan-
tc excite la colcre ; non pas toujours de ceux à qui elle parle, car on
n’aime cjue rrop la médifancc, mais de ceux dont elle déchire la réputa-

tion. Dés qu’ils font informez des mauvais difeours qu’on tient contre

eux, ils entrent en fureur, 8c ne cherchent qu’à fc venger. D’autres tra-

( a )
Vide Caflzl. & Gtier. .

(
b

)
Vide Chrfft. & alias PP. i

»

E
f>.

ad
'Roman. Jeronym. Itb. i. contra/ovirt. Aagujt.

ftrm. itfj de Trmpore
, &e.

(
e ) Vide Interfp. in Rom. xii- ©• hic plerof-

que. Lft Cornet. Geie*.

(
d ) leronym. ad Ritftic. Detraâor , cum trif-

tem factors vider it oudientis ; im'o ne nudientu

quidem
} fed obturaient anus fua* , iüiç'o tou-

ticefcit ,
paüet vultus , hâtent labia

, faliva ftc-

catur.

(
e

}
Bed.t hic. Si Hilari vultu audteris dt-

trahentem t tutllida* fomitim detrahends ; G ve-

rb trijlt vultu hac audierit , difeit non ht/enter

ditere
,
quoi didicerit non libenrer andin.

I/J ci’Oïxj oea ¥?nn pex nia

woj-un
* J

/
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SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Ciiap. XXV. 287

du: font : ( a ) Le vent du nord amène la pluye ,
& le vifage irrité la langue

médifaute. Ou en fuppléanc le verbe miüpcr : Le vent du nord amène la

pluye
, & le vifage irrité dillipc la langue mèdifante. Mais ce fupplcment

cR un peu dur. Le Caldécn : Le vent du nord conçoit
,
ou produic lap/uyei

tel ejl le vifage d’un homme en colère
, & une langue qui médit enfecret.

Les Septante : ( h ( Le vent de borée éleve les nues ,& un vifage impudent

irrite la langue ; De même que le vent du nord élève les nues
, tic amène la

piuye i Ainli un homme fans pudeur, &: fans rclpcét attaque tout le monde,

tic fait naître des querelles.

Si l'on favoit exactement,qui font les vents qui amènent ordinairement

la pluye dans la Judée , on pourroit prendre plus sûrement fon parti dans

cetcc variété de fencimens ; Mais ni l'Ecriture
,
ni les Commentateurs ne

nous apprennent rien de diftincl là-dcflus. O11 a vû fur Job
,
que pour l’or-

dinaire les tempêtes venoient du côté du midi ; ( c
) tic il me paroit par

Joël, ( d )
que le vent du nord étoit plutôt fcc

,
qu’humide , tic qu’il cau-

foit plutôt le dcUcchcmcnt
,
que la pluye dans lepays. Ce Prophète dé-

crit une famine, qui croit furvenue dans la Judcc; (e ) Les campagnes

étoient toutes déloléesilcs animaux fauvages ne trouvoient pas même
l’eau pour le défaltércr; une nuée de fautcrcllcs fut amenée par le vent,qui

acheva de ravager
,
ce que la fechcrclfc avoir épargné. Dieu promec

par fon Prophète
,
qu’il va rendre à la terre fa fécondité

, &: délivrer

fon peuple de tous les maux. Pour cela; (f)
il dijjfipera lèvent du fpten-

trion de dejfus leur terre. Job le dit de même tort clairement : {g) La

tempête vient du côté qui ef caché

,

du midi, & le froid, des vents qui

difperfent

,

du nord qui dilfipc les nuages. Ce vent étoit donc un vent

fcc, tic nuilîble au pays. Ajoutez une conlidération tirée de la lituatioti

des lieux. La Palcftinc a du côté du nord de trés-vaftes pays, peu arrofez,

très peu capables de lui fournir de l’humidité
, tic des pluyes. Toute la

Syrie,6c laCilicie, coûte l'Alic mmeurc,& les pays qui s étendent jufqu’au

Pont-Euxin, tic la Méditerranée ; tout cela n’cft nullement propre à don-

ner des vapeurs
,
&rà faire naître de la pluye. De plus

,
faint Jérôme qui

vivoit dans la Palcftinc , tic qui favoit fans doute dequ -1 côté venoit la

pluye
,
ne s’eft déterminé à abandonner les Septante ,tic Aquila, pour fui-

vre làverfion de Symmaquc, que par la néccftité
,

tic par l’évidence des

chofes. Il faudroit fuivre la Vulgatc
,
tic ceux des Interprètes qui cradui-

( * )
ItM Mont.J TremtL Pifc Ctitr. Rnb.

Sal ChaU. S)Y jfqnila.

( b ) fltfitl l liyjpd tlfv , Vfjr*»•»
Ji m était t iptSfÇi. Jiquil. *0’ii»* *(*-

Le vent du nord fait naître U pluye $ym.
Au contraire

, < PfjxJn t i! diffipe la pluye.

Ce qui a été fui?i par Uiut Jcxômc,

( c ) Job. xxxvi 1. 9.

(
d

J
Joël. 11. 10.

(
e

)
Jotl. 1 . & 11 .

(/) joti. h. to. p*mn *XQ*n
j

T'Ht

caa’vjjo

(t)M- XSXTIl. »•
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»«* COMMENTAIRE LITTERAL
14. Mellm tft [tien in 4ngult do- 14. Il vaut mieux fe retirer en un cour;

matit , tjHÀm cnm mu titre litigtof* . & fur le haut de la maifon
,
que de demeura

in damo commun!. avec une femme quérelleule , dans une mair

fon commune.

lj. jiquafrigidd animafititmi , & *J-
Une bonne nouvelle , qui vient d'un

wntiut boom de terra longin<]ua. pays éloigné
,
cft comme de Peau fraîche i

celui qui a foif.

16. font tnrbatut pede , & vend c*r- i£. Leiufte qui tombe devant le méchant

,

rapta, infini eddem coram impie. cft une fontaine troublée avec le pied , SC

une fourcc qu'on a corrompue.

COMMENTAIRE.

, fent : \a) Ve mime que le vent dn nard diffipe la pluye
, ainfiun vifagefe~

vére
, & irrité , réprime une langue qui médit en Jecret. Voyez Eccli. xvm.

zj. où il cft dit
,
que le vent de borée produit la gelée, & glace les eaux.

Ceft un vent froid
,
Se fec.

f. 14. Melivs est sedere in angulo douatis. Sec.

Il vaut mieux fe retirer en un coin
,fur le haut de la maifon , &c. C’eft le

meme que ci-devant, chap. xxi. 9. L’Edition de Sixte V. ne lit pas ce

verfet.

f. zj. A QJJ a t r 1 g 1 d a , & Une bonne nouvelle eft connut de Veau

fraîche à celui qui a foif. L’Hébreu , & les Septante ( h )
nous déterminent

à l’entendre d’iuic bonne nouvelle. La Vulgate paroît l’entendre d'un bon

meffager-, l’un
, Se l’autre fait un fort bon fens. Homère a dit

,
qu’un boa

député faifoit honneur à l’affaire
,
pour laquelle il étoit envoyé, (c)

y. 16 . V E N A CORRÜPTA, IUSTUS CADENS CORAM IMPIO.

Le jufte qui tombe devant le méchant , eft comme unefource troublée , &c. La
chute du jufte fcj>eut prendre, en deux manières; pour la chute dans le pé-

ché,& pour la chute dans la difgrace. Dans l’une,3c dans l’autre rencontre,

c’cft toujours un grand mal. L’impic qui voit l’homme de bien tomber dans

l’adverlité,& dans la difgrace,s’affermit dans le mal, Se dans l’impiété; il fe

confirme dans lapenfée, que la providence de Dieu ne veille point fur les

chofes d’ici bas, Se qu’il cft indifférent à l’homme d’être bon
,
ou mauvais,

jufte , ou injufte
;
Que fi le jufte vient malheurculcmcnt à fuccornbcr à la

tentation
, Se à tomber dans quelque faute

,
c’eft pour l’impic un fujet de

fcandale, Se de perte. Il en prend fujet de blafphcmcr, Se d’accufcr le jufte

d’hypocrifie
,& de dire que la Religion n’eft qu’une vainc invention pour

(*) Munjf Pâgn. Tigur. CaflaJ- MerCtrl (*) Pinder. Pyth. Z. Ex Hcmtrt.

Comme flS^nn Tcnoitdc flV^n . OU S’n ATyiÀo M’A*»
(
Opar^f )

deler. Ttgm» fuyUmt udm f f(»r.

,<*) Pmo r-WD ÎUW njTffl® 70.A'fri-
Jd. Jpfj.

tromper
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SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Cha*. XXV. 28,
17. Sicut qui met multum comedit

,

non efi et bonum : fie </u i ferutator efi

majcfiatU , opprimâtur àgloria.

17. Le miel n’eft pas bon à celui qui en
mange beaucoup ; &c celui qui veut ionder
la majefte , fera accablé de fa gloire.

COMMENTAIRE.
tromperies fimplcs, &c les idiots. De quelque manière donc que le jufte

tombe dcvanc le méchant
,
fa chute cil une fourcc trouble

,
une eau cor-

rompue, qui empoifonne l’impie. Les Septante :(a)De même qu’il cil con-
tre la fagclTc de boucher la Jourcc d’une fontaine

, (fi d'empêcher les eaux
de paraître au dehors ; ainfi il ne convient pas que le jujle tombe demain
l'impie. Le Caldcen fuit ici , comme prcfquc par tout

,
le fens des Sep-

tante.

ir. 17.S1CÜT QJUI MEL MULTUM COMEDIT, NON EST El
BONUM:SIC QJJI SCRUTATOR EST MAI E S T ATXS, Of P RI-
metbr a gloria . Le miel n’eft pas bon à celui qui en mange beau-

coup, (fi celui qui veut fonder la Majefié
,
fera accablé de fa gloire. On ex-

plique ordinairement ccverfet de ceux qui veulent fonder avec trop de
curiofité

,& de préfompeion
,
les myftércs de nôtre fainte Religion

, SC
les voyes de Dieu. L’éclat de la Majcllc du Seigneur les ébloüira,lc poids

de fa gloire les accablera -, ils fc perdront dans la profondeur de les fc-

crets. Dieu demande de nous une fourmilion humble , refpeéhicufe
,
en-

tière. Dés que i’Eglifc nous aifùrc que quelque chofe eft révéle
, ic ap-

partient à la foi , nous n’avons plus d’autre parti à prendre
,
que celui

d’une entière foumiflion d’cfprit
,
& de coeur.

L’Hcbreu s’explique alfcz diverfemeut: (b) il n'efipas bon de manger
beaucoup de miel , mais il efl glorieux de fonder leur gloire ; de fonder la

gloire des médians
,
dont il a parlé au f. 16. Il cil utile d'approfondir

la prétendue gloire
, 6c la vainc profpérité des médians ; il eft bon de Ce

convaincre par une férieufe, & profonde confidération ,que tout cela n’eft

rien; que cette gloire fe difliperadans un moment, quelle fera fuivie

d’une ignominie , d’un fopplice éternel. Autrement : Il nef pas bon de
manger beaucoup de miel ; ainfi il n'efipoint avantageux de fonder lagloire

des médians. Il y a du danger de manger trop de miel ; mais il y en a bien

davantage à faire trop de réflexion fur le bonheur des impies. Les juftes

doivent détourner leurs yeux de ces objets ledudeurs; ils doivent appré-

hender
,
que la profpérité des impies ne leur fafle naître l’envie de les imi-

ter,& ne les porte à fouhaiter leur bonheur D’où vient que Salomon &: le

Pfalmifte nous recommandent en tant <Tendroits
, ( c

)
de ne porter point

(a) lie i, « r r s*v». 9‘y. •< , I
(
S ) U3T.3 Tpm 21U té) main BilbaSt

<£•<’»' , M ml bxi.-fitt cixM.it wtplo. 1
"123

*i<«f ùmiti àrifiit,
1

( t
)

Frov. III. Jl- XXIU- 17 pt'‘ txit. J.

O O
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i?0 COMMENTAIRE LITTERAL
z8. SicHt Hrbs paitnt , CT ab/'jiunw-

rornm ambitu , ita vir qui nonpottft in

Ujutndt eoMtrt Jpiritumfuurn.

z8. Celui qui ne peut retenir Ton efprit

en parlant, eit comme une ville toute ou-

verte
, qui n'eil point environnée de murail.

les.

COMMENTAIRE.

envie aux médians j te David reconnoît que la vue du bonheur des impie*

faülicàébranier les pieds, te à le faire fuccoinbcr. (<*} Autrement : Com-
me il eft dangereux de manger trop de miel» ainli il n'cft pas bien de

trop s’occuper de fa propre gloire
,
ni de rechercher les louanges

, te la

gloire , avec trop d’empreflemenr
, te d’avidité.

Les Septante : (b) il ritft pas avantageux de manger beaucoup de miel,

mais ilfaut eflimer les difeours glorieux. Il fauc goûter la do&rinc celefte

avec fobrietc, te modération, te la conlcrver avec une grande cftime. ( e j

Il faut regarder fes difeours avec un humble refpcft
,
&: ne les pas fonder

avec une curiofité pleine d’orgueil. Le Caldécn : Il n’cft pas bon de man-
ger trop de miel, ni de fonder les paroles gloricufcs ; C’di-à-dire , de fon-

der les myftéres de la parole de Dieu
, te les Secrets de fa fagefté.

f. 18. Qu I NON POTEST IN L O Q_U E N D O COH1 BEKE su-
ri t u M S U U M. Celui tpui nepeut retenirfan efprit enpartant -, qui n’cft

pas capable de garder le fecrct
, te de demeurer dans le filcnce 5 en ge-

neral, un grand parleur
,
eft comme une ville ouverte de toute part; on

y entre par où l’on veut. Quiconque eft curieux de voir le fond de l’ame

d’un grand parleur, n’a qua entrer, tout eft ouvert. Voyez ci-devant

chap. xvii. 17. L’homme fige ne répand pas aiftment fin efprit : Pretiofi

fpiritùs vir eruditus. Et ci-aprés chap. xxix. 11. Totum fpiritum fitotm prt-

fert Jlultus . L’infenfé répand tout fin efprit , tout fon fouffle.

( « )
Pjal. xxxvi. 1 . v. I A/yvr A7#«r.
Eu&iVii• pthi , i , rifub /f gff

1

(g) Catcn. CfAf. hit.

'Xv»
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SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Chap. XXVI.

CHAPITRE XXVI.

La gloire fed mal a. l’infenfe ; la corrégion cft ce qui lui convient.

Ne réponde^pas au fol t félonfafolie; répondez- lui , de peur qu’il

nefe croye fage. Mejfagermfe’.fé. Impofer le filence au quérelleux.

Le parejfeux fe croit fage , il ne fort point defon lit. Nefe pas

mêler dans les quérelles d’autrui. Homme colère
, & médifant.

Ennemi qui cache fa haine. Celui qui creufe fa fojfe , tombera

dedans.

I

1. 1 . Omme la neige vient mal en été,

& la

#. I. f\ Vtmoio nix inaftdtt , & plu - „
in mtjfc : fie indeetns eji VJ & la pluye pendant la moiflon j

finit» fltri». !
ainfi la gloire fied mal à un infenfé.

COMMENTAIRE.

f. i. U O M O D O K I X IN ASTATE,.., SIC INDECENSw est stulto gloria. Comme la neige vient mal en êté.ainji

la glaire Jitd mal à ut» infenfé. Non-feulement les honneurs
,
la gloire

,

les emplois
,
l'autorité

,
ne conviennent pas à un infenfé ; ils lui font dan-

gereux , à lui, & au public. C’cft un furieux qui employcra fon pouvoir

contre les gens de bien. Il s’oubliera dans fa grandeur
,

il s’cflimera fa-

gc, 8c ne fuivra que l’erreur de fon cfprit,&: l'égarement de fes pcnfccs.

On ne peut donc faire un plus grand mal à l’infenfe lui-même
,
que de

le combler d’honneur. Ces marques de diflinûion
,& d’eflime ne con-

viennent qu’à l’homme fage. Lui finil cft capable d’en faire un bon
, 3c

légitime emploi. Il cft de l’interet du public de ne rccompenfer que le

vrai mérite. Si vous ne donnez les charges ,& les honneurs qu’à ceux qui

en font dignes
,
vous verrez une infinité de perfonnes ,qui s’exciteront à

l’envie à fc rendre dignes de les acquérir. Mais fi on voit que le mérite

demeure dans l’oubli
,
3c qu’on n’accorde les récompenfes qu’à la faveur,

qu’à l’ambition, à la vanités les meilleurs efprits croupiront dans la pa-

reflc
,
3c dans le découragement ; ôc perfonne ne fe fentira porté à la ver-

tu. ( a) Voyez le f. 8.

i.t. SlCOT AVIS AD A L I A T R A N S V O L A N S : . . . (é)SIC

( * V Vtic Æfcbm. i Sitiaum firnt. de • fil Plier et terme . nd •Ut trtnfvcUns. !tt

Sefuil. |
J.jrf V.& Complut (jet.

Oo ij
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Ijt COMMENTAIRE LITTERAL
î. Sicut diiis dd dlid irdrtj voUrv , &

pajfcr tjuo libet vadens : fie mdledittd’n

frufird prtUutm in quempidmJuperve-

mit.

}. FUfcllum ee/uo , & camm dfina

,

Ù WJd in dorfo imprudennum.

i. Comme l'oileau s’envole ailleurs , Sc

comme le paflêreau coure de cous cô:cz i

ainli la médilancc qu'on publie fans lujcc

contre une perforine , fe répand par tour.

Le fouet eft pour le cheval , le mords
pour I âne , & la venge pour le dos de l m-
l'enfc.

COMMENTAIRE.

MALEDICTUM FRUSTRA PROLATUM IN QJ^E U Mi K
SUPERVENiET. Comme l'$iJeah s'envole oilleurj ; ainjiU medipu.ee qu'on
publie fons fujet fe répand par tout. Ce verl'et n’a rien de difhcile.

On ne lait que trop par expérience
,
combien la médifance a de cours

,&
avec quelle rapidicc les mauvaiies chofcs le répandent. Rien ne le fait

mieux fentir que la fimilitude d’un oil'cau, qui change continuelle-

ment de place, & qui vole ça & là
,
fans s'arrêter. L’Hcbrcu porte: (a)

De même que le moineau , eu en général le petit oifeau , tfl toujours vaga-

bond, & que l’hyrondelie s’envole > ainft la malédiction prononcéefansfujet,

n’arrivera pas, Sc n’aura aucun effet. Les mauvais fouhuits que l’on for-

me contre les juftes, les malédictions qu’on leur donne, s’envoleront

comme des oifcaux de paffage. Iis s’en vont dans des pays fort éloignez,

& difparoiffcnt à nos ycux;ainfi fe diflipent ces malédictions que lapaf-

fion,que l’ignorance,que l'inimitié font proférer. Les Juifs l’entendent des

anathèmes lancez fans raifon. Ils retombent fur ceux i^ui les lancent. On
peut auffi l’appliquer aux ccnfurcs qu’on n’a pas méritées ; elles ne lient

pas devant Dieu
,
quoique par rcfpcét pour l’autorité Eccléfiaftiquc, on

doive s’abltenir de les fondions
,
jufqu’à ce qu'on ait juftifié fon innocen-

ce, &c levé ,
ou prévenu le fcandale qui pourroit arriver

,
fi fans avoir éjard

à une Sentence injufte
,
ic nulle

,
on cclébroit

, ôc l’on s’aquitoit des fonc-

tions ordinaires de fon ordre. Les Scpcantc ( b )
ont fuivi ce fens. Mais le

Caldécn l’entend Autrement : Comme le pajfereau s’élève en Fair, ejr

comme les oiféaux s’envolent ; ainfi la malédiction n'arrivera pas en vain.

Il faut l’entendre des malédictions bien fondées
, & qu’on a encourues

pour quelques péchez. On en a divers exemples dans l’Ecriture. La ma-
lédiction que Noë donna à Chanaan ; toutes celles que Moyfe a fulminées

contre les violateurs des Loix du Seigneur i ( d )
celles que Jofué pro-

nonça contre celui qui rcbâciroit Jéricho ; (e) celle d’Elifëc contre le*

enfans de Béthel , &cc. (/) Toutes ces nulédiûons ont eu leur effet.

(«) nSbp p ipp*> Tina tuS nova

, _

«an cnn
( * 1 q ffOTM , irai igi

#•*»«• »» iaiAA'nraf Uni.

( f ) Gtntf. ix. if.

( i
)
Drmt. xxvllt. IJ. 14. {$•/«}».

( > ) Jtfut. *1. i*.

{/) 4 * *'!• ”• * 4 .
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SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Cma ?. XXV I. i9f

-4. Ne r/fpen le.ti finit» ,
jiixta fiulti- 4- Ne répondez point au fol , félon fa fo-

ti*mjham , ne tJJicUrif ti Jimilts. lie , de peur que vous ne lui deveniez fem-
blablc.

5. Refpondc finit» ,
juieta fiultitiam j- Répondez au fol , félon fa folie , de

fu.vn , nejibi fapiem ejfcviatatu'. peur quil ne s’imagine qu'il ell fage.

COMMENTAIRE.

f. y Flacellvm eq,wo,ei camus asino, et virca
in dorso i m r K U d E N T i u m. Lefouet ejl pour le cheval ,dr le mord

four l’âne ,
Q- la verge ptur le dos de l’iûjenfé. Les Interprètes trouvent

étrange que Salomon parle ici de la bride de l’âne
, 6C du fouet du cheval,

puifqu’au contraire la bride convient au ch:val
,
6c le fouet, ou le bâton

a l’âne ; ou enfin, l’un, 8t l’autre à tous les deux. Audi quelques-uns tra-

duilcnt; Comme il faut une bride, 6c un fouet pour conduire le cheval , 8c

l’âne; ainfi il faut de la corredionà l’infcnfé. D’autres traduifent : (a)

Le fouet convient au cheval, ($• l'égutllon à l’âne
,
dre. Mais il cfh indubi-

table, que l’Hcbrcu tneteg lignifie une bride , ou chofe pareille qu’on met-

toit dans la bouche des animaux; (h) & qui empêche qu’on ne mette

une bride dans la bouche d’un âne
;
puifqu’alors

,
8c en ce pays là

,
c’ctoit

la monture ordinaire des perfonnes de la première conlidération ; (r)

6c qu’encorc aujourd’hui
,
on s’en fert beaucoup dans l’Arabie , dans la

Syrie, 6c dans l’Egypte ! On ne doit pas le figurer des animaux lourds, pc-

tics , 6c mal bâtis
,
comme les ânes de ces Provinces. Dans ces pays là

,
ils

font touc autrement beaux, 6c agiles. Voyez Prov. xm. ij. 6c Eccli.

xxxv. ij.

]1. 4,N E RESPONDEAS STtllTO TUXTA STULTIT1 AM SUAM.

(j.) Responde stulto JUXTA STULTIT1AM S U A M. ÔCC .

Ne réfondez, point aufolfélonftfolie , depeur que vous ne lui deveniez.fem-
hlnbte. (y) Répondez, aufolfélon fafolie , de peur qu’il ne s’imagine qu'il ejl

fage. Ne vous commettez point avec un fol
, 6c ne relevez point toutes

lcsfotifes qu’il dira contre vous; meprifezfes impertinences
,
5c aban-

donncz-lc à lui-même, comme onfaïc un homme qui cft en délire. Si

vous entreprenez de lui répondre
,
vous courez rifquc de palT.-r vous me-

me pour infenfé. Ce précepte doit pourtant recevoir les exceptions,

6c fes modifications ; il y a certains cas où le devoir
,
6c la fageflè exigent

qu’on réponde à l’infenfé; c’eft lorfqu’ily acfpérance, non de guérir fa

folie
,
mais de diminuer fa prefomption , 6c fa vanité ; comme lorfqu’ii

(*) îta 70. CtV»i{ puUt\ imwm ,
1 , (t) Voyez 4. Reg. XIX. *S. UJtO

•»f if Syr. Arat Rat Salem Kimchi , & R. I "J’M’Fni Jtm&jfû. xxxvii. 15.

AqHÎnts. Vide Bech.de Anim fatr. farte 1. ht. I ( <
)
Vtdcjndic. v. io- x. 4.X11. 14. &c.

J

Oo iij
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î?4 COMMENTAIRE LITTERAL
6. C!audits ftiibui , & sn tjH ta'.em l 6. Celui qui fait porter fes paroles par

b bens, qui mulit vtrba ptr numium I l'cntremife d'un infcnfc , fc rend boiteux ,

fiait..m. 1 & il boit l’iniquité,

COMMENTAIRE.

prendrait avantage de vôtre filence, pour continuer à mal parler; ou
lorfque d’autres

,
qui ne connoîtroicuc pas comme vous

,
qu’elle cft fa

folie
,
pourraient être touchez

,
ou fcandal ifez de fes mauvais difeours.

Alors, réprimez-le comme il le mérite ; & s'il n’entend pas raifon, em-
ployez les armes que la fagefle vous a mifes en main. (Au f. j. La ver-

ge fur le des de l’infenfé. )
Autrement : Ne répondez point du tout à un

infenfé ; ou fi vous lui répondez
,
faitcs-lc d’une manière qu’il appren-

ne ce qu’il cft , & qu’il ne fc flatte pas d’une fagcllè qu’il n’a pas. Faites

lui bien fentir fon impertinence; ou s’il n’cft pas capable de la fentir

,

ufez contre lui de rigueur
,
ou méprifcz-lc entièrement. C’cft ainfi

qu’on concilie ces deux verfets qui paroi (lent contraires ; (a) Utrumque pro

temporum ,eérperfonarum drverfitate concordat, dum <f fuitus contcmnitur,

quia non tecipit fapientiam ; dr ftultafuperbia aità decutitur fultitii ,Juxta

q/tod Apofoius dicit ,( b) Faflus fum infifiens ,
vos me coegifis. On peut

voir S. Cyprien dans fon Epîtrc a Démctricn. Les Pythagoriciens avoient

certaines Sentences pareilles à celles-ci ,cn ce qu’elles paroifloienc fc con-

tredire
;
quoi qu’au fond clics n’cuffenc rien d’incompatible. Par exem-

ple : (c) ilfaut marcher par legrand chemin , & il nefaut pasfitivre legrand
chemin. 11 ne faut pas liiivrc le peuple. Si la multitude dans le mal ; mais
aufli ne faut-il pas fc diftingucr par des manières

,
Si des maximes fin-

guliéres
, Si contraires au refte des hommes. Salomon dit de meme ci-de-

vant : ( d ) Le parefeux veut ,& ne veutpas.

f.6. CLAUDUS PEDIBUSjET IHI qU 1TATEH B 1 B E N S, I

Mittit Verba per NUNTitJ M STULTOM. Celui quifait por-

ter fes paroles par lentremife d’un infenfé ,fe rend boiteux, (fil boit l'ini-

quité. Employer un infenfé pour faire fes meHages
, Si fes commiffion';

c’cft s’expofer volontairement à boire l’iniquitc, & fc charger delà con-

fofion du mauvais fiiccez d’une affaire ; c’cft fc rendre boiteux , lorfqu’on

marche droit. Ou p'ucôc : C’cft marcher avec une jambe de bois
, lorf-

qu’on peut marcher avec une bonne jambe. Si l’on n’a pas àchoifir ,&
qu'on n’ait perfônnc fous la main pour faire fes affaires

,
il faut s’en pafler,

& tâeher de les faire foi-même. Les Septante rendent afTezbicncc fens:

{e) Celui qui envoyé un mejfager infenfépour une cmmiffionfe charge de honte

i *) lert». in Et.och. Itk. i.

(
if

) t. Cor. KH.
I‘ 1 nutfif- Outiitu ; m N-

oiÇuo
.

;
J

(
d ) Prov. Mil. 4.

( f ) E*«t *8' f«rr9 »<i**»*f i

4»irii?,a f ii Aï-pih* **,&*&'
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SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Chap. XXVI.
7 . Comme en vain le boimm a die beilca

jambes ; ainfi les fentenecs graves font in-

décences dans la bouche de i'inlenfé.

8. Celui qui éléve en honneur un hom-
me qui n’eftpas fige, eft comme celui qui

jetee une pierre dans k monceau de Mer-
cure,

7 .
QjttmoJo puUhras frujlrà Uabet

claudtu ub.u : fi:
wdetens efi in or

t

fiultrum parabela.

8 . Sieur qui mi:rit lapidm in 4cir-

tmm Mereurii : tta qui inbuit irfipitn-

ti honorcm.

COMMENTAIRE.

far (e/te conduite. Mercer traduit ainfi l'Hébreu : Ve même que celui qui

coupe les pieds au mtjfagcr qu’il envoyé
,
boit l’iniquité ; ainfi celui qui en-

voyé quelque chofe par la main de linfenfé. Il vaudroïc autour couper les

pieds à un meilager qu’on envoyé
,
que d’envoyer un infenlc j ou il vau-

droit autant ne pas l’envoyer du tout ; il ne vous rapportera que de la

honte
, &c des fauccs ; il fera touc de travers.

ÿ.7.Q.UOMODO PULCHRAS FRUSTRA HABET CLAUDUS
T 1 B t A S S SIC XNDECENS ISTINORE STULTORUM PARA-
BOL A. Comme en vain te boiteux a de belles jambes , ainfi les Sentences

graves font indécentes dans la bouche de Vinfenfé. Quelque effort que falic

un boiteux pour marcher droit
,

il n’y réüllira point; qu’il ait û l’on veut

d’ailleurs les plus belles jambes du monde, fi ces jambes font inégales

cntre-cllcs, il ne fera jamais que des démarches inégales. Ainfi que Tin-

rentc s'efforce tant qu’il voudra à bien dire, il ne dira que dcsfotifcs.

Je voudrois joindre ainfi les verfets 6. &c 7. fuivaut l’Hébreu : (4) Ce-

lui qui donne une commijjien à un infe
<fi , efi un homme aux pieds coupez,

dr un buveur d’iniquité, f. 7. Les cuijfes du boiteuxfont trop foiblés , (fie

les difeours graves n’ont point de force dans la bouche d’un infenfé. Il

faut qu’un homme n’aic abfolumcnc point de pieds
,
Si qu’il avallc l’ini-

quicé comme l’eau
,
pour députer un infenfé

,
Se pour lui confier Tes affai-

res. S’il a des pieds, que n’y va-t’il lui-meme? Se s’il craint les mau-
vaifes fuites

,
Se qu’il veuille éviter les fauccs dans le maniement de fes

affaires
,
pourquoi les confic-c’il à un infenlc ? Car de meme qu’un boi-

teux ne peut fc tenir fur fes jambes
,
parce qu’elles font trop minces

, àc

trop foiblcs ; ( C’eft la fignification de l’Hébreu ; )
Ainfi un infenfé n’cft

pas capable de conduire une affaire fërieufe
,
ni de parler jufte.

f. 8. S I C U T Q.UI MITTIT LAPIDEU IN ACERVUM HER-
CUR1I ! ITA <^UI TRIBUIT INS 1 PIENTI HONOREE. Celui

qui éleve en honneur un homme qui rieft pas fage , efi comme celui quijette

une pierre dans le monceau de Mercure. Combler d’honneur un lot
,
cil

f 4 ) rhv m» son o'Sn mrpo
1 1 . 1 .) I noeo o<pe vSi ( #• r- ) Voa va ona-t

CrTOa ’B3 7TD1
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ztf COMMENTAIRE LITTERAL
une chofeauffi inucile

,
& aulfi peu raifonnablc, que de jetter une pierre

au pied d’un terme
,
ou d’une lîatuë de Mercure à demi-corps, qu’on

plaçoic autrefois fur les chemins fourchus. Mercure étoit le Dieu des

voyageurs
,
par une fuppoiition , dont il feroit nul aifé de deviner la rai-

fon ; Les paftans jettoient une pierre au pied de cette ftatuë ; à peu prés

de même que dans quelques-unes de nos Provinces on met une pierre aux

pied des croix, comme pour les honorer, &c poul lailTer une marque fenlî-

ble de fon rcfpech

Ces ftatuës de Mercure
,
fr ces amas de pierres confacrécs au Dieu des

voyageurs
,
fonc très-anciennes parmi les Payens. Il y en a qui croyenc

les remarquer dans Homère j (a) ce Poëte parle d’une élévation fur-

nommée
,
de Mercure

,
qui étoic au-dcfl'us d’itaque. Les Auteurs Grecs

plus nouveaux
,
s’expriment plus diftinctement ; (é) &: Vincent de Beau-

vais (r
)
raconte, que les Indiens avoient coutume de faire dcscfpéces

de procédions au tour des ftatuës de leurs Dieux, d’y paroître nuds.
Si la tête rafee

,
de baifer les angles des piédeftaux des ftatuës

, & d’y

jetter des pierres en monceau pour marque de leur adoration. Cette
ceremonie fc pratiquoit en deux tems de l’annéc ; favoir

,
lorfquc le So-

leil ctoit au premier degré du fignc du Bélier
,
&c lorfqu’il étoit au pre-

mier degré du ligne de la Balance. Ce culcc fuperfticieux parta des In-

diens aux Arabes, &c Mahomet le trouva établi à la Mcquc en l’hon-

neur de Venus, Sc ne jugea pas à propos de l’abolir
,
quoiqu’il détruilïft

toutes les autres marques de i'uperftitions idolâtres. Les Rabbins {d) ont

connu cectc ancienne pratique
,
& ils enfeignent que le culte fuperftiticux

des ftatuës de Mercure fur les grands chemins, ou des Mercolis
,
comme

ils les appellent, étoit de jetter une pierre furie monceau, au pied de
la ftatuë. Ils expliquent allez communément ce partage dans le même fens

que fiint Jérôme
,
qui avoit apparemment pris d’eux cette explication

3
ai cft allez fuivie 5 mais quand on l’examine à fond

,
on y trouve allez

c difficulté ; car, i°. Le texte Hébreu ne dit rien du Dieu Mercure.

z°. Il n’y a aucune certitude que fon culcc,& fur tout celui de lui faire des

monceaux de pierres
,
fût établi dans la Judée du tems de Salomon. 3“.

Ni les Septante, ni les autres Interprètes Grecs , ni le Caldcen
,
ni le Sy-

riaque
,
ni l’Arabe n’ont point connu cette explication. 4

0
. Les Rabins

( * ) Horner. Odyjf. IJ.

• hV* vsri» sr*Ài&‘ *ti ifueufr tf».
Vide Didym . ibi.

i £) Nicmder Scoltoflet Nicandri

,

Afent de rxftn* ri L'ffti.

ï/ AnytA tn Eptgram.

V***»!5 P* vA&KrHMit7if
AuiHf r0gjr. »...

Vide & Hifythium.

(
c

)
Vincent. BtUovtc. Specul. hiftoritle lib.

14 - Vide Apudjbftph.Sc tltf. lit. j. de Lmcnd*t,

Temportent.

(
d) Vide Eham in Thefbi R*b. Snlom- Rxb.

ifmael in Gemur R'b. Na thon. Sepher Amine t

Lextcon N<br*ia Jttrit. Vide & Drnf. üb*

6 6. Comel. À Lipide, hic .

ne
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SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Chap. XXVI. i97
ne font point uniformes fur cet article

,
Se il y en aun bon nombre qui

s’en éloignent. j°. Enfin, les Peres fuivent plutôt l'interprétation des

Septante, que ce, le qu’on vient de propofer. 11 faut donc eflaycrdc trouver

un autre fens à ce partage.

Les Septante : (a) Celui qui donne de ta gloire à un infenfé , ejlfem

-

bl.ibic à celui qui lie une pierre à une fronde ; ccttc pierre s’échappera de la

fronde
,
ôe ira frapper quelqu’un. Le fol abulcra de fon autorité , &c

déshonorera fon emploi ; comme un mal-adroit
, à qui l’on met en main

une fronde chargée d’une pierre
,
en frappera le premier qui fe rencon-

trera
,
ou fc bleffcra lui-même. ( b )

Aucrcmcnt : Donner des honneurs
à un infenfé, c’eft: lier une pierre à une fronde; ccrte pierre ainli 1 hcc,

le attachée à la fronde n’en pourra partir, lorfquc le frondeur voudra.

(c) Ainli c’cfl: en vain que l’on comble d’honneur un infenfé ; il ne pourra

s’en fervir. Le Caldéen : Celui qui donne delà gloire à un infenfé, elï

comme celui qui met un morceau de lame de métail , ou un lingot dans
une fronde. L’un cft aufli mal appliqué que l’autre. Cette manière de tra-

duire, dans laquelle on rend l’Hcbrcu margemah

,

par une fronde, cil

.fuivie par un bon nombre d’interprètes. ( d )
Mais je douce que ce foie

fa vraye fignification. Les Hébreux ne fe fervent en aucun aucre endroit

de ce terme
,
pour lignifier une fronde.

D’autres traduifent; Lier une fierre dam un morceau depourfre

,

cft une
folie; ainfi donner des honneurs à un infenfé. On n’ira pas prendre une
pierre du chemin

,
pour la mettre dans un habic de pourpre : Ce feroie

gâter de gayccé de cœur une étoffe trés-précicufe ; Ainli on ne doit pas

déférer des honneurs à un infenfe ; il n'en connoît pas le mérite; il les

déshonoreroit. On peut auffi traduire : Celui qui donne des honneurs à un

infenfé
,
fait comme s'il jettoit une pierre précieufe dans nn tas de pierres

tommunes. On ne la peut pas placer dans un lieu qui lui convienne moins.

Ces explications ont leurs patrons , le leur mérite ; mais je préféré celle-

ci à toutes les autres : {e) De même qu’une petite pierre jettéefur un mon-

ceau de pierres n’y paroît point
, Sc n’en augmente pas la malle ; ainfiLhon-

neur que l'on donne k un infenfe ,
ne le renani plus glorieux

,
ni plus grand,,

-ni plus con(idérab!“ , 8c les honneurs dont il eft revêtu
,
n’ajoutent rien

à Ion mérite. Nous entendons l’Hcbrcu margemah , d’un monceau de
pierres, tel que ceux qu’on amallbit fur un homme qui avoir éré lapidé,&
qui demeuroit enfcveli fous les pierres de fon fupplice.Td fut le monceau
qu’on amafla fur Achan, (/) 8c enfuke furie Roi de Haï; (g) &c long--

(
*

)
Or almnft epitfjut AiJi» eu rendis * , iptoifr

4ft roo Jar i n dtpqu

(
b

J
Ambrof. in Pfai. civ*

{ c }
Vide B tyn. Mercer. Alunjb.

[d
)
Cbtld. Sfr. Atao. Dru}- B*yn. Unnjl.

Tig. Caf. (fpor.

( e )
Vide Ludovic . de Dieu ,

hic.

Jf) VU* x^*

J
lofue TUS*
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i?8 COMMENTAIRE LITTERAL
3. Quomoio fi fpina nafcatur in mu-

nu urnuienti : fie parabtU in orc jlulto-

rurn.

10. Judicium déterminât caufas ,
Ô"

qui impartit jiitito filcntium , iras miti-

gé-

9. La parabole eft dans ia bouche des in*

feulez, comme une épine qui lé trouve dans

la main d'un homme yvre.

10. La fentence décide les procès ; &: ce-

lui qui impofe lilence à l’infenic , apparié les

troubles.

COMMENTAIRE.

tems après fur le corps d’ Abfalon ; ( a )
5c celui dont parle V irgile. ( b )

Monte fub hoc lapidum tegitur Balijla fefuitut.

Il cil indubitable que i’Hcbrcu Margemai) vient de ragam
,
qui lignifie

accabler de pierres
, ( c }

Si qu’on amailoic de grands monceaux de pierres

fuc ceux à qui l’on avoir fait foutfrir ce l'upplicc ; On fait aulli que tueror

veut dire une pierrette, un gravier. (d

)

De cette forte, tout ce verfee s’ex-

plique fort naturellement
, Si fans rccovirir à des lignifications forcées

des termes de l’original.

jr.9. Qu OMODO SI S P I N A H A S C A T U 8. IN MANU T E M U-

1EN î I ! SI C PARABOLA IN (HE STULTORUM. La parabole efl .

dans la bouche des infenfez. , comme une épine qui [c trouve dans la main

d'un hommeyvre. Celui-ci
,
en voulant tirer ccttecpinc de là main, l’y

enfoncera davantage
,
parce que fes yeux

, &c là main lui manquent. Ainli

l’inlcnlc
,
en voulant fc fervir des difeours l'ententieux des fages

,
en fera

des applications impertinentes, qui le couvriront de confulion. L’Hc-
brcu porte : ( e

)
Comme une épine

,
qui monte dans U main d'un homme

yvre » ainfi la parabole dans la main de l'infeufé. Si un homme furpris de

vin fc bazarde de manier des épines
,

il fc blcfl’cra, Si elles lui entreronc

dans les mains ; Ainli un inlcnïc qui veut parler de chofcs relevées,

fera paroîcrc devins en plus fa folie
, 8i fon ignorance ; Au lieu d’inftrui-

rc,Si d’édifier
,

il détruira, Si rendra la vérité mépril'ablc. Les Septante;

(f) Les épineo naijfent dans la main de celui qui ejl yvre , à laJervitude

dans la main des infenfez,.

f. 10. J U D 1 C I U m déterminât causas, Sic. La Sentence

décide Ut procès , df celui qui impofe ftlence à l'infenfé, appaife les trou-

bles. Le Juge par fon autorité
,
Si par fa Sentence termine les différai*;

mais celai qui faic impol'cr le filcucc à l'inlcnfc
,

les prévient, Si les

arrête. Il fait en quelque forte plus que le Juge lui-même. Ce fensell

clair, Siaifé. Mais l’Hébreu, Si les autres Verûons font fbrtdifi'ereR-

!*) 1. Reg. XVIII. 17.

(
S

)
Oirgil.

( e
)
vUt Livit. xx. 1. 17. xxiv. 14. 16. i).

ér fnjTtm.

( 0 )
Amas IX. 9

( • ) o’Vod ’û3 T3V 1*3 rnp mn
(/) Ânmrduq i» X*€A T# ,

/»-

XêÎm "***
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SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Chap. XXVI. i99

il. S ein cams
,
qui revtrtitur advo- I il. L’imprudent qui retombe dans fa fo-

' tmimmjuum , fie imprudent, qui itérât lie, eti comme le chien qui retourne à ce

fiultitiamfuam. I qu’il avoir vomi.

COMMENTAIRE.

te;. Voici l’Hcbrcu: (a) Le Puiffant , le Grand ,
le Prince

, afflige tout

le monde ; il récompenfc linfenfe , & il récompenfc les transgrejjeurs. On
peut 1 expliquer de Dieu

,
qui par fa puiirancc humilie

,
afflige

,
punir tous

les hommes , & rend aux infenfez
,

'e aux impies la récompenfc
,
ou plû-

tôr la peine de leur crime. D’autres l’entendent ainfi: C’cft un étrange

défordrc,qucde donner les récompcnfcs aux infenfez , & aux médians.

Ou bien ; C’cft un grand fujet de douleur pour tout le monde, de voir

les infenfez
,
& les étrangers

,
les pajfans comblez d’honneur. Autrement;

Celui qui récompenfc les infenfez
,
&: les médians

,
fe rend aufii odieux>

qu’un Prince qui opprime tous fes fujets. On fera (ùrpns de voir un feul

texte tourné de tant de manières, qui n’ont prcfque rien d’approchant.

Il feroic facile de multiplier les verfions
, & les explications ; mais

c’en eftaflez de cela pour fetvir d’échantillon.'

Les S.cptantc : [b) La chair des infenfez ejl beaucoup agitée de la tem-

pête , ou eUefouffre beaucoup du mauvais tems
,
à- leurfoliefe détruit

, fe

confume. Les médians fouftrent la jufte peine de leur égarement
, &c

de leur malice. Le Caldéen : La chair de l'infenféfouffre beaucoup
, dr ce-

lui qui cft yvre paffe la mer. L’infenfé quoiqu’il fafte
,
cft cxpolc à bien

des di fgraccs ; il Faut avoir perdu le jugement pour s’expofer fans r.écdüté

aux dangers de la navigation. Ceux qui lavent l’Hébreu, voycnr bien que
tes diftèrens traducteurs ont lû diverfement dans le texte. Je voudrois tra-

duire ainfi
,
en changeant quelque chofcdans le texte, (c) Le Prince répri-

me toutes chofes ; il tient tout Ion Etat dans le devoir : Mais celui qui bri-

ffe l’infenfé , & qui abat fon infolcncc , brife les emportement
, &T arrête

bien des quérellcs. Salomon compare ici celui qui fait faire taire l’infen-

fé
,
à un Prince qui gouverne fon Royaume avec une autorité abfoluc;

Il cft fouvent plus mal aifé de réduire un fait homme au ûlcncc,. que

de contenir tout un Royaume dans l’obéïflancc.

f. H. SlCUT CANIS, QJJI REVERTITUR AD VOHrTUM,
&c. L'imprudent qui retourne àfa folie , efl comme le chien qui retourne à ce

qu'il avoit vomi. De tous les animaux
,
nous ne connoiffous que le chien

(*) canay oari'-.’or T3tn Sabine aa

[b) ll*»m r*pÇ *‘çj
,

rtwleApiïts. yi «j enfin. Syrmn- •

• ïijjfj.tir m,-Ç9** ifêî'f><Zas»i etvht. Celui qvi

réprime l'injufifé , réprime fa colère, ThtoJ- &

Qtpiin ttfçj** p/*êl xétoit. Cilui qui bride Tin-

fenfé, bride lu eelére. - - •

[c ) EaüÜUK'Diy, Sibober

,

au U<u<{c£ft£»>

cher. -

Pp ij
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JOO COMMENTAIRE LITTERAL
il. yulijii bominemfipitntemfibi vi- i ix. Avez-vous vû un homme qui fe croit

deri! Magisillt fpem hab.bit infipiens. fageî Lipcrcz mieux de celui qui n'a point

J de fens.

ij. Dieit piger : Léo tfl in via , & i i}. Le parefleux dit : Le lion eft dans U
itéfi* in itiniriSsu. | vo/c , la lionne eft dans les chemins.

COMMENTAIRE.

qui retourne manger ce qu’il a vomi. C’eft un lymbolc de ceux
,
qui apres

avoir quitté leurs mauvaifes habitudes
, &c apres avoir expié .cui s crimes,

y retournent, Sc retombent dans unécat pire que le premier. L’Apôtre

faint Pierre (a) a emprunté ccctc limilitudc de Salomon, Sc il en taie

l’application à ceux
,
qui apres avoir abandonné la corruption du monde,

s’y engagent de nouveau
, Sc retournent en arriére. Les Pcres ont fou-

vcnc employé le même motif, pour détourner les pécheurs des péchez

qu’ils ont une fois expiez par la pénitence
, Sc dont ils fe font lavez dans

les eaux du bapccmc
,
ou dans celles des larmes. Les Septante ajoutent

après ce verfet
,
une Sentence que l’on trouve quelquefois dans les Peres:

(b) ily a une ionfufstn qui conduit au péchés & ily a une confufion quifait

trouver grâce
, & qui comble degloire. On doit avoir honte du crime

, SC

des a&ions véritablement honteufes ; mais on n’en doit pas avoir de con-

fclTer fes fautes. La fauflfe honte donne la mort
,
puilqu’ellc rejette le

remède qui pourroit guérir fon mal , CSc quelle ne veut pas découvrir fes

blefsûres au médecin.

f. Il, VlDISTI HOMINEM SAPIENTEM SIBI VIDERI»
ÔCC. Avez,-vous vu un homme quife croit fage ! efpérez. mieux de celui qui

n’apoint de fens. Il eft plus aifé de guérir un infenfé
,
qu’un préfomptueux.

Le premier peut avoir allez de difccmcmcnt ,pour comprendre qu’il a

befoin d’inftrucbon; Mais le fécond croyant favoir rout.fe fichera même
contre celui qui voudra l’inltruirc. Nôcre Sauveur trouva fans çompa-
raifonplus d’obftaclei la convcrlion des Pharificns, quoiqu’aflez réglez,

Sc allez inftruits d’ailleurs, que dans celle des Publicains, des Samari-
tains,Sc des plus grands péchcurs.GWfsavons bien d'êtrefages à vospropres

yeux
,
difoit faint Paul aux Romains ; ( c

) Sc Ifaïe ; ( d )
Malheur à vous

qui êtes fages À vos yeux , & prudent félon vôtre penfee. Le Seigneur me-
nace de perdre la fagelTc de ces faux fages ,8c de réprouver la prudence
de ces faux prudens. (e) Rienn’cû plus incommode

, ni plus ennuyeux
qu’un demi favant ; il ne veut recevoir des avis de perfonne

, Sc fe

( m ) i. Pétri, ii. ii.

{ b
)
Vidt Ambrof. in Pf*l. XIII I- On Ht la

même Sentence , Ettli. iy. d’où clic eft juf-

(ce en ccc cadioic.

(c )
Rcm. xi. if.

( d ) lf»i. r. ii.

( # j
l. C#r. i. if .
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SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Chat. XXVI. jaf

14. Comme une porte roule fur fes gons»

ainli un parefleux tourne dam fou lit.

ij. Le parefleux cache fa main fous fon

aiflcllc , Oc il a peine de la porter jufqu'à fa

| bouche.

14. Situt ojhum venirur in tardint

fut : ira piger in leHuit fut.

IJ. Abftondit pger manumfub a'ce'la

fus , & Uborat Jt ad es J'uum cam ton-

versent

.

COMMENTAIRE.
mêle de décider fouverainement de tout avec un empire , te une auto-

rire fouvcrainc. (a)

L’Hébreu {

b

)
peut recevoir un autre fens : Vous avez, vu un homme

fage à fes propresjeux ? tinfenfe met dans lui-même toutefa confiance . >^cc

homme qui le flatte de fa furtiünce, croit n'avoir befoin de perforine. Ou
bien : Vous avez, vû un homme fige àfes propres jeux ? iinjenfe aura plus

d'efpérance que lui. Un homme fimplc, te tans fcience
,
cft beaucoup mieux

fondé dans fes cfpérances
,
que ce prétendu fage ; il réullira mieux dans

fes dcflcins ; il lé corrigera aifémcnc
,
ôcc. Comparez le chap. xxix.

f. 10 .

f. 13. Dicit picee. :leo est in via. Le parejfeux dit .- Le
lion e/l dans la voje. Voyez ci-devant Prov. xxii. ij.

ÿ. 14 . S I C 0 T OSTIUM VEETITUE IN CARDINE S U O I I TA
piger in lectulo suo. Comme une porte roule furfes gons , ainfi

le parejfeux tourne dansfon lit ; te de meme que la porte ne fort pas de
fon gon

,
quoiqu’elle y roule continuellement ; ainfi le parefleux demeu-

rc dans fon lit, comme dans fon centre; il s’y tourne, te retourne fans

on forrir ; te comme une porte mal graiflée
,
& mal pendue, faic du bruit

en fe remuant; ainfi le parefleux ne le remue qu’avec peine
,& en gron-

dant. Enfin
,
comme une portes’ouvre

, te fc ferme, fans demeurer dans

un état fixe ; aullï le parefleux n’cft jamais d’accord avec lui-même. Ii veut,

ne veut pas ; il cft emporté d’une parc par l’amour des richefles
, & du

plaiûr; te de l’autre, il cft retenu par l’amour du repos. L’avarice lui dit

de fc lever
,
de travailler

, d’amafler du bien ; la parefle répond
,
demeu-

re
,
repofe-roi

,
fuit le danger

, te l’inquiétude. ( c
)

f. ij.Abscondit picek manum sus ascella. Le pa~

rejfcux cache fa mainfous fon aijfelle. Voyez les mêmes paroles ci-dcvanc

xix. 14.

f. l6. S APIENTIOR SIBI PIGER VIDETUR SEPTEM VI-

{ - |
ÿamtili»». Ht. 1. Kihil ftjm eft iii

qui foutuni ultra friait Unirai frofreffi , fal-
Jam fcimtii ptrfnafionem imliuruat ; nam Cr
trtdart prteititnii ftritii dtiignantur

,

{$. ve-
lut jun quiiaai pote

fi
a tii

,
quo ftr'c hoc himi-

uumfinui iutumtfcit, imptnefi . atqut intirim

[tvrentet
.
finititiam fuaor perdirent.

( * j “i oaS mpn ryÿ ; aan u n ivni
uon

( c ) Jugufi- ferm . Olim. xi- dt Vtrbti Afofl*
li-nunc 164. nov.Edit. n. 4./. 751.

Ppiij
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COMMENTAIRE LITTERAL301

1 6. Sapienlitr fbi pige videtur fep-

.tem virit loqucntibus Jcntcntias.

' 17. Sieut qui appreiitndit attribut ca-

rtm , fie qui tranfit impatiens , & etm-

mijictur rixa allerius.

16. Le parefleux fc croit plus fage
,
qae

fepr hommes
,
qui ne parlent que par fen-

tences.

17. Celui qui en pafl'ant fe mcle dans une

querelle qui ne le regarde point , eiVcommc

celui qui prend un chien par les oreilles.

COMMENTAIRE.

RIS LO Q.U ENTIBVS SENTENTIAS. Le parejfuXfc Croit plus fage,

que fept hommes qui parlent parfcntences ; que pluiieurs hommes (âges:

Le nombre de fept cft mis pour un grand nombre ; ( a ) Sc Celui qui par-

leparfentences, deligne le Cage; car autrefois le langage ordinaire des (âges

croit les paraboles
,
les proverbes

,
les (cnrcnces

,
les difeours fententieux,

comme on l’a vu dans la préface. L’Hébreu : (h) Le parejfeux cft plus

fage à fs yeux
, quefpt hommes qui parlent avec jugemet "

,
que fept Con-

fcillcrs, que fept Philofophes. Il croit que le repos dont il joüic
,
vaut

mieux que toute la fcicnce
, Sc que toute l’habilcte du monde, qu’on n’ac-

quiert qu’à force d’étude, Sc ae travail. Ou bien: Il croit que tout le

travail des Cages
,

8c des favans, qui 11c travaillent que de l’cfprit
,

n’cft

rien en comparaifon de ce qu’il fait, & de ce qui lui coûte tant. Les

Septante : ( c
)
Le pareffeux s'eftime plus fage ,

que celui qui rend réponft

dans l'abondance

i

qu’un habile Avocat, par exemple, qui cft confultc

de toute part
,
Sc qui vit dans l’abondance.

f. 17. Si CU T Q_1M APFREHENDIT AURIBUS CANEM,
Scc. Celui qui en pajfant fe mile dans une querelle qui ne le regarde

point , cft comme celui qui prend un chien par les oreilles , Sc qui s’ex-

pofe fans raifon à Ce faire mordre; 11 s’expofe par fon imprudence

au danger d’être maltraité
,
SC de ne contenter ni l’un ni l’aurrc par-

ti. On voit cela tous les jours
,
dans les difputcs publiques. Ceux

qui veulent fc mêler de concilier, Sc de rapprocher des gens qui font

en difputc ; au lieu de les appaifer, les irritent, Sc aigriffent davan-

tage les efprits
,
Sc s’attirent (buveur du chagrin de part

,
Sc d’autre.

On ne doit pas conclure de là, qu’il ne faut jamais fc mêler de la récon-

ciliation de ceux qui font en difputc ; mais qu’il le fuit fiire avec beau-

coup de fagerte
,
de charité, & dc diferétion; de peur d’augmenter le mal,

en voulant l’.fppaifer. D’autres l’expliquent atnli : Celui qui prend un chien

p>ar les oreilles
, Sc qui l’irrite contre les paftans

,
cft celui qui s’ingère

dans les difputcs
,
où il n’a que faire. Ou bien : Celui qui veut fe mêler

c

•(«) Prov. kxïV. 16 . Ruth. it. 11. l/*i. nr. I (t) vi »
i-Jtrem. XV. $.

J
nXtrfini «i****f*i£*>7^* A’fylÀ**».

I * ) cafo ’3’®a nya®D îu’pa bx» con 1
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SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Chat. XXVI. joj

l8- Sicut noxiui rjt qui miuit /agi-

tas, & lanctM inmaneirn

19. Ira vir
,
qui fr.’H'hll rttr noctt

Mmictfuo •• & civil fiurit dcprchcnfm ,

tl’cit : Ludeus ftci.

18. Comme celui qui lance des flèches ,

& des dards pour tuer un autre

,

cil coupa-

ble de fa mort ;

19. Ainfi l’eft celui qui ufe d’artifices pour

nuire à fon ami ; & qui die , lorfqu'il cft fur-

pris : Je ne l’ai fait qu’en joiiaac.

COMMENTAIRE.
dans les querelles d'autrui

,
cil comme un homme qui prend un chien

par les oreilles; le chien fc lccouëra, Sc s’échappera -, ainli lorfquc vous

croirez rétablir la paix encre ceux qui difputcnt, vous perdrez vos pei-

nes. Ln ce l’cns
,
ce Proverbe cil le même que celui des Latins qui difent:

Lupum aur1bus tencre ; d’où nous avons pris
,
tenir le loup par les oreilles.

L’Hébreu fc peue rendre ainli : (4) Comme celui qui faijn par les oreilles

un chien qui paffe ; ainji celui qui entre clans une querelle qui ne le regarde

point. Ou bien: Celui qui s’irrite
,
qui prend feu dans une difpute qui ne

le regarde point

,

ell comme celui qui laific en partant un chien par les

oreilles. Les Septante : (b) Celui qui préfide au jugement d’un autre , ejt

tomme celui qui tient le chien par la queue.

ÿ. 18. Sicut no xi us est qui mittit sacittas
{19) Ita vir qui fraudulenter nocet amico suo.
Comme celui qui lance des flèches , efl coupable de la mort de celui qui efl

tué (19.) ainji l'efl celui quiufe d’artifices pour nuire à fon ami-, quoiqu’il

dite qu’il ne l’a fait qu’en joüant. On fait mourir comme homicide
,
celui

qui rué un homme
,
en tirant au hazard une flèche

,
Ou un dard -, quoi-

qu’il n’aic pas commis ce meurtre par un dcllèin prémédité. Ainli il ne

luflic pas de dire
,
qu’on n’a voulu que badiner avec fon ami

,
lorfqu’on

a employé pour le perdre la ru le, & l’artifice. La Loi de Moyfe avoic

établi des villes de refuge^ en faveur de ceux qui avoient commis un
meurtre involontaire; (r) ils pouvoient s’y retirer,5d il n’étoir pas permis de

les y pourfuivre. C/étoic des lieux d’afiie,où ils demeuroient en sûreté

contre les parens
, & les vengeurs du mort. Mais li le meurtrier éroic

pris, avant que d’arriver dans ces villes de refuge, le vengeur dufangde
fon frcrc le mettoit à mort

,
fans que les Loix , ni les Juges en priflenc

connoiflance. Ontoléroit cela à la férocité des Juifs. C’cïl ce que Salo-

mon veut dire en cet endroit : Lé meurtrier involontaire eft mis à

mort fans forme de procès, fi on le trouve hors des villes de refuge
,
quoi-

qu’il protefte que c’dl fans dcfTein qu’il a tué un homme ; & vous vous en

croirez quitte,apres avoir opprimé vôtre frcrc par des tours de fourberie,

( a ) an *75 31JWO 13J 3S3 OÎK3 p'inp 1 Tfftrai imflel** •dial.

iS to 1 (f
)
x»m. xxxv* xx.... vj. Dtue. xix. 4.

( h
J cfmtf 1 *ÿr»i Mfutu HIM

,
«7m i X (yc.
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COMMENTAIRE LITTERAL
xo. Quand il n’y aura plu* de bols , le fin

s'éteindra; 6c quand il n’y aura plus de fc-

meurs de rapports , les querelles s’appaile-

ront.

ai. Ce qu’eft le charbon à la braife , & le

bois au feu
,
l’homme colère l’eftpoar allu-

mer des difputes.

aa. Les paroles du fetneur de rapports

paroillent limples ; mais elles percent jus-

qu'au fond des entrailles.

aj. Les lèvres Superbes jointes au coeur

corrompu , lont comme de l'argent impur

,

dont on veut orner un vafc de terre.

3<>4

ao. Clm defeccrint tgna , extingue-

Utr ignU :& finfurronefubtrallo .jurgia

Conauujicnt

.

ai. S, eut carbones ai prunus , (fi ligna

ad igntm
, fie kom» iracundm fufeitat

rixat.

a . Verba fu
rum>nii quafi fimplicia,

& ipfia pcrvtniunt ad intima ventru.

aj. Quomodt fi argentafordid0 orna-

re velu vas fUtile
, fie labia tumentia

fum pejfimo cerde fieuata.

COMMENTAIRE.

& de malice, en difant; ne l’ai-je pas fait en joüant î L’Hébreu : (a) De
Mente qu'un homme qui contrefait l’infenfé ,1c furieux

,
jette des étinceUes

y

des fiâmes
,
ou des riions allumez

,
ou même des traits enflâmez

, desfié
-

thés , (fila mort j ( lÿ.
) aiinfi celui qui trompefon ami , (fi qui dit ; ne l’ai-je

pas fait en riant? Ces faux amis qui cmployentla fraude, 6C la fourbe-

rie pour tromper leur prochain
,
font aufii à craindre qu’un furieux ar-

mé d.’ feu
, &c de fer. Le Caldéen : De même que celui qui s'ahaiffe , (fi qui

lance des flèches aigues
, (fi mortelles -, ainfi celui quifraudefon ami, (fi qui

dit
,
je nefaifois que rire.

f.lO CUM DEFECERINT LIGNA, EXTINGU%TUR. ICNIS.
guand il n’y aura plus de bois , le feu s’éteindra ; Ainfi

,
quand il n’y aura

plus de mauvais rapports, il n’y aura plus de querelles. Les Septante (h)
tout au contraire : La où ily a beaucoup de bots , le feu efi éclatant

, (fi la

où il n’y a point d’homme double,il n’y apoint de querelles .L’Hébreu eft con-
forme à la Vulgate, 6c le verfet fuivant conforme à cette leçon.

jr.it. Verba su sur ro n is, Scc. C’cft toute la meme Sentence
que Prov. xvm. 8.

ÿ. 2.3. Q_U OMODO SI ARGENTO SORDIDO ORNARE VE.
Lis vas fictile, &c. Les lèvres fuperbes jointes au coeur cor-

rompu ,font comme de l’argent impur , dont on -veut ornerun vafe de terre. Le
coeur corrompu eft comme le vafe de terre , 6c les paroles fuperbes font

comme ce mauvais argenc,donc on veut orner ce vale ; de tout cela enfem-
blCjOii ne fera qu’un mauvais compofè. Ainfi quelque foin qu’apporte le

la) niai o'xn erpt mvn nbnbnaa
pn»a nain wn nu noi p (1? )

Arjuil. KooxiifSi De* gens de mau-
vaise* mœurs. Sym. Des eens qui
tiieat poux s’exercer. 70. iïrmtf «1 Des

Médecins. Htbr. nSnSnjlD3
( b) E’» «•*•** iilAeit «ïf «mr /* r*

ist fi3vpt& 1qTvyûÇn Sym. Mii Stlmt

«VtrCîoôtnltij W0f. Cotxuuc i'HvblCU , & la Vul*

gare.

fuperbe.
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14* Labiis fuis iittelligitur inimicui

,

(km in corde trailaverti do!os.

Sur les proverbes de salomon. Chap. xxvi. 3©y
14. L’ennemi Ce fait connoîtrc à fes paro

les , lorfqu’au fond de fon cœur il ne penCt

qu’à tromper.

15. Quand il vous parleroit d’un ron hum-
ble , ne vous liez point à lui

;
parce qu’il y 4

fept replis de malice au fond de fon coeur.

aj. Quando fubmiferit vocem fuam

,

ne credider'S ei : quon'.am feptem netjui-

liefnnt in corde illms.

COMMENTAIRE.

fuperbe
,
6c le méchant pour fedéguifer, 6c pour fc couvrir d'apparent-

ccs fpccicufcs -, il ne fera jamais qu’un mauvais vafe mal orné , & mal
couvert. Ceux qui l’examineront de prés, le mépriferont

,
comme il le

mérite. L’Hébreu : («) XJ» Argent d'éenmes qui couvre un vafe de terre,

eft comme des livres brûlantes ,dr un mauvais coeur. Celui qui vous pour-
fuit, 6c qui vous déchire par fes mauvais dilcours

, SC qui conlcrve

contre vous un mauvais cœur
,
eft comme un vafe d’argile couvert

de faux argent ; la couverture ne vaut pas mieux que le va fc. Les ancien».

(b) vcrnilloicnt les vafcs. d’argile avec de l’argent; n’ayant pas encore

le fccrec du vernis des potiers de terre
,
6c des fayancicrs d’aujourd’hui.

Pour les vafcs plus communs , où ils confervoicnt les liqueurs
,
ils les cn-

duifoient de poix
,
comme il parole par cent endroits des écrivains Grecs,.

6c Latins. C.’cft à cet ulagc que Salomon fait allufion en cet endroit.

Le vaifïcau de terre vcrnilfé de bon argent auroit quelque mérite ornais-

celui qui eft couvert d’écume d’argent
,
&c de mauvais métail

,
ne vaut

rien
,
& n’eft d’aucun prix. Tel eft le méchant

,
l’ennemi déclaré

,
le inau -

vais cœur. Les Septante: ( c) On doit conjidércr comme un vafe de terre
,

l'argent qui eft offert avec fraude >• des livres douces , 6c flateufes cachent

un coeur affligée

y. 14. Labiis suis INTE LLIGITCK iNiMicus. L'ennemi

fe fait connoitre àfes paroles , lorfqu’au fond de fon coeur il ne penfe qu’i

tromper. Quelque (bm qu’il prenne de cacher fes mauvais defteins

il les découvre toujours par quelques endroits ; il n’y a qu’à le fai-

re parler de celui qu’il n’aime pas, pour favoir fes fentimens. Ou biens

L’on parle fouvent de ce qu’on aime
, & de ce qu’on haie beaucoup. Si

vous voulez favoir fi un homme eft vôtre ennemi
,
étudiez fes difeours^

fi langue trahira bien-tôt la haine qu’il vous porte, & qu’il veut cacher

dans foncœur. On peut traduire l’Hébreu :.{d) L’ennemi cherche à fi dc-

guifer; mais dans le coeur ilmédite la fraude. A la lettre : Il a mis lafran-

{•) D’rst tnn hy navo cp’i'O rgn 1 Ayn. rh. <«.'4». d« tëvrtj brûlante*.

jn 371 ! Sym. j ardentes, enflammées.
(i) Cafsubon in Athtntum ,lib. \.c*p 6.

] ( d ) noir r’B’ irpil JOH7 VflflMi
( èt-H

,
mtnu •»{>*-

|
Vni< Vntxb, hic,

fur vy9ri#s
t

X$,à>j oui» Kotfêxmr khï.vsÏ

h

tentât- J)

Q.<i
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' COMMENTAIRE LITTERAL

. .6. Qui operit odtumfrauiulcnttr , r«- I 16. Celui qui cache fa haine fous une ap-

Vtlabitur maltua ejut in ctncilit. I parence feinte , dccomrriia iâ malice dans

J t'ailcmblée publique.

COMMENTAIRE.

de au dedans de lui-même. Les Septante : {a) Un ennemi qui fait le pleu-

reur fait toutes fortes de figures parle mouvement de Jes livres ; ou, degui-.

fc tous les fentimens par les paroles
,
pendant qu'il machine la fraude au

fond de fort cœur.

f. ij. SepteW n e q.u it i Æ. Sept réplis de malice. Sept eft mis pour

plulicurs. Voyez ci-devanc chap. xxiv. ÿ.i6.

l<). Q^U I OPERIT OD 1 UM FRAUDULENTER, &CC. Celui qui

Cache fa hainefous une apparence feinte ,
découvrirafa malice dans l‘aj]em-

blée publique. Ceci eil contre ceux qui dans le particulier coniervcnt les

dehors de paix
,
&: d'amitié ; &c qui en public

,
&c dans les allemblées Ce

déclarent contre leurs amis -, ce qui eft d’une amc noire
,
Sc d’un mauvais

cœur. Tandis que fcul à leul, ou par l’cntrcmife de vos amis rom- s.

muns
,
vous pourriez terminer vos différons ; il diflimulc fes fentimens

,

il attend à les découvrir, Sc à faire cclaccr fa haine, lorfque vous

êtes dans une affembléc publique; &: alors la rupture devient fans

retour. Les Septante : [b) Celui qui cache fa haine , veut ufer de frau-

de , df celui qui cachefes fautes ,fe reconnoît aifément dans l'ajfemblée. Ou
bien : Celui quife reconnoît aifément , cachefespéchez, dans l’ajfemblée. Sym-
maque : ( c )

Celui qui cachejà haine corrompu par préfens , découvrira fa
malice dans l'ajfemblée. L'Hébreu à la lettre : (d

)
Il cacherafa haine dans

le fecret

,

ou pour tromper
,
ou pour détruire

; fa malice fera découverte

dans l'ajfemblée. Il faut joindre ce verfet au procèdent f. ay. Lorfque vô-
tre ennemi vous parlera d’une voix gratieufe , ou lorfqu’il vous demandera
grâce , ne vous fiez, point à lui

,
parce qu'il a fept abominations dans le cœur.

( 16. )
Il cachera fa haine dans la déflation , dans la difgracc

,
dans le mal-

heur où il fc trouvera ; mais dans l'ajfemblée, il découvrirafa malice
,
lamau-

vaife difpolition de foncœur. Ne vous fiez pointa un ennemi humilié,

qui eft obligé par la mauvaife fituation de fes affaires, de faire des baffeffes

devant vous. Sa haine n'en devienc que plus implacable ;& dés qu’il en

trouvera l’occafion, Sc qu’il ne vous craindra plus
,
ou qu’il n’aura plus

befoin de vous
,

il fera éclater tout l'on reffeutiment.

( « )
XftVin wm iwirJjj *w«kA<taipâf^r

M /l T»i Huftliileu oient.

(k) 7 0. CT mçvwlmt ïx,5 t rumiotn /«Au»
,

+Êt*m*vwr)4 H i**7i êfMfTMIf Aywfr c*

[c
)
Sym. K«>»v7«p pi7r<&* ftm Xrupmkt >•»*-

KM>v^ r<.-Ci aq mmki» oLvli c* o**Xtiri*.

(
d

) uijn n*7an jiKcua mor poan
hnpa
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SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Chap. XXVI. 307
17. Quift dit fov'tm , incidet in eam : 17. Celui qui creufe la folie , tombera de-& y«i volvit Upidtm, rntrtttur ad dans , Sc la pierre retournera contre celai,Hm - qui l’aura roulée.
18 . Lingua fallax non amat venta- iS. La langue trompeufe n’aime point laUm • & « lubritum operatur ruinas. vérité ; la bouche flaccufe caufe des lui-

nés.

COMMENTAIRE.
f. 17. Qu I F O D I T FOVEAM, IMCIDET IN EAM. Celui qui

creufe U foJJeytombera dedans. Le méchant fera pris dans fes propres pièges.
Le mauvais confeileft fatal à celui qui le donne ; Malumconfliumconfultori
peffimum , diloientlcs Romains. (4) Voyez de pareilles cxprcfïions Pfal
vu. 16. Eccle. x. 8 .

* '

"

Ÿ . t8. Lingua fallax non amat os
L U BR IC u m o P E R a t U R R u I nas. La langue trompeufe n'aimepoint
la vérité , dt" la bouche Jlateufe caufe des ruines. Défiez-vous des flaccurs& des fourbes. L Hébreu : ( b

)
La langue menteufe hait ceux qu’elle a op-

primez. , & la bouche flateufe les chajfe de faprîfente. C'eft l'ordinaire; on
hait ceux a qui l’on a rendu de mauvais fcrviccs

, on n’en peut fuppor-
ter la vue : Proprium humani ingenii ejl , odife quem laferis , dit Tacite.
Et cette averfion efl d’autant plus forte

,
que le mal qu’on leur a fait fouf-

frir
,

efl: plus grand
, de plus injufte.

(a) Varr» A, Re RafiiC. U.
j

( i ) n„y, p«,n nfl1 v3n H]g, -,pa ,1D
l,

nma
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jo3 COMMENTAIRE LITTERAL

CHAPITRE XXVII.

Le jour fumant, incertain. Ne fe point louer foi-même. Colère de

l'infetifé. Correction de la part d'un ami. Bons confeils. Bon voi-

fin. Ne pasfe rendre caution pour un autre. Louanges à contre-tems.

érclleufe. Cupidité infattable. Infenfe incorrigible. Soin de

, & des troupeaux.

f.j. \ J E tlaricrif in cra/linum , <g”o- f.i. VTE vous glorifiez point du Icn-

^ rans sjMsdfupcrvcntstra pariai demain : parce que vous ignorez

dits. I ce que doit produire le jour drivant

a. LanJet te aliénas , & nsx es mut» ; i. Qu’un autre vous loue, & non vôtre

oxtrantut.& non labia tua. boucke
;
que ce ioit un étranger ,& non vos

propres levres.

COMMENTAIRE.

f . i.\ T E glorieris iNCRASTiNUM.iVe vousglorifiez.point

\| du lendemain. Ne vous flatez point
,
ne vous promettez rien

de l’avenir ; du moins ne comptez pas pour certain , ce qui eft futur.

Les plus belles apparences peuvent vous tromper; &c ce qui vous paroît

le mieux fondé, peut vous manquer. Et qui fait û vous verrez le lende-

main ? ( a )

guis fiit ,
an adjiciant hodierna erajlina fume»

a

Tewpora Dii fuperi?

Pcnfcz au préfent
, & vivez de telle forte

,
que vous ne défiricz

,
ni ne

craigniez le lendemain. ( b ) Jpui nutlum non tempus in ufus fuos confert

,

qui omnes dies tanquam vitam ordinal
,
nec optât crajlinum , nec timet.

f. I. L AUD ET TE ALIENUS, ET NON OS T 0 U M . Jjhc’un au-

tre vous loué , dr non vitre bouche. Rien n’cft plus mal feant , ni plus

odieux que de fc loiicr foi-même. Ceux mêmes qui font les plus remplis

de vanité
,
te les plus avides de loüanges, ont honte de cette foiblelTe.

ils cherchent des détours pour fe loücr ; ils font fcmblant de rcconnoî-

tre leurs defauts
,
pour avoir lieu de relever leurs bonnes qualitez. Leur

amour propre leur lïiggérc mille artifices, pour déguifer leur orgueil
, te

( •) Haras- Zpifi- | (4) Saut, il Irrvis. Visa, cap. j.

Femme qu

l’économie
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SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Cha:\ XXVII. 30$

3. Grave tfi faxmn , & onereja arerra :

fed ita finit» mrojue gravier.

4. Ine non hâter mifericoriam , nec

Orumpens faror : & imperum cencimri

ferre quù poterit I

I 3. La pierre eft lourde , le fable eft pefanr;

mais la colère de l’infenfé péfc encore plus

•que l’une , & l'autre.

4. La colcre, & la fureur qui éclate, eft

fans mifèricorde ; & qui pourra foutenir U
!

violence d’un homme emporté !

COMMENTAIRE.

pour éviter le mépris,qui accompagne ceux qui font leur propre éloge. Le
Sauveur du monde infiniment au-dcllus de la vanité,3c de ia flatcric,3e du
menfonge, déclare

,
que s’il le rend témoignage à lui-même, fon témoi-

gnage n’elt rien ; mais qu’il y a un autre témoin qui le loue
, 3c que c’cft

le perc qui rend témoignage de lui. (4) Si nous méritons quelque louan-

ge,ne la recherchons point pour nous-mêmes,dit faint Auguitin; ( b )
mais

rapportons la à Dieu
, 3c au lalut de ceux qui nous louent ; Sachons leur

gré de l’amour qu’ils ont pour le bien ; mais ne nous réjoüiil’ons point de

plaire aux hommes : Si autem merit'o laudamurpropter Deum
,
gratulemur

eis quibus plaça verum bonum ; nen tamen nobis
,
quia placemus homini-

hus.

f. 3, Ira stUlti u t r o qj> e c r a v i o r. La colère del'infenfé

péfe plus que ni la pierre , ni le fable. L’infenlc fatigue tout le monde par

les emportemens
,
fie fes violences. Nul ne peut vivre avec un homme

colère; on n’a jamais de paix avec lui ; il eli infupportablc à lui-même,

3c aux autres. Voyez Eccli. xxn. 17. 3c leÿ. 4. dccechap.

f. 4. Ira non h a b e t misericordiam imretüm
CONCITATI ferre c^uis poterit? La colère eft fans miféri-

carde .... & quipourrafoutenir la violence d'un homme emporté?Ce verfet

renferme le meme fens que le verfee précédent. Voici l’Hcbrm ; ( c
)
La

colère eft cruauté, la fureur inondation ; & qui oferaparaître devant l'en-

vie ? L’emportement conduit à la cruaucé ; il n’cft cxccz
,
ni violence dont

il ne foit capable-, c’eft comme une inondation
,
un torrent

,
une chute

d caux qui renvcrlè tout ce qui s’oppofe à fon cours la jaloufie
, l'en-

vie
,
la haine eft comme un ennemi indomptable

;
qui of'cra lui réfifterî

Les Septanrc \[d) L’emportement eft fans pitié, la colère eft vive ,&promte;

mais t'envie ne fouffre rien. Elle eft encore plus dangereufe
,
que ces paf-

fions fi violentes
, 3c fi iinpétucufcs. En effet

,
on peut éviter la colère par

la patience
,
par la founvffion ; ou la défarmer par des bons offices

, 3c

par dés marques d’eftime
,
Ôc d’amitié. Mais l’envie s’augmente

, 3c Ce for-

( * )
v. fx.

| h )
Ep. it. nrv. TZdttionis .

1 * )
’3B*J hdj> >bt i)totn non nr-now

nwp

(d) 70. XnMfptmt SfvuH
, ifyn- A*/

»\J»\ Sjm. Km*k*iÇ»v L*
colère ronge.

Q^qiij
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COMMENTAIRE LITTERAL
j. Mtliar tft manifejla ctrrepti«, tjuàm

«p. or ab[canditus.

6. McliorA funt vulnera diligentis ,

quim frAudition* afcula aduntis.

I
5
. La correction manifefte Vaut mieux

qu'un amour fecret.

6. Les bkilûrcs que fait celui qui aime,
valent mieux que les baifers trompeurs de

celui qui hait.

COMMENTAIRE.

tific par la confit!cration du mérite de ceux qu’elle attaque ; elle s’aigrit

par les bons fervices
,
elle s’irrite par les marques de déférence

, 5c d’hon-

néccté
,
elle s’élève

, 8c prend l’afccndant
,

fi elle voit qu’on cède
,
8c qu'on

plie s clic n’cft: pas fatisfaicc
,
quelle n’ait ccrralîé

,
8c fait périr ceux qui

lui font ombrage
,
5c qui font les objets de fa peine.

f. J. M EL I O & EST MANIFESTA CORREPTIO, Q^U A M
AMOR ABSCONDITUS. La correction manifefte vaut mieux qu'un amour

fecret. J’aunc mieux un homme qui me reprend avec liberté
,
qu’un ami

qui m’aime en fccret
,
fans m’en donner au déhors aucune marque. Je ti-

re au moins quelque avantage de la correction que je reçois, au lieu qu’une

amitié cachee, SC fecrcttc ne mefert de rien. Je me défie d’un ennemi
déclaré, 8c connu. Je l’évite; mais je ne puis me fcrvir,ni me préva-

loir d’un ami inconnu. Un ancien Philofophc ( 4 )
difoit que des amis

fidèles
,
3c des ennemis ardens étoient prcfque également utiles.

T
._s pre-

miers nous avertifient
,
8c nous confcillcnt

; 8c l£$ autres nous rcdreficnr,

8c nous corrigent. Nous devons recevoir les réprimandes, 8c les correc-

tions
,
avec aitions de grâces. Ce font des remèdes à nos maux -, (b) nous

favons bon gré au médecin qui nous donne des breuvages défagréables

,

8c au chirurgien qui fait fur nous une opération doulourcufe
,
mais ncccl-

faire. On donne divers autres fens à ce verfee
,
mais qui reviennent à peu

prés à celui-ci: Il vauemieux erre repris hautement
,
8c en public, que

d’èrre condamné en fecrct par des amis feints, &c trompeurs. Ou bien : L'a-

mitic qui fe déclare par des corrections publiques , vaut mieux que celle

qui par des ménagemens trop étudiez difiimule nos fautes , 8c fe con-

tente de les condamner en fecret, fans les reprendre, 8c les corriger. Le
yerfet fuivant cft l’explication de celui-ci,

f.6. Meiiora sunt VULNERA DILIGENTIS,8CC.Lrr£/r/C

Jures de celui qui aime , valent mieux que les baifers trompeurs de celui qui

hait. C’elt ce qui a été expliqué au verfet précédent. Voici l'Hébreu:

(r
)
Les coups d'un ami fout fidèles ; ou, l’ami fçappe fans fe rebuter ; il

( 4 ) Dtpgmet apud L-.ert lib. 6 .

(b) ofugi/ft. Ep. 9 } . nov Edit. N»n omnn
qui partit, mm: eus ffl .me omnis qui verberat

,

inimicus. Mehora funt vulner4 umuï
,
qukm

•volun taria $feula inimici. Afélins tfl cum ftve-

ntate dtltgcrt
,
quara cum Imitâtt dtetpert

{c) on/uw am*
MOV
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SUR LES PROVERBES DESALOMON. Chap. XXVII. ju

; j. Arum» faturata cakabit favwn : 7. Lame raflifiée tbuien aux pieds le

& Anima efuritm ettam amarum pra dut- rayon de miel} & l ame preflce de la faim

eifumet. trouvera même doux ce qui eli amer.

8. S;eut 4vis tranpnigrans de mdofito, 8. Un homme qui abandonne fon propre

yîr vir qui derelinquit locumfuum. lieu , ell comme un oifeau qui quitte lba

nid. ,

COMMENTAIRE.
continue à inftruire

, Sc à corriger celui qu’il aime, jufqu’à ce qu’il l’aie

rendu meilleur
,

plus fage , Cr les baifers de l'ennemifontfréquens. L’en-

nemi ne celle de vous carcllcr ; mais touces l'es amiricz idnc teintes
, Sc

ne tendent qu’à vous perdre. Tenez pour un vrai ami celui qui vous re-

prend avec alliduité
, ic avec force

,
Sc qui ne fe rebutte pas. Mais dé-

fiez vous de celui qui vous comble de carclTcs
,
Sc d’amiciez. Les Septan-

te : (4) On doit plus fifar aux blejfures de l'ami
,
qu'aux baifers de 1 ‘en-

nemi. Le vrai ami n'clï jamais plus ami
,
que lotfqu’il frappe , Sc qu’il cor-

rige} Sc le faux ami vous trompera, lors même qu’il vous comblera des

marques de la plus tendre amitié. C’cftainfi que Joab,pour avoir lieu de

tuer entrahifon Amalà, l’embralfa, lui prit le menton
,
à la manière de

ce tcmslà, le baifa, l’appclla Ion frère, & en rnerne-tems lui enfonça

le poignard dans le coeur. ( b )
Judas

,
le traitre Judas , trahit

,
Sc livra nô-

tre Sauveur par un baifer. Le vrai ami sûr de la bonté de fon cœur né-

glige quelquefois certaines bienféances
, Sc pâlie fur un nombre d’alfidui-

tcz, &de petits devoirs
,
aufqucls le faux ami ell plus attentif, &c plus

exadl
}
pendant que fous main il ne cherche qu’à faire périr fon ami.

( c
)
Ameris pignore vuInus infligis , (jr charitatis officie fanguinemfendis ,

drpacis injlrumento mortem irregts, dit faint Ambroifc
,
(d) eu apollroplunt

Judas. '

if. 8. SlCUTAVISTRANSMICRANS DE NIDO SUO, SCC. U

H

homme qui abandonne fin propre lieu
, eft comme un oifeau qui quitte fon

nid. Celui qui quitte fa patrie, fa ville, fa demeure
,
cfl comme un oilcau

qui quitte fon nid } il ell expofe à mille dangers
,
Sc à mille traverfes. Les

Juifs étoient fore attachez à leur pays, Sc n’aimoient point du tout à

voyager] ils étoient retenus dans leur patrie
;
premièrement

,
par le mo-

tifde leur religion
,
dont l’exercice parfait étoit renfermé dans la Palefli-

ne -, Sc en fécond lieu
,
par le danger de l’idolâtrie

;
qui étoit a’ ors répan-

due dans tout le monde -, Sc enfin par la bonté de leur terre
,
qui étoit une

l*) X|i«wir/r*£i rpavptot^c , ù cWrt«
( b

)
1. Ref. xx. 9. 10.

ijrîjï Aquti. Les but- (r) Mestth.xxTI. 48
fers d'un ennemi [upplunt. Sy. ©• Th. T [et) Ambrof Itb. X. in Ln*. i*f. XXII. B*

&* Dft bmi(,rs traublc*. a4br.fiVVUÜ Cnid. 6y
\V'2 firme. tu*.

__
i
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JI1 COMMENTAIRE LITTERAL
9. XJngHtnf, & vanis odoribus delec-

tatur cor :& bonu Amie: conflliis anima

daloratur.

jo. Amtcum tuum , & amicum pat ri

j

Jhi ne dimiferic : & domnm fratrij lui ne

ingrediaris , in die ajjhüioms tut.

9. Le parfum , Sc la variété des odeurs

/ont la joye du cœur , Sc les bons confcils

d’un ami font les délices de lame.

10. N’abandonnez point vôtre ami , ni

l’ami de vôtre pere , Sc n’entrez point dans

la maifon de vôtre frere, au jour de vôtre af-

fliction.

COMMENTAIRE.
des meilleures du monde. Ce n’cll que depuis les malheurs de la nation

fous NabuchoJonofor
,
fous Saltnanaiàr

,
Sc cnfuicc fous les Romains,

qu’on les a vûs forcez de le difperfcr dans tous les endroits du monde.
Û 11 appliqua ce partage à ceux qui quittent leur état , Sc leur vocation,

Sc qui pu leur inconltance fe livrent aux embûches du démon
,
qui les

prend
,
comme le chart'cur prend de jeunes oifeaux fortis de leur nid,

avant le tems. Les Sepcante : (a) De même qu'un oifeau cil pris Jorfcjuilfort

deftn nid s tinji l’homme cj} réduit en fervitude
,
lorfqu'il quitte fa demeu-

re. Voyez dans l'Evangile (h) la parabole de l’enfant prodigue.

9 . Unouento,etvariis odoribus delectatur
cor, 3cc. Le parfum , & la variété des odeurs font la joye du cerur, &
les bons confcils d'un ami font les délices de l’ame. Les Septante : ( c )

Les

farfums ,
le vin , & les odeurs font la joye du coeur -, mais l'ame tfl cruelle-

ment affligée par les accidens fâcheux. L’Hcbreu à la lettre : (d) L’huile

de fentcur
, & les odeurs en fumée rcjonijfcnt le coeur , & la douceur d'un

ami , efl le confeil de l'ame.

f. IO. A M I CB M T U U M ,
E T AMICUM PRTRIS TUI NE D I-

M I S ER I S : ET DOMUM ERATRIS TUI NE INGREDIAR1S
IN die afflictionis il' Æ. N'abandonnez,point vôtre ami,ni l’a-

mi de vôtre pere , (fr n'entrez, point dans la maifon de vôtrefrere ,
aujour de

vôtre affliélion. Ne quirtez point vôtre ami,pour aller chercher de la confo-

lation auprès de vôtre frere ; celui-ci vous fervirapeut être avec moins de

zélé , Sc entrera dans vôtre peine avec moins d’ardeur, 3c de cordialité,

que vôtre ami-, lur tout fi c’ell un ami fincére, 6c éprouvé; vôtre ami,

Cr l’ami de vôtre pere
,
un ancien ami

, 8C attaché depuis long-tems à vô-

tre famille ; éprouvé non-fculc.nent de vôtre vivant
,
mais du vivant

meme de vôtre pere. Il cil alTez rare de voir une parfaite intelligence

entre les freres, Sc les proches ; ( e

)

mais on trouve toujours un ami

(«*/ ia cv if ifity ir*o iifi.tüjti CM i/f iJtmf

M«3lïï
, W :tK OUXuiaq t il otr n

•i» rÇ/ iJi+t ruwttt,

( b ) Luc, xv.

( C
)

v. VÇJ ç tC «Mir » bvutMunert rftWlldl

fi V»# rvpmlufmrmy 'fvgf.

Aq.’til, X noirn ita*çj> oûv.u fhXn •» u *>f.

Et i‘ami confolc fort Ami ,
Par le confeil de fon ame,

( d ) inin pnoi iS ru:*» rnupi îc*
vù' nvpo

( $ ) Prov

-

xviii. 14. yir amabtlts nd focteta-

tem, msgit Amiens eut jnamfrater.

dans
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SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Chap. XXVII. *15

Melior tjl viduité juxt4

ter prêtai.

II. Stade fapicnt'td , filimi, & Utifi-

ca cor meum : ut pojfn exprobranti ref-

pondèrefermium.

quanfra-
j

Un voifin qui eft proche , vaut mieux

qu’un frere qui cft éloigné.

11. Travaillez , mon fils , à acquérir la fa-

gcfl'c, 8c donnez de la joye à mon cœur: afin

que vous puillicz répondre à celui qui vous

fera des reproches.

COMMENTAIRE.

dans le befoin. Pourquoi aller chercher bien loin ce que vous avez au-

près de vous? Un ami prés
,
vaut mieux qu'un parent éloigné.

Melior estvicinus j u x ta

,

qu a m frater procul.
Un voifin qui ejl proche , vaut mieux qu’unfrere qui eft éloigné. O11 l’cxpc-

rimentc tous les jours. On trouve fouvent plus de l’ccoui s
,
de compaf-

lion
,
de fidélité dans un voilîn

, SC dans un ami
,
que dans un parent ;

fouvent on préfère le conicil
,

la confiance d’un voilin
,
à celle d'un pa-

rent : Amici plerumquefe benevolentia lihentius committit
, quàmfratrisne-

eejjitudini
,
dit S. Ambroile. (a) Hclîode [h] confcillc d’inviter l'on voi-

fin à manger préférablement à fes proches. S’il vous arrive quelque cho-
fe

,
ceux-ci délibéreront s’ils doivent vous fecourir ; mais vôtre voiliri

eft toujours prcc à vous aider au moindre lignai; vous le verrez accou-

rir
j Sc s’cmprcllbr pour vous fervir ; de même qu’un mauvais voifin eft le

plus grand des maux
,
ainli un bon voilîn

,
cft un bien qu’on ne peut allez

clliincr. Vivez bien avec un voilin, ditCaton; (c) fivôtre voilin vous
Voit volontiers .vous vendrez mieux vos danrccs, te vous trouverez plus

aifément des ouvriers. Et un ancien Pocte dans Columcllc -.{d) Vous ne
perdericz jamais de bœuf, fi vous n’aviez de mauvais voifins. Avant tou-

tes chofes
,
quand vous voulez acheter un champ

,
examinez s’il y a de

l’eau, & un bon voifin : (e) Agrunt paraturos ante omnia intueri oportet

aquarum vim , fivicinum . Les anciens Pcrfcs u’avoient pour perfonne plus

de coniidération que pour leurs voifins; (f ]
Et leur eftime augmentoit, ou

diminuoic à proportion de la proximité, ou de l’éloignement, où l'on étoic

à leur égard.

f - 11 . Ut possis responde r e .Afin que vous puiffez répondre.

L’Hébreu: {g) Etje répondrai à celui qui m'outrage. L’Edition deCom-
p'ute.Sc de Sixte V. lilcnc de meme utpojfim refpondere. Les Septante : (fi)

(4 )
Ambnf.hb. 1. Ojfic. cap. 54.

( b )
Htfiod. Opéra O* dtes.

ii ptoiojlm kmE. t # te rite ifyvSt **44 ,

M’t yt) rit x,p*f* iyimjfo «Ms -Jp-lreu ,

Th. Mf mÇrnçoi iun , tt wro) ,

Tlâpeut tL0tn.ee ydrUt , r* oiyotBof ptly eiHOt».

(
C

)
Caton , dt Re Ritflic. c* f». 4 .

( d ) Poèta apud Cflamcl. lib, l. cap> j. 0\i*
m> matMer

t
h f*>i yutme xotmis hj.

(
f ) Pim. lib. xvut. cap. j.

\f) Herodot. Itb. 1 . cap. 1 ^ 4 . Tiumn il

truijêio rat oiyyjÇtL iaiéim* lenditInt t pnÿ yi *•*-
"*e Aavrtf# ^1 Tiff idfi(f9t* Mlü i i t )>i~_

yir V££,£cM»«»/if rtptnst.

(/) "»:n »e-»n na*rm
(
h

) 70. «a iifiyor duc m inittitfUl

À* yUf.

Rr
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IRE LITTERALjf4
’ " COMMENTA

II. jljtuua videns rnttium , abfcondi-

tusejl: parvuli rranfeuntcs fujlinuerunt

difpcndia.

ij. To'dc vejHrnerttum ejus , qui fpo

pondit prt ex-trame : & pro alienis , au-

fer ei pignus.

14. 1^*1 bcncdicit proximo flto voce

g'.mdi , de rtocU confurgens , malcdicenti

jimilis erit.

H. L’homme Jubile a vû le' mal , Se s’eft

caché ; les imprudcns ont pâlie outre , & iij

en ont fouft’ert la perte.

i}. Otcz-le vêtement de celui qui a ré-

pondu pour un étranger ; ôrez-lui le gage
qu’il a donné pour les autres.

14. Celui qui iê lève avant le jour pour
louer fon ami à haute voix , eft fcmbfable
à celui qui en dit du mal.

COMMENTAIRE.

Et rejetiez, loin de vous les difeours de reproche que l'on vous fuit.

f . iï. Parvuli transeuntes sustinuerunt dis-
pend i a. Les imprudens ont pafé outre

, & ils en ont fouffert la perte.

L’infenfé pâlie Lardimcnc où le lage u’ofe fc préfenter. Le Page voie le

danger
, &c l’évite ; le méchant ne le connoît pas

, &: le méprife. Le pre-

mier veille fur foi-même , & craint le péché ; le fécond marche au ha-

zard, & viole les Loixdu Seigneur. Voyez Prov. xxii. 3. la même Sen-

tence.

^.13. Tollé vestimentum ejus, Scc. Otez, le vêtement de

eelui qui a répondu pour un étranger. On a déjà vu cette Sentence
,

.prov,

xx. 16 . Les Septante: (a) Otez,- luifon vêtement

,

(à l’infcnfé
)
Car celui

f
ut rutne ce qui ne lui appartient pas , apafé

,

ou a tranfgrcftc comme un

omme qui outrage. Otez le vêtement à 1 impie, car il a viole la Loi du
Seigneur

, &: a outragé fes freres en ravilïant leur bien.

y . 14. Q_ui benedicit proximo suo voce grandi,
de nocte consurgens, Scc. Celui quife lève avant lejourpour

louer fon ami à haute voix
,
ejlfemblahle à celui qui en dit du mal. Dcfiez

vous
,
comme d’un ennemi

,
de celui qui vous comble à contre-tcmsdc

loüangcs outrées , 8c exccilives. Mauvais caractère en toute choie , Ôc

fur tout en amitié
,
que la flatcric

,
& l'affectation de complaifance

, &
des loüangcs outrées. Il faut avoir peu d’eftiinc d’un hommc.pour le croire

capable de fc lai lier prendre à ces vaines démonllrations
, SC il faut que

celui qui fait ces balHlcs ait l’amc bien rampancc
, &c le coeur bien mal

placé. Le texte Hébreu porte à la lettre: Celui qui bénit à haute voix
,

& qui fe lève le matin pour cela
, fa bénédiction lui fera imputée à ma-

lédiction. Si celui qui voit ces vains emnrcftemens eft fage
,

il les mépri-

fera, & les rejettera comme des malédictions ;
'& au lieu d’accorder

fon amitié à celui qui les lui donne
,

il le regardera comme un en-

nemi.

|
*

) Àfi >,û n iftoiritr «vrv
| / fat 5* timq*
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SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Chap. XXVII. jiy

IJ. Tefla perjlilUmia in die frigorit,

& htigtofa millier comparanmr.

16. JQui retinet eén, qtiaft qui ventum

tentât , & oleum dextereefut vocatif.

15. La femme quérelleufe eft femblablei

un toit , d'où l’eau dégoûte fans celle pen-

dant l’hyver.

16. Celui qui la veur retenir , eft comme
s’il vouloir arrêter le vent ; Si elle lui fera

comme une huile qui s’écoule de fa main.

COMMENTAIRE.

f. iy. Tecta perstillantia in die uigoris. fs
femme quérelleufe eft comme un toit qui dégoûte feus cejfe pendant l'hyver.

L’Hébreu : (a j
fendant la pluye. Il ne pleut guéres dans la Paleftinc que

pendant l’Hyvcr. Les Septante : Lapluye qui dégoûtependant l'hyver cbajfe

l’homme defa maifon
, auffi fait une femme quérelleujc. On a déjà expliqué

une Sentence fcmbUble
,
l’rov. xix. 13 .

if. 16 . Qu I RETINET EAM, Q^U A S I Q^U I VENTUM TENE AT,
ET oleum dexteræ suæ vocabit. [b) Celui qui la veut re-

tenir , ejl comme s'il voulait arrêter le vent
,
<jr elle luifera comme une huile

qui s’écoule defa main.\Jnc femme quérelleufe
,
inquiète , courcufc, eft

aulfi peu capable de corrc&ion
,
que le vent eft capable d’arrêt

, & de
conliftancc. Vous auriez plutôt arrêté le vent, qu’une femme inquiète,

& qui ne peut demeurer en paix avec fon mari. C’cft comme 11 vous vou-
liez garder de l’huile dans vôtre main ; elle s’écoule ,& il ne vous en relie

rien. Une femme de mauvaifes mœurs eft ordinairement incorrigible. La
lcgércré de fon cfpric

,& l’inconftancc de fon cœur forment des obftaclcs

prefquc infurmontables à fa corrc&ion. L’Hébrcù
( c

)
eft jfort obfcur :

Celui qui la cache, cache le vent ; dr l'huile de fa main droite criera. Vouloir
retenir une telle femme dans la maifon, c’eft vouloir arrêter lèvent; &
de même qu’on ne peut toucher de la main une huile de parfum, fins que
l’odeur s’en fallc fentir ; ainli il eft inutile de vouloir cacher les mauvai-
fes qualitez d’une femme quérelleufe ; elle fc découvrira malgré vous.

Ou plutôt: Celui qui la veut réprimer
,
tâche d'arrêter le vent,& de tenir

de l'huile dans fa main fans quelle s’écoule. Ce qui revient à la VuL
gatc.

Les Septante :{d) Le vent du nord eft un vent incommode
, & le vent

de là droite eft appellé par fon nom. Ou bien: Le vent borée eft un vent
dangereux , il s’appelle de fon nom le vent de la droite. Les Aftronomcs,

Sc les Poètes donnoient au vent du nord ,1c nom de Dexter : Jêheâ dextev

( 4 )
"V^30 OT2 70 - ynptt&tn. f (d) Bofter'f rKÏrçjt m tf*®* ,

»>optetri éi iztU-

{b) Certifiât. Voca:. Sixt. V . Eracuabit
, J

kmXZtoi. lu Aral. Syrus Ayait. Sym>

filti , Evacuai.
I

alii. Le vtntde Bifb

l* f top» ira» ps?l mi JOV iTJlfiï I tfi fâché. Ils font alluûonàla fignificadou de

I i'Hcbrcu.

Rr ij
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}l6 COMMENTAIRE LITTERAL
17. Ferrumferra exacuiiur , & home

txacuit fdeiem amici fui.

18. fervat ficum, comedet fretins

tju! : & qui cujiei tji Domimfui
,
glori-

ficabkur.

17. Le fer aiguife le fer , & la vue de !’*•

mi excite l'ami.

18. Celui qui garde le figuier, mangera da
Ion fruit > & celui qui g.udc Ion heigneur,

fera élevé en gloire.

COMMENTAIRE.
horeas fpirat ,

dit Manilius. Mais chez les Juifs c’étoir le contraire ; le

vent de la droite eit celui qui vient du midi
,
deiigné en Hebreu par la.

droite. Un homme donc qui a chez lui une femme de mauvaife humeur,
cil comme s'il écoit loge dans une maifon,donc le toit dégoutâc continuel-

lement
, 5c qui fût ouverte de tout côté

,
expoléc aux vents de bile , 5c

du midi. Et ce fens me paroit meilleur
, 5C le plus htéral

; En le fui vant,

on peut rendre l'Hébreu de cette forte : Cette maifon cft expofee au
vent de bife du côté du nord

,
5c du côté du midi

,
elle femblc inviter

les vents. Les vents viennent fondre fur elle
,
comme s'ils y étoient ap-

peliez.

17.FBRR.UM F E R R O EXACUITUR,ET HOMO EXACUIT
faciem amici s u I.Le fer éguife le fer ,

Çr la vue de l'ami excite

l'ami. De même que le fer éguife le fer ; ainli un homme inllruit un hom-
me : Je ferai l'office de pierre à éguifer

,

dit Horace à un de fes amis, à
qui il donnoit quelques confeils

,
je vous iullruirai

,
quoique je ne fâche

rien ; fcmblablc à la pierre qui éguife le fer
,
quoiqu’elle meme ne fâche

couper. ( a )

Fungar vice colis
,
acutum

Redderc qux ferrum novit , exfors ipfa fecandi.

Autrement: Les confeils d’un amipréfenr, font une toute autre im-
prcllion

,
que ceux d'un ami abfcnt. Il faut fc voir , ÔC s’entendre ; répon-

dre
, 5c écouter

,
pour s’inftruire comme il faut, (h) Ou bien : De même

que le fer éguife le fer ; ainfi deux hommes en ditpucant s’irritent
, & le

mettent en colère. En Hébreu le terme qui lignifie laforce

,

fc prend fou-
vcnc pour la colère. Autrement : ( r

)
Lefer veut être avec le fer

, & l'hom-

me avec la face de fort ami. Chaque choie recherche fon feinblablc ; on
foude aifémenc deux morceaux de fer cnfcmblc ; 5c l’homme naturelle-

ment aime avoir, 8c à entretenir fon fcmblablc.

ÿ. 18 Q_u 1 custosestDomini sui. Celui qui garde fon
Seigneur. Celui tjui s’applique à fervir fidellement, Sc affiduëment fon
maitre

,
en fera rccompcnfc par des emplois honorables.

( a )
Hirat. il Jrtt Peïrie. » ( 1 1 tnîn 'JD tri’ ®'jO in* '7TT33 VrO

(i) Ira 70 . rUefji •{•>«, mèf ti Fille Ludrv.de Dieu.
Wfjnmet iraife. Ira (y Vatair.
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SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Chap. XXVII. 317
19. Comme on voit reluire dans l'eau le

vifage de ceux qui s’y regardent ; ainii les

cœurs des hommes font découverts aux
hommes prudens.

10. L’enfer, & Cabîme de perdition ne
font jamais raflaficz; ainii les yeux des hom-
mes font infariables.

19. Qurniodo in ajuis refplendcnt

vu/eus profpicient-um
, fie cirda homi-

nummanifefta /Uni pritdemibus.

10. Infertiles , CT perditio
, nunquam

mplimur : fimhter & oculi bommum
in, M:Ab.lt!.

COMMENTAIRE.
f. 19. QjJ OMODO IN aqjjisresplendentvultus, &c.

Comme on voit reluire dons l'eau le vifAge de (eux qui s’y regardent , ainfi
les coeurs des hommes font découverts aux hommes prudens. Quelque im-
pénétrable que l'oit le tueur de l’homme; le l'age ne laidcra pas de le fon-
der. O11 a déjà vu une Sentence pareille. L’Hébreu : (a) Comme l’eau ejl à
l’égard de l'eau , ainfi le coeur de l'homme efl à l’égard de l'homme. Les
cœurs des hommes fc rdlemblcnt les uns aux autres , comme l’eau ref-
fcmblc à l’eau. Qui voit un homme, les voit tous, par rapport àlarcfi
fcmblance de leurs panchans. 11 y a certaines inclinations qui font telle-

ment communes à tous les hommes,qu’il n’cll perl'onne qui en (bit exempt.
Parmi cette variété infinie d’humeurs

,
de tempérammens

,
d’intérêts

,
de

goûts; il y a certains traits communs qui forment le caractère généra) de
tous les hommes. Nous naiflbnstous amis de la gloire , de l’excellence,
des commoditcz; nous voulons être aimez, refpcdez, confidércz ; nous
fournies environnez d'ignorance

,
de foiblclTc

,
de légèreté

,
d’mconftan-

cc, de menfonge. Voila l’homme confidéré en gros.

Autrement
,
fuivant le Caldéen.lcs Septante,! b

)
le Syriaque : De même

que les vifages des hommes pefe rejfemblent point les uns aux autres -, ainfi
leurs cœurs font différent entfeux. Rien n’ell plus vrai que cette Senten-
ce. Mais elle ne inc paroît pas tout-à-fait revenir à l’Hébreu. D’au-
tres l’entendent ainii : De même que l’eau cil un miroir naturel

,
qui rc-

prefente les vifages fuivant leur exacte rcficmblancc
; ainfi le vifagede

l’homme, fon air
,
fon extérieur

,
font connoîtrc le fond de fon ame. (c)

Mais la première explication que nous avons rapportée fur le texte Hé-
breu, nous femblc plus naturelle.

f.io Infernus et perditio nunqjjam implentur.
L’enfer, & l'abîme de perdition ne fontjamais rajfafiez, ; ainfiles coeurs des
hommesfont découverts, dre. On peut traduire l’Hébreu : {d

)
Le tombeau,&

( * } aiun aS p d’jaS Q’oen o’oa
qpikS

[b) Cfrmtf yi * kk cpeotot wçjrtrmm vçy reimoif,

9TÊis »V» mi -fis mtdfmmttt Jtn

Authêt C*ttn. & Orifen. in N«w. n.
( e

)
Cdrnel. Tir.

(d) njjnon k*j main Sikh aiu um
PT3K abtdt».
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3
i* COMMENTAIRE
II. Quêmodê probante in oonfiatirii

argentum , & in fornace aurnm : fie prt-

ba:ur borna tri laudantis.

LITTERAL
ii. Comme l'argent s'éprouve dans Fî

creufec , & l’or dans le fourneau ; ainfi

l’homme eft éprouvé par la bouche de ce-

lui qui le loue.

COMMENTAIRE.

la perdition nefe ratifieront pas , dre. Le nom de perdition
,
en Hébreu

abadah
,
ou plutôt abadon , comme il eft exprimé clans l’ApocaFypfe

}
{a) Sc

dans divers palTages de l’Hébreu
,
lignifie l'enjer

,
où les âmes des pécheurs

font précipitées pour toujours. Salomon s’eft déjà fervi des memes ter-

mes ci-devant; [b) & Job les employé en plus d’un endroit, (r) Le

tombeau ne dit jamais, c'eft ajfez, non plus que l’enfer. Il meurt tous les

jour des hommes
, & tous les jours les impies dclcendcnt dans l’enfer ;

6e ni l’un , ni l’autre ne fe remplit. Les yeux de l’homme curieux
,
ambi-

tieux
,
avare

,
leur rclïcmblcnt ; il n’a jamais allez de biens , de connoilfan-

cc ,dc gloire. Comparez Prov. xxx. ij. & Eccli. xiv. 9. Infatiabilis cculus

cupidi. Lesméchans ne font jamais fatisfaits
,
dit Théognidc -,\d) plus on

leur fait de bien, plus ils en demandent; &: fi vous manquez une fois,

tout cil perdu. Les Septante ajoutent ici quelque chofc : ( e
)
L'enfer, dr

le lieu de perdition ne font jamais pleins ; les yeux de l’homme font aufii

infatiables. Celui qui endurcit fts yeux ,eft in abomination au Seigneur ,çr

las ignorant refont pas maîtres de leurs langues. Dans cet endroit
,
en~

durcirfes yeux ,
lignifie apparemment être cruel

,
&: fans mil cricorde en-

vers les pauvres, &les affligez.

f.u. Probatdr homo ore laudantjs. Comme l’argent

s'éprouve dans le creufet ; ainfi l’homme efi éprouvé par la bouche de celui

qui le loué. L’cftimc générale
,
où l’on voit tin homme, &: les louanges

fans flaterics qu’on lui donne de toute part
,
font des preuves allez cer-

taines de fon mérite. On ne fe trompe guère en jugeant fur le témoigna-

ge uniforme, te commun du peuple. Ainfi 011 peut dire en cefens,quc

les loüanges éprouvent un ho.nmc
,
comme le feu épure les métaux.

Autrement : Pour juger li un homme eft (olidemcnt vertueux
,
& fage

il ne faut qu’examiner de quelle manière il reçoic les loüanges qu’011 lui

donne. Si elles ne le touchent point
,

fi fa vanité n’en eft pas flatcc
,

s’il

n’en devient ni plus fier
,
ni plus prefomptueux

,
s’il fuit les louanges

,
s’il

les fouffre avec peine , fi dans l’approbation générale , il ne s’enfle point,

( a } Afocalyf. i*. ji.

( 4 ) Prov. xv. 11. m.T UJ IVUK1 SlXB
(c)J*b. XXVI 6 . xxvm. 11. XXXI- II.

ld) Tbtognid.

fi *«**< rtot
,

tjr b’ c* ÀuMfTPÇ j

T** n^jt^u nd,îm ÇiA#7<!f.

(
e

) 70. Rom . Edit. mwmXH* »* »«-

H«rA«r?«M Q'rutrrétf t£ w ôfbaApao,

w*r> av>,rçtt. bixXvypi* K

Kf il dvtùiJjc.i etjc.ota.i t~,f y/ «a*q.

(/) Ruhr SaL Abtntz.r. Mariant ,
&c.
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SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Chap. XXVII. jt9

Cor iniqui injmrh mala , cor aattm Le cœur du méchant recherche le mal

,

rtilum inquirit fcientiam. & le cœur droit cherche la fcicuce.

11 . Si contuderil (tulturn inpilaquafi il. Quand vous pileriez l'imprudent dans

ptij.t/iAS ftricMtt dofuper pito , non ou- un mortier > comme on y bat du grain en

ferctur ai co flultitia tjui. frappant deflus avec un pilon , vous ne lui

ôteriez pas fon imprudence.

COMMENTAIRE.

& ne s’enfuie point accroire. On peut hardiment conclure que fa vertu

cit lblidc,&: qu’il cil digne des louanges qu'on lui donne, {a) Lorfqu’on

vous lotie, rentrez dans vous-même, &: jugez-vous dans la rigueur * n'en

croyez pas aux autres
,
croyez-vous-en vous-même.

Cutn quis te laudat
,
judex mus ejfe mémento.

Plus aliis de te
,
quàm tu tibi credere noli.

On pcutaulli traduire l’Hébreu :[b) il y a un creufet pour épurer for,

Cf l'argent, & chaque chofe a fin mérite. Ou bien : Chaque choie cil con-

duite à fon point
,
éc ell perfectionnée à la manière. Autrement : (rj L’on a

des moyens pour éprouver l'or,de l’argcnc : Mais pour l'homme,il n’y apoint

d’autre moyen pourguérirfafolie

,

que la correction , &c la rigueur ; àc enfin

en failant un très-léger changement, je voudrais rendre ainfi les ff.
ti. CSC it. L’urgent s'épure dans le feu , & l’or dans le creufet

,
l’homme

fe purifie dans l'affliction ÿ. n. mais l'infenfé efl incorrigible ;
quand vous

le mettriez, dans le mortier , & que vous le briferiez comme un grain defro-

ment , vous ne le rendriez, pas plus fage. On a interpolé dans Fe Grec
, 6c

dans le Latin un verfee qui n’olt pas dans l’original, & qui interrompt

toute la fuite du difeours.

Cor ihi i R e i r i t mala, £cc. Le coeur du méchant re~

cherche le mal. C’cft ce verfet qui n’cft ni dans l’Hébreu
,
ni dans le Cal-

deen, ni dans le Grec de Complute, ni dans le Latin des mêmes Bibles
,
ni

dans la nouvelle Edition de faint Jérôme.

f. u. Si cohtodims smriiM inpila, 6cc. Quand
vous pileriez l’imprudent dans un mortier , comme on y pile le grain

,
vous

ne lui ôteriez pas fon imprudence. Ce Texte elt affez clair. Avant l’inven-

tion des moulins à eaux, 6c avant que l’on vît des moulins communs 6c

publics
,
comme nous en voyons aujourd'hui ; ceux qui n’avoient pas le

moyen d’entretenir
,
ou de drclTcr des moulins à bras dans leurs mai fons,

fe fcrvoient de certains gros mortiers de pierre
,
dans lefqucb ils piloicnt

(a) Ur Corntl. tdenoc. lta Auth„ Cafen. (e
)
Lui. dt Dit».

Cric, ylit & Angtaft. in Pfui. lxix. Girtg.
{ i )

te lis SSHO Vulntram , affligent’, ta
UC. xxu. nierai, cap. f. lieu de YtitO Lauians , ou tant.

(*) ’tn bki ontb tdi «pin *pvo
Vnno
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COMMENTAIRE LITTERAL
!} Diligenter agnofce vulturn pécaris

tui, tuofque greges canfidcra.

34. Non etutn habebit /ug'ter potefla-

tcm : fed ctrona tribuetur in générât io-

ntm & générâtiontm.

ij. Remarquez avec foin l’état de vosbre*

bis , 6c conildcrez vos troupeaux.

14. Car la puiilàncc que vous avez ne du-

rera pas toujours ; mais la couronne que

vous recevrez , fera fiable dans tous leslic-

des.

COMMENTAIRE.
leurs froment

,
orge

,
millet

, Sc autres -, 8c de cette forte de grain concaf-

fé , ils faifoicnc une cfpécc de gruau, ou de bouillie
,
dont l'ulagc croit au-

trefois fort commun. L’Hiftoirc parle du Philofophc Anaxarquc, (a)

qui fut broyé dans un pareil mortier de pierre
,

8c dont la patience eft

tant vantée. Ce Philofophc difoit aux bourcaux, au milieu de ion fuppiiee:

Frappez
,
frappez le fac d’Anaxarque -, car pour lui vous 11c le frappez

point.

f. ZJ. D I L I C E N T E R ACNOSCE VULTUM PECOR.IS TÜI.
Remarquez avec foin l'état de vos brebis, La vie paftoralc étoit alors en
honneur

,
& chacun fc faifoit honneur de favoir bien conduire fes trou-

peaux
,
de favoir les bons pâturages

,
de connoître les maladies de fes bre-

bris
, 8c les remèdes qui leur convcnoient ; de les appcller même chacune

par des noms particuliers
, 8c de s’en faire fuivre ; car c’eft à ces marques

que le Sauveur nous dépeint le vrai Palïeur. ( b )
Il eft ordinaire de faire

l’application de cet avis dcS.ilomon, qui en lui-même ne regardeque l’éco-

nomie
,
d’en faire l’application aux Paftcurs des âmes. Leur premier loin,

eft de connoître les qualitcz
,
les forces

,
les noms , les maux , les befoins

des perfonnes qui leur font confiées. Voyez l’Eccléfiaftique chap. vu.

14 . Si vous avez des beftiaux
,
aycz-cn foin ; 8c s’ils vous font utiles

,
gar-

dez-lcs
, & ne vous en défaites point.

jL 14 Non enim habebis idciter potestatem, 8cc.

Car la puijfanct que vous avez, ne durera pas toujours : mais la coutonne que

vous recevrez,
,
ferafable dans tous lesfiécles. Il parle aux riches, 8c aux

grands ; il les exhorte à ne pas négliger la vie laborieufe
,
8c les occupa-

tions des Paftcurs. Les grands emplois ne fubiiftent pas toujours; l ige

vous réduira peut-être un jour à la ncccflité de vivre de ce que vous au-

rez amallé par vôtre travail. Ne comptez pour rien ce qui dépend de la vo-

lonté
, 8c de la fiveur des Rois. Faites- vous un fond qu’on ne puiflc vous

enlever. Ayez de bons troupeaux, & faitcs-les valoir. L’honneur,

la réputation que vous acquérerez par un travail honnête
,
fera pour vous

'

[a) Loire. hb- 9. in jtnaxarcho.
|
.1 * , A’»-£-.> .. )i v uxlrlnf.

wflti , K nr
,
cntxCrt nStfj'it \W- I

( b J
Rohan. X. }. &t.

O" , (?l. IlriMl tl’> «.-ir.v» S«A*- L

comme
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SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Chap. XXVII. Jlt

*5. Aptrta funt fritta , & aparuerunt
|

ij. Les prés font ouverts , les herbes ver-
if^* vi rentes , & coilctiajnnt fana de I tes ont paru ; Si on a recueilli le foin des
monnbns. I montagues.

COMMENTAIRE.
comme une couronne de gloire, dans les fiéclcs à venir; on vous citera

comme un homme prudent
,
qui dans l’eclac de fa plus haute profpéricc

,

a prévu l’avenir, Sc a fçù mettre ordre à les affaires. L’Hébreu;
( 4 )

Car
les richcffes

,

les tréfors , la force, les biens ne dureront pas toujours ; & U
ronronne fera-t'elle pour l’éternité? Que 1 éclat des richcflcs

, & de la cou-
ronne ne vous leduifent point ; ceia ne durera qu’un tems. Amaffcz un
Julie bien qu’on ne puifle vous ravir

,
3c qui ne vous expofe point à i’en-

vic. Ces confcils paroiffent allez extraordinaires, fuivant nos mœurs;
mais chez les Orientaux

,
où tous les fujecs font comme cfclavcs du Prin-

ce , où l’autoritc des Rois n’cft point limitée
,
où l’on ne voit point de

noblclle
,
qui ait les biens libres

,
3c indépendans. Dans ce pays-là il n’cft

pas fort extraordinaire de voir les enfans d’un homme qui a etc général
d’armée

,
ou premier miniltrc

,
réduits aux emplois les plus bas

, 3c à la

dernière pauvreté. Ainli à leur égard
,
l’avis de Salomon n’eft pas à mé-

prifer ; &: dans tous les états l’cconomic eft nécclfairc. Les Princes
& les Grands ont befoin de conferver

, 3c de faire valoir leurs biens.

Le défaut de conduite, Sc d’économie a fait périr une infinité d’Etats,

& de familles iliulhes. Plus on cil riche, plus on a befoin d’attention ; la

libéralité
, 3c les grandes depenfes aufqucllcs font expofez les Puilfanccs,

ne fc peuvent foutenir fans l’économie.

f. i
J.
A P E R .T A SUNTPRATA, ET APPARUERUNT HER-

BÆ VIRENTES, Scc. Les prés font ouverts , les herbes vertes ont paru
,

Cf on a recüeilli le foin des montagnes. Il continue l'on exhortation a s’a-

donnera nourrir des troupeaux. Ne différez pas davantage, la fai fon vous,

invite à conduire vos brebis à la campagne; l’herbe a pouffé
,
les prés font

ouverts
, 5ce. L’Hébreu ; {b) L’herbe paro/t

,
les plantes ont pouffé ,

Ufoi

»

des montagnes a commencé à germer. Ceux qui ont voyagé dans l’Orient

affurent qu’on n’y voit point de prairies comme les nôtres; on ne donne
aux chevaux que de la faille , & de l’orge. Le bétail cft à la campagne
tout l’hyver ; les mois où il fait le plus froid dans nos climats , font ceux
où l’on met les chevaux au verd dans la Paleltinc

,
3c dans l’Egypte, {c }

L’herbe des montagnes , dont il cft parié ici
, 3c en quelques autres endroits

de l’Ecriture
, { d )

n’eft autre que les pâturages où l’on menoit le bétail

,

( * ) mV? in ont ton czkrjï *2m
1*; ma®? laoioi «bt mnJi Tïn n*?j

eann

(O Voyez le Voyage 4c Pierre Martyr Por-
tugais , au Grand Caire.

( ^ CXJ.V1. 8 . Vidc&Johdn. x. 4 . . . »

10 *

Sf
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jii COMMENTAIRE LITTERAL
;6. Aÿù ad vefiimtMHm ut.en : <jr i<. Les agneaux feront pour vous vcttr

,

kadi ad agri pretium. & les chevreaux pour le prix du champ.

57. Sujjiciat tibi lac caprarum in ci- 17. Que le lait de vos chèvres vous (effile

bot tues , & in nectffaria domùs ma , & pour vôtre nourriture
,
pour ce qui eit nc-

ad viciai» andin mis. cell'aitc à vôtre maifon > cfc pour nourrir vos

fervjuites.

COMMENTAIRE.

dans les lieux que l’on ne pouvoir pas cultiver.

f. 16. A g N 1 ad vestimentum iuiim, Scc. Les agneauxfe.

rontpour vous vêtir;& les chevreaux
,
pour le prix du champ. Vous trou-

verez dans vôtre nourri dequoi vous entretenir, &: vous iuilenter inno-

cemment ; la laine de vos brebis
, 8c de vos agneaux fervira à vous four-

nir des habits -, 8c les chevreaux que yous vendrez, vous donneront dequoi

payer les ouvriers que vous aurez employé à cultiver vos terres, ou me-
me vous mettront en état d’acheter quelque fond.

ÿ. 17. Sofficiat tibi laccapk.ar.um, Sec. Jü>*e le lait de

vos chèvres vous fujjife pour vôtre nourriture
,
pour ce qui ejl nccejjdire à vi-

tre maifon , crpour nourrir vos ferventes. On ne peut s’empêcher d’adini-

icr ccctc admirable frugalicé des anciens. Se vêtir des toiions de fes bre-

bis, fe nourrir de laicagc, moidonner dans fon champ de quoi faire du

pain
;
payer avec le prix des chevreaux que l’on vend

,
le faiairc de ceux

qui ont cultivé cette terre. Que de maux ou évite dans une vie li inno-

cente ! quelle paix on fcprocurc i que de befoins
,
8c de dépendances on

tctranchc, 8c on prévient ! Les Septante font allez diifcrcns de l’Hcbrcu,

ic de la Vuigatc dans les verfets zy. 16. 8c 17. Appliquez-vous i connoître

les herbes de la campagne ; recueillez- les ,dr amajftz le foin des mo.itagnes,

afin que vos brebis vous fournirent de quoi vous vêtir : Cultivez vôtre champ,

afin que vous ayez des agneaux. Mort fils ,
je vous ai donné des préceptes Ji-

lides
,
pourvotre vie ,&pour la vie de vos ferviteurs.

I&M*.
*
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SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Chap. XXVIII.
3U

CHAPITRE XXVIII.

Timidité de l’impie. Multitude des Princes en punition des péche% du

peuple. Pauvre qui opprime les pauvres. Pauvre préférable au ri-

che. Ufurier qui amaffc des biens pour un autre. Richejugépar le

pauvre. Heureux celui qui efl toujours (Lins la crainte. Prince im-

prudent. Meurtrier odieux à tout le monde. Homme fidèle. Mau-
vaisJuge. Homme charitable. Méchant élevé fia terreurdes autres.

$. i. TfDft impim , nemine perfejuen-
* te :jufhu tturent cjuùfi le« con-

fient , dkfijue ttrrorc erir.

y. r. T E méchant fuit fans être pourfui-

Lj vi de perfonnej mais le jufte cil

hardi , comme un lion , & ne craint rien.

COMMENTAIRE.

f.i. rr* Ugit impius, nemihe PERSEQOENTE.if méchant

J/ fuit , fans être pourfuivi de perfonne, Une mauvaife confidence

cft toujours craintive ; le crime ell toujours accompagne de remords
, te

d’inquiétudes, (a) Dieu même
,
par un effet de fa pu i (lance vengereife,

imprime une terreur fecréte dans l’ame des médians. Tel fût Caïn
,
qui

fc retira de devant la face du Seigneur, après le meurtre de fon frere

Abel. ( b )
Tels furent Adam te Eve

,
qui fc cachèrent dans le bois du Pa-

radis Tcrrellrc, après leur péché. ( c) Tels furent les Hébreux infidèles à
Dieu

, ( d ) à qui Moyfc fait ces menaces : Je jetterai la frayeur dans vas

ornes , le bruit d'une feuille qui vole vous troublera, de vous fuirez, comme

ft vous étiez pourfuivis par l’épée, ils tomberont à terre fans ctre pourfuivis,

& ils ne pourront tenir un moment devant leurs ennemis. Voyez aufli dans

Job (e) la defeription des inquiétudes , te des frayeurs d’un tyran. Le
jolie au contraire demeure intrépide au milieu des plus grands dangers ;

if) ni la vie
,
ni la mort

,
ni les peines

,
ni l’advcrfité

,
ni la faim

,
ni la nu-

dité , ni le péril
,
ni la perfécution , ni le glaive

,
ni les chofcs préfentes ,

ni les futures
,
ni les créacurcs vifibles

,
ni les invifiblcs

,
ne feront jamais

capables de lui ravir, ni la jufticc, ni fon Dieu, te par conféqucnt ne

( « )
Setltrit in fctlere fupfhcwm efi. Scuec.

£p. vj.

(
h

) Gtnef îv. i£.

(c) Gtnef. ni. *.

(
i

)
Ltvit. xxvi- f(-

(
e

) Job- xv. il.

(/) Rem. Vin. }}

Sf ij
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3*4 COMMENTAIRE LITTERAL
1 . Propter peccw.u terri, multi Princi-

pes ejtu : & propter hominis fupierttsam,

& hornm feitmsam cjua dunntur , vi-

ns dttcu longior erit.

j. rirpMsper calumnians ptsupcres,fs-

mi iseft imbri vthtmemi , snquo para-

ttsr famés.

i. Les Princes fe multiplient à eau Ce de#
péchez du peuple; mais iorlque le Prince

iera i àjje , ec qu'il l'aura ce qui li cüc , il ca
vivra plus long-rems.

j. Le pauvre qu. opprime les pauvres , eft

femblable à une pluye violence qui apporte
la famine.

COMMENTAIRE.

pourront l'effrayer
,
ni l’affliger, ni l’ébranicr. Tout le refte ne le touche

point , tandis que l’on n’attaque pas les feules choies qui font l’objet de
Ion attachement , & de l’on amour.

ir. i. Propter peccata terræ, multi Principes
Elus. Les Princesfe multiplient a caufe des péchez, du peuple. Malheur à
untcac qui eft déchiré par plulieurs Princes, qui précendent à la (ouve-

rainc autorité. Chacun d’eux pour foutenir fon patei , & pour abactrc ce-

lui de fou compétiteur
,
n’épargnera ni mcurcrcs , ni concullions

, ni frau-

des
,
ni violences j l’expérience de rous les liéclcs a faic voir que le trop

grand nombre de Princes
,
&C leur régne trop court, étoient comme les

avant-coureurs de la ruine d’un ttac. Prcfquc tous les grands Empires

que nous connoiffons
,
ont commencé à déchcoir par les diviiions domcl-

tiques
, SC par le changement trop frequent des Rois. Sans fortir de

i’Hiftoirc des Juifs
,
la ruine du Royaume d’Ifracl

, 6c de celui de Juda ,

fut précédée par tous ces malheurs. C’eft une ancienne maxime d’Homc-
re ; ( a )

Qu'il ne faut qu’un maître , &: qu’un Roi dans un Etat.

Mais lorlqu'un Roi fage, jufte , &C pieux règne fcul
, & règne long-

tems
,
c’eft la plus grande faveur que Dieu puifte faire à un Royaume qu il

chérit. L’Hébreu porte: [h) La pluralité des Princes ejl une punition des

féchez. d'un pays ; mais cet Etat , ce paysfera affermi pour long-tems
,
parun

hommefage ,& intelligent. Dieu dans fa colère donne à un peuple des

Princes en trop grand nombre
, & qui vivent trop peu : Mais iorfqu’un

Roi fage, &c prudent en prend la conduite, il rétablira cet Etat chance-

lant, & le maintiendra long-tems dans une lituation ferme & heureufe.

Les Septante: (f) Les malheurs furviennent i caufe des péchez, des impies i

mais l'homme fage ,
adroit

,
les dtjjipera , ces malheurs. Le Caldéen : Ltrf-

eju'un pays eft criminel , Dieu lui donne plujtcurs Princes -, mais les hommes

fages , & prudens dureront long-tems.

f. J.
VT R r AU PE R CALUMNIANS PAUPERES, SIMILIS

( m )
Jltad. A.

ChtK Wt>VK4lf , US **({?*& %,0 ,

jfif BunXéCs,

(*; i*2Q giioi nnp cmi pic viraa
pir j3 m»

(f) Ai. dfmçrlttS mrtfim tytlçj ,

'
ui t

mu
lf /« KM&rPiru



SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Chap. XXVIII. 3zy

4. Ceux qui abandonnent la Loi , louent

le méchant ; ceux qui la gardent , s'irritent

contre lui.

j. Les méchans ne penfent point à ce qui

eft jufte ; mais ceux qui recherchent le Sei-

gneur ,
prennent g.ixde à tout.

6. Le pauvre qui marche dans (h (implici-

te , vaut mieux que le riche qui va dans des

chemins égarez.

7. Celui qui garde la Loi , eft un enfant

fage ; mais celui qui nourrit des gens de boni

ne chère , couvre (bn pere de conhdion.

8. Celui qui ama(Tc de grandes richîfll**

par des uliires , Si des interets, lesamallè

pour un homme qui fera libéral envers les

pauvres.

4.
Qui dcrillnquunt Ugcm

,
laaiant

imp.ura : qui cujiodiunt
,
futetniuntur

contra eurn.

5. yiri ma !'t non cogitant judic'mm :

qui autem iuquiruut Domtnurn , animai

venant omnia.

6. Melior eft pauper ambulant infim-

plicitatefua
,
quant iives in pravis iune-

ribus.

7- ii*f*
cu(lo dit legem , filialfapiens cft:

qui autem comijfttores pajcit , confundit

paircm )uum.

8. Qui co.iccrvat divitiai ufurit , &
fxnore ,

Ibcr.ili in pauperel congregat

tôt.

COMMENTAIRE.

est iubui VEHEMENTI. L'homme pauvre qui opprime les pauvres
,

ejl femlUble a une phtyc violente. Lo-.fquc le petit peuple dans une guer-

re civiiO
,
ou dans les querelles particulières

,
s'acharne contre fou lcm-

blablc
, 6c qu’il cherche à le dépouiller, ou par de mauvailcs chicanes,

par d’injuftes procès
,
ou par la force

,
lErac le voit bicu-tôt réduit à de

râchcufcs extremitez -, à peu prés de même que quand une pluye trop

abondante a noyé les campagnes, ou qu'une inondation fubite Sc violen-

te
,
a dé foie

,
Sa entraîne lesmoilfons. Toute b rcll'ourcc d’un pays

,
qui

conliltc dans les bras
,
Se. dans le travail du payfan

,
périt dés que la divi—

lion fc met parmi eux , Sc que la craiute des chacunens
,
ou le refpccf des

Loix, ou l’obcidancc aux Princes ne les retiennent plus. Car rien n’cll

plus avide, ni plus emporté ,ni plus incraicablc qu’une populace irritée,

üc qui a franchi les barrières de la crainte. Se du refpccf. Pluficurs expli-

quent ceci de ceux qui d’une condition pauvre
,
Sc obfcurc

,
font élevez à

des emplois
,
qui leur donnent autorité fur les pauvres

,
fur la populace.

Ces fortes de gens fc hâtent de remplir leur avidirc
, 3c ruinent bien fou-

vent un Etat
,
par leurs exactions , &: leurs concullions. Les Septante

:
(a)

Celui qui ejl hardi dans l'impiété
,
calomnie les pauvres , comme une pluye

impétueuse , à- inutile. Arillote (h) reprend le gouvernement des La-
cédémoniens , qui élevoient à la Magiftraturc

,
des gens qui étoient

( 4 )
ci institue rvtttÇaflü »7 >

mrrif iir.t Xtiàpjj , xiçt Th. & Aqu'tl-

Atif rù cvkiQif»7«r wJer-.ùe ï’Wlp lil îf

»* f.» ifrflK Le pauvre qui calom-

nie ht mtférablit, eft comme nue pluje retenue

,

qui ne donne point de pain.

(
b

)
Artftot Itb 1. cap. 9. ? oit tic. hfspai y(-

Htjtu cit Jijptu wwltt t irt w»*oiue ipoaiclaTt,

*>Sfemei «119Ttf ttt ri , St dtm nf#

**»ct*> muet <$•£.

Sf iij
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COMMENTAIRE LITTERAL3'-6

9 . Qui déclinât aura fuM ne andine

legcm , oratio ejut erit cxeemb.hs.

10 .
Qui decipit jujîos in vin malt , in

intérim/ne corruet :&fnnplices pojfîde-

bunt boxa ejus.

9. Quiconque détourne l’oreille pour ne

point ecouter la Loi , fa prière même Ici»

exécrable.

10. Celui qui féduit les juftes en les pouf-

fant dans unemauvaife voye , tombcralui-

mèmc dans la fofle qu'il avoit creuiéc , It

les limples poflcderont fes biens.

COMMENTAIRE.
dans l’indigence ,9c prêts à vendre leur liberté. Voyez ce qui a été remar-

qué fur Exod. xvni. n.
ÿ.S Q_U I COACERVAT DIVITIAS US 'J RIS ET FOENORÏ;

I I II ER A U IN PAUPERES CONCRECAT EAS. Celui gui amajfe

4e grandes richeffetpar des ufurts , Çr des intérêts , les am.tjjepourun homme

quifera libéral en-vers les pauvres. Pluficurs Exemplaires Latins ( a
)
met-

tent la virgule après hberali ; & quelques Commentateurs ( b ) le joignent

àfanor

e

; en forte qu’ils entendent par fænus liberale
,
l’ufurc liberale,

celle qui fc donne volontairement
,
fans contrainte

,
& fans paélc de la part

du debiteur. Salomon ne latlfe pas de condamner cette clpccc d’ufure,

comme dommageable , 9c pcrnicicufe au pauvre. Mais tout cela n’cft fon-

dé que fur une mauvaife leçon
,
qui n’cit d'aucune autorité. L’Hébreu,

{

c

)
les Septante , ( d )

9c le Caldécn
,
portent comme la Vulgatc

,
que ce-

lui qui anufle des richeffcs par des ufurcs
,
les lai (fera à un homme mife-

ricordicux
,
ou libéral envers les pauvres. Et en effet

,
il efi rare que Dieu

permette que les biens mal acquis patient aux héritiers , 9c aux fils des

ufuriers. Voyez Prtv. xni. zi. Eccle. n. z6. Job. xxvit. 16.

jr. 9. Oratio ejus erit execrabilis. Sa prière mêmefer*

txéerable. Dieu rejettera la prière de l’impie
,
comme l’impie a rejette la

Loi de Dieu
,
avec mépris. Les Septancc : { e

)
lia lui même fa propre prié-

re en horreur. L’impie agic comme s’il cherchoità faire rejeteer la prière.

II la rend abominable en quelque manière
,
de gayeté de cœur.

ÿ. 10. In intërîtusuo corruet ( et simplicis ros-

SIDEBUNT boni EJUS. il tombera lui-même dans lafojfc qu'il avoit

treufée >• dr lesfimplts poféderont fes biens. L’Hébreu mec Amplement : (f)
Ceux quifon) irrêprêhenfiblts

,
poféderont le bien; Et pluficurs Exemplaires

Latins ne tifentpas ejus, apres bona ; fes biais. Les Septancc : [g )
Les im-

piesptfferont les biens , &n'y entrerontpoint : comme un voyageur qui palfe

prés d’une ville fans y entrer.

(
a

) Complut. Jeu Rejr. çy Sixt* V . Et alii nen

f$uci.
'*( b ] Vide Etran.' hic»

(
f fo' in pinS jvïwi new uin nana

W3p' >

(W) O* ar>j£if*r 7» *>6rr> MIÏ pifr TitiUr

,

’

I

1$ m ?.têi aofàfc ,
T* njugitf riuomyt* àattu

[
r )

Àvrcf ixf mtv i^iAwwi»

if). ? ü »...
{ g J

C>1 i't â**f*4i JuÀdCIffirtOj myaSit, ** **•

riA-vV»>rtif ni mvÿ.
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SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Chap. XXVIII. 317

II, Sapiens ftbi videtur vir dives :

p,super an: cm prudentjerutab. tnr eum.

U. In exultationjuforum milita glo-

riacjl : régnant tous impus ruine btnni-

num.

ij. £>ui abj'coude fcc1erafua , non di-

rige!ur : tjtti autan conftjfm fuerit , &
rehquerit ta , mifericordiam confeque-

tur,

COMMENTAIRE.

11. L’homme riche fe croir f.ige ; mais le

pauvre
,
qui cil prudent , le fondera jufqu’au

fond du cœur.

U. La profpériré des juftes cft accompa-
gnée d'une grande gloire ; mais le régne de*

médians dt la ruine des hommes.
ij. Celui qui cache fes crimes ne réiiflir*

point ; mais celui qui les confclle , 8c s’en

retire , obtiendra milericorde.

ir. il. Sapiens sibi videtur vir dives; pavper au-
Tem prudens scrutabitur eum. Vhomme richefe croitfage ;

mais lepauvre
,
qui efl prudent , lefonderajufqu’aufond du coeur. Les ricncf-

fes ne donnent ni ia lamelle , ni l’efpric
,
ni la vertu. Le riche aura allez

de préfomption pour le croire habile; mais le pauvre plus l’agc
,
le réfer-

vera la libcrcé de l’examiner
,
de le ccnfurcr , d’obfcrvcr Ion foiblc

,
8c les

défauts
,

8>c de les condamner. ( a )
Si les Grands fc permettent des actions

indignes de leur rang ; ils ne peuvent empêcher que les plus petits, 8c les

derniers du peuple ne les relèvent
,
8c ne s’en divertiilcnt.

f. I i .
Q_U I AUTEMCONFESSUS FUERIT, ET RELI q_U E-

RIT EA, MISERICORDIAM CONSEQJJETUR. Mais Celui qui

cor.fcjfc fes crimes , dr qui s’en retire
,
obtiendra miséricorde. Nuln'eft im-

peccable, ni exempt de foiblclTe; mais quand un homme a la finccricc d’a-

voücr fa faute
, 6c de l'cvitcr pour l'avenir ; on la lui pardonne aifémenr.

C’eftce que Salomon a déjà dit ci-devant: (b) Le jufie s’accufe luimemt
d’abord , au commencement du difeours. Il fcmble avoir ici tracé les deux
qualitez d’une bonne confeffion : La première

,
de confeffer humblement,

8c fans dcguifcmcnc fa faute : 8c la fécondé
,
d’être dans une véritable dif-

poütion de n’y plus retomber. Car la vray e pénitence
,
félon S. Ainbroifc,

(c) cft de pleurer fes péchez
,
8c de prendre garde de n’en plus commettra

qui nous obligent à pleurer. La confeffion facramcnccllc n’écoir pas en ufa-

gc chez les Juifs
,
comme dans l’Eglifc C hréricnne. Mais il cft indubitable

que quand ils offraient des facrifices d’expiation
,

ils confcffoient leurs

péchez, en mettant la main fur la tctc de la viêtune.l</)£t s’il écoit ordon-

né dans le jour de l’expiation folcmncllc
,
de confeffer , 8c d’expier les pé-

chez du peuple. (/) Enfin, il étoit ordinaire dans les affemblccs deRcli-

{* ) lO. IJm* /« nifutt «vrw.

(
b

) Frov xviii . 17.

( c
)
Ambrof T» Lue lib 8 ». Pacnifsntia

étligfum amtrjft
,
fipuntiA cAvet Le lib p.. de

Ttrmremia
, c*f. /. Qui Agit faemttnttum ,

non

filtme. diluer» Ucrymii débet pcccAtum fuum
,
ftd

etiam emendatioribus fetflit eperire.

( d )
Vide Ad Levée, iv Qr v. O Num v. ej.

(
e )

Levit. xvi. Pofit* utracine menu (u-

per CAput ejus
, cwfittAtur onpnes tni$wtfite( jC-

Itorum ifrAel .
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14. Heureux l'homme qui eft roûjonn
dans la crainte ; mais celui qui aie coeur dur

tombera dans le mal.

15. Un méchanc Prince , eft au peuple pau-

vre, comme un lion rugilTant , & un ours

affame.

14. Statut homo, quifemperefl pavi-

diu : qui vtr'o mentis eji dura , corruet

inmalum.

Ij. Léo ruaient, & urfiis efuriens

,

Trinctps impius fnper populum paupe-

nm.

COMMENTAIRE.

gion,qui fc faifoient dans des calamicez publiques, de conforter publi-

quement les péchez de la multitude
, & d en demander pardon au Sei-

gneur.

f. 14. BeATÜS HOMO QJU I SEMPER EST P A V I D U S ; Q^U I

VERO MENTIS EST DURA, CO* RII ET IN MALUM. Heureux

l'homme qui ejl toujours dans la crainte ; mais celui qui a le cœur dur , tombe-

ra dans le mal. Le cirur dur, eft viliblemcnt oppolc au cœur craintif
, &c

timide. Celui qui craint le danger
, & qui cft toujours attentif à régler

toutes fes démarches, évite le péché ; fa circonspection le met à couvert

d’une infinité de fautes, où l’étourdi, le téméraire, le diftrait, tombe
prcfque à chaque pas. Cette Sentence fc vérifie, non- feulement dans le

moral
,
mais aulfl dans le cours des affaires

,
de la conduite civile. Celui

qui aime le péril
, y périra. ( a )

Après avoir échappé fouvent
, on fuccom-

bera enfin, [b)

Nemo fe tuto diu

Pcriculis offerre tam crebis potejl.

Jïhtcmfape tranftt cafus , aliquando invenit.

La témérité pi éibmpcueufe
, 2c la hardiefle exccflive, font une fourcc de

chûccs, degarcmcns
, &c de malheurs, que la lage circonfpcétion

, & la

prudente timidité, font éviter. J'étois dans une crainte continuelle touchant

mes œuvres , dit Job
, ( c) fachant que vous ne me pardonneriez

,

point
, f;je

faifois quelquefaute. L’homme fage a toujours devant les yeux
,
les terri-

bles Jugcmcns de Dieu ; il n’cft jamais fans crainte , ni pour les péchez
partez, ni pour le danger des péchez futurs. Craignez toujours

,
dit faine

Bernard, (d) /bit que vous foyiez dans la grâce ,Joit que vous l'ayez per-

due
,
ou que vous l’ayez recouvrée. Vous pouvez perdre ce que vous avez,

& vous devez craindre de n’en faire pas un bon ufage. Vous devez vous
affliger d’avoir perdu la grâce; & vous devez travailler avec crainte

, &
tremblement à la recouvrer : enfin

,
vous devez conferver avec un foin

(
t ) 'Ecdi. 111. 17.

|
{ d ) Bern. ferrr. f4- in C*w. Time ergoeum

[b) Sente Hercul. furent* I irriferit gratta , rime cam abiertt
, rime cum dt-

( t
)
Job. ix. il. | nuo rtvertetur s & hcc *Jtfemper fAvtdnm tjfe.

plein
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SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Chap. XXVIII. 319

ifi. Dmx indigent prudtntiâ .multos 16. Un Prince imprudent opprimera plu-

êpprimet per calumniam : qui autem odit ficurs pcrlonnes, par les violences ; mais

avantiam, long! fient dus cjus. celui qui hait l’avarice, prolongera les jours

de l'a vie.

17. Hemintm
.
qui calumniatttr ani- '7- Quand le meurtrier du fang innocent

tnt ftnguinem .fit ufqut td lacum fige- hoir fe jetter dans la folle
,
pcrlonne ne le

rit . nemo fufiintt.
retiendroit.

COMMENTAIRE.
: a . I . j. - ' ’

•
,

.

. ; ,
'

. : . >

plc'ui d’une fainte inquiétude
,
cc don eélcftc que Dieu a daigné vous

rendre.

ÿ.lé.DuX 1 ND 1 SENS PRUDINÏ 1 A, MULTOS OPPRIMET
per c a l U m n i a M. Un Prince imprudent

>
opprimera plujieurs perfon-

nes parfes calomnies. L'Hebrcu à la lettre : (a) Le Lrince qui manque de

prudence , abonde en oppre[j.ons. Les Septante : {b) Le Prince qui manque

de revenus , efl un grand calomniateur. L/n Prince qui n’cft pas fiche
,

cft

cxpolc à une grande tentation de pitler
,
d’opprimer

,
de vexer fon peu-

ple. Il cherchera toutes fortes de prétextes pour fubvenir à fes dépcnlcs

,

& pour contenter fon avidité. Cc qu’on dit du Prince
,
on le doit enten-

dre à proportion des autres Supérieurs , Magiftrats ,
Juges

,
Gouverneurs.

11 faut qu’ils foient au moins hors de l’indigence. La pauvreté cft pour

eux une tentation encore plus dangereufe que l’avance. La première

fournit un prétexte tout nature! : pour faire la figure qu’on cil obligé de
faire, & pour foûccnir les charges d’un grand emploi

,
il faut du bien.

Les fujers doivent entretenir leurs Chefs
,
& fubvenir à fes befoins. Ces

raifons font plaufiblcs s au lieu que l’avare a quelque honte de parokre

cc qu’il cft. Il fait des concuffions , & des violences
,
mais il garde p’us

de mcfurcs. Cette manière de lire des Septante, n’eft point à mépriferj

elle fembic mieux confervcr l’antithcfe entre les deux membres du pal-

fage. Le Prince qui manque de revenus , efl ungrand calomniateur. Mais ce-

lui qui efl ennemi des gains fordides , vivra Iong-tems. Celui qui eft en

état de fc palTcr, 5c qui a des biens fuffifans, vivra tranquille dans fes

Etats
, & gouvernera heureufement

, & fans danger de fa vie. Ne com-
mettant ni véxations,ni injuftices

,
il s’attirera l’amitié des peuples

, &
ia faveur de Dieu. Voyez Exod. xvm. 11. ic ci devant jL 3. te Ifdi. m.
7. Lcdition Romaine des Septante ajoute ici -.Celui quifermefes oreiller

pour ne pas entendre le foible qui crie ; criera lui-mbmc ,& neferapoint écou-

té. Ce qui cft tiré duChap.xxi.13.

( * )
jnpavo Tn mïün ion l'JJ I ûltio rminm. Ccirn«!a Val-

(^) tyj/:#., peïyxt rvkr
j

£fttc.

ns. lis ont lu /rjttj), au iieu de jytfUfl 1

Te
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iS. Qui ambuUt fimplic.nr ,/alvus

erit : qu pcrvtrjïtgraduer viii .conci-

dctJtmiL

19. Qui operatur terram fudm
,
fatia-

iitur pan bus : ifui au:cm jetiatur etium,

icpUbuur cgcjiau. .

18. Celui qui va Amplement fera famé:
celui qui marche par des voyes corrom-

pues tombera fous rell'ource.

lÿ. Celui qui laboure fa terre , fera r-lîa-

Ac de pains i mais ceiui qui aime l oslivcrc ,

fera dans une profonde indigence.

COMMENTAIRE.

j. 17. HOMIKEM, QJJI CAIÜMNIATOU ANIMÆ SANCUI-
N t m , Sec. £hsandUmeurtrier du/dbg innocent irait fe jetter dans la f</fe>

terfonne ne le retiendrait. L'homicide cil généralement odieux
,
petloune

«c plaint la perte de celui qui a commis volontairement un meurtre.

Chacun fe erpit iatcrellc .pour fa vie
, à la vengeance de ces fortes de cri-

pies. L Hobreu à La lettre ; ( •»
)
Celui qui 4 calatnnié dans le fang d’un*

omet c’eft-à-dircj qui oppruuc l'innocent par dinjuftes calomnies, àc

qui a etc caufe de la mort d’un homme. Une ame fc prend crcs-louvcnc

four l’homme vivant. Nous avons même cctcc manière de parler dans

nôtre langue. .Pus une ame. Une ville où il y a dix mille âmes , <ÿf. Les Sep-

rance ; [b) Celui qui a répandu pour un Itemme accufé de meurtre
,fera obli-

gé de s'exiler,& encore nefera-t'il pas enfeureté. Ils ajoutent: Inllruilet,

ou corrigez, -vôtre (ils , & U -vous aimera s il comblera vôtre ame d honneur,

(ir n’écouterapas les méchant. Cette féconde partie cû prife duchap. xxxix.

17. 1S. Quant à la première, les Septante font attention à l’ufage établi

dans la Judée ,
où le meurtrier involontaire pouvoit fc fauver dans une

des villes de refuge
,
pour éviter la mort de la part des parais qui pour-

•fuivoient la vengeance de celui qui avoic été tué. Moyfcne parle point

du répondant de ce meurtrier involontaire i mais il y a allez d’apparen-

ce que dans la difeuflion du procès contre le meurtrier
, & dans l’examen

qui te faifoit devant les Juges û l'homicide étoit volontaire
,
ou non

,

Ü y avoir quelqu’un de la parenté qui répandait pour le meurtrier
, &

qui défèndoit la caufe de Ion parent abfcnr. C’eil ce qu’on appelle ici

Je répondants fi l’on preuvoit que le meurtre ne fut ni cafuel, niinvo-

Joncaitc, le répondant couroit rifquc de fa vie, àmoinsqu’il ne livrât

le coupable aux parens pour en faire la vengeance.

f. ts Cohcidet SEMEE. Tomberafans rtJJource

,

ou périra enfin quel-

que jour. L’Hébreu : (d) Celui dent les veyes fontperverfes tombera dan*

j 4 j Sk dij’ nu np wdidu p»p on*
u uon>

(
aVjp t« oV uûri* Ç»rv i »

(»y« *£ «x ïlmé^iat i).
1# » ,

xj

ci
t Xf e mrm uirpêi rf ry * f**

( c )
Voyez Hum. xxxt. n^Ec le Commeo-

taire far cet endroit.

{d) jiroubw crs'n pvjfi
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SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Chap. XX Vif r. Jir

ÎO. yir fi illis mult:vn laudabitur :

qui tuttcm fefimat ditari , non iris inno-

cent.

zi. Qui cognofctt in judicio faciem

,

tton hcnefacit : ifte & pra knceUa punis

eleftrit veritatem.

ic. L’homme fidèle fera comblé de loiian-

ges ; mais celui qui le hâte de s'enrichir
, net

fera pas moocenr.

zi. Celui qui en jugeant a égard 1 1*
perforine , ne fait pas bien

; & an tel homme
pour une boochce de pain abandonnera la
rérité.

il. yir, qui fefiin.lt dirari , & aliis

in 'A lit , ignorât qstbd egtfi .a fuptrve-

niet ei.

zi. Un homme qui fe hâte de s'enrichir

,

5c qui porte envie aux autres , ne fait pas
qu'il fe trouvera furpris tout d’un coup de
la pauvreté.

COMMENTAIRE.
liste Je fes voyes. Les Septante : [a) Ilferaembaraffe , il tombera dans le
piège.

f. 10. V I R FIDELIS MULTUM LAUDABITUR, &c. L’homme
fidèle fera comblé de louanges , mais celui quife hâte de s'enrichir ne fera
pas innocent. L’homme fidèle en cet endroic

,
fait antichefe avec celui

qui fe hace de s’enrichir. Le premier eft droit
. véritable

,
finccre

,
de bon

commerce; l’autre cft trompeur, double, injufte, violent. Voyez la mê-
me fentcncc ci-devant chap. xni. n. & xx. ai. ic kl f. zz. Les Septan-
te : ( i) L’homme fidèlefera comblé de bénéficions

, mais le méchant nefera
pas fans châtiment. N’ècrc pas innocent

,
dans le ftyledes Hébreux ligni-

fie ordinairement n’être pas impuni.

f.
zt. Qu i cognoscit IK J ü D I c r o f a c i e M

, &c. Celui
qui en jugeant à égard â la perfonne. Voyez Prov. xvm. y. & xxxv. 13. Sc
ailleurs. Un tel Juge pour un morceau fie pain abandonnera la vérité

, Sc tra-
hira la jullicc. Un Juge que la paflion, la crainte, l'envie, l'avarice la

côndéracion des perfonnes font capables de toucher, Sc de détourner de
la jullice, n’cft pas capable de remplir cec important emploi. Si un grand
interet peut l’ébranler

,
il ne fera pas indifferent

,
ni ink nfiblc pour un

moindre objet. L’un cft un acheminement à l’autre. Un bon juge doic
garder fes mains pures de cous préfens

,
&: n’en recevoir ni grands

,
ni

petits: (f) Oporlet te pure futnentem adminifrationem
,
pra omnibus aliis

mandas fervare m.tnus Deo
,
nobifque .& legibus ; & nullum contingere lu-

crum
,
neque majus , neque minus. L’Hébreu porte: (fi) Pour un morceau

de pain il opprimera un homme
, au lieu de

,
il opprimera la vérité. Les

Septante : (e) Il vendra un homme pour une bouchée de pain.

J») OS.
)

(l)/uflMan. f •firttt.it Sforint. frincit.

"
i ..... I

•uthrnt. coll ).

(
S ) A...

, < I
(
d ) T3J y»»» orV? HD bu

.
“**’ « •rt“r>r> <**!• I 1 • )

o if. Cw.iorv*, Lt-j.

Ttij
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J5i COMMENTAIRE LITTERAL
lj. Qui corripit hominem

,
gratiam

poflca inveniet apui cum , magu quant

idc nuiper hngua bUndimtnta decipit.14.

Qui fubtrahit aliquid h pâtre

fuo.& a mettre :& dicit : hoc non ejipec-

catum
,
particept homicide efl.

15.

Qui fe jediut , & diDtat
,
jurgia

toncitei : qui verà fperat in Domino,

fartabitur.

16.

Qui confidit in corde fut ,
jlultui

efl : <jui autan graditur fapientcr , ipfe

falvabitur.

if. Celui qui reprend un homme , trou-

vera grâce enfuite auprès de lui
,
plus que

celui qui le trompe par des paroles fiateu-

fes.

14. Celui qui refufe quelque chofc à foa

pere , & à fa mere ; 5c qui dit que ce n'ett

pas un péché , a part au crime des homi-
cides.

15. Celui qui fe vante , 5c s'enfle d’orgueil,

excite des querelles : mais celui qui eipere

au Seigneur . fera guéri.

zS. Celui qui met fa confiance dans lui-

même , efl un infenfe ; mais celui qui mar-

che figement , fe fauvera.

COMMENTAIRE.

f. 11. IGNORAT QJÜOD egestas SÜPERVENIET El. Il

ne fait pas qu'ilfe trouvera tout d'un coupfurpris parla pauvreté. Les Se-

ptante : (a) Et il ne fait pas que l'homme miféricordieux fera fon maître,

ou que les biens qu’il amalïc feront pour un homme qui a de la comptf

fion pour les pauvres. On a déjà vu ccccc cxprclfion ci-dcvant Prov.

xxviii. 8.

ÿ. 13.GAATIAM P O S T E A I K V E NI ET APUD EUM. Trouvera

grâce enfuite auprès de lui. On peut traduire l’Hcbrcu : (h) Trouvera

grâce auprès de moi. C’cft Salomon qui parle : celui qui en corrige un au-

tre méritera ma faveur
, 3c mes bonnes grâces. LcCaldécn , &dcs Sep-

tante : Celui qui reprend la conduite d'un autre , trouveragrâce enfa préfen-

ce plus que celui qui le flate.

f. 14. Qu I SUBTRAHIT ALI QJM DA PATRE.... PARTI-
CEPS homicidæ est. Celui qui refufe quelque chofe àfon pere ....

a part au crime des homicides. Suivant ce texte il lemblc que Salomon au-

roit eu en vue un défaut de charité pareil à celui que J e s u s-C hrist
reprenoie dans les Juifs de fontems, (c) cjui rcfufoicnc à leurs peres,

& mères les fccours ncccfl'aircs fous des prétextes frivoles de piété. Ces

fortes de gens font dignes d’être mis au rang des meurtriers. L’Hébreu:

(d) Celui qui ravit à fonpere , ou à fi mere , dr qui die qu'il n'y a point

de pèchè , cjl lié avec fhomme defrucleur. Il cil aufli coupable que le vo-

leur , ou l’homicide. La Loi punit de mort les enfans qui s’emportent à

( O )
VK ClJti tri 1A1 ruMl Kginfn. mirf. Ils

ont lû non, au lieu de notl. Sfm. iMm iwi-

SSl.Cm «i,7s Comme la Vulgate.

1 1 ) KXO’ [fl '"VlK Quelque*- un» prennent

nnw pour -irm . & c'eft le vrai fois du paf-

Cjge. •

(
r )

Marc. vit. II. 1».

(
d

) -un i’pa Î'K T0K1 10K1 V3U TPI

ivnro v'tth mn
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SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Chai\ XXVIII.
17. Qjii dat pauperi

, non ind gtbii :

qui defpicit dcprtcantem
, fujlincbu pe-

nuriam.

18. Cumfurrexcrint impii , abfconien-

tkr homincs : cum iUi péritrint , multi-

plicabuntur jufii.

vj. Celui qui donne au pauvre , n’aura be-
foin de rien iraais celui qui le mcprifc , lorf-

qu’il le prie , tombera lui-même dans la pau-
vreté.

18. Quand les méchans feront élever , les

hommes fe cacheront
> quand ils périront

,

le nombre des juiles fe multipliera.

COMMENTAIRE.
des difeours injurieux contre leurs pères , & meres

, (4) & contre ceux
qui vivent dans lcdefordrc, & qui dillipent lesbiens de leurs parons.
(b) Les Septante : ( c ) Celui quifait violence a fionpere

, ou àfa mere
, CT

qui ne s’imagine pas pécher, ejl compagnon de l’impie.

i • itj • Sustinebit penuiu a m. Tombera dans lapauvreté. Plu-
licurs craduifent 1 Hébreu: ( d

)

Celui qui dccournefcs yeux du pauvre
fera malheureux , oufera accablé de malédiélions. D’autres {e) fuivent la
Vulgate. Voyez Prov. xix. 17.

if. 2.8. C U M SURREXERINT I M P I I
, ABSCONDENTUR.HO-

mines. Jftand les méchansferont élevez, , les hommesfe cacheront. Tout
le monde luira le méchant

, & des qu’on le verra élevé en gloire
,
&; en

aucoricé, les bons fc cacheront, &c n’oferont paroître : Les Septante:
(/) Les jufes gémiffent , dans les lieux ou font les méchans.

( 4 )
Exoi. xxi. 1 Xm

( b )
Dent. xxi. il.

( C
J

Oç r«4 wotrtyt ly par\& t 'JH

W dft*prd>tit
, Ktirmfr tft *>c

T^f
mrtêif.

( d ) rniKC en îo’j o'Sym
(
r

) 1** C*ld. Syr. P*gn. Mircer . Gtier.

(

f

) 7 g rmf. /ta Vxtab.
Tig- Scol . O#*

f. Il oc feu
point heureux dans £cs cnrrcprifc*.

W3?

T t iij
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334 COMMENTAIRE LITTERAL

CHAPITRE XXIX.

Ne point méprijer les comblions. Rpijufte. Ami flateur. Juge équita-

ble. Le fage ne doit pas fe commettre avec l’tnfenje. Prince qui

écoute les rapports. Le pauvre
,& U créancier éclaire% , &r jugc%

de Dieu. Serviteur infolent. Humiliation du fuperhe. Société du

voleur dangértufe. Le Seigneur juge fouverainanent.

f. x. TAlro
,
qui curripitrtrem diva cer-

' lier eontemmt , rtpthtitms tifu-

ptrveniit internas : & tmn fondas non

fiquetar.

f. i. T ’Hortrme qui meprife avec obili-

rviriori celsi qui le reprend .tom-
bera tout d'un coup par une chute mortelle,

& il ne guérira jamais.

COMMENTAIRE.

y. J.T T I R. O, QJM CORRIPIENTEM DO RA CER VI CE COH-
Y te.mnit, &rc. L’homme qui méprife avec objlination celai

Î
ui le reprend ,

tombera par une chute mortelle. L'orgueil
, & l’endurcif-

mfnr du pécheur
,
fonc les avancoureurs de fa chute

, le de ù. perte »

il court à fou malheur
,
&c ne veut pas qu’on l’en avertifle. Il mettra le

comble à fes crimes
,
& tout d’un coup la juftice de Dieu éclatera con-

tre lui. C'cft ainfi que Pharaon
,
le que les enfans du grand Prêtre Héli,

& tous les Ifracüc.s impénitens font tombez par leur cndurcilTcmcnc

dans les dernières calamitez. C’ell ce qui arrive encore tous les jours

à nos yeux
,
quoique l’on n’y fade point d’attention, parce que lcsclû-

timens fonc moins fenfiblcs, & nous frappent moins. L’Hébreu; (a)

L’homme de corrections qui endurcit fort col
,
fera brift tout à coup

, fans re-

mède. Quelques-uns (b) encendcnc par l’homme de cotreIIion : Celui qui

reprend , le châtie les autres
, & qui les reprend durement

, & fans dif-

cretion ; Il mérite d’être lui-même traité de Dieu avec une extrême févé-

té. Ou bien : Celui qui reprend les autres
, & qui s’endurcit dans les

mêmes défordres qu’il reprend dans fes frères, mérite d’être abandon-

né de Dieu. Mais la plupart l’expliquent communément dans le pre-

mier fens
,
qui cft bien plus jufte. Celui qui cft juftement repris

, le

(*) -dsp ma <yip nepa mnam r’K
«ma pus

1$) &*ib. gv/lf. Aulh. Ctttn. Gnç.

( C
)
K pHcxrtt otopp iyiyxmi , <rx>.*çj ?*-

X?A¥, t^otf/inf fi «fri , iiiiOtmrtt.
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SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Chap. XXIX. j?f

1 . ht ntultiplxatitru jnflorum Utubi-

tur vulgus . (km impii fumpfltrint prin-

cipalnrn
,
gtmct populut.

j. Vir
,
qui amat fapitntiant , laJ'fl-

cat patrem [nam : qui au:cm mûritfcor-

ta
,
per,Jet fubfiamixm.

4. fax juflus trigit tenant , vir ava-

rut cLcflract tant.

1 . Quand les juftes R- multiplieront , le

monde fera dans la joye ; Si quand les mé-
dians prendront le gouvernement, le peu-

ple gémira.

). Celui qui aime la fagefl'e . fera la joye

de Ion pere ; nuis celui qui nourrit des pros-

tituées
,
perdra Son bien.

4. Le Roi jufte fait fleurir Son Etat , Sc

l’homme avare le détruira.

COMMENTAIRE.
qui méprife les corre&ons

, Sec. Les Septante : (c ) L’homme de cor-

rcchons vaut mieux que celui qui a le col endurci ; car lorfque tout à coup

il fera confommé far les fiâmes , il n’y aura plus de remtde. C’eft un
moindre mal d’être Amplement répréhenfiblc

,
que d’être endurci , 5c

incorrigible. Tout homme cil Sujet à pécher j l’cndûrcillêmcuc cft le com-
ble du malheur.

f . a. In multiplications ivstorumlætabitu*.
v U l g u s. Jïhtand les jufies fie multiplieront

,
le monde fera dans la joye.

Comparez ce verfet avec le f. z8. du chap. xxvm. &c avec le jb 16 . de cq

chapitre. On peue traduire l’Hébreu par : (a) Le peuple Je réjouira dont

le régné des jufies. (b) Tout le monde prend part à l’élévation, & a la

gloire des juftes. Les Septante : (c) Les peuples fe réjoùiffent lorjqu'on

lotie les jufies.

f. 3. Qu I AU T EM NUTRIT S C D R T A
,
PERDE! S U B S T A N-

T i a m. Celui qui nourrit des profiituées perdrafitn bien. Il fc ruiner». Sa-

lomon oppofe Souvent les ma :heurs qui Sont les Suites naturelles de J»

débauche
,
aux avantages qu’on tire de l’étude de la Sagciïc. (d

)

f. 4. R E X JUSTUS ERICIT TERRAM
,
V I R AVARUS DESr

T R u E T E a M. Te Koijufte fait fleurir fon état , & flhomme avare le dé-

truira. Quelque jufte que Soit un Roi, Si Ses Miniftrcs
, Se, Ses Officiers font

avares , Se infenfez
,
Son règne ne Sera point heureux. L’Hébreu : {c\

Le Roi affermira le pays par le jugement , & l'homme de prefient le détrui-

ra. Le: Prince jufte, Se équitable Soutiendra Son Royaume, mais celui

qui cft avare , Se qui Se laide gagner par Les jncCcns qu’on lui fait
,
per-r

dra tout. Les Septante :
(fi)

L* Roi jufie relève le pays, & l’homme im-

pie le renverfe.

( a ) caprc ne»’ GJ'p'iy Î11373 I U parabole de l’enfant Prodigue , eh. xv. )o.

(
i

) F,ii. Merttr. P,fi I
( » ) m01W »’«T p* VOS' B30D3 170

(
c

j E fixais, aâpfftSintT«/
_

n30’irtj

Xa.i I {f) Barrée, iikttt , ùàt «
(J) Vojtl Frtv-yil. ( Et dans Ctint Luc , | aaùnaaln.
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RE LITTERAL
y>6 COMMENTAI

J.
Homo qui bUndit fiiïïfquc fermt-

tt'bus loquitur amie» fut , rete expandit

grefitbtu ejtts.

6 . Peccantem virum ir.iquum invol-

vet laquent : & juflue Uudabit atque

gaudtbit.

7. Novit juflue caufam pauperum :

impim ignorât fciennam.

8 . Homines peflilentes djfipant civi-

tuttm : fapitmet vero uvertuntfurorem.

9. Pir ftpiens
, fi cum flulto amen-

dent
, five irufcutur

, five rident , non

inveniet requiem.

5. Celui qui tient à fon ami un I.ingiee

flateur , & dcgnifé , tend un filet à fes pieds.

6 . Le filet enveloppera le méchant
,
qui

pèche : fie le jufte Jouera Dieu

,

8c fe ré-

jouira.

7. Le jufte prendra connoiflance de la

caufe des pauvres ; mais le méchant ne s'in-

forme de rien.

8. Les hommes corrompus détruifent la

ville ; mais les fages appailent la fureur.

9.

Si le fige dilputc avec l'infenfé , (bit

qu'il fc fâche , ou qu’il rie i il ne trouvera

point de repos.

COMMENTAIRE.

f. y. Rete expandit cressibus. Tend un filet àfes pieds,

aux pieds de fon ami
,
qu’il trompe par fes difeours flatcurs. Quelques

exemplaires lifent, pedibusfuis , a fes propres pieds. Lcflaccur ledreffe

des pièges à lui-mème. ( a )
Et l’Hébreu peut fort bien recevoir ce fcn>:

Celui qui cherche à feduire
,
cft ordinairement féduit lui-irêmc -, il tombe

dans les filets
,
qu’il a tendu aux autres.

f. 6. Jus T U S UUDABIT (b) ATQ^UE G AtJ DE BIT.Le jnfic

huera Dieu , &fe réjouira. Ou bien; Le jultc chantera des cantiques de

joyc
, & fc rcjoüira> il fera dans la joye

, 6c l’ailégrelfc. (e)

f. 8 . Homines festuektes dissipant civitatïm.
Les hommes corrompus détruifent U vide. Us attirent la malédiction de

Dieu fur leur patrie ; ils irritent les hommes
, 6c font naître les quérclles,

& les guerres. Ils pillent
, 6c font mourir les gens de bien. L’Hcbrcu [d)

qu’on a traduit par des hommes corrompus

,

ou contagieux
,

fignifie pro-

prement des railleurs
,
des moqueurs

,
des libertins.

f. 9. VlR SAPIENS, SI CUM STULTO CONTENDERIT,
fcc. Si le fige difpute avec l’infenfé

,
foit qu'il fefâche , ou au’il rie , ilne

trouvera point de repos. Quelque parti que i’on prenne dans les dif-

putes que l’on a contre des mfenfez
,
on ne peur ni finir

,
ni en tirer rai-

fon -, qu’on prenne les chofcs au férieux
,
6c qu’on les tourne en raille-

rie ;
qu’on fc fiche

,
ou qu’on veuille plaifantcr

,
l’infenfé n’enrend point

de raifon. Les Septante : (e) L’homme fage juge les nations
,
mais tin-

{ 4 ) 7/4 70 . A *7m» wis/fimlti Tiïf {*vlli w-
tri*. ItM& Aient zr % R*1. Lcvi. Mtrccr. Fatal.

isrir roïD bp co un
'

( * ) Complut. laudabitur.

(
c

) 70. E*» ** ntit.

ncoi jit
(t) nri >*jk

(
t )

A».ç n$i[ tfiAn rSi» , C 1 *t‘

««^yiAirnf , » «inKiiî».

fenfi
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SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Chap. XXIX. 337
10 . Viri fanguir.um oderunt fimpli-

ccm :jufii autan quarunt animatn tjus.

11. Ttttumfpiritum fuum pîsfcrt fiu!-

tus : fap c/is d'jfcrt , & nfervat in pojie-

rum.

11. Princeps ,
qui libenter audit verba

mendacii , omnts minifiros habit impies.

10. Les hommes de fang huilent le /im-

pie; mais les juftes cherchent à lui confer-

verla vie.

11. L’infenfé répand tout d’un coup tout

ce qu’il a dans 1 cfprit : le fage ne le hâte

pas, & ferél'erve pour l’avenir.

u. Le Prince qui écoute favorablement

les faux rapports , n’aura que des méchant
pour miniftres.

COMMENTAIRE.
fenfé s'expefe à la raillerie lorfqu’ilfe fâche , & ne fait peur à performe.

ÿ. IO. J U S T 1 AlfTEM QJJÆR.UNT AN 1 MAM E ) U S. Mais les

jufes cherchent à lui confervcr la r ie. A confervcr la vie à l’homme fim-
pic, Julie, innocent, /ans reproche. Le texte à la lettre : Les jufes cher-
chentfou Ame. Ordinairement cette cxprdlion défigne en vouloir à la vie de
quelqu'un, (a) Mais ici c’ell tout le contraircjchcrchcr à garantir quelqu’un
du danger de mort. On trouve la même manière de parler en quelques au-
tres paflages

,
pour dire confervcr la vie ,( b

) ou venger la mort.
( c )

Et
c’ell en ce dernier fens qu’il faut l’entendre ca cet endroit-ci.

f- il-Totum spiritum suum proïert stultws. L’in-
fenfé répand tout d'un coup tout ce qu'il a dans l’offrit. A la lettre : Il fe
met dabord hors d’haleine

, comme un homme qui court jufqu’à n’en pou-
voir plus , ou qui parle avec tant d’impécuofité

,
que l’halcine lui man-

que au milieu de fou difeours. Cela efl figuré pour marquer le ridicule
d’un homme qui public indifcrctcment Ion fecret , ôc qui dit fans réfle-
xion tout ce qu’il fait , 5c tout ce qui lui vient dans Pcfprit. Voyez ci-
devant Prov. xvn. 17. & xxv. 2,8. quelque chofede fcmblablc. Les Septan-
te : ( d) L’iufenfe répand toute fa colère, mais lefage la partage parpartie.
Il ne faut pas s’attendre que le fage foit entièrement exempt de colères
les premiers mouvemens troublent les plus modérez. Le grand fecret eflr

de gagner du tems pour tailler tomber le premier feu : Maximum re-
medium ira efl mora , dit Séncque

;
graves habet impetus primos

,
tous

vincetur
, dum partibus carpitur.

( e
)

f ii.Omnes ministros habet impios. Le Prince qui écou-
te les faux rapports , n’aura que des méchans pour Atinifres. Les calomnia-
teurs qui l’obledcnt

, écarteront d’autour de lui tous les honctcsgcns
, SC

(
a

)
Exad. tv. f*> <g*i querebant ammam

tuam. Vtde& i. Reg. xx. i. xxm. 1 $. Pfalm.
xxx îv. 4. Er ahli p.tlfîm.

fi) Voyci Pfal. cxli • J. üon rfi qui rttjui

tnt anlmam mcam.

(
c ) Bzech. xik ro-

[d) lÏAof rit otuTH c 4 üç^att T+-
tam tram fuam traferr Jlultus. ira Icrtnym.

Cafftan . &c.

(* J
Sente. IU. x. çap. 1 6 . de Ira.

V u
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33s
COMMENTA

ij. Psuper , & crcditor obviavtrunt

fibi: utrtufque iOuminator cjl Daminm.

14 . Rtx qui judicat in vrritate paupt-

rcs ,
thronusejm in atcrnumfirmabitur.

15 . f'irfa atquc corrcptio tribuit fa-

picmi.cn :
puer aisttm

,
qui dimittitur

voluntatifut , confundit matrem fuam.

16. Inmultipiicatione imp-orum mul-

tiplicabunturficlera : & jujli rainas et-

rum videbunr.

17. JErudi fiiium tuum , & rcfr gcra-

bu te , & dabit déliant anima ta*.

18. Cum prophctia dtftcerit ,
dijjîpabi-

lur popul a : qui vcro cujlodit Legon ,

beatus cfi.

IRE LITTERAL
ij. Le pauvre , & le créancier fe (ont ren-

contrez : le Seigneur eft celui qui éclaire

l’un & l'autre.

14. Lorfqu’dh Roi juge les pauvres dans

la vérité ; ion trône s'aticrmira pour ja-

mais.

ij. La verge , & la correétion donnent la

fageflê : mats l'enfant qui eft abandonné à fa

volonté , couvrira fa niere de confulïon.

16. Les crimes fe multiplieront dans la

multiplication des mcchans ; & les juftes en

verront la ruine.

17. Elevez bien vôtre fils , Si il vouscon-

folcra, Sc deviendra les délices de vôtre

amc.

iS. Quand il n’y auraplus de prophétie,

le peuple fe dillipcra : celui qui garde la Loi

eft heureux.

COMMENTAIRE.

n’y laiil’cront que des mcchans comme eux. Les gens de bien ne pour-

ront vivre long-tems auprès d’un Prince livré aux menteurs, auxmc-

d lions.

f. Ij P AU P ER ET CREDITOR OBV I A V ER U NT SIBI.&C.

Le pauvre
, & le créancier(h font rencontrez, ; le Seigneur eft celui qui éclai-

re l’un, dr l'autre. On a déji vû à peu prés la même Sentence ci-dcvant

Irov. xxii. 1 . Le riche , & le pauvre Je font rencontrez,; Dieu eft le créa-

teur de l’un , & de l’autre. Les Septante : {a) Le débiteur
, cr celui qui prête

à ufttre
, fe rencontrant enfemble

,
le Seigneur les vifte , ou les châtie l'un,

Cr l'autre. Ils fcmblent défaprouver les contrats fccrcts
, & les ulures

palliées
,
qui fe font de gré à gré entre le préteur

, & l’emprunteur. Dieu

qui voit tout
, & qui juge dans l’équité

,
les condamne l’un

,
& l’autre ; &

11 devant les hommes l’ufurc cil cachée, clic n’elt point fecrettc aux

yeux du Seigneur Cette explication ne regarde que le texte des Septan-

te : Pour l’Hébreu, 8c laVulgate, on peuc voir lechop. xxii. 1 .

f. lé. In MUTiniCATlONE IMPIORUM,MULTIPLI-
cabOntur sctiERA, Les crimes fe multiplieront dans la multipli-

tation des méchans ; fur touc dans le rogne , & fous la domination des im-

pies. Voyez le f. i.dcccchap. te le ÿ. z8. du chap. précédent.

ÿ. iS.Cum prophetia defecerit,dissipabitur po-

PULUS. .Quand il n'y aura plus de prophétie, le peuple fe dijfipera. Les

o.u.fi lô 1 1»>, imrwxv ipftVfi • £•&>&*•
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SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Chap. XXIX.

Prophètes avoientunecrés-grandeautoritédans laRépublique desjuifs.

On ne prenoic guércs de réfolutions importantes
,
dans les affaires

publiques, fans les avoir auparavant confulté. Si l’avis du Prophète

eroit contraire, on abandonnoit l’entreprilc, &: on renvoyoit le peu-

ple chacun dans fa niaifon. On en a divers exemples dans l’Hiffoi-

re de Juda, & d’Ifraël. Roboam fur le point d’attaquer Jéroboam
,
qui

s’étoit fait déclarer Roi des dix Tribus, mit les armes bas,cS<; congé-
dia fon armées dés que le Prophète Scnicïas itiicûc lignifié de la parc de
Dieu, que la révolté de Jéroboam étoit arrivée par la pcrmiilion. (a)

Amafias Roi de Juda ayant réfolu la guerre contre l’iduméc
, acheta

cent mille hommes du Roi d’Ifraël pour marcher avec lui contre fes

ennemis. ( b )
Mais un homme de Dieu

,
lui ayant déclaré que la volonté

du Seigneur n’étoit pas qu’il fc fervît de ces troupes étrangères -, ii les ren-

voya toutes, Sc voulut bien perdre l’argent qu’il avoit délivré pour leur

achat. Dans une autre guerre entre les dix Tribus
,
Se le Royaume de Ju-

da , les gens de Phaccc Roi d’Ifrae!
,
ayant pris deux cent mille cfclavcs,

& un butin infini
,
un Prophète leur ordonna de la part du Seigneur

de relâcher les efclaves
, Se de rendre le butin , & ils obéirent fur le

champ, (c) On voit par là quel étoit le pouvoir des Prophètes.

Il eff: vrai que ce fut principalement depuis le règne de Salomon que
les Prophètes parurent dans Ifraë!

, & qu’avant le régné de ce Prince le

nombre des hommes infpirez ne fut pas fi grand , ni leur autorité fi éta-

blie. On fc conduifoit plutôt dans les affaires importantes par l’oracle

de l’Urim, &c Thummim, Sc par la voix du grand Prêtre revêtu de l'é-

phod
,
que par l’avis des Prophètes. Mais cela revient toujours au mê-

me. Cet oracle
,
oulcsmanifclïations furnaturcllcs peuvent fort bien ême

nommées vifon ,
ou prophétie ; Si il eft indubitable que l’on ne fri fiait au-

cune entreprife de confequencc fans avoir auparavant confulté l’Urim.

On en a vingt exemples fous les régnés de Srül
, &: dc.David. Mais quand

on prendroit le nom de prophétie
,
ou devifion dans toute la rigueur

ne fait-on pas quelle fut l’autorité de Samuel? Combien Üe fois le

peuple s’cft-il affcnrblé
,
&c retiré fuivant fes réponfes

,
fes oracles fa-

vorables
,
ou contraires? Dans le tems des guerres de Saiil contre les

Philiffins
,
le peuple qui fuivoic Saiil commençant à fc débander

,
le Roi

facrifia au Seigneur (ans acrcndre la venue de Samuel, (d) Mais le Pro-
phète lui déclara que fa préfompeion, 8c fa défobéiflance

,
écoicnt cau-

fc que Dieu l’avoit réprouvé
, 8c avoit cherché un autre Prince félon fon

coeur. David avoir conçu le loüable; deffein de bâtir un Temple au trés-

Hautj mais le Prophète Nathan lui ayant dit que ce n’étoic point la vo-

( * ) } Ktg.xtt- IJ. »4- (<) i. P.tr. xxvin. S.

(4; i.P*r. *xy. (. &fij- J (
rf

}
I. juj. xm. s j>.

Vu ij
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COMMENTAIRE LITTERAL340

19 . SirvM verbit non poteft erudiri ;

quia quoi dieu inttlligit , & refponderc

contemnit.

10. Pidifti bominem vtloccm ad lo-

qutndum ? Stultitia magts fpiranda eji

,

qu'au illiui correptio.

19. L’cfJ ive ne peut être corrigé par de*

f

iaroles
;
parce qu'il entend bien ce que vous

ni dites , & qu'il néglige d‘y répondre.

10. Avez-vous vù un homme promt 1

parler î Attendez plutôt de lui des folies,

que non pas qu’il fc corrige.

COMMENTAIRE.

lonté du Seigneur -, Il lai Ta cec honneur à Ton fils. ( a) Salomon lui-mê-

me ne fut-il pas placé fur le trône de tout Ifraël ,pour ainli dire, parles

mains du même Prophète Nathan
,
au désavantage d’Adonias Son aîné,

qui avoir pour lui prcfque tout le peuple, Sc les principaux des Prêtres

&: de l’armée» ( b j
Pcuc-on douter après cela du crédit des Prophètes

dans Juda ,
même avant le règne de Salomon » Il cft donc vrai , comme

ce Prince le déclare ici
,
que des qu’il n’y a plus de prophétie

,
le peuple

fc difpcrfe.

Piulicurs Commentateurs (c) entendent ici fous le nom de prophétie

rinftruction publique, 6c particulière que les hommes éclairez, ôc les

Pulïeurs donnent aux peuples, (d) Lorfque cectc inftruction commence
à manquer

,
le'pcupic s’égare

,
5C combe en toutes forte de déréglcmcns,

qui fonc Suivis des calamiccz publiques
,
dont Dieu les châtie. Les Sep-

tante : ( e )
Le peuple impie n'aura perfonne qui lui explique U Loi ; mais

celui qui obferve les commandemens du Seigneur fera comblé de bonheur.

ÿ. 19. Se k v 11 s verbis non pote st erudiri. L’efclavent

peut être corrigé par des paroles
,
parce qu'il entend bien ce que vous lui

dites
, & qu’il néglige d'y répondre. Salomon ne dit pas abfo ument que

l’cfclave ne peut pas être corrigé par des paroles. Un bon maître fait bien

fc faire obéir lorfqu’il parle ; mais il ne le peut quand le Serviteur meprife

fon maître, 6c qu’étant appelle
,
il fait Semblant de ne le pas entendre.

Dans ce cas il n’y a point d’autre remède pour réduire un lerviccur déf-

obcïllant, que le châtiment
, 6c la correction. Onpcuc fort bien traduire

l’Hébreu: (/) L’efclave ne s'inftruit point par des paroles, lorfqu il entend

,

& ne répond pas. Ou bien : Lorfqu'il entend, & n’obéît pas. (g )

ÿ.ZO.VlDISTI HO MI NEM VELOCEM AD LOQJUENDUM?
STULTITIA MACIS. SPERANDAEST, Q_U AM ILLIUS COR-
R E P T i o. Avez,-vous vû un homme qui cft prompt àparler ? attendez,plà-

(4)1. Kfj.vu. f.&fiqu.

(
k

) ) Rrf i- 14. ij. <}•/>?«•

[c J Bcda
,
H.ijro, Cfiiet. B*yn Vatub. Jdnf.

Corntl . Vidt ©• 7 o.

[J) yidt I. Cir.xt. 4./. Xir. I,

( e )
Ov pdf xjzrd iiivyntig » ,

4 /« ÇuXoicsao* xir tcfoA* pmnà^Aç^.

(/) P*n î’3 ’ '3 13V TDV «S DWI
n:yo

( S ) 70. I»» >5 v'z vraoirtlaf.
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SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Chap. XXIX. 541

1 :. Qui délicate à pueritia nittrirfer- il. Celui qui nourrit délicatement fon ler-

ttitm fuiun
,
ptjlc'a feruiet cum commua- viteur dans ion enfance ; le verra cnluite fc

cem. révolter contre lui.

iz. lr\r iratunlus provocat rixæ : & n. L'homme colcre excite des qucrel-

qm ad ind gnanduv>facilis ejî J trie ad les ; & celui qui le fâche aifernent fera plu*

peccandum prodivier.
,

promt à pécher.

COMMENTAI RE.

tel de lui des f«fies 'que ne» pas qu‘ilfe corrige. Quelques-uns lifent : ( 4 )

Stullitia magisfperanda ejl
,
quant ilhus (orrettio. Attendez plutôt que le toi

fc corrige, que non pas un grand cauicur
,
un babillard. Et c’eft le vrai

fens de l’Hébreu; ( b )
La légèreté à parler marque une grande pi efomprion,

5c une grande ignorance ,
qui eft d'autant plus mal ailée à guérir

,
qu elle

fc croie moins avoir befoin de remèdes. L'ignorance eft ordinairemcnc

téméraire , dit faint Jérôme , ( c
) & la vrai fciencc eft circonlpcétc ; im-

peritia confidcntiam , erudilio timorem parit.

ÿ.n.PoSTEA sentiet eum contumac E m . Celui qui nour-

rit délicatementfon ferviteur
,
le verra enfuite fe révolter contre lui. Les

nouveaux Interprètes fe partagent fur le terme Hébreu manon ,{d) que
faint Jérôme a traduit par contuntacem. Les uns le rcndcnc par : (e) il fe
verra enfiùte fans enfans. Un cfclavc infolcnt fera périr la famille de fon

maître. D’autres : (/) A la fin cet cfclavc fera l’enfant de la maifon; il s’en

donnera l’autorité, il prétendra aux memes droits que les héritiers. Le
Caldécn, & les Septante : (g) Celui quife nourrit trop délicatement dés ft
jeunejfe,

deviendra enfin efclave , & périra ; ou il fera dans la douleur. Sym-
maque : ( h )

On verra des murmures. Cette Sentence fc vérifie principa-

lement envers ceux qui donnent trop à leur chair
, 5c à leur appétits; ils

en relfcntiront les fâcheux effets
, 5c fc verront contrains de s’écrier : (/')

Infelix ego homo , (fuis me liberabit de corpore mortis hujus ? I's fentironc

la révolte de leur paffions, Sc de leur chair, & gémiront fous cette fer-

vitude. Il faut donc châtier fa chair, 5c la réduire en fervitude
,
(t) de

peur quelle ne s’clcve
,
5c ne domine.

yf. ii.Er.it ad peccandum proclivior. Sera plusprompt

4 pécher. L’Hébreu : ( / )
Il péchera beaucoup , il fera de fréquentes chû-

( u J
Beda , Rabam. Alaur. Vide Franc. Luc. (f J

Pagn. Monta*. Tigur. Pifcat. Mtrcer.

à Lapide , hic. Baya.

(*) Vooi mpn vau pu t'tt irn
^ (g) o r ci étaient icaf.

1300 *xM 71 ’ A ituvibértlm *0 *«•7».

( e )
Ierenym. Bp. ad Evangel. lta & Tha-

(
h

)
Sym. ÉVat y.iyrftet.

ild’d. Afiait la fil rfr , Aiyiryur ti tain •
-

tptpd.

( d ) pio mm wnmn
(

e
) /**. Trtmel. Canv.

Vuiij
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COMMENTAIRE LITTERAL341

ij. Siipcrbum (iqnitur humilités : &
humilcm fpiritu fujcipitr gltria.

14. Qut cumfure participai , odit ani-

mamfuam ; adjuranttm Audit , & non

ÙtdicAt.

2j. L’humiliation fuivra le fuperbe; &It

gloire fera le partage de l'humble d'efprir.

14. Celui qui s'ailbeie avec un voleur,

hait fa propre vie : il entend qu’on le prend

à ferment , & il ne le déc: le point.

COMMENTAIRE.
tes. Les Septante : (4) L’homme colère exeufe les péchez.

f. z3.SupER.BUM se q.u mis humilitas. L’humiliation fui-

vra le fuperbe. Sentence fouvent répétée dans l’ancien , & le nouveau Tef-

tament. (b) Dieu fc plaît à confondre l’orgueil des présomptueux
, &

à relever les humbles, il rélîllc aux fuperbes
, & donne fa grâce aux hum-

bles. ( c
)
Enfin le Sauveur prononce que celui qui s’eleve fera humilié,

& que celui qui s’abailfc fera élevé, (d)

f. 14 . Qu I CUM EURE PARTICIPAT, ODIT ANIMAM
S U a m. Celui qui s'ajfocie avec un voleur ,

hait fa propre vie. Il s’cxpolc

à perdre la vie
,
Sc à faire une tnauvaife fin. Parmi les Hébreux commu-

nément le vol n’étoit point puni de mort. Voyez Frov. vi. jo. 31. Il n’y

avoit que le vol d’un homme
, ( e )

& le vol nocturne. (f)
Si l’on tuoit le

voleur noéhirnc fur le champ, lâ Loi ne permertoit point de rechercher

le meurtrier. Dans tout aucrc cas elle obligeoit Amplement le'voleurà

reftitution, fuivant quelques différences exprimées dans Moyfc ; mais

fi le voleur étoit pris, & conduit devant le Juge
, & qu’écant interro-

gé juridiquement, & interpellé au nom du Seigneur de déclarer la vé-

rité, il s opiniàtroit à’nier le fait, s'il étoit convaincu de parjure il croit con-

damné à mort ; non à caufe du vol
,
mais à caufc du parjure. La meme

chofe à proportion s’obfcrvoit à l’égard du complice
,
ou du recéleur:

on s’en prenoic à lui
,
comme au voleur même. C’eft ce que le Sage mar-

que ici en diCmt : il entend qu'on le prend aferment , dr ne le décéle point.

Le complice du vol cft prefenré devant le Juge, qui lui ordonne par le

Dieu vivant de déclarer l’auteur du mal : s’il ne le veut pas faire
,
par

cela nicmc il mérite la mort, fuivant la Loi : (g) Si un homme cité en

juflice ne veut pas découvrir au juge qui le conjure par le nom de Dieu , de lui

dire la vérité d’une chofe dont il a été témoin , dr qu'ilfait ; il portera la peine

defon iniquité. Il fera puni du dernier fupplice , à caufc du parjure
,
&de

la profanation du nom de Dieu.

( a )
Xrlip ipy ixfr’ lf*;v£fir duuçri

'
at .

( b ) Vtde Prov. x*. if. xvi. 18. 1*. rvni.
ji.Jjb. xxii. 19. Pfal.xvu. 18.

( c
) Jacob, iv. 6 •

{ d) Matr. xxiii. ii. Lue. xlV.JI.

(*) Lxfd. xxi. i*.

ff ) Exod.xx 11. t.

(f) Levit. v. 1. Si ftcexverit anima, &
Mudterit -vocem jurantu , reft fejui fdertt

aut tpfe vidit , aut ronfeim tfi , ntji mdi(MVtrJ

portnbtt iru juitatcm/nam.
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SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Chat. XXIX. 54J

15. £hii tinter hai/ùttem , cuit corruct : 15- Celui qui craint Jes hommes , tombe-

quifperat in Domine ,fubltvabiiur. ra bicivtôt : celui qui elpére au Seigneur

,

fera élevé.

16. Multi rttjitiritnt ftc'.em PrincipU : i6. Plufieurs recherchent le regard du

& judicium k Domino terediturJingtlo- Prince ; mais le Seigneur eft le Juge de cha-

mm. cun des hommes.

ly. rdltominantur jiijlivirum impium: 27. Les juftes ont en abomination les mé-

Cr abominamttr impii tos cjm in retia ch.ins ; & les méchans ont en abomination

funt vin. ceux qui marchent par la droite voye.

lrcrbum eufo liens fitHt ,
extra per- Celui qui gardera fa parole , ne tom-

ditio/tem trie. bc ra point dans la perdition.

COMMENTAIRE.

f. ay. Qu 1 timet hominem ciTO coe tu et. Celui qui

(raine les hommes tombera bien-têt. Quand on ne s’abftient du nul que

par des rcfpccb , 8c des conüdérations humaines
,
on tombe bien-côt. Il

n’y a de vertu
,
Sc de piété foliic, que celle qui cil fondée fur la crainte,

& fur l’amour de Dieu. Quand le cœur n'cft point pénétré de l’amour du
bien, 8c qu'il n’y a que la crainte qui retienne la niain, il n’y a ni vertu

foiidc, ni véricablc horreur du mai. O11 peut donner un autre lcns à l’Hé-

breu : (a ) Celui qui craint l’homme

,

qui le fert
,
qui s’attache à lui

,
tom-

bera dans lepiège ; mais celui qui efpére au Seigneur ,/era élevé
, Sc cch.tpc-

ra du danger, p.ilïcra par demis les picgcs. Les Septante : (b) L’impiété

fait tomber l’homme ; mais celui qui Je confie au Seigneur
, fera fauve.

y. 16. Multi reqjjrunt faciem pkincipis:et Ju->
dicium a Domino egreeitur sinculorum. Plufeurs

recherchent le vifage du Prince 1 mais le Seigneur eft le Juge de chacun des

hommes. On s’cmprefl'c pour mériter les bonnes grâces
,
8c les faveurs

des Princes On va en foule à leur cour pour recevoir leur jugement,

8c pour fc procurer leur protection. Pendant qu’on néglige le Seigneur,

qui eft le Juge fouverain, 8c du Monarque, 8c du fujet : Son temple eft

défert
,
pendant que la cour des Rois eft remplie de gens ambiti. ux

, 8c

aftidus à demander ce que fouvent ils n’obtiennent jamais
, 8c qui au fond

ne mérite pas d’être acheté par tant de foins, 8c de ferviccs.

1t. 17 . V E R B« M CUSTODIENS FILIUS, EXTRA PERDITIO-
N F M E R i T. L’enfant

,

ou l’homme qui garderafa parole

,

qui fera fidèle

à fes promeftes
,
ou exaft à obferver les Ordonnances du Seigneur

,
ne

tomberapoint dans la perdition-, ne fera point livré aux peines de 'enfer.

Si vous voulez, entrer dans la vie ^gardez. Us préceptes , dit le Sauveur. ( c
)

( » ) mira nuai rpio in* crm rn in 1 «iS« «) r~. a>mm, «î,Vi7«f,
3:tr 1 (f

)
ottur. xix. 17.

( S J
An',

1m »>/{,i Ülun rfk/fts ,
i il vt- i
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3 44 COMMENTAIRE LITTERAL
Ce verfet n’eft ni dans l'Hébreu

,
ni dans le Caldécn, ni même dans les

Septante en cet endroit, ni dans quelque Editions Latines. (4) Mais

on le lit dans le Grec de l’Edition Romaine
,
aptes le f. 11. du chap. xxiv.

Saint Auguftin ( b ) lifoit dans fes Exemplaires: Verbum excipient filius ,i

perditione longe aberit / excipient autcmexcipiet illud fibi , (fi
nihilfalfidt

trciUius procedet

.

tir tirtirtirtir tir Jr tirtirtir tir tir tirtirtir tir ai- lir tir tir l£r aîr lér tfr tir tir tir ;
4~\i+ f\§ nu nu nu rv nu r>u t'U nu ru nu nu f’u tu nu nu nu nu f*u

CHAPITRE XXX.

Dfcours de Salomon , ou d’Agur ,fils de faké- Grandeur des ouvra-

ges de Dieu. Pureté de fa parole. Dangers de la pauvreté , & des

richejfes. Ne pas déférer un efclave à fon maître. Emblème de

quatre pécheurs. Des deux filles de la fangfuë. Des quatre chofes

infatiables. Des trois chofes dijficiles à reconnaître. De trois chofes

qui troublent le monde. De quatre chofes très-petites. De quatre cho-

fesqui marchent majefiueufement.

f.t. IfErb* ctngrcgontii
, filii vo- 1 T) Aroles de celui qui a (Terrible ,rfa

"
mentit. I JL fils de celui qui répand les viritt^.

V
COMMENTAIRE.

Erba concregantis, filii vomentis. Paro-

les de celui qui ajfemble , du fils de celui qui répand les véritét.

C’cftun nouveau titre, qui ncrcgardc que ce chapitre trentième. Le plus

grand nombre des Pères
, & des autres Commentateurs ( c )

veulent

que Salomon le déligne ici lui-même fous le nom de celui qui ajjimbln

de même qu’à la tête du Livre de 1‘ Eccléjiajle , il s’appelle Cohclcth ,{d)

le maître de l'aflfembléc, ou celui qui y prélidc, &C qui y harangue.

Sous le nom de celui qui répand les véritez
,
à la lettre : Celui qui vomit;

on entend communément David, qui comme l’on fait, acté rempli de

l’cfprit de Dieu
, &: qui a répandu de fa bouche

,
un très-grand nombre

de faines Cantiques
, & d’excellentes prophéties

, &c qui a dit de lui-mê-

me : ( e
)
EruUavit cor meum verbum bonum ; mon cœur a répandu coai-

ior. Tir . Corml. Criov. R- S-lom. LutJ'. é*

Dieu, &e.

(
d )

eccU. i. î. m p rrtiïp nai
(e

j pfal, uir. x.

{ m )
Complut.

( b
) Ang. lib. de Mendacio ad confent. c . 18.

( r )
J ta Patres , Beda , JLtr. Hhg- Dionyf Ax



SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Chap. XXX. 34y
Vifit

,
quant locutM eft vir , cum que I Vifîon prtpbhique de l’homme oui a Dieu

eft Dtus , & qui Det Jecum mtrarne I avec lui , Sc qui étant fortifié par la préfen-

eenfertatus ait : » ce de Dieu
, qui réfîde en lui , a dit :

COMMENTAIRE.

me de fa plénitude une bonne parole. Loiiis de Dieu traduit : Pdrôles de
celui qui ejl recueilli

, fils de l'tbésjfance. Le premier defigne parfaitement

Salomon, & le fécond David.

Mais la plupart des nouveaux Interprètes traduifent l'Hébreu (a) par :

Paroles d‘Agurjils de Jaké. (b) On eft fort peu d’accord fur lapcrfonnc,

Sc fur le tems auquel a vécu cet Agur fils de Jaké. Les uns ( c
)
croycnt que

c’étoit un fage fameux fous le régné de Salomon : D’autres
,
que c’écoit

un Prophéce-, &rcequi fuit le montre allez : Vifto quant locutus eft vircum
que eft Detts. Il y en a qui veulent que Salomon ait ramaffé, Sc joint à

ïcs Proverbes ceux d’Agur; D’autres, qu’on ait joint aux Proverbes
de Salomon les paroles d’Agur

,
qui auroit vécu depuis. Mais tout ce qu’on

en peut dire, n’eft que pures conjectures. Ceux qui tiennent que ce chapi-

tre n’eft pas de Salomon
,
fc fondent, i°. Sur la différence des noms,

Sc des titres. Car qui l’auroic obligé de déguifer fon nom ? Cet endroit

eft d’unftyle, Sc d’un goût affez différent du refte des Proverbes. Ici ce

ne font prefque que des emblèmes qui reprefentent fous un fens énig-

matique
,
des véritez morales. j°. L’Auteur fc déclare le plus infenfé des

hommes. ( f. a.
)
Stultifj.mus fum virorum. Ce qui ne paroît guère conve-

nir à Salomon,qui dans tout cet ouvrage donne en maître d’excellentes le-

çons de Sagdfc. 4
0

. Enfin l’ Ecrivain demande à Dieu de ne lui pas donner

ai la pauvreté , ni les richcftcs : Mendicitatem & divitias ne dederis nsihi.

Prière qui ne fied nullement à un Roi , Sc qui ne peut être que d’un fimple

particulier. Mais fi l'on peut douter que ce chapitre ne foit de Salomon
,

il

n’eft pas permis de révoquer en doute fon authenticité, Sc fa canonicitc.

H eft fans doute infpiré de Dieu
,
de même que le refte de l’ouvrage ;

Sc l’Eglifca toujours reçu tout ce livre fans aucune reftriâion parmi les

livres facrez.

Visio, q^u a m locutus est vir., cum qjjoest Deus,
&.C. Vifitn prophétique d'un homme qui a Dieu aiec lui , & qui eftfortifié

far ta préfince du Seigneur qui réfide en lui. Le mot Hébreu mafft, qui eft

traduit ici par vifton prophétique , s’empioye fouvent pour defigner les

prophéties ràcheufcs, Sc menaçantes. Mais ici il fignific Amplement une
prophétie, ou même un amas de Sentences morales. On peut traduire

(a) np |3 -i-;k nrt v Gritr. tdercer. rift. Ment. CM- Syr. Tigur.

l b j faj». ymai. May». fauf. jlSeaezra , 1 Men Caftai.

j J
Mai. Salem. Cret.
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COMMENTAIRE LITTERAL
i 46

t. Stultijfimiu fum virorum , & fa-

fientia homirmm non oft mecum.

j. Non didici fapient'am, & non no-

t>ifeientiam Santlorum.

1. Je fiiis le plus infinie de tous les hom-
mes , & U lageilc des hommes ne fc trouve

point en moi.

5. Je n’ai point appris la fagefTe , & je ne

connue, point la fcicnce des Saints.

COMMENTAIRE.

l’Hébreu par : (<*) Tr^Ar/ie, ou recueil
,
qu'afaite un homme pour Itthiel:

four Itthiel , di-je ,&Vcal. Itthiel,& Ucul font peur être deux amis d’A-

gur
, à qui il a adrelfé les fentcnccs

,
comme Theognidc adrcilc les lieu,

nés à Cyrnus , Si à Onomacrite. Ceux qui foucicnnent que jalomon cil au-

tcurdc cet ouvrée, n’ont pas de peine à montrer que ces épithètes lui

Conviennent: Celui qui a Dieu avec lui
, & qui ejl fortifiépar U préfenct

duSeigneur. Rien n’cft plus aifé anlfi que de l’expliquer de Jésus-Christ
vrai emmanuél, ou Itthiel

,

puifquc le Seigneur e(l avec lui
, Sc qu’il a

dans lui la plénitude de la divinité. Mais cela regarde le moral ; Sc nous

nous fixons à la lettre. Les Septante (h) ont mis ce chapitre après le 14.

Sc pour tout le verfet premier ils nclifcnc que ces paroles : Voici te que

dit thomme 4 ceux qui croyaient en Dieu , & Je demeure en refus,

jr. 1. Stultissimus sum wkokvm.Jefuis le plus infenféde tous

les hommes. En expliquant ceci de Salomon
,
on peut dire qu’indépen-

damment de Dieu, Sc par fes propres lumières
,

il n’avoitaucunc vérita-

ble connoilïancc i que de lui-même il n’écoit que ténèbres
, Sc qu’inlir-

mité. En un mot
,

il pouvoit dire avec un ancien Philofaphe
, mais par

des principes bien plus relevez ; Je ne fai qu’une chofe
,
qui cft que je ne

fai rien: Hoc unumfcio, quod nihilfeio. Salomon, ou fi l'on veut Agur,

ne parle ici de lui-même
,
que faifant abftraétion de b lumière furnacu-

relle, Sc de l’infpiration dont il étoit éclairé, (r) Quelques Pcres (d)

font l'application de ces paroles à Jesus-Christ : Jefuis le plus infenft

des hommes , dans le même fens qu’on lui applique celles-ci du Pfau-

mc :(e) Seigneur vous connoiffex, ma folie ; parce qu’en effet le Sauveur

a choifi la folie de la Croix, {f) Sc a propofé des maximes d’une mo-
rale qui paroît folie aux yeux du monde : Sapientia hominum non eft

tnccum.

jbj.Now NOVI SCIEVTI AM s a N c T o R u M
.
Je ne cannois point

Ufeienu dey feints. La fcicnce du fâlut
,
la fcicnce des cliofes divines»

( * ) ‘îk'jvkS SerraS Taart «ton
San

(t) Tu ti Alyu i mirf Wit wlfdluwi Sti , tÇ

mmiofHu. jtqu. TSB'SiiA
,

i .A..-. A Ethiet ,

Cr achevez. Th. T<5 e'9i«a
,

*- tuaenutu A
ithitl , ô'jt fourrai. Ce qui n* fait aucau feu.

( t ) Hazianze». Ora if.

(
et

)
J reoaym. Uù l. caatra Pelal-

(
e

) Pfal LXVIIl- t-

(f) i.Car.1. »j. rraeticamees Jefeem Crmeif-

xitm .futaie ‘fuitern feantaium , Géantut ao-

tem fiuliitiam.
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SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Cha t. XXX. j47
'4. Quis afccniit in CatUm atqae dtf- 4. Qui cft monté au Ciel , & qui en cil

tendit ! Quis ctntimit fpiritum inmani- dcfcendu ? Qui a retenu I’efprit dans Cet

but fuu ? XJkjj colligavit nantis tjuafi in mai ils ? Qui a lié les eaux , comme dans un
vtjhmtntt ? :

Quis jufcitavit omnes tir- vêtement ! Qui a affermi toute l’étendue de

m-/iis terre ? ihtod ntmen eji tjtu , & la terre i Quel cil fou nom , & quel eft le

tjuod nomenfilii cjus
,fi nofti ? nom de Ion fils , li vous le favez l

COMMENTAIRE.
lafagefle, la connoilfance des véritez célcftes. Les Septante difent rout

au contraire : (a) Dieu ma montré lafage/fc ,& j’ai la fcienct desJoints,

f. 4 . Q^U 1 S ASCENDIT 1 N C Æ LU M, A TQJJ i DESCENDIT»
Jihti e/l monté au ciel

,
çr qui en eji defeendu ? Comme pour montrer la

vérité de ce qu’il vient de dire: je n’ai point la fcicncc desfaints; car

comment l’aurois-jeacquife î Qui eft l’homme qui y puifle atteindre f qui

a monté jufqu’au ciel
,
pour y aller pu ifer cette fcicncc

,
Sc qui en cft

defccudu
,
pour l’en rapporter ? La fcicncc du falut cft-clle de ces cho-

ies que l’on apprenne uniquement par l’étudeîn’cft-cc pas un put don de la

bonté de Dieu? Moyfe après avoir expofé au peuple les volontcz du Sei-

gneur
,
leur difoit -.[b) Les Commandement que je vous donne aujourd'hui ne

font ni au-dejfus de vous , ni loin de vous , ni au haut du ciel
,
four que vous

puijfiez. dire : Jgjit fourra monter au cielpour les apporterju/qu'à nous ? Ce-
lui donc nousexaminons ici les paroles,veut parler d’une connoiflancc plus

relevée que celle des limplcs Loix du Seigneur
,
communes à touc le

peuple d’IfraëUil parie d’une fcicncc fublimc desdefteins de Dieu, de
fes voyes, de fes iccrets, Sc en ce fens il avoue qu il n’a nulle fcicnce.

Qois CONTINUIT SPIKITUM IN MANIBUSSUIS? Jj>UÔ

à retenu l'efprit
,
ou plûcôt lèvent dans fes mains? Il cft aufli mal aile à

un mortel de s’élever par fes propres forces à ces connoiflânces ftirna-

rellcs, que de retenir le vent dans fa main. Vouloir pénétrer les fecrets

de la providence , Sc fonder la profondeur de fafagcfle ; c’cft entrepren-

dre de faifir le vent avec la main. Plufieurs fous renom defpiritns
,
en-

tcndcnc l’efprit de prophétie. Qui cft l’homme qui ofc dire qu’il a en mai»
cet cfprit, Sc qu’il en difpofe avec autorité? Les Septante: (f) qui 4
renfermé les vents dans fon fein ?

QjJIS COLLIGAVIT A Q.U A S QJUASI IN VISTIMENTOÎ
J2jti à liéles eaux comme dans un vêtement? Qui eft l’homme qui puifl’o

fufpendre les eaux des nues
,
comme dans un habit , fins qu’elles s’ecou-

( * )
O 01 if ïtitimyri pti nfi'or, tC ytint oiylmr

f yoêttcoe.

( b
j
Deut. XXX. tu it.

( f )
Tii mifttt ci Ajuti

Tir ruuiAiÇ* tnfym c* Qjj. a raroafTê

le renedans fes mains. Sym. T\t ru~bya$> «

ftgs ci frtf ï&ÿt- Dam ic» main» fumêci.

Xx ij
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J4S COMMENTAIRE LITTERAL
5. Omnùferma Del igniiHS : çljftHt

j

5. Toute parole de Dieu eft enflammée;

efifptramibus in fi. I il eft un bouclier pour ceux qui eipcreat ca

1 lui.

COMMENTAIRE.

lent
,
finon au tems

,
St à la manière qu’il voudra ? Ou bien

:
Qui eft le

morcel qui puiflë referrer les eaux de la mer dans leur lit
, St les conte-

nir dans les bornes préferites
,
comme s’il lesavoit liées dans le pan de

fa robe» Tout cela eft: impofliblc à tout autre qu’à Dieu feul. C’eft lui

feul qui polledc, St qui diftribuë avec une autoricé indépendante, la

fcicncc
, St la fagefle. Nul n’en reçoit que de fa main. Comparez à ce

partage Job. xxxvin. 8. lfaï xx. 11. Pfil. xxxii. 7. 8t txxvu. 13. Congre-

gans ficut in utre aquas maris.

QU IS SUSCITAViT OMNES TERMINOS T E R R Æ .<* Jjhli i

nfiermi toute Pétendue de la terre ? Qui l’a fondée , St établie lür fa bafe
,
fur

un fondement
,
qui lui a donné la conliftence

, St lafolidité quelle a?

qui l’a dégagée des eaux
,
au travers defquclles elle étoit comme mêlée,

St confondue? Les Septautc : (a) fiui efi le maître de toutes les extré-

mitéz. de la terre ?

Qu OU NOMEN EST EIUS.ET Q_U O D SÛMES FILII EJUS»
J£uel eft fon nom , & quel efi le nom defon fils ? Qui nous dira lenom de

cet être Touc-puiflanc qui fait tant de merveilles? fie qui nous appren-

dra le nom de fon fils ? qui fc peut vanter de le connoîcrc
, fie de le dc-

figner par fon nom
,
ou ac le dépeindre d'une manière qui exprime coût

ce qu’il eft, fit toute la pcrfcûion de fon être? Nous lavons beaucoup

mieux ce qu’il n’eft pas
,
que ce qu’il eft : Non parva notifia fars efi , fi

antequam frire pojjimus quisfit Veut
,
poffimus frire quid nonfit. dit faint

Auguftin. {é )
Les Pères

, St la plupart de nos Commentateurs entendent

fous le nom de fils
,
la fécondé pcrlonnc de la crcs-Saince Trinité. Ce fils

|

dont Salomon a déjà parle au chap. vin. n. en difanc : Le Seigneurm'a

de fes voyes ,
avant qu'ilproduisît aucune chofe

,

Septante ( c
)

lifent : £fitl eft le nom defes en-

fans, de fes Anges
,
de fes Saints? mais l’Hébreu, ( d) le Caldcen, St

les Interprètes Grecs, ( e) Aquila, Symmaque , fit Théodotion parlent

comme laVulgate ; fit S. Auguftin if) a lu vifiblcment de même. On trou-

ve aufti quelques Manufcrics Grecs qui ont cette manière de lire.
(g )

engendre au commencement

des le commencement. Les

{«) tùm&rurt mirrmt tV ««(à» tjj* yïr.
J

(<) T< tévl* , f ri <nî# fiW
Coter t : Tif tenu e>t yvs- I tuTti-

» étskli 4 ou iôrrrai toutes l$s extremitet de U 1 ( d ) 1J3 Dp HDl yüV rîD
terre t I

(
e) Ti Ïm^m r« «»7i j

(
k

J
Aug. ii>. XV • de Trmit. csf- 1. ! (f ) Augufi . Efift. i o i . *ov. Edit. f». /f

• » (g )
Vide 70. idu.Rom,
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SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Chap. XXX. 34,
6. Ne *4d.u quidjuam vtrbit iUiui

,

I 6. N'ajoûtez rien à (es paroles, de peur

& arguaru , im/tniartfqnt mendax. I que vous n'en (oyez repris , Sc trouvé ineu-

. I teur.

COMMENTAIRE.

f.y. Omwis sermo Dei ignitu s. Toutepartie de Dieu tjlen.

famée. Elle clt comme une vive flâme qui cuAârae, Sc qui éclaire les

cœurs, Sc les efprits. Vôcrc parole eft une lampe qui éclaire mes pas
,
di-

foit le Prophète •, ( a )
Sc ailleurs : Vos paroles font tout feu : ( b )

Igni-

tum éloquium tuum vthementer. Et Jércmic : (c) Mes fartlis ne font-elles

fas comme nn feu ,
dit le Seigneur , comme un marteau qui brift un rocher

?

La plupart traduilènt l’Hébreu (d) pur -.Toute parole du Seigneur eftépu-

réepar le feu. Elle eftaulfi purc,aulfi préticufe,aulTi exempte de foüiilû-

rcs
, Sc de faulfcicz , d’alrération

,
que les métaux les plus riches que l’on

a fait palfcr par le feu pour les épurer , Sc pour les éprouver ; car com-
me on l’a déj 1 remarque en quelque endroit

,
les Hébreux n’avoient point

d’aucre manière d’éprouver l’or
, Sc l’argent que le feu. Les paroles des

hommes font trompeufes, inconftantes, mcnccufcs ; mais la parole de Dieu
n’a aucun de ces défauts. Dans le commerce des hommes il y a des mé-
taux corrompus, alliez, mclez ; la parole de Dieu n’a rien de pareil. Les

voyes du Seigneurfont droites
, fes paroles font épurées par le feu, dit le

Pfalmille. (e) Et encore :

(f)
Les paroles du Seigneur font pures , c'e/l

un argent qui a pafé par le feu , & qui a été épuré plufieurs fois dans le

treufet.

Clypibs ist sper.amtibus in s e. lleft un bouclierpour ceux

qui efpérent en lui. Il eft le proteâeur de ceux qui mettent leur confian-

ce en lui. Dans l’Ecriture on donne fouvent au Seigneur le nom de bou-

elien [g] on le donne aulfi quelquefois aux Princes à l’égard de leurs peu-

ples. Comme le bouclier couvre le corps du combatant
,
ainfi le Seigneur

protège ceux qui fe confient en lui. La conftruâion de l’Hébreu (h ne
fouffre pas qu’on rapporte le nom de bouclier à la parole de Dieu

,

dont
on a parlé

;
quoi qu'allez fouvent dans l'Ecriture la parole de Dieu foie

comparée à une arme : Sa vérité vous couvrira comme d'un bouclier , ( / )

dit le Prophète : Et laparole de Dieu efl vive , & efficace , & plus péné-

trante qu'un glaive ù aeux tranchons, {le) Et faint Paul : (/) Prenez, le

( »
) T[»l CXV1II. 10/.

{ i
)
ikii.f. loo.

j c
) Jinm. xxiu. if.

( * ) nai-ijt nS» mtat Sa
{») rf»i. xvu. ji.

1/1 FfaLx1.7.
(Xl G»*'/ **• i- Dtte.xxxiu. i). t. Rit-

xxii. j. ji. j<. Tfal

.

ni.
mil

,

1» Hckr.

(A) rrvonS nn j;d

(»} Ff>l. xc. /.

(t) Hiir. 1*. n.
Il) Efkif.yi.it.

4 . & i" rf*t-

Xx iij
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COMMENTAIRE LITTERAL35°

7, Duo rogavi te , nt deneges mihi au-

teviA’a moriar:

g. yanitAtem , & vertu mendacia lon-

gefAc k me.

7. Je vous ai demandé deux chofes} M
me les refufez pas avant que je meure:

8. Eloignez de moi la vanité , & les pato»

les de menfonge.

COMMENTAIRE.
bouclier de U foi , avec lequel vous éteindrez, tous les traits enfantez de

l'ennemi.

'$.6. Ne addas q,u i d q,ü a m vbrbis iilius, N’ajoutezrieh

4 Jes faroies , de feur que vous n’en foyer, refris , & trouvémenteur. Il faut

joindre ceci au verfee précédent. La parole de Dieu eft comme le métal

épuré far lefeu. Gardez-vous bien d’y ajouter quelque chofe,d’y mcier

quelque mauvais alliage.Çonfcrvez cette divine parole dans toute fapure-

tc,Scdans tout Ion prix. Ne vous imaginez point que vous la pourrez cor-

rompre. Elle demeurera toujours incorruptiblccnelle-mcme
,
mais vôtre

malice fera découverte, vous ferez furpris dans le menfonge, 5c Dieu

vous en punira févcrcmcnc. ajouter aux paroles de Dieu dans le ftylede

l’Ecriture lignifie faire le contraire de ce qu’elles ordonnent, ou le faire

autrement qu’elles ne commandent ; de même qu’y retrancher

,

lignifie me*

prifer les préceptes
, 5c ne pas faire ce qu’ils ordonnent. D’où vient qu’il

eft préferit à Ifraèl de fuivre la Loi du Seigneur fans s’en détourner ni

à droit
,
ni à gauche ; (a) fans y ajouter , 5c fans en ôter. C’eft à quoi les

Scribes
, 5c les Pharificns dans l'ancienne Loi ; les hérétiques

, 5c les faux

Doûcurs dans la nouvelle ont viliblcment contrevenu, en ajoutant, 5c

en retranchant dans les paroles du Seigneur par leurs faulfes
,
5c dan-

géreufes explications. C’eft contr’cux que Salomon prononce ici cette

Sentence : De peur que vous n’en foyer, repris
, & trouvé menteur. Nôtre

Sauveur
, 5c fes Apôtres ont confondu la préiomption

, 5c la dangéreufe

liberté des Doftcurs de la Synagogue : 5c l’Eglife Catholique
, toujours

iuviolablemcnt attachée à la pierre fondamentale
,
5c à la tradition Apof*

tolique, a convaincu
,
condamné

,
féparé les hérétiques

,
5c a diftingué le

fi oment de l’yvraye , 5c la faine doctrine , de la fauftècc
, 5c du men-

fonge.

f. 8. V AN I T A T E M
,
ET VERBAM EN D AC IA LONGE BAC

A ME. M END I Ç I T AT E M
,
ET DI VI T I AS N E DEDERI S MIHI.

Eloignez, de moi les paroles de vanité
, & de menfonge ; ne me donnez point

ni la pauvreté , ni les richeffes. Voilà les deux chofes que je vous deman-

de, ô mon Dieu: (• f. a.) i®. La vérité dans mes paroles, 5c a9 , la mé-

diocrité dans mes biens. Que je ne profère jamais volontairement, ni

{4 )
yiiloDint. U. 1. T. Ji.Xll. jt«
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SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Cha?. XXX. m
fauftcté

,
ni menfonge. Que je confcrve une inviolable fidélité envers

mon prochain
;
que la vérité

, Se la droicurc foient les feules régies tic ma
conduire : Vanitatem & verb* mendacia ne dederis mihi. La vanité en cet

endroit n'cft autre que la faullcté
,
de meme qu’aiilcurs

,
jurer en vain,

(a) lignifie jurer faufiement. 11 fcmble que cette première demande du Sa-

ge
,
a rapporc à ce qu’il a dit aux verfets j. Se 6. La parole du Seigneur ejt

épuréepar le feu i n'ajoutez, rien à ces divinesparoles , de peur que vous ne

fuyez, convaincu de menfonge
,& traité commefaujfaire. Après cela i I s’adrefle

à Dieu, Se lui demande premièrement un amour lincérc de la véricé,& de
la droiture; cnfuitc,illc conjure d’éloigner de lui les deux plus grands

fujets de tentation qui fc rencontrent dans la vie; favoir,la pauvreté,& les

richcffes. La pauvreté conduit allez fouvent au menfonge
,
au déguife-

ment
,
à la tromperie , au vol , aux artifices honteux , à de balles

, Se indig-

nes complailànccs
, à l'impatience

, Se au murmure. Les richcll'cs mènent
à l’orgueil

, à la vainc complailancc
,
au mépris du prochain

, Se fouvent à
l’inlolcnce

, Se à l’oubli de Dieu. Je ne fouhaitc point d’être riche
,
di-

foit Théognis : (b) Je prie Dieu de me donner à vivre de peu. Se fans

chagrin. Et Horace : (c) Jï>uod fatis ejl cm contigit , bic nihtl amplius

optes.

La demande que fait ici l’Auteur neparoîc pas tout à fait convenir à un
Prince aulli riche, Se aulli puifTant que Salomon. Mais on peut dire qu’il

exprime ici plutôt les fentimens que doit avoir le fage
,
Se la priete qu’il

doit faire à Dieu fur le fu jet des biens temporels ;
que fa vraye prière , Se

Ces propres befoins . Ou bien : Il entend fous ces paroles,Donnez-moi ce qui

eft nésejfaire » U vie, tout ce qui peut convenir à la condition de chacun,
toit Roi

,
ou particulier -, Se c’cft en cefen 5 que les Septante l’ont pris :(d}

Jionnez. moi te qui ejl nêcejfaire , & fuÿifant. Ou le ncccflaire
,
Se le conve-

nable. De quoi remplir mes befoins
, Se de quoi facisfairc aux bicnféances»

C’eft aiafi que les riches comme les pauvres , k Roi comme le dernier des

fujets, difent tous les jours au Seigneur: Donnez.-nouj aujourd’hui nôtre

pain quotidion. Voyez le Commentaire fur le fujet jr. 1 .

T r 1 a v e tantum victui meo NBCtssARiA. Donnez, moi
ce qui me fera néctjfairepour vivre. L’Hébreu a la lettre: ( e

)
Faites- moi ren-

contrer tomme maproyt lepain de mon ordonnante ; ou , ordonnez qu’on mo
donne le pain qui m’eft néccilairc pour ma nourriture ,

comme vous le

donnez à vos efclaves, à vos domcitiqucs. Il eft dit au chapitre fuivanc

que la femme forte a donné afes ferviteurs levr froye , & à fes ferventes

Usa ordonnance. (/) Elle a diilribué aux uns , Se aux autres le pain
, Se la

( * ) XX. 7. ColUtxm cum , Dtur. r. il.

( b ) Theognrf*
©*«» »Air7no, ir <*?zouou, ai** put tii ,

7% * *** tW •/Jyi > 1xjtnt »

( c
}
Htrat.

(
d) Xiurrmi»9 Ü ue\ 2»

t » ) *pn conS >j6'ii3fî

(/) Ttm. xxxi. tj. miVljn
1
? 3TI1
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#1, COMMENTAIRE
Mtrtdicitatm , & divina ne dederit

tr.iht : tril/ue tantum viétui met neteJ*-
ri* '

9. Ne forte fatiatus illidar ad negtn-

durn , & dkam : Qui s efl Dominai ? Aut

egrftate compulfut firer , & perjurcm no-

men Dei mei.

10. Ne dccufes fervum ad Dominum
fuira j ne fini maieduut tiki , & cor-

ru,u.

LITTERAL
Ne me donnez ni la pauvreté , ni Iet rî-

ched'es : donnez-moi feulement ce qui me
fera néceflaire pour vivre :

9. De peur qu’étant raflafié
,
je ne fois

tenté de vous renoncer , & de dire : Qui cil

le Seigneur î Ou qu’étant contraint par la

pauvreté
,
je ne dérobe , Si que je ne viole

par un parjure , le nom de mon Dieu.

10. N'accufez point le fervitcur devant

ion maître , de peur qu’il ne vous maudiûe,

Sc que vous ne tombiez.

COMMENTAIRE.
nourriture qui leur cft duc

,
fuivant la mefure ordinaire. Cette mefure

croit félon quelques-uns une livre de farine par jour, (a) Ou plutôt : Qua-

tre livre de pain par jour. Scrvius ( b) allure qu’on leur donnoit quatre

médius par mois
,
ce qui revient feion Pignorius

, ( c
) à quatre livres Ro-

maines par jour. Caton en donne aux efeiaves enchaînez ( d ) quatre ,ou

cinq livres par jour
,
fuivant les faifons. Quatre livres pendant l hyvcr

, Sc

cinq livres lorfqu’ils travailleront à la vigne.

f. 9. Ne forte satiatus illiciak ao necandom.
Vepeur quêtant raffajié

,
je ne fois tenté de vous renoncer

-, (jr de dire: qui

eji le Seigneur r
1 Voilà un des grands malheurs des richelïes ; elles portent

à l’indcpcndancc, Sc à l’orgueil , & de là à l’impiété
,
Sc à l’inhdclité en-

vers Dieu. Quand on ne fent plus fon befoin , on commence à méprifer

les hommes, puis on va jufqu’au mépris de Dieu. Le bien aimé s'ejl engraiff,

dit Moyfc : (e) El il a regimbé ; il s'ejl engraifé , il s'ejl enflé , il s'ejl groffi:

il a abandonné le Dieu fon créateur , & il s’ejl retirédu Seigneur l'auteur dt

fin falut.

Forer, et perivrem nomen Dei mej. Ve peur que con -
j

traint par lapauvreté, je ne dérobe
, dr queje ne violepar un Parjure le nom

de mon Dieu. Le vol parmi les Hébreux n’etoit point puni de mort
,
mais

on condamnent le voleur à rcfticution. Lorfqu’il étoit préfenté devant les

Juges on l’obligeoit par ferment à déclarer lavérité ; s’il la nioit
,& qu’on

eût d’ailleurs des preuves convaincantes contre lui
,

il écoit condamné à

mort ; comme on l’a vu fiir le chap. xxix. 14. La pauvreté engageoir à vo-

ler, Sc difpofoit enfuite à nier le vol avec parjure, tant àcaufc de l’infâ-

mie
,
quepar i’impuilfanc^dc reftitucr.

(
*

)
Horat. f*tyr. Itb. 1. fat. f.

- Rogab.lt

Denique cur numquam fugiffet , cui fatit un

a

Tarris libra farte
,
gracile fie , tamque pufille.

Ataii et pairage ibfinuc au contraire, qu'on

leur donnoit plus d’une livre de farine.

[b) Serviu s in Tertntii Pkorm.on.

(
e

)
Pignorius de Servit , pag. iji. ijj.

(W) D* Re Ru/tic. caf.fi,

(
t) Deut. xxxii- I/.

f. 10.
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SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Chae. XXX. m
il. Gtncratio ,

tjuapatrifuo maledicit,
|

n. Il y aune race qui maudit fonpcre,

Çr qui matrifua non bentdicit. I & qui ne bénit point fa mere.

COMMENTAIRE.

f. 10. Ne accuses servvm ad Dominumsvum. N’ac-

tufcz
,

point leferviteur devantfon maître
,
de peur qu'il ne vous maudiffe , à4

que vous ne tombiez,. N’ajoutez point douleur fur douleur en accufanc un
cfdavc auprès de fon maître La fcrvicudc cft d’cllc-mêmc un joug allez

pefant
,
fans l’appefantir encore par vos accufations. 3’cntcns li ces accu-

sations font frivoles, ou faulîcs. (4) Vous vous expofez aux malédic-

tions
,
&c à touc le reifentiment de ce ferviteur que vous accufcz , & qui

cherchera tous les moyens de vous faire perdre la confiance de fon maî-

tre. On peut au(Ti traduire : C'éj Ne faites point de rapports duferviteur à

fon maître , depeur qu’il neparle mal de vous , Cr que vous ne vous trouviez,

coupable

.

De peur qu’il ne vous accule à fon tour auprès de fon maître
, &:

qu’il ne vous rende fufpecl à vôtre ami. Il eft de la bonne policique de
ménager les fcrvitcurs des grands, & ceux qui approchent de leurs per-

fonnes
,
parce qu'ils peuvent toujours beaucoup nuire

,
ou fervir

,
à leurs

amis, ou à leurs ennemis. Mais ces ménagemens intcreflcz ne doivcnc

pas nous empêcher de découvrir leurs défordres
, & leurs mauvaifes pra-

tiques , lorfque l'intérêt public
,
lavéricé

,
Si la jullice le demandent, ou

que l’honneur , & l’avantage du maître y font intcrefïez.

Les Septante ; (c) Ne livrez, point l'efclave dans les mains defon maître,

de peur qu'il nefaffe des imprécations contre vous que vous ne périfez,. Les

Rabbins entendent ceci de l’efclave étranger,& idolâtre, qui le retire dans

les terres d’Ifracl pour renoncer au culte des idoles
, & pour fe faire pro-

fclyte. Ils prétendent qu’ondoie l’entendre dans le même fens que la Loi
du Deutéronome :{d, Ne livrez, point afon maître l'efclave quifefera réfu-

gié vers vous ; il demeurera au milieu de vous
,
dans la ville qu'il aura choi-

fte -, ne l'attrijfez
.

point. Mais il vaut mieux entendre cette Loi dans un fens

général
, 3c expliquer le partage des Proverbes dans le feus que nous lui

avons donné en fuivant l’Hébreu
,
Sc la Vulgatc.

jL 11. Geneaatio, q^u æpatri suo maledicit. Ilpu
«ne race qui mauditfon pere

,
&c. Dans ce verfet

, &c dans les trois fiiivans

le Sage reprend quatre fortes de perfonnes
,
ou plutôt quatre grands défor-

dres qui regnoient de fontems. Le premier: De ceux qui outragent

leu rs pères, &c meres. Le fécond: De ceux qui croyait être purs, Se ne le

font point. Le troificme : Ceux qui font remplis d’infolcncc
,
ôc de vani-

(*) Lirait. Hug.Janf. Cornel. Geier. • ( c )
M* /îA#» nf #\ra*«v,

p* jû vjik h* ftin ht*
j w »**&$** *•,•$ «fWcSjf.

Dtut. xxm.ij.

Y Y
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COMMENTAIRE LITTERAL

il. Gtneratio
,
qua fibi muni* vide-

tur , & tamen non eji lita à fordibm

fuis,

ij. Generatio , eujw excelfi funt ocu-

li , & palpebra tjm in allafurrefla.

14. Gentratit
,
qaa pr• dontibut gla-

dioi kabcr, & commandit molaribusfuu,

ut comedat inopet de terra , & paupc-

res ex hominibm.

ij. Sanguifuga du* funt filitc , diccn-

tes : Ajjir , affir.

11. II y a une race qui Ce croit pure , Î£

qui néanmoins n'a poinc etc lavcc de Tes lâ-

ches.

ij. Il y a une race dont les yeux font al-

tiers , Si les paupières élevées.

14. Il y a une race
,
qui au lieu de dents a

des épées i qui fe fert de fes dents pour dé-

chirer , Si pour dévorer ceux qui nont rien

fur la terre , Si qui l’ont pauvres parmi les

hommes.

1 5. La fangfuc a deux hiles , qui difent tou-

jours : Appoitc , apporte.

COMMENTAIRE.
té. Le quatrième: Ceux qui oppriment les pauvres. En un mot, l’impiété

envers les parens
,
l’orgueil, l’hypocrific ,& l’inhumanité envers les pau-

vres. L’Hébreu (4) lit limplemcnt : La génération maudit fon fert , ...

( n.) La génération fe croit pure, . . ( 13.) La génération a les jeux élevez, . .

.

( 14. )
La génération a des dents aujji tranchantes que des épées

, (fie. Le peu-

ple d’aujourd’hui n’a ni relpccl pour fes parens
,
ni foin de fe confcrvcr

dans la pureté
,

Sic. Les Scpcantc ( b )
lifent par tout : Le mauvaisfils ,

ou

la mauvaife race maudit fon ptre ... ( 11. )
La mauvaife racefe croit jufic,

Cr ne s'eftpas lavée avant que de fortir, ou après erre rentrée. ( c
)
A lalct-

tre : N'apoint lavéfafortie. ( 13. )
La mauvaife race a les yeux élevez , (fie.

f. 15. SangUisvgæ d u Æ sunt filiæ.L.4 fangfué a deux fil-

les ,
qui difent toujours : Apporte , apporte. Cette fangfuë cil la cupidité ; fes

deux filles font l’avarice
,
&c l’ambicion. Elles ne difent jamais , c'cft allez;

elles ne font jamais contcnccs. Voilà l’explication de cette énigme. Les

Septante (d) joignent ceci avec ce qui fuit de cectc forte : Lafangfué avait

trois filles bien aimées
,
qui toutes trois n'ont pu contenter l'avidité de leur

mere ; & la quatrième ne s’efl point contentée ,jufqu'à dire : C’efi ajfez. Mais

l’Hcbreu, le Caldéen, le Syriaque, &c Symmaque ne lifent que deux

filles de la fangfuë. Il y en a qui par ce nombre de deux
,
entendent fon

extrême avidité ; comme qui diroit
,
une double fangfuë

,
une fangfuë in-

faciablc. Mais- il cft inutile de recourir à ces fubtilitez : Bocharc ( e )
après

avoir examiné au long ce qu’on dit ici fur ces deux filles de la fangfuc,

(
4

]
. . . Vp> V3K 1VT

lu’pa iino tri
.... V J 1 J> 1OT MD tn

viv mainm
(^) ***«» ar«7«gf . . J*.

Ë*y*>*f MMf
, (fC •

(
c

)
Vide Mure. fil. 4 . A firo niji bdptizeM*

fur , non comedunt.

(d)1n froihta rfût boyardft{ nra* âyawj*

fn ayant mpUft *» , mi rfüt mil04 ci» : tpmXie**

maUff , l£ « rtSîffif itt dfttl&n htü' ,
’tMMttt.

(
r

)
Bechart . de Antmml. $*rtt 1. lik . X. c*f-
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SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Chaf. XXX.
Tria fart: infaturabilia , & quartum,

quoi rmnjuatn iicit : Suffii.it.

16 Inférant , &osvulvt, & terra

,

tjnt nonfktiatur ajua : ignis vero nam-

tjHétn dicit • Snfficit»
'

m
Il y a trois chofcs infatiables , & une qua-

trième
,
qui ne dit jamais : C'elt aflèz.

16. L’enfer ; la matrice jlcrilc -, la terre qui
ne fe foule point d’eau; ôc le feu

,
qui ne dit

jamais : C’cft allez.

COMMENTAIRE.

croit que le terme Hébreu ( a )
balukah fignific plutôt le deftin

,
ou le de-

cret immuable de la volonté de Dieu
,
fur /événement des chofcs futures.

Il traduit : Le deftin a deuxfiles qui difent continuellement : Apporte
,
ap-

porte. Ces deux filles du deftin
,
font le tombeau

, Sc l’enfer : Dans le pre-

mier defeendent les corps, & dans le fécond les âmes après lamort. Ou
fuivant les Rabbins : La deftince

, & la néceflité de mourir à deux filles,

favoir éden, & lu gêne ; le Paradis
,
Sc l’enfer. L’un, & l’autre ne difent

jamais
,
c’cft alTcz. Le Paradis n’a jamais trop de gens de bien

,
ni l’Enfer

trop de médians. On convient qu’en Arabe halaka fignific le deftin, &
ce nom eft connu prcfqucdans toutes les Langues Orientales en ce fens.

Tria sunt insaturabilia (16. ) Infernus,et os
VOLVÆjEr terra... et lents. / 1y a trois chofes infatiables,& une qua-
trième qui ne dit jamais , c'eft ajfez,. ( 16. )

L’enfer , la matrice fterile , la terre,

& lefeu. Il propofe lenigme
,
Sc en même-tems il en donne l’explication.

Qu’eft-cequi eft infaciablc» il y a quatre chofcs. i°. L’enfer

,

ouplûtôr,

le tombeau , qui ne fc remplit jamais. i°. Unefemny: ftérile

,

ou une débau-
chée

,
une femme perdue

,
toujours brûlée d’un amour impur. ( b )

L'Hé-
breu ( c

)
femblc plutôt lignifier

,
une femme ftérile. 3“. Une terre deffe-

chée
, & avides ou, un terrain fablonncux, qui n’cft jamais humeifté; ou

enfin la terre en general,qui a toujours befoin d’eau à chaque faifon,&: cha-

que année
,
fans que les pluyes de l’année précédente, ou d’une failon fer-

.

vent aune autre. 4°.- Enfin lefeu, qui confume toutes les matières com-
buftiblcs qu’on lui abandonne, iSc qui n’cft jamais plus beau , Sc plus grand,

que lorfqu’on lui en fournit beaucoup ; il ne vit que de ravage, ôd plus on
lui donne

,
plus il demande.

On peut rapporter tout ceci au moral
, 8d dire que l’enfer

,
ou le tombeau

défigne la cruauté qui ne fc contente pas même de la mort
,
& de la perte

de fes ennemis
,
8d qui voudroit porter fa vengeance au-delà du tombeau;

telle fut l’inhumanité des anciens perfécuteurs des Chrétiens. La femme
ftérile,& voluptueufe peut marquer les plaiûrs honteux de la chair.La terre

qui n’cft jamais rafiafiee d’cau,rcprcfcntcravaricc,qui eft une paillon infa-

(*) ni:3 *nw np'Sp*?
[b) 70. «/'Ai «mèf V*t Mtrccr.

( c
) Ofn TYÎ? CothIkJh ventris , feu mntti-

*u. üinc t (Jtmj, xx. U. Çonclnfcr*: Dominas

ctnntm vulvam domùs jfbimoltcb. Eti.Reg x. f-

Dominus conclnftr%t vulvnm tftu ,

É*r»tJ pu'tc?S. Sjm. Suis»;1 Ce quf ü-

gr.ific ]a fté*iiic6 U’ujic fenune

Yy ij
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35$ COMMENTAIRE
tJ.Oculu'n quifubfannar patrem , CT

q.t. atjpieu partum rnutrùfua , rffodiant

tum corvi de torrentibus , <? cornedunt

mmfilii aqu-.le.

18. Tria funt djficili* mihi , & quar-

tum penitus ipnoro ;

LITTERAL
17. Qiie l'œil qui infultc à fon pere , Sc qui

mcpiilé l’enfantement de fa mere , foit ar-

rache par les corbeaux des toircns, Je dé-

voré par les enfans de l’aigle.

18. Trois chofes me font difficiles à com-
prendre , & la qu-tnéme m’eft entièrement

inconnue :

COMMENTAIRE.

tiable. Enfin le feu cft le fymbole de la prodigalicé
, Sc des folles dépenfes,

qui confumcnt coût
, & qui fc plailcnt à la ddlruction

, & à la dillipa-

tion.

f. IJ. OCULÜM QUI D I S PT Cl T PARTUM MATR1S SOI,
EFFODIANT EllM CORVI DE TORENTIBUS. £>Ut l'ail qui mé-

prife l’enfantement defa mere ,
fuit arraché par les corbeaux des terrens. On

peut traduire l’Hébreu: ( 4 )
L'ail quimeprife l'obétjfance defa mere

,
fera

arrachépar les corbeaux de la vatlee. Ou l'œil qui méprife les avertiffemens

de fa mere. Les Septante
,
(b) IcCaldécn, de le Syriaque : La viellejfe

de fa mere. Ceux qui manquent au rcfpcxt qu'ils doivent à leurs peres, SC

mères, méritent lans douce que Dieu les abandonnent à une mort infâ-

me, Sc ignominieufe. Ils mcriccroicnc de mourir fur un gibcc, d^d’ccre

expofez aux corbeaux
, SC aux animaux carnacicrs. Les corbeaux des ter-

rens
,
ou des vallées

,
font déiigncz ici comme les plus cruels

, de ceux qui

s’attachoicnt aux cadavres humains
, fie à la charogne que l'on jerroit à la

voirie
, ( c )

pour les diftinguer apparemment de quelques autres fortes

de corbeaux
,
plus fauvages

,
Sc plus éloignez des villes. La Loi de Moyfc

condamnoic à mort les enfans qui outragcoicnc de paroles leurs peres
, .

meres : (dj fpui maledixerit patri fuo ,
velmatri morte meriatur.

f. 18 . Tria sont difficuia mihi ( 19 . ) V 1 a m
A 0,0 IIÆ INCOELOjVIAMCOLUBRI SUPER PETRAM, &C.

Trois chofes me font difficiles à comprendre , çr la quatrième m'ejl entriere*

ment inconnue ; ta trace de l’aigle dans l'air , la trace duferpentfur le rocher

,

la trace d’un navire au milieu de la mer
, & lavoyc de l'homme dans fajeu-

rleffe. Voilà une nouvelle énigme avec fon explication. Quatre chofes que

toute i’induftrie humaine ne peut découvrir. Le chemin par où un

oifeau aparté dans l’air, celui d’un ferpent fur un rocher, d’unvairteau

fur la mer , Sc la conduicc d’un homme dans fa jeunefle. Les trois pre-

miers ne foufirent aucune difficulté. Tout le favoir des hommes pc dc-

j ») ’aiy rmp> dm nnpS nsn- • • pp l 'f»»-»» •»«» «« ov
Snj I (

t )
/inm. xxxi. 40. O- ifêi. x». 7.

JS ) OfSaAn'n I (
d

1 LnU- XX- }
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SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Cnar. XXX. 7
19. Viam Aepu.lt in calo ,viam coin- 19. La trace de l’aigle dans l’air ; 1-Wrace

tri piper petmoi , viam navù in medio du ferpent fur le rocher ; la trace d un na-

tntri ,& vi*mviri inadoiejientit. vire au milieu de la mer > & la voyc do

l’homme dans fajeundle.

10. 74 lit ejl , & vit millieris Adulte ao. Telle eft la voye de la femme adulté-

ra . qui etmedit . & tergens osfmim di- re
,
qui apres avoir mangé , s’efluye la bou-

dé ; Nonpim opernta malum. che , 3e dit : Je n'ai point fait de mal.

COMMENTAIRE.
couvrira jamais de traces où il n’y en peuc avoir. L’Auteur du Livre de
la Sage/Te ( 4 )

femblc faire allulîon à ce pafT.ige,en parlant de la breveté,t£

delinconftanccdc la vie humaine. La quatrième chofc s’explique diffé-

remment. Ceux qui s’attachent à la Vuigate
,
3e aux Septante ,

{b) l’enten-

dent des voyes de l’homme dans fa jeuneffe , 3C croycnt que l’on veut mar-

quer l’extrême différence qui 1 y a entre un homme enfant
,
&un homme

fait; la voye par où il eft arrivé à l’âge viril; comment de foib!e,dc ftupide,

de muet, d’ignorant, de fimplc, il eft devenu fort, prudent, habile,

parlant
,
a&if

1

,
entreprenant , attaché à fes plailîrs

, & à les intérêts. Ec

véritablement quand on compare l’homme fait à l’enfant
,
la différence

eft fi extrême
,

qu’elle eft prefque incompréhcnfible.

Mais la plupart des nouveaux Interprètes traduifent l’Hcbreu {c) par: Et

la voye de l'homme dans unejeunefile
,
ou dans une jeune femme ; en Hé-

breu c’eft le terme halma
,
fameux par le partage d’Ifaïe , où il eft dit qu’une

vierge , en Hébreu halmu, doit concevoir, 3e enfanter un fils, qui fera

nommé Emmanuel. Prophétie, qui a été accomplie dans la naiffance de
nôtre Sauveur né delà Vierge Marie. Mais nos plus habiles Commenta-
teurs conviennent qu’cncorc que ce terme lignifie véritablement une
vierge, & que même les Hébreux n’en ayent aucun qui le marque d’une

manière plus précife
, 3c quoique dans le pafl'age d Ifaïe la fuite du dis-

cours
, 6c latradition de l’Eglilé Juive

, 3£ ue la Chrétienne
, & le témoi-

gnage des Apôtres le déterminent à lignifier prccifément une Vierge ; ce-

pendant en cet endroit il lignifie Gmplcment celle qui fait profemon ex-
térieure de virginité

, 33 qui ne pâlie que pour fille
,
6c non pas pour fem-

me. Le partage en queftion ne dit donc autre chofc
, ( d) linon que les

marques de la virginité dans une femme, ou une fille font équivoques,

Sc qu’on ne peut l’avoir certainement fi une perfonne eft vierge, ou non.

Le verfet fuivant eft fort précis pour ce fentiment. On peut aurti l’enten-

(4) fap- v. 10. ii. 11. I (d) Vide Hu%«n. J/idtr- Cl*r. J*»f. Mu»(b.

[b] O fus «• nfnfli. Sym, E’f itmnft I Tig. bitretr J*n. Pag*. Gr*t- Oaer. Bof-

J» mdoltfctntul», I [net. slii fltrigHt-

( i j nzrtiB T33 rn 1

Yy iij
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358 COMMENTAIRE LITTERAL
il. Per tria movetur terra ,& quar-

tum non potejlfujiinere.

lu Perfervum ckm regnaverit : per

Jlu'um ckm faturatm fuent cibe :

t\. Per ediofam mulierem, ckm in ma-

tr'm mie fuerit affumpta : & per ancit-

lam , ckmfuerit hères déminaJua.

ii. La terre eft troublée par trois choies ;

& clic ne peut fupporter la quatrième :

11. Par un efclave , lorfqu'il règne
; par

un infenfc , loi fqu'il eft ralloiié de pain ;

ij. Par une femme digne de haine , lorf-

qu’un homme l'a époufée ; & par une fer-

vante , lorfqu’elle eft devenue l’hériciére do

fa maîtrelle.

COMMENTAIRE.

dre comme une prophétie de l'Incarnation du Verbe dans le feinde la

faince V icrge.C’cft une merveille que le Sage a bien pu mettre au rang des

chofes incompréhenliblcsjcc fens clt,dit-on,propolé par quelques anciens

Rabbins
,
Si par quelques Commentateurs. Voyez Cornélius à Lapidé.

y . ai. Per tria movetur terra.La terre eft troublée (4)

far trois chofes. Voici encore une autre énigme. Quatre chofcs fontm-
fuporcablcs aux hommes. i°. Un efclave qui domine. i°. Un infenfc trop

gras. J®. Uncmauvaife femme dans une famille. 4°. Une lervantc de-

venue la maîçrcftc du logis. Cela eft allez clair ,& n’eftque trop vérifié

par l’expérience. Un efclave, ou un homme d’une condition obfcure, ic

d’une ame balTc
, &: fervile, qui domine aux autres

, eft pour eux un fu-

jet de dépit, & de douleur. Si l’on fouftre difficilement un maître même
d’une naillancc illuftre, quedoic-on croire d’un homme qui fera monté
de la fervicudc fur le trône i Ii faut qu’il ait plulîcurs degrez de mérite
au-d (Tus d’un autre

,
pour n’ccrc pas regarde avec jaloufic

, & avec pei-

ne. Un tel maître fera plus cruel
, & plus înfolent qu’un autre. ( b )

Regnabit fanguine multo

Ad regnum efuifejuis venil ab exilio.

Un efclave raftafié
,
Si cropàfon aife, méprife allez fouventfon maî-

tre. Salomon nous a déjà dit ci- devant, (c) que celui qui nourrit trop
délicatement fonfcrviccur dés fa jeuneile, le verra bien tôt infolcnt &
dcfobéïflant. Le même Prince a fouvent dépeint les incommoditez

, Si

les défagrémens d’un mariage mal aflbrti
, & de la compagnie d’une fem-

me quércllcufe, Si qu’on n’aime pas. C’cft comme une maifon qui dé-

Î
ouce continuellement, Si qui eft ouverte à tous les vents. Quoiqucla
.oi permît de répudier ces forces de femmes, il arrivoit rarement qu’on

fc fervît de cette liberté
,
à caufe des autres confidéracions de bienféan-

ce
,
de famille

,
8d a caufe des difficultcz que l’on avoir exprez apportées

(*) f'X mil*';1'® rnn 70. Zi* r^iïi
j

{
t

)
Vide SHiton inTlier. cap.

'••' I » y«. Trois choie* ébranlent, ttoublcnt, I
[
e

)
Pre-v. xnx. il.

Migncct U terre. i.

i -,

~ r
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SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Char. XXX.
14. Quatuor funt minium terre

J dr

pfafaki fapienttora fapicnitbuo :

V9

15. Formice
,
populus infirmes ,

qui

préparai in mtjfe c.bumfib ;

16. Lepufculus
,
piebs invalida

,
qui

ttllocat inpetra ctib.ltj'uum -,

14. Il y a quatre chofes fur Ja terre qui
font très-petites , 8c qui font plus fages

, que
les fages mêmes :

15. Les fourmis, ce petit peuple .qui fait

fa provi/ion pendant la moillbn ;

16. Les lapins, cette troupe foible. qui
établit là demeure dans les roches i

COMMENTAIRE.

dans les tribunaux des Juges , à l’exécution de cccte Loi. Enfin une fervan-

tc qui a pris la place de fa maîcrclfc
,
morte

,
ou répudiée , devient pour

l’ordinaire infupportablc à toute la maifon , 8c lut' tout aux autres fem-

mes de fon époux ; car il faut fuppofer la polygamie dans la Palcllinc par-

mi les Juifs. La jaloufie de femmes contre femmes cft comme un feu

qu’on ne peut éteindre. On peut fe fouvenir d'Agar fervante de Sa-

ra. (4)

f. 14, Q_uatüor sunt minima terræ. (ay.
)
Formi-

ca, p o p u l u S inïirmvis . il j a quatre chofesfur ta terre qui font

très-petites
, cr qui font plusfages que lesfages mêmes, ( zj. )

Les fourmis
,

te petit peuple. Voici encore une emblème. Quatre chofcs trés-petites
, &c

trés-fages. i°. Les fourmis. i°. Les lapins.
j
a

. Les fauterclles. 4
0

. Les
lézards

,
ou les araignées.

Les fourmis formcntuncefpéccdc république; ceux qui les ont ob-
fervées de prés y ont remarqué un ordre

, Sc une fubordination mieux ré-

glée
,
que dans les Républiques les mieux établies. L’obéïllàncc

, 8C la fou-

million aux anciennes
, 8c aux fupérieurcs

,
les fccours mutuels dans les

travaux
,
le concours

,
& le zélé de tout ce petic peuple à la confcrvation,

&c à l’augmentation de la république
,
les travaux communs

, & réglez ; le

châtiment des parclfeufes
,
l’attention à amalfcr , à conferver

,
à augmen-

ter les revenus, & les provilions. Nous avons déjà vu ci-dcvant le Sage

3
ui renvoyé le parclLux à la fourmi

, (
b

)
pour apprendre à préparer perl-

ant la jeunefle
,
de quoi vivre pendant la vicillcltc. Les meilleurs Auteurs

Grecs
, 8c Latins donnent fouvent aux trouppes d’animaux de focicté

,
le

nom de peuple , (c) comme fait ici Agur
,
ou Salomon.

ÿ. 16. Lepusculus, q.u i collocatin petra CO bile
suiim. Le lapin qui établit fa demeure dans les roches. Ces animaux de-

meurent dans des trous fous terre , ou dans les roches. Ils ne font pas à

beaucoup prés li petits que les fourmis
, 8c on ne peut gucrcs les défigncc

( * ) Gteif. xvt. J. Ego itii enciâem mtem (<) Vide ColltSe Tefiimonie efud Bich do

in ftnum team
,
qui vident quoi ctuciforif, iif- Anime! feer- parti v. lib 4 cef. 1

1

(jdtfir-
fittui me haict

.
&c. midi. Ælten- lib. i. tef. 4j. Lutten. AfuL

(S
)
Trou. Tl. i. Vedt edformitem .figer. Tlutercb (je.

I

\
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3*0 COMMENTAIRE LITTERAL
i-j. Rcgtmltcufla ntnhabct ,& cgrt- i 17 . Les fauterclies , qui n’ont point Je

dltnr nmvtrf*fer inrmM [n»s\ I Roi, & qui toutefois marchent tomes par

|
bandes ;

COMMENTAIRE.

fous le nom des plus petites chofes du monde : Minima terra. D’aüieurj

on ne remarque pas que les lapins ayent une grande induftric naturelle,

qui les diftinguc; c’cft ce qui oblige les Interprètes à recourir à d’autres

interprétations. Les Septante (a) traduilent chotrogrjllus ; c’cft-à-dirc,

le hérilTon; mais ce qu’on die ici de fehapan , ne convient pas mieux à

cet ani.nal qu’au lapin. Nous nous en tenons à ce qui a été dit fur le Lc-

vitique , (b) que le terme de l’original lignifie une for te de gros rat com-

mun dans l’Arabie, nommé dans ce pays aliaibuho

,

qui va en crouppes,

6c dont la demeure eft dans les roches
,
où il ramalfe les provifions pour

l’hyver.

f . 17. Regem locusta non habet, etecreditür
univers* ptRTVRMAS suas. Les fautereües qui n'ont poi/.t de

Roi, & qui toutefois marchent toutes par bandes. On a par.é allez au long

des fauterclies, fur Joël. ( c

)

Ces animaux font beaucoup plus fréquens

en Afiiquc, 6c en Orient, qu’en ces climats plus froids, hiles vont par

bandes, ôc quelquefois en li grande quantité, quelles caufent comme
une cfpécc a cclypfc du folcil

,
en dérobant prcfquc la vue de cet aftrc.

Elles paffent d’une Province en une au te , 6c donnent l’épouvante aux

E
euplcs qui lcsvoyent en l’air, & qui craignent quelles ne viennent s’a-

attre fur leur pays ; ( d) c’eft pour eux le plus grand de tous les délâftres

lorfque cela arrive, biles perdent, 6c confiaient tout; elles ne laiflent

rien d’entier dans les campagnes. Après avoir mangé les plantes
, & les

herbes
,
elles s’attachent aux arbres

,
6c rongent la plus tendre ccorce des

branches ; 6c après touc cela
,

s’il arrive qu’un vent les enlevé
, 6c les jet-

te dans la mer, ou dans les lacs
,
elles infectent encore le pays où elles

meurent; 6c l’on n’a point d’autre moyen
,
pour fc garantir de cette perte,

que de les brûler par monceaux
,
ou de les enterrer fur le bord de la mer,

ou des eaux, où les flots les ont rejertées. Leur marche mérite fur touc une

confldération particulière, & il fcmblcquc c’eft principalement à quoi

Je Sage fait ici attention. Elles s’élèvent en l’air
, 6c fc pofenc à terre tou-

tes enfemble; lorfque la première décampe
,
elles prennent toutes leurs

efforts ; & lorfqu’cllc s’abat à terre
,
toutes la luivent, 6c s’arrêtent. C’eft

comme une armée qui marche
,
qui garde fes rangs

,
qui campe

,
6c qui

décampe tout à la fois.

( * )
O Hebr. I (f ) fiel X-

&

II.

Cnw kS Dï ca'jp* I (d) VidtPli». Æli*»- &c. Mfud Btiht’t"

i b) Lsvit. xi. /. J Animal. Soir. MK. t. lib. 4 . eut- 1

L’Hcbrcu
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SUR LES PROVERBES DE SALOMON.Chap. XXX. rfi

*S. Stellio utattibtis nititur , & mura-
j

îS. Le lézard Te foutient fur fes main* , &
tur in dJiùué Rcgtt. i il demeure dans le palais du Roi.

COMMENTAIRE.

L’Hébreu : ( a ) Lafauterelle n’a point Je roi ,& elle fart toute ramaflee, ( b )

ou toute frite à lancerfon javelot ; (c) ou p!ii:bt , comme une troupe prê-

te à combattre
,
préparant leurs dents, comme des armes dont clics fc

fervent pour ravager le pays: Ou \ Elles partent avec lamente itnpéiuofité

qu'uneflèche j ( d )
ou

,
toute prête a couper

,

à conlumer , à ravager j ou

,

frite à partager les dépouilles, (e) Les Septante: (fj Elle décampe comme
une armée bien rangée en bataille

,
par le commandement d’uneJeule. On a

déjà remarqué que dés qu’ii y en a une qui s’élève, & qui part
,
clics la

fuivent toutes
, & s’envolent avec elle. Symmaquc

, (?) & pluli urs autres r

Ellesfont toutes enfemble
,
comme lefable. Leur nombre elt infini.

f. l8. St E LL I O M A N I B U S NITITUR, ET MANET IN ADI»
BUS R E c I s. Le lézardfefoutientfurfes mains , & il demeure dans le pa-

lais du Roi. Le lézard clt un petit animal tort connu
,
qui demeure dans

les fentes
, Sc dans les trous des murailles

, Sc qui clt allez familier
,
pour

ne craindre pas même de faire fa demeure dans de grandes tnaifons habi-

tées Ses pattes de devant peuvent être nommées des mains
,
elles en onc

allez la figure. Il aune adrefiê particulière pour prendre des mouches, & il

y a apparence qu’il fait fes proviiions pour l’hyver,de meme que la four-

mi i car il ne fort point pendant la p uyc ,ni pendant le froid
, 6c le mau-

vais tems. Bocharc ( h )
appuyé ici la verlion de la Vulgatc, 6c des Septan-

te, (
/'

)
qui ont entendu l’Hébreu ( k) Schemamith , du lézard. Il croie que

c’clt du lézard venimeux don: il cil parlé ici
, Sc de celui qui met à mort

le feorpion. Il fait voir au long que tout ce que l’Ecriture atcribueici à la

Schemamith

,

convient au lézard, &c que c’clt ainli que les Paraphraltcs

Caldécns
,
les anciens Rabbins

,
6c le Syriaque l’ont pris. Les Grecs d’au-

jourd’hui nomment le lézard, Samiaminthos
,
qui dérive viliblcmcnt de-

Schemamith.

D’autres Interprètes ont prétendu que le terme de l’original marquoic „

unefangfuc , (/) ou unftnge, [rn) ou une araignée.(n) Cette dernière traduc-

( • ) Sd fvn Kï'i mnx1
’ î'n iSo

( b )
It.x Vulg- Mtrc. Jun. Cald. Vatab.

C ftj. Vil- Ptfc.

{ t )
Coteras.

(
d

)
Ludovic, de Dieu.

(
e

)
Boch. loc. Cit-

j f )
CnfjdT dSti dp’ t>$» Kl><dSrpt*T&

if) s)m ' Ohf+irfir vôUm.

( b )
Bochart. de Animal, facr- para x. I b. 4..

cap ty Vide& Grec. Lie.

(Î ) 7 0. Ku/otfê, fft

(
k

) ttfflnn DT3 JVDDï/

^ ( / )
Rnb. Jenas.

(
ct

)
Vat. Aiarian. Altnie.ru ,&c.

(»] Rttbb. Kimchi , Lcvi , Plias, Mcrcsr.

Ceitr. alu

.

Zz
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jft COMMENTAIRE LITTERAL
Tri* faut ben'c graMuntur , , 29. Il y a trois choies qui marchent bien

,

& quartum , <jntd iitctdisféliciter :
J

& une quatrième qui marche maguihquc*

I
ment :

COMMENTAIRE.

tion a trouve un très-grand nombre de partifans. On fait que cet infec-

te s'attache à tout , & le guindé par tout
,
par le moyen de les mains

,
ou

de les parccs. Les palais des Rois
,
non plus que les maifons des particu-

liers
,
n'en font pas exempts; larciiicc merveilleux avec lequel elle faic

fes toiles pour prendre des mouches
,
cil touc-à-fait digne de l’attention

du Sage. Quelques nouveaux curieux
,
qui ont examiné cet inledc de

plus prés
,
nous en racontent une infinité de chofes linguliércs ,& admi-

rables ; mais tout cela ne doit pas nous faire quitter la traduction ordinai-

re
,
puifqu'clle explique trés-commodément tout ce que l’Ecriture dit de

la Schcmamith.

y. 19. Tria sunt qjjæ bene gaadiuntUx., ». .. (jo.

)

Léo foatissimus bestiarum, ad nullius PAVIBIT
OCCUasum. // y a trois chofes qui marchent bien , & la quatrième qui

marche magnifiquement. (30.) Le lion , le fus fort des animaux
,
quitte

craint rien de tout ce qu’il rencontre. V oici encore une emblème à peu prés

femblablc aux autres. Quatre chofes qui 011c la démarche belle , ic majef-

tueufe: Le lion, le coq, le bélier , &t le Roi. Le lion cil connu; c’elllerot

des animaux à quatre pieds ; fier
,
hardi .intrépide

,
il ne craint ni les bê-

tes
,
ni les hommes , SC ne faic ce que c’cll que reculer dans le combat. Si

quelquefois il efl obligé de céder à la force
,
ou au grand nombre

,
il fe re-

tire gravement, &c fans précipitation, tournant de temsen tems la têce;

en forte qu’on 11c peut pas dire que fa retraite foie une fuite , & une dé-
faite. Sa généralité parole principalement dans les périls, 61 il foùcicnt

d’abord l’attaque des chaileur s
,
5c leurs traits

,
fans brouiller, & (ans y

employer d’autres armes, que la terreur qu i! imprime par fa prélence. (a)

Generofitas in periculis maxime deprehenditur, non in illo tanturmuodo quoi

fpernene tela , diu fe terrere folo tuetur. Lorfque forcé par la mulcitudc des

chiens , ôc des chalfeurs
,

il ell obligé de céder, il s’arrête
, & regarde de

tems en tems ceux qui le pourfuivcnc
,
avec un air de fierté

, & de mépris,
&r ne prend la filire

,
que quand il a gagné la foret , ic que l’obfcuricé ca-

che la honte de fa courfc : Ilia nobilior animi fignificatio ; £heam l:bct ma-
gna canum dr venantium urgente vi, contemptim reftitarfque cedit in campis,

dr ubi fpeelari potefl. idem nbi virgulufflvafque penetravit , acerrime cur-

fu fertur , velut abfcondente turpitudinem loco.

Google

(4) Flin. Lb. 8 * c~7>- 16. Vidt Ariflot.lib.
j
9 - litflor. Animal, ca 44.. & ÆUa». Ub

. 4*
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SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Chap. XXX. &
)0. Le», fortifimm btfturum , ad nnl-

liui pavekit occurfum ;

Jl. Gallaifaceinfini fombot ; & ttries ;

lue efl Eix ,
qui r

eflfiat ci.

CO MM

jo. Le lion , le plus fort de» animaux

,

qui ne craint rien de tout ce qu'il rencon-
tre;

jl. Le coq , dont la démarche eft hardie ;

& le bélier ; & un Roi , à qui rien ne ré-

lifte.

N T A I R E.

f.)i. Gauss s ü c c i n t u s uiaBos,I<«f, dont la démarche

tjl hardie. A la lettre : Le coq retroufé. Cet animal marche fort fièrement,

il cil hardi
, & toujours prêt à fc battre. 11 exerce une forte d’empire lur

Ion cfpccc , ô£ domine dans le lieu de fa demeure. Imperitant fuo generi ,

dit Pline, (4) & regnam in quacumque funt devio exercent. Ou aliuie que
le lion lui-mcmc crainc le coq : Terrtri funt ttiam Iconibus

,feraimm ger.e-

rtfff.mit.

Les. termes de l'Original (h
)
ne fc trouvent qu’en cet endroit de l’E-

criture
,
5c donnent bien de l’embarras aux Commentateurs

,
& aux In-

terprètes. Les uns ( c) traduifenten général : Celui qui efl retroufé , prêt a
marcher

,
ou à combattre. D’autres

,
te léopard. D’autres

, le chien courant
,

ou
,
le lévrier. D’autres 'le cheval de bataille , ou le courûer

,
ou le cheval

caparaçonné ; car Bocharr, (d) &c Fulier, (r) qui propofent leurs con-
jectures fur le cheval

,
neconvicnncnc pas entfeux. D’aucres

,
l'abeille , in-

fecte remarquable par fon courage
,
par fa légèreté

,
par fes armes. Les

Seprantc
,
le Caldécn , le Syriaque, l’Arabe, Aquila , Théodoticm

, de

plulicurs autres l’expliquent du coq. Les Septante. (/) Le coq qui marche

tourageufement aumilieu des poules. D’autres nouveaux: (g )
Un toq avec

fis lombes , un coq entier , Sc non un chapon. On pourroïc traduire les

verfets jo. 5c 3 1 de cette forte : ( h )
Il y aquatre choies qui marchent ma*

jeltucufcinem ; Le lion , le chtf, ou le plus fort des animaux
;
qui ne recu-

lera point devant tout homme armé. Et le bouc, ou le bélier, & le roi , o-
talkum avec lui. Mais nous ne conno' fions aucun-animal du nom d'album,

fi cen’eft peut-être Yallé , qui ne diftcrc guère* du cheval, que par fc»

longues oreilles, & (on grand col.
)
Alkum, ou alkim, fignific proprement;

une aflcmblce du peuple
,
où le Roi fc trouve

,
où il harangue

,
où il pré-

fide. (k) C’cft dans ces occafions où les Princes paroiücnt avec plus du

( a J
Phn. l;b. x. cap. is.

[b) oono Trr
{ c

)
Jan. Tremtl. Montait. Bocharr. Vatab.

J&tnezra.

( d )
Hoch. do Animai, parte x. lit. i. c. \C.

(
e

)
Fitlltr Mt[edi . Itb. y. cap. îx.

if) KMm iux inawulai ffrènif dj^tr 0t.

ô* fhtod. JÎM* i/w»' »•?*. Le coq fur le

do». Sytr. tl 14* t?4 Qii c(f

marqué fur Jcs totu.

( % ) Mtncch . Mari. Crftal.

l>) *?3 ucn ai»’ hSr nm33 ns: r>h
icp cp’fH y?m p-m ; ouriD tns

(i) Pl*n lïb vm. cap. lf.

f k j Vide Caïd Cr.jltl. Lex c. 70. î'af F«rri»

Xé.f Jrtf*q'/lf0f >it IvM,

Zz ij
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5<S4 COMMENTAIRE LITTERAL
)i. Ejl qui fiuhus apparuit pofiquam / jî. Il y a un homme qui a paru un infen-

tlevatus eji infubltme : fi enirn inttilcxif | le , apres qu'il a été élevé en un rang fubli-

fet j trifut impoj itijfit manum. I me ; car s'il avoir eu de l'intelligence , il au-

j roit mis la main fur la bouche.

COMMENTAIRE.

majefté , &T de grandeur. Ainfi je voudrois traduire : Il y a quatre choies

dont la marche cft majeftueufe : Le lion, le plus vaillant des animaux ,&
qui ne recule peur rien du monde. Unfoldat armé , Sc prêc à combattre. U»
bouc

, & le R°i au milieu de fa Cour

,

ou dans l’aifcmbléc de Ton peuple.

Ceux qui croyenc qu'Alkum cft le nom propre d’un Roi, qui vivoic du
tems de Salomon

,
n’ont pour eux aucune preuve ; non plus que ceux qui

veulent que Salomon fc déligne lui-même par ce nom
,
qui luivanc l'éty-

mologie
,
veut dire

,
que perfonne ne s’élève contre lui

, ou femblable à

lui. Quelques Exemplaires Latins lifcnt : (a) Et Rex , necejl qui refifiatei

;

au lieu de ; Mec ejl Rex
,
qui refijlat ci. Et la première leçon elt la plus con-

forme à l'Hebrcu.

ÿ. 31. Est qjji stultus apparuit r o s t q_u a m e le-
va t u s est, 6ec. ily a un homme qui aparu infensé , après qu'il a été éle-

vé en un rang fttblime. Tel palloic pour grand perfonnage, Sc pour hom-
me habile, tandis qu’il n’occupoit qu’un pofte médiocre -, qui a paru vé-

ritablement petit dans un rang plus élevé. S'il avoit eu de l’intelligence

,

il auroit mis fa main fur fa bouche , & ne le lcroir pas produit à fa honte
, SC

à la confulion de ceux qui l’ont élevé en dignité. L’Hcbreu : [b) Si vous

avez, agi avec imprudence en vous élevant
, ci?fiveut avez, mal penfé ; met-

tez, la main fur vôtre bouche. Réparez par le lilcncc les fautes que vous

avez commifcs en vous éievant, Sc en vous taillant aller à de folles pen-

fccs. Les Scptance : (f) Si vous vous êtes abandonné à la joye
, C? que vous

ayez, étendu vôtre main en combattant ; c’cft-à-dirc, li vous avez contcfté

pour avoir le bien d’autrui
,
vous ferez, dans la confufion. Le l.aldccn ; Ne

vous élevez, point , de peur que vous ne pafiez,pour infenfié j ci? ne portez, point

vôtre main à vôtre bouche. Ne vous taillez point aller à l’cnflûre du coeur,

ni à l’infolencc des paroles.

y. 33. Q_U 1 AUTEM FO RT IT ER PREMITUBERAAD ELI-

ciendum lac, EXPRIMIT BUTYRUM. Celui qui preffe fort li

mammelle pour en tirer le lait , en fait fortir un fuc épaijfi. L’Hcbreu : [d)

Celui qui preffe le lait, en faitfortir la crime. Lorlquc le lait acre quel-

(m
)
Edit. Sixti V. Lirun. CUr. Hu^- f*n{.

I>ieny[

\l) t ni:» easo itwnna rhj: o*

nui

( e
)

ifeir <rl** '»» *>* difçjr mjj»
, C«rti ’«

t

T9» ** ,m£ , *n/**£fr*i.

(
a

) titan k’ïv aVn y*a >a
‘
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SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Cn ap. XXX. 3^
53. Qgi autem fjrtiter premit niera

ad chcicndum Uc , exprimit bntyrma :

CT qui vthcmtnler tmunrir, thaïJ'angui

-

w«7i : & qui provocat ir.u
,
produite dif-

COrdiat. i

COMME

}j. Celui qui prcfl'e fil la mammelle pour

cn tirer le lait , en fait fortir un llic cpailiî :

celui qui le mouche crop fort , tire le fang ;

Sc celui qui cxcito la colère
,
produit le*

quereller.

N T A I R E.

que-tems repofé
,
la crème vient au-defius ; & fi on prefle

,
fi on coule

le lait,les parties les plus grades demeurent,& le laie clair s écoulé. Le Sage

nous proprofe ici trois cïiofcs
,
qu'il ne faut pas trop prcilej. i“. Le lait

,

de peur d’en leparer la graille. Le nez
,
de peur d’en faire fortir le fang,

en voulant limplcmcnt fe moucher. 3
0

. La coicre , de peur quêtant trop

violemment émue
,
elle ne fe termine par des querelles

,
Sc des difputes.

Les deux prcmidÉ avis ont rapport au dernier : Ils ne vont qu’à nous

dire -, qu'il faut garder en tout la modération
, & éviccr l'extrême feveri-

té
, Sc. la trop grande rigueur. Souvent cn voulant corriger un abus , on

fait naître un fcatniale plus dangereux. L’imprudence avec laquelle on ap-

plique un remède, augmente fouvent le mal
,
au lieu de le guérir. Les

Septante : {

a

)
Tirez, le lait ,& vous aurez, du heure : Si vous prcjfez, les na-

rines, il en fortira dufang ; Sc fi vous tirez vos difeours en longueur
,

ils

produiront des procès , & des querelles.

(
M

)
AftOyt yû>M , tù ift

tf
pvrvçj' , M* ii

citni/f , *£iAdUr.reu ««tue
,
»*» et «4*A-

*«lf >•'/¥* ,
KfiATHl

,
pjMVU4 Tbeod.

£*i i* r3 /wtufKâaf , XSH

r

fcfïy fit ristm. Si vus av*x. de ftpeffe *

en v*m {levant, & s‘ il vus (fi xenu yuel.tHt

penfée ; maux, la main fur la beuche.

<4* Hh

Z Z iij
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3 COMMENTAIRE LITTERAL

CHAPITRE XXXI.

Lamuel rapporte les injlruélions qui! a refûcs de fa mcie. Fuir U
débauche , çÿ* lesfemmes. Les R&is ne doivent point être adonne^
au vin. Cette liojueur ejl pour ceux qui font dans le deuil. Louan-

ges de lafemmeforte. Son économie ,fa fageffe }fa vigilance
} fin

ajfduité au travail. Fragilité de la beauté du corps .

f.t. T/~Eha Lamuclis Rt/a. Fïfio

,

I *. i. T) Aroles de Lfcnucl Roi. Vifion pro.

' ‘jxa erudivlt tum maicrfua. 1 J. {‘^e‘àW‘ P" laquelle fa mcrc 1'*

I infirme.

COMMENTAIRE.

f. i.T TEr»* Lauuuis Recis. Tardes de Lamuel Rei. L’o*

y pinion la plus confiance la plus généralement reçue parmi

les Chrétiens, 5c les Juifs, elt que Lamuel cille même que Salomon. ( a )

Sa mere lui donna le nom de Lamuel
,
pour marquer qu’il croit à Dieu

,

qu’elle le lui confacroit
;
que c’ccoit le fils de fes vœux, 5c de fes prières.

A la lettre
,
Lamuel lignifie celui qui eft à Dieu s ou celui qui policée

Dieu. Quelques-uns en y ajoutant une lettre
,
comme s’il y avoir Lcmud-

tl

,

craduifcnc : Inllruit de Dieu même. D’autres lifenc, Leemmo-elt

"y le Seigneur cil avec lui. Mais avec de fcmblablcs additions
,
ou rctranche-

încns de lettre , on lui fera lignifier tout ce qu’on voudra. On peurmême
fort bien traduire l’Hcbrcu par : ( b )

Paroles du Roi M/tél

,

ou qui ont été

dites au Roi Muël. Grotius conjecture que Lamuel pourroit ccrc le Roi

Ezéchias
,
qui ramftfTa ici les infini étions <juc fa mcrc Abi , ou Abia

,
fîilc

du Grand- Prêtre Zacharie lui avoir données. Mais pourquoi fur des cou-

jcélurcs en l’air
,
quitter une tradition confiance, Sc fui vie généralement

par les anciens , & par les nouveaux
,
tant dans la Synagogue

,
que dans

l’Hglife Chrétienne? Quelques Rabbins enfeignent que Salomon avoir

jufqu’à fept noms divers. D’autres lui en donnent fix. Saint Jérôme ( c)

n’en reconnoîc que trois ; favoir
,
Salomon , ididaiah, & Cohelelh.

L’Ecrirurc nous apprend ceux dejcdidiah, de Salomon, de Lamuel,

de Cohélcr
,
d’Agur. Quelques-uns y ajoutent celui de Jrls de Jaké, 5c de

‘a) Itit Ptrrn él laftrpp.ffltm. IintÀ. Ccr-
|

(!> I 7^0 SkvA >777

uel.Jar.f iitçur. lia/r- Kati. txf. * (t) ltrmym. in Ztth.l.
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SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Chai*. XXXI. }t7
. x. Qajd . dilelle mi ,

qutd dutilt un- i. Que vous dirai-je , mon fils bien-aime i

ri oui
,
quid dileiit votarum mitrum ? Que vous dirai-je , ô cher fruit de mes en-

• trailles * Que vous dirai-je , enfauc chcri , Sï
fouhaitc par tant de vœux

î

COMMENTAIRE.
Itthkl : Le Seigneur eft avec moi. Les Septante : ( a )

Met difiturs ont été

freferez, de la bouche de mon Dieu
, & de mon Roi. Inftruilion qu'il a re-

file de fa mere. Ou félon d’autres ( h )
Mes difiturs tnt été proférez, pur la

_ louche de Dieu. Infiruftitn que le Roi a reçue deJ* mere. Les autres Inter*

prêtes Grecs
,
ou leurs Copiftcs

,
ont altère le nom de Lamuëi . On lit dans

leurs fragmens, Lammtun, ou Rehuél, ouJamuel. Les Grecs en général font

trop peu fcrupulcux en écrivant les noms étrangers.

Visio qjj a krudivit eum mater sua. Vifionprophétique,

far laquelle fa mere l’a injlruit. On infère de là que Bethlabée fut favori-

fcc de l’fc (prit de Prophétie! ( c )
puifque fes inlîruéhons onc été reçues

dans ic Canon des Ecritures. Mais quand elle n’auroit pas eu ce don de

Dieu, il lurtiloic que ces maximes fulfcnt autorifées
,
ic données par Sa-

lomon
,
dans un Livre divin

,
pour palier pour divines , 5c infpirées

; puif-

que perfonne ne contcllc à Salomon le Don de prophétie
,
de l’infpira*

tion. Quelques-uns pour fauver cette infpiration
,
diicnc que Bethfabée

avoir reçu ces maximes de Nathan ; & qu’enfuite elle les donna à (on fils

Salomon. Le terme hébreu qu’on a traduit par
, Vifion prophétique

,

eft

Mafia , ( d ) que l’on a déjà vu au Chapitre précédent ,fh II cil à remar-

quer que dans tout ce Livre
,
Salomon relève en toute occaiion la fagefle

de fa mere : (e) il exhorte fouvent fon difciple, à écoutcf avec ref-

peét les inftruclions de fa mere
, ( f) de à les pratiquer fidellement. Les

avis d’une mere fage 6c inftruite, feront toujours de fortes impreflîons,

Sc (onc reçus avec fruit dans un coeur encore vuide ,• puifqu'ils viennent

de la part d’une perfonne pleine de tcndrcilè , & qiti a tout ce qu’il faut

pour faire goû'cr
,
5c pour rendre aimable 5c refpcéUblc ce qu’elle dit.

f. i. Qy id dilecte Mi! Scc. ^ue vous ditai-je , mon fils hiert-

oùmé , . . . £>ue vous dirai-je , enfant chéri
, Cr fouhaitc par tant de vieux?

Voici l’Hcbreu : {g) Jjuei
,
monfils >• quoi , le fils de monfein ; quoi , Ufils

4e mes voeux ! C’cll le début d’une mere
,
qui dans le trainfport de faten-

I a )
Oi i/iù J.'yii Ûfiirm vW • Alt BanXi'eiç

(
1 1 lu Cirntl Ptnrd . Buyn ./auf. Geler.

Urpmewfatf rr iweàtOjtn t fàfrrf dsdO. Aqutt. { i ) TDK TITO* TDK KDD 7 9. Xfefrnnefeei,

J'ntù Sentences de Commun. Th. V'épe- Oroculum.

Si PfPeèx. Pnrelei de Rebuel Sym. A èyti \ eu, "À. (
e ) Voyez Vrov . ir. 3. 4.

Difcemrs deJamuel. (/) Prev. T. S vi. io. XXIII. tf.

( h ) Amkref. E xherttm vhgnrr. Reps mime- (i) *11J tl .101 >303 13 .10 *13 .10

mille
,
juen erudivit mtlerfut, k
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COMMENTAIRE LITTERAL
3

. Ne dedcris miilieribut fubjlantiam I 3 . Ne donnez point vôtre bien aux fem-

luam , es" divieias tuai ad deiendos Ri- mes ; & n'employez point vos richelTei

pi. 1 pour perdre les Rois.

COMMENTAIRE.
di eflc

,
pour* faire fentir à fon fils l’ardeur qu’çllc a de le voir fage, &

heureux, lui marque quelle ne fait comment commencer
,
ni de quels

termes fc fervir pour lui faire connoîtrc fes devoirs ,8c les dangers qu’il

doit éviter. Quels termes employcrai-jc
,
6 mon fils, mon cher fils,!c

fruit de mes entrailles
,
le fils de mes deiirs

,
6c de mes vœux ? Il y a allez

d’apparence que Bcthfabéc donna ces avis à Salomon tout au commen-
cement de fon regne

, 8c au (fi-tôt après la mort de David. Le titre du

chapitre, où Salomon cft qualifié Roi ,8c la nature des préceptes quelle

lui donne
,
en lui difant d éviter la débauche du vin

,
£c des femmes,

confirment ce fentiment. On voit dans l’Ecriture ( a) quel ctoit alors le

refped de Salomon pour fa mere
,
puifque l’ayant appet çûë , il fc leva de

fon trône, alla au-devant d’elle, lui fit une profonde révérence, ôc fit

placer un trône pour elle à la droite du ficn.

f. }. Ne DEDERIS MULIERIBUS SUBSTANTIAM TUAM,
et d i vit i as tuas Çb) ad dele n dûs Reces. Ne donner,

feint vôtre bien aux femmes , & n'employez, point vos richeffes pour per-

dre les Rois. Ne vous abandonnez point aux plailirs , & à la débauche.

C’cft un moyen sûr de ruiner vôtre fauté
,
S: de dillïppcr mal à propos

vos biens. Un Prince qui fc biffe aller aux femmes
,
fe trouvera épuifé

par leur avarice , 6c par leur avidité
,
tant pour elles-mêmes

,
que pour

ceux qui leur appartiennent ; 8c dans les occafions importantes au bien,

& à l’honneur de fon Etat, il manquera de moyens, & fera oblige, ou

d’abandonner des entreprifes gloricufes
,
ou d’accabler fes peuplcspour

fubvenir à la fois
, Sc à fes folles dépenfes , &: aux befoins de fon Royau-

me. Gardez-vous donc bien de vous livrer à la honteufe pafllon d'un

amour déréglé -, mais évitez auffi un autre mal
,
auquel un Prince puiflant,

6c qui aime la gloire
,
cft fouvent expofé 1 c’cft d’employer fes forces

,
&

fes richelfcs à opprimer fes voifins. Sachez modérer l’envie de vous éle-

ver
, & de vous agrandir ; allez à la gloire

,
mais par les voyes de l’équité,

de la modération
,
delà clémence, 8c delà jufticc. Soyez aimédevos

peuples
,
8c redoutables à vos ennemis ; mais n'employez

-,

point vos richejfes

à perdre les Rois.

( * ) 11. 19 * 10. Sarrexit Rex in oc- f [b) Edit. Complut Et rias tuas ad dclcndo»

turfum ejut, adonvitjtu enmi & (i-dit fuper I Rcgcs. It* & nov. Edit S. lcronym .

thronutn fuumi pofii'ifake fft thronus mjtri Re- I Aiji. Diviiias > aha , deliti&S. Corrtütor* ,
nu-

1» o jitd fidit ad dtxterAm tins.

L’Hcbrcu
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SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Chas. XXXI.
}6,

4- No li Refbut , » Lamuel , ntli Re-
j

4. Ne donnez point , ô Lamuel , ne don-
jribut dore vinum : quia nullumftcrctum I nez point de vin aux Rois

: parce qu'il n’y

ifi ubi régnât ekrictat. j a nul fccrètoù régne l’yvrogneiicj

COMMENTAIRE.
r

L’Hébreu peut avoir un autre fens : ( 4 )
Ne donnez, point vitre force

4tnxfemmes , dr vos voyes
,
pour détruire les Rois. Nc vous abandonnez poinc

aux plaitirs
,
qui ruinent la famé

, 5c précipitent les jours.
( b )

Ne vous li-

vrez point aux femmes -, c’cft par là que les Rois périflent. Ces parole*

écoicnt comme une prophétie du malheur qui devoit arriver à Salomon.
Les Septante : (f) Ne donnez, point derichejfes euxfemmes , dr ne livrez,

point vitre efprit
,
dr vitre vie au repentir. Ne vous dcpoiiillcz point pour

enrichir des femmes; il ne vous reliera de tous vos plailirs que de cruel*

remords
, 5c de trilles

,
5c inutiles repentirs. Le Caldecn : Ne donnez,point

vitre force auxfemmes , ni vos voyes auxfiles des Rois.

• f. 4. Nou Recibus oare vinum, 8cc. Ne donnezpoint de
vin aux Rois

,
parce qu'il n’y apoint de fecret , oit régné l'yvrognerie. O Sa-

lomon
,
l’excès du vin ne convient point aux Rois. N’en ulcz jamais

qu’avec une extrême modération. C’ell une liqueur dangereufe
,
fur tout

taux Princes, dont les paroles doivent être comme autant d’oracles
, (d)

•te donc le coeur doit être comme un océan d’une profondeur impéné-
trable. (r) Si vons voulez régner, apprenez à garder le fecret ,&lt vous
voulez garder le fecret

,
évitez l’cxcez du vin. L'yvrclTc hait la contrain-

te
,
& aime la liberté

,
5c la vérité

,
in vino veritas : 5c il n’ellpas expé-

dient qu’un Prince dite toujours ce qu’il penfe
,
ni qu’il découvre trop

5c fond de fon cœur, {f)
Tu lene tormentum ingenio admoves

~ Rlerumqke duro ; tu Japientum

Curas , dr arcanum Jocofi
? *

•.! !’ •’ • " conflium retegis Lyxt.

* Ne donnezpoint du vin aux Rois ,v Lamuel ! Bcthfabéé ménage adroi-

"*emcnc le rclpeét qui cil dû à Salomon; cllcnclui dit pas directement

d’éviter l’yvrognerie Lcconfeil pourroit paroître choquant; les Prin-

ccsvculent des égards, lors même qu’on leurs dit les chofcs les plus uti-

les. Ne donnez point de vin aux Rois : Le vin leur feroit découvrir leur

fecret, 5c oublier la jullicc. C’eft les intérefler jpar ce qu’ils ont de plus

'•délicat
,

5c de plus cher.

[«) nwrf» l’omn fî*n cj’VjS inn S*
{oSd

( b Vieic SHf.éPrûv. v. 9. & iq. \ti. tû.
|

[ c WiJ ymuma^i r*» wXint , tÇ rit rts >St,

<£ fit» ei s Jh, tiS All«j

lieu de wXtrnv. Sfm. Tè» Hebr. *‘*,1

(
d

) Prov. xr 1 . 1 o. Divinutio tn lébtis Refit*

'

f t ) Prov . xxx. 5-Cpt Reftxn in[cr»t*bilt*

( /) iitrat. Ub*. | Odt il-

Aaa
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COMMENTAIRE LITTERAL
j. De peur qu’ils ne boivent, Sc qu'il»

n'oublient la juitice , Sc qu'ils ne blelTcnc

l’cquité , dans la caufc des cnfans du pou*

vre.

6. Donnez à ceux qui font affligez une li-

queur capable de les enyvrer ; & du vin I

ceux qui font dans l'amertume du cœur.

COMMENTAIRE.

L’Hébreu! (a) Que les Rois ne boiventpoint de vin
, & que les Pein-

tes ne défirent point les liqueurs capables d’enyvrer. Ou bien : Il n’cft pas

féant aux Rois de boire du vin
,
ni aux Princes d’aimer le féchar. Ce der-

nier terme lignifie toute forte de liqueurs fortes
, Sc cnyvrantes , Sc en par-

ticulier le vin de palmier,fort commun dans l’Orient : Boire du vin, fc mec

en général pour l’intcmpcrancc, &la bonne chère. Les Septante: [b)

Faites tout avec confeil , ou avec prudence : Buvez, du vin avec confeil.

Les pmjfans font fujets à la colère , ils ne doivent point boire d» vin ; ils

11e doivent point taire d’excczdc bonne chère, (c) On voit dans l’Ec-

elefiaftc ( d )
que Salomon profita de cet avis

,
Sc qu’il fc retira du vin

,
SC

de la bonne chère
,
pour vaquer à la fagelfc. Mais il ne perlifta pas allez

long-tcms dans une li falutairc réfolution.

f. j. Et ne foute bibant,et obliviscantor 1 v d r-

eiORVU. Depeur qu'ils ne boivent , & qu'ils n'oublient la jujlice. L’Hé-

breu: ( e )
De peur qu’ils n’oublient les Ordonnances. Les Septante : (f)

De peur
5

'apres avoir bi ils n'oublient lafagefe , & la jujlice , dr qu'ilt

n'oppriment lespauvres. Solon (g) avoit condamné à mort dans la Ré-

publique d’Athènes, où il donna des Loix,le Prince qui feroit tombé dans

l’yvrclfc ; Sc les Aréopagitcs chaffcrent de leur corps un Juge
,
pour avoir

dîné au cabaret, (h)

f. 6. Date si ce r a m moirihtiivs, et vinum h il

qJJ 1 a m a r o sont animo. Donnez. à ceux qui font affligez, une

liqueur capable de les enyvrer
, dr du vin 2 ceux qui font dans l'amertume

du coeur. Voilà ceux à qui il eft permis d’ufer au vin
, Sc des liqueurs

fortes , Sc capables de faire imprclfion fur le cerveau ; ce font ceux qui

(*) ik ouirfn p* un» cmSdS hn
ipv

[k) Mi# êfXJjq mmrrm wt/tt, pu?} in»

mirn. Ci inœnrmq âpftmit. • Itnr pu) */»/-

T0rm*
(t) Vtif Pr*v- xx. x. rrm. Jl. & Luc.

vii. } 4*

[d
)
Ecelt- II. J- CêgitMvi in c*rde me» dkflrd-

kqrt à vixo t»rnem rmttm
, ut dnimummsnm

trtmsfsrrtm *d

(
* j ’ppno nam n/ir

* ta

(/) itm pan wtiiltS iwiXo&mtleiq rûf rtfMf

,

où ipb'tt , 1$ f*q TW ma&t **(,

( x )
LMgri, lik. 1. T£ •pftlt mt ptslien Aifty

SJtm71* H*o>4 r** Çrpa/oct.

( h )
Athcn. lik. xill. e*f. x. Ex HyftridSa

T^f utfttwmylrmf n>m «• Mffl

, *#AoV»»f mtlrmj ms dft|W mdysr.

5. Etntforic b. b.tnt , & oblivifcantur

juJiciornm t & mutent Cdufdm jiiiorum

fduptris»

6. Ddte/iccrdm mœrentibm ,& vinum

bu qui dmurofunt dnimo.
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SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Chap. XXXI. 37,
Bik/mt & tklivifcantur egtftatis 7. Qu’ils boivent , & qu’ils oublient lent

& dtleru fui ntn rtcoreiimur am pauvreté ; Sc qu’ils perdent pour jamais la

mémoire de leurs douleurs.

COMMENTAIRE.
font accablez de douleur

,
Sc d’affliétion ; afin que la force du vin les

foutiennent, fie que les fumées d’une liqueur forte , leur ôte le fentiment
trop vif de leur peine. Il ne faut pas pour cela penfer que le Sage per-

mette ici l’cxccs du vin ou l’y vrefle ,
même aux affligez. Mais il leur en

permet l'ufage pour les raifons qu’on a dites
,
pendant qr’on confeillc

aux Rois
,
Sc aux Princes

,
ou de s’en pafl'er ablolument , ou de n’en pren-

dre que tres-peu. Il eft inconteftablc par toute l’Hiftoire Sainte que l’u-

fage du vin étoit allez rare parmi les Juifs
,
Sc il s’en faut bien qu’on en

ulat dans les climats chauds
,
en aufli grande quantité qu’on fait dans les

pays plus froids. Les tempéramment des hommes
,
les ardeurs du Soleil

,

la force de ces vins ne pcrmctcoicnt pas qu’on en bût beaucoup
,
fans s’in-

commoder notablement : chez les Perfes meme, qui ont toujours paffé

pour de grands buveurs
,
on ne buvoit ordinairement du vin que fur la

fin du repas
,
comme on l’a montre fur Elthcr. Parmi les Hébreux boire

du vin
,
fe rrffct ordinairement pour faire débauche.

Quant à l’ufage de donner du vin à ceux qui font dans le deüil
, Sc dans

l’affliélion. Les Rabbins enfeignent ( 4 )
que l’on faifoit boire du vin,& des

liqueurs fortes à ceux qui étoient condamnez au dernier fupplicc,pour leur

ôter une partie de la frayeur
, Sc du fentiment des peines. On leur oftroic

cette boifion dans le tems qu’on les menoit au lieu du fupplice,êc il y avoic

à Jérufalcm des honnêtes femmes qui fe mcloient défaire la mixtion de
certaines poudres avec cette liqueur

,
afin qu’elle fût plus forte

, Sc qu’elle

leur afl'oupît les feus. On prétend que le vin de myrrhe qui fut donné à
nôtre Sauveur (

b ) avant qu’il fût attaché à la Croix
,
ctoit de celui qu’on

avoir accoutumé de préfenter aux criminels avant leur fupplicc.

Mais nous ne croyons pas que ce foit la le vrai fens du partage que nous
examinons. Bethfabée avoir bien plutôt en vue cette autre pratique ordi-

naire encore aujourd’hui dans l’Orient, où les parens
,
Garnis envoyait

à boire
,
Sc à manger dans les maifons où l’on fait le deüil d’un mort

, Sc

vont même manger avec eux pour les confolcr , Sc les inviter à prendre

de la nourriture pour fcfoutenir. A la fin des funérailles on ftiloit auffl

Un repas à la parenté. Voyez Ecc/e.vu.j. Et les Rabbins difent que l’on

buvoit dix coups à l’enterrement dcsfagcs,ou des grands hommes. L’Hé-

( 4 ) TtâSi. Sunhtdrin. I rhatum tirum ViAfét il* K* Vinum d.tm*

(*) Umtç . xy. 1)* Dtderunt #< kihtrt myr- nattrum fabtbaut m dam» Dom:»i.

Aaa i
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COMMENTAIRE LITTERAL37*

8

.

Aperi ot ruum mut» , & c/utfis om-

nium filitrum qui ftrtr-nfcuM.

9. Aperi 11 tuum , decernt qutd juf-

tum eft , & judic* inopcm , & paupt-

rtm.

10. Mulierem fortem quù inveniet ?

Procul, & de ultimes finiius pretium

ejus.

8. Ouvrez la bouche pour le mnet, &
pour foùtenir la cauie de cous les enfans qui

ne font que palier.

9. Ouvrez vôtre bouche, ordonnez ce

qui eft: jufte , & tendez juftice au pauvre,

& à l'indigent.

10. Qui rrourora une femme forte? Elle

eft plus précieufe que ce qui s’apporte de

l’extrémité du monde.

COMMENTAIRE.
• .

breu : ( a) Dormez, du féch.tr à celui qui périt, & du vin à ceux qui font

dans l'amertume de l'ame. On explique ordinairement celui qui périt, d’un

criminel condamné au fupplicc, mais il lignifie auili en général un pau-

vre
,
un mifcrable ,(b) un homme làns bien

,
fans appui

,
fans rcftburce.

Les Septante : (
c

)
Donnez, l'yvreffe , ou une boiffon capable d’enyvrer i

ceux qui font dans latrijlejfe ,& du vin à ceux quifont dans les douleurs.

f. S. Aperi os tvüm muto.et causes omnium f 1-

LiORUM O.UI per transeunt. Ouvrez la bouche pour le muet,

<$• pourfoùtenir la caufe de tous Us enfans qui nefont quepaffer. De tous

les mortels
,
dont la vie n’eft qu’un voyage

,
ôc un palTagc ; ou de tous les

étrangers qui ne font que palTer dans le pays, & qui n’ont aucune protec-

tion que dans la juftice des Princes
, & des Juges. Ou enfin : De tous Ut

paffans

,

du premier venu, de quiconque a befoin de la protection des

Loix, & du fecours de la juftice. L’Hébreu à la lettre: \d) Ouvrez, vi-

tre bouche , & jugez, U muet , appliquez vous aujugement de tous Us en-

fans dupajfage ,
au de tous Us enfans de la déflation , du retranchement,

de la mort; c’cft-à-dire, de tous ceux qui font expofez au danger de pé-

rir
, & d’être opprimez. Le verfee fuivant explique celui-ci : Ouvrez vi-

tre bouche, ordonnez ce qui ejljufte , rendez juftice au pauvre , & à l'indi-

gent. Le Caldccn f. 8. Ouvrez vôtre bouche à ceux qui font innocent, &
jugez tous Us enfans des pervers. ( 9. ) Ouvrez vôtre bouche , rendez lajuf-

tice
,
jugez Us pauvres & Us opprimez. Les Septante : ( e) Mon fils ou-

vrez vitre bouche à la parole de Dieu
, Cr jugez le monde fainement; ou-

vrez vitre bouche , & jugez juftement , rendez la juftice au pauvre , çr ut

foible.

f. xo. Mulierem eortem qjuis inveniet? proçul.

(<i) >33 ha h« chdi oev yd nP*

(
e

) f 8 T'ii msoiyt rit ftp** >.••/* ©iî, 1$

Kyat vir-% éytif. ÿ. 19. Attty « rit f*** t ^
*©a» iiuùttf , JiMK&tt /t wtrjr* A *%

(
4 ) 03 noS rn "tohS irjtf *>3

n

(
b

)
Dent. XXVI. J.

*3 ec “ON C3"»K 7°b. UX.
jj. 60n 1DK /1313 JM xxxi 19 .
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)
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SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Chap. XXXI. 373

IT DE ULTIUIS FINIDUS PU ATI U M EIUS. J%ui trouvent HHC

femme forte? elle ejl plus prétieufe que te qui s'apporte des extrémités du
monde. Salomon apres avoir rapporte les inftruéhons qu’il avoit reçues de
fa mcrc , lui conlàcrc ici un éloge le plus magnifique, & le plus beau qui

fc life d'aucune autre femme dans l’ancien Tcftamcnt ; &: conunc l’cfpric

Saint n’eft ni capable de flater
,
ni de mentir

,
nous devons juger par cec

éloge du mérite de Bethfabée
,
qui répara par la pénitence le crime qu’elle

avoir commis avec David
,
&: mérita par fa fidélité d’être élevée à un

très-haut dégré de vertu,& de faintcté,& de férvir de modèle aux perfon-

ncs de Ion lexe
, & aux âmes qui cherchent à fe lantifier par l’exercice des

vertus Chrétiennes. Les Pcres l’ont conlidéréc comme une figure de la

faintc Vierge,

(

4
)
Sc dcl’Eglife de

J

esus-C h ust}( é )& on remarque en
effet dans ce qu’en die Salomon

,
un grand nombre de çaraftércs, qui font

d’une très-grande édification pour tous les fidèles.

Il faut pourtant avoiier de bonne foi
,
que dans ce que Salomon

nous dit de famere, il y aplufieurs traits qui ne lui peuvent convenir dans

la rigueur
;
par exemple, ce quelle dit de fon époux qui paroiffoit avec

diftin&ion parmi les Juges, 5i les Sénateurs du peuple à la porte de fa

ville ; Sc ce qu’il ajoute de les fils
,
cjui publient fes louanges. Mais com-

me le principal dclTcin de ce fage écrivain acté de nous dépeindre une
vraye matrone

,
Sc une fage mere de famille ; il a donné à fon portrait des

convenances plus générales, afin qu’il pût fervir dcmodcllc à un plus

grandnombre de perfonnes. Depuis cet endroit jufqu’à la fin du chapi-

tre, tous les verfets font acroftychcs, Sc commencent par les lettres fé-

lon l’ordre de l’alphabet. Cette manière d’ccrirc f« remarque en plus

d’un endroit de l’Ecriture.

L’Hébreu porte ainfi à la lettre : ( c ) J>ui trouvera une femme de

force, ou de richelTcsî c’eft une marchandifi de plus loin que les per~

lest ou, fon prix eft bien éloigné de celui des perles. Elle eff bien

plus prétieufe que les perles. Sous le nom de femme forte

,

Salomon
a compris toutes les bonnes qualitcz d’une femme ; mais il les faitpref-

que toutes confifter dans l’cconomic, le travail
,
l’afliduité, la diligen-

ce, la bonne conduite de fon domeltique. Delà vient que quelques

Interprètes {d) traduifent: Sui trouvera unefemme quifâche amaffer du
bien ? une femme de richcflcs,femme induftricufc,& capable de faire une
bonne maifon, Sc autant que j’en puis juger par le parallèle des paflages,

( e )
où les mêmes termes fc rencontrent

,
c’eft le vrai fens littéral de cet

( m )
Bernard, ferm. 1. Saper Mijftt eft. Et

ferm 9 Inter parves i & Caten Grec. hic.

( b
)

lta Auther oper. imperf. m Af ut. homil-

M* Grtgor. Magn Ub. jj. MotA. Aufuft ferm.

f • de Viverf. Item ferm- J7 & jl. nov. Edit*

Beda , Salemai. Vide Cornet . * Lapide, hic fus}.

(
t

) a’JOEO pnti Kxa> <0 Vn rvu
rroo

( d )
Abenezra, Pifc . Baf.n.

(e
)

Prev. xil. 4. xiv. 1

Aaa ü)
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COMMENTAIRE LITTERAL374
II. Co.tfidit in en car virifui , & fpo-

liii non indigtbit.

U. Reddei et bonum , & nm malum

,

tmnib;u ditkm vitt fut.

15 . Qutfivil Unttm , & linum 1 &
opérâta cfl conflit mannum fuarum.

11. Le cœur de fon mari met fa confiance

en elle , & il ne manquera point de dépouil-

les.

11. Elle lui rendra le bien , & non le mal»

pendant tous les jours de fa vie.

1 j. Elle a cherché la laine , & le lin ; Je cl-

ic a travaillé avec des mains fages , & ingé-

nieufes.

COMMENTAIRE.
cndroic. On a parle des perles fur Jcrcmic. (-» )

Le Sage femble faire alhi-

fion à l’ancienne coutume d’acheccr les femmes qu'on époufoit, lorfqu’il

dit que la femme forte, cft une marchandifc plus cherc, 5c plus rare

que les perles
;
quelle vient de plus loin

,
quelle cft plus prétieufe.

ÿ. JI.CONFIDIT IN E A COR VIRI SBI, EX SIOIIIS NOM
I N d ice 11 T, Le coeur defon mari metfa confance en elle , & il ne man-
quera point de dépouilles

,
ou plutôt il n’en aura pas befoin; la diligence,

5c la l’agcflcde fon époufe lui fourniront tout ce qui lui fera nécclfairc.

II fe repofera fur elle du foin de tout fon domeftique. Il n’aura pas l’in-

quiétude de gagner fur l’ennemi de quoi vêtir fes ferviteurs
,
5c de quoi

les entretenir. Son époufe lui épargnera cette peine 5 tous fes ferviteurs

ont deux paires d’habits, jr. 11 . LcCaldéen l’entend autrement : Le cœur

defon mari metfa confance en elle
,
ilnef point fans habits ,ni dans l’in-

digence. Il ne manque point de dépouilles, ni ac biens. Sa mai fon cft

pleine de richcflcs
,
comme s'il avoir dépouillé les ennemis après une

vidoire.

f. il. Reddet ei iokvm, etnon malum. Elle lui rendrn

le bien, & non le malpendant toutefa vit. Elle ne lui caufcra jamais au-

cun déplailîr
,
mais au contraire elle le comblera de biens

, 5c de fat i sfac-

tions tant qu’elle vivra, (b) Elle a toutes les bonnes quai irez d’une par-

faite époufe, 5c n’a aucune des mauvaifes qualitcz qui rendent les ma-
riages malheureux.

f . 13 . Q_h esiyit lanah, et linum, etoperata est
c on si li o m a N u v u suarum. Elle a cherché la laine , & le lin ;

& elle a travaillé avec des mains fages , & ingénieufes. A la lettre : Par
le confeil de fes mains

,

par leur adreffe
, 5c leur induftric. L’Hébreu : ( c )

Elle a cherché la laine
, & le lin -, & elle a travaillé fuivant le bonplaifr de

fes mains. Elle n’a point acheté les toiles
,
5c les étoffes toutes faites ; elle

( /> )
Thrm. JT. 7 . I (<) fArU BJ7/U QVltBl 1CÏ nBYI

( * ) n»n >C* Sa Aftil. Sym. Tkiti. TlLrtt 1
fj’£13

ÿf S'ffif rit mviit. 70 . thbinit fittr.
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SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Chap. XXXI. 57;

14. F*tt* eft qujfî ntvis injlitaris ,dt I 14. Elle cil comme le vailTc.au d’un mir-
U/tgi portais panernfuum. J chaud

, qui apporte Ton pain de loin.

COMMENTAIRE.
les a travaillé cllc-mcmc^omrac clic a voulu,ou elle en afait ce qu'elle a vou-

lu , comme une habile ouvrière
,
qui fait parfaiccmenc mettre en œuvre

la laine
,
Sd le fil s car autrefois chez les Grecs

,
les Romains

,
les Hébreux,

& prcfquc cous les autres peuples
,

il n’y avoir que les femmes qui Aliène

la toile, &c les étoffes. Les Reines, 6c les Princeffes elles-mcmcn'avoient

pas de honte de ces occupations
,
que l’on a abandonnées aujourd’hui aux

plus vils arcifans. Nous voyons ici Bethfàbée époufe du Roi David qui

s’occupe fort féiicufcmenc à touc le détail de (on domeftique
,
qui fait,

•ou qui fait faire fous fes yeux la toile, & l’étoffe pour les habits de fa

famille. La Reine Pénélope époufe d’Ulyffe (a) ourdilToit cllc-mcmc une
toile très-fine ; la deffe Calypfo nous ett décrite dans la même occupa-

tion. ( h )
Alexandre le grand parlant à la merc de Darius

, &c lui montrant

fon habit
,
lui dit ; ma mere, vous voyez un habit qui a été fait par les

mains de mes fœurs, c’eft non-feulement unpréfentdc leur parcs c'eft

leur ouvrage. (< ) Auguftc ne fc fervoitordinairement dans fon domefti-

que d'autres habics,que de ceux qui avoient été faits par l'Impératrice (ou

époufe, |>ar fafoeur .* par fes filles
,
& fes petites filles. [d

t

Eginhard ra-

conte à peu prés la meme chofe de Charlemagne. Les Septante : ( < )
Elle

a filé la laine
, dr le lin , & en afait des ouvrages utiles far le travail de

fes mains.

f. 14. Facta est QjtASi matïs ihjtitoris, dï low-
« B PORTANS FAMEM SUV M. Elle eft comme le vaiffeau d'un mar-

chand
,
qui afforte fon fain de loin. La femme économe eft à l’égard de

fon époux
,
comme une flore qui vient des pays étrangers , chargée de

toute forte de richcffes. Elle apporte à fon époux une abondance de toute

forte de biens. Sous le nom de foin

,

on comprend tout ce qui fert a U
nourriture

,
toutes les provifions de bouches le pain, le vin

,
l'huile

,
les

fruits. Il faudroit pour développer le Dns de ce verfec traduire ainfi : Elle

amaffe dons fa mai fon touce forte de provifions
,
comme un vaiffeau qui

arrive d’un voyage de long cours, amène toute force de marchandifc*

-pretieufes. Les Septante ; (f) Elle eft comme un vaifftau marchand qui af-

forte de loin des rithtffts.

( « ) Odrf A-

plvmi ift* i>) fctyJçjtrt*

j

k) Odyjf. Z
liit ivrffUtn ypnin *!{*//’

(O &S4tnt- Curt lit. j. Muter , b*nc viflem
IMéhMdMtm fum , ferormm ne» folmm dennm,

fed eriam efns vides.

(
d

)
Sueren in Atcftêjt. câf 64 . &7i; ,

() 7 C . r, *li» , ««n JS-

fri* ci a»7{f.

(/) t$j'n •** "•«

rmCfi délit lit *AinV
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j7« COMMENTAIRE LITTERAL
15. Et tU ntüi furrtxit

,
pra- I ij. Elle Ce levé lorfqu'il eft encore nuit:

dira domejiici:Juis , & ciboria anciUis I elle partage i nunger à 1er fervitcurs , & 1

fuis. I fes 1ervante*.

. ;j j )

COMMENTAIRE.

f.xy. Et de nocte surrexit
,
deditque prædam domesticu

suis, et cibaria ancillis suis. Elle fe leve lor[qu'il tfi

encore nuit i & tlle portée à manger à fesferviteurs , & À fes ferven-

tes. Sc lever la nuit, ou avant le jour, marque une grande diligence,

une grande attention à quelque choie. L’Ecriture fc fert fouvent de cette

manière de parler. Mais y a-t’il un grand fujet d’éloge dans une mcrc de

famille
,
qui fc levé la nuit pour donner à manger à fes cfclaves ? Il fem-

blc qu’il (croit mieux de fc lever de grand matin pour les envoyer au tra-

•vajl
, & apres cela leur donner la nourriture convenable. On peut répon-

dre quelle fe levoit de grand matin pour leur partager leur nourriture,

lorfqu’cllclcs envoyoit travailler à la campagne ; foit qu’ils lamangcailcnt

.à la maifon avant de partir , ou qu’ils la portalTent avec eux dans les

champs
,
où ils aîloient au travail. L’Hébreu (4) nous ouvre une autre

explication: Elle s’ejl levée comme il étoit encore nuit, & elle 4 donnéU
fraye 4famoifin,& l’ordonnance à fesferventes. Ces deux termes laproye,

&c l'ordonnance
,
lignifient proprement la nourriture que l'on diftribuoit

•aux cfclaves. On la leur diftribuoit
,
ou par jour

,
ou par mois. C’ctoit une

certaine quantité de froment que les cfclaves avoient foin de moudre
eux-mêmes, 8c de préparer. Cela alloit environ à quatre livres de pain par

jour. Voyez ce que nous avons dit (ur le, f

.

8 . du chap.xxx.de ce Livre.

Xa merc de famille eft cxach: à donner à fes domeftiques la nourriture

qui leur eft due. Elle fc levé de grand matin pour cela, afin que le travail

•de la journée ne foit point interrompu pat cette diftribution. Quelques

: Interprètes { b )
traduifent : Elle s'ejl levée avant lejour

, <jr a donné à man-

ger 4 fa maifon ,
à les domeftiques, à fes beftiaux

, & preferit l'ouvrage

4 fesferventes

.

Elle leur a marqué ce qu’elles feroient
, 8c leur en a pre-

ferit la quantité, comme cette femme dont parle Virgile : (c)

Jmpafitum cinerem, & fopitos fufeitat ignés ,

; _
JNoftem addens oj>eri, famulafquc ad lamina longé

Exereens penfo. „ ; v

Les anciens Auteurs qui ont traité de l’économie , demandent une ex-

trême vigilance dans celui qui conduit les domeftiques
,
8c la maifon de

- ( a ) mva’7 «cio jnm rh’S npa tppm
pm

.• ;(*) Viit M crçir- Gtitr. lta& 70. a'i tfmrif

*• *3 iV«*i tiijudô rr.v*r , % îi>>»

» »

3i (fwmitaaf. Th. Ipü Sjrtt- pn Vfy*

P* . ».

[4) VirjiL aüntid. g.

; . * a .... . *

campagne
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SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Chap. XXXI. 377
itf. Elle a confidéré un champ

, & l’a ache-
té: elle a plante une vigne du fruit de fe*
mains.

17. Elle a ceint fes reins de force , & elle
a affermi fon bras.

1 S. Elle a goûté , Sc elle a vû que fon trafic
eft bon ; fa lampe ne s’éteindra point pen-
dant la nuit.

r

16. Cenfîderavit agrum ,& émit tum :

Àtfruit* raanuum fuMntm planiavit vi-

ntam.

17. Accinxit fortitudiru ïambesfats

,

& roboravit brachiumfuum.
18. Gujtavir , & vidit juia boita eft

Uegotiatio ijtu : non extinguetur in noble

luccrn4 cjtit.

COMMENTAIRE.
campagne

,
qu’il foie coûjours le premier levé , & le dernier couché die

Caton : (4) qu il falie tout de bonne heure; parce que le dérangement
aune action, entraîne ncceflaircmcnc le dérangement de tout le relie •

( b) Nam rts rufticaftc eft -.ftunamremfera feceris
,
omniaopérafer« faciès.

y. 16. CoNSIDERAVlX A G R U M ET EMIT EUM;DE F R U C-TU MANUUMSUARUM PlA!(TAVITVlNEAM.£//(4«rA/
f>}

fl» champ
, & l'a acheté s elle a planté une vigne du fruit de fes mains du

fruit de fes ouvrages, de fon épargné , ou de fon gain. Elle trouve dans
ion înduftrie

, Sc dans fon travail de quoi faire des acquittions de terre
te planter une vigne. Ce n’cft pas fans dclfein que Salomon dit quelle a
confidcré le champ quellcveuc acheter. C’cft uneonfeil pour ceux qui
s appliquent feneufemeut à l’économie, de ne pas épargner fes peines
quand il s’agit de vitrer, &: deconfidércr une terre qu’on veut acquérir’
Voyez la le plus fouvenr que vous pourrez

, dit Caton ; { c) plus vous là
verrez, plus elle vous plaira, fi clic eft bonne.

y. 17. Accinxit fortitudine eumbos suos ET ROBORAVtT BRACHIUM s uu m. Elle a ceint fes reins de force ,
à- 'aajerm, fon bras. Il ne futSt pas a une mere de famille de commander

exhorter
,
de prier. Si elle veut fe faire bien obéir

, Sc quelle fouhaitc
que fon ouvrage foie bien fait, Sc à ceins

,
quelle s'arme de force Sc mette

elle-incmc la main à l’œuvre. Lcfcrvitcur ne trouvera rien de trop dif
fiede, des cjue fon maître

, ou fa maître (Te y travailleront avec lui One
ceux qui preiident aux autres, Sc qui ne veulent pas toucher du bout d s
doigts les charges qu’ils impofenr aux autres, prennent ceci "pour eux
Se ceindre lignifie fe mettre en état de travailler, de marcher d’agir’
Car d’ailleurs les femmes portoicne ordinairement la ceinture - [d\ Sc
fouvenr elle ecoic précicufc. '

1*1 Caro de Rc R'ift.c erp j. Prirnut ctibilu
Jurjol

,
ptftremtti cubtium tJt. C.olumel.hb. X j.

ctp. 1 . Primat viplct, f.tmtli,amant ad opéra
ftrdacat.

I i
)
Cote de Rc Ruflic. tbid.

i t
J Cale de Kc Rujht, tap. t, {radium cum

parare eogitabit
, fit in anime hnleto

,
ntt #.j cu-

pide emai
, ntve opéra tuà parcas vifrn : Et no

f.uit habtas femtl eirounire. gjottei ibit
, tjitee

mapii placebir, yuoJ bonnmorte.

ld )
I/«. xxi 1. 11,
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COMMENTAIRE LITTERAL*7*

19. Aianum [nam « fit adfirlia, &
digiti tjus apprthcndtrunt fjfurn.

10. Mar.um fnam apcriiit inopi , &
faimas fitat txteudit adpauptrem.

19. Elle a porté fa main d rler chofes for-

tes , Sc fes doigrs ont pris le fufcau.

10. Elle a ouvert la main à l’indigent, dlç

a étendu fes bras vers le pauvre.

COMMENTAIRE.

ÿ.l8.GüSTAVIT,ET VIDIT Q^VIIA BON A EST MIGOTfA-
TIO EJUStNONEXriNCUETUR INNOCTE LUCERNA El US.

Elle âge»té, & elle a vù que fin trafic ejt bon ;fi lampe ne s’éteindra peint

pendant la nuit. Elle a trouve par expérience que fon travail réülTmoit,

elle en a vu un profit IcnUblc r elle l’a goûte ,
elle s’y cft plu -, elle s’y occu-

pe jour
, Sc nuit. Sa lampe ne s'éteint point la nuit. Elle prend li peu de re-

pos
,
clic cft li affidue au travail

,
qu’à peine remarque-t’on un petit inter-

val pendant la nuit
,
ou (a lampe ne l'oit allumée i elle eft toujours au mi-

lieu de fes fervantes occupée à filer
,
ou à d'autres ouvrages l'emblables.

Car c’cft ainli que les Anciens nous dépeignent les occupations des fem-

mes économes
,
meme de la première qualicé. [a) Voyez auflile verfee

fuivant.

f. 19. Manum s u a m misit ad fortia, et diciti
eius apprenderunt fusum. Elle a portéfa main à des chofes

fortes , & fes doigts ontpris le fufeau. Voilà en quoi elle a fait conlîlicr (à

force Sc fa gloire
,
à bien travailler

,
&r à faire des ouvrages utiles, SC

proportionnez à fa portée
, Sc propres à fon fexc. Le Sage nous apprend

a ellimcr les chofes fuivant leur véritable prix. Une merc de famille ap-

pliquée à fon ménage, 6c à fon économie
,
fait des chofes fortes. Touccc

quelle pourroit faire de plus grand
,
de plus brillant hors de la fphere

de font état , Sc de fes obligations , n’cfl: rien en comparaifon de ce quelle

fait dans la bonne conduite de fon domcltiquc. C’cft ce qui la fait qua-

lifier femme forte, Sc qui lui mérite les éloges du faim Efprir. Téléma-

que difoit à fa mere, qui vouloir fc mêler d’aucrc chofc : {b) Ma mere

appliquez-vous àvos ouvrages
;
prenez la quenouille

,

cf travaillez à la toile,

Cr donnez vos ordres à vos fervantes.

Le texte Hébreu de ce paflage cfi: allez obfcur : (f) Elle a porté fes

mains aufufeau ,
ou à la qucnoiiille , ou aupefon ; c’clt un p<"t't cercle qu’on

met au bas du fufeau pour lui donner un peu de poids. Et fes mains ont

fris le fufeau , ou la quenouille : Car il n’y a rien de fixe fur cela dans

les Intcrpréccs. Les Septante: ( d )
Elle apporte fes bras utiles , & elle i

(
4 ) O-j-.d. Ep. Herotc. ftnelof. Ad Vlyjf.

Scctmht <juATtnt$ ffAtUfam f.illere noèitm t

L*Jf*ret vidrtat fendmlt tel» manui.

( b
)
Horner. Odyjf. T« rm*în*tpy*

Tfin, **«*•*«* fij rC «tAdGi.

r ( c 1 y-o •oen rrom ntran rrrs m’

|
( d )

lit* f muret t+Teitt» imi i rapd*

, (Àt i* £«£- f muir,f igdfm #.’*

jfrjuil. Sym. Th. TU7 *D ÿ wfçdm. Fiftiâ, CO**

me U Yuigacc,
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SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Chap. XXXI. m
11. Noutimtbit dtrmui fut a frigori-

|

11. Elle ne craindra point pour fl nui(on,
iusitivis omnts mira dtmijiiti tjut vcf- 1 le fioid , ni la neige; parce que tous Ici do»

luifaut duplie Lui. 1 meftiques ont un double vêtement.

COMMENTAIRE.
atppujcfes mains furie fufeau. Li premier terme que faint Jérôme a traduit

par des chofcsfartes

,

St les Septante par des chefes utiles , vienr d’une

racine qui lignifie être droit ,
être propte

,
convenir. Et le fécond qu’on

traduit ordinairement par un fufeau, lignifie aulli (a) un bâton. Ainli

li le Sage veut parler ici des inllrumcns d’une filcufe
,
ce dernier terme

lignifiera la quenouille , à caufe de fa rcffemblancc à un bâton ; Sc le pre-

mier un fufeau

,

à caul'e de fa droiture. Mais s’il parle des inllrumcns d’une
femme qui ourdit delà toile, ou de l'étoffe, le premier mot pourra mar-
quer la navette , 8c le fécond ce bois long en forme d’épée, avec quoi
l’on frappoit les fils de la tréme

,
à mcfurc qu’on les faifoit palier dans

la chaîne avec la navette. Car anciennement les métiers des tifferans

étoient drcllcz d’une manière fort différente des nôtres ,
comme on l’a

montré ailleurs, (b) Sozoménc (r) remarque que des femmes étant lortics

du lieu où elles faifoient leurs to :,
:s , armées de leur navettes , en percè-

rent quelques lâints Martyrs à Gaze de Palcllinc.

f. ii. Non timebit domuisuæ a fricoribusni-
VI S: OMN ES ENIM DOMESTICI EJUS VESTITi SUNT DU-
kicjbus. Elle ne craindra peint pour fa maifort ni le froid ,

ni la neige-,

parce que tous fes domeftiques ont un double vêtement. Ils ont deux paires

d’habits; car on allure que les anciens ne doubloicnt pas leurs habits;

je remarque toutefois que les Pcrfes portoient des habits doubles. ( d J

Quoiqu'il en fait , lafemme forte a grand foin que les domelliqucs foient

bien nourris
, & bien vêtus

, &: qu’ils travaillent bien :{e) Familia ne

algeat , ne efuriat
,
opéra bette cxerceat.

L’Hébreu : [f )
hile ne craindra point la neige pour fa maifor.

,
parce que

fa maifon efi revente d'écarlate , ou decramoili, ou d’habits doubles. Le
terme Hébreu fehanim lignifie le plus fouvent la pourpre, ouïe cramoifi.

La femme forte a une bonne provifion d’étoffes prétieufes
,
ce qui fait

quelle ne craint point l'hyver. Mais ces étoffes font-elles pour habiller

fes fcrvitcurs ? non fans doute; mais pour fonmuri
, &: pour les enfans.

(4) Vide î. Reg. tu. ij. Lrprcfus & ttnem
fttjum. £| pUnD Tcncnt batulum

,
fiu

fcftoicni.

[ù) ExoJ. xxtjij.ji. pag. 40$. du Com-
ment.

( t
)
$OZ.OrM7t. l’ft. f . cr.t>. 9. yu/ aaxtt c

Tpi.ttl ifUJiraf Jû* «»?«f XMTw'SJHt,

|
( d )

Strabv lit. If.pa*» f Of. E'-'tr et -nir

I *71pat*i fiïft i H
rit dm vf i*9 yitui

( e
)

Cfito de Hé RttftU. cap. f.

(f) niîu '3 rca ruvin ktji *7o xm

Bbb i;
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38a COMMENTAIRE LITTERAL
2.1. Siraÿdatam ueji.mfieu ftbi : byf I Zi- Elle s'eft fait de riches rapifTeties i die

fus & purpura indûmentum ejus. [ fe revêt de lin , tk de pourpre.

COMMENTAIRE.
Les Septante : ( a )

Sen époux n'ejlpeint enpeine de ce quifefait dans la mai-

fin , lorfquil efl obligé de s'arrêter en quelque endroit ; car tous les domejli-

ques de Jkfamille font bien vêtus. Le Caldéen : Les enfans de fa maifon

ne craindront point la neige
,
parce que tous fts domefttques font vêtus de

pourpre. SI l'on fait attcncion que Salomon nous dépeint la maifon
, SC

les domeftiques d’une Reine
,

il ne fera peut être pas mal aifé de compren-

dre qu’elle donne à lèrviccurs des habits de pourpre
,
ou d'écatlatc

;
quoi

qu'il nous parodie plus vrai fcmblablc que ces habits étoient definies

pour fon époux
,
&c pour fes enfans

,
comme on l’a déjà dit. Le texte ne

dit pas cxprcllémcnt fes ferviteurs ,
mais fa maifon : cc qu’on peut fort

bien entendre du mari, &c des enfans.

f. 11. S TRAGULATAM VESIEM FECIT SIBI : BYSSUS ET
purpura indumentum Elus. Elle s'eftfait de riches tapijferiest

elle fe revêt de lin, dr de pourpre. Ceci ne donne pas l’idée d’une petite

ménagère, ni d’une femme qui travaille pour lanécclfité, ou par l’a-

viditc de gagner quelque choie. C’wftunc Reine, ou une Dame de qua-

lité
,
qui travaille par raifon

, 8c par des confidéradons de fageffe. Elle

orne fa maifon de riches tapis de table , 8c de pieds ; car les tapilferies

dont nous ornons les murs de nos appartemens , n’étoient point connues

en ce tems là, ni en cc pays là; le lin, 8c la pourpre étoient ce qu’il y
avoit de plus prétieux en matière d’habits. L’Hebrcu ; {b) Marbadim

,

S
uc l’on a traduit par des tapifferies

,
fignific

,
die-on

,
des couvertures

,
ou

es tapis de lits, des courtes pointes, ou des tapis velus des deux cotez.

( c) Le mot Schefch que faint Jérôme a traduit par Byjfus , fignific plutôt,

du coton, comme on la montré fur l’Exode, (d) La pourpre eft connue,

8c les anciens n’cmployoient rien de plus prétieux que ces fortes d’é-

toffes. Les Septante (*) ont tranfporté dans cc verfet , le terme del’ori-

ginal qui eft au verfet précédent
,
8c qui fignific double, ou le cramoift.

Ils traduifent : Elle a fait des habits doubles à fon mari : dr elle s’ef faite

à elle-même des vêtemens de byjfus , cr de pourpre. Mais il eft vifible par

le texte, que cette tranfpofition efl violente, puifqucllc dérange l’ordre

des lettres de l’alphabet
,
qui commencent chaque verfet.

(4) 0'* tV ci •!*» 4 tiijp mûrît,

• *ï xps/Çy, mmths yS « wmf «»lis ci/i-

jwMufti dri.

1*) fejiin vv rb rniro trria-ip

nsiai

\ e
)
Aquil. Th, Ut&§ Sjm.

( d )
Exod. xxv. 4. Comment psg. 5)1.

( t J yJtcâtoLt rm oLofyk mil«f. t*

1

I
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SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Cna? . XXXI. $81

1). Nokilis in partis vir cjus
,
quan-

dafederit CHmfitrustorikus ttrrd.

la. S.doraem fre t , & vandidit , & cita-

guluin trodidit Chananta.

ij. Son mari fera illuftrc dans l’aflcniblce

des Juges .lorsqu'il fera adis avec les Séna-

teurs de la terre.

14. Elle a fait des toiles fines , 3c les a rcn.

dues -, 3c elle a donné des ceintures au Ch**
nanéen.

COMMENTAIRE.

ir. ij.Nomus in p o r t i s vir e i u s, Sec.fon marifera illujfrt

dans l'ajfemblie desJuges,lorfju'ilfera ajjis avec les Sénateurs de la terre. Son
époux paroîtraavcc diftin£hon,& couvert d’habits précieux, dans l’aficin-

biéedes Juges, à la porte de la ville. Car les Juges 11’y paroilToicnt qu’avec

des habits propres ,& de cérémonie, {a) Dans ccs aucicus tems on choi-

fifibic ordinairement pour Juges, Si pour Sénateurs, ceux qui écoicnc les

plus riches
,
& les plus accommodez. La femme forte procuroic ccs avan-

tages à fon mari par fon favoir faire, 5d par fon économie. Elle lui don-

noic le loifirde vaquer aux affaires publiques, cn prenant (ur elle-même

le foin des affaires domclliqucs ; elle luiménageoit indircûement ieref-

pcû,&: la confidérationdu peuple,par les biens dont cllccombloit là mai-

fon
, & quelle repandoit libéralement fur les pauvres, f. zo. Le Caldécn:

San mars ejl connu dans les Provinces
,

lor[qu'il s’ajjied avec les Sénateurs

du pays.

ÿ.14. SlDOHEM FECITjET V ENDIDIT.'CI KC KLS M T R A-

didix chaman æo. Elle afait des toiles fines, cries a vendues; elle adonné

des ceintures au Chananccn. Elle a vendu des toiles,& des ceintures prccieu-

fes aux marchands de Phénicie ; car c’cft ce que lignifie ici le nom de Cha-

nanéen. ( k )
Les Phéniciens trafiquoicnc par touc le monde

, &c le voiiina-

gc de leur pays & de la Judcc
,
donnoic à la femme force la facilité de leur

vendre ce dont elle vouloir faire profit. Elle vendoit fes propres ouvra-

ges, 6c ceux de fes fervantes. Le trafique cn ce tems lan’ccoicnibas,

ni honteux. Les plus honnêces gens, les Princes memes, &c les Rois n’en

faifoient nulle difficulté. La femme force vendoit de la toile fine
,
en

Hébreufedinjc) des draps,du linge ; & des ceintures.Ccz ceintures écoienc

pour les hommes
,
Sc pour les femmes ; & l’on peut juger de leur prix ,

parce que les Rois de Perfc donnoienc quelque fois des Villes , ou des

Provinces entières à leurs époufes
,
pour la dépenfe de leur ceintures, (d)

( « )
Vide Horner. Odyjf. vi

.

K*q it ret etF» wm p*i<0. vfmroirtt i/m ,

*«$*£* xçyi mptmr %x* «
( b ) VideJob. XL. jfsi. xxm. S. Ofe.Xl I.

y.Sofbon. i. n. &c.

( f
j

Utbr. p10

(W
|
Plsto jilcibtud. Jthon. lib. i. deVrbê

Antylls. Vide.fiUbct , ilmd. xiv . Defcri^t,

CirtftiU veneris.

f.
?

, tùtcwô ixiram *«f«* ipoifa %

Il •!*&»>; i»$« Ji il mit»7* r/nur»#

f^Ca

Bbb iij v
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381 COMMENTAIRE LITTERAL
tj. Fortitudo & décor , indûmentnm

efm , & ridebit in die navijjima.

16. Os fnum opérait fapietetia , & lex

element ta in lingue ejus.

15. Elle eft revêtue de force , & de beau»

té ; Sc elle rira au dernier jour.

if. Elle a ouvert fa bouche i la fagefle , &
la loi de la démence eft fur fa langue.O

COMMENTAIRE.
Quant aux ceintures, 6c aux baudriers des hommes, ils étoient aulfi

d’un fort grand prix ; l’or
,
5c les pierreries

,
5c les ouvrages les plus dé-

licats de la broderie étoient employez à les orner. C’écou de ces larges,

5c magnifiques ceintures dont fe fervent encore aujourd’hui les Orien-

taux.

Ÿ.1J. FORTITUDO ET DECOR INDUMENTUM EJWS, ET
RIDeuit IN die novissimo. Elle eft revetué deforce , (ft de bette-

tc \ dr elle rira au dernier jour. ELc paroît en public avec des habits ri-

ches
,
5c fompeueux. Ou bien : La force

,
la diligence

,
la fage conduite,

la gloire lui fervent comme d’habits
, 5c d’ornement : elle encreprend avec

courage
,
elle exécute avec fagefle

,
elle réüflïc avec honneur

, 5c la mort
qui cil la terreur des pus réfoius

,
ne l’effraye point

,
parce quelle lacon-

fidérc comme le commencement d’un folide bonheur
,
5c d’une plus heu-

reufe vie; elle eft remplie de confiance, ôc attend la jufte récompenfe
de fes travaux

,
du jufte Juge qui rend à chacun félon fes oeuvres. D'au-

tres l’entendent de cette lortc : La femme forte néglige les ornemens
vains

,
5c fuperflus

,
elle le revêt de force , 5c de gloire ; fa conduite

,
fa

fagefle, fon mérite, fa vertu font fon principal ornement: 5c comme
elle a rempli fa maifon de toutes fortes de biens

,
elle n’a nulle inquiétu-

de pour les maux futurs ; elle ne craint ni la faim, ni le froid, ni la difette,

flec. (a)

•jh l6. Os SUUM APER.U1T SAPIENTIÆjETLEX clemen-
TIÆ in lincua Elus. Elle a ouvertfa bouche à lafagejfe , & la Loi

de la clemence eftfur fa langue. Ses difeours font aflaifonnez de fagefle,

5c fa langue ne prononce que des paroles de clémence, ôede bonté. Ou
bien : Elle s’eft étudiée à ne parler qu’avec fagefle

, 5c prudence
,
Sc fa lan-

gue eft accoutumée à ne dire que des paroles de clémence, 5c de dou-
'

ccur; fort differente de la plupart des perfonnes de fon fexe
,
dont pref-

que tous les difeours font vains
, 5c frivoles : ou qui ne parlent que pour

gronder
,
pour quércllcr

,
pour outrager leurs domeftiques. Les Septante:

C b) Elle ouvre la bouthe avec ftgejfe , & légitimement ; & fes aumônes

( m
) Etyn. Geier. Hebr. Vcitai. Janf. Mercer .

Ju».

(£) Jôrtpm /* aï»«y* rcÇ&t ta/aa^iV-

/*** >i à* ÎMtfuri 5 tiviîf

,

cV rjj âv'irj.

Sytn. K«tf »«u&* irci'setgs* 7>>aicsTH Tb.

tsi yïê/ary tivljlS. La Loi tft

gratieufe fur fes lèvres » clic commande Un*

empire , îc Ions violcuce. flJlB
1

? hj! TSH iTllfl

Digitized by Google



SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Chat*. XXXI.
17. Confidcravitfouitoc domie,fut , & 17. Elle a confidcrc les (entiers de (a mai-

pancm oticfa non comedit. Ion ; Sc elle n’a point mangé ion pain dans
l'oifivecé.

z8. Surrcxeruntfilii tjm , & beatif 18. Ses enfans fe (ont levez , Sc ont publié

Jimarn pradicaverunt : vir tjm , & Un- qu’elle ctoit trés-heureufo : ion mari s’eft

davit ram. levé , 5e l’a loiice.

19. Mattafilia congrtgaverunt divi- *9- Beaucoup de filles ont amafic des ri-

tiac : tafupergrcjfa „ umverfat. cheflesj mais vous les avez toutes furpaf-

fées.

COMMENTAIRE.

font dansfa langue. Elle ne parle qu’à propos
,
ne s’entretient que des

moyens de faire du bien aux autres. Il y a quelque renversement dans l’E-

dition Romaine , nous fuivons ici celle de Complute. Saint Augultin (4)

lit; Osfuum aperuit adtente & ordu,cm pofuit lingua fus.

if. 2.7. CoNSIDERAVIT SEMITAS DOMUS SUA, ETP A-

Nem otiosanon comedit. Elle 4 conftdéré les ftntiers de fa

maifon , & n’a pas mangé fon pain dans l'oifveté. Elle cil toute occupée

des befoins ,8c de la conduite delà maifon, elle penfc aux moyens de
faire réüllir fes dedans , Sc de régler fon domclhquc. Elle fait coût ce

qui va, Sc vient , tout ce qui entre
, Sc qui fort. En un mot

,
tout ce qui

regarde la famille lui cil trés-préfenc. Elle connoît lés qualitcz
,
les for-

ces, l’aptitude, le calent de fes domelliques. Elle n’cft jamais dans l’oilî-

vctc; clic fe nourrit du fruit de fon travail. Non par nécelTiré,ou par

avarice, mais par vertu; elle regarde comme une lâcheté, Sc comme une
chofe indigne d’une perfonne fage

, Sc pieufe
,
de ne pas travailler ; dette

à charge aux autres , SC de ne leur êcre pas utile en quelque chofe. Lee
Septante : [b) Les fentiers de fa maiftnfont (traits -, elle n'a peint mange
une nourriture parejfeufe. Sa maifon n’eft point ouverte à tout le monde.
On n'y laide entrer que des perfonnes connues. On fait avec quelle réfer-

vc les appartemens des femmes font gardez en Orient. C’ell une grande

loiiange aune maîtronc, de dire que l’entrée défi maifon eft reÙ'crréc.

On peut craduirc l’Hébreu : ( c
)
Elle ebferve les démarches de fa maifon

, Cr

ne mange pas le pain de parejfe ; par oppoiieion, au pain du travail. Pfal.

cxxvi. z. Sc cxxvn. z. Il eft d’une fage mere de famille de bien connoî-

tre les démarches de fa famille

,

de favoir les inclinations
,
les habicudcs,

les liaifons au déhors de fes enfans , Sc de fes domelliques.

f. z8. Surrexerunt filii eius,et beatissimam

(a
)
Anguft

. ferm. zj. vm tonverfjitiêrret domorum tjut. Cibos auttnt

(b
)

e rf/Beu
,

ri * ii «k- pifros non comtàit.

ne? »* ffayu S. Au£u(t. ferm. j 7 .SieleSit: Se-
(
c

J (6 OflVl 011*3 rWJt
L bjK*
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COMMENTAIRE LITTERALj34
jo. Fallax gratta , & vana eft put-

ChntuJo : militer tirnern Dominmn , ipfa

laujabitur.

ji. Date et de fruüa marwumfnarum :

& loudent car» in porns opéra ejus.

}0. La grâce eft trompeufe , & la beauté

eft vainc : la femme qui craint le Seigneur,

eft celle qui fera Icniéc.

)t. Donnez- lui du fruit de Ces mains; 6c

que fes propres œuvres la louent dans l’al-

lemblce des Juges.

COMMENTAIRE.

prædicaverunt £ a M . Sts enfansfcfont levé ,& ont publié quelle

ctoit trés-heureufe. La femme forte eltloüée
, 6c admirée, non-feulement

de ceux de dehors
,
mais de fes propres enfans

,
6c de fon époux. Comme

ils voyent de plus prés fa fage conduite,& qu'ils en rdlenccnc de plus doux

effets, ils y font plus fcnliblcs
,

ils en font plus vivement pénétrez. On
peur traduire: ( a) Ses fils font devenus grands , dr ils l'ont louée

, dre.

Les Septante: ( b) Ses enfans fc font élèvea.
, dr fc font enrichis, & fin

mari l'a louée.

ÿ. 30. F A L L A X GRATïAjET V A V A EST PULCHRITUDO:
MULIERT1MENS DOM IN li M, I PS A LAUDABITUR. LagraCC

€fi trompeufe , & la beauté eft vaine ; la femme qui craint le Seigneur efi celle

quifera louée. Salomon jufqu’ici n’-a guère loué dans fa mere que des vertus

rares à la vérité
,
mais qui ne font pas d’un ordre furnaturcl -, il n’a prcfque

fait attention qu a fonmduftric, à fa vigilance, à fa conduite
,
à fabonne

économie ; ici il nous apprend que toutes ces qualitez
,
que la beauté mê-

me, 6c les grâces ne font rien fans la crainte de Dieu, fans la pictc,

fans la vraye fagclfe. C’eft par là qu’il veut conclure l’éloge de fa merc.

On trouvera peut être dans quelqu’autre la prudence, 8c l’économie; la

douceur , 6c la vigilance ; la beauté
,
6c l’cfprit -, mais où en verra-t’on qui

réünillcnt tout cela enfcmblc, 6c qui y joignent une piété folide; Voilà

le vrai modèle d’une bonne mere de famille
,
& d’une Dame Chrétien-

ne. Les Septante : (c) Les faujfes grâces , dr U vaine beauté nefe trouvent

point en vous : unefemme prudentefera louée ; qu'elle mime louéU crainte

du Seigneur.

y. 31 . Date ei de f r u c tu manuvmsuarumietlab-
dem eam in portis opera EJUS. Donner.-lui dufruit de fes

mains , dr que fis propres œuvres la louent dans Cajfemblée des Juges. Puiiïe-

t’elle joüir du fruit de fes travaux , 6c voir long-tcms fa famille dans fa

profpérité
,
& dans l’abondance que tour le monde fâche ce qu'elle a

( > ) nbbm nujn n-neun nua jco
l t

)
A»*V>jr*» $ riKtm

,
tù

,

fc • **«rp pur»»

i'didâaf £f{nnm , ti pamrotaot xot^^h »x

W» Cl «/. yiwn ruvtrf dCAeytirof. Qifia* ïi

Ttt&i* mn+rm, Augujl. leco art te citât»: f*t-

fâ gmtil , fb* Vânâ fpecus muherti : multtt

t/tim ftp tut kentdicttHf , timorcm au:cm Dean-

ni ipf* coÜAudat.

fait,
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SUR LES PROVERBES DE SALOMON. Ch ap. XXXI. '

jgj

faic
, Se qu’on pubiic dans les aftcmblécs

,
ce que fon époux

,
ce que l’es

enfans, coque fi» famille lui doivent : Jguc fes œuvres la louenti c’cft à-

dirc
,
le rccic foui de fes ouvrages compoicra Ion éloge. Quand nous nous

tairions
,
fes œuvres parleront allez. 11 n'y a que les laiiicr dire

, Se les

écouter. Autrement : Donnez- lui dufruit de fis mains. Relevez par vos

loüanges les a&ions quelle a faites. 11 cft jufte quelle reçoive cette pe-

tite rccompenfc de tant de bonnes œuvres. Les Septante ( a )
de l’Edition

Romaine : Donnez-lui des. fruits de fes lèvres. Mais c’eft apparemment
une faute, puifquc les autres Interprètes Grecs

,
lifent comme la Vul-

gatc : Donnez-lui des œuvres defes mains.

Voilà quelle cft la femme force de Salomon -, ce n’cft point une per-

fonne du commun, ni d’une condition oblcure ; fon epoux parck avec dif-

tinélion au milieu des Princes
, Se des Sénateurs ; ce n’ccoit point le be-

foin qui l’obligcoit à s’appliquer à fon domeftique i fa mailon ccoit rem-
plie de richeftc

,
Se elle étoit environnée d’efclaves

,
Se de fervantes. Ce 1

n’étoit point non plus par un cfpritde mefqu incric
, Se de balTcllc qu’elle

failoic profit de fon travail
,
Se dccclui de fes gens ; la magnificence ccla-

toit dans fes habits
,
Se dans ceux de fon époux

,
dans fes meubles

,
dans

fes lits, dans toute lamaifon. La piété, la crainte de Dieu, lafàgeft’e

faifoient fon cara&érc. Vigilance
,
active

,
laborieufe ,cllc demeurait chez

elle
,
appliquée à conduire fon domeftique

, Se à élever fes enfans. Mc-
prifant les parures füperflucs,&: les occupations frivoles; douce envers

les fions
,
libérale envers les pauvres

,
fc bornant avec fagefie aux emplois

qui lui conviennent: Elle a porté fa main aux ebofesfortes
, fes doigts ont

manié lefufeau. On ne voit dans fia vie
,

ni jeu, ni divcrnlTemcnt, ni

bonne chère, ni oifiveté
,
ni vifites inutiles

,
ni quérelles ,ni mcdifances,

ni tant d’autres abus qui font le plus ferieux emploi des femmes mon-
daines ,

qui font hors de lanéccfficé de gagner leur vie.

(4 )
Atri mtr~ «s» xatr.m* «vT<r, &>c. I Aau'il. Sym* Th. Complut. À

‘tri xm vit
* mu%t.

lin du Livre des Proverbes de Salomon.

Cce
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quefois, verger fa mort, 337. Ame, le met

auffi pour un bcmrnc vivant
, 3 30. Elle fe mec

aulli pour figoificr , ou la vie ,ou l’animai mê-
me , ou fes appétits . fes befoins , fes fentimenî,

&c. 104. Signifie aulü quelquefois, ledefir,

ordinairement la vie
, 19K

Ami. Confcrvcz piécicufement vos amis , 311.

Carailctc des vrais , Sl des Faux amis, 110.

1 J J- «34 17* Di-
Ami trop complaifont , dangereux , 310

Ami irfidèle , cft comme une dent pourrie , 1S3

Amitié. Qualittz qui cara&énfcnt la vraye ami-

tié
, 1S \ La vraye amitié

,
plus cftimable que

l*or l'argent, x 3

S

Ut Amttut ne font folidesqu'autant qu'elles font

fondées fur la Religion , & fur la juftice ,
xto

Amour des ennemis , recommandé par Salomon,

** 7 -

Amour déréglé , fes dangereux effets dans le ccwr

d’un Prince
, }

6 t

An.. XÂrqHt fut pilé dans un mortier. Ce qu'il

dit dans cc tourment
, 310

Anneaux. Ufage d'en mettre aux rez , & aux

oreilles , x8o 181 Les femmes d'Oiicnc por-

toient des anneaux à J'eutre-dcux des narines,

9*

Année du Jubilé. Moyfe ordonne la fupprcfîîoa

de toutes les dettes à l’année du jubilé, 171

Année Subbxtique. La Loi cbügcoit les ache-

teurs de rendre cette année les fonds de terre

aux premiers propriétaires , 17*

Digitized by Googll



DES PROVERBES DE SALOMON.
j/pi[e cruel envoyé contre le méchant. C’eft l'An-
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fe très-utile » & trés-avantageufe » 140
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Anfl

te a-t’il crû que les Auteurs Payensayent
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j
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jio.
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Chnn qui retourne à fon vomifl'ement. Infini fc

qui tciouruc à la folie, 199

Ccc ij
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11 faut nous confier en Dieu ,

5c pcnlcr à lui

dans coures nos voyes , n.L honorer parles

prémices des fruits de la terre , u. Le» yeux

de Dieu contemplent en tout lieu les bous , 5c

les niéchans, 139. Il bénit la poftcruc du Jul-

ie . 113. Il donne aux Rois, Seaux Légilla-

tcurs l'cfpcic de fagrlTc, pour gouverner, 8c

pour juger ici peuples, 1/7. 1/8. Equité des

Jugemens de Dieu, 139. 1 60. Il rejctcc les

Sacrifices 5e les préfens des impies , 1 4 1. Il n’a

égard qu'aux bouocs difpofitions du cœur,

143. Il met fon aff.&ion en ceux qui mar-
chent fimplcment, 93. Il detefte les lèvres

metiteufcs , 109 II ne communique fes fccrees

u'aux humbles, p»g. 19- )o. Dans quelles

ilpoficionsil faut recevoir les a üH et ions pat

lelquelJcs Dieu nous éprouve, 13. Il châtie

ceux qu*i! aime , 13 . 14 Dieu a une extrême

horreur de celui qui terne la dmfioo entre les

frères, 30. Autres crimes qu'il dételle , là-

même Combien il detefte le racnlonge ,109.
Son fouverain pouvoir fur nos cœurs ne de-

truie point nôtre liberté, 116.Toutes les voyes

de l'homme font cxpolccs à fes yeux
, 1 < 3

Dignité , fait fou vent paroître la ptcitcrtc d'un

homme, 364.

Dtfapline , mife pour les conaotflaaccsfpéculati-

ves , les inftruct ions, Bec. a

Discourt. Les longs difeours ne font point exemts

de péchez, 8 6. Comment cela doit s'entendre?

là-meme.

Difputt. Ne fe pas mêler dans les difputes d’au-

ctuî , 301
les Difputes contre l'iüfcnfc n'ont point de fin ,

33$.

Divorce. Ni le mari , ni la femme ne peuvent

convoler ï de fécondes noces , après le divor-

ce , 193 . L'obligation du divorce ne lublifte à

l'égard du mari
,
que lot (que la femme demeu-

re dans le crime , 194

Dont , fignitir proprement les toits en platte- for-

me , uficez dans la Palclliue , 130
Vo/iAtiflts

.

Ils abufoient du f. 8. du Chap. XV.
des Proverbes

,
pour prouver que le Biîétne

des Hérétiques étoic inutile, 141. Réfutez

parfaint Auguftin, là-même.

E

Aux
,
defignent la génération ,77 Les etux

dérobées font pins douces , pour lignifier les

plaifirs illicites, là-méme. Muvt^ïe tu de vi-

tro citerne , 8cc. là-même.
Economie , ncccrtaire dans toutes les conditions

,

ju-
if* Egyptiens ont profité des lumières que les Hé-

breux leurs ont communiquées
, xv

Egypte. Vovage des Philofçpbcs en Egypte, x
Elénznr AJtoit les Démons par un iccrn qu’il

diioit trenir de Salomon , ix

EleStions du Patriarche d’Alexandrie, 5c du Ca-
tholique des Neftotiens, fe font par le fort ,

168.

Emportement , fes dangers § fes mauvais effets-»

309.

Enf*n\ L'enfant qui cft fage, cft la joyc du père,

79. Il cft atien if à fa dodrinc
,
11 s. Les pre-

mières inclinations d’un enfant font juger de

ce qu'il fera dans 1a fuite , 1 1 7. 141
iEnfmit fétge ,

cft U preuve
, la marque , le fiuil

de la tagctlc de fon pere , ut
Enfins i pour défigner les fimples, les homme»

trop ctéiulcs
, 9. pour fignifier un homne,

13;. Li correction charte la folie eu cocu d6
l'en fane ,143. Le préferve de la moit ,134.
Docilité que les enfans doivent avoir pour les

inftruéliotis de leurs paccns,p«£. 3.31.31. 33.
Ils doivent fuir le commerce des pécheurs

, 6 .

Ô* fuiv. Eifuts qui réfutent quelque choie à

leurs père 5c nicre, regardez comme homici-
des,

3 3 1 La Loi condamne à la mort les en-
fin» rebelles , déréglez , 5c déiobéilfans

, là-

méme. L'enfant fage , cft la joye de fon pere,

146. L'ciîfau; iulcmc, cft la douleur du pere,

103.

Us Enfms, appeliez fouvent la force , 5c la gloi-

re des parcus
, p-g. 39- Defignez fous le nom

d'eaux , de ruirtcaux , 40
l'Enfer ne die jamais ; C’eft artez, 318. 333,

Supplices des mèchans dans l’Eufet ,diftincte-

ment marquez
, 144. L'enfer, regardé com-

me la demeure des anciens géans,qui gémi lient

fous les eaux , 18 7

S

Engagerfn main à quelqu'un. Manière de con-
firmer des pfDOKlIc' , des engagemens

, fcc.

Antiquité de cec utage, 43
Enigmes. Voyei Purabeles. 4
Enigmes

, autrefois fort communes dans le langa-

ge des Philofophes, 11
Ennemis. Anioir des ennemis , 184 Ne point fe

réjouir du mal qui arrive à nos ennemis , 157..

161.

l'Ennemi fe fait connoltre par fes paroles , 304
Ennemi coché ; fa conduite

, 306
Enrichir. Celui qui s'enrichir trop promptement,
ne fera point innocent

, 3 j I

En vte. Scs effets
, 389.310

Epoux de la Pomme-forte , vêtu honorablement
dans les artemblées

,
381

Epoux de Ujeuntjfe. Senideeerte expreflion, 17
Epoufe. On donne qnclqucfois le nom de <rc ir à

une epoufe, 33. Elle cft quelquefois désignée

fous le nom de fource
, 4

1

Epoufe foge & économe » fon éloge
, 374

EjeUve. Quiconque a un cfclave , ne peut man-
quer de rien. Proverbe des Oiienraux

, ro j.

Ne livrez point un cfclave à Ion maitre, 333
fEfeUve

, lorsqu'il régne
,
trouble la terre ,338.

Mefure de farine , ou de grains qu'on donnoît

aux cfclavcs pour leur nourri u te
, 331. 37c

C iij
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hftUvt , ne fe corrige point par des parole»

, j 39
hjpécnces des méchant confondues » 8 8 9t.

U: vaincs cfpéranccs font toujours luivics d’un

vain fucccz , 88
Etoffes précicufcs dont la Femme-forte fait pro-

v.fion
,
pocr habiller fa famille > 3 79

I irengtr , dans le l'cns de profane , & de foüiitc ,

119
Etude de la Sagrffe. Ses avantages , 1. 3. 4

Us Etkde 1

,

font des imitations de nos mœurs,
105

. ;

Exeufe des p'areffeux. Le lion eft dans le chemin,

300
bletti» s ,

groflit le Recueil des Proverbes , iv

A-t'il fupprimé quelques ouvrages de Salo-

mon i vj. a74

* AmUitritf engendre le mépris , a Si. 183
berne»-. s Orientales. Leurs différais orncmcr.s du

nez , & du vifage , 18 r

les Ytmmu travailloiem autrefois elles- mêmes
à toutes fortes d’ouvrages de laine > de toile ,

Icc. 37/. On achettoit autrefois les femmes,

374. La femme forte bâtit fe matfon. Sens de

cette phralc, 1x5.Uuebonne femme eft un grand

bien, 1*1
femme ttontnu ; eft ce que l'Ectiture appelle une

Femme forte , 373. La femme vigilante eft la

couronne de fon mari , 101. La femme graticu-

fe fera élevée en gloire, $>3

Femme-forte. Son éloge , fes qualité! » 37 J.
Que

veut dire ce terme : Vne femme ferte l 373.
femme ferte revêtue deforce, ©» de beauté. Sens

de ces paroles, 38a. Scsditcouii (ont aÜailon-

nez de Cage fie , 6c de clémence , là- même. Elle

eft occupée du loin de fon domeftique
, & de

bien régler fa mai fon
, 383- Elle connoit les

bcloins , le talent
,
les qualité! de fes doroefti-

oucs, là-mime. Les (entiers de fa maifon font

étoits. Elle ri

y

donne pas emicc à tout lemon-
de, j 8j. Elle eft loùce pat fon époux , 6c par

fes enfans, là- même. 384- Sa piété , fa vertu,

là-mime. Ses œuvres font Ion éloge, 3 83.
Elle vend fes ouvrages , & ceux de les fer van-
tes

,
38t. Elle eft toujours occupée au tra-

vail , au milieu de (es fervames , 378. Elle fait

confifter (a force à manier la quenouille
, &

le fufeau , là-meme,
la femme ! cpar ce de fon mari par le divorce , ne

peut convoler à de fécondes noces, 19;. Une
femme ff exile , & débauchée , ne dit jamais :

Ceft allez, 3/3 Ses difeours Ritcurs, com-
parez à un abîme fans fond , 144. *37. Le dan-
ger de fes artifices

, 37. 4*. j i, /a. jé. jj.

5 8 61
. 77 * 117 ' W-

femme adultère. Celui qui retient une adultère,
eft un iuituCé ,& un impie , jyj. chez les Hc-
bicux il étoit condamne à éuc puni de verges,

193. Les lois d'Athènes le déclaroîent infâme.

Les Romains en avoieut la meme idée, là

•

même.
femme débauchée. Peinture de fes égarcmcus,

pag. 17. 38 3 9. 77. Scs voyes conduilent à

l'Enfer , (a mailon eft un lieu de mort ,17.18.

37. 38. ai. 78. La femme belle & infenfee , eft

comme un anneau d’or au mufeau d’une tiuye,

96
Femme voir.ge& interfl ante ,

incorrigible , 315

fttntnt qseirtlloufe , x8i. Eft un grand iuppiiee,

35t. Elle eft lcmblable à un toit mal couvert

,

3 1 y. Semblable au vent , & à l'huile , là-mi-

me.

fer. Le fer éguife le fer i & la vûd de Tarai , exci-

te Tarai Sens de cette Sentence , 3 19

Feftin s Celai qui aime les feftins fera dans l'indi-

gence, MJ ’ 1 S6
fête des Tabernacles , défigoée fous le nom de

jour taché , 60

feu itrangrr Celui qui ne peut être employé au

culte da Seigneur , 1x9

le feu ne dit jamais : C'eft a fiez , 3 f 3

fidèle ,
oppott à trompeur , 331

fidélité conjugale. Malheur de ceux qui violent

la fidélité conjugale , 3 9 • 40 o* fuiv. 41

TiUts. C’eft en vain qu’on jette les filets devant

lesoifeaux. Sens de ce Provetbe , 7

fsls Elevez bien vôtre fils , & il vous confolcra

,

H*
fils unique ,

defigné fous le nom de bieo-aimé,

flateurs. Gens dangereux dans la fociété
, 50*.

3 14. Ils loot plus i craindre que ceux qui

nous reprennent
, 33s

liaient
,
tend un piège à fon ami

, 3 3 6 . Il fe tend

un filer à lai- même , là-même,

lel. Répondre , de ne pas répondre au loi, fui-

vant les occafions , 293

folie ,
dans le fe ns de péché , 133

fontaine de l'abîme. Pour figni fier Amplement,

les fontaines , 70

fontaine de vie, lignifie une fource qui ne tarie

point , 84 En Latin : F*»* ptrennis , là-mime,

fortitudo bevis. Pour figni hcr le nombre des

bœufs, 1x6

F*» te du pere
,
pour figoifier fes enfans , 40

force , dans le leus des tichcfles , 109

fourmi. Induft tic de cet animal ; fon travail , (a

vigilance. Le Sage renvoyé les parcflèux à la

fourmi, 49.47. Elle eft très-petite, & trés-

fage,
%

e W
fmet. Rarement les freres font bons amis. An-

cien Proverbe ,191- Leur haine eft la plus opi-

niâtre ,
la-usêm.

frugalité des Anciens , 322

fronde L'infeufë eft fcmblablc à une pierre liccà

une fronde , 297
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soutins
,
fameux par leur* violeiee*, êc par

leurs crimes , 1 3 t. Le lieu de leur demeure
eft l'enfer, là-même.

Génération , défîgnéc fous le nom d'eaux
, p 77.

Buvez l'eau Ut vitre citerne , frc. la-même.

Gloire { ellenc (ied pas à uninfcnlé, xfi
Gr.ue prévenante. La néccflLé de cette grâce

,

7i

Grare. Néceflairc à l'homme pour faire le bieo

,

m
Grue de Dieu. On doit craindre de la perdre , 8c

craindre après l'avoir perdue?, 31S
Grands-Prêtres Leurs onélions , 6 8

Grypkee. Sentences courtes, parabolique* , 11

H

17 Abits

,

dont la femme forte revêt (on époux,

8c les enfans, 380. Les anciens doubioieht-

ils leurs habits ? 3 79
H*lm» ,

figr.ific une vierge , ou en général , une

jeune perlbnne
, 3/7

Haluiab , lîgn fie-t’il une fangfuc? , ou le dcltin,

US
Hébreux

,

ils croyoient que les aflfclious étoient

toujours des peines de quelque péché, 168.

Leur croyance touchant les iuppiiees des im-
pies dans l’enfer , 144* Qu’elle croit leur pol-

rurc à table , 147. Ont- ils communiqué à tou»

les Philofophcs, 8c d tour les Lé^ifUteurs, ce

qu’0.1 trouve de bondanslcursLiv.es? xiv

fiécAtée fAbdére, cité par Détnéniusdc Pha-

lérc, xviij

Héfiode , a-t’tl été confulté par Plaron ,
xvij-

Htram Roi de Tyr
,
propoloit des Enigmes à Sa-

lomon , iij

Homère ,
a-t'il connu les (aintes Ecritures ? xj

H tînmes. Tous Ici hommes Ce rclfcn<b!cnt en brerr

des chofcs
, 317

Homme de Bi tel. L'impie , l'apoftar, 8cc 48 En

vain l'homme piéparc fon amc, fans le fe-

cours de Dieu
, i/t.1/7

Hommes defang , haïlTcnt le (impie
. 3/7

Homicide , odieux àrouslcs hommes, 319
Honneurs donne/ à l’infcnfé, font comme une

pièce dans un habit de pourpre , 197. Ce font

de grands fujers de douleurs aux gens de bien,

*99
Humbles. Dica ne communiqué fes feefets qu'aux
humbles, 19. 30

H umilsa tsta , fuir le fupet be
, 341

Humilité , elle précédé la gloire , iji

r E r
us-Cb r

ifi. La fagefle éternelle par laquelle

Dieu a fondé la terre , 8c affermi les Qcux

,

a6. 67 & fuiv. Le Seigneur la poffédé de toa*

te éternité, 67.68. Il I a c:abl» fur tomes les

créature*, là même. Union de Jeius-Chritt

avec la nature humaine
, 71. Il oc parloir guè-

re* aux peuples qu'en paraboles . 1. 3

/etter en vain les filets devant les eifeaux. Sens de

cette expeefbon
, 7

ignorance -, clic dl téméraire. La vraye fciencc

cft circonfpt&e, 341
Impies. Voyez àééchnns. Le* vicümet des im-

pie* four abominable* devant le Seigneur, 141.
Comment cela doit s’entendre } lÂ-méme.

Impie. Terreur de l'impie
, 3 1 3 . Sa priées en exé-

cration devant Dieu , 3 il

Impefititrs, qui cachent leur* impofture* fous le

nom de Salomon
, viij

Imprudent

,

ou Infenfé , incorrigible , 3 1 »
Imsjutté , pour la peine de l’iniquité , 81
Inj.jltce Celui qui léme Hujuliice

, moiftomera
• Jcsiiuux, 14 Z

Injures. Le méprit de* injurcsconvient à l’hom-
me ûgc, rot. Le pardon des injures, eft ua
p:cccptc iudiipcniaole dans la Loi nouvelle,

itt. Dans quel cfprit il faut dilUomlcr les in-

jures, 86. 166

Inf* tie bits. Trois chofrs infatiabfes
, j 3 y

Infenfé. Caractères de l'tafenfè, pue: 81. 83.

84. 8 f .106. 109 tto H6. 118. 13t. 141.
184. 189- L’infcnle lorfqu'il elt rall'afiè , tft

inlapportabic
, 338 Dimculté de le réduire

àuiilence, *99 il ne peut dire que des locci lès,

19f. Ne peur que mal exécuter les commi liions

qu'on lui donne, 193. Il répand tout d’un coup
ce qu'il a dans l'elpiit, 337. La bouche de
l'uilcaic clt toujoues prête à Vautrer h cc*n-

fulion, 84 La gloire, Icsensplois , 8cc. ne lui

conviennent pas, 191. Il ae faut pas difptifer

avec un iufcnlc, 336
Infenfé ,

qui ne parolt tel
,
que depuis qu’il cil

élevé dans un rang fubiime , 364
Infrafi ,

dans le feus de pécheur , 9. 89. zti.iii.
Il sommet le crime comme en fe jouant , là mê-
me O* 1 19

Infenfé , dans le fens de méchant , de moqueur

,

&c. 164
infiruHions. La docilité qu’il faut avoir pour rc-

cevoir les inftru&ions
,
pag. ; .3 1

.

3 3 j
8tc.

Malheur de ceux qui les méprilenc , 45

/*r* fou,. Elle ne (e trouve que dans la crainte,

dedans l’amour du Seigocuir , 130
Teye mondaine. Amcrturocs que le Scigoeür y a

mêlées , 1 30 1 3 r

Jofepb l’Hiltoriei» ne croyoit pas que les ancien*

culTeot copié Moyfe ,
xix

Jour cadré. Pour marquer la Fêtes des Taberna-

cle»; X 60

Ifaie. Eft- il Auteur des Proverbes t vj

Itthiel. Eft- ce Salomon ) 34

6

Juge , doit être incorruptible , 8c ne pas faire ac-

ception de perfonne
, 3 3 1 . Hoireui que Salo^
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mon témoigne pour le» Juge» qui fe laideur

corrompre par le» prcfai» , i go & fuivantti.
Dans les premier» ficelés, on doutoit files Ju-

ge» Ch i ciicn» pouvoicm condamner à mort un
criminel, t6«

Jmtntnl du tilt. Sorte de jugement chez le»

Hébreux , par lequel , lout prétexte de xéle

,

& fan» attendre la décifiondcs juges , il» fxi-

foicm mourir un homme, i(j. Exemples de

ce» forte» de jugemens
, <j* fuiv. Ne pas faire

• cccpiion de perlbnuc dans le jugement , 170.
Equité qu'il faut obferrcr dans le» jugemens

,

,
» 77 -

jutft. Leur goût pour les Paraboles
, puf ». Le»

biens de la terre
, font l'cfpétancc Si l'objet des

Juifs charnels , iS. 10. 1 f

.

Leur état depuis

Jtut fortic d'Egjpte, julqu'à leur Captivité.

Inconnus , Si méptifez des Anciens
, fap. X.

Leur difpct lion fut caufe que l'on étudia leue

Loi , lent Hilioite , leurs Ect iture»
, x. Ils cn-

! repurent «ux-txêmcs des voyages pour s iitl-

«tuire,
_

H-mime.
Jupe. Compsraifon du Jufte 3 un arbretoujours

vetd.yS Le jufte s'accufe lui-même le pre-
mier , 18 p. Sa bouche enfante la lagclTc ,8 8.

le leufb* du jufil , tft une jeune de vie , 8}.
L'ôruvrt du jufte cenduit i la vie ,8 f. La Un-
l“e du jufte , ift mit arprnl épuré , St Lacltû-
te du jufte eft_ un fcaudale pour le méchant,
>88 Scs chûtes le rendent plus vigilant

, &
plus humble, 1(7. Dieu l'eléve en gloire,
après l’avoir éprouvé par des difgracci

, Là-
mime. Intrépidité du jufte , jtj. Sa prospéri-
té , 141. Efpèrance du jufte au jour de fa

•note, l)t. Le Seigneur n'afflige point lame
du jufte pat la famine. Comment cela doit
s entendre ? 80. Les méchans ne peuvent nuire
i l’homme jufte , là mime *7 88. Jufte, dans
le fens de bon , de clément

, d'indulgent , de
œifèiicotdicux, 104. Vrai cariftere du jtnfle,

tos.. IC}. Les juftes font la bénédiClon & la
gloire d'une ville , Sodomc u'eût point été
détruite , s’il s’y fur trouvé feulement dix juf.
tei, ft. Multiplication des juflesi bonheur
du monde , j j;. La racine des juftes fera ir.é-

branlab.e
, ici Rtcompenles temporelles pro-

mues aux juftes, t}4. Les juftes ont horreur
desméchaus, te téciproquement

, j4j
fetftict. Di/fcrens termes dont elle eft exprimée

dans ce Livre, j. La indice eft l'affctmiflc-
ment du uône , 1Co Elle eft te commence-
ment de la bonne voye

, 1 y< La jufticc élève
les nations

, 1 57. Elle garde la voye de l'inno-
cent , le défend

, le protège , nj. La vie eft
dans le fentici de la jufticc , 111. EUe délivre

9e “ flioxt § 7©, qo

L

Abjurer [* terre , cultiver fon hcritag*,

,
n °‘

LActien.oni-.ns. Defaut de leur gouvernement j

il» é.cvoicnt à la magiftraturc de» hommes piu*

ics,
Laitance. Son fentiment fur la queftion, fi les

anciens Auteurs Grecs ont copié les Livres

fainrs
, p*g. xx j. Il croit que la Providence n'a

pas permis qu'ils ayem connu les faictes£cri«

turcs,
.

xxj

Lait. Celui qui prcflc le laie , en féparc la gra fle,

& la crème. 364.
La mûri. F.ft-ce le nom de Salomon

,
ou d'un au-

tre Prince, $6*. Lamucl lignifie celui qui eft

à Dieu, lit mime i ou EzCchias, ou le Roi

Muël ,3 66 . Sentiment fur cela , là-mime.

Lampe de l « femmeferlent s'éteint point fendent

U nmt. Elle eft toujours occupée au travail,

37 *-

LAn.pt ; dans le fens de prcfpcrité , & de poftéti-

ic * i lé. 1 17. tlS» ii7- itf
Langue Une largue pacifique produit des fruits

de vie dans ceux à qui elle parle , 1 39. 149

U Langue dente i fes charmes , la puifTance, 18t.

La langue des méditâos , des libeuins, &c.

donne la mort à lame, 139.240
le Lapin , animal fou petit, & beaucoup p!os

fage que d’autres
, 339

Légijlaieurs Ont- ils puifé dans les Livres laii.ts

leur Morale, & leuts Loix , ix. Variétca de

lentimens fur cela , là mime, bfmv.
tendemain. Ne fc pas glorifier du lendemain,

308.

Lévit s fuperbts , jointes au ccrur corrompe,

JO*
Lenard. Sa demeure

, fa defeription , Ton adref-

le*.
^

3*1
Libéralité i comment clic fera rcccmpcnfce

, 97.

f8.
Lion. Sa gènérofiié , fa fierté, fa démarche U
ne recule point, &c. jéx

Lit. Ulagcdc fulpendreles lits avec des cordes,

ou des (angles , jS

Livret pernicieux
,
attribuez à Salomon, viij

Livres fêterez, des Juifs i l'ont- Us la lource où les

anciens ont puiié leurs plus belles maximes de

morale ?x. Quand ont ils été traduis en Grccî

là-méme. xvj.

Louange. Il ne faut pas fc donner de louanges,

308. Les louanges que I’oq donne à un hem*
me, font des preuves de fon mérite

,
quand ces

louanges font uniformes
, 8c universelles, ji*.

Les louanges éprouvent un homme , & font

voir ce qu il eft dans le cœur , là-mimt.

Lumière

,

dans le fens de poftérité , au
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Tkjf Eloignement qu'il* doivent avoir
dVX pjur les prélcns, 149
Mujtflé dt Dieu. Il uc faut pas la trop approfon-

dir , • 189
M*tn. Engager (a main à quelqu'un. Manière de

confirmer des protneftes
, des engagement. An-

tiquité de cet ulagc , 4 /
Maître Le maître du bien , dans le ftyle des He-

.
breu } marque celui qui le fait , ou celui qui !è

reçoit , s 8. ou feulement , lelon plu fieu rs In-

tel prêtes: Le pauvre , l'indigent,&c. Ik-mime .

Mâlidschons formées contre les juftes
,
demeu-

rent (ans cff.t , *91
Manquer dt terur

,
defigne chez les Hébreux ,

.
un défaut de conduite

, de fagefle
,
d'expéricu-

ce ( &c. 84 Manquer de cœur, c*cft-â-dire,

d'imelligcccc
, 5c d'cfprit , 10

1

MorgtmAb. Signification de ce terme , 1 94 197.
Elt-cc une figure de Mercure

,
ou une pièce de

pourpre , ou en monceau de pierre , 194. 197
Mari d'une fetr.me fjge. Sou bonheur, 374. Dans

l'ancienne Loi , il è:oir absolument défendu au
mari de recevoir fa femme tombée en adultè-

re » * 9 S- Il le peur dans la nouvelle, & y cft

même exhorté , torique fa femme a fubi les

loix de ta pénitence
, J?f. & fuiv. Il ne peut

convoler à de fécondes noces, après la répu-
diation de fa femme , 1 9/ Les loix d'Athenes
dcclaroicnt infâme , le mari qui retenoit fa

femme adultère , 193 . Les Romains en a voient

la meme idée, LÀ -même.

M*ff* , fignifie une vifion prophétique , 34/
Mtibtas. Le cœur des mêchans eft de nul prix,

84 . Croyance des Hebreux touchant les fup-
plices de* uiéchans dans l'cufcr , 144. Le mé-
chant livre pour le

j
iiftc, 133. 134. Les fa-

crificcs des méchans loue abominables devant

à relever 1a gloire de Dieu? 1/4.1 //. Mé-
chans devez, malheur puur l'Lat ,333. Leur
perte ell le malheur des gens de bien , là-mime.
Le méchant cft pris dan» le* propres pièges,

53 *

Les fuites fâcheufcs de ce péché,
1 84 . La mcdilàncc cft ahmué par le vifage

trille de ceux qui l'écou enc, *86 Eviter loi-

gnculcrnent la médifancc
, 3/. Elle rellcmble

a un oitcau qui vole de tous côccz i à un 01f.au

de pafi'agc, 19*
S’éloigner de leur compagnie, if.

Leur caraclérc ,
• 184.187

Mtnfonge. Il cft en abomination au Seigneur,

J09. Salomon prie Dieu d'éloigner de lui le

menfoi.ge ,33c Le mentonge cit un vice d’ef-

ciavcs , dit un ancien , 17*. Horreur que Dieu
a du menlorge

, 30
Mtrturt. Statué de Mercure placée fur les che-
mins r 29*

More dt fAmille diftribué exaêlemcn: fa nourri-

ture à les efetaves, 374. Achecte un champ
de Ion travail. Conlidcrc le champ quelle
veut achettcr

, 377. Elle ne fc contente pas de

commander, elle ira vaille elle-même. IÀ~

tntjm.

Meres. Utilité des infttuêlions qu’elles donnent

à leurs enfant, 347
Mefnre. La mefure double abominable devant

Dieu, * 117. ira
bicff.'gtt inftnfé

,

cft la honte de celui qui Icn-

voye, .. 194
Aleurtrier involontAÎit. Manière dont on piocé-

doir contre lui, / 330
Mitl. N’en maivgez pas beaucoup , de peur que
vous ne le vomi fiiez , 181.189
M ifiricorde L'exercer envers les autres,poar l’ob-

tenir de Dieu, 20- 149. i /4
Àf <jlé. Nom Hébreu des Proverbes de Salomon.,

11

Dieu, 133. 134 .Les Années des mécbAns feront
Abrégées ,88. Leur elpérance périra , lk-mi-
me. Il* feront pris dans leurs propres pièges

,

90. T roubles
. & agitations continuels des mé-

dians , 140. Ne point envier la profpérité des

méchans
, 14 1. i48 . Leurs châtiment font des

Jeçonsde fagefle, 130. tfi. Leur caractère,

Ilo. 134. Le nom des méchant pourrrirA , fen-
ùr* mAHvtii Expreflions qui maïqucnt
Jeur mauvaife répucation , 8t. Lorlque les

méchans gouvernent, coût eft dans la rriilcfic,

333. Avec quel foin il faut les éviter, 111.

Leur ruine, 101. 119. Leur malheureux fore

,

119. Le fruit du méchant tend au péché , 8;.
Les méchans ne picvaudronr point courre les

juftes, 80. 87 La honte & l'ignominie font

leur partage Si 8 1 En quel fens il cft dit

que le méchant ne fera point innocenr , lors

même qu'il aura les mains l’une dans l'autre ,

*5' 1S5< *5*- Comment les méchant fcivcnt

Modifie. Comment elle produit la crainte de

Dieu, 139. 140
Moelle Erreur des Anciens touchant la cauie de

fa diminution de la moelle , 1 a

Moqueur . dèfigne particulièrement celui qui

tourne la Religion en ridicule , 113.231
Mortiers dt fier rt dans Icfqucls on piloit le fro-

ment , 319

Muet. Ouvrez la bouche pour le muet j défen-

dez le
,

37a
Myrrke. Il y en a de deux fottes : La myrrhe en

mafle
, & la myrrhe liqueur , 39

Myflirts dt La Religion. Il ne faut pas les fonder*

189

N

N lige mêlée avec le vin dam la Jttiéc,pout

boire frais , « i8t

$e%. Ne preftez peint le nez ,
de peur d’en faut
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foitir le fang , 36/

Hure, fort commun dans l'Orient. Les femmes

s'en fervent pour fc laver ,p*g. tfj. 184. Au-
tres ufages du nitcc diffous dans le ?inaigre ,

là-même.

Serd. Vent du Nord fcc & dangércax en Judée,
• 187
Seuveeuté , toujours dangeteufe en matière de

Religion, 14*

Nouvelle. Bonne nouvelle, cft comme de l'eau

. fi aiclic à un homme altéré , s 88

Nourriture que l'ondonooic aux efclaves, 5/s

Sues. Les Hébreux les confidétoicnc comme de

vaftes rclctvoirs d'eaux , 70

O Ptiffenet. L’utilité 5c les avantages de l'obéît

lance , 1 36

Occupations propret aux femmes , 378. Elles fi-

loicnt , 5c laitoient la toile , 5c les ceoff s

,

M9

Oui. L’œil qui mcprifc fon pere k fa mere , mé-
rite d’ctrc arraché par les corbeaux , 3 /6

Oeuvres. Dieu rendra à chacun félon les œuvres,

106. lia 151

Offrandes. Le Seigneur rejette les offrandes de

l'impie, 14a

Oifivtté. Elle cft le cara&ére d'un iofenfé , 104
Cmkilsc. Le fondement 5c l'origine des nerfs f fé-

lon quelques Philofophes , 1 1

Onchcït des Rois , 5c des Grands- Prêtres , 6 8

Or du Phifcn , ou du Pkafit. Plus cftiœc que l'or

ordinaire, 67
Orgueil La confufîon accompagne toujours l'or-

gucil , 90
yOrgueil eft le premier de tous les péchez , iéz.

L'orgueil précédé la ruine de lame , lia. 18?.

Il cil la lource des divifions , des procès, des

fc&es, des hcréfics , 4cc. 117
Otigénes. Ge qu'il répoodoit aux obje&ions de

Cclfe, xij. xix

Ornement du nez, 5c du vifage des femmes d'O-

rient, z8i

Orphée. A-t'il cté inftruic des faintes Ecritures ï

*j
Cnrs. Communs dans la Palcftinc , 17/
Ouvrages pernicieux attribuez à Salomon , viij

Ouvrtr fa bouche pour le muet i prendre la dé-
fense de celui qui ne peut pas fe défendre , 571

Ouvrir fes lèvres , pour Ggniûcr peut-être
,
par-

ler iacoüüdéiémcnc , 113

P Ain de menfonge i celui que l'on gagne par

la tromperie , 5c par l'injufticc , ito. Pain
de menfonge , mis pour , une nourriture fedui-

(ante
,
qui donqp la mort , x/t

faix

,

pour lignifier toutes fortes de profpéritcz*

MATIERES !

1

4

9. Trouble
,
pour lignifier toutes fortes de

luau» tcuipoiCé»
, la mime.

Parabole dans la bout ht d’un infenfi , comme une

épine dans lartum d’un homme , 29I

Paraboles. Nom que les Grecs donnent aux Fro-

vcibcs de Salomon ,ij. Signification de ce ter-

me, fag. 1. Leur utilité , là-même. 1 La ma-
nière denfeigner par Paraboles fort loiiee par

les Anciens, 11. Cette étude étoit fon à la

mode du tems de Salomon, là-même. Fré-

quentes chez les Juifs,!. Combien on s'ap-

pliquait aux Paraboles du rems de Salomon,

4 > La Reine de Saba vient lui en propolcr
, là*

même. Li principale occupation du Sage, cil

d'entrer dans ic fccret des Parabo.es, /«-

même.
Pardon det injures , devenu un précepte iadif-

penüblc fous la Loi uouvelle , xia

Parens. La Loi de Mo/fc leur donnoit an pou-

voir abfolu fur leurs enfans , 10/. lis en poa-

voient dilpolcr comme de leurs efclaves, /à-

même. Sur la feule plainte de fes paréos, ai

enfant étoit lapidé , zo/. Combico les parens

doivent être minuits, pour élever leurs erfans

dans la picic
, /. La kmmidion . 5c la docilité

que les enfan* doivent avoir pour leurs ioftrac-

tionl, /• jt 31.33
Parleur Le grand parleur, e(\ comme une ville

fans murailles, 193

Panaretôt. Titre qu'on a donné aux Proverbes

de Saiomon , 1

Pa*'fJ< ux. Cira&érc de l'homme pareffeux, 1 1 j.

H4. 181. 105.146 Les déjirs font memrtr Itt

pareffeux. Scnsdc cette exprcflion ,1 14. 146.

Parciteux qui fe croit lage
,
joz. Scscxcu.ci,

500. Scs mouvemens dans Ion lit, 301. Les

defirs tuent le patcUcux ,13 /• Le caradtcredu

patefleux, là-même. 144

Parler. Homme prompt à parler, u’cft capable

que de dire des folies , 54*

Parole. Celui qui garde fa patole , ne tombera

point dans la perdition , 345

Parele de Dteu , cft enflammée , 54t. 345

Pafteur. Il doit connoicre fes troupeaux , 31a

Patriarche d’Aléxandrie de l'Eglifc Cophte, èù

par le fort , i6t

Pauvre qui marche dant lafimplictté, vaut mieux

que le riche
, qui marche par des chemins

écartez, 31;

Pauvre qui opprime les pauvres , fembiabie i aoc

plu/c violente
,

)s4

le Pauvre ô» le créauciarfe font rencontrez. Sens

de cet paroles , 5)8

Pauvre
,
vraiment riche

, 11/

Pauvre

,

abandonné de les amit , 5c de fes pro-

ches, 1 99. Celui qui a com pallion du pauvre

fera bienheureux , 154. Celui qui l'opprime,

fait injure à celui qui Ta créé, 136. te jloi

qui juge le pauvre affermie fon trône, 3 38
Ce-

lui quia pitié 4a pauvre
,
prête au Sqgotv »

.



DITS PROVERBES DE SALOMON.
intctét

, 104. Celui qui méprife le pauvre , foie

injure à celui qui l’a cicè , 171. Ma.heur à ce-

lui qui opprime le pauvre, z4f Le Seigneur

eft le détenteur du pauvre
, 14&. Celui qui fer-

me l'oreille au cri du pauvre , ne fera pdinc

Écouté de Dieu , 131 La benèdidion du Sci-

neur eft fur celui qui foulage le pauvre, 14 j.

e pauvre qui marche dans la fitr.plicité
,
vaut

mieux que le riche trompeur , 5: infenfè , 1 97.

108. Eftimer , & honorer les pauvres
, 33;. Il

n'cft pas avantageux à l’Etat, de le* élever aux
dignitez, 31;

Pauvreté, eft une tentation aux Princes, 31*.
Eric ctoi: regardée dans l’ancienne Loi , com-
me une malcuidionpar les Juifs charnels, 14 1.

Salomon prie Dieu , de ne lui pas donner ni la

pauvreté , ni les richcfics, 3/0. Dangers de la

pauvreté, jji

fiché ,
pour la peiue du péché t z6 S

le péché , dèfignè tous le nem de folie , 133

les Fichez, te purifient par la miftricordc , & par

Jaoonnefoi, 14 9 if6
pécheurs. Ne fc point lailTer ébloiiir par la vûé

de la prolpcritc des pécheurs , 1$ L’inutili-

té de leurs regrets , ic de leur repentir , 1 1
. O»

fuiv. Caractères de leur dépravation, 6. 1 6.

Ne point fc laitier féduirc par leurs dilcours ,

là-même. & fuiv. Malheurs dont le Sage les

menace , 10 ô» fuiv» z?.

fécheur endurci Le catadérc du pécheur cudur-

ci , 1 8/
Pélagiens. Partage des Proverbes dont ils abu-

loicnt, pour prouver que le commencement
du foluc dépend de l’homme, lyz. 173. Ré-
futez par laine Auguftin , la-même.

Pénélope , travailloit â foire de la toile
, 37/

Ptnir.tm , en Hébreu -, des perles
, xy

Penfées mauvaifes ,
abominables au Seigneur ,

148
Penjè: . fynonime à fagefle , 3 7
Pire & mère. C’eft un crime de leur icfufer leur

bcloin : c’eft une cfpécc d’homicide , 331.
Ceux qui manquent au refpcéiqui leur eft du,

méritent les plus ignominieux iuppliccs , fj6
ferft. Les Rois de Perlé donnaient des villes en-

tières à b urs épouics
,
pour la dcpenlc de leur

ccituurc, 381

Péerfes veyes
,
pour, marcher avec attention,

&c. 3 8

Petits

,

pour fignificr desfimples , des ignorans,

Péti ,cn Hrbreu
,
lignifie un homme fans expé-

rience, (ans lumières , &c 131
Phéniciens , ont appris des Hébreux pluficurs vê-

tirez, xiv

Phérecide ,a-t*il eu connoifiance des faintes Ecri-

tures ? xiv

Phi! idilpht. Prolomcc Philadclphe Roi d'Egypte,

fit les frai» delà Ycifion des Septante
,
pag. x,

xvij. xxiij

W
Phi'o'ophes anciens ; ont-ils puifez leurs temi-

mens dans es laiutcs Ecihmes t ix

pbiljopbes Payons

,

ont beaucoup Voyagé pour
s’iidiruitc, x Or.:-iis tiré leurs eonnoi fiances

des Livres faims ? Railons courre ce fcntiinenc,

xvj Ô* fteivantos.

Phiton te Juif, n'a pas cru que les Anciens a yent

copié ks Livres laints ,
• xvij

Pierre liée a une fronde , eft la figure de Tinfenfc ,

197 Propriété! que Ton attribué à eeirainci

pterres, 173. Pierre que l’en jettoit aux pieds

de la ftatuede Mercure, lui tes grands che-
mins , 196

Platon a , dic-on ,
copié Moyfe , xj. Preuves do

ce lcntimcnt dans faine Clément d'Alexandrie,

& dans les autres Pcrcs , *j xij. xiv. xv. xvj.

Pourquoi Une vouloir pas que dans fa Répu-
blique on vendit à ctèdit ?

Pûtes Grecs, ont-ils puife leurs plus belles pen-
iècs dans les faintes Ecritures I xj xij

le Poids double , abominable devant Dieu, zt7.

HZ
Pojléder fon cœur , fignific avoir de l’intelligen-

ce , & de U fagertc , x Sa
Prairies O11 n’en voie point dans l’Orient, com-
me dans ecs pays- ci

, 3 z 1

Prémices. Honorer le Seigneur par les prémices

de fes biens , tz. Bénédiction que Dieu répand
fur ceux qui l’honorent de cette manière , 13

Préfens. Coutume des Orientaux , de ne le point

prélcnter devant leurs Souverains , fars leur

faire quelques préiens
,
ily. Un Juge ne doit

accepter aucun prêtent , 149-331
Préceptes Comparez à une lumière qui éclair©

nos pas, yz. Ils fout la vie de l’acuc , z*. y y
PréJijlination, ij +
Porte qui roule fur fes genJs. Pareffeux qui le

tourne dans fon lit, 30 x

Prière de l'impie ,
en exécration devant Dieu, 31*

Princes. Dangers de l’amour déréglé dans uu
Prince, 3 68. Quelle doit étic I équité, & la

droiture des princes, 171. Il fout qu’un Prin-

ce ne foit pas pa*hvrc , $ 17 Le plus riche pté-
fent que Dieu paille faire aux peuples

, cil de

leur donner des Princes jultcs, & équitables
,

éy 6 6 Pluficurs recherchent le vilagc dit

Ptincc , & négligent le Seigneur
, 343

Prince imprudent, Se Prince libéral, 3 19. Le
Prince qui aime les faux rapports

,
n’aura que

des mcchans pour miniftrts
, 337. Multitude

des Princes qui prétendent à la tbuvcraineiê
,

focale à un Etat

,

Prodigues. Les Juges de I* Aréopage les condam-
noicnt à de grottes peines , 1 3 3

Protés. Les cviccr avec loin , a. 3
Prophétie. Quand il n’y aura plus de Prophétie,

le peuple ic (iillipera , 338 1)9. Sous ce nom
de Prophétie , o.n peut entendre nnftiuâion
publique

. 5,0
Trni.ctti Leur *utoii.é pwmi l»s luifs, iij;

Dddij <
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Exemples de leur crédit , là-meme, Les Pro-
phètes parurent principalement depuis le régné

«Je Salomon , 3 j 9. Auparavant on fuivoit 1 O-
raclc de Thummim

,

Profpiritê des méchant , u’cft pas digne de nôtre

envie, 161. 16 S

Proverbes de Salomon. Les neuf premiers Chapi-
tres ne font que la Préface de l'Ouvrage, 79.

Eloge de ce Livre. Le plus beau , & le plus im-
portant de fes Oavrages, ptg. y C'ell le fruit

de les méditations. 11 cft nommé Ranaretos,

là- mime Le nom de Proverbes lignifie dans ce

Livre, des Sentences, des Maximes de mo-
rale, là-mime. Ils contiennent des régies de

confite pour tous les éra:5,ïij. Différer.? mo-
tifs qué Salomon employé, iv. Sa méthode ,

là-meme. Salomon cft Auteur de ce Livre
,
/*-

mime. Par qui il a été compilé î là mime. Or-
dre obiervc dans le Livre des Provcibes, v.

O Liviccft une compilation faite en divers

tems , !à-mime. Comment ce Livre cft-îl par-

tagé? là- mime. Répétitions dans cet Ouvrt-

.
là-même. Quand, Sc par qui a été fait Je

itiage des Piôvobes de balomon ? vj. En quel

tems oht-ils été cctirs ? là-mime. vîj. Les Pro-

veibts font-ils écrits en vers ? vij. Autcnticiiè,

& cinonicitc des Proverbes , là- mime,

jtoiomit Pkiladtlphe procura la verfion dite des

Septante, x. xvij. xxiij

Pythagoriciens

o

leur gcût pour les manières de

parler énigmatiques. Ils enfeignoient ordinai-

icmcnt eu termes paraboliques , & énigmati-

ques, ...
pytUhgore voyagea par tonr. On dit qu’il vit Jé-

rémie en Egypte , 8e Eiéchiclcn Caldéc , xj.

xiv. xv

Q,

s\ Vsllltt du ctrfi & de l'urne , défigiiérs fous

les noms Je lamé, 5f Je fit. 140

Quut’e chefn iucmfribinfUUl ,
' IJ

6

tre ih./irqui ont I. démwchc belle 5c nu-
'^jcftuculc : Le lion , le coq , le bélier, 5c le Roi,

j4 1

gluir.Ut Folie de ceux qui fe mêlent dans les

querelles où ils n'onc que fui ce , joi

R Aie <p.: muudil feu [tri , J/J
R.,i!ltu'i Peur marquer .ceux qui tournent en

raillerie la piété , la Religion , la fagelïc
, 5tc.

, Ce font ncs prétcj dus dpi iis fotss, Id-mê-

me Le Sage leur prédit les derniers malheurs

,

lu-erème. Q-[uivunut. L’inutiliié de leurs re-

grets ,
xt

Rjfftrti. Semeurs de rapports
,
gens pernicieux,

Ricemfenfii. Dieu promet fouyent des recom-

MATIERES
pcnûi tcmporcl.es à c. ux qui cbfcrvent fci

piec.ptcs, pag. 19. xo ty. ii) Il ne faut

puun prcudic cette promette à la lettre, 17

Rteompenfes temporelles , piomilcs aux jufies,

dans ia Loi, 1)4- Pi coordonnées à la roiblcC*

fe des Hébreux dans l'ancien Tcftamcnt , li).

Quelques exemples de Ces recompeofes accor-

dées aux Juftcs dans la nouvelle Loi , là-mime.

Redites dans les Rtevtrbet de Salomon. Preuve

qu’ils font une compilation faite par divers

Auteurs, v. vj

Reiner. Travailloient elles-mêmes i faire de la

toile
, & des habits

, 377
la Reine de Sak

a

, vint exprès pour confuher Sa-

lomon , iij

Repas . Ancien ufage obfervé dans les repas , iy*

Répen^. 4 , & ne pas répondre à l’inlcrlè, (elua

iescirconftanc.es
, 17

j

Ripendre pour un autre , dcfapprouvç de Salo-

mon, 314. Voyez Caution , & Cautionner.

Ripon <ant pour le meurtrier , cft ex pôle à la vin-

gcance
,

joo

Ripenfe. Une réponfe douce défarme la eoléte,

U*
Riprihtnjîons

,
gagnent l’amitié, plutôt qne 1rs

paroles fiucmcs , 331 Avantages d: ceux qui

ic foumenent aux repreheufiom
, 14c. Celui

qui hait les repréhenfions
, cft un iotenfé,

100. Il tombera dar-s l’indigence., & Hans

l'ignominie, ni. Gloire de Celui qui les reçoit

de bon cœ ir , là-mime. Ne pas meprifer celui

qui nous rept end
, 334. Celui qui hait les ré-

ptchetifions, mourra
, 143. xyx. Avantage de

celui qui les écoute , là-mime. Egarcmcns de

ceux qui les négligent , 8/

Répréhenfion d’un ami. Sou utilité
, 310.31 r

Réprimande j appelle la voye de la vie, y a

Réprobation , iy4

Réputation. La bonne réputation, préférable aux

r i cheilcs ,138. L’homme vertueux lui préfère

l'humilité » là-mime,

Rejfentimens Comment la charité veut que nous

les dillimuüor.s ? 86 lod

Riihe ,
vraiment pauvre

, ny
Riche qui fe croit frge , cft fondé pat le pJuvtc,

P»
Richtffes. Des nchcffri acquifcs trop premre-

mcot , font fort fufpeâcs d'injuftîce
, 1:1. El-

les r.c letviront de lien au jour de la vcr.geantr,

90 Les rich.ftes de l'homme jufte , lent pre-

cicules comme l’or , 11 o 1 1 1. Le bon utagedes

richdlcs, s 3 y. Salomon prie Dieu de oc lui

pas donner les rie bettes , ijx. yyz. Les li-

chettes mal acquifcs , fe diftipent aulh-tôt,

x 1 3 - Richtffes amalTccs trop promtcmcr.t ia-

rement légitimes , 117. Acquits avec trop de

piccipitation , r.c font pas innocentes, }|i-

Appeliées : Tréfer d’iniquité , 79. Elles io«

un piège à ceux qui les poftedetse » là- mime.

Richcjfes juperbcS)f>o\it lignifier de* richcftts Wir
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DES PROVERBES
nature lie*

,
& fupétieures aa* ïichcilw* du Kc-

dc , 6 6

Ruhtjfts mil aeqttifei, patient à un autre maître,

316
.

Rou. Dieu donne aur Rois lVfptit de fage (Te,

pour gouverner , & pour juger les peuples,

1/7- 1 j S. H faut rcfpcûlcr en eux !c cata&c-

rc de la Divinité
, x y 8. Le Psoi qui juge les pau-

vres affermit fon trône, 338 La miicricotde , Se

la TCritcafF'rmiflcm le trône des Rois, 113. Il

ne faut qu'un féal Roi dans un Etat,
j 14. Rois,

défignez fous le nom de Palpeurs , 1 jj. Le Roi

avare, ou qui a des Minières avares, détruit

Ton Royaume,
3 3 y. Celui qui cft juftefai: fl;u-

xir Ion Eta: , là-même

.

Les Rois doivent fur

tout éviter les excès du vin
, 3 69

Rois de Perfe. IL éprouvoienc leurs amis par le

vin , 150. Description du lieu où ils rendoienc

lajuftice, 1 s9

Rtrffetux i pour dé ligner les enfans , 40. 41

Uu;e ,
pour lignifier la prudence, & la vertu, 3.

64
Ruft , dans le fena de Cage , de prudent , d'habi-

le ,dtc. 10*

S

r» Atr'ficn det mechent , abominables au Sei-

^ gneur, xj X ij»
Sacrifices offerts far des Minières indignes , ne

lailicut pas d eue utiles aux autres , 14

t

Sages. La langue des fages, cft une four ce de fan-

rè
, 107. Attention qu'i! a fur ces paroles , 1 yo.

Les anciens Sages de la Gtcce le lcrvoicwc d'é-

nigmes , & de paraboles , 1 1. Le caradcrc de

l’homme lage, 106.107 ô'fnsv 109 Lcla-

gc domine
, & n’cft point dominé, iJ4* II fc

tait connopre par ü pat icncc dans les injures,

;oi. il écoute les confeils, 106 II n’eftime

que U fcicnce des Saints, 118 11 n’cft jamais

content de lui- meme, fjg. 3. Les fages cachent

leur fcicnce, 84. 10

f

II vaut moins i les yeux

quefinfenfé, 300. Le fage qui difpute arec

I intenté, ne trouve point de repos, 33 6. Le

fils fage cft la joyc du pcrc, 79 I! cft actcmif

à fa doctrine ,111. Les richefies des fages leur

font comme une couronne , 1 3/. Reprenez le

fage, & il vous aimera, 76. N étre point lage

à les propres yeux
, ^

11

Sagefft. Comment elle veut être cherchée , 3 17.

Point de vra^e fagcllc , hors de 1a vraye Re-
ligion , là même Toute fagclîc qui rc teud pas

à nous rendre meilleurs , n'cft que vanité , 1 1 8.

Dangers dont la fagelTe noirs garantit, 16.

Elpge de la fagefiè \ la jufticcdc (es maximes,

6 1. 6 j 64. 6y. C'eft par la fagefie que régnent

les Rois , 6 y. 66. Elle entichit ceux qui l'ai-

ment ,67. En quel fens 1a fagelTe cft trop re-

levée pour l’infcnfé, *63. La vraye fagclfccft

une four ce de vie à celui qui la poflede, 16 3.

DE SALOMON. m
S *1*3* ,

pour lignifier le Vab: , le Fils de Dieu 9

x6. 61. Dieu a fonde U terre, & af£*:tni Ici

cieux par fa fagelTe * c’eft- à dire
, pat le Ver-

be , i6. 67. Dieu a poftèdc la UgUlc au com-
mencement de les voyes j dans le même fent,

6 7. 68. La {âgelTe cft préférable à l‘or # & à
l’argent, 16 r

* 0
t cfft > Dieu l'a établie fur toutes les créa-

tures ,68. Elle a mis fes délices à être avec les

enfans des hommes
, 71. Malheuts de ceux qui

rclirtenc à la voix de la fagelTe, 10 n. ^
fuiv. Moyens d'obtenir la fagefiè ,13.6* fttirf.

Elle 11e peut s’acquérir fans le fccour» de Dieu,

1 3. Etude de la Lige lie , Se fes avantages, 1. t.

4 La crainte Hu Seigneur , cft le principe de It

fagcllc , 4 y Q :i (ont ceux que U fagelTe in»

vite à lonfcliin i 74. 7/. Elle rejette les mo-
queurs , les prélomptucux , les luperbes, 7/,
76. Bonheur de ceux qui écoutent lès iuftrac-
tions, 7t 73. De quelle manière la fagelTe

s\ft communiquée aux hommes i 71. Et;c 1 e
rejette point les ornement de l’cloqucnce, 1 39.

j 6 3. Elle fai; entendre la voix par tout
, 61.

63. Elle cft un arbre de vie pour ceux qui l'ai-

ment ; elle cft picfcrablc à tous les biens de
la terre , 14. 17. 64. 67 D*lcriprion de loa
feftin.à: des déiiccs quelle prépare à fes con-
viez, 7j 74 Avantages quelle nous procure,

19 *0 Sagertè, pour fignificr ia fcicnce des
Saints , ia Icience du falur , z. 76

Salomon. Dans les troi^Livccs quroous avons de
lui , nous donne des inftruiftions pour tous Ici

étais
, iij. Toute fa doâtiuc cft une efpécc

d'échelle
, qui contient trois degrez

, là-même.

_ Scs trois Livres peuvent cire comparez aux
trois parvis du Temple, iij Auteur du Livre
des Proverbes

, iv Les a-t’ii fimplcmenc com-
pi.é , ou les a-t’il vraiment compofé 1 là-mê-
me. En quel tems les a-t’il compofé ? vj. Di-
vers Ouvrages de Salomon

,
viij Le grand

nombre qu'il en a écrits , 174. Combien peu il

nous en eft refté , là-mèm< Recueil de quel-
ques-unes de fes Paraboles

, fait fous le rcgr.e

d'Ezéchias
, & par fes ordre*, 174. [uiv.

L: defièin de les Paraboles , cft de nous donne r
dcstcglcs de la vraye fagelTe; Se de nous infpi-

rer l'amour du bien, t & fuir. Ce qu’il co-
tend par les noms de Sagtffe , & de Difeifhne ,.

x. Son rcfpctft
, & fa rcconuoi fiance pour fa

mere, 368. A-t’il pu demander i Dieu, qu’il

ne lui donnât ni la pauvreté
, ni les richcHcs »

J/t- Ifi. A-t’il pu dire, qu’il éroît le plu*

intente des hommes î 346. Il oppofe la voix do
la (âge fié, aux dilcours leduifans des pécheurs,

8. &{aiv II s’éloigna du via, 370. II eft le

premier des Auteurs facrez, dont le nom pa-
reille à la tête de fes Ouvrages

,
pag 1 . Com-

bien l’étude des Paraboles croit à la mode de

fon tems , 4. Sa grande pénétration dans ce

Rente de fcicnce ,
là-même. Sa’omon avoit fepe

D dd iij
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ru rus
,
564. Surnommé celui qui afi'cmble,

544 -

S Aims. Malheur de ceux qui perdent le rcfpcdl

aux Saints, ou aux lieux qui leur font cor la

-

crée , ut. ii j

Snlut. Le commencement du falut dépend de

l’homme , aide de la grâce , TJJ
Ssndal , ou Snntnl. Bois aromatique qui croie

dans les Indes ,

S.mg. Homme de larg, meurtrier
, 337

Stnrfu'r .
qui a deux filles qui ne difent jamais :

Ceftaflcx, JJ4 Quicft cette fangfuc ? |/

4

Smmtrtilts Remarque fur leur manière de cam-
per

, & de s'é'ever , 3 6 1. InJuftric de ces ani-

maux , 3I0 Leur[marche, U-mhne.
Stheltfrhim . en Hcbreu , fî^nïfic l’un des pre-

rniers U/üciers de la milice , ia6
sehtnim, lignifie le pourpre, ou le cramoifî

,

57 ?
9ik*’MTt. Ce terme fignific t’ij un lapin , ou une

elpccederar? 3*0
Sein ma mitb , lignifie- t’il un lézard , ou une fang-

âuc
,
ou un firge » ou une araignée

, 3(1
Sehit > en Hehicuj lignifie proprement , ce qui

couvre , ce qui cache ,

Sthor , en Hcbrco. Si ce terme fignific l’ombilic,

ai
St:tuce, dangereufe > fi elle n’a Dieu pour fin , &

pour principe, 14
Sûtntt des saints Pcrfonee n'a de foi-méme la

icjgneedts &ima, 344.347
Sécher , figr.ific du vindc palmier , \-jq

Séchut , en Hébreu , toutes fort» de boitions ca-
pabJes d’enyvrer , % 1 j

Secrets. La fidélité dans les ftcrcts
,
recomman-

dée, 91. Il ne doit iica avoir de fecrcc entre

les amis, X79
Sedtn , fignific des toiles fines, des draps, du

!jjjg*7_ 1

8

a

Sein. Les Hébreux portoient dans le fein leurs

bourfes
, leur argent , ce qu'ils avoient de plus

précieux, jSo
Semences grèves , indécentes dans la bouche d'un

fol
, 19/

Sentir meuv.tii, defigneune mauvaise réputation,

n7 _

Septf is , pour plusieurs fois indéfiniment
, y 4

SefUmte. Varierez , tranfpofuions , dans leur ver-

lion des Proverbes , vij. Raiforts de ccsdivcr-
fifez , viij

Servnnte , devenue la maitrefie, eti infupporca-

4 f

S

Serviteurs, il faut avoir foin qu'ils foient bien

nourris, & bien vécus, 379. Celui qui nourrit
délicatement fou lcrvitcut , le verra ie révolter ’

comte lui
, 341. N acculez point un fcrvircur

devant fon maître
, 3/3. Portion de nourritu-

re qu'on leur donnoit autrefois, 37$
Signes. Manière de parler pat lignes

, 49 yo. /x
&t*nce. 11 cil tare qu'on le repente d'avoir game

le liîcnce, 113 II cil le caradkére du Si£C|

Simple , oppoffe à trompeur , 33®
Seeômt -, c lic n'aurc-ir point été détruite

, s’il s'y

FjÏÏ trouvé Iculcmcnt dix juftes , fl
Scion , a, dit- ou , imité la Loi de Moyfe, xj.

xiv. Coudainnoic â mort le Prince qui aurefr

piisdu vin avec cxccz , 37a

Soeur , pour lignifier une époufe
, j;

Sort. Son u^y fréquent parroi les*Hcbreux , k
beaucoup p:us encore chez ics autres peuples,

168 Les A pôtres l'employèrent dans Tclcdion

de ûiot Matthias. Les élections da ratmr-
chc d'Aléxandtie de l’Eglilc Cophtc , & du

Catholique des Neftoricns, fc font encore au-

jourd'hui de cette manière
,
lÀ-me'mt. L'Egîî-

le condamne Tuiage trop ftèqueut , 6c iodrtfc»

rent du tort , 168

Souffrences. La nécrflué des fouiftanccs. Elles

lont louvcnt des marques de la bonté de Dieu

for nous. Avec quelle loumiflîon nous devoâs

les recevoir , s;. 14

Stntués lie Mercure , placées fur les chcmias,

196
Superbe l'humiliation fuit le foperbe , 341. Il y

a toujours des qufcrcllcs entre les iupetbes,

117, Superbe. Cette épithète ne figoijie fou-

vent que la grandeur , la puiffancc
, la lepério*

tiré , &c. des richclTes lupetbes , une ville fu-

pe: bc, 6(

Supp't e de le rené , chez les anciens
, different de

celui d'au lotud bui , 113

T

CT*Ablt Remarques fur la coutume de s’affeoîr,

ou de fe coucher à table , 149

is de pied, ou de table que fait la femme for-

te , 73b

TApifferies. Ecoicnt- elles en ufage chez les Hc-

"^ux ?

„
380

Témoin. Taux témoin , cft comme le dard du

meurtrier » , i8l

In Terre ne dit jamais : C’cft allez
, j/ï

Ter tuiliers. Son fentimcnc fur la qucflîon,fi .es

Anciens ont puifé dans les Livres des Hébreux

leurs loix , & leur morale , xij. x x

Th dés , a-t’il copié ics Livres des Hébreux ? xiv

Thengénes

,

lui nommé Q» pnos , la fumée, tSx

Théodere de AJopfuefic , me la caoouicirc des Pro-

vcibcs de Salomon, vij

T héoa eût
,
puni de Dieu

,
pour avoir voulu met-

tre dans les pocracs, quelques choie» de» Ecri-

tures làintcs ,

f
xviij

Thccptmpr
,

frappé d’aveuglement, pour avoir

voulu mêler quelque choie des Livres faiurs

dans fes écrits ,
xviij

Témérité Dangers de la témérité ,

Toits en p!At e forme , ufitez dans la Palcftine

130. Nommez Dé/rus

,

dans S. Jérôme, /à-»



DES PROVERBES DE SALOMON.
1$ Tomba* , c fl tnfatiable , f

• I. 3 / j

Tou'iah
,
eu Hvbrca Le vrai bien , la fouJe ver-

tu , la vérité , la réalité , &c. 14. 6 y

Tradutho

n

de l'Ecriture fainte en Grec , dès
' avant Alexandre le Grand

, p. xv. xxiij. Eft c«

dans cette iraduêtic» q ic les anciens l’Ui.ofo-

phes ont pris leurs feutiment l xv
Travail. Nécefïuc du travail pour toutes fortes

de pet Tonnes, j to

Tréfor d'iniquité , pour Cgnifier les tichciles

temporelles , 79
7 réfor , chez les Hébreux , il lignifie des amas de

bled , 8c d'huile , Aie. 129 134
Triflejft , dillipéc par le fondes inft rumens, 184.

x 8 j. Elle eft comme le ver qui ronge le vête-

ment , là même.

JTreif chefes qui troublent la terre
, 3/8

Trois ,nns quelquefois daus l'Ecriture
,
pour lou-

vent , 14 6

V

TfAnter. Celui qui fc vante exile des quérclles

,

y
3 }t.

Vanteur ,
qui n’exécute point Tes promefTes , eft

comme les nuées qui ne lont point fuivies de

lapluye, lit

Vanité , eft la même que le menfonge , 3 /o
Vengeance. Condamnée par Salomon , ait. 171.
La vengeance cft uuc marque de foiblcflc , 10 t.

Elle ne fc trouve point dans le fage , lk-mémr.
La Lui de Moyfc U tolcroit en certains cas

,

in. 171
Vents qui regnoient dans la Tudéc, 187
Vtnt du Nord , vent de la gauche j vent du midi,

vent de la droite
, chez les Hébreux

, 31/. j
1 6

Verge Celui qui épargne la verge, hait fon fils

,

»»4
la Verge convient au dos de l'infcnfé , 141. La

verge , 8c la corrcûion donnent la fagefte ,33*
Vérité

,

dans le fens de fidélité
, de droiture

,
d'é-

quité , 8cc x y 6 . Le caraâéie de la vérité , 107.

108

VtriteZ répandues dms les Livres des Paytns.

Artifice du démon en cela, félon les Peres

,

xiij

Vernis. Manière dont les Anciens vernifloient les

vafes de terre
, 30/

Vtrfien des Proverbes faite en Grec par les Septan-

te, s'éloigne foutent de l’Hcbrcu
, vii. Tranf-

po filions qui fe remarquent dans les Septante ,

Ikméme
Verfsen Gne^ue

,
avant A léxandre le Grand

} 7 en

•— t’il jamais eu ? Raifons pour 8c contre, xxiij.

xxîv

Vertus que l'on attribue à certaines pierres , 173
Viitimes. Les viéhmes des impies fens abominables

devant le Seigneur , 141. Comment cela doit

s'entendre ? lk-méme Les Donatiflc» abuloient

de ce paflage
,
pour prouver que le bâteme des

Hérétiques croit inutiic , 141 ;

Victimes Fcft’ns que l’on faifoit S frf amis dans

fa nui ton , avec les chairs des v dîmes, rt

>

ViÜetres fur les pajftans. Combien elles font bel-

les , 8c gtoricufci, iéy
Vie La viceft dans le featier de la

j
ifticc, ttl.La

longue vie , eft la recompenfc de la bonne vie ,

félon l’Ecriture , 167 Le Seigneur répand des

amertumes fur les douceurs de la ? ir , afin quo
noire coeur ne s'y attache poinc , 1 30 1

3

Vieiüeffe. Salomon l’appelle une couronne d hoo-

neur, lorfqu’elte fuit les voyes de 1a juftice»

J 66 IS7 ^
Vin Combien l’amour du vin eft dangereux, to y.

O.) en peur donner à ceux qui font dans la dou-

leur
, 370 L’ufage du vin croie rare chez les

Juifs , 371. On ne buvoit du vin que lur la fia

du repas, même chez les Perfes , lk-méme. Oa
en donnoit à ceux qu'on conduiloit au fuppiiee,

371. Le vin de myrrhe que l’on off.it à Jefus-

Chrift en Croix , écoit pour lui ôter le fenci-

mentdc fa douleur, 37. C’cioit anciennemenc

une marque d'intempérance , de boire le vit

pur, excepté dans les libations que l'on faifoit^.

aux Dieux ,74 Delà cene manière de parler :

Mêler le vin, ou préparer le vin, Ik -dîme*

Suites dangereufes de l'amour du vin’»i;8,

1/9. 160. V*n de re&itude

,

pour fignincr un
bon vin , un vin droit , z/8 1 39. Le vin eft une

fource d’inicmpèt ar.ee, 113. Ne donnez poinc

de vin aux Rois
, 369

Vinaigre , perd fa force mêlé avec du nîcrc , 18 j

Virginité. Les marques en font équivoques , 3/d,

Vtlage Miroir de I*amç ,317. Vifage trifte , abat

la médi tance
, 38^

Voeux. Avec quelle fidélité il faut les accomplir,

sia. 113. Le danger qu’il y a d’en faire trop

légèrement , 8c fans réflexion , lk-méme.

Voye d'un homme dans une jeune perfenne; chofc

incomprchcnfiblc , 3/< 3/7
Voye d'un fetpent fur un recher -, chofc incomprè-

hcufib'c aux hommes
, 3 y 6

Veye » qui parole droite à l’homme ; mais qui

conduit à la morr, 130. 164

F#y* étrangère ; pour , voye profane , impure ,

fouillée, 119
la Veye d’un eifeau dam Laie ,

eft une chofc in-

compréhcnfible, jjd

Veyei quifan: k droite , approuvées du Seigneur.

Celles qui font à gauche ,
coniuifcui à la per-

dition , 3 6

Voifim. utilité d'un bon voifin , 313

Vel , n'étoit point puni de mon parmi les Hé-
breux , 341. 3 fi. On nefaifoie mourir que le

parjure
,
qui nioit Je vol qu’il avoit fait

,
34t.

3/i. Il ncparott pas que le vol emportât au-

cune infamie particulière chez les Hébreux ,

/5 Le vol commis pour les b:foinsdc la nour-

riture , u’cft pas un grand mal , dit le Sage, gy
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fohur. Celui qui l’attache à un voleur

,
hait fa

propre vie, 341. La Loi de Moyfc n’impofe

au voleur aucune autre peine, que la rcftj ra-

tion » quelquefois au double, & quelquefois

au quadruple, jj. Pour le voleur no&urne,

il ètoit permis de le tuer, là-même. Quelque-
fois on vendoit le voleur

,
quand il ne pouvoir

faire reftitution, 4/. Celui qui fc parjuroit

ètoit puni de mort
, 541

Vfnre vêlentmîtg , & donnée fini contrainte > eft-

«llcpcxmifc? )té

Vjtirti. Ma. heur d'un Etat
, jxjf

Y

T* Evx <it l’kêmme
,
font ir.fatiabîes

, 318

ïvreffe Dangers de l’yvrefle, J6ÿ

Z

r? AUiket , en Hébreu , un infiniment où l’on

cuit, & cùI'oû fcri à manger, 109.no

. >
ERRATA DES PROVERBES.

P -Al* J* Set.
(f) dlfy r% ; lifet , *5 K*p»pî P*g- 8. Sot. ( b

)
rSn nrriAÎr*'» i lifet ,

* »•» rv»»iAîft»K Pag. 14. Set. fa) lig. j. vmt&rwtï ; lifet. , ùat&ewrf. Pmi. 18- Set. (d, /uj
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nuntecnlis ; lif. (j. annuunt otults. Pag. 59. Set. ( e )

àuQi&nut JuVp**« mît A'tyvw7a ;
///*.
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créé la terre. Paj. 81. Naf.
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PRÉ FA C E
SUR V EC C LE S I A S T E.

E Livre a pour ticrc dans i’Hébreu: C chelttb ,qui c 11 ua nom
féminin ,dont la lignification littérale clt

,
Celle t>uiput le en

publie , ou qui convoque l’affcmbléc. M-ùs Uns av oit cg.utl

au genre féminin, les Scprance
, 5e aptes eux les Latins

,
ui

ont donne le nom d Ecdcjiujles

,

qui lignifie en Gi ce u.i O. a-

teur , un homme qui harangue en. public. Salomon y prend ce nom dans

tout l’Ouvrage ,5c il s’y defigne par des traits qui ne conviennent qu à lui

fcul: Par exemple, des le titre: (a; Tantes de cdieleih
, ou «.le l'Lcclc-

Caflc
, fils de David , Roi de Jéruftlem. I! y parle de l’es ouvi âges

,
de les

richcflcs ,dc fes bâtimens ,( b) de fes Ecrits ; 5e en particulier , de Ces Pa-

raboles. ( c
)
On y remarque fou Hile lenteiuicux ; 5c il déclare qu’il a été.

le plus fage, 5c le plus riche de tous ceux qui l’avoicnt précédé à JcrtiCa-

lcm. Ce qui le caraétérifc d’une manière qui ne lailfe point de doute fur

fon fujet.

Cependant il s’eft trouvé des Critiques, qui ont prétendu que c’cioit

un Ouvrage fupposé à Salomon : Qu’un Auteur habile
,
pour exercer fa

plume,avoir emprunté le nom, 5c le perfonnage de ce Prince
, 6c i'avoic Lit

parler comme s’il eût parlé lui-même; à peu prés de même que l’Auteur

Grec du Livrcdela SagefTe^imité le Hile, ôc les pensées de Salomon, 5c a

inferit fon Ouvrage du nom de ce fage Roi. Grotius ( d )
con;cdurc qu’il

a été écrit long-tems apres Salomon. Il dit en un endroit ,1e) que ce fut

Abiud qui le rédigea par l’ordre de Zorobabel. Il croit que l’Auteur l’é-

(*) Ecclt. I. 1.

(4/ Ecclt. il. 4-j. t.

(f) Ecclt. xil. ?.

fa) Crtt. Prtfat in Ecclt
f.

(') Grec, in Ecclt. xii. 11. n.
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ij F R E' F A C E
crivic

,
pour dreflcr un monument éternel à la pénitence de Salomon. Ses

preuves font qu'il y a dans cet Ecrit un bon nombre de termes étrangers à

la Langue Hébraïque pure
,
6c qu'on ne remarque que dans Efdras , 6c

dans Daniel. Mais Daloviux
,
qui l’a examiné avec exactitude

, & qui a ra-

nialse tout ce que Grotius y a remarqué de termes Caldccns dans l'on

Commentaire ,
n'en a trouve que quatre -, (a

) ÔC encore y en a-t’il deux
qui font certainement Hébreux. Les deux autres font Caldécns

,
ou Ara-

bes -, 6c peut être ctoicut-ils dans l’ufagc jdes Hébreux du tems de Salo-

mon ; car nous ignorons l’étendue
,
6c la fécondité de la Langue Hébraï-

que r il cft trés-croyablc qu’elle comprenoit autrefois un grand nombre
de termes

,
qui ne lubhftuit aujourd'hui que dans les Langues Caldecnne

,

& Arabe. Et qui empêche que Salomon n’ait emprunte quelques termes

des langues voihnes ?

L’Auteur des fentimens de quelques Théologiens de Hollande, a dit

que quelques Sçavans croycnt que ce Livre étoit un Dialogue
, où un

homme pieux dilpute contre un impie, qui cft dans le fentiment des Sa-

ducécns. En effet , dit-il
,
il y a des chofes dire&cmenc opposées les unes

aux autres ,
ôc qu'on ne peut faire avancer par une même perfonne. Mais

n’en deplaifc à ces Meilleurs
,
nous foutenons hardiment qu’il n’y a pas

dans tout l’Ouvrage la moindre trace de Dialogue. Il eft vrai que l'Auteur

y dit des chofcs diamétralement opposées; mais c’eft un Orateur ,un Prin-

ce qui inftruit fon peuple en public, 6C qui propofe les objedions des im-

pies
,
5c des libertins

,
pour les réfuter ; ou qui expofe les fentimens qu’il

avoir eus autrefois lui-même
,
6c qui en fait voir le foible

,
6c le ridicule.

En un mot c’eft un Sage qui dilpute pour
,
ôc contre, & qui apres avoir

proposé
,
combattu

,
pesé

, ôc examiné les raifons de part
,& d’autre

,
prend

fon parti
,
6c tire fes conséquences. On y remarque les opinions des Sadu-

* cécns
,
5c des libertins ; mais l’Auteur n’y adhère point. Il reconnoît une

autre vie, (h) des chârimcns
,
6c des peines ,ou des récompenfcs après

la mort, (c) I! y loue la fagefle
,
la vertu

,
la juftice. Il conclut que tour

J’hommc conliftc à craindre Dieu
,
6c à obfervcr fes préceptes. ( d

)

Mais fans fc fatiguer à réfùccr les rêveries , 6c les conjcdurcs des ef-

prits inquiets
,
turbulcns

,
fuperbes , 6c amis d’eux-mêmes

,
dont parle

frint Paul ,(e
)
qui ont l’apparence de piété

, 6C de doûrine
,
fans en avoir

la réalité; qui blafphc.nent ce qu’ils n’entendent pas,5c qui traitent les

divines Ecritures
,
comme i)s traiceroient un Livre profane

;
plus hardis à

hazirdcr uneconj"durc fur les Auteurs facrcz
,
6c a rejetter l'autorité de

l’Eglile , 6c de la plus faintc antiquité
,
qu’ils ne le feroient

,
s’il s’agiflbit

(*) tciU. vu. e va o/.v su. s rt:ve«
vi a i ira x S. yoS Les deux praniers font

C^. îemt ni Hébreux.

(S) Ecrit. X i.S.y.

(r) Ecrie. xti. 14.

(•/) Ecrit xii. ij.

(f) l Timtt. 111. 1. çÇ Jcj.
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SUR L’ E CC L E S 1 A ST E. iij

de porter leur jugement fur un Auteur Clalliquc. Ils rcfpeâcroicnt au
moins les fentimeus des Critiques

,
8c la poifcilion où fe trouveroit fEcri-

vain d’un Ouvrage
,
qui lui auroit toujours etc attribué. Mais quand ii

s’agit d’un Livre divin , on ne fuie plus d’autres régies que fa paillon
, 8C

que fon envie de fe dillinguer
,
de critiquer

, 8c de ccnfurcr. Lt voilà nos
réformateurs de l’hglife de Jésus-Christ} odieux à ceux memes de leur

Communion
, &c dangereux aux foiblcs

,
!c à tous ceux qui les lifent fans

précaution
,
&C fans défiance. Malheur à ceux qui mettent des pierres

d’achoppement devant un aveugle: Nec coram c.eco por.es ojfcndicnlum ,dic

Moyfc. (a) Car pour les Sçavans
, & ceux qui font capables d’examiner

les chofes par eux-mêmes
,
on ne craint pas que de telles raifons doivent

les ébranler , ni faite fur leur cfprit la moindre impreflion.

On n’a aucune connoiltmcc diilinde du rems précis auquel ccc Ouvra-
ge a écc composé. Les Hébreux

,
faine Jérôme

,
(b) 8c la pùpait des

Commentateurs croyent que c’clt le fruic de la pénitence de Salomon j

qu’il le coinpofa fur la fin de fa vie
,
lorfque dccrompc de la folie

, & de la

vanité des chofes du inonde
,

il commença à retourner à Dieu par la péni-

renee. 11 voulut laiiler au monde un monument de fa finccrc convcriion
,

ti précaucionncr ceux qui' viendroient après lui
,
contre la séduction de la

vanité
,
contre les attraits du plailir .contre l’air, bition

, 8c l’amour des ri-

chcfTesi 8c principalement concrc l’amour des femmes
,
(c

)
qui avoir été

le piège qui lui avoir été le plus funcltc. On voit dans ce Livre même des
preuves de ce fentiment. Salomon y parle comme un homme qui a éprou-

vé de touc .qui ne s’eft refusé aucun plaifir
,
qui s’eft donné tout ce que

les hommes croycnt le plus piopre à les contenter
, 8c ce qui faille fujee

ordinaire de leurs vœux
,
8c de leurs défirs ; bâtimens ,

richeffcs, bonne-
chcrc

,
plaifir .fcicncc, amufemens i en un mot, tout ee qu’il avoic crû

capable de le fatisfaire. Il avoué qu’il n’y a rencontré que vanité. 11 fent-

b!e même fixer le teins plus précis de cet Ouvrage, lorlqu’il dit qu'il ne l’é-

crivit qu’apres avoir beaucoup étudie la Sageflo
,
8c composéplufseurs Para-

boles. {

d

)

Cependant l’opinion contraire
,
qui veut que Salomon ait composé ce

Livre avant fa chute
,
n’cft poinc dénuée de preuves, ni d’autorité: (t

)

Car
,
dit-on

,
s’ii étoit vrai que ce Prince l’eût écrit depuis fes égarcmcns

,

8c comme pour fervir de monument de fa pénitence, 8c de fon retour à
Dieu

,
feroir-on aujourd hui

,
comme on l’eft

,
8c comme on l’a toujours

cté, dans le doute du falut de Salomon 1 Les Pères
,
8c les Commentateurs

regarderoicnt-ils cette queftion comme une chofc problématique ? Ce feul

(4) Lrvit. xix- 14.

(£) leren. in Ecrit J. il- Piiudé Lapide ,

Crier. Merctr. alu plenqtu,

[c) Ecrie, tu. 17 .

(d) Ecrie, xi r. 9.

\e) Vide Utllarm . Bonfet. Dclrio in Cantic .

S ij
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raifonncmcnt cft dcmor.ftratif au moins pour montrer que ce n’a jamais

été l’opinion générale des Lglifes
,
que ce Livre foie la confcflkm de Salo-

mon. ht cft-on bien sûr que l’Lfprit de Dieu, Si l’infpiration nel’ayenç

point abandonne
,
dans le tems qu’il quicta fon Dieu

,
pour luivre le dérè-

glement de fon cœur ? Il faut pourtant avoiier que la première opinion cil

la plus fuivic, la mieux prouvée, &c la plus favorable ; 6c par-là meme,
elle nous fait plus panchcrde fon côté: mais die manque de cette certi-

tude, qui détermine fans crainte , 6c qui lève tout doute. Le faluc de Sa-

lomon,& fon retour à Dieu font de ces chofcs
,
dont Dieu s’cll réfer-

vc la counoillancc
, 6c qu’il n’cft pas permis aux hommes de décider ab-

folumenr.

Les Docteurs Juifs (a) uous apprennent, &c faint Jérôme (l) le confir-

meaprés eux
,
que les Auteurs qui recueillirent les Livres facrcz ,&c qui

en firent le choix
,
pour les placer dans le Canon

,
curent d'abord quelque

dilficulté fur le Livre de l’Eccléfiaftc. On délibéra fi l’on ne le fupprime-

roit point, parce qu’il renfermoie certaines contradi&ions
,
6c certains,

féucimens dangereux ,
capables de caufcr du fcandalc aux âmes foibles

, 6c

qui fcmbloieut favorifer le fencimcnt de la mortalité de l ame : mais l’af-

faire ayant été difcutée,il fi.it réfolu de le recevoir comme Ecriture inf-

piréc
,
à caufe de ce qui y clt dit à la fin

,
touchant la crainte de Dieu , SC

l’obfei vation de fes Loix. Quoiqu’il en foit de cette tradicion des Juifs

,

il cft certain que jufqu’ici ou n’a point douté
,
ni parmi les Juifs

,
ni dans

les Egiifes Chrétiennes , de la canonicité de l’EccIéfiaftc,

Il cft vrai que tout le monde n’en a pas toujours parle avec un rcfpcû

égal. Nous avons déjà vu le fendaient de Grotius, & du Secrétaire des

Théologiens de Hollande. Théodore de Mopfuclte ( c) croyoit que Sa-

lomon l’avoir composé fans infpiration particulière du Saint Efprit
, Se

fimp'-men: aidé des lumières de fa propre fagclfe naturelle
,
ou acquifc.

Quelques Hérétiques
,
dont parle Philallrius

,
(d) le rejctcoicnr comme

favorifant l’Epicurcifme. Luther (e) a die avec fa liberté, ou plutôt fon

infolcnce ordinaire
,
que l’F.ccléfiaftc lui paroilfoit un Auteur plat, qui

msnhott fans loues , ni éperons ; ce font fes termes : Qu’il rcflcmbloit au

Thi!mud,Se croit un ramas de plufteurs Ouvrages
: Que l’on avoit re-

çu :illi les maximes de table
,
que Salomon prononçoit dansla débauche

,

&: dans la bonne-chère, 6c qu’on les avoit écrites dans ce Livre. Voilà le

fentiment de ce célèbre Réformateur, fufeite de Dieu, s’il plaît au Ciel,

pour rétablir l’Eglifc Chrétienne dans fa première pureté. On nous per-

mettra de méprifer de pareils excès , Se de nous en tenir à la tradition de

(t)Hebrti in Midr4S*
[b) Itrcnym. tn btcle. xn. 1 1 ij - 14.

(r) VidiS/nod- T. C*nft~i:tinofc. ail 4.

(d) PhiUft. luref. ni.
(?) Luther. Câlhq. ccB'ViVdlib.
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toutes les Eglifcs, adoptée des Procédons cux-mcmcs, qui le reçoiveutdans

le Canon des faintes Ecritures.

On peut confidcrcr cet Ouvrage comme un difeours
,
ou une harangue,

dans laquelle Salomon veut prouver que roue ce qui elt dans le monde

,

n’cft que vanité
,
Se qu’afflicïion d’efprit

;
qu il n’y a qu'une feule ckofc de

folidc, Se fur laquelle l’homme puilfc faire quelque fond; c’cft fur la

crainrc de Dieu
,
fur l'oblcrvacion de fcs. Loix

,
lur. l’attente de fes ju»

gemens. Il prouve la première partie fore au long, Reparle dénombre»,

ment de roue ce qu’on remarque de faux
,
de vain

,
de trompeur dans la

vie. Il parcourt prcfquc toutes les conditons
,
relève tous les abus

,
fait

voir toutes les foteifes des hommes, 6c fc propofe lui-même
,
Se fa pro-

pre expérience
,
pour preuve de ce qu’il avance fur le néanc des créatu-

res, des richeffcs
,
des plailirs. Il poulie les chofcs jufqu’au point où les,

plus réfoius libertins les pourroient pouffer; propofe les raifons lespiua

plaufiblcs qu’ils aycnc pour s’abandonner aux plaifirs
, Se pour nier lapro,

vidcncc
,
Se l’immortalité de lame ;.il mec leurs objections dans toute leur

force
,
Se en tire toutes les p’us hardies confcqucnces ; mais il les détruit

cnfuicc,ô£ les rappelle à fon principe, en montrant que cela même u’ell

que vanité
;
que les plaifirs

,
la joyc, la volupté ; en un mot

,
toute la.vie

préfente, n’cft que néant. Et après avoir bien promené, Se exercé fon.

auditeur par des raifons triviales , Se à la portée de tout le monde, il le

force de conclure avec lui
,
qu’il n’y a rien fur la terre

,
qui mérite nôtre

eftime
,
nôtre confidération

,
nôtre amour ; rien qui fubfiûc; que tout

parte , Se s’évanoüit, même 1a fagcflc humaine, fie les' pins fo'.idcs con-,

noifl'anccs. Enfin que la feule chofc qui foit de duree
, & fur quoi l’on

puiffe faire fond
,
c’cft la vertu

,
la crainte de Dieu, la pieté

,
la fidelité à

obfervcr les Loix du Seigneur.

Salomon dans cet Ouvrage
,
fait

,
félon la penfée de faint Grégoire le

Grand
, ( a )

le perfonnage d’un Orateur
,
ou d*un Philofophc

,
qui

parle en public , Se qui entreprend d’appaifer une fédicion
,
ou de calmer

les cfprits de la multitude émûë
,
en les rappcllant à fon femiment. L’O-

rateur pour s’infinucr dans les cfprits
,
expofe les diverfes opinions de fcs

auditeurs
,
les mec dans leur jour

,
les repréfente dans toutes leur force

,

paroît entrer lui-même dans leurs fentimens ; en un mot ,
il fait autant de

perfonnages, qu’il y a de parties divcrfës dans l’affcmbléc qui l’écourc:

mais tout cela ne tend qu’à déformer leur paflion
, Se à renverfer leur

raifonnement ; tout d’un coup il vient à fon but
, Se étendant la main

,
il

conclut en ces termes : Ecoulons tous U {in de ce difeours. Craignez, Dieu

,

dr o 1-Servez fes Commandement ; car c'ejl en cela que confijlc tout l’homme.

Voilà où il en vouloic venir.

(«) Gr/f Mar. Uh 4. D:aU’. e. 4.

a iij
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L’Ecclcfiaftc cft un des plus difficiles ,3c peut-être le plus difficile de tous

les Livres de l'Ecriture
,
au jugement des plus habiles critiques, (a) La

difficulté n’cft pas feulement dans le ftile
,
quoi qu’en cela ehe ne foit pas

petite , à caule qu’il cft fort concis ; mais elle confifte principalement

dans les chofcs qui y font traitées , à concilier les contradictions apparen-

tes
,
à rappcllcr les conféquenccs à leurs principes

, à diftinguer ce que

Salomon a en vue : ce qu’il dit comme de lui-même, & ce qu’il propofe

comme objections des libertins
;
jufqu’où il faut pouftêr fes confèquen-

ccs , 3c à quel point 011 les doit reftraindre. Ce qu’il accorde
, & ce qu’il

nie
, &c le degré jufqu’où il le nie il l’accorde. Ce qu'on doit tenir préci-

féincnt de la vanité des chofcs du monde
,
dcl’ufagc des plaiiirs ; car il y a

un écücil caché fous ces deux principes ; les deux extrémitez en fonc

dangereufes. Tout n’eft que vanté > tic j'ai dit : Je me plongerai dans le

plaifr. Les hérétiques Manichéens ont abufé du premier
,
en recon-

noilfant dans le monde un mauvais principe. Les épicuriens ont abufé

du fécond
,
cnétabliflant la volupté comme la fin de l’homme.

Ce que Salomon avance
,
cju’il n’y a rien de nouveau dans le monde

,

3
uc ce qui y cft

, y a toujours etc
, & y fera toujours

,
cft une autre fourcc

'erreurs
,
fi on le prend trop à la lettre; il conduit à croire l’éternité du

monde ; erreur trop commune parmi les anciens Philofophcs. Voilà les

principaux écüeils à éviter dans ce Livre
,
dont prcfque tous les médians

ont abufé pour autorifer leur erreur
,
ou leur dérèglement

,
contre l’inten-

tion de l’Ecrivain
,
qui n’a fi bien dépeint la vanité des chofcs de la terre,

que pour nous faire délirer l’autre vie, où il n’y a plus de vanité ; Non uti-

f
ue ob aliud , niji ut eam vitam defderemus

,
qu* vanitatem non habetfub

oc foie , fed veritatem fub illo
,
qui fecit hune folcrn ,

dit faint Augu-
ftin. (

b

)

(4) Mtretr. G*ier. ïnf. #* Eccle &ç.
| (£J Amg. Itb- xx. de Civit. f. j.

ss&ææ#
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COMMENTAIRE LITTERAL
SUR LE LIVRE

DE LECCLESIASTE
CHAPITRE PREMIER.

Vanité des chofes du monde. Rjen de nouveau fous le foleil. Difficulté^

& inutilité% de nos études

,

çÿ* de nos recherches.

l. TfErbd Ecctifidjla David

,

I I. F Es paroles de l'EccIcfiafte , fils dé
' Regis Jtntfalem. |' , David , & Roi de Jcrufalem.

COMME NTAIR E.

Erba Ecciesiastæ , F1L-II* David,Rh-
gis Jérusalem. Les fdroits de l'Eccltfiaftc Jtls de
David

, & Roi de jérufaltm. Ces paroles défignent clai-

rement Salomon. David n’eut point d'autre fils qui ait

- régné à Jérulalcm
,
que Salomon fon füccdl'eur immé-

diat. Salomon fc délignc auffi au verfct il. d’une manière plus cxprcH'c :

Moi Eciléftaftt

,

/"’ai été Roi d’ifra'èl dans jérufdlem. Depuis Salomon, au-

cun Roi ne fut Roi d’ifraél
,
à Jérufalcm ;.rnais feulement Roi' <Ie Judai

Infin auChap. xu. y. S. il fc dépeint encore par un caraûérc qyi lui eft

propre , 8i qui le diftingue des autres Rois de Juda ;c’eft la fagefle dont il

croit rempli, & les inftrudions qu’il a données au peuple : Çumqvt ejfttfa*

ptntifimus Eultftafits , docuitfoftelum , (jrc.
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i COMMENTAIRE LITTERAL
i. Vanités vunitutum , dixit Eccle

-

[

i. Vanité des vanitez, die l’Ecclcfiafte :

JîaJles : vamtai vattitatHm, & omnia 1 Vanité des vanitez j & tout cil vanité.

vannas. 1

COMMENTAIRE.

Le nom d'Eccléftafte qu’il prend ici , eft un furnom ciré des aflemblces

,

où il parloir au peuple. Ecclefta en Grec
,
Ggnifie aflcmbléc ; Ecclejiaftes ,

celui qui allemblc, ou celui qui harangue, qui parle dans l’afianblée du
peuple. Ces termes reviennent allez à l’Hcbreu ( a )

Koheleth

,

qui lignifie

i la lettre
,
celle qui convoque , ou qui afTemblc dans la place publique , ou

dans le lieu des harangues. Mais pourquoi ce nom au féminin ? Les Hé-
breux cmploycnr fouvenr le féminin pour le commun. Ils mettent même
quelquefois ce genre

,
au lieu du mafeulin ; & dans ce Livre ,'Koheleth rfl

toujours conlltuit avec le mafeulin , hors un feul partage
, ( b )

où il eft joint

au féminin. Enfin les Interprètes fuppiéent ici ou la Sagejfe , ou l ame , ou
la voix

,
comme pour donner à Kohclcrh un nom avec lequel il s’accorde

en genre. Diftours de la Sagefle , ou delà voix , ou de l'âme qui crie , & qui

ajfemhlt Us ptuples ,
pour leur donner d’importantes milruétions fur le

néant
, ic la vanité des chofcs de ce monde.

f. Z. V A N I T A S YANITATUM i ET OMNIA VANITAS. Va-

nité des vanitez, ; dr tout rieft que vanité. Que toutes choies font remplies

de vanité !
Qu’il y a de néant

, 3c de vainc apparence dans la créature !

Rien des tiens
,
erreur des erreurs

,
fauflccé des faulfctez ; voila ce qu’cll

le monde
,
confidéré par des yeux fages

,
éclairez

,
détrompez. Tout ce

ui y brille le plus
,
tout ce qu'on y cftime

, &: qu’on y recherche avec plus

’cmprcflcmcnc ; tout cela n’ett que vanicé. Ce début cil grand ; & par-

tant de la bouche d’un Prince aufli fage
,
&: aufli éclairé que Salomon

,
il

doit faire naturellement une trés-forte imprcllion fur tous les efprits.

C’cft ici comme le fujet de fon difeours
,
ic la théfc qu’il veut prouver

dans tout ce Livre
,
ou dans cette harangue. Il veut montrer le néant de

tout ce qui fait l’objet de nôtre attache
, & de nôtre cftime. Il le prouve

par une longue, & favantc énumération i &: prefque toujours, par fa pro-

pre expérience.

Au lieu de
,
Vanité des vanitez, , on peut traduire : La dernière des va-

nitez, la plus vainc de toutes les chofes. Les Hébreux lë fervent de ces

fortes d’expreflions
,
pour marquer une chofe extrême dans fon genre ;

extrême en pet fcélion
,
ou en defaut. Ainfi l’on dit Cantique des Cantiques,

pour le plus beau de tous les Cantiques'; Ciel des deux

,

pour le plus haut

des deux ; Dieu des Dieux , le plus grand des Dieux : Ainfi dans un fens

(•) oSwvva iSa m p rhnp hst
70. E'itxAiyffïjtfi,

(*) £«iivii. lï.nhnp man
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SUR LE LIVRE DE L’ECCLESI ASTE. Chai*. I. 5

5. Quid habit amplias bomo de uni- I 5. Que revient-il à l'homme de coût le tra-

vrrj'o , tabou fut ,
tjuo laborutfubfoU ?

|
vail qu il fait fous le foleil I

COMMENTAIRE.
de mépris ,/irviteur des ferviteurs , le plus abjet des efclaves , ôcc. Les
Septante: [a) Vanicé des vannez, ou inutilité des inutilicez. Les autres

Interprètes Grecs : Vapeur des vapeurs. Tout ce qu’on voit dans ce monde ,

n’cft qu’un fouflîc. Tout ce qui paroîr
,
ne fubliltc pas un moment au mê-

me état, dit faint Auguftin -,

( b )
tout cft dans une agication , ôc une vi-

eiffitude continuelle : Omnia que corporeus finfus attingit , nepunüt quidem
temporis eodem mode manere pojfe ;jid Ubi , tffiuert , ($ prajins xihil obti-

nere s id eft, ut lalini loquar , non ejfe

.

L'homme n’cft qu’une cfpécc de
fonge ; ( c )

exposé comme un joüet à cent fortes d evénemens.

Saint Auguftin ( d) lifoit dans pluficurs Exemplaires Latins : limitas

vanitantium

,

au lieu de
,
Vanitas vanitatum ; fie il en tiroit une fort belle

morale
, en montrant que la vanité des chofes de la terre croie plutôt une

fuite de nôtre vanité, 5c du péché de l’homme , qu’un défaut de la créa-

ture
,
ou qu’une importance du Créateur. Sans le péché

, 5c la'corruption

de l'homme, il n’y auroit rien de vain dans le monde. Tout ce que le

Créateur a produit , eft bon ,
Se utile. Mais ce faint Doûeur rcconnoit

lui-même que cette Leçon
,
Vanitas vanitantium

,
eft défeûucufc , (e)

quoique les inftruétions qu’il en a tirées
,
foient juftes

, 5c véritables»

f. Qu 1D H A B E T A M PLI VS HOMO DE VN1VERSO LA-
BO R E S u o

, Q.U o laborat tilt sole? Jî>ut retire L'homme de
tout le travail qui l'occupe fous le foleil? Que lui refte-t’il à la mort

,
après

avoir travaillé toute fa vie ? Quel avantage lui revient-il de fes travaux,

apres avoir été pluficurs années le joüet de la fortune
, 5c de la vanité ?

Tout s’écoule de fes mains , tout parte
, & lui avec le reûe. On fait des

efforts continuels , 5c redoublez ,
pour acquérir du bien

,
de la réputation ,

des honneurs : mais à quoi tout cela aboutit-il ? Qu’cft-cc que tout cela

laiffe après foi ? Du regret
,
de la douleur

,
des peines d’efprit. Jfuefert-il

à thermie de gagner tout le monde , s’ilperd fon ame

,

dit le Sauveur ? (f)
Qu'cll-ce que tout ce monde

,
qui cft partagé entre tanc de peuples ?

Qu’cft-cc que cette petite partie que nous en occupons ,& où l’ambition

des hommes cherche à dominer par le fer
,
fi le feu ? C’cft un point pref-

qu’imperceptible , comparé au refte de l’univers : (g) Hoc eft punclum

,

f*l 70 . Mmrai/rer parmiJnrrmi. Htb

•

Van
cVan AM i

et* «'-«**

(A) Auf. Ep. 1 .

1

iki. tiit.

p) Pindar. 2*i«» iimf

(S)Amj. I. 4e fitantitate anima c. JJ- & 4e

vtr» Retig e- II.& 11- & alibi.

(*) t

•

1 . RetraS. c. 7.

j /) Matt. xvi. 16.

^j) Stnti, Prafat. in lit natnral jnajl.

À ij
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4 COMMENTAIRE LITTERAL
4. Geieretio prêtent

, & generetie I 4. Une race paffê.une autre lui fucccde;
eauemt : terre autem 1n sternum Jler. j mais la ccrrc demeure ferme pour toujours.

CO MMENT AIRE.

qnod inter tôt gemesferro , & igni dividitur. O quant ridiculifont mortalita»

termini! Vains projets, efforts împuiflàns , fatigues inutiles
, vanité des

vannez ; voilà la vray c idée de tout ce qui fc fait ici bas.

ÿ. 4 . Generatio PRÆTERIT,ET ceneratio a d v e-

NITiTER.HA AUTEM IN ÆTERNUM STAT. ü« race fajjc , une

autre race luiJuccede ; mais la terre demeure fermefourjamais. Foiblcs moc-
tcls, pourquoi vous élevez-vous de vanité ! Jcttez les yeux fur ce nombre
innombrable de générations qui font pafsées depuis le commencement du
mande

;
que l'ont-cllcs devenues î Conlidércz la génération préfente

, Sc
•celles qui lui fucccdcront ; tout cela paffera comme une ombre. Il n’y a
que la terre qui demeure fixe

,
immobile , 8c toujours la même quant à fji

maire ; mais non pas quant à ce qui l'environne ; car en ce fens
,
clic me-

me eft fujette à des viciditudcs continuelles ; fujette au changement des

.terns
,
5c des faifons

,
aux dérangemens que les hommes y caufcnt par leurs

travaux
,
par leurs guerres

,
par les eaux

,
par le feu, Acc. Vous vous croyez

fort au-dcllusdc ccttc malle lourde, ôc infenfiblc, que vous foulez aux
pieds

,
8c que vous fatiguez par mille manières différentes i mais confidc-

rez qu’elle demeure
, & que vous paffez. Elle fubfiftc

, 6c vous périflezj

clic ne change point de lîtuation, 5c vous êtes dans une agitation conti-

nuelle
,
jufqu’à ce qu’enfin vous difparoîcrez entièrement. Quoi de plus

vain que cela
,
dit faint Jérôme ? ( a )

La terre qui cft faite pour l'homme ,

fubfiftc
, 5c demeure ,

pendant que 1 homme qui eft le maître de la terre

,

cft réduit en cendres dans un moment. On peut confidércr toute la nature

humaine depuis le commencement jufqu’à la fin des fiécles
,
comme un

cercle, 5c un enchaînement continu
, 5c en quelque forte infini

,
où ion

ne trouve jamais la meme chofe
,
quoique ce foit toù,ours le meme an-

neau : ( b )
In orient nena font omnia

, fugiunt , & fequantur. Quelques
Commentateurs prétendent que Salomon veut marquer ici par ces pa-
roles : Terra aillent in sternumJlat

,

que la terre cft immobile. Mais il pa-
roît que l’intention de l’Ecrivain eft fimplemcnt d’oppofer l’état fixe

, Sc
confiant de la terre

,
à la viciflitude continuelle des générations qui le fuc-

ccdcnt i'unc à l'autre. On a examiné l’opinion des Hébreux fur le repos
de la terre dans la Dificrcation fur le Syftcmc du monde fuivant les

Hébreux.

(a) îtron. hic. Qjfid hic vanius vtnifAte ,

quim tirram mAiure
,
qui homtnttm causa faR*

eft; & itfum horr.nem tern Dommumin fulve-

rem rcfcnt'e ehjfotvi t

fth)
Senec. ita £$» Arift. I. 4 . rhyfte. c. 14 . $>*#•

****** <’"•'*# r» <wSt&irtrm vgmyuxr*. Vidi
k.ccli. xiv. 18.
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’ SUR 1E LIVRE DE L’EC CL ESI ASTE. Chap. I. j

J.
Onturfol , & occidit, & adlocum

Jitwn reverfitht : ibijue renafcens
5

. Le folcil fc lève , 6c fe couche ; il retour-

ne au lieu d'où il dt parti , & rcnaiflànc an
même endroit

COMMENTAIRE.

f. f. O RI TW*. SOt, ET OCCIDIT, ET AD LOCIIM S U U M
TtEVERTITURjIBI Q.U E RENASC£NS,GTRAT PER. M E RI-
DE S M

,
ET FLECTITUR AD A Q.Ü I LONEM. LC foltil ft lève

, &
Je couche ,dr il retourne d’où il ètoit parti i & renaijfant du mime lieu

, il

prendftn cours vers le midi
, & tourne vers le nord. Aucre preuve de l’in-

conftancc
, & de la vanité des chofes du monde. Le foleil qui elt le plus

beau
,
Sc le plus brillant des aftrcs, ne demeure jamais au même endroit

,

ni dans la même lituation ; il meurt
,
pour ainli dire

,
chaque jour

,
Sc re-

naît tous les matins
,
pour faire fa coarfc , laquelle étant terminée

,
il dif-

paroît , Sc fe cache de nouveau à nos yeux , tant il y a peu d’afsûrancc
,
Sc

de Habilité dans fa nature. Grande leçon pour nous autres foibles
,
Sc vi-

les créatures
,
qui mourons

,
pour ainfi dire

,
cous les jours par le fommeil

,

qui interrompt l’ufagc de nos fens
,
Sc de nôtre raifon

,
qui nous réduit

prcfque à la condition des chofes infenfibles
,
Sc qui nous avertit conti-

nuellement de la mort
,
qui eft nommée un fommeil éternel. Ce mouve-

ment du folcil dénonce au monde fa perce, Sc fa deftruûion future : ( 4 )

Sol ipfe qui in lucem mortalibus datus ejl
,

tnteritum mundi ortufuo quotidie

indicat , & occafu

,

dit faine Jéiômc. Les travaux du folcil,& les mouve-
ment des aftrcs doivenc nous confolcr dans nos peines, dit Pline : ( h)

Jjhtis cernent Jlatos Jidcrum laborcs , non fu.e necefitati mortalis genitus

ignofeat ?

On peut traduire l’Hébreu à la lettre : ( c )
Lefoleilfe lève ,&fe couche :

çjr il va àfon lieu tout ejfouffié , il s'y lève : ( f.6.) il va au midi

,

ef tourne

vers lefeptentrion. Salomon marque ici deux chofes
,
qu’il faut bien diftin-

guer. La première
,
le mouvement diurne

, Sc quotidien du foleil de l’o-

rient à l’occident. 11 fc lève , Sc va avec précipitation , Sc en quelque forte

tout hors d haleine , àfon Heu

,

à fa maifon
,
à fa demeure. Expreflions popu-

laires
,
SC communes chez les Anciens :{d)

Soits anhc lentes abluit amnis equos.

La féconde
,
cft le mouvement annuel du folcil ( e ) d’un tropique à l’au-

tre
,
dans les differens figncs du Zodiaque. C’eft ce que Salomon exprime

par ces mots : Il va au midi, & tourne vers le feptentrion. Après avoir par-

(») lern. hic. lt» ftn Didjmm & ttyjfc*. in

Cntinn.

(i) Plin. I. l.c.Il.

(c) spipD hm rom «ai enen mn
cam Sk fin («-) a» ma rnt qm»

pflX bit 33101
(4) Cattill. I. &*

(r) lt» ltr$n. dp OlympiAd. hîe. Tltofhil.

jHex.tf. y TafchAh. C*iet. Ptntd. Mercer.Mr»

4/«. *
.

A iij
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é COMMENTAIRE LITTERAL
6. Gyrat per Men t cm , & fltftiiur

|

6. Il tourne vêts le midi , tC revient veri

ai A.j»tlenem. Lajlrans univtrja in cir- . le nord. Le vent court de entes parts , Sc vi-

ctiint po-git fpirinu ,& in circulesfîtes I fcc toutes chofes , & revient fur Tes pas par

revertitun 1 de longs circuits.

COMMENTAI RE.

couru les fignes qui font au midi, il retourne au feptenrrion, & fait ce
mouvement par une circulation concinucllc. On a examiné ailleurs fi les

Hébreux tcnoient la terre ronde,& s'ils croyoicnt que le foicil tournât

autour d'elle.

6. LuSTRANS UNIVERS A IN CIRCUIT!) PE RC I T
SPIRITUS, ET IN CIRCULOSSUOS KEVERmUR.lt Vent

tournoyé de toutes farts ,& il revientfur lui-même far de longs circuits. Les
Pères

, te les Interprètes font partagez fur le fens de ce palfage. Les uns

î a) fous le nom deffiritus

,

entendent le vent ,• d’autres fb) lefeu ; d’au-

tres
, ( c

)
le feleili comme fi c'écoit une fuite de la defeription commen-

cée au verfet j. Cet aftre peut être défigné fous le nom d'efprit, parce qu’il

vivifie, qu'il anime, qu’il échauffe touce la nature
, te qu’il cft comme

lame de ce bas monde , fuivant l’cxpreflion des Poètes
, ( d j

te des anciens

Philofophcs. Quelques-uns ont même été jufqu’à dire que cet aftre croit

ani mé , ( e )
St que pour cette raifon il ctoit nommé efprit en cet endroit.

Mais cette dernière opinion eft rejettée d’un confentcment unanime ; te

le fenciment qui explique ceci du foicil , cft a(fez peu fuivi aujourd’hui.

Nous croyons <juc Salomon nous décrit ici les vents ,qui foufflcnc tour

\ cour de divers cocez -, tantôt du nord
, tantôt du midi

,
tantôt de l’orient

,

Sc tantôt du couchant ,
fuivant les laifons

,
Sc les autres difpofitions de

l’air. Ces diverfes déterminations des vetits font bienplus lènlibles , te plus

régulières dans les pays mariâmes, comme la Judée, que dans ceux qui

font plus éloignez au bord de la mer. Voici comme nous entendons tout ce

verfet
, Sc comme nous le traduifons avec d’habiles Interprètes (/) : Le vent

va au midi ,& tourne vers lefeptentrian ; iltournoyé , & va >• ü va ,Sc vient,

Cr retourne fur lui-même. En effet il eft allez mal-aisé d’expliquer comment
le fo'eil va du feptentrion au midi ; ce qu’on cft oblige de dire.cn fuppofanc

la première partie de ce verfet du foleiL Mais dans l’hypochéfe du vent,rien

n’cft plus fimplc
,
ni plus aise. Les vents foufflent

,
tantôt d’un côcc

,
tancée

d’ua autre ; Tantôt c'cft le vent du midi i une autre fois, c’efk labize. Tout

(4) Ita Sym. Greror. Thm/mat. Hugon.
tht. Cfit etAn. Vntab. Pined. i hfuie

,

($) Abene^ra. Freine. K*lef.

(*} Jereti OfymftoJ. Alcm» Hugo. Dkny(-Ti-
telnan Grot. ifidtr. de nul- rerum. t- 17.

M Ænttd. fi. LHunftm^ui glohm

lutte. titanintjue aftr*

Sfinrnt intnt élit, tourne]me infufa fer *rtus

Mont agitnt molem , & megna fe corfore mtfeot.

(r) JtA Origen. & lftdor. Itb. de nmt. rrrtun,

t. 17. <£*<*• 4ntifnit Pbilofofbtt nonnulli.

(/) AbtneÇr*. Merur. Utitr . *ii$+



SUR LE LIVRE DE L’ECCLESIASTE. Chap. I. j
7. Omni* jhtmina intram in mare, & I 7. Tous les fleuves entrent d ms la mer , Sc

mare non reduadar. jdd locum nttJe |
la mer ne regorge point. Les rivières revien-

txcnnt fiumina , rtvenuntur tu iterkm t nent au lieu d’où elfes ecoient lorries
,
pour

jinant.
|
couler de nouveau.

COMMENTAIRE.
cela revient admirablement au dcRcin de Salomon, qui eft de marquer que
tout cft en mouvement

,
Sc dans des vicilbtudes continuelles en ce

monde.

f. 7. Oui

I

I A f LU M I NA INIRANT IN MARE, ET MARS
non redundat. Tous lesfleuves entrent dans la mer , (y la mer n'en

regorge peint. Ceci montre encore l’extrême inconftance des ebofes de
cette vie. Tous les fleuves

,
les torrens, les fontaines coulait perpétuelle-

ment vers la mer. Ils vont fe perdre dans ce gouffre
,
qui ne dit jamais :

C’cft allez
, Sc qui ne fc remplit jamais. Toute la vie de l’homme ne ref-

fcmble pas mal à un fleuve, qui fc précipite dans la mer
, Sc qui ne retour-

ne jamais en attiérç. (4) Les Hébreux, au rapport de faine Jérôme
, (éj

entendent ici fous le nom de fl.uves
, Sc de mer

,
lesJiommes qui,retour-.

nent par la mort en la terre d’où ils font pris. Le Texte à la lettre lit : (t)

Les torreru retournent à la mer ; comme pour marquer la chûcc précipitée, Sc

la bréveté de nôtre vie ; & la mer ne regorge point s parce que la terre ne fc

remplit point par la multitude des morts qu’elle reçoit dans fon fein. ,

Ad locum onde exeunt flumina ab v.e r t u n t u r ,

Ut iterum fluant. Lej fleuves retournent au même lieu d'où ils

fontfortis
,
pour couler encore. Les Philol'ophcs ont inventé difterens fyftc-

mes touchant l’origine des fontaines , &: des fleuves ( mais il n’y en a au-

cun que l’on ne puiilc aisément tappcllcr à ce que dit ici Salomon : Car
foit que les eaux des fontaines viennent des pluycs,qui tombant fur la

terre
,
fc confcrvent dans dps cavernes au dedans des montagnes

, Sc qui

coulent avec mcfurc par les canaux que la nature , ou le hafard leur a ou-

verts
,
jufqu’aux fourccs des fontaines -, foit que l’eau de la mer retourne

jufqucs bien avant dans les terres par des conduits fouterrains , Sc incon-

nus
,
où elle fe décharge de fa falûre

,
pour fortir enfuitc par les fourccs »

Sc aller de nouveau fc perdre dans l’océan ; ( d) foit que ces mêmes eaux

de la mer coulant par leur propre poids jufqucs fous Ja racine des montai

(4) jlug. in Tfui- CTX. Sieut terre»s pinviari

Itbtu ttcjHts colhgtur , redundat , perftrepit , cur-

tir , Ç? tterrmdo deenrrit , td tfl cttrfum finit;

fie omnii tfit curfus mortahtutis : nafuntur ho-

mmes, moriunttiri& oins monentrbus ttlit nafenn-

tnr, fuccedunr, ucçedunt ,d.fitdunt, nec mmuebunt.

(£) Ieron. hic. . .

(O D’n Sn ooSn o’Srun Sa

1 frf) 1 ta Irren. tnt. Bnfil. homtl. 4. In Hexoerm

Rupert. Hugo- Viftorin. lta Ploto in Pktdone t

Sente. nnt. yevirt. ip. Ottulto+nim ttmore

fubit terras .fetretorevertitur , colaturque tran-

fitu more
,
qnod fit multipliées *nfr.%(l*t tttrk -

rum verberatum umuritudinem fonit ,
prnvid

eatem faports m tanta fols varutatc exuit,
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S COMMENTAIRE LITTERAL
S. Canfle res difficiles : non poiejl cas

|

8. Tcut eft difikih , & l’homme né Mot
bomo explicttre fermant. Non fatnratur 1 rien.expliquer par Il s paroles. L'œil n'eft j*.

ochIhs vifs , nec anris audit it implerur. I nuis las de voir , ni l'oreille d'entendre-

COMMENTAIRE.

çncs
,
&c ayant etc converties en vapeur par la chaleur intérieure de la

terre
,
&i derechef condensées en eau par la froideur de l’air , ou par celle

des fommets des montagnes
,
(a) coulent de-là par des canaux fouterraius

jufqu'à l’ouverture qu’elles fc font faites fur la pente , ou au pied de ces

montagnes : Dans coûtes ces hypothéfes , il eft vrai de dire que les fleuves

viennent de la mer
,
pour y couler de nouveau, purfquc c*cft la mer qui

fournit la matière aux vapeurs
,
aux pluyes , Sc aux fourecs dont on a par-

Té. Or rien ne montre mieux que tout cela les révolutions
, &C les changc-

mens continuels qui régnent dans les chofcs de ce monde. Homère (6 y
s’eft expliqué fur l’origine des fleuves

, &c des fontaines à peu prés de même
que Salomon. Il les fait venir de l'océan.

f. 8. CVNCTÆ B ES DIFFICILES 1 W O" N POTESTHOMOT
EAS explicare sermone. Toutes les chefs du mondefont dijfi-

ciles ; l'homme ne lespeut expliquer parJes paroles, h y a dans chaque chofe

tant de diffïcultez
,
que l’on ne peut les exprimer. Tous les métiers

,
tou-

tes les conditions ..cous- les états ont une infinité de difficultés. Toutes les

fcicnccs font environnées d’cpincs , N d’obfcuricez. Les divcrlitcz d’opi-

nions qui régnent aujourd'hui
,

qui ont toujours régné dans le monde
Alt toutes fortes de matières

,
de Religion

,
de fciences fpéculatives

, de
morale

,
de Phyfique

,
prouvent allez Xembaras de l’cfjprit humain

, & les-

ténèbres dont il eft enveloppé de toutes parts. L’Hcbrcu : ( f
)
Tous les

difeoursfont difficiles ; nul nepourra les expliquer. On ne peut pénétrer les

caufes des divers événemens que nous voyons. Nul n’en peut rendre de
bonnes

, & juftes raifons. Dans la plupart de nos raifonnemens
,
nous

fommes expofez à.Pcrreur
,
foit que nous jugionsdes chofcs qui- tombent

fous nos fens
,
ou de celles qui font hors ac leur portée. Mais il vaut

mieux fuivre la traduâion de la Vulgatc, Se. la rapporter à toutes ces cho-
fcs dont il a parlé. Il y a dans tous ces divers changemens

,
dans ces viciffij

rudes continuelles des aftrcs , de l’air, des vents
,
des eaux

, tant d’obfcu*

tiré
,
que les plus habiles font obligez d’y avotier leur ignorance.

Non saturatur oculus visu, nec auris audit»
Pt e t ur. L’oeil ne ft rajfafe point.de voir,& l’oreille ne fe laffe point’

Isafore XtiJUtcl. 1 . JSiteor. s. >), Voyez
RtfUs lyftcmc de PiùloCbpKic.

(i) H orner. lltmi. <0. C.uuit.

.

A’î n*‘f u*i\h Mtla/*)',
«J

»... Sdjjwn ,

,

, w* viry Kfftru où ff
tuir* ‘olnn

(c) 13T7 V'h idv vh C3;ya* nzn3*rn *:
70. rimïiH w ùiyu

, « cvniotroy r8

d'écouter*

Digilized by Google



SUR LE LIVRE DE L’ECCLESI ASTE. Chap. I. <,

9- Qjt'd 'fl ‘l*
0* fait ? ipfw» 9- Qu’eft-cc qui a été ? cc qui doit être à la-

futurum eft : quid eft quod fattum eft ? venir. Qu cil ce qui sert lait ! cc qui fe fera
iffsttn quodfaciendutn eft. encore.

»o. Nihilfub foie novum , nec valet 10. Il n’v a rien de nouveau (bus le foleil

,

quifquam dicerc : Ecce hoc recens eft : Sc nul ne peut dire : Voilà une choie nouvel*
jam emm pracejftt inftculis, qutfuerunt le ; car elle a dcj.t été dans les tenu pailez.
ante nos.

1

COMMENTAIRE.
d’écouter. La curioficé de l'homme n’eft jamais contente. Plus il fait

,
plus

il veut favoir. C’cft une preuve de fon ignorance
, &c de la manière impar-

faite donc il connoîc cc qu’il fait. S’il étoit enfin arrivé à une fcicncc par-
faite , il ne délircroic rien au-delà. Son inquiétude prouve non-fculcmcnt
la maladie de fon cfprit ; mais aufli celle de fon cœur. Ainfi vanité des
vanitez dans nos études

,
dans nos recherches , dans nos connoilfanccs.

Cupimns quotidiefeire nova , dit faint Ambroifc -.{a) Et qttid tjl tpfafcien-
tia , nift quotidiani doloris adjeilio ?

i- 9- Qu id est qjjod fuit? Ipsum qjjod futurum
est. (io.)Nihil SUB SOLE NOVUM. <£>u'cjl-ce qui a été autre-

fois ? Cef ce qui doit être à l'avenir. ( f. io.
)
Rien n'ejl nouveaufous le fo-

leil. Origcncs [b) a crû fur cc palfagc qu'il y avoit eu plufieurs mondes

,

avant que celui-ci fubfiftât ; Sc qu’aprés que celui-ci feroit détruit où
changé

,
on en verroit encore d’autres lui fuccédcr. Mais quoique ces pa-

roles de prime abord fcmblcnt favorifer cette opinion
,

il n’y a pourtant
pas de nécclficé de l’cntcudrc en cc fens ; ( c

) & on a dans l’Ecriture mê-
me des preuves que le monde n’eft pas éternel. Le monde porcc avec foi
des preuves inconteftablcs de nouveauté. On fait l’origine,& le commen-
cement de prcfquc tous les arts

,
de toutes les Monarchies

,
des grands

changcmcns. L’Hiltoire
,
&c la mémoire des hommes ne peuvent remonter

au-delà d’un certain nombre d’annccs ; &c fi le monde cil éccrncl
,
pour-

quoi en demeurer à cette époque de quatre
,
ou cinq mille ans î Salomon

ne veut donc dire ici aurre chofc, finon que dans cette révolution conti-
nuelle de caufcs

,
&c d’eftets

,
5c dans cette viciftitudc de chofcs qui fe fuc-

cédcnt les unes aux autres , il n’y arien dont on doive s’étonner. Tout cc
qui eft arrivé autrefois

,
peut arriver aujourd’hui -, Ce qui arrive aujour-

d'hui
,
arrivera encore après nous, (d) On a vu des Monarchies s’élever

Sc fe détruire ; des juftes ,& des médians mêlez cnfemblc
,
& toujours op-

pofez l’un à l’autre ; le bien, 5c le mal confondus dans le monde ; la juftice

,

(a) Ambr. de bonomortis c. 7.

W Ortgen. I. 3. de Principe, c. f. It* lie-

ira. ejuid. Mpud. Maimen. I. i. Mere Ktbech.
Hugo. Cniet.

[c) Vide Pbilen. Opnfcul. Vtrnm munJus fit
corruptibilts.

[d] lia 1eren. OÏjmpiodcr. Au«. 1 . 1

1

. de civit.

c. 1y Alcuin, hic,

B
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COMMENTAIRE LITTERAL
il. Non ejl priorum mcmori* :Jedme

eoriirn guident
,
que pojlc'a futur*funt

,

trit ncardat 10 *pud eos
,
qui future funt

in novijfimo.

il. Ego Ecclefiafies,fui Rex Ifratl in

Jcrufuicm.

il. Comme on a oublie le parte , ainrt on

oubliera apres nous ce qui doit arriver ci-

apres.

u. Moi I’Ecdéfiaûc , j'ai été Roi d’Uracl

dans Jérufalem.

COMMENTAIRE.

Se la vérité opprimées ; le crime
,
Se le menfonge triompher ; Se après cela

,

par un retour contraire
,
la vérité triompher du menfonge

,
Se la jullicc de

l’iniquité. Rien de nouveau dans le monde ; rien ne demeure dans un me-

me état : Nibilpermanerefubfoie

,

comme dit ci-aprés Salomon. ( a )
Nous

ne fommes plus le lendemain ce que nous étions le jour précédent ; nous

nous écoulons comme l’eau d’un fleuve. ( b )
Nemo ejl mane

,
qui fuit pri-

die i corpora nojlra rapiuntur jluminum more. Jjutcqusd vides , currit cum

tempore. Nibil ex bis qux videmus , m.inet ; ego ipfe dur» loquor mulari ijla ,

mutatus fur».

f. ii. Non est priorum memoriaised nec eorum
Q.U I DE M

, QJJ Æ POSTE* FUTURA S U N T
,
E R I T RECORD A-

t i o. On ne fe fouvient plus de ce qui a précédé de mime les chofes qui

font après nous
,
feront oubliées. C’elt la preuve de ce qu’il vient de dire

,

que ce que nous voyons arriver aujourd’hui , eft déjà arrivé dans les liécles

précédcns. ( c
)

Si nous favions ce qui s’eftpafsé autrefois
,
Se que nous

pûllions rappeller les hifteires anciennes
,
nous lirions dans les Livres

compolcE il y a deux mille ans
,
le portrait

,
Se l’hiftoirc de nôtre ficelé. Il

n’y auroit que les noms
, Se quelques circonltanccs à changer. Les hommes

ont toujours été ce qu’ils font aujourd'hui ; corrompus ,
injuftes

,
mechans.

La meme caufe fubfiftant produic toujours naturellement le même effet.

Ne nous flattons point de nos prétendues découvertes. On ne dit rien au-

jourd’hui qui n’ait été dit autrefois : Nibil ejl diclum
,
quod nonfit diélum

‘prises. ( d )
Sur quoi Donat

,
Maître de faint Jérôme ,

aifoic : ( e )
Fcréant

qui ante nos nojlra dixerunt ; comme s’il eût été jaloux que les Anciens

ayent eu l’honneur de l’invention avant lui.

f. u. Eco Ecclesiastes, fui Rex Israël inJeru-
S a i. e M. Moi iEccléfiajie ,j’ai été Roi d’lfrael dans jérufalem. Salomon fe

défigne clairement par cet endroit. Nul Roi depuis lui ne fut Roi d’Ifraël

dans Jérufalem. Il veut commencer à prouver ce qu’il a avancé
,
Se ce qu’il

doit dire dans la fuite
,
par fon expérience. J’ai été Roi d’un puifîani

(a) Eccte. il. u. tU) iyttré , tù yinjrfrvw , »ïr *?*»7*x* ymrwf.
(b) S nre. ep. p8. (rf) Tnent. in Eu*;$t<bâ.

(<) Marc. Antontn. /. it. Hfir r« yi»*/tiu* ilote (e) lcron. hic. de Donat».
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StTR LE LIVRE DE L’ECCLESÏASTE. Chat. I. u
lj. Et prtpofm in animomeo tjuartrc, I ij. Et je me fuis propofé d'examiner , &c

*#• invejhrartfapienter de omnibus , «put
|
de conlidérer avec fige lié , tout ce qui fe fait

parufub foie. HAne occupationem pejfi- . fous le foleil. C’eft une occupation fàcheufe

marn dédit Deusfiliis hominum , ut occu- I que Dieu a impofée aux hommes durant leur

ptrentur in eu. |
vie.

COMM ENTAIRE.

Royaume, & en état d’expérimenter le bien
, Sc le mal

, &c de connoîtrc

ce qu’il y a de faux
,
ou de vrai

,
de foiide

,
ou de vain dans les grandeurs

,

dans les biens
,
dans la gloire , dans l’cftimc

,
dans les plaifirs du monde.

Vous pouvez m’en croire fur mon témoignage. Quelques * Rabbins ( a )

moraiifant
,
ou plûcôc jouant fur ce terme

: J'ai été Moi dansjéruftlem

,

pré-

tendent que Salomen quitta Ja Royauté
,
ou par principe de pénitence

,

félon les uns ; ou contraint , 5c dépouillé par le Démon Alinodéc
,
félon les

autres. Dans les regrets de fes fautes
,
il crioit à fes concitoyens : Moi

l'Eccléftafte , autrefois Salomon ,
Roi de Jérufalem

,
&cc. Quelques autres

avancent que Salomon compofa
,
5c prononça ceci dans le tems qu’il étoit

dans le défère auprès du Démon Afmodéc. Mais toutes ces rêveries ne
méritent aucune attention ; 3c on cft bien sûr que nul Lecteur n’y fera

pris.

f. 13. PrOEOSUI IN ANIMO UEO qUÆRERE,ET INVES-
TIGare SAPiiNTER de omnibus. Je réfolus en moi-méme de

rechercher , & d'examiner avec fagcjfe, ce quife pajfefous lefoleil. Salomon
nous rend ici compte de fes écudes. Se trouvant à la tête d’un grand peu-
ple , étant né avec un génie vafte

,
3c heureux

, &: favorisé de Dieu d une
fageflè toute extraordinaire ,

il fe réfolut d’étudier la nature , Sc d’appro-

fondir tout ce qui pouvoit faire iobjet de fes recherches. Mais à quoi

toutes ces études
, U ces recherches fe terminent-elles ? A nous apprendre

qu’il n’a trouvé que de la vanité ,
du vuidc

, 8c du néant dans toutes chofcs ;

que cette application même
, & cette étude cil une affliction de l’cfprir ;

(h) & que c’cll une des plus fàeheufes occupations que Dieu ait donné
aux hommes : flanc occupationem pejjlmam dédit Veut fliis heminum. On
n’y trouve qu’épines

,
qu’embarras

,
que difficulccz. Combien n’en coûtc-

t’il pas pour acquérir quelque fcicncc l Que d’obfcuritcz , 3c de doutes au
travers de ce qu’on croit favoir le mieux ! Que de peines d’efpric

,
lorf-

qu'on a pénétré jufqu’au fond des fciences les plus abftrufes
, SC qu’on n’y

trouve pas l’utilité
,
le plaifir ,1a folidité qu’on s’y étoit promis?

Un bel Efprit ( c ) a dit avec beaucoup de raifon
,
que les fciences ont <«

deux extrémitez qui fe touchent. La première
,
cft la pure ignorance »

{4) VidrfipLtcetChuM. kir & Ctmtl. iUp.
j

ftintus.

(t) EccU.i. 14. £cct umvtrf* vumtas » & \ (*) Palcal
;
pci*fé« ch

Bij
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u COMMENTAIRE LITTERAL
14. f^idi eunüa, quefiuntfub ftlt: &

ecce univtrfa vanités , & affliüio fpiri-

tût.

14. J’ai dune vu tout ce qui Ce paflôic fous le

folcil , & je n’y ai trouvé que vanité, 3c afllic-

tion d’clptit.

COMMENTAIRE.

» naturelle où fc crouvcnt tous les hommes en naifTant. L’autre extrémité
« cil celle où arrivent les grandes Ames

,
qui ayant parcouru tout ce que les

>* hommes peuvent favoir
,
trouvent qu’ils ne favent rien, Se fc rencontrent

» dans cette même ignorance d’où ils étoicnc partis. Mais c’eft une igno-

« rance favante qui fc connoît. Ceux d’entre deux
,
qui font fortts de

•* l’ignorance naturelle
, Se n’ont pu arriver à l’autre

,
ont quelque teinture

de cette feience fuffifaatc
,
Se font les entendus. Ceux-là troublent le

*. monde
,
Se jugent plus mal de tous que les autres. Le peuple

, Se les habi-

»»lcs compofcnt pour l’ordinaire le train du monde. Les autres lemépri-

« fent
,
Se en font méprifez. Ce même Auccur dit dans un autre endroie :

••{a) L'extrême cfprit cil accusé de folie
,
commo l’extrême défaut. Rien

•* ne parte pour bon que la médiocrité. C’eft la pluralité qui a établi cela
,
Se

» qui mord quiconque s’en échappe par quelque bout que ce l'oit.

Salomon etoit juftement de ces grands hommes , de ces génies fupé-

ricurs
,
qui arrivent à l’extrémité des fcicnces

, Se qui en pénètrent toute

l’étendue ,Se la profondeur. Mais il fçut revenir au point de la jufte mé-
diocrité

,
pour n’etre pas inutile aux aucres. 11 rcconnoît que toutes ces

fcicnces ne font que vanicé
,
Se que la feule chofc qui mérite nôtre cftime

,

Se nos foins, cftlapiété
, SC la crainte de Dieu. Il rentre dans la voyc com-

mune , Se pour ainiî dire
,
dans la foule , après s’être élevé jufqu’au Ciel. Il

ne recommande qu’une feule étude; c’eft celle de la vraye fagefle , dont il

a tant parle dans fes Proverbes , Se qui n’cft autre que la Religion
, Se la

crainte du Seigneur :[b) Timor Domini ,principiumfapientu.

f. 14. Ecce universa vanitas, et afflictio su-
ri t u s. J'ai trouvé que tout (toit vanité, cT affliÛion de l’efprit. Les Sep-

tante :[() Tont étoit vanité ,& choix de l’efprit. Que tout étoit vanité
, SC

ne tiroit ion prix que de la vainc opinion des hommes. Aquila
, ( J) Sym-

maque
,
& Théodotion : J^ue ce n'étoit que vapeur

, & pâture du vent
,
ou

une nourriture aufli vainc
,
SC auftî peu capable de nourrir que le vent -. ( e )

f.pbraïm pafeit ventum. L’Hébreu lignifie la peine , la douleur
, l’affliiîion j

[f) le brifemenr de l’cfprit
, (g )

fuivant faint Jérôme, Se quelques Inter-

prètes. Mais un grand nombre des nouveaux {h) font pour la tradu&ion

(a) Le même au ch. u.
{b) Frov . 1. 7.

(r) K mi <7# v«77« piMTmUrttf , wçjfaiftnt wnv-

[fi] Àrpt'tf xJ »»/oj oiiiptt, Sjm. Btrwfftt,

(*) Ofee XII. I.

(/) 1eron- Sjir.MunJt. Tig.

(g) Chald • Rob. Sal./an Pag». Grot.

{hj Un Ment. Mener. Druf. Pife. Geifr-À
gliCo
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SUR LE LIVRE DE L’ECCLESI ASTE. Chap. I. 15 ,

15 . Ptrvcrfi difficile corrigunmr . & I 15 . Les âmes corrompues ne fc corrigcnc

finitornm infinieut ejl mima us. I que difficilement ; & le nombre des infcnicz

i ell infini.

COMMENTAIRE.

des Grecs
,
qui porte : Lapâture du vent. D’autres : Une penfée de vent

,

une vainc pensée. Le Sage veut marquer par cet endroit, que tous les tra-

vaux, 8c les occupations de l’homme l'ont vaincs
;
que tout ce qui fait l’ob-

jet de Tes foins , 8C de fon cltimc , ne11 rien. Delircz-vous ardemment
quelque chofc l Douleur de l’cfprit. Avez-vous obtenu ce que vous déc-

riez ; Dégoût
, 8c mépris; parce que vous n’y trouvez pas la foliditc que

vous vous y étiez promife. Etes-vous dans l’ignorance î Peine d’cfprit
,
&C

délir d’apprendre. Avez-vous creusé dans le fond des conuoilfances les

plus cachées ? Affliction dcfprit
,
qui vous oblige à déplorer tant de peines

li vainement perdues, dont il ne vous relie que le regret de dire avec Sa-

lomon, que tout cela n’cll que vanité. Portez-vous vos foins, &: vôtre am-
bition à acqucrirTcllimc des hommes

, 8c les richclfes du monde ; Touc
cdaell encore bien plus vain que ce qu’on vient de nommer

,
puifqu’il ne

dépend que de lafaulTe imagination acs hommes, 8c qu’il cil fujet à leur

caprice
, 8c à leur volonté toujours inconllantc : ( a )

O curas homir.um ! 0 quantum ejl in rebus inane !

•ÿ. IJ. PerVERSI DIFFICILE CORRtCUNTURjET stul-
torum infinitus est numerus. Les âmes pervertiesfe cor-

rigent difficilement ; çj le nombre des injenfez. ejl infini. Ces deux propofi-

tions prifes abfolumcnt, font rrcs-véritablcs. Rien n’cll plus mal-aisé que
de faire revenir une amc corrompue

,
8c pervertie. Ceux qui tombent

dans quelque dérangement
,
entraînez par quelque pallion violente

,
par le

penchant ,par la compagnie
,
par l’ufagc

,
fc corrigent plus aisément ; mais

ceux qui ont le cœur
, 8c l’cfprit pervertis

,
qui fc font affermis dans l’ir-

rcligion
,
8c dans le mépris des Loix de Dieu

,
par réflexion

, 8c par étude ,

ou qui fe font biffez prévenir par des dangereux principes de libertinage ;

qui s’y font fortifiez par l’habitude » ces fortes de gens reviennent rare-

ment de leurs voyes perverfes. Il faut pour cela une cfpéce de miracle.

Les fonx , dont Salomon dit que le nombre ejl infini

,

ne font pas ces

foux qui extravaguent , 8c qui penfent
,
8c parlent tout autrement que le

relie des hommes. Le nombre n’en cil pas tout-à fait fi grand ,quc celui

d’une autre cfpéce d’infenfez qui rempliffent les villes
, 8c les bourgades»

Ce font des gens qui agiffent fans principe
,
qui ne connoiffent point leurs

véritables intérêts
,
qui vivent fans réflexion

,
qui font toute autre chofe

{•) terfim Suiyr.

B iij
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COMMENTAIRE LITTERAL
1 S. Locutut fum in carde mta , di-

ftns : Ecce mngmu ejfcclutfum , & prt-

cejfi amnesfdpictuià
,
quifucrunt ante me

in Jerufuient: CT ment mea contemplata

eji maltafupiemer , & didici.

16. Je me fuis dit à moi-même : Me voili

puiflant , & je furpaflé en fageffe tous ceux

qui ont été avant moi en Jérulalem. Mon ef-

prit a aquis plulîeurs connoiilanccs , & j’ai

beaucoup appris.

COMMENTAIRE.
que ce qu’ils devroienc faire. Le Saint Efprit appelle fouvent les pécheurs

infonfez, ,
Sc le péché

-, folie. Ce font donc les méchans
,
les pécheurs

,
les

hommes fans religion
,
que le Sage appelle ici des foux. Or le nombre de

ces gens eft infini ; Sc cette folie eft d’autant plus dangereufe
,
quelle n’eft

point connue , Sc que ceux qui paflent pour les plus luges dans le monde

,

font d’ordinaire les plus infenfez
,
fuivant cette idée. Quand tout le mon-

de vit dans le dérèglement
, Sc dans la folie

,
nul ne fcmblc y vivre. (a)

Heureux celui à qui Dieu ouvre les yeux
, Sc le cœur

,
pour connoîtrc

, Sc

pour fuir le fiécle corrompu
, Sc infensc !

L’Hébreu : [b) Ce qui eftpervers , nefi pourra reÜifier ; le défaut nefi
pourra compter. Le monde eft plein de deréglcmcns, Sc de défordres

,
que

l’on ne peut redrdfcr. Tout eft plein d’abus , de faux préjugez , de mau-
vaifes coutumes

,
que rien ne fera jamais capable de corriger. D’autre part,

tout eft plein de defauts
,
de misères

,
de roiblcftcs

,
qui font en fl grand

nombre
,
que l’on ne peut en faire le dénombrement. Défaut dans nos ju-

gcmcns,dans nôtre cftime,dans nôtre choix ,dans nos connoiilanccs,

dans les régies de nos mœurs
,
dans toute la conduite de nôtre vie. Si l’on

examinoit de prés , Sc dans la rigueur toutes nos a&ions
,
nos inclinations

,

nos démarches
,
on n’y verroit que defaut. Les chofcs mêmes qui paroif-

fent les plus loüablcs
,
Sc les plus faintes , font fouvent corrompues par la

racine de la cupidité
,
Sc de l’amour propre

,
qui fc trouve par tour. Nous

tendons tous naturellement à la félicité, Sc au fouverain bien : Mais que
d’erreurs dans cette recherche ! Nous faifonsla plupart comme ces yvro-

gnes
,
qui cherchent leur maifon fans la trouver. ( c

)

Les Septante; (d) Ce qui ejl tenu, nepourra recevoir d’ornement ; Sc le

défaut , la pauvreté ,ce dont on manque
,
ne pourra être compté. On ne peut

embellir ce qui eft mal-fait naturellement. Ou bien : On ne peut rien faire

de beau d’un bois tortu ,Sc mal-bâti : Et à l’égard de ce qui manque aux

hommes
,
de leurs défauts

,
de leurs misères

,
cela eft en li grand nombre,

qu’il n’eft perfonne qui en puilîc faire le dénombrement. Il faudroit pour

cela favoir exactement de quoi la nature de l’homme eft capable
, Sc juf-

(«) Aug. Enchrrid. e. 80. PeecMta auamvis

m*f** Ô* herrenA* tmm m confuetudincm V€-

litnnt. nutytrvn
, sut nulia effe creduntur.

il) 13V tth pom )’p/n hzv nV muo

nnonb
(f) Beëce de cenfoi Philofi yfref. 1.

[d) ûltçtPPH*'* 9 * /*»*nr*«f rit

tuf t >C iitftpi* i forrriTen rS
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SUR LE LIVRE DE L’ECCLESI ASTE. Chap.ï. >r

Tj. Didiptc cor inenm ut farcm pru-

dentLtm , Pt.jUC doclnnam , trny-cffut

G" ftuUitiam : C?~ apttov i tjuod in hit qito-

queeftt lahor , & . ff-ttio Jpiriiùs t

18. Et quoi in multafapemia , multa

fit iuiignauo : & qui uddit Jcicnliam

,

uddn G lahortm.

I 17. Je me fuis appliqué* à connoîrre la pru-

|
dente , Sc la dothinc , le* erreurs , & l'im-

prudence ; mais l'ai trouvé que cela même
|

étoit travail , Sc affliction d’efpric.

18. Car une grande figeflc eft un grand fa-

jet de douleur ; & plus on a de fcicncc
, plue

on a de peine.

COMMENTAIRE.

qu’à quel point Dieu l’avoic créée parfaite
,
pour juger des pertes quelle a

faites par le péché ; comme pour lavoir combien un homme a perdu , il

faut connoîcre ce qu’il avoir avant fa perte.

f. lé.P&ÆCESSi OMNES s a p i e N t i a. fai furpaféenfageffe ,

tous ceux qui ont été avant moi àJéruJ'alcm. Salomon fut le plus fage Prince

qu’on ait connu dans le monde. Sa fageife étoit furnaturellc, Sc un don de
Dieu, (a) Il perfectionna les grands talcns naturels que Dieu lui avoir

donnez
,
par lctudc de tout ce qui faifoit alors le fujet de l’application des

Savans. 11 y réüfflc au-delà de ce qu’on peut dire. Nous en avons des rao-

numens dans le Livre des Proverbes ,6c dans celui-ci que nous expliquons.

Il fied bien à un homme de ce rang
,
6c de ce caraétérc , de dire un mot à

fa louange , lorfqu’il s’agit d’inftruirc, Sc de donner du crédit à fes paroles.

Mais il ne relève fa profonde fageife
,
que par un endroit bien extraordi-

naire ; Ccft qu’elle lui a fait comprendre que touc clt vanité
,
8c affliction

d’efprit, 8c que l’étude même des choies les plus relevées, n’etoie que fa-

tigue
, 8c peine d’efprit.

ÿ. 17. Ut scirem prudentiam,atq.ue doctrinam,
E R R o R E S Q.U E, ET stultitiam. Pouf connoitre la prudence

, &
la doürine , les enettrs , & l'imprudence. C’cft une partie de la fagciTc de
connoîrre les erreurs

,
8c la folie des hommes. On ne les évitera jamais

avec autant de foin qu’on le doit
,
qu’on ne les connoilfc bien ; 8c il n’cfè

pas ü aisé qu’on pourrait fc l'imaginer, de connoîtrc les égaremens , 8c les

travers des hommes. Il n’y a preique rien où l’on n’en remarque. Toutes

les conditions en font remplies. L’homme fage a pitié
,
ou horreur de touc

ce qui fait l’admiration
, 8c l’envie de la plupart des hommes. La fagefle

du monde cil folie aux yeux de Dieu. ( b ) On peut traduire l’Hébreu ;

( c
) Je me fuis appliqué à connoîtrc la fagtffe , & la ftienee , la folie , &

l’erreur. Les Septante : (d) Lafagejje ,& la connoijfance , lesparaboles ,& lé

feience.

III* ü* {<0 tÇ yySmt
, £ int^'por».

(b) I- Cor. ni. t o. jicjml HXxrmr. tes erreurs. mSSfl Th. n*pf««
(*) m'îaei rnShn nï*n nctsn nsnS ©> Les tgircmcns <Jc rcfpm.
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i(î COMMENTAIRE LITTERAE
ÿ. 18. I N M U LT A sapientia,multa indignatio. Vne

grande fagejfe tji accompagnée d'une grande indignation. Plus on fait
,
plus

on cft pcrfuadé qu’on ne (ait rien -, &c plus on cft indigne d’avoir pris en

vain tant de peines. Cela valoit-il la peine de fc fatiguer (i long-tcms , SC

de fc priver du repos ; Autrement : Plus on cft inftruit
,& plus on connoic

fes propres defauts
,
plus on fc rcconnoît éloigné de la vertu

,
plus on a de

douleur de voir la corruption du monde , &: les égarcmcns des infen-

fez. ( a )
Ou bien : Plus on étudie

,
plus on connoît la néccftité d’étudier,

&: l’inutilité de fés travaux précédons; parce que la vie cft trop courte,

( b) Sc la vérité trop cachée
, ( c

)
pour y pouvoir atteindre. Enfin plus ou

fait
,
&c plus on cft exposé à l’indignation de Dieu , fi l’on ne conforme pas

fa vie à fes connoilfanccs. ( d )

CHAPITRE II.

Vanité des plaifirs , des richejfes , des batiment ; d’amajjer pour

un héritier inconnu.

it. i F\ /xi efo in corde meo : fadam

,

d-r (j affluant deliciis , C" fruar

bonis. Et vidi juàd hoc juojuc effet va-

nnas.

il, TE me fuis dit dans mon ctrur : Je vais

I me plonger dans les délices , & jouir

de toute forte de biens. Mais je n’ai trouve

dans cela même que vanitc.

COMMENTAIRE.

f. I. ï A Ixi IN CORDE MEO:VADAM,ET a F F L U A M DE-

| 3 l i c 1 1 s. Je mefuis dit dans mon cceur : Je vais meplonger dans
les délices. Tout cet Ouvrage ne doit être confidéré que comme une ha-

rangue du Sa^e. Toutes les parties en font liées les unes aux autres. Après

avoir éprouve la vanité des chofcs du monde , &C même des fcicnccs
,
Sa-

lomon dit qu’il tourna fes foins , & fon étude du côté des plaifirs des fens

,

pour eflayer s’il n’y trouveroit pas le folidc
,
ic vrai contentement

,
qu’il

n’avoit pû rencontrer dans tout le refte. (e
)
On s’étonne qu’un Prince de

la fagefte
,
ic de la pénétration de Salomon , ait pû s’imaginer qu’aprés

(4) Vite Aug. I. de anima fÿ* fpirittt c. 1 9.

Çng. Magn. 1 . 18. Moral e. 14. CT 1eron. hic.

Quanta magts <7un feptennamfuent confecutus,

tant!» plus snàtgnatur fubjacere vitiis
, ©• pro-

cul ejfe h virtunbus quas r
t
quint. Vide Ô> Greg.

tnE^rch, i.x. Homil. 10.

(b) Hippocr. initio Aphorifm. O' fi ifr

(c) Vide Ieron. hic. Dolet tam in abdito (>

profundo latêre ftp:rntiam.

(d) Olympiodor.

(tfj ItaJeron Bojfuet. Janf Corncl.

avoir
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SUR LE LIVRE DE L’ECCLESI ASTE. Chat. IL 17
r

x. Rifum reputavi trrorcm : & gaudio

dixi : Quidfrufirà dcaptris î

3 . Cogitavi in corde mto abftrahere a

vint carnem meam , ut urumum mtum

tramfrrrem adfapientiam.devitaremquc

finititiam , dente viderem fuid efitt uti-

lefiliis homiuum : <puo fatlo opus tjlfub

foie numéro dicrum v tafia.

x. J’ai regarde le ris comme une folie ; Sc

j’ai dit à la joye : Pourquoi vous ftduill z-

vous Ci vainement?

j. J’ai conçu le deflein de me priver de l’u-

fage du vin , & d’appliquer mon efprit à U
fige (le , & à éviter l’imprudence

,
jufqu’à ce

3
ue je fiülc ce qui cil avantageux aux enfin*

es hommes , te quelle doit être leur ocup.i-

tion fous le foleil pendant le tems de leur vie.

COMMENTAIRE.

avoir inutilement cherché à fc fatisfairc dans l’étude des fcicnccs les plus

relevées , Sc de la lagcil'c
,

il le rencontrcroic dans les plailirs grofliers.

C’cft ce qui a porté quelques Interprètes (4) à croire que le Sage, à la

manière des Prédicateurs
,
propofe ici fous l'on nom l’exemple d’uu hom-

me corrompu
, Sc déréglé

,
qui fe détrompe des plailirs du monde .après

les avoir goûtez à longs traits
,
Sc après s’y être livré de toute l’étendue de

fon coeur. Mais d’autres foutiennent qu’il parle de lui-même
, non dans les

premières années de fon règne
,
où il parut comme un prodige de fagclTc

,

Sc de piété ; mais qu’il fe dépeint tel qu’il fut dans le tems
,
où livré à fes

defirs , Sc fermant les yeux à la fagclfe
,
dont il croie rempli

,
il s’aban-

donna fans mefurcaux défirs de fon cœur ,& à toutes fortes de plailirs ,

dans lutage des chofcs fenliblcs. 11 comprit enfin que tout cela n’é-

toit que vanité ,Sc que les délices
,
Sc les voluptez ne rcmplilloient point la

capacité de fon cœur , Sc n’étoient rien moins que folides, Sc véritables ;

yidi quod hoc quoque effet vanitas.

f. 1. Risumreputàvi errorem,et caüdio DIXIJ
Qu id frustra DECiPERisi J'ai regardé le ris comme une folie ,

(fij'ai dit à lajoye : Pourquoi vous séduifex-vousfivainement /Je n’ai trou-

vé que folie
,
qu’erreur

,
que vanité dans les ris

, Sc dans la joye. L’Hc-
brcu : ( b ) J'ai dit au ris : Vous êtes un infiensé ; (fi à lajoye : J>ue cela fait-

il ? A quoi cela fert-il î Ou pourquoi cherches-tu à me séduire > Les Sep-

tante : ( t ) fai dit au ris : Détour
,
ou tromperie

,
ou égarement -, (fi à la

joye : Pourquoifais-tu cela? Les fages ont toujours condamné les ris im-
moderez

, Sc éclattans
,
comme une marque de folie :{d) Fatmus in rifio

exaltai vocemfitam ; vir autemfitfiens vix tacite ridehit. Les plailirs
, Sc la

(«) Greg. MAg. /. 4. Dinlog. t. 4. Albin, hic.

Hugo Diohyf. Vat. tyc.

I*) m no nrKMOi iinn mon pn«n
nw

(c )
T à yixeu] t tiwm vtn/Çtçy* , t

C

T>i iv${jrô>n ,

» «7* vtwf. Peut- être cju’ii faut lire v

De même que Théodot ion lit ci-rfcv.int,

EccU. 1. 17. Maison lit, «r encore ici au.

ÿ. il. & Eccle.vm. 1 6. AegH. wxAnpttt t erreur.

Sym. , trouble.

{d) EcUi. xxi. 15*

ç
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,8 COMMENTAIRE LITTERAL
joyc du monde font les ennemis de la vertu ; ils font une tentation conti-

nuelle de relâchement
, Se d’une trop grande sécurité : Nenfolum corpo-

ralis Ixtitia
,
Jed etiam fpiritualis ,

ejl tentâtit poflidenti , «lit famt Jé-

rôme. ( a )

ÿ. 3. COGITAVI IN CORDE MEO ABSTRAHERE A VI-

No carne m me am. J'ai conçu le defl'ein de me priver de l'ufage du

vin , & d'appliquer mon efprit à tafagefle. Dégoûté des plailirs , Se de la

bonne-chérc
,
je me fuis imaginé que peut-être je trouverois la fagefle , Se

le bonheur que je chcrchois
,
dans l'abftincncc du vin

,
Se dans une vie

fobre ,Sc tempérante. Mais en voulant éviter les dangers du vin
,
qui

trouble la rail'on , 5e excite
,
ou fortifie dans nous des pallions brutales ,

& honteufes
,
j’ai donne dans une autre vanité

, Se dans un autre excès.

C’elt celui des bâtimens
,
des richelfes

,
des jardins

, Se des autres plailirs

de cette nature. Je voulois joindre la fomptuofité , la vie molle ,& déli-

cate
,
à l’étude de la fagcfl'e : mais je n’ai pu réüflir dans ce projet. Je me

fuis enfin nppcrçô que ces chofcs étoient abfolumcnt incompatibles. Ainlî

nouvelle vanité
,
5c nouveau fujet de peine d cfprit. Ce que Salomon a

expérimenté en lui-même
,
Ce vérifie tous les jours dans les amateurs du

ficelé. Ils fc font les plus beaux plans de vie du monde. Ils veulent fc

donner à Dieu ,
vivre dans la pieté

,
étudier la fagefle ; mais ils ne peuvent

fc réfoudre à abandonner tous les objets de leurs attaches. Ils quitteront

bien le vin
,
par exemple ; mais non pas la délicatcflc dans le manger

,
la

fomptuofuc dans le logement
,
Se dans les habits ; ni la vie douce

,
6c toute

de plailirs
, Se d’amufemens : D’où vient que toutes leurs réfolutions fc

diflipent
,
Se n ont aucun effet.

L Hébreu : (b) J’ai réfo!u,ou j'ai délibéré dans mon cœur de tirer ma
eh.tir dans le vin ,& de conduire mon amc à lafagefle , & de poféder lafolie.

J’ai crû que je pourrois allier l’étude de la fagefle avec la bonne-chérc
, le

vin
,
Se les divertillcmens ; Se que joignant enfemblc ces deux chofcs

,
je

trouverois le bonheur que je n’avois pû rencontrer ni dans l’étude de la

fageffe feule
, ( c

)
ni dans les ris

,
la joye , les amufemens

,
les folies du

monde
,
Se les plaifirs de la bonne-chérc. Ce fens eft affez bien lié avec

la fuite
,
où il dit qu’il fc mit à bâtir des palais fomptueux

,
Se à fe donner

toutes les commoditcz
,
Se les agréemens de la vie

,
fans toutefois aban-

donner la fagefle; (d) Sapientia quoque perfeveravit mecum s mais qu’enfin

il comprit que la fagefle
, Se la folie font incompatibles

,
Se qu’il ne vie

dans tout cela
,
non plus que dans tout le relie

,
que vanité

, Se affliélion

d’cfprit : f. 11. Vldi in omnibus vanitatem , & affltchoncm animi. Il fc dé-

(«)/*?#». fcte. î ((JEfrff.1. 17. il.

(t) uhi >vj3 ns p>3 "jm? >r?3 vnn (<<) £«/*• u.i. 1 .

neam :nj I.
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SUR LE LIVRE DE L’ECCLESI ASTE Chap. IL i9
'4. Atagnifictvi Optra mt* : adificavi I 4. J’ai entrepris de grandes chofes : j’ai bit»
ubi dômes & plantavi vintas.

| des maiions
,
j’ai planté des vignes.

COMMENTAIRE.

goûta donc encore des plaifirs
, & revint à la fagefle feule

,
&c. f. ra .

D’autres ( a )
l’expliquent ainli : Je réfolus dans mon cœur de vivre dans

la bonne-chère
, &c de noyer en quelque forte dans le vin le fentiment de

mes inquiétudes
, &c delà douleur que je rdfentois de ne pouvoir rencon-

trer la Félicité que je fouhaitois. Je me livrai donc aux plaifirs, aux diver-
tifièmens ,au vin, à la folie

,
fans toutefois renoncer entièrement à la fa-

gclfc ; c’clt-à-dirc
,
au bon goût

,
au bon fens , à l'cfprit

,
à l’indullrie ; Car

au milieu de fes plailirs memes , de l'es bârimcns
,
de fes divcrtiflcmcns

tout le monde admiroit la fagcilc de Salomon. Il ne fc plongea pas bruta-
lement dans la volupté , comme font ceux qui en prennent jufqu’à éteindre
en eux-mêmes le goût du plaifir. Il le prenoit avec délicatellc

,
avec choix

avec cfprit
, &c en quelque forte avec fagcilc.

Les Septante : ( b ) J’ai confidéréfi mon coeur traînera ma chair comme il
fait le vin ; dr mon cœur m’a conduit en la fagejfe , & pour dominer dans U
jeje , &c. C’eftà-dire : ( c )

J’ai voulu expérimenter fi ma volonté pourroic
fc rendre maîcrclTc des mouvemens de la chair

, 3c réprimer les attraits de
la volupté

,
comme clic domine la force du vin ; & dans ccc exercice de

continence, 3c de tempérance
,
je me fuis appliqué à l’étude de la fagc/Tc

& j’y ai rétillï. Ou bien : J’ai voulu éprouver fi je pourrois modérer les fen-
timens du plaifir

,
de même qu’on boit un verre devin ,3c qu’on le faicdil-

paroitre, ôcc. Mais le fens de l’Hébreu qu’on a propofé d’abord, eft plus
commode.
Numéro dierum vitæ suæ. Pendant le temsde leur vie. A la lettre :

( d )
Dans le nombre desjours de leur vie. Pendant ce petit nombre de jours

qu’ils ont à vivre. Desjours de nombre
, marquent un tems court ; comme

des hommes de nombre

,

peu de perfonnes. ( e )

f. 4. Màcnificavi OPERA me A. fai entrepris de grandes
chofes. L’Ecriture nous parle (/ )

du palais que Salomon bâtit à Jérulâlcm
& qui fut nommé la maifon de la forêt du Liban , à caufc du grand nom-
bre de colomnes de cèdre. Il bâtie aufii un palais pour la Reine fon épou-
fc, fille du Roi d’Egypte , Sc quelques autres ouvrages dans Jcrufaictn -,

fans parler du Temple du Seigneur
,
qui étoit d’une magnificence extraor-

(*) lerenym. Velui vitxm mram traduccre'de-

iiats , £>• carncm meam tib omnibus cutis liberart :

tjuafi -vino
, fie •voluftatrfeptre. Vide Mercer.

hic Ôr B0finet.

(6) i *a tcotTtrx w n uufüm fat i\*4ôu

ét ion mt râfx* pat }
>o tmfiût pat èifowi pu

• » etCia
,

tÇ tS rrat «V tvfpjri'r.

[e) Vide Nyfien. & Olympitdtr.

id) an«n »o* tûdo
(*) Genef. xxxnr. jo. Jfiti. x. 9 fertm.XLlj.

i8- &c.

(/) Mv-tu. 1... •.

C i)
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COMMENTAIRE LITTERAL
j. Fcci htrt»l,& ptmariA , & conft-

vt eu candi gcmris arberikut

,

6 . Et extruxi mibi pifeinai ajaaram

,

ut irrigarem filvam Hgxtrumgtrminan-

i insu

.

7. Pojfcii fervos & xncilUs ,m*l;am-

ène imiliam hakui , arment* qutxjue

,

ér 1,1.imot ovium greges , ultra omnesqui

Jniniut ame me injerujalem:

5. J’ai fait des jardins , & des clos plantes

d’arbres fruitiers i Ôc j’y ai mis toutes fort

d'arbres.

6. J’ai confirait des réfervoirs d’eaux, pour
arrofer mes bois de futaye.

7. J’ai eu des efcl.ives de l’un , & de l’autre

féxe , & pluficurs domefiiques : j’ai eu un plus

grand nombre de boeufs , 6c de plus grands
troupeaux de brebis

,
que n’en ont jamais eu

ceux qui m’ont précédé à Jcrufalcm.

COMMENTAIRE.

dinairc; ni des villes qu’il fie bâtir dans la Judée , fié dans la Syrie
, 8c de ce

qu'il fît conftruirc fur le Liban. ( 4 )

y. j. Feci hortos.et p o m a r i a
, SCC. faifait desjardins,

dr des clos plantez, d'arbres fraisiers , dr j'y ai mis toutesfortes d’arbres.

L’Hébreu : [b) fai fait des jardins ,& des paradis , drj'y aiplanté toutes

fortes d’arbresfruitiers. Le nom de paradis

,

en Hébreu , lignifie un jardin

planté d’arbres fruitiers. Le goût des Anciens
, 8c celui des Orientaux en-

core aujourd’hui, en matière de jardin, eft allez différent du nôtre. Ils

aiment de beaux, & grands jardins, remplis d’arbres fruitiers
, 8C déli-

cieux par leur ombre : mais ils vont plus au profit que nous. Ils plantent

plutôt des arbres utiles
,
que des arbres Hérites , 8c recommandables

lùnplemcnt par leur beau feuillage , ou par leur grandeur. Le jeuneCyrus

montra à Lyfander un jardin qu’il avoir lui-mcme tracé
, 8c planté d’ar-

bres de fa main. ( c) On fait voir aux voyageurs dans la Palcftinc , aux en-

virons de Bethléhem ,
un lieu où l’on prétend qu’étoient les jardins de Sa-

lomon: ( d )
Mais on ne doit faire aucun fond fur tout ce qui nous vient dç

pareilles fourccs.

ÿ. 6 . Extruxi mihi piscinas a cj.ua ru m. fai confirait

des réfervoirs d'eaux ,
dre. On en montre encore à préfent en deux, ou

trois endroits de la Palcftinc, que l’on prétend avoir été faits par Salo-

mon. Il y en a, par exemple, prés de Bethléhem, dont l’eau encore au-

jourd’hui eft conduite par des canaux à Jérufalcm. (e) Mais nous croyons

que ces eaux ne firent ramafsccs , 8c conduites dans cette ville
,
que fous

les Romains ,
comme nous l'avons dit ailleurs. (/) On nous parle aufft de

( ?) i. r*r. »m. j. +. /. r s/f. ix. 19.

(i-; ona ’/ipuii a’onai mu n
n* *73 r?

(r) Xtnophn. Otcoiumic.

(a Donbdan voyage de Terre ûince , ch. 10.

P*?- >/»•

(r) Doubdan là-même. Eugène Roger I. I. ch.

14. Maundrclp. 14 s.

(/) Voyez nôtre Commentaire fur EzéchicJ
xs.ru. 1,
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SUR LE LIVRE DE L'ECCLESIASTE. Chap. IL zi

S. Ccacervavi mibi argenttm , & an-
j

8. J’ai fait de grands amas d’or, & d’arpent»

rum,& fultjlantias Rcgum , ac previn-
[

des richeires’des Rois & des provinces: J ai eu

ciarum : feci mibi cautères , & canta- , des bandes de muiieiens , & de mulïciennes ,

trices , & delkias fiUerum hominum

,

|

8c tout ce qui fait les délices des enfans des

feyphot& urceos in minijlerii ad vina I hommes', des coupes, & des fervice* de ta-

fundtnda : {
blés pour verfer le vin.

COMMENTAI RE.

certaines eaux qui font environ à une lieue de Tyr ,5c d’une fourcc qui cil

au pied du Liban
, & qu’on croit être de ces rclervoirs d’eau que fit faire

Salomon. Rien de plus inccrcainque tout cela.

f. J. PoSSEDX SERVOS, ET AN C [LIAS ,
MVLTAM Q^U E

F a m i l i a m h a b u i. fai eu des efclaves de l’un & de l’autrefixe , df

flufieurs domeJHques. L’Hébreu : ( a) J’ai aihetté des efclaves de l'un & de
l'autrefixe , & j'ai eu des enfans de la maifon. Il dillinguc les efclaves

étrangers
,
&: achettcz

,
des efclaves nez dans la maifon. C croit une des

principales richclTcs
,
que les efclaves en ce tcms-là. Les Hébreux ne pou-

voient être efclaves que jufqucn l’année fabbatique, à moins qu’ils ne le

vouluircnt. Us fc fervoient ordinairement d’cfclavcs des peuples étran-

gers.

Armenta, et otium greges. J’ai eu unflus grandnombre de
bxufs , & de plus grands troupeaux de brebis. Les plus grands Princes ne
dédaignoient point ces détails d’économie. David fon pere avoir eu une
grande quantité de troupeaux. Salomon en eut encore davantage. L’Ecri-

ture nous parle des Intendans des troupeaux de David. Us confiftoicnt en
bœufs

,
en chameaux

,
en ânes

,
en brebis, {b) Salomon y ajouta des che-

vaux
,
que fon pere n’avoir point eu. ( c

)

f. 8. COACERVAVI M t H I ARGF. NTUM ET A U R U M , E T'

SUbstantiaS Reçu m,Scc.faifait de grands amas d’or& d’argent,

des richejfcs des Rois & des Provinces. Salomoa avoir de revenu annuel

fix cens foixantc-fix talcns d’or
, ( d )

qui font quarantc-fix millions deux
cens nonantc-fcpt mille huit cens deux livres de nôtre monnoye

,
fans y

comprendre les droits qu’on prenoit fur les Marchands qui trafiquoienc

dans le pays
,
ni les tributs que rendoient les Rois tributaires

,
les Gou-

verneurs des Provinces ; ni ce que lui apportoit chaque troiüéme année fa

flotte d’Ophir. En forte qu’il n’eft pas furprenant que l’Ecriture nous dife

que de fon tems on ne faifoit aucun cas de l’argent à Jérufalcm ,& qu’il y
croit aulfl commun que les pierres, (e

)

(<) »S rt'n jva mnstn o -a? »jyjp
J

(rfh- R<r

*

(A) 1. Par. xxvii. xy. d-fiqa. 1 («} X. 17.

Ie ) 1. far. ». 18. y Rtg. x. tj. J.

C i'j
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ii COMMENTAIRE LITTERAL
Feci mihi Cantores, et Cantatrices. J'ai eu Jet

brades de Muficiens ,& de Muficienncs. Suivant la coutume des Rois d’O-

rient
,
fur tout des Pcrfcs

, ( a )
dont on raconte qu’ils avoient grand nom-

bre de Muficiens
,
Se de Muficienncs

,
qui chantoicnt la nuit devant leur

palais
, &c le jour

,
pendant leur repas. Elles chantoicnt

, &: joiioient de

toute force d’inftrumens. Le Roi David avoir aufli dans fon palais de ces

Chanteurs
,
Se de ces Chanteufes ; &: le bou Bcrzcllaï que le Roi invitoic à

Venir avec lui en Jérufalem , ( b )
l’en remercia

,
en difant qu’il n’avoit plus

l’oreille allez bonne pour entendre la mélodie des Muliefens
, Se des Mu-

ficicnncs.

ScïPHOS , ET URCEOLOS IN MINISTERIO AD VINA
eundenda. Des coupes , & desfervices de table pour verfer le vin. Saint

Jérôme a fuivi Aquila
,
Se Svaunaque ( c

)
dans la traduction de l’Hebreu

fadda , Se faddoth

,

par des coupes
,& des vafes à boire

,

ou à fervir à boire.

Mais les Septante ,{d)Se les autres Interprètes concertent ccctc lignifica-

tion
, Se traduifent les termes de l’Original par

,
desferviteurs

, & des fer-

mantes quifervent à boire ; des cehanfons
,
Se des filles qui fervent du vin.

Le Caldécn : Des canaux qui rendoient de l’eau fraîche
,
Se des canaux qui

donnoient de l’eau chaude. D’autres : ( e )
Vue captive

, (fi des captives.

D’autres: (/ )
Unejeune file, (fi desjeunes filles. Quelques-uns : {g) Vnefuffi-

fance , (fi des fujjifances , tout ce qu’on peut demander
,
tout ce qu’on a à

fouhait. D’autres: ( h )Desfymphonies de toutesfortes. Il y en a qui(i
)
croycnt

que Jidda , Se fiddot ,
font des mftrumcns de mtifiquc. Bocharc (i) croit

Î

^uc ces termes font des cfpéccs de chants, dérivez du nom de Sido

,

emme célébré de Phénicie
, à qui Sanchoniathon ( / )

attribue l’invention

des hymnes
,

de la mulique. Mais fans chercher tant de finefles
,
pour-

quoi ne pas prendre tout Amplement de ccctc forte ce verfet : Je me fuis

donné des Muficiens , Se des Muficienncs
,
Se tous les plaifirs des enfans

des hommes ; des champs cultivez, ,& non cultivez ; ou des champs de tou-

tes fortes ; à la lettre , un champ
, (fi des champs /'Tout le monde convient

de la fignification de fadeh
,
Se defadoth

,

en ce fens. Et pourquoi dans le

dénombrement des plaifirs qu’il s’étoit procurez, n’auroit-il pas dit qu’il

avoir acquis une infinité de terres
, Se de champs ! Ce foin étoit-il au-def-

fous de lui ? Ne fait-on pas que les Rois Hébreux faifoient cultiver une
grande quantité de terres i [m) Perfonne n’ignore l’cmprcflcmeat qu’Achab

(a) Atben. I. XII. <$» xiy. vide Brijfait de JUg.

Tt’f.l. 1 .

ib) x • Reg- xix. jj.

(f) Heb. & fiddoth. fllltl ÏTTCf S. Je-
rome li: : S.uU.i çy Saddot. Aqu. ô* **-

>tum. S,m. Menfarum faciès çj» afÿofimnes.
Itrcn hic .

(d) Ottêyjot
, tù

(*) Abene*.r* Marne. Vat. Mère.

( f ) Ceier. CT quidam mus a m® MtmmA,
qua/i dicas MarnmamQ Matntoat.

{/) Malvend.

(h)Jun- Tremet. Fife. Geier . Glslf.

j i
)
Mercer. hic. Hrbràt m Druf. Fife .

(
le

)
Boch. de snim. t. x. /. 6. e. 1 6-

( / )
Sanehoniat. Mfud Euftb.

(w) i. far. xxYii* x;. x4«
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SUR LE LIVRE DE L’ECCLE SI A STE. Ciiap. II. Z}

9. Et fupergrcjfui fum opib.it omntt ,

qui ante me faérant in JerufaUm :fa-

picnnacjuoyueperfeveravit tntcum.

10. Et omrna , tjua dtfidtraverunt

acultmei, nen negaz ; iis : net prohibai

eor rneurn /juin tmni voluptatefrueretur ,

CT tbleüaret fe in hit
,
que praparave-

ram :& hanc ratut film pattern meam ,

fi utercr labore meo.

9. Et j’ai Turpoile en richcfli-s tous ceux qui

ont été avant moi dans Jérufâletn ; Ht la ia-

gefl'e cft demeurée toujours avec moi.

10. Je n’ai rien rerufe à mes yeux de tout

ce qu’ils ont déliré: ôc j’ai permis à mon cœur
de joiiir de toutes fortes de plaifirs , & de
prendre Tes délices dans rout ce que j’avoiv

préparé ; Sc j’ai cru que mon partage étoit de
joiiir ainii cle mes travaux.

COMMENTAIRE.
témoigna pour avoir lavigncdcNaboth. (4) On pourroic traduire en un
niorfadeh ,

Scfadoth en Latin
,
par latifundia.

f. 9. Sapientia q,u o q.u e perseveravitmecum. La.

fagejfe cft demeurée toujours avec moi. Il prend ici le nom de fagdle
,
pour

l’clpric
,
l’induftrie

,
les connoifl'anccs utiles. {

b

)
Je ne me fuis pas porté a

tous ces plaifirs avec une impétuolicé bi utalc
, Sc fans choix. La fageile

,
Sc

l’cfprit ont prélidé à mon’choix. Mes bâcimcns ont été confidérez avec ad-

miration par les étrangers. La magnificence de ma Cour a effacé tout ce

qu’il y avoir de plus grand dans le monde. J’ai rafiné fur tous les plaifirs

,

Scc. On ne peue pas l’entendre de cette fagefl'c furnaturelle que Dieu lui

avoir donnée
, & qui cft fi éloignée de ces profilions , de cette délicatcll'c

,

& de ccs plaifirs ; de cette fagclfc qu’il nous dépeint lui-même dans fies

Proverbes fi bcllc,3z fi réglée,Sz qui cft, fuivant la defeription de l’aint Jac-

3
ucs , ( c

)
premièrement chaftc

,
puis pacifique

,
modefte , crédule ,

pleine

c miséricorde
,
Sc de bonnes oeuvres , fans hypocrific

,
Sc refervée dans,

fes jugemens. Quelques-uns croycnt que Salomon marque ici l’erreur où

il étoit alors de croire qu’il cû: la fagefîe au milieu de cous les plaifirs où
il fc plongeoir. D’autres veulent qu’il ait en effet confcrvé au fond de for»

cœur la fagcfic , dans tous ces amufemens
,
croyant par une erreur qu’oii

ne conçoit pas
,
qu’il pourroic allier deux chofcs auffi incompatibles que la

vraye fagefîe , Sc les divcrtifTcmens , & les délices de la vie. Voyez cc

qu’on a ait fur le f. 3. Autrement : Mais au milieu de tout cela
,
j’ai recou-

ru à la fagcfTc
,
je l’ai confultéc au dedans de moi-même

,
pour juger fainc-

ment de touc cc qui avoir fait jufqu alors l’objet de mes foins ; Sc elle m’y a

fait découvrir le néant, la vanité, & l'affliction de Tefprit, comme dans

tout le relie. La fagcfic ne m’a point abandonné ; clic m’a fervi à me dé-

tromper fur tous ccs vains objets de mes défirs.

f. IO. E T HANC R A T B S S U M PARTEM M E A M
,
S I BTERER.

labore meo. J’ai crû que mon partage étoit de jouir aittfi de mes tra-

in) ). Rig. XXI. 1.
j

(f) Jattb. III- 17.

(}) Ntjftu. OIj/mfied. Bejfuet. alii. |
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24 COMMENTA
II. Ci'tmjue me couvert :Jfcm ad uni- I

verfa opéra
,
qua feçerant manus me* , \

& ad laberct , in quibusfrujird fudave- i

ram , vidi in omnibus vanitatem & af-

flittiancm animi ,& nihil permanere Jub

foie.

il, Tranfivi ad contcmplandam fa-

picntiam, errorcfque& ftultitiam. Sfuid

tft ,
inquam.homo , ut fequi pojfit Rrgcm

faüortmfuum ?

IRE LITTERAL
a. Et tournant enfuite les yeux vers tou*

les ouvrages que mes mains avoient faits , Sc

tous les travaux où j'avois pris une peine fi.

inutile
,
j’ai reconnu qu’il n’y avoit que vani-

té,& affliction d’clpric clans toutes ces chofcs,

6c que rien n’cft ftable fous le foleil.

il. ]’ai pafle à la contemplation de lafa-

gefle, des erreurs,& de l’impudence. Qu’efl-

ce que l’homme , ai-je dit
,
pour pouvoir fui»

vre le Roi qui l’a créé î

COMMENTAIRE.

•vaux. L’Hcbreu :{ a) Et voilà mon partage de tout mon travail. J’ai crû

qu’enfin après avoir beaucoup travaillé, je pouvois jouir des fruits de mes
travaux

, Sc me repofer dans les biens que j'avois acquis : mais je n’ai trou-

vé dans tout cela que vanité
;
j’ai vu que tout cela palToit

, 6c ne pouvoit

me rendre conftammcnt heureux. L’Empereur Marc Aurele parloit à peu

pics de même que Salomon
,
après avoir éprouvé comme lui de toutes

•• chofcs : Je vais vous dire ce que j’ai appris par mon expérience. Cela ne
*• me fera pcut-êcrc pas beaucoup d honneur ; mais il pourra fervir aux fié-

•> clés à venir. Je me fuis exercé dans toutes fortes de vices
,
5c j’ai voulu

» éprouver fi la malice de l’homme fc pouvoit fatisfairc elle-même : mais

«j'ai trouvé que plus j’ai mangé
,
plus j’ai fcnci d’appécic

; plus j’ai bû ,p!us

» j’ai eu d’altération i plus j’ai dormi, 6c plus je me fuis fenti d’envie de me
« repofer s plus j’ai eu de biens

, 6c plus j’en ai déliré
j
plus j’ai cherché

,

» moins j’ai trouvé. Enfin je n’ai jamais pu rencontrer de quoi me contcn-
•• ter parfaitement i rien au contraire qui ne me fît naître une plus arden-

« te envie de chercher de nouveau à remplir mon avidité infatiable.

f. ii. Vidi in omnibus vanitatem, et nihii peu-
manere SUB sol E.J'ai reconnu qu'il n'y avoit que vanité en tout cela,

& que rien n’ejfJlablefous le foleil. C’cft cette inftabilicé meme , ce néant

des chofcs de ce monde,qui fait qu’on ne peut jamais s’y contenter
, 5c que

plus on en goûte
,
plus on en a faim. C’cll: une eau qui excite la foif

,
au

lieu de l’appaifcr. Une ame aulfi vafte, un cœur aulli grand que celui de
l’homme

,
ne peut être rempli que de Dieu : ( b )

uicquid ali.udfine ipfo

habueris , latins inattis eris. Nulle autre chofc ne remplira jamais fa capa-

cité. Vous nous avez,faits pour vous , Seigneur ; & nôtre crur m’ejl jamais en

repos , qu’il ne fe repofe en vous , dit faint Augullin. ( c) Et ailleurs : ( d)

Jpfa ejl beata vita,gaudere ad te , de te ,propter te ; ipfaejl t dr non altéra.

<«) 'SoS Sae ’pSfl n’fl fltl I inquetumefi termeum , ionec rejuiefeat in ta

(il Au[. in tfnl If.
|

(i) ldtm Confrjf I. X- 1. il.

fi) Ctnftjf. I. s.1. 1. Tecifli ntt ni tt, Cr I

Le
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SUR LE LIVRE DE L’ECCLES I A STE. Chap. II.

Le bonheur de l’homme confifte à fc réjoüir dans Dieu
, &: pour Dieu.

f. II. Transivi ad contemplandam sapientiam.
fai pafé à la contemplation de la fagejfe. Après avoir découvert le néant

,

fie la vanité des piailirs fenfuels
,
ic Sage retourne à l’ctudc de la fagelfc ,

(a
)
comme à un port où il le promettoit une entière tranquillité. Mais il

ne s’y prit pas comme il faut i il s’arrêta à la fagelTc de l’homme , où il ren-

contra plus d’erreurs , & de vanité
,
que de folidité

, & de vérité. Il s’ima-

gina que l’homme ne pouvoir atteindre à la fagclfc de fon Créateur , &c

tju’il feroit inutile d’y vouloir afpirer. Enfin il comprit que nos connoif-

l'anccs étoient plutôt fondées fur l’opinion
,
que fur la certitude , Sc l’évi-

dence : Et ilia qu.t novimus opinari nospotius
,
quàm tencre ; & aftimare ma-

gis
,
quant (cire quod verum eft, dit faiut Jérôme.

Voici l'Hébreu ( b )
de tout le verfet

:J'ai regardé pour connoltre lafa-
gejfe , & la folie ,& l'erreur : Car qu'eft-ce que l’homme

,
qui ira après fon

Roi? Ce qui a déjà étéfait. On peut l’expliquer au fens de la Vulgatc: Je

me luis applique à connoîtrc la fagclfc fie à découvrir les folies, &c les er-

reurs des hommes. Mais de quoi l’homme eft-il capable ? Peut-il fuivre le

Seigneur fon Roi > Peut-il obfervcr fcs Loix, & les Commandemcns par

fes propres forces ? Peut-il connoîtrc fes fecrcts
, & lavoir fes volontcz

,

s’il ne daigne lui-même les lui révéler ? Ainli tous mes efforts ont etc

vains ; 6c je n’ai trouvé dans cent étude même que de la vanité
,

tic la

peine d’cfprit. Je ne fuis pas le premier que cette difficulté ait rebuté ; d’au-

tres ont tenté la même route
,
Sc n’y ont pas mieux réiilfi.

On pourrait aulli l’entendre tout limplcmcnt ainli : J’ai jetté les yeux
du côté de la fagclfc, pour clTayer de la découvrir, & pour connoîtrc les

erreurs
, &: la folie des hommes : Car que part-on frire qpc je n’ayc point

fait, pour réülfir dans cette entreprife ; A la lettre : J^uifera l’homme 'qui

aille après le Roi

,

qui vienne apres moi ! Que fera-t’on pour un autre
,
que

l’on n’ait pas fait pour moi ? Qui aura de plus grande faciiicé que moi pour

parvenir à la vraye fagcllc ; Ou autrement : ( c
)
Car qui cil l’homme qui

puilfe égaler les grandes entreprifes
,
& les grands ouvrages que j’ai faits ?

A la lettre : Qui peut fuivre le Roi dans ce qu’il a fait ? Les Septante ; (d)

Je me fuis mis à conlidércr la fagclfc
,
les egaremens

, &: l’erreur : Car qui

e(l l’homme qui fuivra le confeil , & qui imitera tout ce qu’ont fait ceux qui

tont ftdvi ?Où trouvera-t’on un homme qui fuive en tout les régies de la

fag'flc
,

du confcil ? On pourrait rapporter une infinité d’autres expli-

cations de ce partage, qui cil fort obfcur dans le Texte original : mais ce

qu’on en a die peut lulfire.

imry mt
(f) Titclmxn . CUr.
(d) ifn tic •cfSfâsrO #c lAfMrfrty l/ticm r?»

fintoit , rt» t* «m iwui.tt *»?»

D
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2LS commenta
1 j

Et vidi quoi tarr.'um prt:t Itretfa-

ficmia ftuidit tara , quantum d fcrt lux à

ttncbrs.

i 4 . Sapientit ocitli in caplte tjut : jlul-

titt in ttntbris un, butât : & didici quoi

il nus u'.riufquc ejsct inttritus.

iy Et dixi in corde mto : Si umts &
ftulti ,& meut orcuits erit

,
quid mihi

pro tej} quoi majorera fapitntit dedi ope-

ram ? Locutufqu: cum mente mea , ani-

madverti quoi hoc quoque effet vanitas.

IRE LITTERAL
ij. Et j’ai reconnu que la fageffe a autant

d’avantage fur l'inipruuence, que la lumière

en a fur les ténèbres.

14. Les yeux du fage font d fa tète , l’infen-

fé marche dans les ténèbres : & j’ai reconnu

qu'ils meurent tous deux l’un comme l’autre.

15. J’ai donc dit en moi-meme : Si je doit

mourir auili-bien que l’infcnié ,
que me fer-

vira de m’être plus appliqué à la lagefle î Et

m’étant entretenu de ceci en mon efptit
, j’ai

reconnu qu’il y avoir encela même delà va-

nit..

COMMENTAIRE.

f. tj. Et vidi quod tantum præcederet sapien-
TI A STULTITIAM, QUANTUM DIFFERT LUX A TENEBRIS. fai reCOtl-

nu que lafagejfc a autant d'avantage fur l'imprudence
,
que la lumière en afur

les ténèbres Salomon ayant éprouvé tic tout
,
&c ayant comparé le bien 3c

le mal
,
la foiic & la fagefle

,
les plaifirs &C la tempérance

,
conclut en fa-

veur de la fagclfc
, &c avoue quelle a toute forte d’avantages fur tout le

relie, qui n’cil que vanité
,
que folie, qu’imprudcncc. La fagefle ell com-

me une lumière divine qui cclaicc celui qui la pofsédc ; & la folie cft une
fombre nuit qui enveloppe l’infcnsé ; en forte qu’il ne peut faire un pas

,

fans fc mettre en danger de fc précipiter , U. de fc perdre. Figurez-vous

un aveugle au milieu des précipices. C’eft ce qu’il veut dire au verfet fui-

vant : Lesyeux dufagefont afa tete s il voit clair
, Sc régie fes démarches;

mais tinfensé marche dans les ténèbres de fon aveuglement. Il dit ailleurs :

(a* Laface dufage efl éclairéepar laprudence : mais les yeux de l'infinsé font

à l extrémité du monde ; ( b) fes voyesfont toutes ténébreufes i Unefait où il

tombe.

Tîr. iy. Et dixi:Si unus et stüiti.et meus occasus
erit, quid mihi prodest? &c. fai dit en moi-meme : Sije dois

mourir , auffi-bien que l'infensé
,
que me fervira de m'être appliquéà lafagejfef

Autre inquiétude du fage. Il comprend parfaitement la fuperiorité de la

fagefle au-deflus de tout le relie. Rien n’eft plus avantageux ni pour la con-
duite, ni pour le bonheur de la vie. Elle découvre les dangers -, clic les

prévient i elle les évite. Mais à la mort quel avantage le fage a-t’il au-deflus

de l'infensé ? Aucun. Ils meurent également l’un comme l'autre ; & durant

le cours de la vie, ils font expofez aux mêmes peines
,
aux memes traver-

fes. ( c) Pour un moment que nous avons à vivre, faut-il être dans une

(«I Prov. xrit. 14. 1 (f) ride 1eren. bit.

(*) Prov. iv. ij.
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SUR LE LIVRE DE L’ECCLESIASTE. Chap. II.

Jtf. Non enimeritmemoria fapientii.fi-
|

1 6. Car la mémoire du fage ne fera pas
militer ut jhdti in ptrpemurn , & futur

a

I éternelle , non plus que celle de l’infenfc ; &
tempera obiivitne cunüa pariter ope- > les tems à venir enfeveliront tout également
rient : moritur doüus Jimiltterut indoc-

|
dans l’oubli s l'homme favant meurt comme

tus. I l'ignorant.

COMMENTAIRE.
contrainte continuelle ; toujours en guerre avec foi-même

; toujours en
garde contre fes pallions ; toujours applique ; toujours attentif i Enfin cela
vaut-il les peines que l’on fc donne pour étudier

,
te pour acquérir la fa-

gefle* Voilà l'objection de Salomon dans toute fa force. Elle cft égale
,

luit que ce Prince la propofe en fonnom, ou au nom d’un autre.

AniMADVERTI Q^U O D HOC QJJ OQ.UE ESSET VANITAS.
J'ai reconnu qu'ily avait en cela même de la vanité. Dans le raifonncmenc
que je viens de propofcr, & dans la conclulion que j’en ai tirée, (a) J’ai

compris que c’étoic mal raifonner de dire : Le fage
, te l’infensé meurent

également ; donc l’étude de la fagefle cft inutile ; comme li dans le fîcclc

futur le fage n’avoit pas des biens infinis à cfpcrcr. f. 16. Autrement : J’ai

compris que cette préférence que j’avois donnée à la fagefle ,nccoit que
vanité. Ou t J’ai conclu après bien des réflexions, & après toute la peine
que j’ai pril'e pour acquérir ladfagcifc

,
que mon étude

, Sc mon travail

n’étoient que vanité
,
Se qu’inutilcmcnt je m’écois fatigué à la chercher.

Ce dernier fens paroît plus conforme à la pensée de l’Auteur. Les Septan-
te (é) attribuent cette conclulion à I’infensé.- Salomon parle ici à la ma-
nière des Orateurs, qui expriment les pensées de ceux qu’ils défendent

,

ou qu’ils accufent -, ou à la manière des Philofophcs
,
qui expofent le pour

,

te le contre
,
pour en conclure plus sûrement ce qui leur paroît le plus clair

Ce le plus certain.

f. 16. Non ENIM ERIT MEMORIA SA t I E N T I S
,
S I M I U.

TER ET STULTI in PERPETUliM. Car la mémoire du fage ne fera

fas éternelle , non plus que celle de l'infensé. C’eft , félon les uns
, ( c

)
la rc-

ponfe du fage à l’objcdion proposée au verfet précédent. Il cft vrai que le

fage meure auflî-bicn que l’infcnsé jmais la condition de l’un apres cette

vie
,
cft bien différente de celle de l’autre. La mémoire de l'infensé, Se de

l’impie périra ; mais le fage
,
te le jufte vivront éternellement. Selon d’au-

tres , ( d )
c’eft la fuite de l’objeèiion. J’ai conclu que la fagefle elle-même

n’étoit que vanité
,
puifque le fage, te l’infcnsc non-fculcmcnt meurent de

(4 } lercn.ThaumaturgOlympiod. Allinus.Hu

.

J9 , cTC.

(b) lia 70. T» 1»rg4cT«» t» j pin
,

dtin ZÇfV* lu utç/ciiv'iaMrtSy
,
Si K, yt

J’ai nop parle dans mon cœur -,

parce <]uc l'inlcnfc oarlc vainement : car'cda mê-
m; cfl vanitw. Merrer, (jp Cifier. *> alii.

( c ) 1eron. Mb n HitroVicl Z.vf atii.

(d) lu Vulg/it. Mctuch. Comtl. Ce ;r. mI:: flc-

riqjte

.

D ij
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iS COMMENT
17. El idcirc'o taduit tut vila tuct , vi-

dentan ma!* univtrf» elfe fub foie , CT

outila vanitatem & ajjhdiotumfpirilùi.

lS. Rurfus deteflatus fum omnem in-

dufin.tm meam , ijuàfub foie jludiofjfi-

tncUboravi, hui/ilarm heredem poflme

,

AIRE LITTERAL
17. C’cft pourquoi la vie m'eft devenue

ennuyeuie , conlidéranc qu il n'y avoir que
des maux lous le lolcil , & que roue n’cft que

vanité , Si aftliétion d eipnt.

18. J’ai regardé enluitc avec déreftation,

toute cette application il grande, avec laquel-

le j’avois tant travaillé lous le foleil , devant

laitier après moi un heritier

,

COMMENTAIRE.

mctiic
,
mais aulli tombent également dans l’oubli apres leur mort : Aitifi

à quoi bon fc donner la peine d étudier pour acquérir la lagcflc ! Ce dernier

feus pat oit le plus jufte , 6c le plus littéral.

y. 17 . Idcirco tæduit me vitæ meæ. C'ejipourquoi U
'vie m’cjl devenue ennuyeufe ,

en conjidéraut qu d n'y avoit que des maux fous

le foleil ; 6c que tout y étoit vanité
,
6c peine d’clprit

;
que de quelque côté

3
u’on fc tourne, on ne rencontroic que peines

,
6c qu’affliefions

;
peines

ans les plaiiirs
;
peines dans la folie

,
6c dans l’ignorance -, peines dans les

lcienccs
,
& dans la fagellc même. Quel plailir peut-on donc goûter dans

une vie aulli traversée, 6c dans une condition aulli fàchcufe que la nôtre»

C’eft la conséquence de tout ce qu’il a jjit jufqu’ici. C’cft à peu prés de

même que l’Apôtre
,
qui après avoir exposé les combats continuels que la

chair livre à l’cfprit, &: l’oppolition de la loi de la cupidité à la loi de l’cf-

prit, s’écrie: (a) Malheureux que je fuis
,
qui me délivrera de ce corps de

mort ?

L’Hébreu : [b) fai haï la vie
,
parce que les oeuvres quifefontfous le fo-

leil
, font mauvaifesfur moi. Elles m’affligent ; elles me caufcnt une vive

douleur. Je n’y vois que de la peine ,6c de l’inquictudc d’clprit. Les oeu-

vres quifefont fous lefoleil

,

marquent en général tout ce qui arrive dans

la vie
, & tout ce qui peut faire l’objet de l’application de l’homme.

ÿ. l8. RU R S U M DETESTATUS SUM OMNEM INDUSTRIAM
meam,...haditurus hÆredem, Scc. J’ai regardé enfuite

avec déte(lotion toute cette application ,

.

.

.

devant laijfer après moi un héri-

tier
,
fans queje fâche s’il doit êtrefige , ou infensé. Nouveau fujet de dou-

leur
,
SC d’inquiétude pour Salomon

,
6c pour tout homme fage ; l’incerti-

tude de ce qui doit arriver après la mort,dans ce que l’on a le plus aimé en

ce monde. L’homme s’attache naturellement à fes ouvrages ; on aime que
ce qu’on a établi

,
fubfifte, 6c que ceux que nous laiftons après nous

,
en-

trent dans nôtre cfprit
,
6c dans nos vues. Le fage craint d’avoir pour fuc-

(«) Rem. vu. t 4 .
|
Bccn rnn nww

1*) nvaan ’hp jn <2 D”nn nu >ntupi I
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SUR LE LIVRE DE L’EC CL ESI AS T E. Chap. II.

19. Qgem ignoro , uirum fapiens an 19. Qui deviendra le maître de tous les ou-

fiuhus fiaurasfit : & dommabiiur in ht- vrages où je me fuis appliqué avec tan: de

boribus rncis , cjuibus dtfudavi & [al.ci- peine, & de travail , fans que je fâche s'il doit

tusfui i& cjl quidjuam tamvauurn ? être fage , ou infenfc ; & y a-t’il rien de ii

vain?

10 Vndt ctffavi , remmiaviiqne car 20. C’eft pourquoi j’ai quitté toutes ces

mcivn ultra laborarcfub fait. chofes, Se j’ai pris une rtfolution dans mon
cœur de ne me tourmenter pas davantage

Cous le foleil.

it. Namc'um alias labaret inftpUn- 21. Car apres qu’un homme a bien tra-

tia, & datlrina , & ftlicitud ne . ho- :
vaille à acquérir la fagclle, & la feienee , &

mini otiofo quefita dimittii :& hocerjo, ' qu’il s’eft donné bien de la peine, il taillé

vanitas,& magnum malnm. tout ce qu'il a acquis à une perfonne qui

n’aimera que l'oifivctc. Tout cela donc vit

une vanité , & un grand mal.

COMMENTAIRE.
cclfcur un infensé qui dilîipc cc qu’il a amafsé , Sc qui renverfe tous fes

projets. Voilà la peine de Salomon. Il femblc avoir eu quelque prefl'enti-

tncut de ce qui dévoie arriver à Roboam fon fils
,
Sc fon héritier. Cc Prin-

ce par fon imprudence
,
perdit la plus grande partie des Etats de fon perc

,

Sc sépara pour toujours les dix tnhps, de celles de Juda,6c de Benjamin

,

qui lui demeurèrent fidèles :(a) Keliquit poftfc defeminefuo ges.tisftulti

-

tiam
, çfi immimtum à prudents a. Roboam

,
qui avertitgentem conftlioJuo ,

die

rEccléfiafliquc. ( b )

f. 20. Unde cessavi, Sec. Cefl pourquoij’ai quitté toutes ces cho-

fes. Défcfpéranc de trouver ma fat is faction ni dans les plaiiirs
,
ni dans la

bonnc-chérc
,
ni dans l’or 6c l’argent

,
ni dans i’etude Se la fagclle

,
ni dans

le travail 6c dans l’amas des richcfl’es
,
je 111e fuis déterminé à me délivrer

de tous ces foins, Sc. à vivre au hazard
,
fans fylteme fixe

, Sc dans l’irrcfo-

lution. Car voilà à quoi conduit la fagclle de la chair, lorfqu’oncn outre

les conséquences. Il faut revenir à la toi
,
6c à la Religion, pour fixer un

cfprit, Sc pour lui donner des principes inébranlables. L'Hcbrcu: (e) Je
me fuis tourné

,
je fuis rentre dans moi-même ; ou ,

j’ai cournoyé pour décou-

rager mon caritrfur tout le travail où je me fuisfatigsiéfous le foleil. Je fuis

tombé dans une cfpécc de défcfpoir, Sc de découragement
,
en voyant

l’inutilité de mes peines. Je me fuis dégoûté de tous mes travaux
,
ou de

.

ces richclTes que j’ai amafsées par tant de fatigues , 3c de foins. Les Sep-

tante : (d) J’ai réfolu de renoncer à tout cc que j’ai faic
,
Sc d’abandonner

1») ). Ref.au. 14. 1 estsn nnn 'thapv
[b) Eech. xLVii. 17 . z8* ! (d) K.tù itifftyp* iyêt t5 ***1*1*£04 rî

hoyn ^3 u1
? jin vnsoi I •*« t* «« f v*

D iij
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COMMENTAIRE LITTERAL
il. Qu'denimprtdcrit homi/ii de uni-

vtrfo Libanfiu> , & ajflitlione fpiritûs ,

qaa fnbfoie crucialus eji !

13 . CunCti dies cjus doloribus & arum-

n il plan: futtt , nec per nollem mente re-

quitjcit ; & hoc nonne vannas ejl ?

11. Car que retirera l’homme de tout fou

travail , & de l'affliction d’efprit avec laquel-

le il s’tft tourmenté fous le foleil ?

13. Tous fes jours font pleins de douleur,

ôc de mifcrc , & il n’a point de repos dans

Ion amc , même pendant la nuit- Et n’eft-ce

pas là une vanité ï

COMMENTAIRE.
toutes mes cncreprifcs. Je veux me donner du repos

,
&c ne plus me fati-

guer à amaflcr
, & à confcrvcr des biens que je ne l'ai s’ils pall'eront à un

héritier qui en (aura ufer.

f . 11. Nam cum alius la b or. et in sapientia, et
doctrinAjET sollicitudine, Scc. Car après qu’un homme a

bien travaillé 4 acquérir lafagcjfc lafcience ,& qu’il s'ejl donné bien de la

peine
,
il laijfe tout ce qu’il a acquis à une perfonne qui n'aime que l’oijiveté. La

l'agclTc , & la fcience ne font pas des chofcs qui paflent aux héritiers . à

moins qu’on ne l’entende avec laint Jérôme ( a )
des Ouvrages que les Sa-

vans compofcnt pour ceux qui viennent après eux. Ils leur laillcnt les

fruits de leurs veilles
, & de leurs travaux! mais fouvenc ils en abufent

,
à

caufe des mauvaifes difpolitions dc*lcur cœur. On peut prendre ceci

comme la conclulion générale de tout ce que le Sage a dit jufqu’ici. Soit

que vous travailliez à acquérir la fcience
,& la fagefle i foit que vous vous

fatiguiez à amaller du bien
,
vous ne devez efpérer que de la peine d’cfprir.

La fagefle ne vous en garantira pas i 5c vos biens tomberont entre les

mains d’un homme qui ne les méritera pas, Sc qui ne vous en faura pas grc.

Mais il vaut mieux
,
fuivanc l’Hébreu

,
l’expliquer de l’induftric, de la fa-

gefle,dc l’économie d’un homme laborieux pour amall'cr des richcflcs r
qu’il craint de laifler en mourant à un héritier qui n’a pas fait la moindre
chofe pour les mériter :{b) ily a un homme qui a travaillé avecfagejfe

,

avec fcience
,
avec droiture ; ( les Septante

, ( c
)
avecforce , dr vigueur

, ) dr

qui laijfe fon héritage a un autre qui n’j a point travaillé ; dans cela il y a

encore de la vanité
, dr ungrandfujet de douleur. »

f. 1). CUNCTI DIES EMIS DOLORIB9S PLENI SUN T.

Tous fesjoursfont pleins de douleurs , & de misères. Telle cil la condition

de ceux qui travaillent à amaflcr des richcflcs. Il faut les achcttcr aux

(
4 ) 1eron. hic. ad y. io. Diebus ac noiïibus.

Vif- fartent m feriftetris laboret comfonat li-

bres
,
ut memariam fui pojltns derclinqu.tr

, &
n htlomtnits m marins fuiforum ventant

,
qui fré-

quenter feenndum perverftatem cordés fui femnia
$*d< barefeou captant , & aliénas labores car

lurmientur.

ib) mnai nrpra rpzw
ipn U3/V 13 1DV HIV mcpl p*lÜ331

rtai nrn Sdh n: oj
(f) 7«. E*» **Jeâ*. Scolta

fl , ir yofytrqrt fn

*lilit*u. H<b. piü33

Digitized by Google



SUR. LE LIVRE D E L’ECCL ES I A ST E. Chap. II. ,t

14. Nonne mehus cjt eomtdere , & bt-

tere , & ejiendere Anime Jha bona de U-
bonbus fuis !& hoc de manu Vti ejl.

14. Ne vaut-il pas mieux manger 6c boi-

re , & faire du bien à Ion amc du fruit do
fes travaux î Et ceci vient de la main de
Dieu.

COMMENTAIRE.

dépens de fon repos
,
de fa tranquillité

,
de fes plaiürs : (4)

Nil fine magne

Vite labore dédit mortalibus.

f. 14. Nonne meluis est comedere et bïbere»...
JEt hoc de manu Dei est. Ne •vaut-ilpas mieux manger dr boi-

re ? Et ceci vient de la main de Dieu. Puifquc j’ai gagné du bien par mon
travail

,
Sc mon induftric

,
Scquc je ne fais qui doic êcrc mon héritier,

ne vaut- il pas mieux m’en fervir
,

jouir agréablement du repos, que
tle lailfer ce que j’ai amaffe à un étranger

,
à un homme qui n'a pas pris

la moindre peine pour m'aider dans mes travaux î (b)

t Parcus ob haredis curam
, nimitmque fiverus

Affidét infiano.

C’cft la conféquencc qui paroît fuivre allez naturellement de ce qui a

été dit jufqu’ici
, & on peut laconfidércr fous deux regards. Si l’on dc-

aneure dans les règles de la jufte n^diocrité , &c que l’on fc contente de
vivre frugalement , Si d’ufer fuivant les loix de la jufticc

, &c de la mo-
dération

,
des biens que Dieu nous a donnez chacun dans fon état

,
on ne

peue rien dire contre cette réfolution. On blâmeroit meme un homme
qui ayant du bien raifonnablcmcnt

,
fc refiifcroit les befoins

,
& les bijn-

fcanccs
,
pour avantager un héritier. Il y a tems de travailler

,
Sc de fcrc-

pofer s après avoir beaucoup travaillé
,
on peut prendre quelque tems pour

(vivre en repos, [c )

JEtcrnifque fienes curis dum ejuarimus avnm,
Ferdimus , & nullo votorumfine beats

,

Viciuros agimus fiemper , nec vivimus unqttam.

Mais fi l’on pouffe cette conféquence jufqu’à fe livrer aux plaifirs, & à la

bonne chère fans mefure
,
jufqu’à en prendre avec excès

, &c s y atta-

cher comme à fa fin ; en un mot
,
jufqu’à en ufer

,
au lieu de s’en lervir,

c’cft la plus abfurde ,$c la plus dangereufe de toutes les conféqucnccS.

On doic donc confidérer ceci comme une fuite des faux principes qu'il

n’a établis que pour les détruire , afin de défarmer les libertins. D’où vient

qu’il déclare que tout cela n’cft que vanité
, Sc que ce n’cft point encore

là en quoi confiftc la béatitude. Il ajoute :

(a) HtTAt,1.1. S*t. 9 . i (<) MAniliut.

(S} titra t. Ef. 1. 1. ef. 4. f
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jt COMMENTAI
15. Quit ita dcvorabit , & déliais af-

flues ut ego ?

16. Homini bono in confpcRu fan dédit

Deus fapientiam , & fcicntiam , Ù le-

titiam : peccatori autem dédit afUtho-

tiem , & curam fuperjluam , ut ad la-,

dr congreget , & trad.it ei c/ui plaçait

Dca
:
fed & hoc vanitas efl , & cajfafe-

licitudo mentis.

RE LITTERAL.
15. Qui fc rafi'aliera ,& jouir:

fortes de délices autant que moi î

a6. Dieu a donné à l’homme
agréable , la figefle , la fcicnce, &
il a donné au pécheur l'afflirtion ,

.

inutiles , afin qu’il amailè fans ce!

ajoute bien fur bien, 6c le laide à

qui fera agréable à Dieu. Mais ce

une vanité , & un tourment d’efpi

tile.

de tontes

jui lui eft

1 1 joye : SC

le les foins

‘e , & qu’il

un homme
a même cft

ic fort inu-

COMMENTAIRE.

Et ceci vient de U main de Dieu. Ce qui peut encore avoir deux fens.

Le premier
,
puifque Dieu par fa miféricordc m’a donné dequoi vivre

en paix , 6c hors des aliarmes de la pauvreté, )’u ferai avec actions de grâ-

ces
, des biens qu’il m'a faits ; Sc ce fens eft bien légitime. Le fécond : Si

Dieu cil Auccur des biens de ce monde
,
&: des plailirs qu’il a attachez à

leur ufage, & s’il nous les a li libéralement départis
,
pourquoi ne vou-

droit-il pas que nous en joiiillions
, &: que nous profitions des effets de

fa libéralité ? Scroit-il jaloux de nôtre bonheur > Excule frivole ; &: im-

pertinente. Dieu permet l’ufagc , maiuion pas l’abus de fes bienfaits. ( a )

On peut aulïi l’entendre de cette forte : Il cil entre les mains de Dieu
de nous donner quel héritier il lui plaira

,
cela n’elt point à nôtre choix.

Les jrÿ. ay. Sc 16. favorifent cette explication.

f. If. Qu IS DIVOfUBIT
,
El DELICIIS AFFLUET BT

JE <f o ? £feife raffaftera , & jouira de teute forte de biens autant que moi ?

Si ces raifons fonc juftes
,
qui m’empêchera de me plonger dans la bon-

ne chère
, & dans les délices î Qui en a plus de moyens , ou de prétextes

,

que moi î Qui a plus de biens
,
ou qui a plus travaillé que moi î L’Hé-

breu : ( b )
Car qui a mangé,& s'ef hâté comme moi ?Y a-t’il un homme au

monde qui ait eu plus de plailir
, & qui en ait joüi avec plus d’avidité

,

que moi ? Ou bien : Car qui a plus mangé , &c plus travaillé
,
que moi ?

Qui a plus goucé le plaifir , Sc qui a plus mérité de le goûter
,
que moi ?

Les Ücptantc ( c )
le joignent à ce qui précédé : Tont cela vient de la main

de Dieu. f. 15. Car qui boit , ou qui mange ,fi ce n'ejl par fa libéralité?On
peut aulfi donner ce fens à l’Hébreu : Car pourquoi lailTerois-jc àun autre

le plaifir de jouir des biens que j’ai acquis î A la lettre : Car qui ef-ce qui

mangera , & quife hâterafans moi ?

(*) Videjlug. lit?- 4 . Cêntra ?ultav. c. J. • (r) On r f Çmytrty, Krittntrtif «1r>

<*) >ido fin ein> 'ai baie >0 o |

f.itf.
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SUR LE LIVRE DE L’ECCLESI ASTE. Chap. III. }}

f.li. HOMINI BONO I N CONSPECTU SÜO DEDIT D E » S

Sa pientiam, Sic. Dieu a donné a l’homme qui lui efl agréable , la fa~

gejfe , la fcitncc ,& la joye. Cela cft clair. Ces chofcs font des dons de

Dieu ; foie qu’on l’entende de la fageilè
,
de la feicnce

, Se de la joye
,
qui

font d’un ordre naturel -, foit qu’on l'explique de celles qui font d’une

nature
, Se d'un ordre fupcricur ,& furnaturcl. Dieu cft la fourcc de tous

les biens. Ce qui cmbarallc
,
cft ce qui fuit -,(fi cela même n'efi que vanité »

(fi peine d'efprit. Mais ces paroles regardent la fécondé partie du verfet que
nous allons expliquer.

PeCCATOM AffTIH DEDIT AFFLICTIONIU , Uf
COMCRECET T ET TJLADAT El Q^U I PLACUIT DeO. Mai?
Dieu a donné au pécheur l’affliction , afin qu'il amajfc du bien , (fi qu’il le laijfe

À celui qui fera agréable au Seigneur. Voilà qui cft encore une autre va-

nité, & une grande affliction d'efprit ;c’cft qu’un avare fc tourmente, Se

(e fatigue pour amaffer du bien
,
lans prendre jamais le moindre relâche.

Et pour qui amafle t’il ? Ce n’cft point pour fcs enfans
,
pour fes amis

,
ou

pour fes femblablcs ; mais pour des juftes. Se des amis de Dieu
,
qu’il n’a

jamais regardez qu’avec mépris
,
ou qu’avec horreur. Voyez Job. xm. zz.

SC Prov. xxvii. 16.

CHAPITRE III.

Chaque chofe a fort tems. Tout efl dans une 'vicijfltude continuelle.

Inquiétudepar tout. L’homme O4
les bêtes meurent également.

Ÿ- I. /j Mma tempus habtnt , &fuis
|
ihi. Outes chofes ont leur tc-ms ,& tour-

L/ fpatiis tranfeutu univerfa fub I X parte fous lcCiel aprts le terme qui •

Cocio. I lui a etc preferit. •

CO M MENTAIRE,

f. I./^MkIA TEMPUS HABENT, ET SUIS SPATHS'
TRANSEUNT- UNIVERSA S U B C OR L O. /OutCS chofeS

ont leur tems , (fi tout pajfe fous le Ciel après le tems qui lui a étépreferit i ou>

bien
,
tout parte fous le Ciel dans l’cfpace qui lui cft propre. Les chofes de-

ce monde
,
les occupations qui nous partagent

,
partent

,
Se fc fuccédent

les unes aux autres dans le tems qui leur convient. On n’cft pas toujours

enfant , ni toujours vieillard. On naît
;
puis on meurt. Tout cft dans uncr

viciflkude
,
Sc un écoulement continuel ; Rcrum omnium viciflitudo efl , dit-
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’ COMMENTA

i. Temput rujcenii, & temput morien-

di : temput pUntAttdi , & tempus evtl-

lendi qutdpUntatumeJl.

j. Temput oecidendt , & tempus fo-

rt,mdi : temput dcjlructtdi , & temput

udificondi.

4. Tempus ficnii . & temput ridendi :

temput ptungendi , & temput fuitAudi.

f.
Temputfpttrfcndi Upi les . & tem-

pm colltgendt : temput amplexandi , &
tempus tonft péri a) umplexibut.

IRE LITTERAL '
* *

1 . Il y 1 rems de naître , & rems de mou-
rir : cems de planter , Sc cenis d’arracher oc

;

qui a été planté.

j. Il y a tems de tuer , 8e: tems de guérir :

tems d’abattre , 8c tems de bâtir.

4 . II y a tems de pleurer , 5e tems de rire :

tans de s’affliger, & tems de fauter dejoye.

5
. Il y a tems de jetter les pierres , & tenta

de les ramalfer : tems d’cmbralTer , 5e terne

de s’éloigner des embrailcracns.

COMMENTAIRE.

un Poète. C’efl: ce que Salomon veut prouver dans toute cette gradation

que nous voyons ici. Il montre que tout cil vanité
,
inconftancc

,
vicrflitu-

dc
;
qu’il n’y a rien dans le monde à quoi l'homme puille attacher fon

urur ; rien où il doive trouver la béatitude. L’Hebrcu : (
et) Cheejue chofe

afon tems déterminé,& tout déftr a fon tems fous le foleil. Le louvcrain

Maître de la nature a fixé à chaque événement , à chaque chofe fon tems

déccrminé. Tous nos delirs, nos entrepri fes, nos affaires, nos inclinations

ont au (li leur tems. Les memes emplois ne conviennent pas à tout âge
, 8c

à toute circonftancc. La jcuncfTe
,
l'igc v#il

,
la vieillefl'e

,
la fancc

,
la ma-

ladie
,
toutes les foliations de la vie ont leurs occupations propres. Ainfî

rien de fixe
,
8c d’afsuré fous le foleiL C'cft la-thélc générale que Salomon

veut prouver dans ce difeours.

f. 1 . Tempus nascendi,et tempus moriendi. Ily*
tems de n.iître , & tems de mourir. Les Juifs ( b )

expliquent tout ce dénom-

brement des divers états de leur nation , depuis fa naiflàncc fous Abraham
jufqu’aujourd’hui. Les Pcres

,
8c quelques Interprètes en font l’application

aux divers teins de l’Lglifc de J e s u s-C hxist. Toutes ces explications

font alTcz arbitraires , de meme que les réflexions que l’on fait fur l’ordre

de ces divers effets que Salomon rapporte ici. Nous ne nous arrêtons

point à ces chofcs
,
où chacun peut abonder en fon fens

, 8c former quel

jugement il trouve à propos. Salomon ne pareîc pas y avoir eu d’autre

intention ,
que de montrer 1 inftabilité de ce qui arrive dans le

monde. 1 '

f. 5. Tempus ocudindi,«t tempos sanandi. Ily 4

tems de tuer , & tems de guérir. On tue les ennemis à la guerre
, 8C les mé-

dians qui fc fonc rendus coupables de mort -, 8c on guérit les malades
, 8c

les blcflbz.

<«) corn nnn yyi hoh njn pi hih | (*) ride mm. hit.
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SUR LE LIVRE DE L’ECCLESI ASTE. ChaMIÎ. jp
• • 6. Ttmpus ÂOjuirtndi , & ttmpusper-

|

6. Il y * tems d'acquérir , & tems de per-
drix!» : tempos cofieditodi , & tempos dre : rems de conferyer t fie tems de rejetter.

tsbjicstnds. I

COMMENTAIRE.

f. j. Tempïs spargendi lapides, et tempos eou
liCENoi, Tcms de jttter les pierres

, dr tems de les ramojfcr. Tems de
jecccr les pierres avec la fronde , SC tems de les ramad'cr

, üc d’en remplir

l'a gibecière. Autrement : Tems de jetter des pierres dans un champ
,
pour

le rendre inculte. Si ftérik, comme il le prariquoit quelquefois dans la

guerre * ( a ) 8c tems de ramall'cr les pierres d’un champ pour le cultiver r
8c pour le rendre plus fécond. (b) Ou bien : Tems de jetter les pierres

?qui cmbaralFcnr , 8c ccms dc les ramallcr pour bâtir.

Tempos amplexandi, et tempus longe fieri ai
Ampljexibus. Tems d'embrajftr , dr tems de s'éloigner des tmhrajjimens.

Tantôt on aime avec paillon ; tantôt on liait
, if oiu horreur ; ( c

)
comme

il arriva à Ammon envers fa lueur Thamar. { d) Les régies de la Religion

Juive éloignoient les hommes du commerce de leurs femmes pendant

leurs mcommodkez naturelles un certain tems après leurs couches.

Cela écoit défendu feus peine deraort. (a
)

Saint Paul confeillc aux per-

formes mariées de s’abftenir -du commerce du mariage pendant certains

tems ,par un confentcmcnt mutuel
,
pour vaquer à l’oraifen. (/) L’Eglife

en certaines circonftances a défendu l’ufagc du mariage; par exemple,

pendant les tems de jeûne îles veilles des grandes Fêtes
,
pendant les in-

commoderez ordinaires des femmes : mais la difeipline n’a jamais été

parfaitement uniforme furcela. Enfinfaine Auguftin (j
1

)
donne ces régies

pour les perfonnes mariéos
,
de n’ufer de la liberté' du mariage que dans

la vue d’avoir dôsenfans. Si ron pcrmcc quelqu'autre chofc pour éviter la

fornication, ou de plus grands defordres
,
c’cft par indulgence ; 8c on doic

rcconnoître qu’tfrt cela même il y à péché : Concubines entm nectjfarius cou-

sit generonds
,

inculpoliUs , dr folus ipfe nuptialis tft. Me autem qui ultr*'

illam necefjitatem progreditur
,
]om non rotions ,fed libidini obfequitur.

y. 6. T EM» U S A CQJJ I R E N D-T
,
E T TEMPUS PERDENDI. //

P 4 senss d‘ocqutrsr , dr tems de perdre. Gn ne gagne pas toujours ; tantôt

®n gagne, 8c tantôt on perd. 11 y a même certaines occafions
,
où il cft

(4) 4. Reg. ixi. x$.- Omntrm ngrum optimum

Mittentes finguls lapides, repleverunt.

(£) ifai. y.i. Lapides elegit ex ilia
(
v:nta-

)

(fî Greg. Thaumar.
(d) x. Reg. xm. 14»

(») Levis, xx. U.

[f] J.Cor. ru.. . Nohte fraudare invitent,
ni

fi fin t* exeanfenfa ad ttmpus , ut vaeelis or*~

tioai- Voyez fakt Jciômclui cet endroit. Olym-

p od. Hugo. Lyr. &>c.

(g) jlug. Iti. Lnchsrtd. c. 78. & de fone ton-

j/tgali , cap, X.

E
‘i
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7. Tempui feindendi , & tempus eox-

fuendi : tempui tacenii . & tempus U>-

qxendi.

8. Tempus dileOionis , & tempus ediit

tempui betli . & tempui pacis. .'

9. Quid habet ampliui htme de labo-

Tt[HO ?

10.

Tidi aflittioncm quamdedit Deui

fiiis heminum , ut diftendaxtur in eu.

7.

Il y items de déchirer > Ce tems de re-

joindre : tenu de fe taire , Ce tems de parler.

8. Il y a tems pour l’amour , & tems pour

la haine : tems pour la guerre , Ce tems pour

la paix.

9. Que retire l’homme de tout Ion tra-

vail ?

' 10. Lai vû l’occupation que Dieu a don-

née aux enfans des hommes
;
qui les travail-

le pendant leur vie.

COMMENTAIRE.

avantageux de perdre
,
V de répandre avec profillion. Le fage fait per-

dre à profit. Souvent on gagne beaucoup , en négligeant certains

gains.

y. 7. Tempus tacewdi, et tempus l o q_u e n d i. Il y *

tems defe taire , & tems deparler. Le filcnce n’cft pas toujours de fai Ion.

Ceux qui confcillent le plus de fe taire, ne le confcillcnt jamais abfolu-

snenr
, Se pour toujours. C’ett un des plus importans devoirs du fage

,
Sc

une des plus difficiles maximes de la morale
,
que de favoir fe taire

, Ce

parler à propos, Pluficurs parlent
,
parcé^u ils ne fauroient fe taire , die

Aint Ambroifc :(a) niais il eff rare de fe pouvoir taire, lorfqu'ilno fert à

rien de parler. 1 i;
. t

f . 9. Qü i D H A B E T AMPLIUS HOMO DE LABORE SV O i S^Stt Tttîrt

Thomme de toutfors travail ? Quand l’homme aura pafsé par tous ces divers

exercices
,
Sc par tous ces états

, Se que fucccffiycment il aura éprouvé de

toutes chofcs
,
que lui en reviendra-t’il ? Voyez ci-devant Chap. i. ÿ. 3. la

meme expreffion. Tout cela n’c(l-il pas une pute vanité
, Sc une fuite d’oc-

cupations pénibles,S£ défagréablcs } f. 10.Vidi affliiliontm quam dédit Veut

fiiis htminum.

f. II. CUMCTA fECIT BON A . I N TEMPORE S U O ; ET
MUNB0M TRADIDIT DISPUTATIONI t O K V U. Tout Ce qu'il

afait eft honenfon tems ; & il* livré le monde à leurs difputes.Lc Seigneur a

diftribué ces divers écats.ccs differentes occupations , dans un très-bel

ordre. Tout ce qu’il a fait
,
tout ce qu’il a ordonne

,
tout ce qu’il a établi

,

eft trés-bicn réglé, (h) Il vit au commencement tout ce qu'il avçitfait ; &
tout ctoit parfaitement bon. Mais l’homme n’cft pas capable de remarquer

la bcaucé de cet ordre
,
Sc de cet arrangement -, il ne peut pas connoîcrc

toucc la beauté
,

Sc la pcrfqftion des créatures. Le Seigneur a livré lç

(«) Ambref. 1. 1 . teeffic. c. t. Scie lequi fie-
j
ft , citntfibi Uqui nibil prtiefl.

refont

,

tiro taeerc Bcfcianti tath’b efi sucerc pef- |
(i) (Senef- 1. Jl.
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SUR LE LIVRE DE L’ECCLESI ASTE. Chap. IIL jr
ti. CunÜafccit bona in ttmftrefuo

,

& mundum tradidit difputationi torum

,

Ht non invemat bomo opm ,
quod optr*-

tut ejl Veut ah initit njqut adfinem.

II. Et co^novi qubd non effet mtlius

ni/Uatari , çr factrtbtni in vit*

{

ha.

ii. Tout ce qu'il a fait eft bon en Ion terni,

& il a livre le monde à leurs difputes , fan*

que l’homme puille reconnoître les ouvrage*
que Dieu a créés depuis le commencement
du monde jufqa’i la fin.

ii* Et j'ai reconnu qu’il n’y avoir rien de
meilleur que de fe réjouir , & défaire du bien
pendant la vie.

COMMENTAIRE.

monde aux recherches
, 8c à la difpute des hommes ; il fe joue de

leurs efforts
,
il leur cache fes fccrets

,
il leur dérobe la connoiffancc de

fes vues, & de fes defleins. Si nous pouvions pénétrer la rai(onde chaque
chofe, 8c les vues de Dieu, nous ferions ravis en admiration, & nous
louerions la fagefle infinie de cet Ouvrier tout-puiflant.

On peue commencer ici un nouveau fens, en fuivant l’Hébreu: (4

J

Dieu leur a auf)i mis dans le coeur i en fine qu’ils nepeuvent connaître les

œuvres que le Seigneur afaites. Voici un nouveau fujet d’affli&ion. L’hom-
me a un défir naturel de connoître le monde, 8c ce qui s’y pafle -, il veut en
pénétrer les caufes

, 8c les fuites : mais celui qui a mis dans l’homme cette

curiofité , n’a pas permis qu’il la premièrement contenter. Dieu fe mani-

fefte à lui par fes ouvrages, autant qu’il faut pour l’obliger à le connoître
,

i l’aimer, à le-fervir ; ( b) mais non pas autant que l’avidité de favoir le

pourroit demander. Il y a mille chofes fur lefquelles un voile épais eft

ciré
,
qui nous en dérobe la connoiffancc. Et ainfi vanité

, 8c douleur

d’cfprit.

f . 12 . Et cognovi qjj o d non esset meliüs nisi læ-
tari, &c. J'ai reconnu qu’il n’y avoit rien de meilleur que de fi réjouir ,

dr defaire du bien pendant fi vie. C’cft: la meme concluûon qu'il a déjà

tirée au Chap. 11. 14. après avoir montré l’inutilité des travaux des hom-
mes. Il en dit autant ici , après avoir fait voir la viciflitudc des chofes du
monde

j & l’inutilité des études des hommes
,
pour connoître la nature.

On peut l’entendre en deux manières. i°. Comme fi Salomon en cet en-

droit
,
expofoit non pas fes vrais fentimens ; mais ceux des libertins

, ( c )

3
ui voyant tant d’inconftance dans le monde

,
en concluent comme ceux

ont parle Ifaïc :{d) Mangeons , & buvons ; nous mourrons demain ; ou

comme la conséquence <juc Salomon lui-méme (e
)
en avoir tirée dans le

(«) tvn 'ban oaha jn: oVipn nx ni
me? ion nwpnn nx cnxn wro' xb

vnxn
(£) Rom I. 10. Invifiitilia enim ipfitu , à crea-

fur* mttndi
, for 4* y** fa&* mullc&a

confficiuntur.

[c) Bot*.watt. *ht quidam.

(d) ifai. XX II. II.

(r) Its Itron. & Inttrft. fleriqut.

E îij
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5* COMMENTAIRE LITTERAL
l). Onmii mira homa ,

qui ctmtdit &
ii kit , c

T

«•»*&/ bonum de labort fut , b oc

do,mm Dti ejt.

«4 . Didictquod omni* Optra , quaft-

tit Deus
,
pcrftvtrent in perpttuum : non

pojfnmm tit quidquam addtre.nec au-

Jerrc ,
queftcu Deus Ht timeatur.

ij. Car cour homme qui mange , & qui

boic , & qui joük du bien de fiin travail , re-

çoit cela par un don de Dieu.

*4-
J'ai appt i s

que tous les ouvrages que

Dieu a créez, demeurent à perpétuité i & que

nous ne pouvons ni rien a,oùter , ni rien 61er

à tout ce que Dieu a fait afin qu'on le craigne»

COMMENTAIRE.

tems que fa fageffe l’avoic abandonné
,
pour faire place a fes pallions, a°-

Comme file Sage pénétre du néant des chofcs du monde , 5c détrompé de

fon faux éclat ,ôc de fes vaines efpcranccs,difoic ici que l'homme fage

doit employer le peu de tems qu il a a vivre
,
a le faire un trclor de bon-

nes œuvres dans le Ciel
,
qui cil fa patrie éternelle, 5c ic débaraller des

peines
,
5c des inquiétudes du keele

,
pour vivre dans cette vie comme un

etranger
, 8£ uïi pallant. (4) Faute bene

,

faire du bien, en cet endroit
,
le

prend en deux manières. La première
,
pour ic divertir

,
ic donner du bon

tems ,{b) de même que ci-devant ,
Chap. 1 1. 14. ofendert animafua bon* ;

fie ici f. 1\.£»ividet bonum de Labort fut ; ou pour pratiquer la vertu*,

faire le bien/cxcrccr les œuvres de charité envers le prochain. Ce der-

nier fens eft le plus fuivi. (c
)
Mais j^pc fai s il cft le plus Ample , 5c le

plus littéral.

f. I). Ho c DO N u k D E 1 EST. Cela ejl un don de Dieu. Vivre en

paix
,
jouir doucement de fes biens , Se du truie de tes travaux

,
en faite

un ufage loüable v5e utile ,
c’cil fans difficulté un doit de Dieu i c’cft un

bonheur iîngulicr pour celui à qui Dieu en donne le loilir
, 5c la commo-

dité. Si l'on prend ceci au moral pour la grâce que Dieu fait aux hommes

de leur découvrir le néant des richcflçs ,
les pièges du Démon , les dan-

gers du monde , 5c de leur infpircr d’employer leurs biens eu œuvres

utiles pour lercrnicé , ÔC de fc dégager des foins fuperflus des chofcs

tcrrcflrcs, c’cft encore une faveur de Dieu bien plus iigna.ee
, fie plus-

cftimable que la première.

'jf. 14. Dl D ICI «JJJ OD OMS1A OPERA <J;U Æ ÏICIT D £ U S,

PERSEVERENT in perpetuum. J'ai appris que ious les ouvrages

que Dieu a créez, , demeurent à perpétuité. On vient de voir que tout cc qui

cft fous le foleil, n’cft que vanné ,
Sc qu’uiconftancc ; 5c que la vie de

l’homme cft un enchaînement continuel d’évenemens divers , 5c toujours

nouveaux. Salomon veut montrer ici que dans cette variété
,
5c cette in-

conftancc , il y a un ordre
,
une égalité , une raifon qui ne fc dément point.

(«) lertn hic. .
J

(r) Jtna. Didym. Thanmatur^. Oljm-

|^J Abntjrn. Cmnp. Etnai- Gtitr. *lit. (
pied. Chald.Mcrctr. V>at. *hi.
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SUR LE LIVRE DE L’ECCLESI ASTE. Chap. III. j9
l{. Quodfaflum eft , ipfum permanet.

J
ij. Ce qui a été , cft encore. Ce qui doi c

Si** futur* funt , jamfiterunt : & Dtus I être , a déjà été i & Dieu rappelle ce qui oft

inftaurat <juod abus, I pailï.

COMMENTAIRE.
Cela paroîc paradoxe, après ce qu’on vient de voir : mais pour cela la chofe
n’en eft pas moins vrayc.DansDicu les caufcs des événement les plus cafuels,

<5c les plus inconftans, font certaines. Se invariables : (* )
Apud te rcrum om-

nium inftabilium Ji*nt cauftt , & rcrum omnium mutabilium immutabiles ma-
rient origines , <fr omnium irrotionalium , & temporalium fempiterna vivunt

rationes

,

dit faint Auguftin. Tout ce qui fe voit dans la nature ; cette fuc-

ceffion de générations qui naiftent
,
Sc qui meurent s ces mouvemens des

aftres , ces agitations des hommes
,
ces partions qui les remuent ,

ont une
certaine uniformité

,
au milieu de leur inconftance , Sc de leur inégalité.

Les hommes ont toujours été tels qu’ils font aujourd’hui. Dés le com-
mencement du monde , on a vu le même cours des aftres

,
le même ordre

dej faifons
,
les memes changemcns dans les plantes. Deus certâ ration

t

cunéla modérâtus ejl , dit faint Jérôme ,(b) dr jufjit humants ujihus clément*

fervire , ut homines hoc -videntes , intelligent effe providentiam ,dr tientant 2
fade DeL

f. IJ. Q.U OD FACTUM ES0, IPSUM PERMANET, SCC. C«
qui a été , cft encore : ce qui doit être , a déjà été. C’cft une fuite de ce qu’on

vient de dire, &: de ce qui a déjà été touché au Chap. 1 . jr. 9. Rien de

nouveau dans le monde. Ce qui nous paroît aujourd’hui nouveau ,
ne l’eft'

qu’à caufc de nôtre ignorance
;
parce que nous ne pouvons porter nôtre

vue jufqu’aux fiéclcs les plus reculez. L’Hébreu à la lettre : ( c ) £hitft-ct

qui a été ? il cft déjà s dr ce qui doit être , cft déjà. Les Septante : ( d )
Ce qui

a étéfait , cft déjà > & ce qui doit être , cft déjà. En un mot le pafsé
,
&: le

futur font déjà en la préfcncc de Dieu. A fon égard
,

il n’y a ni pafsé
,
ni

futur (tout cft préfent. Autrement : L’ordre de l’univers cft tel aujour-

d’hui qu’il a été autrefois inous voyons le même cours des aftres, la meme
fuccclhon des générations

,
les memes fentimens dans les hommes. ( t )

Rien de nouveau fous le folcii.

Deus instaurât qjuod abiit. Dieu rappelle ce qui eft paftê.

H ordonne que ce qui s’eft vu autrefois
,
fc voyc encore aujourd’hui

;
que

les événemens les plus fmguiicrs
, Si les plus extraordinaires renaiflènt „

pour ainû dire
, Sc fc reproduifent après pluûeurs fiéclcs ;

que les plantes.

1

[a) Aug. Confcff. Lie. 6- 1 (d) T« yuépiwi SVi ,
*5

(b) 1eron. hic. Y*V*rt. v

naa nrrn wm «in nvto no 1 («) nm. bit. & tUipqfm.
tvn |
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4P- COMMENTAIRE LITTERAL
1 6. Fidifut [oie in leco judicii impie-

totem , & in loco jitfiititia imquitaiem.

17. Et dixi in corde meo : Tuflum &
itnpium judicabit Deus , & tempos tm-

nis rei tune erit..

1 6. J’ai vù fous le foleil l'impiété dans fe

lieu du jugement » & l'iniquité dans le lieu

delajuRice-

17. Et ;’ai dît en mon coeur : Dieu jugera

le jufte, & l’injuftç; âc alors ce fera la tems

de toutes chofes.

COMMENTAIRE..

que les animaux fc perpétuent par une (üccefïlon fuivie
,
Sc non interrom'

pue. L’Hébreu: (a) Le Seigneur recherchera celui tjui ejlpersécuté ; il ven-

gera ceux qui font injuftcmcnr affligez ,& opprimez par les puiflanccs,,

Sc par les Juges iniques
,
dont il va parler au vcrlet fuivant. Les Septante

Ch) ont fuivi ce fens; 6c les Pères l’ont fouvent cité de même. Pour le

lier au verfet fuivant
,
je voudrois le traduire par une interrogation

,
3c

commencer ici une nouvelle période. Après avoir dit que rien n’cft nou-

veau fous le foleil
,
il fe fait une nouvelle objection : Mais le Seigneurfr

met-il en peine de venger l'opprimé? Cf. 16.) Carfai encore vùfous le foleil'

un autre défordre : Au lieu où devoir régner la jufticc
,
règne l'iniquité.

f. i6. V I D r SUl SOLE IN LOCO jUDICII IMP1ETATEM.
fai vùfous lefbleil l'impiété dans le lieu du Jugement. Nouveau fujet de

douleur pour le Sage; l’opprcffion du jufte , Sc la victoire du méchant. Si'

le jufte eft abandonné, &: l’impie fupéÉicur
,
où eft la Providence ? Et à.

quoi fort la Religion
, 3c la vertu î II continue , Sc répond à cette ob-

jection.

f. 17. DlXI IN CORDE MEOîJuSTUM, ET IMPIUM I U-
DICABIT D E 0 S ; E T TEMPUS OMNIS REI TV NC ERIT. J’ai
dit en mon coeur : Dieu jugera le jufe , & l'injujle ;& alors cefera le tems de

toutes chafes. Mais faut-H s’étonner de voir en ce monde
, SC parmi 1er

hommes de l'injufticc
, Sc de l’impiété; dé voir la jufticc humiliée

, Sc

l’iniquité dominante { Ce liédc n’cft pas le régné de la vérité
,
ni de la juf.

ticc. C’cft dans l’autre vie cjuc le fouverain Juge des vivans
,
Sc des morts

rendra à chacun félon fes déiirs
,
Sc félon fes œuvres, (r

)
L’Hébreu : ( d )

fai dit dans mon coeur : Le Seigneur jugera le jujle , & le méchant : Car ce

fera-là le tems de toute volonté
, &fur toute oeuvre. Ces derniers termes en-

veloppent de l'obfcurité
, &: partagent les Interprètes. La plupart croycnt.

que le Sage marque le dernier Jugement , auquel Dieu jugera les volon-
tez

,
les pensées

,
les inclinations des hommes

,
auffi-bien que leurs œuvres.

(«) tp-n ns rpa> a'nVum
(*) »« i éïfîf (w-'Cf» rô alt/Kittirer. lin.

tyr- (3* Symi Of Il feuV iwiCrujrti liât»

rm> inJimti/iitf. J/4 luctfer CaUrif. Alolog.

fr» S. Atbun* lervnym-bic ^^kdumaturg. êpc.

l

‘Vidt Vàt. Gror.

L {/} Itrtn . hic . ©* *lii fajfîm.
'•

U) ytnn nsi p'ixn nu wa
73 lin yjn 733 -ns a ts'rnnn dos'

. trr no."an

D’autres
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SUR LE LIVRE DE L’EC CL ES I ASTE. Chap. III. 4t

îï. Dixi in corde met de filiis homi- 18. J’ai dit en mon cœur touchant les cn-

itnm , ut probant eu Deus , & ofttndc- fans des hommes
,
que Dieu les éprouve , Sc

retfmiles cfic befiiis. qu’il lait voir qu'ils font fcmbkbles aux bc-
tes.

te>. Idcirch unui intérims e/l hominis *9. C'eft pourquoi les hommes meurent

& jumentorum ,& atjua urriupjue son- comme les bêtes , Si leur fort ett égal. Corn-

er,'# :ficus m entier home ,fic& ilia ma- me l'homme meurt , les bêtes meurent auffi.

riuntter: fimiUterfpirant omnia , & ni- Les uns Sc les autres refpirenc de même , Sc

hil hitbet hem» jument» amplias : cunila l'homme n’a rien plus que la bâte ; tout cft

fubjacent vanitati » foumisà la vanité 5.

COMMENTAIRE.

D'autres cherchent des détours pour expliquer ce pliage : mais Valable*

me paroîc en avoir trouvé le vrai fens, cil lil'ant ainA : Le Seigneur juger

a

le jujle
, & l'injujle i ( car chaque chojè a [en terris f) & il rendra alers à cha-

cunfélonfes oeuvres. Ce qu’il a traduit par , chaque chojè afon tans

,

fe trou-

ve en mêmes termes au premier verfet de ce Chapitre ;& Salomon y fait

viliblcmcnt allufion en ect endroit-ci;

f. l 8 . DlXI IN CORDE MEODEFILrrS HOMINÜM, OT
PROBARET EOS I>EÜS , ET OSTENDERET SlMlLES ESSE
b e s t 1 1 s. fai dit dans mon cœur touchant les enfans des htmmes

,
que

Dieu les éprouve
, & qu'il fait vêir qu’risfont femblables aux bêtes. Voieï

un nouveau doute qui vint à Salomon
,
dans le tems que dégoûte de tout

ce quil rencontrait dans le monde
,
Sc ne voyant par tout que vanité

, Sc
que peine d’cfpric

,
il lui vint en pensée que peut-être l’homme ne diffé-

rait de la bête
,
que par fa forme

,
Sc par une plus grande induftrie ; Que

pour le refte, Dieu trairait également l'homme
,
3c la bête

;
qu’il les fai-

foit naître
,
Sc mourir

;
qu’il les rendort heureux

,
ou malheureux

;
qu’il

permettoit leur opprcllion , & leur perte
,
ou leur élévation

,
Sc leur bon-

heur, fans aucun egard à leur bonne, ou mauvaife conduite : Qu’en un
mot après cette vie

,
l’homme n’avoir pas plus d’efpérance que la bête ; Sc

que tout mourait avec le cotps. Voilà toute la force de cette objedion

qu’il continue dans les verfets fuivans. L’Hébreu à la lettre : ( a ) J’ai dit

dans mon cœur aufujet des hommes
,
que Dieu les a créez pour les éprouver ;

ou Amplement
,
que Dieu les a créer. ,pour montrer qu’ils font bêtes. Le Sage

reprefente ici les fentimens des impies
,
plutôt que les liens propres. ( b)

f. 19. Un US EST INTERltUS HOMINIS, ET JUMENTO*-
mu, Les hommes meurent comme les bêtes. Quant au corps , Sc aux fonc-

tions animales aux befoins naturels ,.l'homme ne différede la bctc,.

(«\ a’rtSsn aiaS eik ’j? mat hv
J

«»7w 1 ©«V , r* tn

enb nan nona ont nwvn 70. i<«.

I [b) Tbaumaturg. Grtf. M*g- /. a. iiiutog. t. 4.
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41 COMMENTAIRE LITTERAL
to. Et omnia perguiu ad unum U-

cmn ; de terrafaila [tnt , & ut terrum

pariter revertumur.

U. Quis navit fi fpiritui filitrum

Adam ajcendat fur/km . & fi fpiritui

jumentarum defceudat eUarfum l

10. Et tout tend enun même lieu. Os ont

tous érc tirez de la terre , 8c ils retournent

tous dans la terre.

ai. Qui connoît £ l’ame des enf.tris des

hommes monte en haut , & il l’ame des bê-

tes deicend en bas i

COMMENTAIRE.

qu’en ce qu’il cft beaucoup plus foible , 8C. fujec à beaucoup plus d’infir-

mttez que les bêtes. L’Hcbreu : ( 4 )
Le mime arrive aux enfant des hom-

mes
, & aux hiles ; les mimes accident leur arrivent i l'un

, fjr à l'autre. Ils

font fujccs aux mêmes peines
,
aux mêmes evénemens. Jufqucs-Ià il n’y a

rien de fort dangereux dans ce que die le Sage
,
ni dont les libertins puif-

fent fc prévaloir : mais il u’en demeure pas là.

f to. Omnia pergunt ad uhum eocum. Tout tend t»

un mime lieu. L’homme
,
8c. les bêtes tendent à la mort. C'eft-là la fin du

voyage des uns
,
8C des autres. La terre qui les a produits

,
les recevra dans

fon fein : ( h )

Serins , aut citiitsfedem properamus ad unam ;

Tendtmus hue omnes > h.ec eft domus ultima.

Ce n cft point encore là qu’eft le venin tenais par degré il vient à douter,

ou au moins à propofer fa difticulté fur l’immortalité de l’amc.

f. 14. Qv IS NOVIT SI SPIRITUS FILIORUM A D A M AS-
CENDAT SURSUMjET SI SPIRITUS IUMEHTORUM DES-
cendat DEORSUM î £>ui connoît fi l’ame des enfant des hommes
monte en haut

, & fi l ame des betes defeend en bas / Salomon n’afsûre pas ;

mais il doute que l’aine des bêtes foit immortelle i ou fi celle de l’homme ,

& de la bête ne font pas également mortelles. Jihei connoît ? C’eft-à- dire :

Il eft mal-aisé de le connaître ; peu de gens le connoiftcnt , 8c le favent ; ( c )

peu de perfonnes font capables d’en donner des preuves, 8c de difeerner

ce qui arrive après la mort à deux êtres qui paroiflent fi femblablcs dans

la vie
, & à la mort même. A n’en juger que par les apparences

,
qui ne

croiroit que l’homme, 8c la bête font de même nature » Et cette rclïcm-

blance fi fenfiblc ne donnc-t’ellc pas fujet de former des doutes fur l’im-

mortalité de l’ame, aux perfonnes peu iages, 8c peu éclairées ? Voilà l’ob-

jefition dans toute fa force. On n’en verra la folution que ci-aprés
, Chap.

xii. f-7- Ut revertatur pulvis interram fuam undi trot fpiritus redeat

ad Deum aui dédit ilium.

(*) nonan mpoi mm 03 mpD >3 (M ovUi*,.
DilS THK mpm 70. yi ùiltlt mdChi- (t) /trait. Altuin. itnea Card. Salon. alii. Viit

Ckald.
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SUR LE LIVRE DE L’ECCLESI ASTE. Chap.III. 43
SX. Et deprehindi nihil tfit melias , il. Et j'ai reconnu qu’il n’y a rien de meil-

Î
uam lotart hominem in epert fut , & leur à l'homme

,
que de le réjouir dans fcs

anc tfit partent illius. Quis tr.tm tum œuvres , Sc que c’ell-li ion partage. Car qyi

addutet , ut pejl ptfutur* cegnofcM f le ramènera pour connokrc ce qui doit arri-

ver après lui ?

COMMENTAIRE.

f

D

e P R E H EN DI NIHIL K SS B MEIIHS,(J,U AM L^TA-
b. I hominem. J'ai reconnu qu'il ri) a rien de meilleur 4 l'homme

,
quv

defe réjouir dansfes tenvres ,& que c'ejf-làfon partage. C’cft la conséquen-

ce toute naturelle de ce qu’il vient de dire. Si nous ne devons rien ni cf-

pércr, ni craindre apres ccttc vie, hâtons-nous de boire, 6c de manger ; car

nous mourrons demain
,
difcnc les libertins dans Il'aïe. (a) Voilà la troi-

iiéme
,
ou quatrième fois que Salomon conclut de même fon raifonne-

ment, ( b ) il repréfente en là perfonne les faux raifonnemens des impies

,

6c des médians. Il ne faut pas croire qu’en rigueur il ait jamais éto

dans ces fentimens , fi ce n’cft dans le teins de fcs égaremens
, 6c de fa-

chiite. ( f
)

QjJ IS ENIM’bUM ADDUCir,UT POSTSEFWTORACO*
G N o s c A T î Car qui le ramènera pour connoitre ce qui fe fait après lui ?

Apres la mort
,
qui fera rcvcniyiiommc pour lui montrer ce qui cft ar-

rivé depuis fon départ ? L’homme relTulcitera-t’il
,

fit rcvicndra-t’il ain

monde
,
pour y apprendre des nouvelles de ce qui s’y pâlie , Sc pour y voir

qui font fes héritiers, &: quel ufage ils £o*t de fcs biens > Voyez quel-

que chofe de fcmblablc au Chap. 1. f. it. On pourroit traduire ainil.

l’Hébreu : ( d)Car qui ramènera celui qui eft mort ,pourfavoir de lui ce qui

arrivera apres nous ? Ce fens cft mieux lié avec ce qui précédé. Le more
ne s’intérellc guércs xfavoir ce qui fc pafle après lui : mais l’impie, pour
fe fortifier dans fon doute

,
peut bien dire que l’état des morts après

cette vie
,
eft abfolumcnc incertain

,
puifquc perfonne n’en revient pour

en dire des nouvelles aux vivans. Autrement : Joui (fez promtement des*

biens pendant que vous en avez le tems ; car apres la mort
,
qui vous ra-

mènera pour en )oüir ? (e J

!*) tfu.xxiu JI. I Olymfitd. Mouav. Lyr. Caite. Cür «Jv.jj.
(A) suit. 11. 1. & 10& î* é-m. H. I trf) vins nmc nsa nisv? nsra’

10 Vidi XhumtUng. hit. Crtg. +- diaUg. I (f) Thammearg. hic.

E i-jj
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44 COMMENTAIRE LITTERAL

<*^ i€^!Té«ï(îi^ii^^*><W^ <*WMWÎia*te ;Éi*« 1ÉWISf€#»

CHAPITRE IV.

Calomnies .'violences .
jaloufies des hommes les uns contre les autres.

Otfiveté des infenfe Folie des avares. Avantages de la fociété.

incertitude & 'vanité de la fouveraine buijfance. Inconfiance de

l'amour des peuples, Obétjfance préférable aux facrifices.

jh i. T/~Erti me ai ata , & vidi ca-

' lumniai
,
que[ub felegenuunr.

& lacrymal innocentium , & neminem

confolatorem : nec pojfc refijiere eorurn

‘violent ta , cunElarum auxiito defiitMtot-

t- Et laudavi magis mortnos, quam

q/iventu :

j. Et filiciorm utroque yudicavi
,
qui

necdum patus efi. nec vida mal* que Jub

filefaut.

1. 1» T 'Ai porte mon ciprit ailleurs : j’ai vi

J
les opprdlions qui fe font fous le fo-

leil , les larmes des innocens qui n’ont per-

fonne pour les çonfolcr , & l’impuiflànce où
ils font de réfifter à la violence , abandonnez

.qu’ils font du fccours de tout le monde.

s. Et j’ai préféré l’ctat des morts, d celui

des vivant :

). Et j’ai eftimé plus heureux que ni les uns

ni les .autres , celui qui n’eft pas ne encore

,

& qui aia point vû les maux qui fc font fous

le folciL

COMMENTAIRE.

f. I. T TT DI CALUMNIAS <l.U A SOI SOLE G E R U N T U R,

y J'ai vû Us oppreffions qui fefont feus le foUil. Nouveau fujet

de peine pour le Sage
, & nouyellc preuve de la vanité des chofes de ccctc

vie. Les pauvres
,
8c les innocens font expofez à mille vexations , mille

violences
,
mille calomnies de la parc de ceux qui ont le pouvoir en main

,

SC donc le premier devoir devroit être de protéger
,
ic de défendre les

foibles.

f. I. LaUDAVI MACIS M O RTU OS, <^U AM VIVENTES.
fai préféré l'état des morts à celui des vivans. Les morts font exemes des
maux que fouffrenc les pauvres

, & les opprimez. Ils ne voyenc point

l’cxa&eur, ( 4 )
&: n'éprouvent point l’iniquité des Juges. Ils font à cou-

vert de l’envie , de la violence
,
de l’injufticc. Ils ne fouffrenc ni la pau-

vreté
,
ni la honte, ni la douleur -, maux aufqucls les vivans font expofez à

tous momens. Helior cf mors
,
quam vita amara

, dit l’Ecclcfiaftiquc
; (é)

(a) Job. ni. 17. si. Jam ficuri, non eudientei ! (S) Eedi.xxx. 1 7.

vocem txelUris.
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SUR LE LIVRE DE L’ECCLESÏASTE.Chap. IV. 4f
4. Rurfum ctnremplatus fum tmncs 4. J'ai conlîdéré aulfi tous les travaux de*

labores hommum , & induftrias animad- hommes , Sc )'ai reconnu que leur induftrie
'

vrrti pattre im/idit proximi:& in hte eft expofée i l'envie des autres : Sc qu'ainlt

trgo vanitas , dr car*fuperflua eft. cela même eft une vanité , 6c une inquiétude

inutile.

COMMENTAIRE.

dr reejuiet aterna
,
quint languir perfeverans.

f. j. Felici ore m utko^ue iüdicavi qui necdüm
N a t u s es T. J'ai eftiméfins heureux que ni les uns ni les autres , celui qui

rieft pas né encore. Car cniin celui qui vie
, eft encore exposé aux dangers

de la tempête ; celui qui eft mort
,
eft comme un homme qui échappe nud

du naufrage : mais celui qui n’oft pas né encore
,
n’a jamais éprouvé

, 5c

n’éprouve point les maux du monde. ( a )
Les Profanes ont vû cette vé-

rite
,
aulli-bicn que Salomon. Le meilleur pour Fhommc .difcnt-tls

, (é)
eft de ne point naître ( 5c fi l’on eft né

,
de mourir bien-tôc. La Philofo-

pliic ne parle que par des motifs naturels. La mort nous délivre d’une in-

finicé de maux. Salomon regarde principalement la vanité des chofcs de la

vie, 5c les injufticcs qui s’y commettent. Mais la Religion Chrétienne

fournit aux hommes des motifs plus relevez de délirer la mort j la haine

du péché
,
le danger de le commette , la béatitude éternelle. ( c )

f. 4. L A B O R E S HOM1NUM.ET INDUSTRIAS ANIMA D-
VEati patere invidiæ proximi. J’ai reconnu que leurs tra-

vaux
, dr leur induftriefont expofez, à l’envie des autres. L’Hcbrcu : (d) fai

vû tout le travail , & toute la droiture des couvres , dr j’ai remarqué qu’elle

itoit exposée à lajaloufte defon ami. Le terme Hébreu que nous traduifons

par droiture des couvres , Ce rencontre encore dans ce Livre, Chap. 11. ai.

5c v. 10. 3c on le peut traduire par heureux fuccés
,
induftrie , convenan-

ce. Aufli-tôt qu’un homme a quelque avantage
,
quelque fuccés

,
quelque

talent au-dcflTus des aucrcs.il eft exposé à la jalouûe de leur parc. Cette

bafle paffion fc rencontre dans tous les états, depuis les plus vils.juf-

qu’aux plus élevez. Si vous êtes dans la misère
,
8c dans l’oppreflion , vôtre

condition eft infiniment à plaindre i fi vous avez quelque avantage
, 8c

quelque profpérité
,
vous ne i’étes guércs moins

,
par rapport à vos en-

vieux. ( e
)

Il eft donc vrai que tout eft vanité, 8c affliétion d’elprit dans

ce monde : ce qui eft la théfc de Salomon. L’homme par un exccllifamour
de fa propre excellence

,
eft jaloux de fes égaux ,

fi on les égale à lui i 8c

l*) 1eren hic. liberubit de cnrfore mortis huimi?

{b) Ch*lcM*m*t. ifor ^ ri f «»<*$•- (<*} fMO 73 «O 705? 73 J1K WbHI
#/•#*» z&ç". injno ü'k rK3p x»n %d nwon

Gif* i itratf éKtfoi xvXotf èttou» utftjrotf. 1 14 (#) Ieron. hic. Deprehendi bonum 4lterius,ejfe

& Theognid. (jpc. telte rius mxlum ; dum invidus aliéna felicitate

(c) Rem. vu. 14. Infelix ego home , fuis me twrjuctar infidtit gloriefas.

F iij
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COMMENTAIRE LITTERAL
t. S ainsi eomplitat manus fuas, & co-

nsclt carnes fuas ,
dicens :

6. M.lior eft fmgUlus cum requit,,

quant plenautraque manus cum Ufort ,

CT ajji:clionc animi.

7. Confierans reperi , & A liant vani-

tatem fuifoie:

8 . Vnustft , & fecandum non haiet

,

nonfilium , nonfratrem , & tamen labo-

rare non ctjfat , nec fatiamur oculi ejus

dhitiis : nec recogitat , dicens : Cai la-

boro ,&fraude animant meam bonis ? in

hoc quojue vanitas eft , & affitüio pejft-

5
. L'infenfc met fes mains l’une dans Tau*

tic „& il mange £a propre chair , en difant :

6. Un peu dans le creux de la main vaut

mieux avec du repos , que plein les deux
mains avec travail , & afUiftiond’efpiit.

7. Et confidcrant toutes choies
,
j'ai trou-

vé encore une autre vanité fous le loleil.

8 . Tel eft fcul , & n’a perforine avec lui , ni

enfant , ni frere
,
qui néanmoins travaille

lins celle : fes yeux font infatiables de ri-

chefles -, Sc il ne lui vient point dans l'elprir

de fe dire à lui-mème : Pour qui eft-ce que je

travaille , 8c pourquoi me priver moi-meme
de l’ufage de mes biens î C’eft-li encore une
vanité , 8c turc affliélion bien malheurculc-

4

COMMENTAIRE.

de fes inferieurs
,
de peur qu’on ne les lui égale i 8c de ceux quiHont au-

deflus de lui, de ce qu’il ne leur eft pas égal : Amando qu'tfque excellentiam

futurs , vel paribus invidet
,
quod es coaquantur, vel snfertoribus

,
ne ci coa-

querttur ; velfuperioribus ,
quod eis non coiquelur , dit faint Auguftin. ( a )

f. y. Stultus complicat manus suas, et come-
DIT CARNES SUAS ,DICE»S:*( f.6. JMeUUS EST PUGIL-
ms, &c. L’infensé met fes mains l'une dans l'autre , & il mangefa propre

chair
,
en difant : Un peu dans la mai

a

; i la lettre
,
une poignée vaut mieux

avec du repos
,
que plein les deux mains avec travail. Voici une autre bi-

zarrerie de la vie humaine. Il y a des pardieux qui aiment mieux mourir

de faim
,
que de travailler. Ils demeurent les bras croifcz

,
ou couchez

fur leur dos Ab) 8c rongez de la faim, & ils vous difent froidement, qu’ils

préfèrent cet état à une plus grande abondance
,
où ils ne fc pourroient

mettre que par le travail
, 8c qù’ils ne pourroient achetter qu’aux dépens

de leur repos. Il nous fera voir au verfet 8. une autre image aufii forte, &
toute contraire à celle du pardieux

,
dans la perfonnede l’avare. Ces for-

tes de peintures, oàl’on fait fentir en deux mots tout le ridicule d’un vice

,

font tout autrement d’imprdGon, que des préceptes direfts
,
& des leçons

préparées. En cet endroit , mangerfes mains , lignifie être réduit dans une

extrême indigence, réduit, pour ainfi dire, à fe manger les pouces
,
à

fuccer fes mains t comme on dit que les ours fe fuccent les pieds pour fc

nourrir pendant l’hyvcr. ( c) D’autres croyent cjue cela marque le repen-

tir
, Sc la douleur de fc voir dans la misère

,
apres avoir mal-à-psopos con-

(«) Aug.l. xi-dé Grntfadlitr.c.14
|

(f) Plin.l . S. e. J 6. friorum ftdusn fuiltri-
(ij Compuci Pfuv.xxiv. ;o- J5- |

vont.
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SUR LE LIVRE DE L’ECCLESI A ST E Cbap.IV. &
9 - Mtliui t/l rry duttfltfimnl

, ynam I 9. II vaut donc mieux Être deux enfern-
urntm : haltat enim cmalumtntkm facic- ble

,
que d’Êcre feu! t car ils tirent de i'avau-

tatitftu : I tage de leur fociéré.

C OM MENTAIRE.
fumé tous fcs biens t ou la jaloufic de voir les antres dans l’abondance

,

pendant que lui-même manque de tout. ( a )

Invidus alterius matrefeit rebus opimis.

f. 8. U H U S EST, ET SECUNDUM N O H H A B E T , ... £ T T A-

uch utoRARC non cessat. Tel efifeul, <$ n’a ferftnne avec

lui
,
qui néanmoins travaille fans cejfe. Ou bien :Tel ejlfeul , & n’a point

d'héritier , & qui travaillefans relâche. Apres nous avoir donné ladefcrip-

tion d’un fainéant, qui aime mieux fc laiflcr ronger par la pauvreté
,
que

de travailler pour gagner à vivre
,

il nous dépeint ici un avare
,
qui fc pri-

ve des chofes les plus néccffaires , &: qui ne prend aucun repos
,
unique-

ment pour contenter fon avarice. Il n’a ni héritier
,
ni fils

,
ni frere ; 5c

cependant il amaflfe des tréfors
,
comme s’il devoir vivre éternellement,

ou comme s’il devoir à tout moment manquer de nourriture -, ou enfin,

comme fi la tendrefife paternelle
,
ou l’amitié le prdToicnt de travailler au

moins à rendre un autre heureux , en fc refufant à foi-même fcs plus pref-

fans befoins. La peinture que fait ici le Sage , cil d’après nature. Quelque
ridicule que foit le perfonage de cet avare

,
il trouve tous les jours Ion

original. Salomon a déjà dit un mot de la folie de ceux qui fc fatiguen

pour leurs héritiers inconnus
,
ci-dcvant ,11.18.111.11.

f . 9 . Melius est ergoduos essesimul,q_uam u n u m
Il vaut donc mieux être deux enfemble

,
que d’être feul. Saint Jérôme le

joint au précédent. Ne vaudroit-il pas mieux que l’avare vécut en compa-
gnie , & qu’il fréquentât fcs amis

,
que de vivre , te manger feul

,
comme

un fauvage
,
fans fociété , fans amitié

,
fans plaiûr ? Mais l’Hébreu ,{h) les

Septante ,(c)Sc les autres Interprètes commencent ici un nouveau fens.

Us ne lifcnt point cette particule ergo
,
donc. Le Sage marque ici les,avan-

tages de la fociété , & de la compagnie
, te les dangers d’une folitude

toute pure. Il ne parle point d’une retraitte de raifon
,
infpiréc par la pié-

té , te par la Religion
,
pour fc précautionner contre la corruption du

monde, ou pour refermer des playes que fon commerce a causées
,
ou

pour expier des fautes que l’on y a commifcs : mais il parle d’une folitude

d’avarice , de mélancholie , de mifantropic
,
s’il cft permis de fe fervir de

ce terme. Il y a long-tcms que les Sages ont dit qu’il failoit que l’homme

[a) Harat.l. l.ififi. 1. I (f) AyatSt't il Ht tarif ïim , Ifff» irîlüf

(*) e> iük insn m tenon tmio I /«&« ;» Me». «1».
cnojD aie i3o orn 1. •
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4* COMMENTAIRE LITTERAL
10 . Si unui eeciderit , ab alitri fulcie- 10 . Si l’un tombe , l’autre le foutient. Mal-

no-. y*feLi
,
qui4 ikm eeciderit , non ha- heur à l’homme feul : car lorfqu’il fera tom-

btt fublevantem fe. bc , il n’aura perfonnc pour le relever.

il Et f dormier'mt du» , fovebuntur il. Si deux dorment enfemble , ils s’e-

muuib : umts quomodo ca'tpet ? chauffent l’un l’astre ; mais comment un feul

s’échauffera-t’il î

11. Etp quifbiam privatisent contra lu Si quelqu’un a de l'avantage fur l’un

i ntm , duo rrfejium ei : funicuius triplex des deux , tous deux lui rélïltcnc : un ce rdon

.. fiî
cité rump.tur. triple fc rompt difficilement.

COMMENTAIRE,

qui ell abfolument feul , fuc Ange , ou Dcmon.
HABENT ENIM EMOLUMENTUM SOCIETATIS SÏÆ. C/tf

ils tirent avantage de leurfociétc. L’Hcbrcu r ( a )
Car ils ont une bonne ré-

compenfe de leur travail. Ils ont au moins quelque plailir au milieu des- tra-

vaux de cccte vie. Les douceurs delà fociété, 6c de laconvcrfation leur

font oublier une partie des maux inévitables dans le monde. Qu’cft-cc

que la vie d’un homme feul
,
qui vit (ans amis , fans liaifon

,
fans com-

merce î II ne voit de toutes parts que des ennemis. In quibu/Iibct rebus

humanis nihil e(l homini amicum
yfne homine amico

,

dit faint Augus-

tin. {b)

f. 10 . SlUNaSCECIDBR.IT, AB ALTERO FlUCrETBA.
Si l’un tombe .l'autre le foutiendr*. Si vous tombez dans la maladie

,
dans

Terreur
,
dans la pauvreté

,
dans le péché , un ami vous foulagera

,
vous

inllruira , vous fccourera
,
vous reprendra. Si vous êtes feul , vous n’aurez

aucun de ccs fccours r V*Joli .quia, cùm cccidtrlt .non habet fublevantem

Je. Les Saints que Dieu a fufeitez
,
6c qu’il a remplis de fon Efprit pour

conduire les hommes à la plus haute perfection
,
par la voye de la lolirude,

&c de la fuite du monde
,
ont fçû allier les avantages de la vie commune

,

& la douceur de la focicté
,
avec le repos

,
6c le filcncc de la folitudc

, en
rartcmblant leurs Difèiples dans des lieux écartez de la foule

,& en leur

fourni fiant dans la compagnie de leurs frères animez du même Efprit,

les exemples, 6c les moyens de fe purifier ,& de fe fanéti fier déplus en

plus. C’cft ainft qu’en ont usé les Prophètes de l'ancien Tcftamcnt
, &c les

Inftitutcurs de la vie religicufe dans le nouveau-. On peut confidcrer les

Monaftércs comme des lieux d’exercices de Religion
,
où pluficurs ger-

fonnes courent avec ardeur a la même fin
, 6c s'entraident pour faire la

guerre au Démon , 6c pour faire violence au Ciel.

f. II. FUNICULUS T R I PL EX D 1 FF 1 C ME RUMPITBR.
Un cordon triplefc rompt difficilement. C’cft. un proverbe. Il vient de dire

(i») Voyez ci-tkfhu. (A) Auj. epijt. ifo.nav. tdit. ». 4

qui!
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SUR LE LIVRE DE L’ECCLESIAST E. Chap. IV. 49
t
J.

Afclior eft puer pauper& fapient

,

I 13. Un enfant pauvre , mais qui eft fage ,

Regefene & fini 0 , qui nefcit prxvidcre vaut mieux qu’un Roi vieux & inicnle, qui ne

in ptfterum. ^ I fàuroit rien prévoir pour l’avenir.

COMMENT A I R E.

qu’il vaut mieux être deux
,
que d’être fcul ; il ajoute ici que fi l’on eft

trois , on eft encore mieux -, que û la compagnie de deux perfonnes clt

plus douce
,
plus forte

,
plus agréable que la l'olitudc

,
celle de trois per-

fonnes aura encore de plus grands agrccmens
,
8c fera plus capable de ré-

fifter aux tentations
,
au péclvé , a l’ennui. La corde ordinaire eft de deux

doubles : mais fi elle cil de trois doubles, elle en fera bien plus forte.

Voilx le fens naturel de cet cndroic. Les Pères
, 8c les Commentateurs

ont cherché divers myftércs fur ce triple cordon. Les uns {

a

)
l’ont cxpli*

que des trois Perfonnes de la fainte Trinité ; les autres
,
des trois Vertus

Théologales
,
la Foi

,
l’Efpérancc

,
la Charité ; d’autres ,

de lame , du corps,.

&c de l'cfprit; d’autres
,
des trois parties de la Pénitence

,
la Contrition ,.

la Confeflkm
, 8c la Satisfaction ; d’autres

,
de l’humanité de J e s u s-

C h r i s t
,
où la Chair , l’Ame , 8c le Verbe font unis -, d’autres , des trois

vœux clTcnticls des Religieux. On peut multiplier ces rapports à l’in-

fini.

f. 13.M EL 1 OR EST PUER P AU P S R
,
ET SAPIENS, REGE SENE,

et stulto. Un enfantpauvre , mais qui eftfage ,
vaut mieux qu'un Roi

vieux infensé. Après avoir parcouru les peines communes à tous les

hommes
,

il vient à la condition des Rois. Il moncrc que le trône ne met
pas à couvcrc de ce qu’il a appcllé vanité , & afflitlion de l'efprit : Que les

Rois ont leurs peines
,
8c que leur condition n’eft pas exenue des vicifli-

tudes qui rendent la vie ennuyeufe au Sage. Premièrement un Prince,

qudqu'âgé , 8c queiqu’aftèrmi qu’il foie fur le trône
,
ne laifle pas d'être

exposé au mépris , s’il manque de fagellc
,
8c de conduite

,
&: s'il n’a point

de prévoyance pour le futur. On lui préférera le moindre de fes fujets

,

fut-ce un enfant
,
ou un jeune homme

,
pauvre

,& fans qualité
,
s’il a de la

fagefte
, 8c du mérite. On a vu fous Pharaon un Jofcph

,
& fous Nabucho-

donofor un Daniel beaucoup plus eftimez par leur l’agefle
,
que ces Prin-

ces avec toute leur puifl’ance. Comme il n’y a aucune condition plus re-

levée que celle des Rois , aulli il n’y en a aucune où l’on pardonne moins
les fautes contre la fagcflc. On préfume qu’un Roi doit en favoir plus

que le commun ; 8C les peuples naturellement portez à tout admirer dans

un Prince, ne lui laiflent rien paftcr, dés qu’ils s’apperçoivent qu’il man-
que de prudence. Souvent même on veue injuftement le rendre refponfa-

{a) ItA Ambîrf. Exh. aU Cltricot. Itron-hic . Grcg. I. JJ. Mor*l.

G.
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COMMENTAIRE LITTERAL
14. Quoi de carcere catcnijjue inter-

dam juis egrediatur ad regnum : & ali-us

nasus in régna inipià ctnfumatur.

ij. Vidi cunüts viventes
,
fui ambu-

lant fubfolc, cum adoUJceme fccundo

,

fui confurgetpro et.

J4. Car quelquefois tel eft dans la prifon

,

Sc dans les chaînes, qui en fort pour être Roi;

& tel cil né Roi, qui tombe dans une extrême
pauvreté.

15. J’ai vû tous les hommes qui vivent fous

le foleil , marcher i la fuite d'un jeune héri-

tier qui doit régner enla place d’un autre.

COMMENTAI R£.

blc de l’événement. Il ne fuffit pas au grc du peuple bizarre
,
qu’un Prince

fuit fage; on veue qu il fou heureux.

f. 14. Qjï OD DE CAKCEUE
, CATEM 1 SQ.VE IN T E RD U M

Q.U IS EGKEDIATCR AD R E C N U M ; ET Al. I V S N A T U S IV
RegnOjInopia consumatur. Quelquefois tel cjl dans la pri-

fon , cr dans Us chaînes
,
qui en fort pour être Roi ,& tel efl né Roi

,
qui

tombe dans une extrême pauvreté. Les exemples n’en font pas bien rares

dans l’Hiftoirc. Jofeph fort de prifon, pour être établi Chefde toute l’E-

gypte, fie pour être revêtu de l’autorité de Pharaon
,
qui ne garde que le

nom de Roi
,
pour en lailfer tout le pouvoir à Jofeph. (a

)
Lclévation de

Daniel
, l b ) fie de Mardochéc ( c ) n’eft guéres moins furprenante. Jécho-

nias, Roi de Juda ,eft tiré de prifon, pour être mis au-dcllus de tous les

Rois de la Cour d’Evilmérodach. [d) Agrippa monta fur le trône de la

Judée
,
après avoir long-tems porté les chaînes. ( e )

Si fortuna volet
,
/es de Rhctore Conful ;

Si volet hxc eadem ,/ts de ConfuU Rhetor. (f

)

f. IJ. VlBI CUNCTOS VIVENTES Q_U 1 AMBULANT SUE
SOLE, CUM ADOLESCENTE SECUNDO, Ç.UI CONSURGET
pro to.fai vû tous ceux qui viventfous lefoleil , marchera lafuite d’un

jeune héritier
,
qui doit regner en laplace d'un autre. Voici une autre chofc

qui prouve la vanité des chofes du monde
, fie leur viciflirudc continuelle.

Un Prince cft-il fur le trône ? On penfe à celui qui lui doit fuccédcr j on
commence à faire de nouveaux plans d établifTcmcnt par rapport à fon hé-

ritier ; on adore , comme l’on dit
, (^) lefoleil levant. Le Prince régnant

aura moins de parti fans
,
que l’héritier préfomptif ; fie celui-ci ne fera pas

plutôt monté fur le trône, qu’on tranfportera fes vûës , fes cfpérances,

fon eftime fur celui qui viendra après lui. On fouhaitera de voir fon fuc-

ccfleur, fie on regrettera fon prédéccflcur. Voyez le f 16. Voilà la pciiv

(«J Gentf. XL!. 40. Tu erit fuptr domttm

tneam , O' *1 *** oris imperium cunftus populus

obediet ; uno tantum regni folio te pracedam.

(4 )
Dan. u- 4t. T. 19.

(c) Eflher. vm. IJ.

(«/) Jcrem. lu. jx.

(ê) Jofeph. Anriq. xyiii. S.

(/) Juvenal. Sut. 7.

(g) Tiberiut apudSueton. Aflerifque altran
[oient orientent.
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SUR LE LIVRE DE L’ECCLESIASTE. Chap. IV. fI

16. Injiniiut numtrut efi populi om- 16. Tous ceux qui ont été avant lui , font

tttum , <jni fuerunt urne curn : tjr <jni un peuple infini en nombre , Bc ceux qui doi-

pojleà fururifiant, non Utabunturinto

,

vent venir après , ne fc réjoüiront poinc en.

fcd& hoc vunit tu , dr ajfiiclitfpiritùs. lui : mais cela même eft une vanité , Bc une
iffliékion d’efprit.

17. Cufiodi ptdtm taum ing-tdiem do- 17. Confidércz où vous mettez le pied

mum Dei , & appropintju* ut audias

.

Iorfque vous entrez en la maifon du Sei-

Multo enim melior tft okeMcntia , <fua n gneur , & approchez-vous pour écouter. Car
fiultorum viüimt

,
qui ntfciunt t/uidfa- l’obéifiance vaut beaucoup mieux que les vic-

eimtt malt. cimes des infenfez
,
qui ne connoifient pas 1&

mal qu’ils font.

COMMENTAIRE.
turc de l’cfprit humain

, 5c de l’inconftancc des peuples. Jamais il n'cft

concent du préfent ; il loue le pafsé ; il délire le futur : (4)

Et qui moipopulis , venturus amatur.

f. 16 . I N F I H 1 T U S NUMEROS EST POPULI OMMIVU QJIP
MIERBNT ANTE EUMjETC^UIPOSTEA FU T U RI SUN T,.

non lætabuntur in Eo. Toui ceux qui out été avant lui ,font un
peuple infini en nombre ;& ceux qui doivent venir après , ne fe réjouiront

point en lui. Ce Prince qui eft monté fur le trône
, Bc qui eft adoré des

préfens
,
eft fort indifterent à une infinité de peuples qui l’ont précédé, SC

a une infinité d’autres qui viendront après lui. N’clt-ce donc pas une
grande vanité de s’en faire accroire

, & de fc regarder comme une efpécc

de Divinité dans le monde
,
environné d’un nombre infini de peuple ? Il

eft vrai que cette multitude eft grande
, Bc quelle peut élever le coeur du

Monarque : mais pour le défabufer de la trop haute idée quil s’eft formée
de fa propre excellence

,
qu’il falfc attention qu’il n’occupe qu'un poinc

de ccctc fuite infinie de liécles
,
Bc que ces peuples

,
au-deflus defquels il

fe voit, ne font rien en comparaifon de ceux qui font paflcz
, Bc de ceux

qui viendront après. On peut donner à l’Hébreu un autre fens : (b) Le

nombre du peuple qui a été au-devant d’eux , ejl infini ; mais ceux qui vien-

nent après
,
ne fe^ réjouijfent point en lui. Avant que ce jeune Prince fût

monte fur le trône
,
tout le monde alloit au-devant de lui

, Bc faifoit des

voeux pour fon règne futur i mais après qu’il eft devenu Roi
,
ces memes

peuples ne goûtent plus de plaifir fous fon gouvernement i ils en vou-

droicnc un aütre. Autrement, en le joignant au f. ij. J ai vû un nombre
infini de peuple qui fuivoit par honneur l’héritier préfomptif du Royau-

me : mais il y en a un nombre infini qui font déjà paftez ,Bc d’autres qui vien-

dront après
,
qui ne prendront aucune part à fa bonne

,
ou mauvaife for-

l«) rapinmt.
j
13 wdw> oh o*snnw DJ On'JflS

l») n*n i»r Wj Dpn w r? !’* 1

Gijj
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jt COMMENTAIRE LITTERAL
tune. Ainfi c’eft une grande vanité de faire fond fur des marques fi frivo-

les
,
fi vaincs , fi équivoques de la faveur des peuples.

f. 17. C US T O D I PEDEM TU U M , IKGR EDI E NS ÜOMUM
Dei,et appropin q,u a, ut audias. Confidérez ou vous met-

tez. lepied
,
quand vous entrez, en la Maifon du Seigneur

, & approchez-vous

,

pour écouter. Depuis ce verfet
,
jufqu’au neuvième du Chapitre fuivanc.

Salomon relève divers abus allez ordinaires parmi les hommes, fur tout

en matière de Religion. Il change un peu fon fille , 5c il prend ici un ton

plus dogmatique, &c plus fententieux. Pluficurs (a) commencent en cet

endroit le Cliap. v. Bien des gens s’imaginent qu’il liiffit de fréquenter le

Temple du Seigneur
,
fans fc mettre en peine de rendre à Dieu l’obéïflàn-

cc qui lui cft due. C’eft un grand abus
,
âc une étrange vanité. Pour vous

,

quand vous allez en la Maifon de Dieu
,
veillez fur vos pas

,
étudiez vôtre

conduite -, que vôtre première attention foit dccoutcr les ordres du
Tout-puifïanr. Approchez-vous pour écouter

,
ou pour obéi r ; car l'ohéijfance

vaut beaucoup mieux que les viéiimes des infenfez , ejui ne connoiffent pas Le

mal qu’ils font. N’imitez point les médians qui commettent le crime fans

inquiétude, fans réflexion
,
&£ fims fcrupule, & qui croyent fe mettre à

couvert de la colère de Dieu
,
par des facrificcs

,
en négligeant l’obéiflancc

qui lui eft due, &: qu’il exige de nous. L’erreur
, Sc la fupcrftition que le

Sage reprend, ont été fort communes dans tous les fiécles. Le monde cft

plein de gens qui demeurent dans un état criminel
, &: dans des habitudes

dépêché
,
pendant que trés-réglcz au dehors, & fort aflidus aux obliga-

tions extérieures de la Religion , ils fc trompent eux-mêmes
, & impofent

au public
,
qui ne juge point de l’intérieur. Les Prophètes ont fouvent crié

contre cet abus: (
b) J%u‘ai-je à faire de la multitude de vos hojiies , dit

Ifaïc
;
jefuis plein ;je ne demande ni vos holocauftes de béliers

,
ni la graijfe

de vos animaux gras
,
ni le fangde vos veaux ,de vos agneaux

, (fi de vos
boucs. Lorfque vous vous êtes prefentez devant moi

,
qui vous a demandé ces

chofes ;& qui a exigé que vous vous rendiez dans mes parvis f. . . Lavez--

vous
,foyez purs , corrigez vos mauvais défirs , ceffez d’agir injuftement

,

pratiquez le bien , eherchez à faire la juftice
,
fecourez celui qui eft dans

l’opprefjion , aidez la veuve
, efi l’orphelin -, (fi après cela , venez , (f accufez

•

moi.

L’Hcbrcu : ( c ) Approchez-vous pour écouter ; afin que vous rfoffriez pas le

faertfice des infenfez ,
qui ne fiaventpas lorfqu’ils font le mal. Ecoutez l’avis

que je vais vous donner : Gardez-vous bien d’imiter les méchans qui of-

frent des facrificcs à Dieu
,
pendant qu’ils meprifent fes ordres. Autre-

ment : Approchez-vous plutôt pour écouter
,
que pour offrir les facrifces des ,

1«) Hibr. &»lti tx rectntitrU.
j

(c) ri3T O’Voin finO JÎDbS 3Pp
firtm. tu. i. }. tf*i. 1. h. u. I jn rnttjn O’jnv eu’#
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SUR LE LIVRE DE L’ECCLESI ASTE. Chap. V. y,

înfenfz,
,
qui nefavent quefrire le mal ; ou

,
qui nefavent pas frire la vo-

lonté de Dieu > ou
,
qui ne lavent pas quel mal ils font. Tout cela revient à

peu prés an fens que nous avons marque
,
en expliquant la Vuigatc. Les

Septante : ( a) Gardez, vôtre pied, en entrant dans la Maifon de Dieu
;
Ji vous

êtes prit à écouter
,
vôtre ojfrandcfera plus agréable que celle des infenfex. ;

parce qu'ils ne favent pas que ce qu'ils font , efl mal. Le Caldécn
: Quand

vous venez au Temple du Seigneur
,
n’y venez point chargé de péchez

, &
fans vous convertir ; mais écoutez la Doctrine de la Loi que vous donnent
les Docteurs , & les Sages ; & n’imitez point les infenfez

,
qui offrent

leurs facrificcs fans fe convertir, & qui ne favent pas diftingucr le bien
du maL

CHAPITRE V.

ïDifcrétion à parler des ebofes de Dieu. Fidélité à rendre fes 'vaux.

.

Providence de Dieu
,
qui permet l’oppreffion des innocent. Avare

infatiable ; Riche malheureux au milieu de fes richejfes.

F. ï. \ TE ttmtr'e quid loquaris , nique
* ' cor tuumfit velox ad profercr.-

dumfermonem coram Dto. Dtus enim in

cttlo ,& tu fuper terram : idcircifini

panelfrrmones lui.

1. 1. VJ E dites rien inconfidcrcment , te

iAI que vôtre cœur ne fe hâte point

de proférer des paroles devant Dieu. Car
Dieu eft dans le Ciel , 8c vous fur la terre;

c’cft pourquoi parlez peu.

COMMENTAIRE.

f. I. \ | EtEMERE QJJ I D LOQUARIS;NEQj/E COR TUUM
SIT VELOX AD PROFERENDUM SERMONEM. Ne

dites rien inconftdérément ; ér que vôtre coeur nefe hâte point de proférer det

paroles devant Dieu. L’Hébreu : {b) Ne vous hâtez, pointfur vôtre bouche ;

ne vous précipitez point dans vos difeours ; & que vôtre cœur ne [e prcjfe

point à proférer des paroles devant le Seigneur. On peut donner deux fens à

ce confeil du Sage. Le premier : Parlez peu devant le Seigneur. Ne croyez

pas qu’il demande de vous de longs difeours. (r) Il ne demande qu’un

( 4 )
rit wif'* nr iv £ §e> wptrn %tt

Simi 0i» ,
tù iyyt* r» maùtn isrif doptât tin o$fçj-

pttt 3 v tria ru. (fn »* itwit iidoltf tS voitjretf k*-

tL.it. Alti libri pltores
,
ri

(*) K’jnnS nnD> bs pVi ÿa by Snan bst

ernSun 'tub
(c) Matt. ri. 7 . 8 . Orantes , ndlitt mulfum lit»

qui fient tthnici : putant enim quad in multile-

quio fuo ixêHdiinntur.

G iij
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54 COMMENTAIRE LITTERAL -

i. Moliat curât fejuunturfourni* , & t ». La multitude des foins produit les fon-

in mollit fermonibus imitnittur Jiultitia. I ees ; & l'imprudence fe trouve dans 1 aboa-

, I dance des paroles.

COMMENTAIRE.

cœur pur
, 6c un fouvcrain rcfpcd. Souvenez-vous

,
quand vous paroi liez

ea fa préfence
,
de ce que vous êtes

,
6c de ce qu’il eft. Il cft dans le Ciel

,

6c vous êtes fur la terre ; il pénétre vos pensées
,
6c cil élevé infiniment au-

dctt'us de vous. Le fécond fens : Parlez peu , 6c avec grande circonfpec-

tion
,
quand il/agit de Dieu

,
6c des chofcs divines. Vous connoiffez trop

peu ce qu’il cil , 6c vous êtes trop peu capable d’en bien juger. Il eft dan-

gereux aux hommes de parler de Dieu, lors même qu’ils n'en difent que

du bien
,
6c du vrai. ( a )

Saint Auguftin
, ( b )

après avoir dit plufieurs cho-

fcs très- relevées touchant la Divinité , avoue que tout ce qu’il a fait
,
n’cft

qu’un foiblc cflâi
,
6c que s’il a rctiHi

,
il n’a pas osé £e le promettre ; ou

plutôt
,
que s’il a prétendu dire ce que Dieu étoit , il ne l’a point dit du

tout. Et ailleurs , en parlant à fon peuple , (c ) il leur dit : Kcconnoiflcz

humblement vôtre incapacité; 6c lorfqu’il vous viendra quelque chofe

dans l’efprit touchant la Divinité
,
dites hardiment que Dieu n’eft point

cela : Car fixe l’éroit,il ne vous feroit pas venu dans la pensée:^» enim fi
illud effet ,mibi jam eccurrijfct. Ce fens qui l’explique de laréferve à par-

ler de Dieu
,
eft fondé fur ce qui fuit : Idcircbfintpauciferments tut. Par-

lez peu.

f.l. Mu LT AS C U R. A S SEQJJUNTUR SOMNlA;ET IK M V L-

T i s sekmonibus invenietur stultitia.. La multitude

desfoins produit les fonoes ; dr l'imprudence fe trouve dons l’abondance des

paroles. C’cft la preuve ae ce qu’il vicia de dire. Parlez peu
,
fur tout lorf-

qu’il s’agit de la Divinité ; Car de meme qu’aprés avoir rempli fon imagi-

nation d’un nombre infini de pensées diverfes, on cft exposé à des rêves

embarattez
,
qui rappellent confusément ces pensées pendant le fommeil

ainfi quand on a beaucoup parlé d’une chofe aulfi relevée que la Divinité ,

CC que les chofcs qui la regardent
,
on court rifquc d’avoir profère bien

des fottifes. Les difeours d’un grand parleur
,
qui fe répand en paroles

fur la Divinité
,
font comme les longes d’un homme qui a la tête remplie

d’affaires. Au milieu d’un nombre infini de faufles idées
,

il s’en rencon-

trera par hazard en dormant quelques-unes de vrayes
, &: de juftes. Mais

(#) Citer, de nat. DeotMm.De Dec itèmtnvera

Uqtti fertculofum.

(£} Aug. Li.de Do&t. Chrtft. 6- Dfximus ne
Mltyuid dignnm Deo t lmb verl me nihil slind

ytAmdictre votmjfe fentie-, Ji nutem dues, nen

tfï hoc quod dictre volui.

(c) Aug. in Pfel. xxvi. Vide 1eron. hic

jtlurn velucrit de Deo différere , incidct in fini-

titinm. Ita Hugo VUi. Ljran. Tittlm. Dtonyf*

Mi*
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SUR LE LIVRE DE L’ECCLESI AST E. Chae. V. yy

J. Si tjuid vovifti De» , ne merèrii

redelere : difplictt enirn ei infidtlis &
finit» promijji»

, fed quodcumqut vive-

nt , reddt ;

j. St vous Avez fait un vœu à Dieu , ne

différez point de vous en acquitter : car ta

promefle infidelle,& imprudente, lui déplaît.

Mais accompliilcz tous les vœux que vous

aurez faits.

COMMENTAIRE.
en parlant peu

,
vous prévenez tous ces inconvénicns. L’Hébreu •. { 4 )

Le

fonge vient dans la multitude des affaires diffeiles ; & la voix de l'infensé

ejl dans la multitude des paroles. De même que les rêves font caufcz par les

inquiétudes qui rcmplillcnt l'cfprit ; ainli l’infcnsc fc fait connoîtrc par la

multitude de fes paroles. Un grand parleur prévient mal en fa faveur ; ou
cft perfuadé qu’un homme fage cft toujours fort difcret,& nullement cau-

feur. Voilà encore un abus
, & une de ces vattirez que le Sage a remar-

quées fous le folcil s de grands difeours fur 1a Divinité
, Sz peu de fens.

Tout le monde veut parler de Dicu,&: de la Religion, quoique perfonne ne

ioit capable d’en parler dignement.

f. 3 . Si qjjid vovisti Deo ,ne moreus r e d d e r e.

Si vous avez fait un voeu à Dieu, ne différez point de vous en acquitter.

Voici la ccnfurc d’un autre abus
,
qui n etoit que trop ordinaire parmi les

Juifs. Ne faites pas légèrement des vœux , &c des promclfcs à Dieu ; mais

foyez fidèle à vous acquitter de ce que vous aurez promis. Moyfe avoit

déjà fait le même commandement aux Hébreux : (b) Lorfque vous aurez

fait un voeu au Seigneur
,
vous ne différerezpoint de le lui rendre iparce que le

Seigneur l'exigera de vous i&Ji vous différezà vous en acquitter
,
il vousfera

imputé à pèche. Dieu n’exige rien de nous au-delà de l’obfervancc de

fa Loi. (c) Si par un mouvement d’une plus grande piété, on s’engage à

quelque choie de furérogation, il demande de l’cxaûitudc ,
de la fidélité

,

ae la promtitude de la part de celui qui promet. Une promefle infidèle
, fie

infensée lui eft également odieufe : Difplicet enim Deo inffdelis , à" Jiulta.

promiffio. Une promefle infensée eft celle qui fc fait fans réflexion
,
fans

maturité
,
lorfqu’cllc n’a pour objet que des çhofes ou mauvaifes, ou fri-

voles
,
ou indifférentes , ou importables. Elle cft infidèle , lorfqu’on la né-

glige
,
qu’on l’oublie

,
qu’on en diffère trop long-tcms l’exécution. Il vau-

droit bien mieux ne pas vouer
,
que de manquer à fes promcffcs

,
comme

dit ici le Sage. Le vœu cft de confeil ; mais l’exécution cft de néccflïté.

Melius ejl ancipûem diu lihrare feutentiam
,
dit faint Jétôme ,

quant in verhit

facilem ,
in opéré effe diffeilem

.

{*) S>33 Sipi jus ana rpiVnn K3 '3 (t) ohu. «m. n.
D’333 333 70 . 0*n (t) Luc. x. 1 *. tatu. XIX. 17 . si vil advi-

vttcfrfii ,
ù. » nxiSu tam infrtdi .ftrva mandata.

kiyat.
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COMMENTAI
4. MntiSque meLus eft non vovcre

,

ijhM/i pofl votum promijia non rtdâtre,

j. Ne AceL.ru os tseum ut peccurefa-

tias carntm tu.un : neque Aient coram

Artgclo : Non ejl providentia : neforte

trains Dens contra fermones tuos , dijji-

pet cuncla opéra manutsm tssarurn-

RE LITTERAL
4. Il vaut beaucoup mieux ne faire point

de vœux
,
quo d’en faire ,& de ne les pas ac-

complir-

5. N’employez point vôtre bouche à don-

ner à vôtre chair une occafion de tomber

dans le péché ,N ne dites pas devant l'Ange r

IL n’y a point de providence , de peur que

Dieu étant irrité contre vos paroles , ne dc-

truife tous les ouvrages de vos mains.

COMMENTAIRE-

f.
Ne DEDERIS OS THUM BT PECCARE FACIASCAR-

N e M T ü a m. N'employez, peint vôtre bouche à donner à vôtre chair une

eccajion de tomber dans le péché. On donne divers fens à ce paflage. Plu-

ficurs le joignent à ce qui précédé : Que vôtre légèreté à prononcer vos

vœux
, ( a) Sc à vous engager a Dieu, ne foie pas pour vous un fujet de

chute. N’cxpofez pas l’inhrmitc de vôtre chair à rétracter les promclïcs

que vous aurez faites avec trop de prccipication , 8c de légérctc. En un
mot , ne promettez que ce que vous vous trouvez en état d’exécuter. Con-
fultcz les forces de vôtre corps

,
8c les qualitcz de vôtre tempérament

,

autant que l’ardeur de vôtre volonté
,
lorfquc vous vous engagez à quelque

chofc d’extraordinaire. Autrement : Gardez-vous bien d’employer vos

paroles
,
8c le talent que vous avez de perfuader , à séduire les autres

,
8c à

les engager dans le crime. Ou bien : Ne vous entretenez point de mauvais

difeours
,
capables de remuer vos pallions

,
8c de foüillcr vôtre chair. ( b )

N E QJJ E DIGAS CORAM ANCELOiNoN EST RROVIDEN-
T1A 1 NE FORTE IRATÜS D £ U S DISSIPET CUNCTA OPE-
RA manu U M tuarum. Ne dites pas devant l’Ange : Il n’y a point

deprovidence ; de peur que Dieu étant irrité Centre vos parties , ne détruife

tous les ouvrages de vos mains. Gardez-vous bien de nier la providence en

fccret : Car quand vous réülfiricz à tromper les hommes
,
vous ne vous

déroberez pas à la connoilïâncc de vôtre Ange gardien ; il faura découvrir

vos mauvais fentimens ; 8c pour venger l’injure que vous faites à Dieu
,

il

détruira vos ouvrages , 8c renverfera toutes vos entreprifes , & vos pro-

jets. Le même Ange qui vous cil donné pour vôtre confolation
,
pour vô-

tre défenfe
,
pour vôtre falut

,
s’armera de zélé

,
8c deviendra contre vous

un Ange exterminateur, qui vous réduira malgré vous à rcconnoîtrc la

jufticc de celui dont vous niez la providence.

Autrement , fuivant faint Jérôme : Ne cherchez point de vaines exeufes

de vôtre péché , 8c ne dites point que c’cft par la force de la tentation
, 8C

(*) Chai!. HehiMt Dette, S. hro». Ciojfa. J (b) Irafera Tbanmaturg. Olympia!. Salon. Ha*

Une!. Lorm. Cornet, alu flores.
|
geCard. Lir. (jr Titelm. Gros. Bajfnct. aht.

par
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SUR LE LIVRE DE L’ECCLESI ASTE. Char. V. y

7

6t Vbi multa funt fomrtia ,
plttrime

finit vanuatu , & firmoncs imuunti i.

Tu ver» Dtum lime.

6. Où il y a beaucoup de longes , il y a aufli

beaucoup de vanité , & dos dilcours (ans tin.

Mais pour vous , craignez Dieu.

COMMENTAIRE.

par l’infirmité de la chair
,
que vous êtes tombé dans le péché; cela s’ap-

pellefdireficher vôtre chair
, & la vouloir rendre coupable des fautes que

vous commettez. N’allez poinc dire devant vôtre Ange qucc’eft un péché

{<*) d ignorance

,

ou d’infirmité
,
ou involontaire i (b) eut en difant cela,

vous Tombiez accufcr Dieu
,
comme auteur du mal’, % l’obliger à vous ôter

des mains les biens dont il vous a comblez.

Voici le fens que je voudrois donner à tout ce verfet , luivant l'Hébreu y

( c) N’attirez, pointfur vitre chair „fur vous-même
, Se fur vos enfans U

peine du péché d'infidélité
, & de menfonge ,

en négligeant l’accompli (Te

-

inent de vos vœux; de ne dites point devant iAnge du Seigneur
,
devant

fon Prêtre
,
devant fon Oint

,
pour vous cxculer

, que c'efi unpéché etigno-

rance. Ne prétendez poinc en être quitte, en offrant pour cela le facrifice

ordonné pour les fautes d’oubli
, Se d’ignorance. Pourquoi vous expofer par-

ta à la colère du Seigneur
, de à perdre tous tes travaux de vos mains ? Les

Prêtres font allez louvent appeliez les Anges du Seigneur dans l’Ecri-

ture. ( d )
C’étoit au Prêtre à connoitrc ,Se à juger de la matière des vœux y

& il y avoit certains facrifices ordonnez pour ceux qui avoicnc manque
par oubli à exécuter leurs promclfes. (e) Mais ceux qui par négligence,

ou par mépris
,
n’acquictoicnt point leurs vœux , ne pouvoient fc prévaloir

de l’indulgence de la Loi
,
ni prétendre que leur faute fut une fimple

faute d’ignorance.

f. 6. UBI MULTA SUNTSOMNIA,ÎLURIMÆSUNTVA-
NITATES

,
ET SERMONES INNUMERI. Tu VERO DeUM

time. On ily a beaucoup defonges , il y a auffi beaucoup de vanité , de des

difeours fans fin. Mais pour vous , craignez. Dieu. Salomon attaque ici un
defaut fort commun parmi les Hébreux; c’cft l’obfcrvation des fonges.

Quand une fois on s’ciï livré àcccce fuperdition, on amiile forces inquié-

tudes
,
Se peines d’efprit. Dc-là naifiènr des vœux imprudens ,& des réfo-

lucions téméraires , Se mal-cntenduës. Pour vous
,
craignez le Seigneur,

die le Sage. Que vôtre dévotion foie folidc
,
fage, éclairée

,
&r conduite

par la crainte du Seigneur ; Se non pas fondée fur des fonges
,
fur des vi-

vons
,
fur la bifarrerie d’une dévotion déréglée

, SC fuperftiticufc. D’au-

(*) ntt. rua® 70 . Xyw*.
(i) Aqu- Àiuéritt. Inzeluntarium.

P) btn tim nu tronb ts nn-j/mbet
nob ton rua® o itosn >oab nom;

TT nvvo ph bsm ibip b? embarr
[tl] Mal. ix. 7. Apec. X. 10. Vi4* Druf. Pife .

Gettr. Dtonyf. çyc.

(#) Ltv/a y. 4» s *

H
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y* COMMENTA
7. Si viJeris calumnias t’tenorwn , &

violent* judiei* , & fubverti jufiniam

in provinci* , non mirtris fuper hoc nc-

gotit : qui*. excelfo txctlfior cfi dliut , &
J'upcr h01 yutjHC tmintntiores funt alii ;

\

8 . Et injitptr univtrf* terre Rcx im-

perttfervitnti.

IRE LITTERAL
7. Si vous voyez l’oppreflion des pauvres,

la violence qui régné dans les jugemens , 8c

le rcnverfeinenc Je ia juftice dans une pro-

vince
,
que cela ne vous étonne pas : car ce-

lui qui cit élevé , en a un autre au-delTus de

lui ; & il y en a encore d’autres qui font éle-

vez au-deflus d’eux ;

8. Et de plus , il y a un Roi qui commande
à tout le pays qui lui cil ailüjctti.

COMMENTAIRE.
très en grand nombre ( 4 )

l’expliquent ainfi : De meme que dans Ut Jonget
ily a bien de la vanité

,

8c de l’erreur ; ainji dans la multitude des paroles

,

5c des exeufes dont vous vous fervez
,
il y a bien de l'abus. Craignez, Dieu

,

exécutez fiJélcmcnc ce que vous lui avez promis
,
8c ne cherchez point à

vous tromper vous-même par de vaines raifons
,
8c par des prétextes fri-

vole*.

f. 7. Sx VIDERIS CALUMNIAS EUENORUM,...NON MI-
RE R. I S SUPER H O C } QJJ

I

A E X C E L S O EXCELSIOR EST
A l i u s. Si vous voyez, t'offrefilon des pauvres

,
que cela ne vous étonne

point ; car celui qui ejl élevé , en a un autre au-dcjjus de lui. Rien u’cft plus

propre à fcandalifer les foibles , & à donner des doutes fur la providence

,

que de voir le pauvre
,
le jufte

,
l’innocent dans l’opprclfion

,
dans la mi-

sère , dans la peine. Mais cela ne doit point ébranler ceux qui font atten-

tion que dans le monde il y a un ordre
,
8c une fubordination néccffaire,

8c qui fauvent tous les renverfemens que l’on pourrait s’imaginer. Si le

Juge fubaltcrnc viole les régies de la juftice, le Juge fupérieur réforme

fon Jugement. Si celui-ci fclaiftc encore aller à l’injufticc
,
le Prince le

corrigera. Enfin fi le Prince lui-même abandonne la défenfe du pauvre

opprime
, 8c calomnié

,
Dieu jugera 8c le Roi , 8c cous les Juges

,
8c rendra

à chacun félon fes œuvres
, 8c fes mérites. ( b )

Ainfi malgré tout le déran-

gement , 8c le défordre qui régnent dans le monde
,
il y a un ordre admi-

rable
, 8c une fubordination pleine de fageife

,
8c de juftice. Si Dieu vou-

loit empêcher qu’il ne fe commît d’injufticc
,
rien ne feroit plus aisé à fa

puiftancc : mais il faut pour l’exécution de fes defteins
,
qu’il y ait certains

maux , dont il fait tirer de plus grands tiens. L’innocent fouffre en ce

monde; mais il trouveb récompcnfc dans l’autre. Le méchant opprime le

jufte , 8c i fon tour il cft l’objet de la jufte sévérité de Dieu dans l’autre

vie.

i

/

( 4 ) /un. Grot. P fc. Geitr. alti.
|

Hugc. Lir . slii fleri^ue.

(lt) Urcn. Olymftod. Alcuin. Bsnnvtnr.SuUn. J
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SUR LE LIVRE DE L’ECCLESI ASTE. Chap. V. jy

9. Aviras non implibitur pecunia : &
|

9. L’avare n’aura jamais allez d’argent , Sc

qui amat divitUs
,
frultum non capiet ex j celui qui aime les richelTes , n’en recueillera

ois : & hoc ergs vannas. I point de fruit : c’eft donc là encore une va-

I nité.

COMM ENTAIRE.

f. S, ET1NSUPERUNIVERSÆTERRÆ ReX IM FERA T
S E R v I e N T 1. Et deplus ily a un Roi qui commande à tout le pays

,
qui lui

tjl ajfujetti. On peut l’cntcndrc à la lctcrc du Roi du pays
,
qui cft le Juge

des Juges mêmes , Sc auquel les pauvres opprimez
,
2c condamnez injufte-

ment
,
peuvent appellcr. Mais pour l'ordinaire ( a )

on l’entend de Dieu ,

Juge fouverain des vivans
,
2c des morts. ( b )

Regum timendorum in propriis greges ;

Reges in ipfos imperium ejl Jovis.

L’Hcbrcu porte ; ( c
)
Et le revenu de la terre t(l fupérieur à tout ; le Roi

lui-même cultive la terre

.

Voici comme on le peut joindre à ce qui précédé^

Ne foyez point étonné de voir le pauvre exposé à l’opprclTion ; dans ce

monde toutes chofcs font dans une dépendance , Sc dans une fubordina-

tion mutuelle. Depuis le Prince jufqu’au fujet , &: depuis le fujet jufqu’au

Prince
,
tout cft lié l’un à l’autre ; Sc le premier ne fauroit fe palier du der-

nier. Le pauvre eft aflujctti aux Juges inférieurs -, ceux-ci aux fupéricurs j.

les fupéricurs au Roi; le Roi lui-même, tout grand qu’il cft , dépend de
fes peuples ; Sc s’il veut vivre

,
il faut qu’il cultive , ou qu’il faÏTc cultiver

des champs ; car il en faut toujours revenir là. C’eft le laboureur
, Sc le

manoeuvre qui font le bonheur des Grands. Ce fens me paroît fort natu-

rel
, ( d }

Sc fort proportionné au deftein de Salomon
,
qui cft de montrer la

vanité des choies du monde
,

Sc l’ordre admirable de la Providence.

Comparez cet endroit à. ce qu’il a dit de lui même
,
Chapitre 11. f. 4. . .

.

u.

f. A VA RUS NON IMPLEBITUF PECUNIA j IT QJJI
AMAT DIYITIAS,FRUCTUM NON CAPIET EX El S. Uavare

n'aurajamais ajfez. d'argent ;& celui qui aime les ricbejfes
,
n'en tirera aucun

fruit. La cupidité n’cft jamais contente. Plus on a
,
plus on veut avoir :{e)

Crefcit amor nummi
,
quantum ipfa pecunia crefcit.

Lecteur de l’homme eft trop vaftc,pour fe remplir de tout ce qui cft

borné , Sc corruptible. L’avarice cft comme l’hydropifie. Plus le malade
boit

,
plus il a foif

, Sc plus il augmente fes peines. Ainfi l’avare ne peut

guérir fon ardeur infatiablc. L’avarice cftjcommc un venin qui corrompe

(*) leronym. & alit fupr* cinti. f
! (U) Vide Mtrcer <$» Vatabl. Bojfuet.

(b) Hordt. I. $. oUt 1. I («) HerAt.

(«) najjj mra -jSd «71*733 p« pmn I-

ü ijj
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«a COMMENTAIRE LITTERAL
IO. Vbi mul;e fuite opes , mula & qui

cernedu ni eus. Et quiaprodejl pojfcjfori

,

stifi quid cerna divitiat oculitfuis ?

io. Où il y a beaucoup de bien , ily a lufli

beaucoup de perfonnes pour le manger. De
quoi donc fm-il à celui qui le pollcde , li-

non qu'il voit de fes yeux beaucoup de ri»

chellcs î

COMMENTAIRE.
Tame, dit Sallufte: (a) ^uaJî venenis malts imbuta, corpus, animumque

virilem effeminat ;femper infinita , infattabilis ejl i neque copià, neque inopià

minuitur. Celui qui aune les richcfles
,
n’en tire aucun fruit. L’avare cft

toujours pauvre : ( b )

Semper avortes eget.

Le fruit des richclfcs cft de s'en fervir
,
Si de les répandre ; Si non pas de

les enfoüir dans la terre
,
ou de les enfermer dans des coffres. A quoi fert

d’entalïer richeffes fur richelfes
,

fi vous vous en abftencz , Si fi vous mou-
rez de faim auprès de vos tréfors ? Le plaifir de voir ces amas , valoit-il la

peine de fc fatiguer à les amalTcr ? L’avare cft le fimplc gardien
,
Si non pas

le maître de fes tréfors; il en eft l’cfclavc
,
& non le puflcficur, dit faine

Chry foftomc. ( c) Il cft comme Tantale au milieu des eaux ,
fans pouvoir

étancher fa foif :{d)

Tantalus à labrisfitiens fugientia captai

Flumina

. . . . conge/lis undique faccis

,

Jndormis inhians
, & tamquam parcere facris ,

Cogeris t aut pitfis tamquam gaudere tabcllis.

Nefcis quo valent nummus
,
quem prabcat ufum.

UbI MULTÆ SUNT OPESjMULTI qui comedunt e a s.

OÙ il y a beaucoup de bien , ily a aufli beaucoup de gens pour le manger. Il

vient de faire voir la folie des avares , Si la vanité de l’avarice
,
qui amafTe

du bien fans en ufer. Ici il montre une autre vanité ; c cft celle des Grands,

qui au milieu de leurs g.*nds biens, ne font pourtant pas riches
,
parce

qu’à peine ont-ils de quoi contenter tous ceux qui les fervent
, Si qui les

environnent. La moindre partie de fes biens eft pour le Maître ; la plus

grande cft pour les autres. Le premier n’a que le plaifir de les diftribuer;

les aucrcs les confument. Le Maître a le nom
, l’honneur , Si la peine des

richclTcs ; d’autres en ont l’ufage
,
8i le profit. Vfus divitiarum apud alios

,

divitibus folum nomen cedit , &folicitudo
,
dit faint Bernard. ( e )

Combien
de bouches inutiles

,
de ventres oififs , de fervitcurs

,
de parafites dans les

maifons des Grands? Que revient-il de tout cela à celui qui les pofséde*

(
4

)
Salluft. Cenjur. Cutilin.

(b) Horat. ( ». l. /. I.

[c) Chrjfvft. honni

.

1 sd I

(
d ) Horât. Sût 1.4. 1 .

(r) Bcrn. de converfad Clérical c. ix.
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SUR LE LIVRE D E L’ECCLESI ASTE. Chae. V. tfi

II. Dulcis e/l fimnus epcr*nti,fîv< j>a-

rum , five multum comedat : fatuntas

euitem divitis nonfinit cum dormire.

lu Efi & a!m infirmités pt/fima

,

cjHstm vidi fuifile : divine cenfcrvéta in

sntslum dominifii.

ii. Le fot.imeil eft doux à l'ouvrier qui
travaille , foit qu'il ait peu ou beaucoup nua-
ge ; mais le riche eft Ci rempli de viandes ,

qu’il ne peut dormir.

u. Il y a encore une autre maladie biea
facheufe que j’ai vue fou* le foleil : des ri-

cheiTes confcrvces avec Ibinpour le tourment
•de celui qui les poftede.

CO MMENTAIRE.

que de la peine d’cfpric , & un vain éclat ! Il n’a qu’un ventre
,
non plus que

le dernier de fes domeftiques : Jlie autem vidât tantum quod habet ,& fins
quàm unius hominis cibum capere nonpoffit.

f. II. DuLCiS EST SOMNUS O E E R AN T I ; . . . S A T ü R I T A S

au tem divitis non sikit eum dormire, Le ftommeil eft

doux à l'ouvrier qui travaille ; mais le riche eftfi rempli de viandes
,
qu’il ne

peut dormir. Autre vanité qui fe voit (bus le foleil. Les uns dorment tran-

quillement
,
quoique mal nourris

,
8c accablez de travail ; les autres ne

peuvent rcpolcr
,
quoiqu’ils faflent bonnc-chcrc. L’ouvrier qui fc couche

après avoir beaucoup travaillé , repofe tranquillement , 3c dort profondé-
ment

,
foit qu'il ait peu

,
ou beaucoup mange. S’il a peu mangé

,
il ne laif-

fera pas de dormir ( parce que le travail lui a causé une grande diflipation

de fes cfprits
,
qui fc réparent par le fommeil. S’il a beaucoup mangé

,
fon

cftomach digère aisément
;
parce qu’ayant été épuisé par le travail, il a

grand befoin de nourriture
,
&c qu’il a mangé avec grand appétit. La tran-

quillité
,
la douceur

,
le repos

,
la bonne fanté

,
la vigueur de ceux qui vi-

vent dans le travail
, 3c dans une condition laborieufe

,
ne valent-elles pas

mieux que les grands biens des riches , accablez d’infïrmicez
,
&c de peines

du corps
, & de l’cfprit > (4)

f. IZ. OlVITlÆ CONSERVÂT.* IN MALUM DoMINI
S U i. Des richejfes confcrvces avec foinpour le tourment de celui qui les pofi
eide. Voici encore un fujet de douleur pour le Sage,& un grand motifde
méprifer les vanitez du monde. Un homme fc trouve avec des biens im-
menfes; il les a amaflcz avec de grands travaux; ou fes parens les lui ont ac-

quis
, 3c confcrvcz avec beaucoup de peines ; il lui arrive un malheur qui

lui enlève tout cela ; il lai(Tc un fils dans la pauvreté

,

3C mourant lui-même
dans l’indigence,il retourne nud dans la terre

,
comme il étoit forti nud du

fein defamere. Voilà ce que portent les verfetsiz. 13.8c 14. Cesricheflcs

ainfi confervécs deviennent en effet le malheur de celui qui les poftede. Il les

a amafsées avec des peines infinies ; il les a gardées dans de.continuelles

(*) ridt S. Cbrjfafi. ktmil. x. adpiful. virjwif. t. 7».

H iij

N
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tt COMMENTAIRE LITTERAL
ij. Il les voit périr avec un? extrême’a£

fl i dion. Il a mi s au monde un fils qui fera ré-

duit à la dernière pauvreté.

14. Comme il eû forti nud du fcin de fa

mere , il y retournera de même , & n’em-

portera rien avec lui de Ton travail.

ij. C’efi-là vraiment une maladie bien

digne de compailîon , il s’en retournera

comme il eft venu. De quoi lui fert donc

d’avoir tant travaillé en vain}

Uj. Tous les jours de là vie il a mangé
dans les tcncbres , dans un embarras de

foins , dans la mifére , 8c dans le chagrin.

COMMENTAIRE.

inquiétudes ; il les perd avec douleur ; il vie dans une privation d'autant

plus fcnfiblc
,
quelle a etc précédée de l’abondance. Enfin il meurt affligé

de biffer un fils dans la dernière indigence.

f. 13. Pereunt in afflictione eessima. Il les voit

férir avec une extrême affliction. L’Hébreu : (a) Et ces richeffes périffent

dans une mauvaife affaire , ou dans une mauvaife occupation ; ( b ) par quel-

que mauvaife difficulté qu’on lui fufcitc,ou par fa mauvaife conduite y par

fon peu d’économie. En un mot ces biens pétillent par des accidcns fâ-

cheux y Si imprévus.

f. ij. Qu o m o do vemit, sic revertethr. Il s’en retour-

nera comme il tjl venu. Il eft venu en ce monde dans la nudité , Si dans la

pauvreté ; il mourra de incmc. Je fuis forti nud du fein de ma mere , di-

ïbit Job j ( t ) je retournerai nud dans le fcin de la terre. En cela fa condi-

tion n’a rien defmgulier, ni d’extraordinaire, puifquetous les hommes
meurent fans rien emporter de ce monde, {d) Le riche n'emportera rien

avec lui , dit le Prophète
, ( c

) ér fes richcffcs ne lefuivront point dans le

tombeau. Mais ce que le Sage relève ici dans celui dont il parle
,
c’cft

qu’ayant eu de grands biens ,
il meurt pauvre , Si laiffe fon fils dans l’indi-

gence.

f. IÉ. CïHCTISDIEllJS VITE COHEDII IN TE-
N E B r i s

, Sic. Teus les jours defa vie ila mangé dans les ténèbres. L’avare

mange leul
, Si dans l’obfcuritc

,
de peur de donner à manger aux autres

,

Si de faire voir la mcfquinene. Il eft toujours dans l’inquiétude
, Sc dam

13 . Pereunt enim tn ofitchor» peflima.

generavit fitium ,
qui infurmna egeftate

<ril.

14 . Sicut tgreffus ejl rendus de utero

mai rit fua,fic reversaur , & nihil au-

feretfccum de labtrefut.

ij. M'ferabilis prorsus infirm’tas .-

quomodo venir, fie rtvertetur. Ifuid trgt

yrodefl ei eju'od laboravis in ventura f

1 6. Cuntlis diebus vira fua cornedit in

tenebris,& in curis mollis , & in erune-

nu et yne trifiisia.

|») Jn J*
3K3 KX-tn IRJfl tSKI (J) 1. Tïnwf. viw 7. Sihil intulimns in hmt

* (S) E t wteArnirfm Itafr tt*iu. Mont, mundum , bnud dubinm juin nejue nuftrrt jnid

Uunfl. Jun. Mener .Gtitt, fejfumue.

if)Job. 1. xq. Jj («) Pfid. xuin. 1*.
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SUR LE LIVRE DE
17. Hoc iraque vifum cft mihi bonum ,

ut comedat quis & b:but , & fruatitr

latitiàex Uborefue
,
que iaboravit ipft

fub foie , numéro dicrum vitefut
,
quel

dédit ei Dent :& bec ejlpart illius.

18. Et emni homini , eut dédit Dent
divitias

, etquefubftamiam ,ptteftatcm-

que ei tribuit ut comedat ex eit

,

<jr frua-
tur partefue , & letetur de laberefut :

bec ejl donum Dei.

19. Nen tnim fatis rectrdabitur die-

rum vitefue , et quoi Deus occupée dtli-

tiit cer ejus.

L’ECCLESIASTE Chap. V.. ef
17.

J’ai cru donc qu’il eft bon qu’un homme
mange & boive , Si qu’il le réjoui(le dans le

fruit qu’il rire de tout Ion travail qu’il endure

Ibus lefoleil
,
pendant les jours que Dieu lui

a donnez pour la durée de fa vie j Oc que

c’eft là fon partage.

18. Et quand Dieu a donne à un homme
des richefles , du bien , 8c le pouvoir d’en

manger , de joiiir de ce qu’il a eu en parta-

ge , & de trouver fa joye dans fon travail ,

cela meme cft un don de Dieu.

19. Car il fe louviendra peu des jours de

fa vie
,
parce que Dieu occupe fon cœur de

délices.

COMMENTAIRE.

la peine. Hé ne vaudroit-il pas bien mieux qu’il bût
,
8c mangeât , 8c qu’il

usât agréablement
,
8c libéralement de fes biens

,
que de vivre comme un

hibou caché dans fa maifon, toujours trifte, 8c toujours inquiet î f. 17.

Hoc itaejue mihi vifum ejl ut cernedat quis , dr hibat
,
(Je. Le Sage ne con-

feillc pas abfolumcnt de vivre dans la joye, 8c dans la bonnc-chére i il

nous a marqué déjà plus d’une fois la vanité , 8c le néant de ces fortes de
plaifirs : mais il préféré avec raifon une vie douce

,
8c agréable, à celle des

avares
, 8c de ceux qui ont regret à touc ce qu’ils mangent., (a) Compa-

rez le f. 17. avec le Chap. ni. 11. n. & 11. 1. 10.14.

f. 19 . NON ENIM S A T 1 S RECORDABITUR DIERUM VI-
TÆ SUÆ,EO QJJOD DeUS OCCVPET DELICIlS COR EJUS.
Car ilfefouviendrapeu des jours defa vie

,
parce que Dieu occupe fon cœur de

délices. Celui qui prend le parti de joüir agréablement de fes biens , ne
s’ennuyera pas dans la vie j il goûtera le plaifir de la paix

, 8c les douceurs

que Dieu a attachées à l’ufagc modéré des créatures. Ceci fuppofe qu’il

demeure dans les régies de la modération
, 8c dans l’ufagc permis -, car au-

trement pourroit-il dire que Dieu occupefon coeur de délices > Peut-on dire

que Dieu cft auteur des plaifirs criminels
,
8c des voluptez défendues î

L’Hébreu -.(b) Il ne fe fouviendra pas beaucoup des jours defa vie ; fes

jours couleront vite
,
8c agréablement

,
fans prcfquc qu’il s’en apperçoive j

car le Seigneur remplira , ou occupera fon coeur de joye ; ou bien le Seigneur

fera fentir intérieurement à fon cœur la joye dont il le remplit j il lui ren-

dra un témoignage intérieur de fa joye.

(*) Vide Uren.. hic . Ad cemperenmem ejus (4) >3 >»n >0’ r« H3V UDIH «S ’3
oui opibui fuis in curnrum Irnebrit vefeitur , me- U7 nnûïO rUi'D D’H/XTI
liertm dicit ejfe tum qui prefeutibut fruitier. J.
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*4 COMMENTAIRE LITTERAL

CHAPITRE VL

Malhcureufc condition d’un aval?. Véritable ufage des biens de U
fortune..

ir. i, JO St & aliud malum
,
qutd vidiL fubfoie , & qr.iiem frequent

Mpud homines.

1 . y,r cui dédit Deus diviriat, &fub-

flantiarn , & honorent
, & mhil tieejl

ammefut , ex omnibus que defiierat :

nec tribuit e
i
potefiatetn üeut ut çomc-

dat ex eo
, fed homo extraneus vorabt

illui : hoc vannas, & mtferia magna ejl.

j. Si genuerit quifpiam eentum libé-

ras , & vtxcrit multos annas , & pluret

dits atatis habuerit , & anima ilbus non

tuatur bonisfub(lam iefut ,fepulturd/ne

tarent : de hoc ego pronumit quoi mé-

tier illo fit aboruvus.

Ÿ..i. T L y a encore un autre tnai que j'ai vû

1 fous le folcil.fir.qui eft ordinaire par-

mi les hommes.
a. Un homme à qui Dieu a donné des ri-

chertés , du bien » de l’honneur , 8c à qui il

ne manque rien pour la.vie, de tout ce qu’il

peut defirer; .& Dieu ne lui a point donné

le pouvoir d’en manger , mais un etranger

dévorera tout : c’eft lâ une vanité , 8c une

grande niifére.

j. Quand un homme auroic eu cent en*

fans
,
qu'il auroit vécu, beaucoup d’années. Sa

qu’il leroit fort avancé en âge , û fan amc.

n’ufe point des biens qu’il portede , 8c qu’il

foit même privé de la (cpulture -, je ne crains

pas d’avancer de cet homme, qu'on avorton

vaut mieux que lui..

COMMENTAI R E..

f Ir cui dédit Deus di v i ti a s , . . . n ec tri*

V B U I T EJ PO T ESTAT EM UT COMEDAT EX EOr
SED HOMO EXTRANEUS VORABIT IL LU D. U# homme 4 qui

Dieu a donné des richejft

s

, & à qui il n’a.point donné le pouvoir d'en manger :

mais à un étranger qui dévorera tout. Dieu cft auteur de tous les biens i il

dillribuë les richcues comme il le juge à propos : mais il ne fait pas ut>

préfent entier , 8c parfait
,
s’il ne donne avec les. richefl'cs l’art de s’en

bien fer vir : {a)

Di tibi divitias. dederant , artémque fruendi.

Cet art cft plus rare qu on.nc penfe ; 8c Salomon continue dans ce Chapi-

tre à montrer la folie des avares, dont il a déjà parlé au Chapitre précé-

dent. La matière cft féconde , & clic lui a paru importante ; car il y a tou-

jours eu bien des gens attaquez de cette maladie. Ici il en veut à ceux qui

(a) Hirat.EpiJi.l.i. tf- 4^
fis
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SUR LE LIVRE DE L’E CC LESI A STE. Chap, VI.

4. Frnfird otim vernit , & permit ad I 4- Car c’eft en v.iinqu’il eft venu au mon-
uncbras , & tblivitne deltbitur nomen I de, il s’en retournera dans les ténèbres , de

,jus, 1 Ton noua fera enfevcli dans l’oubli.

COMMENTAIRE.

fc privent de tous les plaifirs ,& qui vivent dans l’indigence au milieu «Je

leurs riche (Tes
,
pour les lailfer malgré eux à.un héritier prodigue

, &: gour-

mand
,
qui aura tout diflipé datas un moment. Voilà une des plus grandes

folies qui fc voye fous le iolcil : Hoc -vannas ,& magna miferia ejl.

J. Si GEKUERM CtUtSMAM CENTUM LIBEROS, &C,
Jîhtand un homme aurait eu cent enfans , dr qu'il aurait vécu beaucoup d'an--

nées , s’il n’ufc point de fes biens , ÔC qu’il foit privé de la sépulture
,
un

avorton vaut mieux que lui. Au moins celui-ci n’a jamais eu de mal y Sc n’a

point été en état de joüir des plaifirs : Illc enim nec mala vidit
,
nec bona ,

dit faint Jérôme -, au lieu que l’avare n’a pas fçu profiter des biens qu’il

avoir reçus de la Providence
,
ni pour fc procurer à lui-même les befoins

que l’humanité , &c la nature demandent, ni pour fc faire des amis
, & des-

tréfors dans le Ciel
,
par fes libéralitcz

,
ic fes aumônes. Il meurt fuis être

regretté de perfonne -, fa mémoire eft en malédiction
-, il ne jouit pas dés-

honneurs de la sépulture, foit que réellement on l’abandonne à la voirie , A
fans que perfonne prenne foin de lui

,
n’ayant lui-même fait plaifir à per-#

fonne; foit que fes funérailles loicut obfcures,& fans honneur
, & nulle-

ment proportionnées à fon rang. Se à fa qualité i foit enfin qu'étant devenu,

l’objet de la haine publique
,
quelqu’un fais mis à mort

,
pour hériter dc‘

fes biens. Quand un tel homme auroit eu tout l’or du monde
;
quand il au-

rait vécu deux mille ans ,& qu’il aurait laifsé après lui cent fils, Salomon
ne feint point de dire qu’un avorton vaut mieux que lui. Et la raifon qu’il-

cn donne f. 6 . c’cft que tous vont au même lieu. La mort , le tombeau ,
la.

corruption font le partage de tous les hommes. L’avare ,Je riche , le grand
ne différent en ce lens ni du pauvre, ni du petit , ni de celui qui n’a pas vvL

le jour. Celui-ci n’a jamais fait ni bien
,
ni mal à perfonne tSc l’avare s’eft.

tourmenté toute fa vie

,

&: n’a jamais fait que delà peine aux autres.

f. 4. Frustra enim venitjet pergit ad tenebra s—
Car c'efi en vain qu’il ejl venu au monde ; dr il s’en retournera dans les ténè-

bres. Plafieurs entendent ccei de l’avare
,
[a) qui eft dans le inonde inutile

à lui-même , & aux autres
,
puifqu’il ne fait plaifir ni à foi-même

,
ni à au-

cun autre. Mais il" vaut mieux l’entendre de l’avorton y (b) dont il parle

d’une manière qu’on peut appliquer à l’avare dans un feus métaphorique ;

(4 )
lt4 Olympied. Bona-j. j&J®/ Jitn.

Cstet. abt.

(I) Thaum.U. Lyr. Cl*r. Alerter. Ceitr. Pifc.

I mIU

r
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,6ü COMMENTAIRE LITTERAL
5. Non vidit folem , nefut cognovit

difiantiam boni & maii :

6 . Eliam fi duobus millibus annit vi-

xerit , & non fucrit ptrfruitus bonis :

nonne ad unum locnm préparant omnia ?

7. Omnis Ubor homins in ort tjus :fed
anima tjus non impltbitur.

S . Quid habet amp1msftpiens à ftultof

& cjutd pauptr ,nfi ntpergot Uluc , ubi

tfi vita f

{. II n’a point vû le ioleil ; & n’a point con-
nu ia différence du bien , & du mal.

6 . Quand il auroic vécu deux mille ans,

s'il n’a point joui de fes biens : tous ne vont-

ils pas au meme lieu ?

7. Tout le travail de l’homme eft pour fa

bouche , mais fon ame n’en fera pas remplie.
* 8. Qu’a le fage déplus que l’infenfé ! Qu’a
le pauvre an- lifius tin riche

,

Unon qu’il va au

lieu où eft la vie i

COMMENTAIRE.
car à la lettre on ne peut pas dire de l’avare ce qui fuit : f. j. Il n’afeint vi
lefoleil, dr n'apoint connu la différence du bien , Cr du mal.

jr. 6. Etiamsi duobus uiuisds annis vixerit,
&c. Jshstnd l’avare aurait vécu deux mille ant

,
s’il n’apointjoui defes biens

,

il ne vaut pas mieux qu’un avorton. 11 tombera dans un éccrnel oubli
, Oc

fera réduit dans le tombeau au meme état que le plus vil cadavre
; car tout

ne va-t’il pas au même lieu > Nonne ad unum locumproférant omnia } Ce lieu

cil le tombeau.

if . 7. Omnis ubor homihis in oreeiusiseb anima
m Elus non JMPLEBITUR. Tout le travail de l’homme eft pourfa bou-

che : mais fon ame n enferapas remplie. Le ventre eft un exaéleur infatiablc.

On peut Ce délivrer des autres befoins de la vie j mais non pas de celui de

manger. Tant que nous vivons
,
nous travaillons pour la nourriture, (a

)

Tout ce qu’on peut faire
,
eft de modérer fes appétits , & de régler fa bou-

che. Mais on ne parviendra jamais jufqu’à fc délivrer de la nécclftcé du
manger : Anima ejus non implebitur. D’autres (b ) l’entendent ainfi : La plu-

part des hommes
,
fur tour ceux qui font dans l’abondance

,
ne pcnicnc

qu’à leur bouche , cju’à boire
,
à rrunger

,
à faire bonnc-chére: mais leur

ame ne fc raffafie point de roue cela ; il lui faut d’autres biens pour remplir

fa capacité
,
pour facisfairc à fes défirs. Autrement : ( r

)
Il y a des person-

nes qui ne travaillent que pour fc nourrir ;& encore ne pcuvcnc-cllcs fc

raflâficr. Elles gagnent fi peu, qu’avec tout leur travail , elles n’ont pas de

Î

iuoi vivre. C’cft encore-là une des misères
,

des vameez. qui fc voyent

bus le folcil. Les uns ont trop
,
& ne favent pas en jouir ; les aucrçs n’ont

rien
,
quoiqu’ils travaillent fans relâche.

f. 8. Q.U 1D HABET AMPLI US SAPIENS A STÏITÛîEt
C^U I D P A U P E R, NISI UT PERÇAT ILLUC.UBI EST VITA!
fiju’a lefage au-dejfus de l’infensé?Et qu'a le pauvre ast-deffus du riche ,finon

(«) VU, l trois, hit. Va,. Alorcn. Chald. Pifi. I (r) «*7 *>BJn OIT W»bS OTKiT Soï *)3

(() 9lytnftoiUr. Titilm. Cdiit. | tOD/l



SUR LE LIVRE DE L'ECCLtSI A STE. Chae. VI. 6j
j. Mcl'ms eft vidtrt qiiodcupias, qtùm 9 . Il vaut mieux voir ce que l'on de/ire,

dejtdcrAre quod nefeias : fed & hoc va- que de fouhaiter ce que l'on ignore. Mais
«irai eft >& prafnmptiofpiritûs. cela même eft une vanité , & une prefomtion

d'cfprit.

ic. Quifutur»! ejl ,
jam vocatum eft 10 . Celui qui doit être , eft déjà connu par

nomenejus : &feitur quodhomo fit , & (on nom : on (ait qu’il eft homme ,& qu’il

non pojjit contr» fortiorcm ft in judicit ne peut pas difputer en jugement courre un
eomcndtrc. plus puillânr que lui.

COMMENTAIRE.

qu’ilv» nu lieu où e/t la vie ? L’avantage du fage au-delTus de l’infcnsc -, du
lige pauvre au-deffus du riche infense ,

eft que te luge vivra éternellement

dans le Ciel ,Sc dans la mémoire des hommes > au lieu que le riche infen-

sé fera enfeveli dam un oubli étemel
, Sc ne joüira jamais de la vraye vie.

11 eft comme un avorton qui n’ajamais vu le ftleil , (ft-c. Voyez les verfets

5. 4. y. On pourroit traduire l’Hébreu , ( a )
en fuivant ce fens : JH*el avan-

tage n'a fas lefage audejfus de linfensé , & tepauvre qui connaît le chemin

de la vie? De combien fa condition furpafle-t’elle celle de l'avare
, Sc de

l’infcnsé > Autrement : Que le fage eft heureux en comparaifon de l’infen-

sé ! Que le pauvre qui fait gagner fa vie
,
ou qui fait le contenter du né-

ccflàire ;ou enfin qui fait vivre en fociété -, à la lettre, quifait marcher de-

vant la vie, ou enpréfence des vivons

,

eft heureux
, comparé à un avare

, à

un homme qui eft efclavc de fes tréfors, Sc qui n’en fait pas ulèr ! On
pourroit aulli traduire : «£\uel eft îavantage dufage au-dejfus de l’infcnsé

,

du pauvre au-deftus dcl’avarc ? C’eftqne le fage,& le pauvre favent mar-

cher devant les vivons. Ils favent vivre en fociecé ,Sc ufer de ce que le Sei-

gneur leur a donné.

f. 9 . Melivs est videre qjjod cujuj,q,ïam desi-
derare qjuod nescias. // vaut mieux voir ce que l’on défre ,

que

defouhaiter ce que l’on ignore. Il vaut mieux joiiir du préfent
,
que de fe rè-

paîtsc de vaincs cfpcranccs ; il vaut mieux avoir ce qu’on défirc
,
que déli-

rer ce qu’on n’a pas. L’Hébreu revient au même : {h) La vue desyeux vaut

mieux que l’allée de l'ame

,

ou que le voyage defamé. Dans le ftile des Hé-
breux

,
la vue fc met Couvent pour la joüiflancc , Sc les yeux pour les dé-

firs. Le voyage de l’ame exprime fort bien fes défirs
,
fes efpcranccs , fes

vœux. L’ame court
,
pour ainfî dire

,
après ce quelle défirc ; Sc candi*

qu’elle eft dans cette agitation , Sc dans ce mouvement
,
clic ne jouit point

(«) UyS riD Vd3ÎT (0 OanV U1V rtD O ' Jcs yeux qni sclcve fur l’ame , eft utile. Sym.

! »nn T33 "JOrn jnv B/>»»» MfjcAlwui , ( itimi «"«(«il». Il vau*-

(S) fina O’J’P Î16O0 310 70 . a'v- mieux prévoit
,
que de marcher à là volonté.

S» ifffm imfjftttiS/M! yvjtjt Lavûï 1

Eij
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6% COMMENTAIRE LITTERAL
il. fcrbafum plurimu , nmlumjus

|

1 1. On difcourt beaucoup , on fe répand ea

in Mfpuunda habentia vannâtcm. I beaucoup de paroles dans la dilpiue, & ce

I
n’cft que vanité.

COMMENTAIRE.

de la paix ,
ni du plaifir : fes délirs ne font poinc remplis

,
elle n’cft point

contcncc.

f. IO. QJJ I FUTURUS EST, J AM VOCATUM ESTNOMEM
E i u s. Celui qui doit être , ejl déjà connu parJon nom. Il fcmblc qu’il veut

dire la même chofc qu’il a déjà inculquée ci-devant
, ( a )

qu’il n'y a rien

de nouveau fous le folcil ; que tout ce qui a été
, Sc tout ce qui fera

,
fe

voit dés-à-ptéfent j que tous les fiéclcs fe relfemblcnt à peu prés
;
que le

cours de la nature cil toujours le meme j que l’on a vu autrefois les mêmes
changcmcns ,

les mêmes révolutions , les mêmes viciflîtudcs que l’on voit

aujourd’hui. L’homme a toujours été homme; &: qui dit homme
,
dit tout

ce que nous fentons dans nous-mêmes , Sc ce que nous remarquons dans

les autres. L’Hebrcu : {b) Jjjui eft-ce qui exijle ?Son nom ejl déjà nommé ;

ef onfait qu'il ejl homme
, & qu’il ne peut contejler enjujlice contre celui qui

ejl plus fort que lui. Voilà ce qu’eft l’homme. Il n’cû pas plutôt né
,
qu’il

entre dans la condition commune des mortels
,
fournis en tout au pouvoir

,

hc à la volonté du Tout-puifTinc ,qui fait de lui ce qu’il juge à propos, fans

qu’il ait lieu de fc plaindre. N’cll-cc pas là un grand fujec d’humiliation

,

& d’uffli&ion d’efprit î

f . ii. Verra suhtpi.urima,multam(^ue im dispu-
TANDO HABENTIA VANITATE M. Oit difcOUTt beaucoup

, & On fe
répand en beaucoup de paroles dans la difpute ; dr ce n'ejl que vanité. La mul-
titude de nos di( putes , de nos difeours

,
de nos fentimens divers font

encore un autre motif de confuiion. Depuis tant de fiéclcs que l’on dif-

pute
,
que l’on fait des recherches

,
que l'on étudie la nature

,
cll-on à pré-

sent plus d’accord qu'au commencement i E(l-cc ignorance î tlt-cc foi-

bleftc d’efprit i Eft ce entêtement ? Eft-ce vanité ? L’Hcbreu peut recevoir

deux fens. Le premier àbfolu
, de la manière dont nous venons de l’ex-

pliquer : (c
)
Comme ily a multitude de paroles , aufji y a-t’il multitude de va-

nitez. Le fécond
,
en le joignant à ce qui précédé : Dés que l’homme eft'

entré dans ce monde , on fait ce qu’il eft. Il a mille chofes qui le rendentfu~

jet à la vanité. A la lectrc : Ily a une multitude deparoles , ou de chofcs qui

multiplient la vanité. Le premier fens paroît meilleur , Sc plus lié avec ce

{*) Eccit j. >.jo. i (r) -no han ea’ano nain D’w b> o
n*) inui ,K7pa las mm? no aitàw
uoo srpnn® ey> pi 1

? oav ini onx ton I
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SUR LE LIVRE DE L’ECCLESI ASTE. Chap. VII.

qui fuit. Dans les Bibles Hébraïques on met à la fin de ce Chapitre lc*pre*

miers mots du Chapitre fuivant
,
que nous allons expliquer.

CHAPITRE VI I.

Vaine curiofté. Bonne réputation. Utilité des correélions. Ris de

l'infenfé. Avantages que lefage peut tirer des richejfes. Nefoye*

£

ni trop jujle } ni trop fage. Négliger les rapports
, (y les difeours

des hommes. Lafemme dangereuf. L'homme créé droit.

ir. i. y~\ U’eft-il récdTaire i un homme de
rechercher ce qui eft au-deflus de

lui , lui qui ignore ce qui lui eft avantageux en
fa vie, pendant les jours qu'il eft étranger fur

la terre , 3c durant le tems qui paflè comme
l’ombre ? Ou qui lui pourra découvrir ce qui
doit être après lui ious le folcil ?

COMMENTAIRE.

f. I,r\ülD NECESSE EST H O MINI MAJORA SE Q (Æ-
V / r e R E > ^u’eft-il nécejfaire à l'hemme de rechercher ce qui eft au-

dejfus de lui ? Que les hommes font dignes de compaffion de donner tous

leurs foins
,
de confacrer toute leur vie à des recherches inutiles

,
à des

études frivoles
,
à des occupations vaines

,
dangereufes , criminelles ! A

quoi leur fervent leurs cmprdTemcns pour les biens de cette vie, leurs in-

quiétudes pour des chofcs qui ne les regardent pas ? Nous avons des inté-

rêts fi prefians
,

fi importans
,
par rapport au falut

,
ôc à l’éternité; & c’efl:

à quoi l'on penfe le moins : ( 4 ) Bnfans des hommes
,
jufqu’a quand demeu-

rerez-vous dans l’endureJfement , eft dans cette infenfthïlité?Pourquoi aimez-

vous la vanité
, ef le menfonge ?

Le Texte Hébreu ( h) fe peut jorndre à la fin du Chapitre précédent de
cette forte : Il y a bien des ehofes qui augmentent la vanité de cette vie.

Jpuette utilité l’homme en retire-fil? Car qui eft l’homme qui fâche ce qui lui

tft avantageux , dans lepeu dejours qu’il a à vivre dans cette vanité
, çr dans

V. I. Uid ntcejje ejt homtm majora

qua cre : cîtm ignorât qrii

conducat phi in vita fua : numéro die-

rumpcrcirinatleniifua, & tempore quod
velue umbra prétérit } Aut qmt ci poterie

ind'.careqmd poji cum futarum fuh foie

th f

(4) p[*i. iy. j. i *>n naoo o”fU dikJj aiu no jnv ’o

(4) Ectle. VI. II. Î13XI C3*13T Cf* *3 I UÏ3 COisyn TOU
O : emb mi> no ( »m. 1. jSjn cano L

I iij .
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7® COMMENTAIRE LITTERAL
eft ntmc.i barium

,
quant un-

ÿicma. preiiefa ; Cr dut mtrtis, die r.ati-

vitéUil-

i. La bunne réputation vaut mieux que Ter

parfums précieux , &c lejour de la mort
,
que

celui de la naiU'ance.

COMME NTAIR.L

lefquels il paffe comme une omhrt ? Mille bagatelles nous occupent
, fi: enlc-

vnic tout nôtre teins
,
toute nôtre attention. Hé à quoi tout cela nous

fcrt-il, dans l'incertitude où. nous vivons fi ce que nous délitons avec tant

d'ardeur
,
nous fera avantageux

,
ou défavancagcux ? Tel fe tourmente

pour acquérir des richeflcs
,
qui feront farales à la famille

,& à lui-même..

Tel pourfuit avec chaleur un Emploi
,
où il n’auraque du défagréement.

Tel s’engago dansuu état par des vues-, inter. Osées , où il trouvera fon mal-

heur ,& la perte. Nôtre vio pâlie comme une ombre. A peine avons-nous

pensé à.vivre, que la mort nous furprend. Fauc-il fc donner tant d'inquic-

iudcs pour ce moment d’une vie li fragile ; Que ne penfons-nous à d'au-

tres intérêts plus fol ides ; à nous afsùrer une place dans, le Royaume des

Cieux f

f. Z. MeUBS EST N O M EM BOMUM, Q.UAM UNCÜENTA
jpretiosa. La bonne réputation vaut mieux que les parfums précieux..

Quelque fragile
, 3c quelque vainc que foit la réputation

,
qui dépend tou-

jours de l’opinion
, fie du caprice d’uu peuple volage

, fie inconftant; te

quoique la réputation foit un bien abfolunrcnt étranger , fie équivoque, il

cft pourtant de la fagclle de ne la point négliger , & fi nous la méprifons

,

quant à noqs , nous devons en avoir foin pour les autres
, à qui elle peut

être utile. Saint Grégoire lç Grand. ( 4 )
dit que ceux fur tout qui font pré-

pofez aux autres par leur emploi
,
doivent de tout leur pouvoir empêcher

qu’on ne répande contre eux des difeours défavantagcuxjparce que la perte

de leur réputation lesmet hors d’étac de fatisfairc à ce que demande d'eux

leur mimliere. Et famt Auguftin ( k )
difoit fort judicieufcmcnr que nôtre

bonne vie nous «li néccfiaire ànous i mais que nôtre réputation croit ne-
ceÆûrc aux autres : Nobis ntcejfaria ejl vita noftra saliisfama noftra.

Et di&s mo&tis, die m ATiyii ATis. Le jour de la mort vaut

mieux que celui de la naijfance : Parce que la mort nous délivre des maux de
cette vie

,
clic nous cire des dangers aufquels nous fommes continuelle-

ment expofez ,cUc nous fixe dans un ccac certains au lieu que ccttc vie cft

toute dans la vanité
,
dans l'affliction , dans les périls. La marc eft la fin, fie

U naifiance le commencement de nos misères. Il faut l’entendre de la mort
des juftes s car la mort des médians eft. le commencement de leur malheur

(«) Qrtf. m Eftckiel. 1 ntrtL l. j. tU Cnfii. ç. Of

tf<) Auf. De htao vidai* t. il. Viitfr Ber-
f.
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SUR LE LIVRE DE
V Melins efl ire Art domum Inclus ,

ejuum Ad domum cenvivii : in ilia tnim

finis cunïlorum udmonetur hominum ,&
vivent cegitut rjuidfutunun fit.

4. Mdlor efl ira rifu : quia fer tri-

ftit Amvullùs, corrigitur Animas de lin-

quem'ss.

UECCLESIASTE.Chap.VII. jt

). Il vaut mieux aller i une maiiôn de dcüil,

qu’à une maifon de feftin : car dans celle-là

on eft averti de la fin de tous les hommes , Sc

celui qui eft vivant penfc à ce qui lui doit ar-

river un jour.

4. La colère vaut mieux que le ris
;
parce

que le cœur de celui qui pèche eft corrigé par

la triftefle qui paroît lur le vifage.

COM M ENTAI RL

éternel. Quelques Peuples (4) autrefois faifoient grand deuil à la naiffance

des enfans , &c fe réjouilfoicnt à la mort des hommes
, concrc la coucuinc

des autres Nations. Les Profanes eux-mêmes regardoient cette coutume
comme un effet de la fageffe

, Sc de la pénétration de ces Peuples
,
fur qui

la feule conlidcracion des maux de nôtre nature avoir fait de fi fortes im-
preflions.

f. J. M ELI VS EST IRE AD DOMUM IVCTVS, Q^U AM AD
P o m u M c o N v I v 1 1. fl vaut mieux aller à une maifon de deuil

,
qu'à une

maifon de feftin. On peut regarder ce palîage comme une fuite du précé-

dent. A la naiffance des hommes
,
5c au jour que l’on févroit les enfans

,

(b

)

on faifoit des feftins , Sc des réjoirifiances. Les Rois faifoient même
célébrer tous les ans le jour de leur naiffance , comme un jour de joye. ( t )

Mais le Sage foutient qu’il vaut mieux aller au repas qu’on faifoit après les

obsèques d’un mort ,(d) qua celui qui fe faifoit a la naiffance d’un enfant.

X)ans le feitin des fanérailles,on fait des réflexions fur l'avenir; 3c l’homme
apprend qu’il eft mortel, &c que fa fin ne peut pas être bien éloignée. Dans
les feftins ordinaires

,
ôc fur tout dans ceux qui fe font à la naiflance des

hommes , on fait tout le contraire ; on s’y livre a la joye ; on fe flatte d’une

longue vie ; on forme des projets fur l’avenir.

f. 4. M e

l

1 o r est ira Ri su. La toUre vaut mieux que le rist

non pas abfolumcnt
, 8c en toute rencontre. La colère en cet endroit

,
fe

prend pour la sévérité
,
5c le zcle de celui qui corrige j 5c le ris

,
pour la

complaifancc de celui qui diffimule les fautes. C’eft ce qui paroît par ce

.qui luit : La trifteffe corrige le péché, &t. Il eft plus avantageux de trouver

(4) VaUt. Maxim. I. 1. c. 6 - Thraiii verà ill*

natio mérita fibï fufientu laueUm vindicAverit

,

qu* tiAtalcs bommisJMtiliter , exequi.ts cum hi

Jantale ccUbrans
, fin* nlht DoBornm praceptii

‘Vtrnm cond-.tioms noftra habitum pervidit. Euri-

fld. 11» Ctefifh . t'zfk* tfy if*** niM.tyot utupti-

n$9

Tir $ç*»i7r Iff *t

Tir ïctM bmtitrm sortit xur*»ptl>tt

’Xmçjt7if vjÇn/uitluf l*n{parut Hpur*

(b) Gcntf. XVI. t.

M Gincf xito- Mntt. iiv. é.

(«) Prav. xxxi. 6. Jbfifh. I. 1 . contra Appion*

&4. i- de btllo. c. î. initia. T*r iwmtptot irUrtr

vokonXîi rS mXrSu wm&%rn. E^<3h fi r§7* »«-

Pfln l'ui'muf wXaif wttiatf mtrur
,
fi* ri wà?3i&•

iVifi*, *» «ut* ït yàt ma+y-Ûntt rtc , lia

in fr.
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7* COMMENTAIRE LJTTERAÊ
y Cerfépientium ubi trijiitia tfl : &

ter Jhtltorum ubi latitid.

6. Meiius eji kfdpicm« corripi , tjiiàm

Jlu.'toru/n adulatione decipi.

y Le cœur des figes eft où le trouve Fa

triftcfl'e : & le cœur des infenfez où la joye fe

trouve.

6. Il vaut mieux être repris par un homme
fage

,
que d’être féduit par les flareries des

iiuenlcz :

C O M M EN. T AIRE.

on ami fincérc ,
ou un maîtrc auftcrc

,
qui nous reprenne de nos fautes

,
que

de rencontrer un ami trop complaifanc ,& trop tendre, qui nous flatte-

dans nos foiblclfès. C’cft ce que le Sage nous a déjà dit en d’autres termes 1

dans les Proverbes: (a) Il -vaut mieux «voir un ami qui nousfrappe
,
qu'un

ennemi qui neus carejfe , df qui nous baife.

f . f. Cor s-apientium u b t t r i-s t i t i a, et cor s tul-
t o r U m ubi lATiriA.Le caur desfiges eft ou fi trouve la triflejfc ;

dr le caur des infenfez, où lajoyefe trouve. Saint Jerome ( b )
l’entend com-

me une dépendance du-vcrlcc précédent : Le fage aimera mieux aller chez

un homme fage, qui le reprendra, Sc. le rendra meilleur, que chez u»
mauvais Doétcur

,
qui déguifera fes foiblelTcs, & le laiflera dans fes dé-

fauts, D'autres le prennent dans un fens abfolu; Le fage généralement par-

lant
,
cil plutôt trille

,
queguai. Le ris , les divcrtiifcmcns , la joye ne font

guéresde fongoût. La Religion infpirc à cet égard les mêmes fentimens

que la fagellc. L’homme làgc eft sérieux ,attcncif, vigilant >6c ne voit

guéres autour de loi que des motifs de tri lielie, dans la malice, &c dans

l’iniquité des hommes. L’homme pieux s’afflige de fes péchez
,
& de ceint

des autres; il craint les dangers continuels aufquels il eft exposé ; il eft-

rempli de la frayeur des Jugemcns de Dieu;

f. 6. Mutas EST A SAPIENTE CORRIPI, ÔCC. llvdUt
mieux être repris par un homme fage ,

que d'être séduit par les flatteries des-

infenfez;. Il faut plus de fagellc qu’on ne croie, pour reprendre avec fruit.

Ce qui fait que les répréhcnlîons lont inutiles
, &C que fouvent elles ne

font qu’aigrir , & qu’augmenter le mal
,
c’cfl qu’on n’y apporte pastoutc la

fagcll’e convenable. On veut fouvent guérir un mal dans le fort de la paf-

fion ; ou l’on fc laide trop emporter par fon zélé. U faut toujours avant

toute chofe perfuader au coupable qu’il a tort ; fans cela il ne prendra ja-

mais bien ce qu'on lui dira. S’il s’agit d’erreur dans les fentimens, il faut

obfrrvcr par quel endroit il envifage la chofe ; car elle cil vraye ordinai-

rement de ce côté-là ; & lui avoücr cette vérité. Cela le contentera ; parce

(/

i

) Prrv. xxvii. 6.

[b) Xtrcn. a ; hune loca l’ad*t lui demum t*lis

+iri qui ft comptât dthnqHenttm , ©• *** I

ad dêmumUtiti», ubidoHor aJhLuhtÔ' Jctifit,

&‘

•

qu’il
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SUR LE LIVRE DE L’ECCLESI ASTE. Chap. VIL 7j

7 * Qj*** fient fouitus fpinarum ar-

tUutiwnJ'mI) olU y fie rifiis fiitlti :fieJ &
hoc vanit.ts.

S. Calomnia conturb.itJapientem , &
pirdel rokurcorcLt illiut.

6. Car le ris de l'infcnfé eft comme le bruit

que font les épines , lorsqu'elles brûlent fous

un pot : mais cela même tft une vanité.

8. La calomnie trouble le fage , & elJe

abattra la fermeté de Jbn cœur.

COMMENTAIRE.

qu’il verra qu’il ne fe trompoic pas
,
&c qu’il ne lui manquoit que de regar-

der la chofe fous une autre vue. Son ainour propre s’oppofera moins a cc
qu’on veut lui perfuader. On n'a pas honte de ne pas tout voir ; mais on a.

honte de s’être trompe. L’Hébreu.; { a )
Celui ijui écoute Us répréhenfons du

Juge , vaut mieux que celui qui écoute le Cantique de l'infensé.

f. y. SlCUT SONITUS SPLNARUM ARDENTIUM SUR
OLLA

,
SIC R.ISÜ s st u LT i. Le ris de l'infensé ejl comme le bruit

quefont les épines
,
lorfqu'elles brûlentfous unpot

,

ou fous une chaudière. ( b )

Il y a dans l’Hébreu un jeu de mots entre shir , un cantique ,fr, une mar-
mitte yfirim, des épines. L’infensé clévc fa voix

,
&: cclattc

,
comme les

cphics qui brûlent fous une chaudière ; on l’entend de loin; il fait grand

bruit : mais au fond c’efl un feu d’épines
,
qui ne dure qu’un moment

, &:

eft fans beaucoup d’effet. En général les joyes du monde font aflez bien

comparées à ces feux d’épines. Rien n’cil plus vain , plus foiblc
,
plus mal-

fondé ; & c’cfl avec raifon que le Sage traite tout cela de vanité : Scd é>

hoc vanitas. Il nous a déjà dit ci-devant
,
(c) que les ris , & la joyc n’c-

coient qu’erreur , ic que tromperie ; 5c ailleurs ,(d) que les ris feront mêles

de trifejfe. Et l’EccIcfiaftique : ( e )
L'infensé élevé fa voix en riant. Et le

Sauveur dans l’Evangile r (f) Malheur à vous qui riez. àpréfent ;
parce que

•vous pleurerez unjour. Symmaquc (g) traduit ainli l’Hébreu -.L'homme ejl

lié de chaînes
,
& mis en prifan

,
pour avoir écouté la voix des ignorons. Les

infenfez
,
les mauvais Doétcurs au lieu de vous délivrer du danger

,
vous y

engageront.

- f. 8. Calomnia conturuat sapientem ; etper-
set r o b u r cordis Elus. La calomnie trouble le fige ; (je elle

abattra lafermeté de fou coeur. Il eft peu de perfonnes capables de fc voir

attaquées par des calomnies, fans s’en affliger. Il faut pour cela une force

extraordinaire
, & qui n’appartient pas à tout le monde. C’dl tout cc que

peuvent faite les âmes parfaites
,
que de fc foutenir dans ces épreuves

,
fans

(<) ne» c’.xb cnn mp; pa»? aiu
d’tde r»

(A) ron nnn on>an bipj
(c) Hccle. u. ». Rfum reputaxi errorem-

Trev. xiv. J y.

(r) T.celic xxi. ij.

(/) Luc. xxvi.

(g) Sym. Htà Çnw rit* uwMtêifltH »Y

i‘.cp(tire'* yi iTcu t/f. 1 croît. Ter vecem imptriro-

rnm vin cuits colitgAtur.

ÎC
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74 COMMENTAIRE LITTERAL
9. Melier eji finis orationii

.
yuan

j
9. La fin d'un difcours vaut mieux que la

principinm. Atelier tjl patient arre- I commencement. L'homme patient vaut

•Ante. I mieux qu'un prefomptueux.

COMMENTAIRE.

s’en ébranler. Mais pour les ames foibles
, ( a )

cela les jette dans le décou-

ragement
,
&: dans l’inquiétude. Il n’eft pas donné à tous de fc réjouir

comme faint Paul
,
dans les tribulations

,
dans fes croix ,dans fes persécu-

tions ; & les plus Pages mêmes foutirtronc p.ûtôt toute autre chofe,que les

calomnies.

L’Hébreu ( b )
fe traduit diverfement : L'eppreffisn

,

la violence
, la ca-

lomnie trouble le fige ; ellefait périr le coeur le plus courageux , le plus ac-

compli, le plus orne des faveurs de Dieu. Autrement : L’opprejj.on fiit

ferdre oufagefafagejfe ; & les préfeusfont perdre le cœur

,

ou l'cl prit. Celui

qui fe laiilc corrompre par des prefens
,
&c qui commet l’injufticc contre

fes frères
,
a perdu l’cfpnt , Sc eft entièrement dénué d’intelligence. L’a-

varice le séduit, &c l’engage dans une injufticc
,
qui cft la dernière des fo-

lies, & la plus grande marque d’un cfpric déréglé. On fait que parmi les

Hébreux
,

le cœur paffe pour le iiége de la fagefic. (c) La calomnie

,

ou,

l’opprelfion en cer endroit
,
n’eft pas celle que l’on fouffre -, mais celle que

l’on fait fouffrir. Moyfe avoit dit avant Salomon
, ( d

)
que les préfeus

aveuglent les plus fages , & renverfent l efprit des plus juftes. Un Juge qui

s’eft laifsé gagner par des préfens , n’eft plus capable d’examiner lcscho-

fes
,
ni de rendre jufticc ; il n’a plus ni lumière , ni fageflè , ni attention :

Male verum examinât omnis ctrruptus Judex.

f. 9. M E L I O R EST FINIS OR.ATIONIS, qU AM PRINCI-
r 1 u M. La fin du difcours vaut mieux tjue le commencement. On peut dire

,

en fuivant cette tradudion
,
que la fin du difcours vaut mieux que le com-

mencement ; en ce que l’auditeur cft toujours en fufpcns
,
jufqu’à ce que

le difcours foit arrivé à fa fin. (e) Mais l’Hébreu fc peut traduire ; (/) La
fin d’une chofe vaut toujours mieux ejue le commencement. Quand on com-
mence une entreprife , ou en ignore les fuites s mais quand elle cft ache-

vée , on cft afsûré
,
Sc on n’a plus d’inquiétudes. On voit tous les jours les

plus beaux projets du monde échouer : mais quand une chofe eft arrivée à

fa fin
,
l’cfpric cft en repos. On peut aufti traduire : La fin d’une difpurc

,

d’un procès,vaut mieux que le commencement
. (g )

Mais il vaut mieux de-

[a) Ambrof in Pfal. il 8. Qui opfrimitur cm-

lmhr.roi ,
non facile fotijl Ur.ir.a cuflodtre man-

(Sj ah iik oon V?n> pvsn o
naro

(c) Prev. tj. 31. Ofct vit. il. nlibi pajfim.

[d) Dent. xti . 19.

\,e) leron. hic . Mtliores funt in dicendo epil+*i

<]uhm exerdmm \ in his entm dietntu folluitnd

•

finitur , m hts incpit.

(/) i/vismo -irr /Finit no
{£J Grotius.
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SUR LE LIVRE DE L’ECCLESIASTE. Chap.VII. yp
ro. Nefis velix ad trafictndam : quia

ira infirm fi
ait t requitficit.

il. Ne dictts : Qjtid paras eaafa efi

quo 1 priora tempera meliera fitcre quim

aunefiant? fiaita tnïm efi hajaficemedi

iuterrogano.

10. Ne foyez point promt à vous mettre en
colère ;

parce que la colère repol'e dans le fein.

de l’infenfè.

. n. Ne dites point : D’où vient que les pre-

miers tenu ont été meilleurs que ceux d’au-

jourd'hui i Car cette demande n’eft pas fage.

COMMENTAIRE.

meurcr dans !a théfe générale : Ce n’eft point allez d’avoir bien commen-
cé ; il faut bien finir. On doit toujours craindre tandis qu’on n’a pas exé-
cuté fes dclTeins.

Meliok. est pati en s arrogante. L’homme patient vaut
mieux qu’un préfemptueux. L’homme patient

, 3c ferme dans fes réfolu-

*ions,réüffua mieux dans les affaires les plus pénibles ,6c les plus diffici-

les
,
qu’un téméraire, qui préfume de fes forces

,
Si affronte audacieufc-

ment le danger. La préfomprion n’eft guércs bonne qu’à gâter les meilleu-

res affaires
, 3c àrenverfer les defteins les mieux concertez. La fageffe

, 6c

la témérité font deux chofes incompatibles. Pluficurs confondent mal-à-
propos la préfomprion avec la hardicfTe, 6c l’audace avec la force. Rien
n’eft plus dilfemblable que ces chofes.

f. io. Ne sis velox ad irascendum; q.u i a ira in
s i n u st u lt i re 1 1 s c i t. Nefanpeint promt à- vous mettre en
colère

; farce que la colère repofe dans le fein de l'infensè. Le fage comme
l’infcnsc peuvent reflentir les mouvemens de la colère : mais le fage y rc-

fifte
,
8c l’infcnsé s’y abandonne ; il reçoit la colère dans fon fein ; elle y re-

pofe comme dans fon propre lieu. ( a)

f. II. N E D I C A S : Qu ID PETAS CAUSA EST CUR PRIORA
TEMPORA WELIORA FUEREjQJJAM NUNC SUNTÎAV dites

point : D’où vient que lespremiers tems font meilleurs que ceux d'aujourd’hui ?

Les hommes s’exeufenr d’ordinaire fur la dépravation de leurs fiécles. Ils

ne veulent pas avoir tort. C’eft le fiécic ; c’cft le rrain du monde ; c’cft

fiifage. Veut-on fc rendre ridicule
, Sc fc faire diftinguer par des manières

extraordinaires ? Cela écoic bon du rems de nos Pères. On ne vit plus de

la même forte. Frivoles raifons. Les ficelés pafTcz n’ont pas été meilleurs

que le nôtre ,.6c le nôtrcn’cft pas plus corrompu que ceux qui font paflcz.

On a dit dans tous les tems : C’cft le fiécic ; c’cft l’ufage. Il n’y a rien de

nouveau fous le foleil. Ce qui a été
,
cft encore ; 6c ce qui fera , cft dé-

jà. {h
)
Dans tous les tems il y a eu du bien

,
6c du mal » 6c les méchans ont:

(4) Jeton, hic. Quémvit alitjuis fotent exifii- I gnitur

maht O* fapitni, fi
irâcundm fit , tmfifient #»r- J. [b) Luit, i, 10. ni. I/v

&iji
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76 COMMENTAIRE LITTERAL
li. XJtilior tji fapicmia cum divitiis , I 11 . La (àgcllc fit plus utile avec les Ti-

& magu predtji videntiiuifolen. 1 cheilès , & clic lert davantage à ceux qui

I voyenc le Tpleil.

COMMENTAIRE.

toujours voulu fc prévaloir de l’exemple du grand nombre
, 8c s'uutorifcr

par la coutume la plus générale. On a aimé a faire remarquer les gens de

bien comme des hommes extraordinaires
, 8c inimitables

,
qui vouloicnt

mal-à-propos rappcllcr dans le monde des ulàges vieillis , 8c abrogez. Ne
velus ftculum prafenti préféras ; quia unus utriufque ejl conditor Deus. Vir-

ilités bonos dies viventi fuitint ; vitia , males

,

dit faint Jérôme. ( a )
C’cft

donc nous qui faifons le bon
,
ou le mauvais fiéele , félon que nous fommes

vertueux
,
ou vitieux. Vitium ejl malignitaiis humant , ut votera femper in

laude ,pr.efèutia fint infaftidio ,
die Tacite. ( b) C’cft une malice

, 8c un

mauvais tour de l’efprit humain
,
de louer le pafsé

, & de méprifer le rems

prêtent. L’Auteur de la nature
,
8c de la grâce n’a point les bras accourcis.

Il agit aujourd'hui comme autrefois. Si nous dégénérons
,
ne nous en pre-

nons qu’à nous-mêmes : ( c )
Neque enimjam quaji lajfa ,& ejfacta ejl nature

,

Ut nihil laudabilejampariai.

f. là. Utilior. est sapjentia cum DIVITIIS ; et
MACIS PRODEST VIDENT1BU1 S O L £ M , Lafagcjfc ejlplus Utile

avec les rich.ejfcs ; & ellefert davantage à ceux qui vojent le foieil. Les ri-

chcftes font fouvent utiles aux fages ; 8c on peut meme al'sùrcr qu’elles

ne font bien placées
,
8c n’ont du mérite qu'entre leurs mains. C’cft - là

leur véritable lieu. Eux fculs les lavent bien employer
,
8c leur donner

leur prix. L’infcnsé enabufe; il les perd; il fc corrompt ; il fe perd avec

clics j il en cft l’cfclavc , 8c l’idolâtre : mais le fage les domine
,
8c les ap-

plique comme il faut. Si vous manquez de biens
,
toute vôtre fagelTe de-

vient inutile, dans les entreprifes qui demandent de la dépenfe ; vous ne

pouvez être aufii utile aux autres
,
à vôtre patrie , aux indigens. Quel

bonheur fi les fages occupoicnt les charges les plus éminentes
,
8c rcm-

pliflbient les plus importans emplois ! Mais comment y parvenir, 8c s'y

foutenir fans quelques biens ? { d)

Non facile emergunt quorum virtutibus objlat

Res angufta domi.

La fagefte Chrétienne, 8c évangélique méprife, quitte, SC abandonne

les richcfles ; mais elle enfeigne autfi à les bien employer. Souvent même
elle ne les abandonne

,
que dans la crainte de ne pouvoir en même-tems

confervcr la fageffe ; ou bien , clic achcttc la fagefte aux dépens de tous fes

(ü) tenu- hic. Il4 ©> Alcuin. ô-Sulea. ! (c) Plin. /un. I. s.ef. 11.

\h) Tncu.lih.de crat, | {dj/itvenal. Oat/r. ). v. lij.
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SUR LE LIVRE DE L’ECCL ES I AST E. Chap. VII. 77
ij. Sicut enim prétérit fapiemia ,fic I Tj. Car corame la fagefle protège , l’ar-

pnugit pecunia: hic autim pins h.tbet
|
gcnt protège audï ; mais la Icience Sc la li-

mtditio & fxpicntia
,
quod vitxm tri- I geflc ont cda de plus

,
qu'elles donnent la vie

baunt poffrjforifui. |
a celui qui les pollëde.

COMMENTAIRE.

biens. Mais ceux qui ont la fageffe avec les richcflès , 8c à qui Dieu a

donne l’un, 8c l’autre don,& la grâce d’en faire un bon ufage, font fans

doute préférables à ceux qui n’ont que la fagefle fans biens
,
8c qui par-là

font hors d’état de faire au dehors , te à l’cgard du prochain
,
touc ce qu’ils

fouhaiteroient. Majoris ef glorixfapiens cum divitiis
,
quint tantumfapiens ,

dit faint Jérôme : Alii enim fapientik indigent ; alii , opibus ; dr quifapiens

eji
, dr non dives

,
petejl quidan docere quod bonum efi ;

fed interdum non po-

tejlprxftare quod petitur.

L’Hébreu fe peut traduire : {a) La fagejfe vaut mieux que les richejfes ;

ou ,
elle vaut autant que les richejfes ; ou ,

elle ejl bonne avec les richejfes -, Se

le verfet fuivant favorife prefquc également ces trois manières de tradui-

re. Autant que les richcflès nuifent aux méchans
,
dit faint Ambroifc ,{b)

autant font-elles utiles aux bons : Divitixficut impedimentafunt inrcprobis
i

ita in bonisfunt adjumenta virtutis.

f. 13. Sicut enim protecit sapientia,protbgit
p E c u n 1 a. Car comme la fagejfe protège , l’argentprotège aujft. Ces deux
chofcs protègent l’homme i mais d’une manière bien differente, comme il

le dit immédiatement après. La fagefle donne la vie au fage; ce que ne faic

pas l’argent : Hoc autem plus habet éruditio , drftpientia ,
quod vitam tribuunt

pojfejforifuo. L’Hébreu : ( c )
Parce que fous l'ombre de la fagejfe ,fous l’ombre

de l'argent : dr l'avantage de la connoijfancc de lafagejfe ,
donnera la vie à ce-

lui qui lapoféde. Pour donner du fens à ce Texte
,
on peut l’expliquer de

cette force , en le joignant à ce qui précède : ( f. 11.) La fageffe cft bonne

avec les richeffes ; Si c’cft Un grand avantage pour ceux qui voyent le fu-

lcil.
( f. 13. )

Car ils font à la fois fous l’ombre de la fagefle
,
Si fous celui

de l’argenc. Us ont tout l’agréemcnt de la fageffe , Si tout l’utile de l’ar-

genc ; 8c ils joiiiflent du privilège li fingulicr
,
qui n’cft propre qu’à la fa-

geffe, qui ell une vie longue
, 8c heureul’e. Mais le fens de la Vulgatc cft

tort bon
,
Sc fuivi par de fort habiles Interprètes. L’Ecriture en plus d’un

endroit , attribue à la Sageffc de donner la vie. Ecoutez, mes paroles , mon
fis , dit la Sageffc ,(d) dr vousjouirez, d’une longue vie. Et ailleurs :(e) La

fagejfe eft l'arbre de viepour ceux qui la pofedent.

(*) 'niS imi nSm oj; ntan mo
j
ri’Sva mrin naann

rom I [d) Prûv. iv. 10.

W Amlrof. in Lue . /. 8». 8j. I (*) Trtv. III. 18. Vide fi. it. Buruc.

M njn p-inn qran 1x2 noonn 7x2 >2
| m. is.

K iij
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7% COMMENTAIRE LITTERAL'
1 4. Confidtrd opéra Dei , tjnod ntmo

pofiit Ctrr gtrt tjutm ilU defptxerit.

IJ. In die tend frnere bonis ,& ma-

htm diem pracavt : fient tnitn bdrtc , fie

tir HUm fccit Dcus , Ht non inventât ho-

mo tenira enm jufias c/uerimonidt.

14. ConfiJércz les œuvres de Dieu , &
que nul ne peur corriger celui qu’ii meprift.

15. JoiiiUez des biens au jour heureux , fie

prévoyez le mauvais jour : car Dieu a fait l’un

comme l’autre , fans que l’homme ait aucun

jufte ûijet de fe plaindre de lui.

COMMENTAIRE.

f. 14. Considéra opéra Dei, qjj od nemo possit
CORRICERE QU EM ILLE DESPEXERIT. CouJîdéreZ. les ttUVres

de Dieu
,& que nul nepeut corriger celui qu'il méprife. Regardez avec éton-

nement le pouvoir ôc la jufttcc de Dieu
,
qui diflribuc

,
ou qui refufe fes

dons comme, & à qui il lui plaîr. S’il permet qu’un homme nailfc difgracio

de la nature, tout l’art de la médecine ne pourra lui rendre ce que Dieu lui

a refusé. ( a )
Autrement : Tous les hommes enfemble ne convertiront pas

le pécheur endurci à qui Dieu refufe Ta gtacc,( b )& qu’il abandonne à lui-

même. C’eft à Dieu feul à qui il faut demander la convcrfion de ces pé-

cheurs: Car ce n’cft pas celui qui plante
,
ni celui qui arrofei mais Dieu

feul qui donne la vie
,
ôc l’accroi(liment a la plante, (c

)
On ne doit pas

pour cela cefTcr de prêcher
,
d’exhorter ,

de menacer ; mais il faut tout

attendre de la main puifl'antc du Créateur
,
qui peut fufeiter des enfans à

Abraham des rochers du défère
, & qui feul peut nous ôter le cœur de

pierre
,
pour nous donner un cœur de chair. ( d) Quand le Sage dit que

Dieu méprife quelqu’un
,

il ne faut pas l’attendre
,
comme s’il méprifoic

& négligeoit véi icablement fon ouvrage ; c’eflunc manière de parler im-

propre i (e) il ne hait rien de ce qu'il a créé ; il n’abandonne point fa créa-

ture
,
qu’elle ne l’ait abandonne la première -, If) il ne nous met jamais

dans la nécelTitc de l’offenfcr , en nous rcfûfant les fccours fufîîfans

pour obfcrvcr fes Commandemcns : mais il hait le péché -, & après avoir

fouvent été méprisé du pécheur
,

il le méprife à fon tour,& lui tourne le

dos.

f. 15. In DIE BONA FRUERE BONIS, ET MALAM DIEM
ï R A C A V E i S I C U T ENIM HANC,SIG ET 1 LLAM f ECU
D E u S

.
JoiiiJfez, des biens aujour heureux , &prévoyez, le mauvais jour ; car

Dieu a fait l’uécomme l’autre. Profitez des grâces que Dieu vous a faites

,

6c des biens qu’il vous a donnez. S’il vous a donné de la fanré , de la bcau-

1

r

(4) lté Chald. Jeton. Tir < Grot. Vét. OlyfH

-

f*; Citer. C**t *lu-

(b) Vide Cornel. à & confer Ecclt . ju Jj.

ïervrrjt difficile corrtgtMtur.

(f) 1 .Cor 111. 7.

(d )
VtdtfigUctt Aug. de cerrtft. <$• grêt c*

jj. ç$* Greg. /.xi. Morml. c $.

(*) S+f. xi. xj. SHeu édifii torttm fe-

tifli.

( f) Càncil- Trid. frjf. 6. Ce il. Dems [u* gré*

tid juftfficétos non déficit , nifi éb eis deftrtumr.
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SUR LE LIVRE DE L’ECCLESI ASTE. Chap. VIL 79
i(. Hac queqHtvidi indiihuvanita-

J
iS. J’ai vû encore ceci pendant les jours

tu hum:jujinspérit in ju/litia fut , & f
de ma vanité: Le juftc périt dans iajuttice,

impius multo vrvit tcmptrt in maüna t Sc le méchant vit lonjj-tcms dans fa malice.

Jitn.
j

COMMENTAIRE.
té

,
de la nairtancc

,
de l'efpric

,
rendez-Iui en grâces

,
Sc ufcz-cn fuivant fa

volonté
, Sc fes ordres. S U permet que malgré vos foins

, S£ vos précau-

tions, vous tombiez dans quelque dilgracc ; s’il vous a fait naître avec

quelque défaut naturel , faites attention que c’cft lui qui eft Auteur de nos

biens
,
8c de nos maux

, Sc que nous n avons aucune raifon de nous plain-

dre de lui. Adorons fa Sagdlc
,
fa Jufticc

,
fa Providence. L’Hébreu : ( a )

Au jour heureux ,foyez. dans la joye i & tu four malheureux ,
regardez, le

jour heureux
,
ou voyez comment vous en pourrez fortir : Carie Seigneur

4 fait l'un vis-* vis de l’autre. Il fait le bon comme le mauvais jour ; il les

a oppofez l’un à l’autre, Sc a fait fuccéder l’un à l’autre ; afin que l’homme

n’ait rien à murmurer contre Dieu. Profitez du bonheur
, Sc recevez la joye,

lorfque Dieu vous la donne ; 8c fi vous tombez dans quelque difgrace
,
ne

vous découragez point ; Dieu faura faire fuccéder la joye à la peine
, Sc la

sérénité au nuage. Il eft de fa SagclTc de faire fuccéder les proi’péritcz aux
adverfitez

,
afin que l’advcrfité ne nous accable point , Sc que la profpérito

ne nous éléve point : Sapientia divina hac alternat

,

dit faint Bernard
,
(b)

ut nec adverfa frangant ,
nec lata dijfolvant ; c'umpotins & iUa ex ijlis gra~

tiora , à- ilia ex hit tolerabiliora reddantur.

f. 16. In diebus vanitatis mea. Pendant les jours de mt
vanité. Pendant cette vie fi mifcrable, Sc fi fujette à toutes fortes de vani-

tez , Sc de viciflitudcs.

J U S T U S PERIT IN IBSTITU StIA.ET IMHVSMDLTO
VIVIT TEMPORE IN malitia SUA. Lejujle périt dansfajuf
tice , & le méchant vit long-tems dansfa malice. C’ell en effet une des pei-

nes des gens de bien
, Sc un pas gliffant pour les perfonnes de piété

, de
voir la profpérité des méchans

, Sc l’oppreffion des juftes. David tout

éclairé
, Sc tout affermi qu’il étoit dans les voyes de Dieu , avoue que cette

confédération le fit chancelier , Sc prefquc tomber: ( c) Mei autem peni

motifunt pedes
,
penè ejfufifunt grejfus mei ; quia zelavifuper iniques

,
pacem

peccatorum vident. Le Sage s’étonnoit de voir les méchans vivre long-

tems , Sc les juftes enlevez par une mon précipitée. Dans l’ancien Tcfta-

(4) ntn njn tnvai mua n*n nam ova
bv C’rmn ntrj m no>n ,-tr nu cm
noise mrtN cçmn tora> kbv mai
Sjm.

^
i- au v«p tilt tJlit i

©f«f , ri ptn ivfêîi «'fyvntt mat *uli f

(J) Bem. tf.

t*) ?ftl- txxu.j.
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8o COMMENTAIRE LITTERAL
17. Naît tjfejujlusrr.ult'wn : nejue plut I I, . Ne {oyez pas trop jufte , Sc ne loyer

fapms juin» r.cctjc ejl , ne chjluptfcas. p is plus fige qu’il n’eft néceflaire, de peur

I que vous n’en deveniez ftupkle.

COMMENTAILL

ment
,
cette furprife n’étoit point fi mal-fondée

,
puifquc Dieu avoic pro-

mis une longue vie fur la terre à ceux qui croient fidèles à l'exécution de

fes ordres: la) mais dans la nouvelle Alliance, nous avons d’autres vues,,

&: nous devons conlidércr les difgraccs,& les peines de la vie., plutôt

comme des faveurs
,
que comme des châtimcns

,
puifqu’ellcs nous ren-

dent plus conformes à la Pcrfonnc de J e s u s-C h R ist,& nous infpi-

rent plus de dégoûc pour le monde
, 3c plus d’ardeur pour l’éternité.

f. 17. No U ESSE J U ST US M U L T U M , N E QJJ E PLUS S A-

rus q.u a M necesse est. Ne foyez, pas trop jufte
, ef ne foyer, pas

plusfage qu’il n’cjl nccejfaire. La vertu conliftc dans le jufte milieu. T out

ce qui eft cxccffif , eft mauvais : ( b)

Virtus ejl medium vitiorum
, & utrinique reduftum. ( c

)

D’où vient cette fentcnccfi fouvent répétée \{d) Ne quid nimis. Celui qui

exige dans les chofes humaines une juftice trop rigoureufe , Sc une cxaéli-

tude trop parfaite ^ celui qui ne veut rien pardonner, ni rien palier ;qui

exige unetrop grande perfection; qui a une roideur trop inflexible
,
pèche

contre ce confcil du Sage. ( e )
La fouvcrainc juftice eft ordinairement une

cxcrême injuftice : Summumjus ,fumma injuria eft. Autrement : Ne foyez

S
oint trop jufte

,
ni trop fage-, ne foyez point de ces fcrupulcux

, (f) Sc

c ces aines foiblcs
,
qui ne l'ont jamais en paix

,
Sc qui croyent n'avoir ja-

mais afl'cz fait. Ou bien : Ne foyez point troj> jufte ; 11c vous en faites pas

trop accroire pour vôtre juftice, Sc pour votre fagçfle i (g) ne méprifez

point ceux que vous croyez voir audcflpus de vous ; ne vous flattez point

d’une juftice que vous n’avez pas. Le Caldécn
, & quelques Rabbins : Ne

foyez pas trop jufte
,
trop indulgent, trop complaifant , trop foiblc, lorf-

qu’il s’agit de reprendre avec force
,
ou de corriger avec sévérité. Le fen-

timent qui l’explique de l’excès de juftice,& de rigueur, &: de ceux qui

portent tout à l’excès
,
paroît le meilleur. Tacite donne à Agricola une

(al) Exad. XX. 1*.

[b) Jcran. ad Dsmctriad. Philefophorum que-
que fententia eft

.

Mir*Vi«f mftrmt. >

MOCKISÇ I Itaf.

(r) Heranus.

U) Terent. Andr.aB. i. fetn. i. Ex Grâce,
JM|eù ùymt.

(f )
Itren. hic. Si quem rigidum & trxtem ad

enmia fratrum feceata confptxeris , hune (cita

plus juftunt ejfe
,
quant jufturn eft. . . Inhitmsr.a

juftitia eft ,
fragditati tendttionis hominum r.e»

•gnafetre.

[f) Bern.frrm. 4. in Pfal. §}jii habitat. Vtit

Druf Proverb. x. 1.

(g) V*dt Thaumaturg. hic. S. Aug. tra8 .$f.
injban. Olympied. Alcuin. Grct.

Louange
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SUR LE LIVRE DE L’ECCLESI ASTE Chap.VII. Si

\i.Ne impie âges mult'um: & neU tflï

finitut j nemoriaris inlempere non tue.

19. Benum tfi te fufientd'e jujlum i

fci& db ille nefubtrahat mnnum tutm:

quia qui titnet Deum , nibil negligit.

18, Ne vous affcrmiflcz p« dans les aftioot

criminelles , 5c ne devenez pas infenfé , de
peur que vous ne mourriez avant vôtre rems.

19. Il eft bon que vous foùteniez le jufte i

mais ne retirez pas auffi vôtre main de celui

qui ne teft pus ; car celui qui craint Dieu , ne
néglige rien.

COMMENTAIRE.
louange bien rare : Retinuit ,quod ejl dijficillimum , ex ftpient'ta rnodurn. Et
en parlant de Lépidus

,
il fait fort bien fentir en quoi confifte le jufte mi-

lieu
,
qui fait la vraye vertu , Sc le vrai mérite : Curfum quemdam tenere in-

ter déformé obfequium , & abruptam confcientiam medium
,
pcriculoJimul,&

indignante vacuum.

Ne obstupescas. Depeurque vous n’en deveniez
-,
Jlupide

,

& qu’au
lieu d’acqucrir la fageflc

,
vous ne tombiez dans la folie. L'Hébreu: (a)

De peur que vous nefoyez. détruit

,

défolc , ravagé. De peur que vous ne pé-
tilliez. On pourroit joindre ce verfet dix-fept avec le feize de cette force t

3’ai vû le jufte périr dans fa juûicc
,
Sc le méchant fublïftcr dans fa mé-

chanceté. Mais que cela ne vous trouble point. Ne vous appliquez point

trop à examiner les voyes de Dieu. Ne foyez ni trop jufte
,
ni trop fage.

N’approfondiflcz point trop ce que Dieu a voulu cacher à vos yeux , de
peur qu’en voulant fonder la Majcfté , vous ne foyez opprimé par l'éc!ut

delà gloire, (b)

f. 18. Ne impie agas m U l t u m. vous affermiez. pas dans

les allions criminelles. Si le Sage confcillc de ne point aller à l’excès de la

jufticc, ic de la fagcll’c
, à plus forte raifon ne permettra-t’il pas d’excé-

der dans le mal
,
Sc dans l’impiété. L’injuftice , Sc le mal ne font jamais

permis. Ce font toujours des excès.qui s’éloignent de la régie
,
quelque

peu qu’ils s’en éloignent. Ainfi en défendant d’être trop impie
,

il ne faut

{

>as croire qu’il permette de l’être peu -, il veut dire feulement que puifquc

a vie de l’homme ne peut être fans défaut , fie fans péché
,
puifquc le jufta

même pêche fept fois le jour , il faut éviter les grands défordres
, les chû-

tes trop fréquentes ,
les mauvaifes habitudes ,6c fe relever de fes chûtes

tout le plutôt qu’on peut. Semel peccajfefuffuiat yàn faim Jérôme
, debetnus

nos erigere pojl ruinqm. Si nos chûccs fonc fréquentes
,
qu’au moins elles

ne foient pas mortelles. Tirons des forces de nôtre foiblclïc
, & répa-

rons par l’humilité
,& par la pénitence

,
ce que nous ayons perdu par le

pcche.

ÿ. \y. Bonum est te sdstentare iustumised et a b

M ŒI71 noS ta. Mè mtli ÎKWXmyit.
J

It» Lerin.Tiatd». Mmee.Ti’in.

L
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Si COMMENTAIRE LITTERAL
io. Sapienria confartavit fapicuiem , 10 . La fagrflê rend le lige plus fort que

fuper cLccem Principal eivUatii. i dix Princes d'une ville.

COMMENTAIRE.

ILLO NE SVBT R. A H A S MANU M
.

QjJ I TIMET DbUM,
n i h 1 L neglici T. il ejl bon que vousfoutentez. Ujujle : mais ne retirer,

point aujjl vôtre main de celui qui ne l'efi point. Celui qui craint le Seigneur,

ne néglige ripn. Imitez vôtre Pcrc Célcite
,
dit l'Evangile

, ( a) en fuifanr

du bien à tout le inonde
,
comme il fait lever fon folcil lur les bons

,
5c

fur les niéchans.

L’Hébreu :(b) Il ejt bon de prendre ceci ,& de nepas négliger cela ; car

celui qui craint Dieu
,
marchera avec tout cela. Souvenez-vous des préceptes

que je viens de vous donner
,
5c ne les négligez point ; Soyez juite aucanc

qu’il le faut être
, 3c évitez le mal autant qu’il faut l’éviter ; car la vraye

juftice
,
la fagede

,
la crainte de Dieu ne va pas fans cela. Elle ne peut fe

rencontrer ni avec l’excès du bien
,
ni avec l’excès du mal

,
dans le fens que

nous le venons de dire. Demeurez donc dans le milieu , également éloigne

des deux extrémitez. Les Septante : (c )
Il ejl bon de vous attacher à ceci

,

Cr d« ne point fouiller vos mains en cela ; parce que tout réüffîra à ceux qui

craignent Dieu. Saint Grégoire Thaumaturge
,
8c Olympiodore l’enten-

dent ainfi : Il eft bon de s’attacher à Dieu
, 3c d’attendre tout de fon fc-

cours
,
8c de s’éloigner du méchant

,
ou du péché ; il faut aufli s’abftenir de

toucher avec des mains impures les chofes faintes ; car celui qui eft fournis

à Dieu
,
fe tire aisément de tout danger.

f. io. Sapibntia confortavit sapientem super
decem Principes civitati s. La fagejfe rend lefage plus fon
que dix Princes d'une ville. Un homme fage dans une ville vaut mieux

pour la défendre
,
8c pour la gouverner

,
que dix Princes , ou qu’un grand

nombre de Princes, 3C de Gouverneurs. Le confeil
,
3c la fagefte valent

mieux que la force. Il y a cent occalions où le fort fuccombc
,
8c où la fa*

geflê garantit du péril. Salomon a déjà dit à peu prés la même chofc dans

les Proverbes : (<*) L'homme fage a de la force , & l’homme intelligent ejl

fort , & vaillant ; la guerrefe conduitpar le confeil
,
dr lefalut fe trouvera oh

ilp a de bons confeils. Et ailleurs : {e) Le fige fe rendra maître de la ville

desforts,& il détruira leursfortereffes Et ci-aprés:
(fytafageffe vaut mieux

que la force. On fait que le nombre de dix fe met pour plulieurs.

(*) « 4 lf. ». 4 j. Vipt loua. bîc.

• (S) i* ma cnn ma tri un itm aie
caSa tk kx' d’hSk io» >3 jt» nu nen

(0 7 0 . Àym^ot ri oiil»x.*Smq rt *» t*7* , j£

«*• ri ** » f•£»/««>#'

roi 7«.

(</) Prûv. xxiv.

(f) frov. XXI. 11.

(/) Ecrit. IX- 1 6.

({) Gtnef, XJLXI. 7 . Sthtm. lf. 11 .
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SUR LE LIVRE DE L’ECCLESI AST E. Chap. VII.
1 1 . Non efi enirn htmo juftut m terra,

quiforint btmum , & nonpeccct.

il. Std & cunüis Jcrmonibus , qui

dicumur , ne accommode! cor tuum : ne

forte auMas fervum tuum maltdicentem

libi.

il. Car il n’y a point d'homme jufte fur la
la terre qui t' .lie le bien , 8c ne pcchc point.

il. Que rôtre cœur ne fe rende point at-
tentifà toutes les paroles qui fe difenr , de
peur que vous n’entendiez vôtre ferviccur
parler mal de vous ;

COMMENTAIRE.
Quelques-uns ont prétendu que dans chaque ville il y avoir un nombre
fixe de dix Magiftracs : ( a) mars il n

J

y a rien d’afsûré fur ce nombre.

f. ii. Non est homo iustus in terra, q^u i faciat
b oni) m, et non p E C c E T. iln’j a point d'homme jufte fur la terre

,

quïfaffe le bien , & ne pèchepoint. Il fcmble que ceci a rapport à ce qu’il a
dit ci-devant

,
qu’il ne faut pas ccrc ni trop fage , ni trop méchant. Il ne

faut pas fe flatter d’être impeccable. Mais puilque nous fommes cous fra-
giles

,
6c que nous tombons fept fois par jour

, ( b )
tâchons de nous relever

autant de fois. Si nous prétendons êtrefans péché , nous nous séduifons nous-
mêmes ,& la vérité n’eftpoint en nous , dit faint Jean. ( c) Il eft impoffible de
rencontrer un homme impeccable

,

difoit un ancien Philofophc. (d)

f. ii. SeD ET CUNCTIS SERMONIBUS Q.UI DICUNTUR
NE ACCOMMODES COMIIDM, ècc. Ne vous rendez, point attentif
à toutes les paroles quife difent ; depeur que vous n'entendiez, vôtreferviteur
parler mal de vous. Il cft de la prudence de négliger , 6c de dillîmulcr ce

S
ue l’on dit de defavantageux contre nous. Sans cela nous n’aurons jamais
c repos. Dans nôtre maifon même

,
nos domeftiques s’entretiennent de

nos défaucs -, ils nous obfervenc -, ils ne nous pardonnent rien. On ne peut
ôter au monde la liberté de penfer

,
6c de parler. Laifions-lcs dire

,
difoit

un Empereur
,
pourvu qu’ils nous laiflent faire. Le Roi Antigone étant un

jour dans fa tente , entendit de fes foldats qui critiquoient fa conduite
6c qui parloicnr mal de lui tout à leur aife, & en toute liberté. Ce Prince
fe faifanc voir, leur dit : Je vous ferai pleurer

,
fi vous n’allez plus loin

imédirc de moi. ( e )
Un honnêce-homme

,
6c un homme fage doit fc con-

tenter du témoignage de là confcicncc
, 6c de celui des gens-dc-bien

dit faine Ambroife, (/) ôc fc mettre peu en peine dé ce que difent ou
penfent de lui des perfonnes de la plus vile condition. L’Hébreu

: (g)

(a) Vide Fevardent. in Rutb. iv. x. Tir. altos.

(*) Prorj. XXIV. 1 6s

(f) i./oan. i. S.

W div»«rs» mSiotn'.mlii tvpin. Craies

jsfstd Dtogetu Loiret. I. 6.

(e) PUttarch Apophtegm.

(/) Ambrof. offre. I. i. i. Dijfrmttlet , nihil

Iftjuatur , tentâtfruSum bon» confcientia , Plus

committat bonornm judicio
, quam triminantis

infolentia ; contentms fit gravitale rnorum fuo-
rum

,
qui» bene coe faits animas

, falfis non dé-
bet meveri t nec ajftmare plus effe ponderis im

- aliéné cenviùe
,
quotam fue tefrimonie-

[Z) tnn 7K riDi> iün cun^irr SjS cm
pbpo DH VOVD vh 137
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COMMENTAIRE LITTERAL
Aj. Car vous favcz en vôtre confcience

que vous avez vous-mêmes luuvinr parlé

mal des autres.

14 . J’ai tenté tout pour acquérir la fagefle.

J’ai dit en moi-même : Je deviendrai iageî

üc la fagefle s’eft retirée loin de moi
aj. fcneore beaucoup plus quelle n'étoic

auparavant. O combien cft grande (à pro-;

fondeur ! & qui la pourra fonder I

COMMENTAIRE.

N'écoutez pot trop cnrieufement tout ce qu'on dit ; riécoutez pas même les im-

précations de vôtre efcUve. Ou fuivant la Vulgacc , ôc les Septante : Depeur
que vous n’entendiez les mauvais difeours de votrefervitcur.

f. ij. S C1T ENIM CONSCIENTIA TUA, QJJ I A ET TU
crebko malediXisti aliis. Car vous favez en vôtre conf

cience que vous avez vous-mêmefouvent parlé mal des autres. Il cft jufte

que nous accordions aux autres la liberté
, & l’indulgence que nous de-

mandons pour nous-mêmes. Si l'on prenoit dans la rigueur, &c que l’on

punît fans miséricorde tout ce que nous difons nous-mêmes de nôtre pro-

chain
,
où en ferions-nous ! [a)

JEqunm ejl

Peccatis veniam pofeentem reddere rurshs.

f. 14. DiXIîSaPIEHS EFFICIAR } ET IPSA LONCIUS
R E C E S S I T A ME MULTO MACIS Q.UAM E R A T. J’ai dit en

moi-même : Je deviendraifage ; fir la fagejfe s'ejl retirée loin de moi beaucoup

plus qu'elle riétait. Plus je m'efforce à devenir fage
, & plus je m’apperçois

ue je manque de fagefle. C’eft une preuve que l’on n’eft pas peu avancé

ans la fagclfc
, &c dans la vertu

,
lorfquc l’on fait que l’on cft par fage

, 5c

peu vertueux ; de même que ce n’eft point une petite marque de fciencc
,

que de croire que l’on fait peu. Il faut beaucoup plus de capacité qu’on ne

penfe
,
pour quitter la prélomption des dcmi-fivans

,
&c pour favoir dou-

ter avec prudence. C’eft ce douce qui cft le commencement de la fa-

geffe. ( b ) Enfin il n’y a que les vrais fages , 5c les vrais fç ivans qui voyenc

diftinêtemcnc l’étcnduë de la fagefle ,5c des fcicnccs
, & qui comprennent

qu’il leur manque beaucoup plus qu’ils n’onr.

f . if. Et a l t a profunditas! Q^J is inveniet e a m *

O combien ejl grandefa profondeur ! Et qui la pourra fonder f\\ n’y a que

ceux qui n’ont nulle connoiflance de la fagefle, qui ne font pas furpris de

fa profondeur , 5c de fon étendue. L’Hébreu cft allez, différent : ( c
) Jpuc

(«) i.ftt 1. 1 (q nntïD* >o peypoin rrn» no pim
1*) Arifttt. Af*» nfUt unifia. L

Aj. Soit ritim con/cicntia tua
,
qusa CT

tu ereln'o maledixijii aliis.

14. Curtlîa tentavi in fapientia. Di-

xi : Sapiens ifficiar: & ipja longimre-

teffit a me

Aj. Multi mugit ijuàm erat ; & alla

profunditas ! qms inveniet eam?
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SUR LE LIVRE DE
16. Lufiravi umvtrfa animo met , ut

fctrtm , & confi lcrartm , & quarercm

fapentiam

,

CT rationcm : & ut ctgnof-

ccrcm impietatem finit t , & crrerim tm-

prudtnnum :

17 . Et itrveni amaritrem morte mu-

lierem
,
qua laquent vatatorum efi , &

fagota cer ejut , vit, cala juiu manut tl-

lius. Qui placet L)to, tjfugitt illam : qui

autem peccaltr efi , çaptctur ait ilia.

L’ECCLESIASTE. Chap.VII. 8;
16. Mon efpric a porcé fa lumière fur tou-

tes choies, pour fivoir
,
pour confidcrer ,

pour cherctiet la fagcflè , ôc les raifons de
tout , & pour connoîcrc la malice des infen-

fez , & l’erreur des imprudent :

17. Ht j'ai reconnu que la femme eft plus

amére que la mort
,

qu’elle eft le filet des
chafièurs

,
que fon coeur eft un rets , & que

fes mains (ont des chaînes. Celui qui cil

agréable 1 Dieu fc fauvcrad'ellc : mais le pé-
cheur s’y trouvera pris.

COMMENTAIRE.

et qui tjl futur , eft éloigné ! Il eft profond profond; qui le trouvera? Ou.
bien

:
Que ce qui a été; que le pafsc clt éloigne ! ilejl d une profondeur infi-

nie ; (fi qui le trouvera?Ou en le rapportant à la fagcfl'e
,
donc il cil parlé au

verfet précédait : £>uc cela ejl éloigné! Il eft d'uneprofondeur impénétrable ;

quipourra lafonder ?

y. Z6. U T Q^U ÆREREM SAPIENT1AM, ET RATIONEM.
Pour chercher la fagejfe , (fi les raifons de tout : Car c’cft en cela précisément

que conlîftc la lagcil'e naturelle
,
ou li l’on veut , la fagelTc artificielle

,
par

oppolkion à la lagclle furnaturcll.*, qui conlillc dans la piété , ôc dans la

crainte de Dieu. La lagcil'e ordinaire fc définie une connoiflancc claire

,

ôc dillinéle des chofcs par leurs caufes. Le fage
,
ôc celui qui ne l’clt pas,

voyent également les eft'ecs, ôc les productions de la nature , ôc les cvcnc-

mens du monde j le fage fcul s’occupe à en développer les caufes
, ÔC les

raifons. Voilà fa principale étude. L’Hcbreu fc peut traduire : (a) La fa-
geffe , (fi la pensée

,
ou la fagejfe , (fi l'invention

,

ou 1 induftric. Les Sep-

tante \{b) La fagejfe , & le nombre ; la fiigelfc , èc le poids des raifons.

Olympiodore l’entend de la Philofophie , ou de la fagclle des étrangers
,

que Salomon voulut connoître comme le relie
,
ôc l'avoir quel fond on

pouvoir faire fur leurs raifonnemens, ôc fur leurs fupputations
,
fur lcfqucl-

les ils fondent leurs prédictions
,
ôc leurs obfervations touchant la naifl'an-

ce, ÔC la fortune des hommes
,
ou fur le mouvement des aftrcs. Mais après

bien des recherches
,

il trouva que ccttc vaine Philofophie rclfcmbloit à

une courtifannc
,
ôcc. 11 lui applique ce qui cil dit dans les verfets fuivans

de lamauvaifc femme.

f. 17 . Et iuveki amariorem morte uuuekeu.
j’ai reconnu que la femme eftplus amére que la mort ; qu’elle eft leftlet des

(*) naem rtnari wpa 1 Ht. 1. 1. « t. vt quavtrtm fapintiam um
(éj ZfTÎra( rtfût Jôftt. A*l. de lit. *r-

|
mtrum. K» & Ambrif- do hnt msn. t. 7.

Liij
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tê COMMENTAIRE LITTERAL
chafeurs , dre. Salomon après bien des recherches

, & des travaux pour

acquérir la fàgcfTc , 6e pour connoîcrc le bien
,
Se le mal qui eft dans le

monde
,
conclut que de tous les maux , de tous les dangers

,
de tous les

pièges , il n’en connoît point de plus grand
,
Se de plus pernicieux que la

femme. 11 n’en parle pas au hafard , 6e fans connoiflance. Jamais peut-être

perfonne n’en fit une plus trille , ni pins fenefte expérience que lui. ( a )

C’eft donc la plus grande des folies, Se des vanitez de s’attacher à l’amour

déréglé des femmes: Car celles qui font tombées dans la débauche
, &T

dans le dérèglement, font capables d’engager ceux qui ont là foibleflc de

s'attacher à elles
,
dans toutes fortes de crimes , 6c de defordres. Salomon

dans les Proverbes , ( b ) a décrit dans plus d’un endroie
,
le danger des

engagemens illicites avec les femmes. Il favoit quel obftaclc c croit à l'étu-

de de la fagerte. Les Anciens difoient que les trois grands maux de la vie

étoicnc le feu
,
la mer ,& lafemme. ( c )

VlNCULA SONT MANUS 1 LLIUS. Q^U I PLACET DeO,
e f f u g i e t illam. Scs mains font des chaînes. Celui qui eft agréable

à Dieu,fefauvera d’elle. Les mains de la femme
,
fes attraits

,
fes charmes,

fes carefl’cs , fonc comme autant de liens imperceptibles qui cnchaînenc

le cœur, &: qui abattent le courage. Scs yeux font envoler l’ame, comme
parle ailleurs le Sage, {d) Ils font comme les yeux du bafrlic

,
qui donne

la mort par fon létal regard, (c) La femme eflcomme une pierre d’ai-

mant
,
die faint Bafilej (/) elle attire l’homme

,
comme l’aimanc attire le

fer. Sa bouche ejl une fojje profonde

,

dit le Sage ; (g )
celui qui efl haï de

Dieu,y tombera. Son approche, & fon toucher fonc auffi dangereux que
k morfure d’un animal venimeux

, Se enrage , dit faine Jérôme, (h) Le
charte Jofeph abandonne fon manteau à fon impudente maîtrelfc

,
plutôt

•que de lui biffer mettre la main fur lui : gjtafi admorfurabidifftmx canis

,

ne p.tulatim virusferperet
,
pallium quod tetigerat abjecit. Auflï faint Paul

ne dit pas funplcmcnt : Réliftez à la fornication -, maisfuye^-la
, (7 )

évi-

tez-la. Fuyez la converfation, la compagnie, 6e jufqua la vûc des femmes
mondaines

, & impures. Ejufdem libidinis eft videri
, dr videre , dit Ter-

rullicn. (b) Tamfandi viri efl fujfundi ,fi virginem viderit
,
quàm fanlfx

virginis fi à viro vifafit.

Salomon ajoute que celui qui eft aimé de Dieu
,
évitera fes liens. Et en

effet , la continence eft un don de Dieu
, 6e celui qui fuit fagement le

danger , &: qui demande bumblcmenc à Dieu de le préferver des mal-

(«4 hit. îfen putemut remei* hune S*lo-
tnorum de gtntrt muhcrHmfrêtMhJfe fetUcntinm ;

fubd experttu tfi loajuttur.

ii) Prav. u. i6- v. i. vu.
f. (y»c.

U) nif Ftvm rçM.
\d) Çajh. fi,

(f) Bttfiï. in c. j. Jfit.

(f) BnfiUit. de virginitst*.

(/) Prrv.xx u. 14.

(A) Itren.hi. 1 . contra Htlvii.

(<) 1. Cor. VI. S.

{ f) TtrtuU. dt vtUnd. virgimi.
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SUR LE LIVRE DE L’ECCLESI ASTE. Chap. VIL S7
iS. Exu bec inveniMixir Ecclefiafiet,

amon & aLcrum.ut iuvtmrm ratitnem,

I

19. JQuam adhuc ejutrit anima mea ,

tir non inveni. Viruia de mille unum re-

peri , mnlierern ex omnibus nen inverti.

18. Voici ce que j’ai trouve , die l’EccIé-

üafte, après avoir compare une choie avoc

une autre pour trouver une rai ion

,

19. Que mon «me cherche encore fans

J’avoir pù découvrir. Entre mille hommes
j’en ai tiouvc un ; mais de toutes les femmes,
je n'ai ai pas trouvé une feule.

COMMENTAIRE.

heurs dont on vient de parler
,
doit cfpérer qu’il lui fera éviter les piè-

ges tendus de toutes parts à l’innocence , 5c à la pudeur. Mais celui qui

s’expofe témérairement
, fie qui fe livre fans précaution , 5c avec plaiiir

,

cft comme un animal qui fc met dans les liens
,
5c qui fc laiilc malhcurcu-

fement conduire à la boucherie
,
fuivant i’expreflîon du Sage : (a)

Ji bos duClas ad viélimam , & qnafi agates lafcivitns , & ignorons quod ad
vincnla jlutius trabatur.

Au lieu de ces termes : Ses mains font des liens

,

ou des chaînes. Les

Septante (b
)
traduifent : Elle a des liens dans fes mains

,

comme pour en-

chaîner ceux quelle aura vaincu. Aquila : ( t )
Elle a les mains liées.

L’Hébreu [d)(c peut traduire par : Elle a dans les mains des captifs s (e)

elle traîne enchaînez ceux qu’elle a pris. Mais le fens de la Vulgate cft

plus naturel
, 5c plus fuivi.

f. 1.8. E C C E HOC INVENI, UNUM ET AETERUM
,
UT I W-

V ENIKEM t ATI OH EM. Voici ce que j'ai trouvé, après avoir com-

paré une chofe avec ane autre
,
pour trouver nue raifon. Voilà le fruit de

toutes mes recherches
, 5C l’abrégé de toutes mes connoilfanccs

,
après

avoir bien combiné toutes chofcs
,
j’ai conclu que tout étoit vani é , SC

affliûion d’efprit fous le folcil
, 5c que de tous les maux

,
il n’y en avoir

point de plus grand que la femme i enfin que s’il eft vrai que prcfque

tous les hommes ne valent rien , il ne l’eft pas moins qu’il n’y a pas une

feule femme qui foie bonne ; c’eft ce qu’il dit au f. fuivant. Voilà

une étrauge doctrine, & ce n’cft pas fans raifon qu’il cft encore à en

chercher la véritable raifon ; Ut inveuhem rationem. ÿ. 19. Jéhtam adhuc

qu.trit anima mea
, & non inveni. Il en dira une au f. 30. qui cft que

l’homme ayant été créé dans la droiture, &: dans la juftice
,

il s’eft cor-

rompu par le péché
, 5C par conféqucnt que ce défordre qu’il a remar-

qué dans la créature , n’eft point l’ouvrage du Créateur
,
mais la peine

du péché
,
comme dit faint Auguftin.

{*) Frev- ru. it. nui tjm.
(S) Atrf.it i l ytiffit «iTïr. (dj n**t* O'HON
(s) Aju. »fud lira. hic. rindt funt ma- («J Itajun. Irar.
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18 COMMENTAIRE LITTERAL
30. Solummod'o hoc inverti , tjHod fi-

ttrit Dent hominem «fini, & ipft ft

infwitis mifcuerit quaftionibut. Quii ta-

lii Ht fapiem efi ? & juii cegtovit folu-

tionem verbi l

30. Ce que j’ai trouvé feulement , eft que

Dieu a crée l’homme droit &|ufte, & qu'il

s’eft lui-même embarrafle dans une infinité

de queilions. Qui cil femblable au fage 3 Sc

qui connoîc l'cclairciflêment de cette parole 3

COMMENTAIRE.

f . 19 . V i R u m de mille u n c m rehm
,
mulierem

E x omnibus non inveni. Entre mille hommes j’en ai trouvé

un ,
mais de toutes lesfemmes

,
je n'en ai pas trouvé une feule. Il marque

par cette hyperbole l’extrême difficulté de trouver des hommes fages

,

te des femmes qui ne foient pas dangereufes ; on pourra peut-être trou-

ver un homme entre mille
,
qui éviccra les pièges de l’amour

,
te les

attraits de la volupté 3 mais il n'y a aucune femme
,
dont la familiarité

,

dont les difeours, dont la compagnie ne puifient devenir un piège à l’hom-

me le plus vertueux. (a) Et fi l’on veut borner ceci àla perfonne de Salomon,

il reconnoit qu’à peine a-t’il trouvé un homme fage entre mille
,
mais qu’il

n’a rencontré aucune femme
,
qui ne l’ait engagé au crime , te au défor-

drc. (h) Omnes enim me non ad virtutem ,fed ad luxuriant deduxerunt.

ir. 30. S O L U M M O D O HOC INVENI QJJOD FECERItDeUS
HOMINEM RECTUM

,
ETIPSE SE INFINITIS MISCUE-

R i T q_u æstionibus. Ce que j’ai trouvéfeulement , ejl que Dieu a

trié l’homme drtt.t , & jufte , & qu’il s’eft lui-même embarrafte dans une

infinité de queftions. Voici le dénouement de toute cette difficulté, qui

faifoit tant de peine à Salomon. D’où vient tant de défordre
, te de cor-

ruption dans la nature ? D’où vient qu’à peine trouve-t’on un homme
jufte te fage , Sc que la femme eft encore plus foible

,
te plus éloignée

de la fageffe ,que l’homme î Eft-ce Dieu qui a créé l’homme fi impar-
fait, te fi méchant î où cft-cc l’homme qui s’eft perverti, te corrompu
par fa faute î J’ai enfin reconnu , dit le Sage

,
que Dieu a créé l'homme

droit , bon -, jufte
,
innocent ,(<:)&: fuffifamment éclairé pour connoîtrc

Je bien, & capable avec le fccours de fon Dieu
,
de fatisfaire aux de-

voirs aufquels fa nature l’engageoit envers fon Créateur. Autrement
4c Créateur n’auroit pû exiger de lui ni l’adoration , ni les refpcch

,
ni

l’amour
,

s’il ne l’eût créé capable de lui rendre ces devoirs eflbntiels

,

te indifpenfables. Ce n’eft donc point le Seigneur qui a rendu l’homme

(a) Thaumaturg. alu pafftm.

* il^) Ier»», bit.

U) Cenfer Ephef. iv. ij. 14. Induite novum
homtnem , oui freundum Deum creatns eft inju-

ftitia , &fanftitatc veritutis. EtColoff. lli. 1 o.

&Sap. u. ij. $4. Luli.xvn, 1. x. Aug. de Ci -

vit. I 14. r. 11. Fecit D:ut hominem reBam , ($*

per hoc voluntatis box* , non enim reftus effet ,

bonam non habtns voluntatem . leron. hic. Bonos

nos à Deo crextos : fed (juin Itbero fumas srbttrto

dertltüi t vitio noftro ad pejors Ixbt,

auiiâ
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SUR LE LIVRE DE L’ECCLESI A S TE. Chap. VII. 8p

aufti déréglé , 3c aullî corrompu qu’il l’cft
,
c’eft l’homme lui-même qui

s-’eft perdu par l'on cxccilivc curiolîté , en s’embarrafant dans une infinité

de queftions. 11 n’exprime point formellement la délobéiffancc d’Adam
,

mais il l’inlinuë allez par les paroles qu’on vient de rapporter. Car Adam
Sc Eve ne tombèrent dans le violcmcnt des ordres du Seigneur

,
que par

leur curiolîté
,
SC par leurs queftions pleines de doute, d’orgücil

,
Sc de

préfomption. ( a) Le ferpent leur ayant fuggéré d’examiner les motifs-,

Sc les caufcs de ladéfcnlc qui leur avoir etc faite
,
d’éprouver li le fruit

croit aulli bon qu’il paroilfoit beau ; de rechercher en quoi précisément

confiftoicnt les menaces du Seigneur ;dc favoir li elles auroicnt une exé-

cution prompte , littérale , rigourculc ,
ou fi ce n’étoit que de fimplcsmé-

naccs. Voilà les préludes de ladéfobé’illànce d’Adam.

Mais la plupart croyent que cela regarde moins Adam ,8c Eve
,
que leur

poftérité
,
laquelle ayant perdu par le péché du premier homme

,
cette juf-

ticc originelle, 8c cette claire lumière, que le Créateur leur avoir don-

uées, font tombez dans une curiolîté inquiette
,
qui les engage dans une

infinité de recherches
,
Sc de queftions frivoles

,
inutiles

, 8c louvent impé-

nétrables
,
qui font une grande partie de leur peine en ce monde : D’où

vient que le Sage diloit ci-devant
, ( b) que le Seigneur avoir donné aux

hommes cette malheureufe occupation , de rechercher
,
d’examiner , de

favoir ce qui fc palïc fous le folcil. L’Hébreu
,
8C les Septante { c

)
lifent

au pluricr : ilsfe font occupez, de diverfes pensées , ou de diverfes queftions ;

comme pour marquer que ce n’étoit point l'homme, ou Adam; mais les

hommes defeendus de lui. Les Rabbins l’expliquent d’Adam , Sc d’Eve

dans le fens que nous avons proposé d'abord.

Qu IS TALIS UT SAPIENS EST îEî QJFIS COGWQVIT
solutionem verbiî fui cftfemblable aufige? Et qui connoit l'é-

clairciffement de cette parole ? Ce vcrfct cft à la tctc du Chapitre fuivant

dans l'Hébreu. Et en effet il commence tui fens nouveau n’a aucune

liaifon nécclïaire avec ce qui précédé ; à moins qu’on ne le prenne comme'

une exclamation qui termine ce qu’il vient de dire des défauts de l’hom-

me
,
Sc de la caufe de cette curiolîté qui règne parmi nous. Les Septante :

( d) fui connoit lesfiges ? Et quifait Lafolution des difeeurs ?

(a) Jm ferme Cyril. Jerofol. Cathech. t.

Chald . hic.Bojfuet. fj» Geier. Lui. Je Dieu. Angl.

Caftai. Rua. Sml. alit.

(b) Tictle. i. 13. QuArere & inveftigare fa-

fienter Je omnibus que Jiunt fub foie ; hanc oe-

cupAtionem fejfimam dédit Dtus film hominum ,

u: oeeufarentur in en:

nwapmopa nom ro. rm
mulet heyirpeitt Sym. tU&tipyJ*

t et fit -oo)\u9 »çn*yjustrvnt. Ils le lorit cmb&rrafk£

clins <lc vaincs cjucftior.s.

(
d

}
Tl* lUt rtÇÙe

,
*ù r il lui Aittr f’iputr(fr. -

»

Mi

Digitized by Google



*• COMMENTAIRE LITTERAL

CHAPITRE VIII.

Lafagejj'e édattefur le vifage du fige. Ordonnances du Roi. Refpecl

que l’on doit avoir pour fa perfonne. fufles dans l’oubli. Le

méchant& l’impiefouvtnt confondus en ce monde. Voyes de

Dieu impénétrables.

f. i. Ç sipitnti* bominis luctt iu vulw
J tjus : & potcntijfimusfacicm il

tins cernmutabir.

Ÿ. i. r A fageflo de l’homme fage luit

I t fur Ion vifage i & le Touc-puiflinc

le lui change comme il lui plaît.

COMMENTAIRE.

f.i. PApiestia bominis lücet in vultü e j u s
,
et

^3 PoTENTISSIMUS F A C 1 EM ILLIUS COMMUTAB1T.
La fageffe de l’hommefage luitfurfon vifâge,dr le Tout-puiffant le lui change

comme il lui plaît. On a déjà remarqué que l’Hébreu commence ce Chapi-

tre par c s paroles
,
qui fon: à la fin du Chapitre précédent : Jîhri eftftm-

hlahle aufage ? Et quifait l éclairciffcmcnt de ces chefs ? La fagefle fc fait re-

marquer fur le vifage du fage
, & le Tout-puiffant lui donne la grâce

, ic

l’air pour fe faire aimer
, &C refpcdcr de tous ceux qui le voycnr. De meme

que la face, le gefte
,
la parole de l’infcnsc le font rcconnoîtrc pour ce qu’il

eft
,
(a

) Sc que les difpoficions de fon arac partent jufqucs fur fon vifage,

3c dans fa phyfionomic :{h) Os hominis mutât faciem i/tius ,fve in hona,

ftve in mala ; Ainfi la vertu
,
la fageffe d’une amc dégagée des troubles

,&
des agitations des pallions

,
fe peignent fur le vifage. L’Hébreu : ( c )

La

fageffe de l’homme éclairefaface , & la force de fa facefera douhtée. La fa-

geffe rend l’homme d’un abord gracieux
,
3c elle augmente la force

,
la

confiance
,
la fermeté qui éclactcnt en lui. Autrement : Lafageffe éclairera

la face du fage, & la sévérité

,

la dureté , l’impudence de fon vifagefera

changée. L’homme fage n’cft ni rude
,
ni fauvage

,
ni rebutant dans fes ma-

nières •, fon vifage au contraire eft gracieux
, & prévenant. C’cft ce que

l’expérience confirme. Rien n’cft plus poli
,
plus avenant

,
plus doux que

l’homme vertueux ,& véritablement fage. Ceux qui dépeignent l’hom-

me fage d’une humeur sévère, critique, rébarbatif, dur dans fon air
,
SC

(*) Prov. vi. il. ij.

(6) Eccli. XIII. Ji* I

U) mt' via rjn via twims resn
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SUR LE LIVRE DE L’ECCLESI ASTE.Chap. VIII. *
». Eg» »i Régis obftrv* , & pra.tpta ». Pour moi

,
j’obfervc la bouche du Roi

,

fMramtnti Dti. & k» préceptes que Dieu a donnez avec
ferment.

COMMENTAIRE.
dans fes manières

,
ne connoi fient pas le vrai caraûére de la fagcfic. Les

Septante : {
a) Lafagejfe de l'homme éclairefaface , cclattc fur fon vifage

& celui qui porte l’impudence furfon vifage ,fera haï. On peut aulli traduire

l’Hébreu : Lafagejfe éclattefur le vifage dufige ; elle lui donne une majefté,

une sérénité, une grâce particulière : mais l’impudent change faface ; il fe

déguife ; il fait paroître fur fon vifage les divers mouvemens de fon cœur.

Ce dernier fens me parok fore naturel.

f. js. Eco os Régis obseryo, et piæcipia r u r, a-
menti D E I. Pour moij’ohferve la bouche du Roi , & les préceptes que

Dieu tedonnez avecferment. Salomon fc propufe ici pour modèle ; ou plu-

tôt il parle du fage fous fon nom. La bouche du Roi

,

marque fes ordres.

Les préceptes que Dieu a donnez, avecferment , font ceux qu’il donna à Moy-
fc fur le mont Sinaï

,
lorfqu’il lit alliance avec fon peuple

,& qu’il leur pro-

mit avec ferment d’ccrc leur Dieu
, & leur protecteur

,
à condition qu’ils

lui feroient fidèles. Voilà en deux mots les deux principaux devoirs du
f'age j craindre Dieu ,

8c le fervir ; honorer le Roi , 8c lui obéir. C'cfl: ce

que faine Pierre a répété depuis par ces paroles : tb )
Deum timetc ; Regem

bonorificate.

L’Hébreu porte : (c) Je vous dis : ohfervex, la bouche du Roi, dr les pa-

roles duferment de Dieu. Soyez fournis aux ordres du Roi
,
& à ce que vous

avez promis à Dieu avec ferment. Ou bien : Soyez fidèle à obferver les

Ordonnances du Roi , St demeurez fortement attaché au ferment de fidé-

lité que vous lui avez fait. Ne violez jamais la fidelité que vous devez à

vôtre Prince. Il paroît par l’Ecriture
,
que les grands , 3c le peuple

,
ou les

grands en leur nom , 3c au nom du peuple
,
faifoient ferment de demeurer

fidèles aux Princes, lur tout lorfquc leur élévation avoit quelque chofc

d’extraordinaire j comme lorfquc le Royaume pafloit d’une famille à une
autre

;
par exemple

,
dans celle de David

,
après la mort de Szül

, 8c d’iibo-

fcch ; ou lorfqu’on dérogeoit au droit des aînez en faveur du puifné ; com-
me lorfquc Salomon fut préféré à fes frères ; ou enfin lorfquc le Royaume
rentroit dans la famille Royale

,
apres en être forti pendant quelque rems ;

comme lorfquc Joas monta fur le trône, après la mort d’Athalic. Il cft

marque cxprcfsémcnc dans ces trois rencontres ,.quc les grands firent le

(
a ] Xiff* «.S#*** fmltù wçjrwwn mlS , Ç T Tant Drminum , fili mi . O* Rtï/m

ùuutrt wfjrmw* «l*7ï furnSirtTvu.
J

(cj n*î13SÎ mai TOÎSJ "Pa *9 ‘tx

Li) I. Pttri n. 17. Vide Prtv. ïxiy- 11. I EZ’rDN-

Kl ij;
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'COMMENTAIRE LITTERAL
j. Ar< fcftincs recedcrc h facie ejus ,

nc.jue permaneas in opéré malo : qui*

omnc
,
quoi voluer'.t ,f.i:iet

.

4. Et fermo Ulius potejiate plenns eji

:

nec dtccrc ei qi“fjttam potefi : ff.trc ira

facis ?

3. Ne vous hâtez point de vous retirer de

devant fa face , & ne perfévérez point dam
l'oeuvre mauvaife > parce qu’il fera tout ce

qu’il voudra.

4. Sa parole cft pleine de puiflance, & nul

ne lui peut dire : Pourquoi faites-vous ainfi 2

•COMMENTAIS. E.

ferment de fidélité au Roi. ( a )
-Pluficurs entendent en cet endroie le Sei-

gneur fous le nom du Roi ; 5c la fuite s’explique fort bien en ce fens , fur

tout dans le moral. On peut voir famt Jérôme. Nous fuivrons ceux qui

l'entendent li «planent des puiltanccs temporelles.

ÿ. 3. Ne festines recedere a facie eiüs, n^q^ue
permaneas in opere ualo. AV vous hâtez, point de vous retirer

de devantf.iface , & ne persévérez, point dans l'oeuvre mauvaife. 11 fauc de

la confiance
,
&: de la persévérance dans le fervtce des Rois. On n’obtient

qu’à force d’aifiduicez
,
Sc de fcrviccs

,
les récompcnfcs , SC la faveur. Et

plût à Dieu que les ferviteurs de Dieu imitaflent en cela la persévérance

des amateurs du monde. Les Couttifans obfervcnt afiez les régies que leur

donne ici Salomon : mais les hommes n’ont d’ordinaire que de la froi-

deur
,
Si de l’indifférence pour leurs intérêts fpiritucls. Ne persévérez,

point dans le mal. S’il vous arrive de faire quelque chute, de tomber

dans quelque négligence, de manquer à quelque devoir
,
réparez promcc-

ment vôtre faute
,
ne vous rebutez point

, Sc gardez-vous de défendre ce

qui a déplu au Prince , de quelque manière que vous lui ayez déplu. L’Hé-

breu : [b) Ne vous troublez, point enfa préfence ; allez.
, & ne vous arrêtez,

point dans le mal , ou dans un difeours mauvais. Ne vous biffez point abat-

tre
, Sc ne vous découragez point , fi le Roi entre en colère. Retirez-vous

de fa préfence fans vous effrayer ; donnez-lui le rems de revenir de fa pre-

mière émotion ; Sc fur touc ne lui répondez point mal-à-propos
, 5c avec

opiniâtreté ; car enfin il cft le maître , & ilfera ce qu’il loudra. On peut

expliquer tout cela dans le moral , du pécheur qui a offensé Dieu. Les
Septante le joignent au verfee précédent : (f

) f. z. Gardez, la parole ,les

ordres du Roi , Çp ne vous hâtez, point de parler duferment de Dieu ; retirez--

vous de fa préfence
,& ne persévérez, point dans un mauvais difeours

, ou
dans le mal.

(4) Voyez t.Reg. v. j. pour David. 4. Re«.

xi. 17. pour Joas , Sc 1. P4r- xxxx. 14. pour 5a-

lomon.

ma i3ïfl Sn fin visa Sien ‘'a

(r) ÿ. 1. SfJjfW c£\*ltr , £ v'.fi/t >i-

yv «s*v ©i§.
( j. )

Mii owuêoiryf
, mwt

tulû sofivrn t cjf 11 Atyy
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SUR LE LIVRE DE L’ECCLESI ASTE. Cmap. VIIL 93
5. jQui cujiodit praceptum, non txpe-

|

5. Celui qui garde le précepte , ne rellèn-

rittur ruait. Tcmpui,& reÿ-
|

rira aucun mal. Le cœur du fage lait ce qu’il

ponfionnn cor fap'temis intelligû. I doit répondre , & quand il clt tems de le

I
faire.

COMMENTAIRE.

4. Sermo illius potestate plbnus est. Sa parole

e/l pleine de puijfance
, & ml ne lui peut dire : Pourquoifaites-vous ainfif La

parole du Roi cft comme la parole de Dieu meme
,
die ailleurs Salomon :

( a )
üivinatio in labiis Pegis. Scs menaces

,
(b) A: fin indignation font

.icomme les avant-coureurs de la mort lorfqu'il montre un vifige ouvert , il

donne la vie. Les Rois d'Orieut fur cour ont de tout tems exercé fur leurs

peuples un pouvoir abfolu, & lans bornes. Leur volonté tient lieu de loi

,

& leurs prières memes tiennent lieu de commandcmens. ( c
)
Les Rois de

Pcrfc traitoient indifféremment tous leurs fujets comme leurs cfcla-

vcs. (d)

f. j. Qu 1 custodit præceptum. Celui qui garde le précep-

te , le commandement du Roi

,

ne rejfintira aucun mal s ne fera point ex-
posé aux effets de fa rigueur, Sc de fa vengeance.

TeMPUSjET RESPONSlONEM COR SAPIENTIS INTEL-
L I G i T. Le cœur du fage fait ce qu'il doit répondre , à- quand il le doit

faire. S’il faut une fageffe non commune pour exercer utilement la cor-

rection fraternelle envers fes inferieurs, ou envers fes égaux
,
combien

plus faut-il de lagcffe
, St de prudence pour reprendre les Princes

,
St

pour leur faire goûter des vériccz utiles ; mais dures
,
St gênantes. Il faut

êcre aufli fage
,
St auffi circonfpcct que Nathan

, ( e
)
lorfqu’il reprit Da-

vid ; ou au fli intrépide qu’Elic
, (f) lorfqu’il parla à Achab > ou auffi faint,

&l auffi ferme que faint Ambroife
,
lorfqu’il arrêta Théodofe

,
comme U

vouloic entrer dans l’Eglifc. L’Hébreu : (g) Le cœur dufage com.oit le tems,

& le jugement ; le tems propre
, St la manière convenable de traiter avec

le Roi. 11 fait prendre fon tems
,
St ménager l’cfprit

,
St les difpofitions

du Prince: Car en toutes fortes d’affaires, c’cft le premier point que de

bien prendre le tems. ( h )
Les Septante :(i) Le cœur dufage connolt le tems

du jugement t le tems de la rigueur. Il évite le tems de la colcrc, St fait

profiter du tems de la miséricorde
, St delà clémence.

(4) Prov. xvi- 10.
|

(r) i. Jtf£.xn.i. t. &fa*-
(b) Prov. xvi. 14. Indignatio Regis nantit I (/) J. Rig. xvm. 17. 18.

mortis , (y in hsbiritnte vuliits Regis , vira. 1 (jf) D3H 3/ JH* Ü2SJ01 Dpi

(r) Plato.tp. 7. Tut ru' trpBft
|

[h) Terent. Temfore advtni
,
quod fji rerttnt

•n pupt'ypeinai *»*-/*«.•? ttrii.

[d) Vide BnJJon . de regno Perfa. I. î.p.fo.

& fa*' M iij

i omn um primum .

(i
)
Y eu K&rtmf yrdvxti r:f5.

I • '•
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COMMENTAIRE LITTERALM
0. Omni negoti» remptuefl , & opptr-

runitas. Et malt4 bominii aJji.iUo.

7 . Quia ignorât prétérita ,&fittnra

nullo /cire porejl nantie.

8 . Non efi in hominii potejlate prt-

h berefpiritunt , nec habet pottfiatcm in

die rnortit : nccfinitur tjuicficert ingrutn-

U belle
, tienne fithabit impittas im-

pinnt.

6. Toutes chofes ont leur tems , te leurs

momcns favorables ; 3c c’clt une grande mi-

Icre il homme
7. De ce qu’il ignore le parte , & qu’il ne

peut avoir aucune nouvelle de l’avenir.

8 . Il n’eft pas au pouvoir de l’homme d’em-

pêcher que Pâme ne quitte le corps ; il n'a

point de puirtânee fnc le jour de la mort ; il

ne peut avoir de trêve dans la guerre qui le

menace, 3c l’impictc ne lauv era point l’impie-

COMMENTAIRE.

f 6. Omni necotio tempüs est, et opportun r-

T A S JE T M U L T A HOMlNIS AFFLICTIO. TOUtes cboftS tnt leur

tems , fi leurs momentsfavorables ; fi c'efl une grande affliction à lhomme.
Ou piLitùt ; Et l'homme efl environné d'affhCitons , 2c de pe n.es d’cfpnr..

Dons l’Hébreu (a) on lit : Toute volonté
,
toute cncrcprilc

,
coure chofc

qui fc fait librement
,
afon tems , fifortjugement

,

ou fa manière. Voyez le

verlec précédent. Et thomme efl accablé de beaucoup de maux. Salomon re-

vient toujours à fa première chéfc
,
que cour cil vanicé

,
2c affli&ion de

felprir. Il nous y rappelle de tems en tems, apres avoir proposé divers de-

voirs de l’homme,.ou diverfes peines aufquelles il cü exposé
, 011 quel-

ques traits de morale
,
qui moncrent toujours fon affujcttiffemcnt

,
fes dé-

fauts
, fes obligations. N’cft-cc pas un grand motif d’humiliation pour

nous que la dépendance où nous fommes non-fculcmcnt à. l’égara des

grands
, Sc des putffûnces ; mais audit à l’égard dutems

, SC des circonftan-

ces, dont fouvent le fuccés des plus sérieufes affaires dépend plus
,
que du;

merire
, & de la juftice de ce qu’on foîlicitc. Les Septante : (b) chaque

chofe afon tems , (fifon jugement 1 (fi l'homme efl rempli de beaucoup de con-

noiffance. Un trait de différence entre deux lettres fort rcffcmblantcs
,
a

fait mettre la connoiffance , au lieu de l’affîicKon
,
que nous lifons dans

l'Hcbrcu.

f. 7. Quia ignorât præterita.et futura nullo
S C 1 r e P o t E s T N U N T i o. De ce qu’il ignore le paflé , fi qu'il nepeut

avoir aucune nouvelle de l’avenir. Voila le fujet delà peine de l’homme.

L’Hébreu : ( c
)
Car ptrfonne nefait ce qui doit arriver , (fi qui annoncera *

(«) mn >3 eb»di nj7 ©> yen Sfii k>

inv nan tntsn
„ « Ojn 9»t% uQryfiatn tç 1 ttouqjt , «f ttçjbrif t

• ri y*«sif r» ÀrStfotTit viAf i «r mol* r. Us ont

£ flyi> DMâtb , au lieu de Zt/th n>H Sym .

H* yatp ri w*A 1} k*t mv7r.

Thcodot. a lû de même que les Scprantc : Sat»-

ti4 homints rnult* fnfer eum. 1eron. hic.

(f) frn* nwa »d nwv no jn; v
v t

2

* >o
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SUR LE LIVRE DE L’ECCLESIASTE. Ch a?. VIII.

$. Omniahac confideravi , & dcdicor

yntum in atniïis opcribni e/ua fiant fub

foie. Inttrdum dominâtar homt homini

in maUrn fuum.

9. J’ai confidcrc ronres cm choies , &faf
appliqué mon coeur à diiccrncr tour cc qui

fc fait fous le foleil. Un hpmme quelquefois

en domine un autre pour fon propre mal-
heur.

COMMENTAIRE.
l’homme ce qui ejifutur. Les Septante ( a )

ont lu de meme. Ils ne parlent

point du pafsé,

f. 8 . Non est in ho mini s potestate prohiber*
SPIRITUMjNEC habet potestatem in die mortis,
ttCC. Il n’ejl pas au pouvoir de l'homme d'empêcher que tome ne quitte le

torps ; il n'a point de puijfmce fur le jour de la mort , (fie. Tout cela cft fi

clair
,
qu’il cfi inutile de l'expliquer. L’homme ne fait que trop fon im-

puiflancc fur le jour de fa mort.Nul ne fe flatte de vivre aufli long-tems qu’il

voudra: mais il n’appartient qu'aux fages de favoir tirer de ce principe les

juftes conséquences qui en fuivent. L’Hébreu ( h )
peut recevoir quelques

autres fens : Nul homme n'eft le maître du vent ,(c) pour îempêcher-, ou nul

homme ne peut s empêcher de mourir Ad) ou nul ne peut retenir la co-

lère du Roi
,
ou s’empêcher de mourir. Nul n'eft maître du jour de fa mort.

Il riy a point de quartier dans le combat : (fi le méchant riévitera pas lapeine

du mal qu'il commet. Cc que j’ai traduit par : Il riy a point de quartier dans

le combat , fc peut aufli rendre par : Jfiuand on eft engagé dans la milice , il

n’y a point de congé à attendre. Il faut fervir jufqu’à la fin de la guerre.

Cher les Hébreux, les foldats ne fervoient que durant la campagne ; les

guerres étoient de courte durée
, & aufli-tôt après la guerre

, chacun rc-

tournoit à fa maifon , Sc à fon labourage. Le méchant peut aufli peu éviter

fon malheur
,& la peine de fes crimes

,
que l’homme peut fc confcrvcr en

vie, & fixer le jour de fa mort. Comme il n’y a point de quartier avec cet

ennemi irréconciliables aufli l’impie n’en doit point attendre de la part de
la vengeance dp Seigneur.

f. 9. Iü JE KD U M DOMINATUR HOMO HOMINI IN MA-
LIIM s U U fi. U» homme quelquefois en domine un autre pour fon propre

malheur. Tel cft malheureux dans un grand emploi, qui vivroittranquillc

,

Sc heureux dans une condition médiocre. Tel cft haï fur le trône
,
qui fe-

rait adoré, s’il croit demeuré particulier. Tel cft méprise dans une place

on
roi iri-J

, v • v 0 1 \ m >

a) On n «ri yi-«rr*r rl r«

»Vrtf t« mutyyilu «vit. Sym. lit r

•

pat tôt «wyyiAlî «iv?5

(M mm nx nvn oho emx r»
|

nrnoo rxi mon qv: nohw rxi 1

V1P2 nx yen ohm irn nomoa |

(C )
ItA Olympiodor. Caiet.

f
d) Ieron. Non in pote/lare anima noflra ne

auferatur 0 nobis , b* egreduntem ad imperium

Domtni fpiritum cohtbtre Niheï frodtjl ara cen-

cludere, b» vitam retinerefugientem.
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9g COMMENTAIRE LITTERAL
io. lr'di impios fepul.os , tjtti tram

j

la. J’ai \ û des impies enfevelis
, qui lors

pum a {hue uivtrent, in loco fanclotrant,
j

meme qu ils vivoient , croient dans le lieu

& lattdabantur in eivildte cfuafi jttfio- !

faint , & qui écoicnt louez dans lacité.com-

r.um operum ,fed & hoc vamtas cjl. me fi leurs œuvres eulL-nt etc /uftes. Mais
cela même eft une vanité.

il. Etcnim qui* non profèrtur cito U. Car parce que la lentence ne Ce pre-

oontra malos ftnttmia , abf<juc timoré nonce pasfi-tôt concrètes n écluns » les en-

Hllo filii homimtm perpétrant r/saU. 1 fans des hommes commettent le crime fans

|

aucune crainte,

COMMENTAIRE.
qu’il remplit mal

,
parce qu’elle demande trop d’étendue de génie, 8£ de

mérite, qui en remplirait parfaitement une plus petite, qui feroit plus

proportionnée à fes quai irez. Combien de jaloux , d'ennemis , de niécou-

tens
,
de flatteurs environnent le trône des Rois. Combien peu de Princes

pofsédcnt le cœur,8c l’cfthne de leurs fujets. Un Prince n’cft véritablement

heureux
,
qu’autanc qu’il fait le bonheur de fes peuples.

? f. IO. V I D I IMPIOS SE PU LTO S
,

I ETÏAM D U M AD*
HUC VIVEREMT, IN LOCO SANCTO E R A N T. J’ai VU des im-

fies enfevelis
,
qui pendant leur vie

,
étoient dans le lieu faint. J ai vû des

.médians
,
qui pendant leur vie

,
ont trompé tout le monde par les appa-

rences d’une faufl'c piété. On les- voyoit dans le Temple comme les plus

laines ; on les loüoit hautement dans la ville. Ils font morts
,
ils ont eu les

honneurs de la sépulture, ils ont jotii de la même réputation que s’ils

cuH’ent été de véritables gens de bien. Autrement : J’ai connu des mé-
dians qui onc eu allez d’adrcfl'c pour fafeiner les yeux du public

,
qui mê-

me pendant leur vie

,

ont été regardez comme des Saints : Dum adhttc
•>viverent , in laceftnelo erant. L’Hcbreu : ( a) Certainement j’ai vû des tné-

chans enfevelis. Ilsfont venus ,& ils s'enfont allez, du lieu faint. Ils ont été

oubliez, dans la ville , où ils avoientfait cela ; ou ,
dans laquelle ils avaient

bienfait. Salomon veut prouver que louvent les médians font confondus
avec les bons

, 8c qu a la mort même on ne les diftingue pas au dehors
, SC

par les apparences. 11 ne dit rien qu'il n’ait vû
, & qu’on ne voyc encore

tous les jours. Des gens certainement médians
,
qui vont ,8c qui viennent

dans le Temple , comme le relie du peuple
-, qui meurent, & qui partent

pour gens-dc-bicn dans la ville même qui a été témoin de leurs crimes,

ôc qui fcmblc prendre plailir à les oublier ,.pour ne point ternir la mémoi-
re de ces impies. N’cft-cc pas là la plus grande des vanitez : Sed ejr hoc va-

nitas ejl. Salomon ne quitte pas de vûé fa première théfe.

if. II. QjU IA NON PROFERTUR CITO CONTRA MALOS

(») ic*’ p iïn l'i'a isnnc’i irri.T tnp tnipeei mai canap oyei v,»m pai

SENTENTIA
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SUR LE LIVRE DE L’ECCLESI A STE. Chap. VIII. 57
11. Attamtn ptccator ex eo qu'a i ccn- il. Mais neanmoins cette patience même

lits fait rnalum , & ptr patitntiam avec laquelle le pécheur eft fouflfert apres

fufttntasur , ego cognovi quod trie ko- avoir ccnr fois commis des crimes, m'a fuir

ttum timent ikus Deum , <jm verenturfa- connoître que ceux qui craignent Dieu , &r

eiem efa. qui refpeéfent fa face , feront heureux.

COMMENTAIRE,

SENTENTIA, &C. Parce que lafintenct nefefrenonce patJi-tôt contre les

méchant
,
les hommes commettent le crime fans crainte, hn cftet

,
c’cft la,

clémence, 8e la miséricorde du Seigneur
,
qui cil la caufe innocence

,
ou

plutôt l’occalion de la perte des médians. La plupart ne persévèrent dans

le crime, que parce qu’ils voyent les impies dans la profpéricé , & qu’eux-

mêmes
,
quoiqu'ils ne ceflent d’oâcnfer Dieu r n’err font pas plus malheu-

reux que ceux qui vivent dans la crainte du Seigneur
,
& dans la pratique

de fcs Loix. Cette indulgence du Seigneur confirme les libertins, ic les in-

crédules dans leur malice,& dans leur endurci fl’ement
, &c leur fait nier

la Providence
,
&c traiter la Religion de chimère,& d’invention humaine.

Voilà jufqu’où va la corruption du cttur Immain. Voilà
,
Seigneur

,
quelle

eft la profondeur de vos Jugcmens ! Vous permettez que celui qui fc veut

perdre r trouve dans l’égarement de fon cœur,ô£ dans vôtic conduite

même des motifs de fa persévérance dans le mal. Mais le jour de la colcro

viendra comme un voleur pendant la nuit
,
& lorlque l’impic s’y attendra

le moins : (a) Adveniet dies Dominé utfur. Le tems de la moiflon viendra,.

& alors on arrachera l’yvraye
,
on la mettra en fagots

, & on la jettera au

feu. ( b ) La fai fon de la vendange arrivera
, & l’Ange du Seigneur coupera

le mauvais raiflu
,
&c le mettra (ous le prelfoir de la colère, ( c

)
L’impie

remplira la mefure de fes iniquitez ; &c lorfquc le cri de fes crimes fera

monté jufqu’auCiel, le Seigneur lui-même viendra pour le juger dans la

dernière rigueur. Cardez, vont bien de dire : J'ai péché i & que m‘en eft-il

arrivé de trifte ? Car le Trét-Haut ejl un vengeur patient. Nefigez, point Jans
craintepour les péchez, dont vous n’avez,pas étépuni , & riajoutez,point crimes

fur crimes. [ d )
Gardez-vous de devenir plus mauvais

,
parce que le Sei-

gneur eft plus rempli de bonté : ( e) Nemo idcirco deteriorfit,
quia Deus

melior efi , loties delinquendo
,
quoties ignofiiiur. Que l'efpcrance du par-

don foit le remède, 6d non pas le motif de vos péchez :.Pimitentia remet

dium peccatifit-, non peccandi incentivum , die faint Ambroifc. (f)

f. 11 . ATTAMENPECCATOR EX EO Q.Ü OD CENTIES FA*
CiT malum, &c. Mais cette patience même avec laquelle le pécheur ejl

(*) i. Pétri, ni. 10. t (d) Ecrit, v . 4. j:

(£) Atan. xill. jo. I (f) Tertull. de Parnit c. 7.

(<) jipéCâl. xiyi 19. 1 i). T (/) Ambrof h 1. de Pxart. e. 9:

N.
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COMMENTAIRE LITTERAL
ij. N&h fit konum impio , ntc pro-

|
ij. Que les médians nefoienc point hca-

langentnr dits ejns : fed quafi timbra
|
rctlx

, que les jours de leur vie ne l'oient pas

tranfeant
,
qui non liment faciem Dp- I longs, & que ceux qui ne craignent poinHa

mini- i lace du Seigneur
,
poiléiu conune lombrq

COMMENTAIRE.

foujfcrt , après avoir cent fois commis le crime , m'a fait connoitre cjue ceux

qui craignent Dieu
,
feront heureux. Si'Dicu a tant de bonté pour des mé-

choui
,
qui l’oflènfcnc continuellement ; s’il les attend à pénitence avec

tant de miséricorde ; ( a )
s'il leur accorde après tant de crimes le Ioilir de

le rcconnokre , &c de retourner à lui
,
que ne fera-t’il pas pour les fervi-

tcurs fidéks i Autrement : Si Dieu permet que les pécheurs foicnc enfin

punis félon Leur mérite , il y a certainement une Providence ; &tii Dieu eft

attentif à châtier les mcchans., à plus forte raifon comblera-t’il les juftes

de fes miséricordes. Les Septante, (h) &c les autres Interprètes Grecs onc

lù dans i’Hcbreu autrement que nous ny lifons. Voici les Septante -.Ce-

lui cjui a péché , afait le mal dès-lors , <fi depuis longtemt. Ils ont péché dés

le loin de leur merc
,& n’ont pas cchc dépêcher depuis leur nailknee. ( c

)

Car jefais que ceux ejui craignent le Seigneur
,
feront récompenfez. s afin qu'ils

continuent dansfa crainte. Symmaque : Le méchant qui eft tombédans le pé-

ché , eft mort , apres avoir joui d'une Longue vit. Hais jefais que ceux qui

Craignent Dieu
,
feront heureux.

y. 13. Non sit bohum uipio, &c. fijfut les méchans ne feient

point heureux. On peut prendre ceci comme une clpqcc d’imprécation

contre l’impic. Ou en le joignant au verfee précédent : Je fais que ceux
qui craignent Dieu

,
feront heureux

, Sc que les impies ne joüiront d’au-

cun bonheur
,
&tc. Ou enfin

,
fuivant l’Hébreu : Le méchant n’aura aucun

plaifir , ne joüira pas d’une longue vie. Voilà ce que la fagclfe la foy

de Salomon lui font conclure
,
malgré les apparences de félicité qui envi-

ronnent les mcchans. Tandis qu’on confervc La foy d’an Dieu
,
on ne peur

douter de la punition des méchans , Sc de la rccompenfc des juftes. Il n'y a

que l’athéifmc qui puifte nia: des vêtirez li lices avec l’cxiftcnced’un Etre

tour-puiftànt , & tout jufte.

Non prolongentur oies e i u s » s e d qjj a s 1 ümbra
traNSEANT. Jîhte lesjours de fa vie nefoieut point longs ; (fi qu'ilpajfe

comme l’ombre. L’Hebreu : [d )
Ses jours neferont point longs

,
comme l'om-

(a) ltron. hic. Son ftatim (celui ulcsfcttur

Deus
, fed differt , dum exfeâut faenutn-

t’usm.

[b) Ct isputfTto ùraojrt r* wttiçyo ùari r» rt ,

k, «>• ptMXçjrir®* obJlût. Ofï 1C yt ynûntu iyù
0*1 teif iymbit n'f finie m 5e e» } utut

«i *no narine olJJS l!s ont lu fT*0
des lors , au lieu de AND cent. I-es fiurres ont

lu no II eft mort. Voyez S. Jérôme fur ai ca-

droit.

(c) Ieron. hic.

id) hl‘3 O’O* l'TK’ oh

Digitizedby Google



SUR LE LIVRE DE L’ECCLESIASTE. Chap. VIII. <,<>

14. Il fe trouve encore une autre vanité
fous le laïc il. lljr a des jolies à qui Ici mal-
heurs arrivent , comme s’ils avaient tait les

actions des méchans ; & il y a des méchans

(

qui vivent dans l'aflurance , comme s’ils

I

' avaient fait les œuvres des juftes. Mais je

croi que c’eft là encore une très-grande va-
nité-

14. Ljt »Ua vannas
,
quafit fuftr ter-

rant. Surit jit/li, qaibunnata prtrirenmnt,

quufi opéra ngermt tmpteruut : CS" funt

impii
,
qui ttafteuri Jum

,
quaji jufio-

rum fada haeeam ifcÀ (t hte vunijfi-

jtntm judice.

GOM M E N T AI R E.

hre. Les Septante : (a). line, vivrapas long-tcms à l'ombre

,

dans la paix ,,

dans la profpérité.

f. 14. Sü N T 1 U STI , QJJ I B tTS MAU PROVENI ONT, &TC. il

y a desjaftes à qui tes malheurs arrivent ,
comme s'ils revoientfait les aftions

des méchans. C’a etc dans tous les tems une fource d'inquiétude pour les

juftes , de voir les impies dans la profpcricé
, $c les juftes dans la peine. Les

méchans en ont pris occafio» de nier la Divinité. D’autres ont nié la Pro-

vidence. D’autres ont inventé un principe du mal
, différent de celui du

bien. D’autres ont eu recours à une certaine néceflicé fatale
, & aveugle

,

qui conduic tout au hafard. D’autres fe font avifczdcla métcmpfycofc

,

te ont eu recours à des péchez commis dans une autre vie. Il n’y a que la

vraye Religion , ic la foy en Dieu
,
qui fuient capables de lever nos dou-

tes
,
8c de nous tirer d’inquiétude à cet égard. David avoue que cette vue

l’a ébranle. ( h )
Les amis de Job ne peuvent entrer dans la profondeur de

cemyftére. Jérémie s’en plaint au Seigneur
,
comme d'une conduite qui

fcandalifc les foibles, (f
)
Salomor» après avoir dit que c’cft une" vanité, &

un fujet de douleur pour ceux qui vivent fous le lblcil
,
en conclut dans la

perfonne des méchans, ( d )
dont il repréfente les pensées ; ou dans fa pro-

pre perfonne, conlidérée dans leçons de fes égarerions, & de fcs défor-

dres
,
qu’il faut chercher la joye , & le repos

,
boire, & manger, &: fe rc-

joüir. ( t )
Mais la vraye conelüfioh qu’on en doir tirer

,
cft que ces biens r

te ces maux paflàgcrs
,
& temporels , font bien pen de thofe en eux-mê-

mes
,
puifque Dieu les partage prcfquc indifféremment aux bons

, &r aux

mauvais -, que le feul bon
,
ou mauvais ufage qu’on en fait, les rend bien

,

ou mal à nôtre égard ; enfin que la Providence du Seigneur cft toujours

digne de nos adorations
, & de nos refpeâs

,
de quelle manière qu’elle

nous traite en ce monde
,
puifqu'il cft indubitable que les juftes , & les

impies feront infailliblement traitez félon leurs œuvres en ce monde
,
ou:

(«) O» ttMSbtii ***( if mu. 1% ont1 lu

Wa , an lieu <ie 4*3
(t) Pfaim. Lxxil. |.

\c}/trem. xn. 1. ÔfMrt via implorum

rxtur
,
béni -efFomnibus ,

ortvoric/miur f

(W) Tbranmat. Hugo. Tittlm. C*iet. Lir. Bif-

fuet.

(e) EccU.mi- 1/.

N-’ij ;
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l09 COMMENT
15 Laudavi igitur latitiam

,
quod non

efiet bomini bonum fui foie , nifi eju'od

comederet . & bibertt ,
al que gauderet :

O1 hoc ftlum fecum auferret de labare

fuo , in diebus vira pu . fnos dédit ei

ficusfubfole.

xC. Et app0fui cor meum Ht fcirem

fapientiatn , & intelligerem djlentio-

r,cm cjua verfatur in terra. Efi home ,

qui dtebus & nolhbus fomnum non ca-

pit oculis

.

17. Et intellex : , etsùd omnium eperum

fieinullam pojjlt bomo invenire ratio-

nem ,
eontm tjuafiant fut foie : & quan-

ta plus laboraverit ad quarendum .tan-

te mit.its inveniat.Etiamfi dixerirfapiens

fepojfe . non poterie reperire.

AIRE LITTERAL
15. C’cft cc qui m‘* porté à louer la joye ,

& le repos. J’ai cru que le bien que l’on pou-

voir avoir fous le foleil , croit de manger , de

boire , Sc de fe réjouir , & que l’homme

n'emportoic que cela avec lui , ae tout le tra-

vail qu’il avoir enduré en fa vie ,
pendant

les jours que Dieu lui a donnez fous le foleil.

16. J’ai appliqué mon coeur pour connoî-

tre la figeiTe , & pour remarquer ce qui fait

l’objet de cette forte application
,
qui occu-

pe les hommes fur la terre. Tel le trouva

parmi eux
,
qui ne dort , & ne fe repofe ni

jour , ni nuit.

17. Et j’ai reconnu que l’homme ne peut

trouver aucune raifon de toutes les oeuvres

de Dieu qui fe font fous le foleil j & que plus

il s’efforcera de la découvrir , moins H la

trouvera. Quand le fage même diroit qu’il »

cette connoiffance , il ne la pourra trouver.

COMMENTAIRE.

en l’autre. Et quant à la conséquence que Salomon en tire
, ( a )

on la peut

prendre en un bon feus
,
qui cil qu’on doit demeurer en repos , & vivre

en paix dans cc monde, fans vouloir pénétrer dans les vues de Dieu
, &c

fans entrer dans des inquiétudes inutiles
, Sc luperfluës fur le fujet de la

conduite du Tout-puiilant envers les mortels ; ou enfin regarder fes paro-

les comme reprefentant le fentiment des impies
,
qui jugent fuivant

leurs pallions des chofes qui arrivent en ce monde , n’étant pas capables de

s’élever à des pensées fupcricurcs
, Sc plus raifonnablcs,

f. 16. ÜT 1 KTELL 1 GEAEM D IJTEKTI ON EH (b) Q,ü *
versatur in terra. Pour remarquer ce qui fait fiobjet de cette

forte application qui occupe les hommesfur la terre. Pour favoir cc que c’cfl

qui tient tous les hommes appliquez, & attentifs en ce monde -, quel cfl; le

fujet de leurs foins, Sc de leur attention ; comme une perfonne qui s’arrête,

pour voix cc que c’clt qui attire les yeux de tous les paffans. L’Hébreu:

( r )
Pour voir l'occupation pénible quifefait fur la terre. J’ai voulu voir ce

qui donne tant de peine , &c d’inquiétude aux hommes. Grotius l’entend de

la politique. Voyez ci-devant, 1. 11.16.

•ÿ. 17. INTEUEXI 0,0 O D OMNIUM OFERUM DeI NUE?

(»} Voyez Eede.lt.X4- lU.xs. ij. («) pKIT h» ntW XW ntttlh

f (i) Quelques- tms lifent tg'jJVtmottrm ,
comme 70. T i ilil, r« wt&murfti, rii wtnew/dne

l'EJitionïïc Complutc. D'autres, iifiratiienem, *<’ rî» yïr.

comme la Glofc Iatciiiû. Lii. Huguc,
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SUR LE LIVRE DE L’ECCLESI ASTE. Chap. IX. i<*

tAM p o s s x T homo invenire rationem. J'ai reconnu que
l'homme ne peut trouver aucune raifon des oeuvres de Dieu. Nous pouvons
donner des raifons générales des œuvres de Dieu s mais non pas des rai-
fons particulières de tels

,
ou tels évenemens. Nous favons en gros que le

Seigneur a fait tout pour lui-même ; (a) que tout ce qu'il fait
,
Sc tout ce

qui arrive
,
contribue au falur de fes Elus -, { h )

que s’il permet qu’un hom-
me foit affligé , ce n’eft fouvent ni fes propres pechez

,
ni ceux de fes pères

que Dieu punit en lui -, mais ou quil l’éprouve comme Job, &:Tobic; (r)
ou qu’il permet cela pour manifefter fa gloire, (d) Enfin nous favons que
toutes fes voyes font vérité miséricorde ; ( e )

que fes jugemens font
équité

, & jugement, if) Mais quant au refte, (g) nous n’avons autre
ichofe à dire

,
que :(h) O altitudo divitiarum fapienti

a

, & feientia Dei !
*>uàm incomprehenfibiliafunt judicia tjus

, & inveftigabilcs vuejus !

CHAPITRE IX.

Perfonne ne fait s’il ejldigte d'amour
, ou de haine. Egale condition

des bons & des méchant en ce monde. Faire le bien tandis

option en a le loifir. Sagejfe négligée dans le pauvre.

. x. i~\ Mnia hac traflavi in corde

meo , ut ouriot'e inteUigcrcm.

Suritjufii arque fdpientes , & opéra eo-

rum in manu Dei : & tamen nefeit ho-

mo, utrum amore an odio dignuifit ;

1. 1 . T ’Ai agité toutes ces chofes dans mon
J coeur ,8c je me fuis mis en peine d’en

trouver l’intelligence. II y a des juftes , Si de*
fages , & leurs oeuvres font dans la main de
Dieu ; & néanmoins l’homme ne fait s’il eft

digne d’amour , ou de haine a

COMMENTAIRE.
HÆC TRACTAVI IN CORDE MEO...SUNT

IUSTI
,
A T qW E SAPIENTES i ET OPERA EORUM

J» manu Dei. Jai agité toutes ces chofes dans mon cœur. Ily a des

juftes , & des fages ; dr leurs œuvresfont dans les mains de Dieu. Le Sage
continue dans ce Chapitre la matière qu’il a commencé de traiter au
Chapitre précédent ; favoir pourquoi les Dons

, 6c les mcchans font traitez

(a) Prov xvi. 4.
(S) Rem. vin. aL
(r) Tek. xii. i|.

îx. j. J

(») tfal. IX XX v ; 1 1 ij.

{/) Pfal. cxvm. 7j.

(?) Vide leren. bie.

(b) Rem. XI. ».

N ûj

I
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i«». COMMENTAIRE LITTERAL
de mcmè en ce monde ; en force qu’à ne regarder qu’à ce qui leur arrive

extérieurement de la part de Dieu
,
on ne peut gueres dire qu’ils foieut

diltinguez
, U qu’il ait egard à leurs œuvres

, &c à leurs mérites. Grotius

veut que ces mots : Ils font dans la main de Dieu
,
défignent le deftin ; SC

que le Sage ait dcrt'cin de prouver ici que la juftice
, te la fagellè font dans

les dcilins
,
& dépendent du fort. Le Caldéen n’cll pas éloigné de ce fen-

timent. Il dit que tout cil déterminé dans les décrets écctnels ; te l’amour

même
, te la haine qu’on porte au jufte. Mais faine Jérôme ( a )

fuivi de la

pupart des Commentateurs, l’explique de l’attention que le Sage a ap-

portée pour découvrir qui font ceux que Dieu aime, ou qu’il hait, lia

aisément compris que les bonr.es œuvres des juftes écoient dans lamain de
Dieu ; mais il n’a pù favoir certainement

, & les juftes eux-mêmes ne le

favenr pas , s’ils font dignes d'amour , ou de haine ; Se fi ce qu’ils fouffrem

en ce monde, cil pour les punir de leurs fautes pafsées, ou (implcmcnt

pour les éprouver.

L’Hébreu à la lettre : [b) Mais j'ai mis tout cela dans mon teeur ,ponr dé-

clarer
,
ou pour difeerner tout cela. C’ejl qu'ily a des jujles ,& desJâges ,&

leursfervitesirs
,
ou leurs difciples

, ( t )
ou leurs œuvres

,
quifont dans la

main
, dans la difpofition de Dieu. Il les traite comme il juge à propos.

Et l'homme ne fait ni d'amour , ni de haine. Tout cela tfl devant eux. Dieu
traire en ce monde les juftes , Sc les fages d’une manière qui ne leur per-

met pas à eux-mêmes de difeerner sûrement fi c’cft par amitié
,
ou par

haine qu’il agit avec eux. Toute fa conduite extérieure, quand il clévc,

ou qu'il humilie
,
qu’il donne la fanté , ou qu’il envoyé la maladie , la prof-

péricc
, ou I’advcrlttc -, tout cela cft problématique

,
& équivoque ; &: nul

ne peut favoir fi Dieu le traite en ami ,ou en ennemi. Les Septante :{d)

Car je me fuis appliqué à etnnottre tout cela ;& mon ceeur le connaît. Je fais

qu’ily a des juftes ,& des fgts ,& que leurs ouvragesfont dans Us mains

de Dieu. Et nul homme ne fait ni l amour , ni [a haine. Les profanes ont

parlé de l’homme à peu prés de mc.nc : ( e )
L'homme cft plein de foiblejfe

,

agité de mille inquiétudes fans effet. Dans le peu de tems qu’il a à vivre , ce

n'cft qu'un enchaînement de peines. Une mort inévitable le menace, toujours ;

& les juftes n’enfontpas plus extmts que les méchans.

(4) leron. hic * Invent juflérum quidetn opéra [d\ o%t te**.* ht ps » >£

rn manu Dei effe , ($» Mme» utrum nmentur à pu riperai hd

t

ri7i , in il ci*mm
,

ti il

Deo , an non
, nunc rot frire non pnfft , & inter rtf>»à , tù m i?y*rkn AÛêp %ti0t ri ©ifi. Xa* yi

ambiguum fluttuare , utrum ad prelattonem fu- àydxry
,

«t yi ptir fa ten iiian i

fltneanî , que. [uflmcnt, an ad fupplicium

.

(
e

)
Simonid apud Tlutareh. confolar. ad Apol-

(£) ÜN 113*71 *3/ /N *flA3 HT *73 J1X *3 Ion. datât tEtyotpâp ii pi-

CDnnjyi c^osnrn o»pnvrr iür nrSj ,
ûtïm di rsa Cf* rtot&r JftiÇi ss$rot

,
• ilW f’« ntov aa nonx d; ronSsn 1*3

;

a optas iwntftttpatrop £*«*«rO- , u/r» yàf

carrxh Son otitn
[

tnt >*Xe

r

âynSot faut aancit,

{() Cbald. Rab. Sal.
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SUR LE LIVRE DE
l. Sed omn'a in fntitrnm fiervantnr

incerta, ri qubd arriverfa eqttè éventant

jufio & impie , batte & mal» , mtttide

& tmmnndo , immolant i viltimas

,

& fiacrtficia contemnenti : fient banni

,

fie& peccator : ut perjnrni,iia& ille qui

vtrnm d-jerat.

$. Hee efl pejfimnm inter emnia , que

fiub fiaitfiant ,
quia eadem cueillis eve-

rr'unt , unde & corda filiorum hotninttm

implemur malitiâ, & contempla in vita

ftta , & poji bec ad inférés dedncentnr.

L’ECCLESIASTE. Chap.IX. 405
1 . Mais tout (e réfèrve pour l’avenir , Sc

demeure ici incertain
,
parce que tout arrive

également au julle, & à l'injure, au bon, &
au méchant , au pur , Sc il’impur , à celui qui
immole des viâimcs , !c à celui qui méprile
les facrifices. L’innocent eft traité comme le

pécheur , Sc le parjure comme celui qui jure

dans la vérité.

j. C’eil 1.1 ce qu’il y a de plus fâcheux dans
tout ce qui fe palïè fous le foleil , de ce que
tout arrive de meme à tous. De là vient que
les cœurs des enfans des hommes font rem-
plis de malice, & de mépris pendant leur vie,

& après cela ils feront conduits cnenfer.

COMMENTAIRE.

f. i. Omnia IN FUTURUM SERVANTURINCERTAjEO
QJJ OD UNIVERSA JS. QjJ E E V E N I A N T JUSTO,ET IMPI O.

Toutfe réfervefour l'avertir , & demeure ici incertain ; farce que tout arrive

egalement au jufte , & à l'injufte. Les anciens Philol'ophcs diftinguoienc

encre les vrais biens
, Sc les vrais maux , Sc ceux qui font feulement appa-

reils
,
Sc qui ticnnenc le milieu entre le bien

, Sc le mal. (a) De ces der-

niers font la maladie , Sc la fanté
,
la pauvreté

,
Sc les richclles

,
la profpé-

ricc
,
Sc l’adverfité

,
qui ne font biens, ou maux que félon l’ufage que l’on

en fait. Ces forces de chofcs arrivent également au jufte
,
Sc à l’injufte

,
au

fage
,
Sc à l’infcnsé. La Religion ne s’éloigne point de ccs idées. Elle ne

compte de vrai mal que le péché
, Sc de vrai bien que la vertu , Sc la jufti-,

ce. L’homme jufte peur tomber dans la maladie
,
dans l’indigence

,
dans la

difgrace. L’impie y tombera de meme. E: à l’extérieur
,
il fera peut-être

mal-aisé de diftingucr lequel des deux du jufte
,
ou de l’injufte , les aura

mieux foutcnucs ; l’un par vertu
,
Sc l’autre par vanicé

,
Sc par orgüeil.

Tout cela demeure caché à nos lumières : Omnia in futnrum Jhrvantur in-

certa. Dieu feul en pénétre la vérité. Le rems de la mort viendra
,
qui ti-

rera le rideau , Sc découvrira la vérité. Alors on verra diftinétcmcnc fi

c’cft par amour
,
ou par haine que Dieu a frappé ,

ou épargné , élevé , ou
humilié ; fi le jufte a triomphé, Sc fi l’impie a fuccombé. Alors chacun rece-

vra félon fes œuvres ,Sc félon fes mérices.

f. J.
Hoc EST PESSIMUM INTER OMNIA QJUÆ SUS

sole sunt Unde et corda filiorum hominum
implentur malitia. Ceft-là ce qu'ilfi 4 de flusfâcheux dans tout

(4J Vide Ieren. hic.
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io4 COMMENTAIRE LITTERAL
4. Nemocfl quifemper vivat , & qui I 4. Il n’y aj>crfonne qui vive toujours, ni

hujus rei hui eutjijucntm. Mtlitr tjl car qui ait meme cette cfpérance.Un chien vi-

mi nivus Itonc martuo. 1 vant vaut mieux qu’un lion mort.

COMMENTAIRE.
Ce quife paffefeus lefeleil. . . „ De-là vient que les coeurs des enfans des hem-

mes font remplis de milice. Cette egaliïJ de conduite que Dieu o ferve au

dehors envers les bons
,
&: les médians, cil un des plus dangereux pièges

qui fc rencontrent fous le folcil ; non pas que cecte conduite de Dieu cil-

elle-même ne foie bonne
, A: julle ; mais parce que les hommes en abufent

à. tout moment
,
par les manvaifcs conséquences qu’ils en tirent s les uns

en prenant occalion de nier ia Providence
,
& les autres de s’abandonner

aux derniers dércglemens du cœur
,& de l’cfprit. On peut voir ce que nous

avons dit for le vcrlct 14. du C hapitre precedent.

Implentur m a l 1 ti a
, e t contemptu ; et post h æ c

ad inferos deducentur. ilsfont remplis de malice , dr de mé-
pris pendant leur vie ; après cela ilsferont conduits en enfer. L’Hebreu : ( a

J

Les enfans des hommes ont le cœur rempli de malice
,
cr defolie ; dr après cela,

ils vont avec les morts. Plulicurs bons Interprètes prennent tout ceci

comme une profopopéc des impies
,
dont Salomon propofo ici les fenti-

mens. Ces foi tes de gens voyant les bons
,
& les médians traitez de me-

me à l’extérieur , s’cndurcilVcnt dans le crime
, Sc y persévèrent jufqu’à la

mort.

f. 4. Nemo est q_u 1 SEMPER vivat, &c. il n’y a perfonne

qui vive toujours , ni qui ait même cette efperance. L’homme fc fait allez de
jufticc fur l’article de la mort. Ccux-n.êmcs qui ont prétendu au titre de
Divinité,& qui fc fonc faic adorer fur la terre, n’ont pas été allez foux
pour fc ci oire immortels. Mais il y a pande gens qui tirent de ccctc vé-

rité les jultcs conséquences qu’on en doit tirer. Les fages en concluent

avec rai Ion qu’il faut faire bien peu de fond for la. vie, puifqu'elle cfi fi

fragile, & quelle pallé fi vice; qu'on doit regarder ce moment qui nous
cil donné

, comme un teins précieux
,
dont on doit faire ufage pour l’ctcr-

nitc ; en un mot que nous devons vivre comme des étrangers , &: des voya-

geurs dans ce monde , & penlèr que nous allons à nôtre véritable pa-

trie. {b) Mais les infenfez,& les impies , dont Salomon nous dépeint ici

les égarcmens
, en infèrent au contraire qu'il faut fc hâter de joüir de la

vie, puifqu’cllc cft fi courte ;
qu’il faut la palier agréablement , 3c fans in-

quiétude ; enfin qu’il faut donner tous fes foins pour la confcrvcr
,
puilque

après la mort l’homme n’elErien, &: qu’un chien vivant vaut mieux qu’un

Ia) aaaSa mSSm m kSo dix >33
j

(S) Hth. sfkrf. n. 1».

O’nDn hs» inroo nn»ru |

lion
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SUR LE LIVRE DEL’ECCLESIASTE. Chap. IX. ioy

J.
t'éventes enimfciuntfe ejle moritu-

ros , mortni vero nihil noverunt ampliui,

me habêtit ultra mcrccitm: tjuiaobh-

vioni tradita eji memoria eorum.

6. jimor tjuotjue y& odinm
, & invi-

dia ftmul perierunt , nec habent partent

inhocfacala, & in opéré quod fui foie

geritur.

5
. Car ceux qui fout en vie firent qu'ils

doivent mourir ; mais les morts ne connoif-

fent plus rien , & il ne leur refte plus de ré-

compenfe :jparce que leur mémoire eft enfe-

velie dans 1 oubli.

6. L’amour , la haine , Sc l’envie , font pé-
ries avec eux , & ils n’ont plus de part à ce
fiécle , ni à tout ce qui fe pafl'e fous le folcil.

COMMENTAIRE.

lion mort. C’cft ainfi que raifonnoient ccs i mpies-, qui difoient dans Ifaïc :

(a) Mangeons , & bûvons f car nous mourrons demain ; 6c ceux dont nous
parlent les profanes

,
qui au milieu de leurs débauches

, 6c de leurs feftins

,

faifoient apporter aux conviez un fquélette artificiel
,
pour s’cncouragcr à

fc divertir
,
avant qu’ils fùfTcnt réduits àl'état des morts, (b)

L’Hébreu ( c )
eft allez mal aisé

,
parce qu’il eft fort concis : Car quifera

thoiji ? Car tout vivant a efpérance. On peut l’expliquer dans le fens de la

Vulgate : Qui fera choifi
,
privilégié

,
6c exemt de la néccflicc commune

de mourir ! Tandis que l’homme eft. vivant, il a quelque cfpérance ; mais

dés qu’il eft mort, tout eft mort pour lui. Un chien vivant vaut mieux
qu’un lion mort. Le plus vil des vivons s’cftimeplus que le plus grand

,
&

le pins puiflant des morts. Symmaque l’a pris en ce fens : (d) J£ui eft-cc

Ç
ii vivra éternellement ? Les Mahbrétcs avcrtifîcnt qu’il faut lire dans le

exee : [e) J£uifera uni r’au lieu de : £heifera choifi Et ils font fuivis par

la plupart des nouveaux Interprètes. Car qui ef celui qui s’ajfocie à tous les

•vivant? il a efpérance. Tandis que l’homme eft dans cette vic,&: en la

compagnie des hommes vivans
,

il peut tout cfpérer : mais aulfi-tôt qu’il

eft mort
,

il n’y a plus d’cfpérancc. Le Caldéen : Qui eft l’homme qui s’at-

tache à la pratique de la Loi ? Il aura cfpérance dans la vie future. Les Sep-

tante : (f ) Jpjà eft celui qui participe avec tous les vivans ? Il a efpérance : Car
un chien vivant vaut mieux qu’un lion mort.

Salomon dans un autre endroit , après avoir exposé les maux de la vie ,

avoit conclu que l’état des morts
,
ou de ceux qui n’avoient jamais vû le

jour ,étoit préférable à celui des vivans : [g) Laudavi magis mortuos
,
qnim

viventes ; &feliciorem utroquejudîcavi
,
qui needum natus ef. Ici il conclut'

tout le contraire. La même vérité conlîdérée fuivant deux vues differen-

(4) Jf*i. >XII. i).

(f
)
Pttron. Trimait

f
e
)
®> a»nn ba bu ma* isk ’d »a

pnoa
{d) Ttf yàf ut «i dmriAiVtf {«r*

(r) Tirt* >D p
(f) Cju rit If ttttrmui nçjt vmnoet nrf

lut ; ïfit ixwt. <frt i mi*t i- molIf mymStf

wrif rit tiKçjr.

(/) Eccle, it. 1 .
5

. Voyez aufll Tccle vi.$ 4 ,

Q
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COMMENTAIRE LITTERALlo6

7. trade erg», & ctmede in laiitia pa-

nent tuum, & bibe eum gaudie vinum

tuum : quia De0 placent opéra tua.

S. Omni ttmpore fint vijlimenta tua

candnta ,& oleum dccapue tue ntn de-

faiat.

7. Allez donc , & mangez vôtre paîa arec
joye, buvez vôtre vin avec allégreftc

; parce
que vos œuvres font agréables à Dieu.

8. Que vos habits loient blancs en tout

tems , ayez toujours la tcte chargée d’huile

de parfum.

COMMENTAIRE.

tes
,
peut produire des conclufions diverfcs. Nous venons de voir que les

iagcs , & les juftes s’animent à la vertu
,
par la confidératicjn de la breveté

de la vie, pendant que les impies s’excitent à la débauche^ &c au plaifir

,

par le meme principe. Ainli les maux de la vie préfente en peuvent dé-

goûter les fages
, & leur faire délirer d’en être délivrez par la mort ; Sd le

meme objet peut faire dire aux médians, qui neportcnc pas leurs cfpé-

ranccs au-delà de ce monde
,
qu’il faut joüir du plaifir le plus long-rems

qu’on peut. Tout cela dépend des diverfcs difpofitions du cœur
, Sc de l’cf-

prit des hommes.

jh 7. V AD E ER G O , ET C O ME DE..,. Q^U I A DeO PLACENT
opéra tua. Allez, donc , & mangez,

,
parce nue vos oeuvres font agréa-

bles à Dieu. On cil encore parcagé lut cet endroit
,
de même que fur ics

prccédcns, les uns l’attribuant aux impies
,
dont Salomon repréfcnce ici

les pcnfccs ; ( a

)

ÿ d’autres l’expliquant de Salomon lui-mcmc. (b) En
fuivantic premier fens , il le faut prendre dans toute la corruption qu'il

préfente d’abord à l'efprit. Puifqu'on vit fi peu
, & qu’aprés la mort rien

ne nous touche plus
, ô£ que l’on ne penfc plus à nous , comme nous ne

penfons plus au monde
,

il faut pendant la vie fe donner du bon tems ,

boire &: manger ,&c profiter du bien que Dieu nous a faiç. En fuivant

le fécond fens :
puifquc la vie eft fi courte , &c que nous favons fi peu les

voyes , Sc les dclfcins de Dieu
,
vivons en paix

,
ufons tranquillement

de nos biens, jouifions de la paix de nôtre confidence, St rendons-nous

de plus en plus agréables à Dieu, par la pureté de nôtre vie. j%uia Deo

placent opéra tua. L'Hébreu à la lettre : U) Farte que le Seigneur a déjà

approuvé ,
ngréé vos oeuvres.

ÿ. 8. Omni tempore sint vestimenta tua cak-
d I d a. J^ue vos habits foient blancs en tout tems. Les Hébreux avoicnc

deux habits ; l’un de dcUous
,
qui eft la tunique

,
ordinairement de toile ;

l’autre de dcftiis, ou le manccau,qui étoit ordinairement de laine. La
tunique fe lavolt fouvent , St le blanc étoit la couleur dont on ufoic

(4) Thaumaturg. lyr. Caire. Befieet. Rat. I (S) 1eren. 1. exflic, Alcuin. Senau. Httge. i
Ktmchi. (J. AktncCra. Vide (S Serin, hic. in 1. laftdt , Mercer alii.

exfefit. i J<) l'VÿD SW OWttfl HTITU >3
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SUR LE LIVRE ETE L’ECCLESIÀSTE.Chap. IX. t«7
9. PtrfrHtre vita emm scxore , e/nam

Jiligit , candis ditbut vite inftabilitatis

tut v tfui dtti fient tiii fub foie omni

tcmporc vanitatis tut : htctfttnim pars

in vit4 , & in labtrt tut , au» Uboras

fubftU.

9. Joüifltz de la vie avec la femme que
vous aimez

,
pendant tous les jours de vôtre

vie paflâgére, qui vous ont été donnez fous
le lolcil, pendanc tout le tems de vôtre va-
nité : car c’eft là vôtre partage dans la vie , Sc
dans le travail qui vous exerce fous le foleifi

COMMENTAIRE.

dans la joye
, Sc dans les fêtes

,
de môme que le noir étoit pour le dcüil..

Lorfquc le peuple fc préparoit à quelque aile folcmncl de religion , il fe

lavoic tout le corps , Sc les habits -, ils en ufeient de meme après qu’ils

avoient encouru quelque foüillure légale. On avo» grand loin de la

propreté
,
Sc les honnêtes gens portoient toujours des habits propres

, Sc
bien lavez. L’époux de la femme forte fe fait remarquer dans les alîcm-

blces
,
par la beauté & la magnificence de fes habits. ( 4 )

Et dans Homè-
re

,
le Roi des Phéacicns „Sc fes fils

,
vont toujours avec des habits bien

propres
,
Sc bien lavez, ( b )

Les Hébreux appellent les Grands r Sc les

Princes
,
des vêtus de blanc, (c)

Oleum de cavité tuo nom deiiciat. Ayez, teùjour

*

la tête chargée d'huile de parfums. C’étoit une autre délicatelfe des an-

ciens
,
de le parfumer la tête s on en voit des preuves en pluficurs en-

droits de l’Ecriture ,(d) Sc des Profanes. Jesus-Christ fcmble repro-

cher comme une incivilité au Pharifien
,
qui l’avoit invité à ranger,

qu’il ne lui avoit pas parfumé la tête
,
pendant qu’une femme étrangère

lui répandoit une huile de parfum fur les pieds , Sc les effuioit de fes che-

veux. ( e )

$.9. Perfruere vira cuit üxore ç^uam dilicis,.
Sec. Joüijfex, de la vie avec lafemme que vous aimez,. Ceux qui prennent

tout ceci comme étant propofé férieufement par Salomon comme une
régie de conduite

,
veulent qu’il confeillc à chacun de vivre dans fon

état avec fon époufe
,
dans la paix

, Sc fans fc mettre en peine de ce qui

ne le regarde point dans le monde. Mais ceux qui croyent remarquer

dans rout ceci les fentimens des libertins, veulent que Salomon marque
ici la débauche,& le commerce illégitime avec une femme qu’on aime :

JeiiiJfez, de la vie avec lafemme que vous aimez* Plongez-vous dans toutes

fortes de voluptez.

(
4

) Proveri : xxxi. ij:

(1) Homtr. Odyjf, vl. Zm ti ru CHS iux«

/art wfü i,.h.

t flvAtvu* iifitr ïè**7l

tti -P
(
hu

)
Ci «âiMn iiintalm ii/mr j ;

•rx'àm • •

(c) Canin VideEcclt-x. 17.

(J) Proveri. xxMi-9.Jtmos.r1- (•

(*) Luc. TII -as-

O'ij.
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io8 COMMENTAIRE LITTERAL
io. Qjitsdcstmqiu factrt pttejl martus

tua , infianter tpcrarc : quia nec opus ,

tue r*tit , net fapiemia , ncc fcienii*

,

trunt apud inferos
,
qu'o tu préparas.

il. Vtrti vu *d uliud , & vidi fubfi-
le , rtec velocium effe curfum , tuefir-

tium hélium , necfipientium pattern , rtec

doüorum divitias , nec artif.cum gra-

ciant ; fed temput , caskmque in emnihus.

10. Faites promtement tout ce que vôtre

main pourra faire, parce qu'il n’y aura plus ni

oeuvre , ni raifon , ni fagefle , ni fcicnce dans

le tombeau où vous courez.

11. J’ai tourné mes penfées ailleurs , & j’ai

vû que (bus le loleil le prix n’cft point pour

ceux qui font les plus légers à la courfe , ni

la viéboirc pour les plus vaillans , ni le pain

pour les plus fages , ni les richefles pour les

plus habiles , ni la faveur pour les meilleurs

ouvriers ; mais que tout fe fait par rencontre,

,& à l’avauture.

* COMMENTAIRE.

f. 10. Q.UOBCUMQ.UE F ACERE ÎOTEST MAKIS TUA,
instamter operare, Scc. Faites promtement tout ce que vôtre

main pourra faire ;
parce qu'il n'y auraplus ni oeuvre , ni raifon .

.

. dans U
tombeau où vous coures Ce partage reçoit deux fens

,
de même que les pré-

cédens. Faites du bien ,
acquérez-vous des tréfors pour l’ctefnicc , tandis

3
ue vous en avez le loifir -, faites pénitence de vos fautes

,
Sc réparez par

es aumônes
,
Ôc des bonnes oeuvres

,
le tems que vous avez perdu. {

a

)
Ou

en le prenant comme une fuite du difeours des impies : Hâtez-vous de

jôüir des plaifirs ; ne perdez aucune occafion de vous divertir , &c. Com-
parezà ce partage, La Sagcfle, Chap. n. vcrfccs j. 6. 7 . 8 .&:c. Il fcmblcque

J E>s u s-C h r 1 s t faifoit allulion à cct endroit, quand il dit à Judas : J%uod

facis ,fac citiùs. (b)

f. II. VERTI ME AD AIIID,ET VIDI SIB SOLENEC VE-
LOCIUM esse cursum, &c. fai tourné mes pensées ailleurs ,&j'ai

vù fous lefoleil que le prix n’ejl point pour ceux qui font les plus légers à la

courfe. Ou bien :{c) J’ai remarqué qu’on n'employé pas à la courfe ceux qui

font les plus vîtes , ni à la guerre ceux quifont les plus vaillans
;
que les fages

n’ont pas toujours du pain
,
ni les plusfavans des richejfes. Voici un nouveau

difeours
,
& une nouvelle preuve de la vanité des chofcs du monde. Sa-

lomon veut montrer que tous les efforts
, & toute la diligence des hommes

ne font pas capables de les mettre à couvert des maux
,
ni de leur procurer

les biens qu’ils recherchent ; Sc qu’il y a un certain hafard
,
un certain def-

tin qui domine dans le monde
,
êt qui diftribuc à fa volonté les plaifirs

, U
les douleurs

,
les récompcnfes

, Sc les châcimcns avec un pouvoir abfolu

,

1 ; —

(
4

)
Ittenym. hic. Tac queicumque natte ft- I [k) Jian. xnt. ly.

tti fi Ultra, qm* cita ail infernttm iependc- I (c) 63*1134*7 «*71 pIDH D'7p7 K7 O
rit

, liens ntn trit lunitmti*. J 141 7101170/1
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SUR LE LIVRE DE UECCLESI ASTE. Chap. IX. top
1 1 . Nefcit htmo finemfuum fitdfient

ptfcet captantnr hume ,& fient avis U-
tjuttt comprthendun'.ur , fie capinntur

homines in rempore mule , ckrn en ex-

empt*Jnpervenerit.

u. L’homme ignore quelle fera la lin ; &
comme les poillbns font pris à l'hameçon , Se
•les oiicaux au hier , ainü les hommes le trou-
vent furpris par l adveiiité, lorique tout d ua
coup elle fonddur eux.

COMMENTAIRE.

&r indépendant, fai remarqété, dit-il
,
que le prix n'était pas peur Us plus

vîtes à la cturfe , ni la viÛoire pour les plus vailluns , ni les richejfes pour les

plusfages i mais que toutfefaifoitpar rencontre ,& à l’aventure. On ne peut

attribuer ces fentimens pris à la rigueur
,
a un Prince auffi Page que Salo-

mon. Il ne pouvoir ignorer
, & il nous l’enfeigne en toute occalion

,
que

la Providence gouverne tout
,
&c que c’cft le Seigneur quidiftribuë les

tiens
, &c les maux dans des vues d’une fageffe infiniment éclairée. Il parle

<lonc fuivant l’opinion des impies
,
ou il ne parle que de ce qui paroît au

dehors
,
quand on ne confidére les événemens humains que d’une vue fu-

pcrficiellc, ni fans confulter la foi
, & la Religion. En ccfcns il cil vrai

que quelquefois les plus juflcs
,
&c les plus fages ne font pas les mieux rc-

compenfez , ni les plus heureux en ce monde : mais il cil faux que ce foit

le deilin, Sc le hafard qui règlent tout cela. On peut comparer à ce que
dit ici Salomon, cette fentcnce de Moyfe : (a

)
Celle qui ejlyvre dévorera

telle qui a foif; &c cette autre d’Homérc : ( h )
Celui qui ejl vite (ira pris par

telui qui ejl lent.

f. 11. NesCITHOMO FINEM SUUM:S£DSICUT PISCES
CAPIUNTUR H A M O ; SIC CAPIUNTUR HOMINES IN
TEMPOR.E malo, &cc. L'homme ignore quelleferaftfn-.ér comme les

poijfonsfont pris à l’hameçon ; ainf les hommes fontfurpris par l'adverftté ,

lorfqu’ils y penfent le moins. Inutilement vous vous donnez des inquié-

tudes , ic vous prenez des mefures pour éviter le mal ; les moyens mêmes
que vous employez pour vous en garantir , vous deviendront un fujet d’af-

flidions. Vous ferez furpris dans le tems que vous vous y attendez le

moins. Salomon ne condamne pas les précautions légitimes
, & les foins

raifonnablcs que l’on prend pour fc mettre à couvert des maux de la vie -,

mais il montre que fans le fedours de Dieu , tout cela ne fervira de
rien, (c) Si le Seigneur ne bâtie la maifon , en vain l’homme travaille pour

la bâtir ; &C s’il ne garde lui-même la ville , les foins de ceux qui la gardent

feront inutiles. L’Hcbrcu
, & les Septante : (d) L’homme nefait point fon

tems. Il ne fait ni la durée de fa vie
,
ni le tems de fa mort. Sa dernière

• {*) Dent. xxix. ij.
J

(c) Pftl. exxrr.i.

(*) Horner. Odfif. O. 0« iftrf mi ?ty», (W) UW HKOtNil JH’ tO DJ O 70 . Km
mx»u Si figpiif •*</.. J yi neyw i rie <i»7i.

O iij
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,10 COMMENT
ij. Hanc (/HùtfHc fui foie vuii fapien-

tiarn ,& probavi maximum :

14. Civitas parvu , & pauci in ta vi-

nt : venir contra tam Rtx magnat , &
vallavit tam ,

extruxitaut munitiontl

pergyrum , & perftüai/l obfidio.

15 Invtntiefque efl in ta vir pauper,&

fapiens , & libtravit urbem perfapien-

tiant fuam ; & nullus deincept record.a-

tns eft hominis illius pauptrit.

16. Et dicebamtgt , wcliorcm efte fa-

pientiam fortitudint : tpuomodo ergo fa-

pitntia pauptrit contempta efl , & ver-

ia ejus nonfunt audita i

AIRE LITTERAL
ij. J’ai vû auiE fous le foleil une aéVion qui

tu a paru en effet d'une très-grande fagefle.

14. Une ville fort petite,& où il y avoit peu

de inonde : un grand Roi eft venu pour U
prendre i il l’a inveftie -, il a bâti des forts tour

autour , Sc l’a afEégée de toutes parts.

15. Il s’eft trouvé dedans un homme pau-

vre , mais fage, qui a délivré la ville par fa

fagefle ; & après cela nul ne s’eft plus fouve-

nu de cet homme pauvre.

16. Je difbis donc alors
,
que la fagefTe eft

meilleure que la force. Comment donc la

fagefle du pauvre a-e’ellc été méprifée , &
comment les paroles n’ant-ellcs point été

écoutées 1.

COMMENTAI RE.

heure arrivera lorfquH y pcnlcra le moins. Il fera furpris commeun poif-

fon pris à l’hameçon
, Sc comme un oifeau pris au filet.

jf. 14. CiVITAS PAtVA, ET PAUCI IN EA YUU. J’ai V*
une villefort petite ,& où ily avoit peu de monde ; Elle fc trouve alfiégée

par une force armée -, il s’y rencontre un homme pauvre
,
mais fage

,
qui

fauve la ville. Après le danger , on ne penfe plus au libérateur. Voilà en-

core une nouvelle preuve de la vanité des chofcs du monde
, Sc une nou-

velle raifon qui en doit beaucoup dégoûter ceux qui y font attachez ; c’eft

Fingracicudc des hommes
,
Sc le mépris qu’ils font du vrai mérite. Un

homme fage demeure dans l’obfcurité
,
jufqu a cC que l’on ait befoin de fa

capacité. S’en eft-on fervi î On l’oublie. On pourroit traduire : (a) Etper-

fonne nefefouvenoit de ce pauvre homme
,
au lieu de : f . ij. Et après cela nul

ne s'efl plus ftuvenu de cet homme pauvre. Ces paroles
,
apres cela

,

ne font

point dans le Texte.

f. 16. D ICE B AM MELIOREM ESSE SAPIENTIAM FOR-
TiTiiDiNE. Je difois que lafagefle eft meilleure que la force. Il a déjà dit

la même chofc en plus d’un cndroic. ( b )
Ce qu’il vient de rapporter de la

ville affiégée
,
qui fut garantie par un homme lage

,
en eft une preuve. On

voit un fait dans les Livres des Rois
, ( c

)
qui prouve la même chofe. La

ville d’Abéla étant a/fiégee par Joab
,
fut délivrée par une femme

y étoit. Béchulie fut de même garantie par la fage conduite de

Archimédcs conferva. long-tcms Syracufc contre toute l’armée Ro-
maine. ( d )

fage qui

Judith.

(») Kifrt pDtsn r’K.i m ytt a-nq
y O- Km MtSf*nfr «a îpof&y rit ri ri
•r»a itait».

fp) trruerh U il. 6- xxiv. < hit
. p. 10.

Sap. vi. t:

(c) 1. Rff xx. 11 .

(
d

)
Vide llutartk. Vie. Marcel!!.
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SUR LE LIVRE DE L’ECCLESI ASTE. Chap. IX. m
yrrbafapittuium audiumurinfi-

|
17. On écouté en filence les paroles des

Itntio
,
plus quant clamor Prmcipu inter fages

,
plus que les cris du Prince parmi le*

Jhelttt. I inlcnfez.

COMMENTAIRE.

C^DOMODO SAFIENTIA PAU PERIS CONTBMPTA EST?
Comment la fagejfe du pauvre a felle été méprisée ? L’JHébrcu cil plus {im-
pie : J’ai dit : La lagefle vaut mieux que la force ; dr lafageffe du pauvre eft

méprisée
,&fes paroles nefont point écoutées. Quoique l’on convienne de la

fupériorité de la fagcfïc
,
les hommes font afl'cz injuftes pour la méprifer ,

lorfqu’clle fe trouve avec la pauvreté. Le riche aparlé , &tout le monde s’eji

tû, dit l’Eccléfiaftique ; ( a )
le pauvre a ouvert la bouche ><jr ona dit : JOui

ejl celui-ci ? Le pauvre n’ofe ni .parler
,
ni agir, dit Théognides ; (é) il a la

langue lice.

f. 17. VERSA SAPIENTIUM AUDIUNTUR IN SILEN-
tio, plus qjjam clamor Principis. On écoute en filence

les parties des fages ,p/ns tjue les eris du Prince parmi les infenfer* Il vient

de marquer le mépris que les infenfez font des difeours des fages qui ne
font point riches ; ici il fait voir l’cftime qu’en font les perfonnes intelli-

gentes
, Sc qui favent le mérite de la fagefle. Ce qu’il a donc dit dans les

verfets précédais
,
n’cft pas général. Ilne regarde que le plus grandnom-

bre
,
qui eft celui des fots

,
qui ne font cas que de ce qui brille

, Sc de ce

qui leur impofe par fon appareil. Mais il y a toujours des gens
,
quoiqu’en

petit nombre, qui fon* juftice au mérite

,

Sc qui écoutent les difeours du
fage avec plus de refpe.û

,
Sc d’attention

,
que n’en ont les infeufez ,

lorf-

qu’ils écoutent le Roi parlanc en public. D’autres l’expliquent ainfi : Les
difeours que les fages-prononcent d’un air modefte

,
Sc d’une voix baffe,

méritent plus d’être écoutez
,
que les difeours que les Princes font d’un

air impérieux au milieu d’un peuple infensc. Ou bien: Les inftru&ionsdes

fages font écoutées par ceux qui aiment la fagefTe , avec bien plus de ref-

peâ
, d’attention ,

Sc de filence
,
que les ordres des Princes ne le font par

ceux qui les écoutent. Saint Jérôme ( c
)
l’explique de ceux qui dans les af-

fcmblecs Eccléfiaftiqucs
,
attirent les applaudiffemcns du peuple par leurs

déclamations populaires
,
Sc plus propres à faire rire

,
qu’à édifier

,
à ré-

jouir
,
qu’à donner de la compon&ion. Ces fortes de gens doivent être mis

au nombre des infenfez
,
auffi-bien que ceux qui les écoutent avec com-

plaifancc.

[a) Eecli. XIII. îg. x$-

[b] Thcognid. Bit ymç *>rp mn'i
ri imtlf

rfpy tpitu JvuItmi
,
y>mc<rm ii itëimf.

( t
J Urenym. hic. .ÿuemeumque in Eccltjî*

vidéfis detUmstertm , cum qnodam leneciniê

ne venufnte tterberum exestntt fUnfus , rifus

excutere ,
nxdientes trt nffectus Utitie tenti-

tnrt
,
feite fipsttm effe infipienfin , t*m ejus qui

leqmtur, qudm terum qui andtune.
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«a COMMENTAIRE LITTERAL
18. Melitrejlfapienti* ,

quant arma
|

18. La fageflc vaut mieux que les armes

btüica : & qui inuno peccaverit t malt* I des gcns.de guerre ; & celui qui peche en une

but* perdet. I
choie

,
perdra de grands biens.

COMMENTAIRE.

f. 1$. Q.U I IN UNO PECCAVERITjMULTA B ON A PER-
DE T. Celui quipèche en une chofe

,
perdra de grands biens. Il fcmblc

,
en te

joignant à ce qui précédé r qu’il faut l’entendre ainli : La fagefle
, & la

prudence en guerre
,
valent mieux que la force , nique les armes ; & celui

qui Êiit une faute en cette matière -, celui qui manque l'on avantage
,
ou qui

ne fait pas prévenir à tems fon ennemi
,
fouffrira de grandes pertes. Il y a

peu de petites fautes dans un Général
,
lur tout lorfquc ce font des fautes

de prudence
, ic de conduite. On pourroit traduire l’Hébreu :(a) Laft-

geffe vaut mieux que les armes : mais un homme qui fait unefaute
,
perd dt

grands avantages
,
ou perd de grands biens. La femme lage d'Abèla , dont

on a parlé
,
fauva fa ville : mais Aclun par fon avarice , faillit de perdre

Earmce d’Ifraël. (h) Un particulier
,
homme prudent , & dkeret, peut

faire de très-grands biens a fa patrie -, un méchant
,
un fot

,
un impudent y

peut faire de très-grands maux. Séba , fils de Bochri
,
fut fur le point d’al-

lumer ime guerre funefte dans Ifracl. ( t )
Dans le moral : Un homme ver-

tueux pofsédc ordinairement toutes les vertus
,
quoiqu’il ne les pofséde

pas dans un dégré égal i &c un méchant , un pécheur
,
qui commet un cri-

me, fc rend pour l’ordinaire coupable de plufieurs autres : Car les maux,
& les crimes font liez

,
Sc enchaînez les uns aux autres ; comme les vertus

fc fuivent , &c forment par leur union comme une chaîne de vertus. ( d

)

(<) -triK «Dm np 'San néon nnio
nain naio

(J) Jêfut vu- li.&ftf.

[*) t. Reg. xx. I.&c.

[d] Infin . hic. Sicfentiendum eft ,
quod prof-

ter unum peccatum, mulu jujlitia rétro ptreanf,

& fc mvieem virtktes frqt*i ,
qui unum ha-

buerit, habere omnts
; qui m utto peccavtrift

chw omntbHS Vitiis fubjaare.

CHAPITRE
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SUR LE LIVRE DE L’ECCLESI A STE Chap. X. ”3

CHAPITRE X.

Différence dufage& de ïinfenfé. L’imprudent& ïcfclave élevez

en dignité
,
pendant que le fage & le Princefont dans l’abaffe-

ment. Le mal qu'on faitaux autres t retombefurfon auteur. Du Roi

enfant. Des Princes débauche Ne pas parler mal des Grands.

•}. i. rj/V'ct morientôi perdantfue-
<esrd vitatem tmguenti. Pretiofior

tfi fjp’cntiâ & glorià, parvâ& ad tem-

pm fiait ilia.

f. !. T Es mouches qui meurent dans le^ parfum , en gâtent la bonne odeur :

ainfi une imprudence légère , Sc de peu dfe

durée > l’emporte fur la fagefle , Sc U gloire.

COMMENTAIRE.

TV /f UsCÆ MOR,ENTES perdunt süavitatem
XVI onguenti, Les mouches qui meurent dans le parfum

, en
gâtent la bonne odeur. C’cft une fuite de ce qu'on lit à la fin du Chapitre
précédent : (a) Un homme qui tombe dans une faute

,
perd de grands

avantages. Celui qui a foin de fa réputation
,
ne doit rien négliger , il doit

être dans ‘une attention continuelle fur lui-même. Les moindres fautes

font capables de lui faire un grand tort -, de meme qu’une mouche
,
qui clt

un très-petit animal
,
to nbanr dans une boëtte de parfum , ou dans un

vafe rempli d’huile de lenteur
,
la corrompt, &: lui fait perdre fa bonne

odeur. L’Hébreu :(b) Les mouches de mortfont fentir mauvais ,& rejetter

comme une chofe qui cil à charge au coeur
,
ou à l’cftomach s ou ellesfont

fentir mauvais , & exhaler l’huile du parfumeur. Les Peres ont donné divers

fens moraux à cette pensée : Par exemple
,
que les hérétiques font comme

des mouches importunes
,
piquantes

,
qui portent la corruption dans les

parties faines
,
6c qui s’attachent à celles qui font déjà corrompues

;
qui

foüillcnt les chofes facrécs
,
Si tachent les confciences pures. ( c

) D’autres

(d) l’entendent des méchans en général, qui gâtent
, & qui corrompcnc

tous ceux avec qui ils vivent, ils converfent; d’autres
,

( c } des foins

(4 )
liton. Olymptcd. alii fdfflm-

(*) ppi \av y»a* v'uif rno a^at

70 . Mvîaf Suivrai ntirgAiss nhtmrimt i/tuit %iîir-

[() Vide fi pUctt At*g. contra Tulgent. Di-

nar. c. 14. Itron. contra Ttlagian. L i. "Eft-

phan. haref. 40.
(d) Thanmat. hic .

(f) Grtgor. I. 18 . Moral. Bern * ftrm. 44 . ira

Cant. yidc & Chald « hic.

v
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n 4 COMMENTAIRE LITTERAL
fupcrflus , Sc des inquiétudes que l’amour des richcflcs

, Se des plaifirs fait

naître dans les âmes. Plulïeurs ( a )
font remarquer une grande conformité

entre la mouche ,
& les médifans. La mouche eft inquiette

,
importune;

elle bourdonne , elle pique ,
elle clt impudente

, Se infatiablc
; elle aime la

corruption
,
& les playes. Telle cil la nature du médifant. II court par tout

pour obfcrvcr ce qu’on y dit
,

pour y répandre ce qu’il fait ; il ne fc

nourrit que des vices, fie des foiblclïcs d’autrui ; il ne s’attache qu’à ce

qu'il y a de plus infe&,ô£ de plus corrompu, &c. On fait que la mouche

ne peut fournir l’huile; cette liqueur lui eft mortelle. ( b )
Ainfi ce n’cft

pas fans ration que le Sage dit que les mouches qui meurent dans l'huile

de fentcur
,
en gâtent la bonne odeur. Saint Paul a dit dans le meme fens

,

qu’un peu de levain fait lever toute la malfc qu’on a paîtrie. ( e
)

PrETIOSIOR E s T S AP I E N T I A
,
E T GLORIA, PARVA ET

AD TEMPOS STULTITIA. Une imprudence légère , dr depeu de durée,

l'emporte fur la fogejfe >& la gloire. Il y a certaine folie qui eft unevraye

fagefle. Il n’apparcicnt qu’au fage de l'avoir mettre à part fa fagefle en rems

Se lieu: ( d

)

Mi/ce ftultitiom conflits brevem ;

Dulce eft defipere in loco.

Dans la morale ,
cccce vérité n eft pas moins certaine. Pour être vérita-

blement fage
,

il faut devenir infensé aux yeux du monde ; Mais cette

folie vaut mieux que coûte la prétendue fagefle des hommes : ( e ) £>*od

Jlultum ejl Dei ,fapientius eft hominibus. Puifquc la fagefle de ce monde
n’cft que folie devant Dieu, (f )

On peut donner un autre lcns à l’Hébreu : (g) Vnpeu defolie corrompe

une chofcplus précitufe que ni lafogejfe , ni Ugloire. Une aaion mauvaife,

une légère imprudence
,
un fcul defaut eft fouvent capable de nuire beau-

coup à la réputation d’un homme fage. Un trait d’imprudence a fouvenc

de trés-fachcufes fuites. On en a un exemple fameux dans la réponfc de
Roboam à fes fujets

,
après la mort de Salomon ; ( h ) Se un aucre dans la

curiofité qu eue David de faire le dénombrement de fon peuple, (i) Une
petite étincelle caufe fouvent un grand incendie. Une parole lâchée par

nrégarde
,
peut caufer des guerres , Se des révolutions terribles. Cela re-

vient à ce qu’il a die à la fin du Chapitre précédent : jQue celui qui tombe

dons une foute
,
perd de grands avantages. Les Septante :(k) Un peu defa-

gejfe eft plus précieufe
,
que la gloire d'une grande folie. 11 vaut mieux

{4 ) Ben». ferm. de triflici euftedi4 .

\b) Pim. lié. Kl. e. 19.

(0 1 . C#r. v. 6.

[d) Hornt l. 4. Ode II.

(e) i. Cer. 1 . ij.

\f) 1. Cer. III. if. Safienti» kujus munit ftul-

titis eft afud D eum.

(ri dpd ivêjao -mao rtoatiD tp*
(h) J.Rff. XII. 14.

(1)1. Rtg. xxiv. 1. 1.

(*) T iftttf «A»V*» r*çUf inif i$int 4-f
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SUR LE LIVRE DE L’ECCLESIASTE. Chap. X. nj
t. Car fapientis in dextern ejns ,& i. Le coeur du fage eft dans fa main dreitc ,

ter finit i infinifir* illius. Sc le cœur de l'infcnfc cil dans fa main gau-

clic.

j. S*d & in vin fiulrut ambulant , j. L'imprudent meme qui marche dan*

citm ipfe infipitnsfit , omnet finîtes afli- fa voye, croit tous les autres infenfez comme
met. il l'eit lui-même.

COMMENTAIRE.
un peu de fagefle

,
que toute la gloire du monde , accompagnée d’impru-

dence.

f. Z. Cou SAPIENTIS IN DEXTER.A EIDS, SCC. Le Cttttr du

fage ejl dansfa main droite
, (fi le coeur de l’infensé dansfa main gauche. Le

fage cft toûjours attentif fur lui-même ; l'imprudent penfe à toute autre

chofe. Le premier agit toûjours avpc réflexion ,8c avec cfprit; le fécond

ne faic rien à propos
,
ni avec fagelfc. La droite peut aulli marquer les

bonnes actions
, & la bonne vie ; Sc la gauche , le contraire. D’où vient

qu’il cft dit dans les Proverbes : ( a )
Le Seigneur connoit les voyes qui font J

droite : mais Its voyes quifont àgauche font perverfes. Et ailleurs ,(h) pour

exprimer l’innocence des enfans qui ne connoiftent ni le bien
,
ni le mal

,

l’Ecriture dit qu’ils ne favent diltingucr leur main droite , de la gauche.

Ici Salomon dit que le coeur du fage cft dans fa droite, qu’il cft tout occu-

pé du bien ; au lieu que le cœur de l’infensé ne penfe qu’au mal. L’un cft à

la droite
, & l’autre à la gauche. ( c )

f . 3. Sed et in via stultus ambvlans, cum ipse
INSI MENS SI T, O MN ES STULTOS JC S T I M A T. L‘imprudent

même qui marche dansfa voye , croit tous les autres infenfez. comme il l'cft lui-

même. Chacun juge des autres par foi-même. Si un homme cft vindicatif,

ivare
,
cmporcé

,
il s’imagine que tous les autres onc les mêmes défauts.

Les impies , Sc les libertins croyent que tout ce qu’on appelle vertu , Sc

piété
,
n’cft qu’hypocrifie

, Sc que tromperie. Néron
,
ce monftrc d'impu-

dicité
,
ne pouvoit fc perfuader qu’il y eût des gens exemts des défordres

qui lui étoiene familiers, (d) Celui qui cft fol, veut que tous les autres le

loient
; parce qu’ils ne penfent , Sc ne parlcntjpas comme lui.

L’Hébreu : ( e )
L’infensé cft privé de fagefte , lors même qu'il marche dans

fon chemin ; (fi il dit à tout le monde : C’eft un infcnsc. L’inlcnsé fc frit con-
noître pour ce qu’il cft

,
en marchant. On voit à fa démarche

,
qu’il man-

que de fageflè
,
Sc de maturicé. Il fc fait encore connoîtrc par un autre

(4) Prov. iv. 17. * pud-curn , Mut ulla ccrporis parte purum ejfe

,

(£) Z>eut. 1. %9.Jbnt$s. iv. xi. ftd plerefsjue drjfi*m!are yitittm.

(c) Vide Thaumaturg. hron. Chttld. Grot. (*) "JDn uS "jSh ^20
[d) Srtetan. in Sero/te. Ex novnullts nrnftri fcOH SjD So*? T0î<1

firfrtnfijjimum bnku.jfe eum Htmimn haminnm

Pij
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u6 COMMENTAIRE LITTERAL
4. Si fpiritU! patefiaren haïrent ti af-

ctnderitfriper te , taatm tuum ne dimi-

feris : quia curatif faciet cefare peceata

maxirna.

4. Si l’efprit de celui qui a la puirtance s’é-

lève fur vous , ne quittez point vôtre place :

parce que les remèdes qu’on vous appliquera,

vous guériront des plus grands péchez.

COMMENTAIRE.

endroie ; c’cll qu’il traite tout le monde d’infensé
,
& fc croit le fcul de

fage ; ou bien
,
il die à tout le monde qu il eft lui-même un infense ; il an-

nonce fa folie à tout le monde. Les Septante : [a) Le coeur de l’infenfé eft

dépourvu de fagefle dans les voyes ou il marche. Toutesfespensées nefont que

folie.

f. 4. Si spiritus potestatem habentis ascen-
DERIT SUPER TE

,
LOCUM TUUM NE DIMISERIS; Q^U I A

curatio cessare faciet È-ECCATA, &c. Si l'cfprit de celui

qui a U puijfance
,
s'élèvefur vous , ne quittez

.

point vôtre place
>
parce que les

remèdes qu'on vous appliquera , vous guériront des plus grands péchez,. Plu-

fieurs Anciens ( h )
l'expliquent ainli : Si l’Efpric de ténèbres

,
le Prince du

monde
,
le Chef des Puillanccs de l’Enfer

,
s’élève fur vous , Sc. vous fait

fuccomber à quelque péché
,
n’abandonnez pas pour cela vôtre place

, né
défcfpércz poinc d’obtenir le pardon -, recourez à la pénitence , comme au
remède de vos nuux , Sc vous y trouverez une guérifon afsûrée. Si vous
êtes tenté d’inconftance dans vôtre état

,
d’orgücil

,
de vanité

,
de colère ,

d’impureté, réliftez à vôtre ennemi,persévérez couragcufcmcnc dans vôtre

réfolution dans le bien
,
dans vôtre condition ; ne vous laiflez point ébran-

ler
,
ni aller à la langueur

,
ou au découragement ; réliftez avec force à

l’ennemi -, fermez-lui la porcc de vôtre cœur,&c. Mais on peut donner plus

d’un fens à l’Hébreu
;
par exemple : (f

)
Si vous avez la faveur d’un Prin-

ce
,
ne quittez point vocrc place

,
ne vous en élevez point d’orgueil ; car la

modeftic, 8c la fagefle vous feront éviter de grandes fautes. Ne donnez
point d’ombrage, ni de jaloufic aux aucres ; ufez avec dil’crétion de vocrc

faveur ; demeurez dans la dépendance de celui qui vous a élevé ; c’eft le

moyen de vous préferver des malheurs qui arrivent tous les purs à ceux
qui s’oublient dans leur grandeur.

O11 peut aufli traduire : St un Grand eft irrité contre vous
,
ne remuez

point de vôtre place ; car favoir céder
,
& s’humilier

,
efface de grands pé-

chez : on obtient le pardon des grandes fautes; ou enfin,on arrête de grands

châtimens.Cc dernier fens meparoît le plus naturel. Si l'cfprit du Puillànc

(4) K où yàt if {ïm » rmt «<pç«r wêftvtiritf

,

«*7y f'sifijn , tù * Xeytùreq nm»l

m

r»*ï c fi».

[b) Vide lcron . Ambraf. in Pfnl. 41. lib. x.

de offtc.Thaumaturj. hic. Greg. Mngn. I. 3. Martel.

C. 1 J. Bcrn. de ejusdnipltci débita, &c.
(tj Sk pipo -py nSi’n bcon nn enx

ann ca’Kon rvj> nmo ’s run
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SUR LE LIVRE DE L’ECCLESIASTE. Chap. X. 117

5. Bjlmalum tjxod vidifuh folt

,

15. Il va un mal que j’ai vù fous le foleil

,

fer errorem egrcdiens àfade Principis : qui femble venir de l’erreur du Prince :

6. Ptfitmn ftultum in dignitait [h- 6. L’imprudenc élevé dans une dignicc fu-

Himi , & divinsfedtre dtorjnm. blime , & les riches allis en bas.

COMMENTAIRE.

paffe fur vous, peut lignifier : Si fa colcre vous attaque. On voit des expref-

lions à peu près pareilles dans Job,& dans les Pfeaumes : ( a )
Voffrit a pafé

fur moi , & mes cheveux ont dreféfur ma tète. Et le Pfalmille : [h ) L'efprit

pajfera fur lui
, & il ne fubfftera point ; & il ne connoitra plus fa première

place. Et Haie : [c) Le Seigneur fera périr l’impie par l’eiprit
,
ou par le

fouffle defa bouche. Et Zacharie: ( d )
ils ont fait arrêter mon efpritfur la

terre dis nord ; ma colère s'y cil répandue. Le terme Hébreu ( c )
que l’on

traduit ordinairement par guérifon

,

ou remède , lignifie aulfi dans Salomon

le repos
,
le pardon ; opposé à la rigueur

,
à la réfii tance

,
à l’cmprcflfcment

,

à l’agitation , &c. Quand on clt tombé dans quelque faute contre un
Grand

,
le vrai moyen d’obtenir le pardon

,
n’cft pas de contredire

,
de fc

défendre
,
de fc donner de grands mouvemens ; mais de céder

,
de s’humi-

lier , de rcconnoîtrc fa faute
,
d'en demander pardon.

f. J.
Est MALDU Q.UOD V 1 DISUB SOLE, QUASI PER.

ERROREM EG RED I EM S A F A C I E PRINCIPIS. il f a un mal
quej ai vu fous le foleil

,
quifemble venir de l'erreur du Prince ; ou plutôt

,

qu’on ne peue conlidérer que comme une faute d’ignorance du Prince ; un
défaut de fagclfc

,
&: d’attention de fa part. Ce mal dont veut parler Salo-

mon
,
cil celui qu’il marque dans les deux verfets fuivans ; la mauvaife dit

tribution des emplois
,& des honneurs ; établir en dignité des gens fans

mérite , fans nailfance
,
fans biens.

f. 6 . POSITUM STULTUM IN DIGNITATE SUBLIMI,ET
divites Sedere deorsum. L’imprudent élevé dans une dignité

fublime , & les riches ajfis en bas : Car parmi les Juifs
,
comme on l’a remar-

qué ailleurs
, (/) il n’y avoir point de diftin&ion de Noble

, & de Rotu-

rier ; &c pour l’ordinaire on choifilToit les plus riches des Tribus pour y
préhdcr

, &c les plus riches des lieux pour y rendre la Jufticc
,
&c pour rem-

plir les Charges de Magiilrature. Encore ci-aprés au f . 10. le nom de riche

eft mis pour celui de Magiftrat. Saint Jérôme , Sc quelques autres expli-

(*) /ci IV. If.
(i) Pfil.cn. 16.

(«j lf»1. xi. ».

\d)Z»tb. vi. S, 1

(0 mna 70. \mu». Vide Prrv. XIV. JO. XV.

4 . XXIV. 10.

(/) Yoyci Zxtd.xym. 11. Prw.xxvm.if.

Piij
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n8 COMMENTAIRE LITTERAL
7. yidifrrVOS in equis , & Princi-

pes ambulantes fnper terrant quafi fer-

vos.

8. Quiftdit foveam , incidet in tam :

CT qus dijfspatfepcm , mordetu eum co-

lleter.

9. Qui transfert lapides , affligetur in

tii : & qui fondit ligna
, vulneratitur

ai as.

7. J’ai vu Les efclaves achevai, & les Pri»-

ches marcher à pied comme des efclaves.

8. Qui creufe la folle
, y tombera ; & qui

rompt la haie , fera mordu du ferpent.

9. Qui tranfporte les pierres, en fera meur-

tri ; & qui coupe le bois , en fera bielle.

COMMENTAIRE.

des auditeurs
,
que placez fur la chaire des Maîtres

,
Sc des Dofteurs.

f. 7. Vidi s e R v o s in equis
,
&c. J’ai vit les efclaves à cheval,

& Us Princes marcher à pied. Ce rcnvcrfcmcnt d’ordre
,
lorfqu’il arrive

par la faute du Monarque
,
dont il a parlé au f. y. ne peut être qu'un clfcc

de fon peu d’efpric , & de prudence. Un cfclavc fc fent toujours de la baf-

fefle de fa condition. L’infolence
,
l’orgueil

,
la cruauté

,
l’avarice fe fonc

ordinairement remarquer dans ceux qui font montez de la fervitude fur le

trône, {a) Voyez Prov. xxx. zi. 11.

f . 8. Qu I F O D I T FOVEAM, INCIDET IN E A M. £>*1 Creufe

1*f°JFe >y tombera. Qui tend des pièges
, y fera pris. Qui cherche à nuire

aux autres
,
fe nuit à lui-même. Ce meme Proverbe fe trouve encore Pfal.

11. 16. Prov. xxvi. 17. xxviii. 10.

Qu I DISSIPAT SEPEM,MORDEBIT EUM COLUBER. gui
rompt la haye ,fera mordu duferpent. Le ferpent qui cft dans la haye , mor-
dra celui qui l’irritera, en arrachant la haye. Celui qui s’éloigne des tra-

ditions reçues ; ( b )
qui viole les Loix du pays s qui veut changer le gou-

vernement de l’Etat
,
ou l’ordre de la Religion ,

s’expofe à d’extrêmes dan-

gers. Nous en avons vu de funeftes exemples dans les dernières héréfics

qui fc font élevées dans l’Europe.

f . 9 . Qui transfert lapides’, affligetur in eis.

tranfporte les pierres , enfera meurtri. Celui qui change
, & tranfporte

les bornes des héritages de fon prochain
,
fera meurtri, fie blcfsé par le

S
oids de ces pierres, qu’il ne peut que difficilement remuer fcul, à caufc

c leur groueur
,& qu’il n’ofe remuer que fcul

,& en fecrct , de peur

d’êcre découvert. On l’explique ( c) comme le verfet précédent, de ceux

qui violent les Loix anciennes
, & fondamentales d’un pays

;
qui couchent

à ce qui a été fagement établi par les Anciens
,
foit en matière de Reli-

(4 ) Aurel. Vithr. m Diocltt. Humillimes qaof-

que
,
xl> *d aUa Accejferunt, fuperbid a tant Am-

iitione tmmoitcoi effet. Et Suetan. in T t(tria .

« • • Rfgnubit Un^uiAe multa

,

Ad regnum qnfjuit venir ab exilie.

[b
j
leron. Olymf alit pleriqut.

(f) Geier. Gret. Druf. Hebr,

\
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SUR LE LIVRE DE L’ECCLESI A STE. Chap. X. u9

ie. SirctHftmfuerit fcrritm , & bac lo. Si le fer s emoufle
,

qu’apres avoir

non ut prias ,ftd htbnaium facrir , mut- été émoullc , il fe rebroull'e encore , on aura

to Uborc exMcuetur ; ef poil indujlriam bien de la peine à l’cguifcr ; Ainii la fagefl'e ne

, Ji^Hiturfapicutia : s'acquitte que par un long travail.

COMMENTAIRE.

gion
,
ou de Police. Comparez Proverb. xxii. 18 . Ne tranfgrcdiaris ter-

minos antiquos
,
quos pofuerunt patres tut. D’autres l’entendent plus fimplc-

ment de ceux qui remuent les pierres d’un mur
, d’un bâtiment

;
qui les

remuent
,
qui les tranfportcnt

,
qui les arrachent de leur place

,
fe fati-

guent, 3c s’expofenc à le blefler
,
3c à fe déchirer les mains. Ainii ceux

qui veulent faire de la peine aux autres
, s’en fonc à eux-mêmes.

Ce qui cil dit dans les verfets 8 . 3c ÿ. ne lignifie que la meme cho-

fc.

QjJ I SCINDIT L1CS A
|
VULNEItABITUR ABEIS.

coupe le bois , enfera blefé. Celui qui met la coignéc dans une forêt
,
où il

n’a pas droit de couper
,
fe blcflcra par la chute de quelque arbre , ou par

fon propre fer. La précipitation
,
3c la crainte d être lurpris lui feront faire

quelque coup d’étourdi ; ou Dieu permettra qu’il fc blclTc
,
pour le

punir de fon vol. Chacun doit éviter le vol, 3c l'ufurpation du bien d’au-

trui. On doit demeurer dans les bornes de fon état
,
6c de fa jurifdiction ,

ne point porter fa faulx dans la moifl'on d’un autre, ni fa coignéc dans une
forêt étrangère. D’autres l’expliquent de ceux qui font des entreprifes té-

méraires
,
3c périllcufes , ou qui fc foulévent contre leur Prince

,
ou qui

excitent des broüillcrics dans l’Etar. Quelques-uns le joignent au verfee

fuivant. Celui qui veut couper du bois avec une coignée mal émoulue
,

court rifquc de fc blefler.

f. 10. Si RETRV3UM FUER1T FERRUM,ET HOC NON UT
P R i U s

, 3ce. Si lefer s'émoujfe , & qu'après avoir été érroufé, ilfe rebroujjb

encore
, on aura bien de la peine à l'éguifer. Ainji lafgejfe ne s'acquiert que

par un long travail. L’cfprit de l’homme depuis le péché
,
cil comme une

coignéc coûte roüillée , 6c toute émoufséc. Pour la faire couper cette coi-

gnée
,
il faut l’éguifer long-tcms. Ainfi pour rendre un efprit julte , cxacl

,

éclairé
;
pour infpirer au coeur l’amoqr de la fagefle i pour lui donner de

l’inclination pour l’étude
,
pour le travail

,
pour le porcer au bien

,
il faut

beaucoup de peine, 6c dinduftric, fans parler des fecours du Ciel
,
qui

ne font point entre nos mains
,
3c que nous ne pouvons obtenir ni par le

travail
,
ni par l’étude ; mais par la prière

, 3c par la fidélité â coopérer à la

grâce,

L’Hébreu fc peut traduire : ( a )
Si lefer ejl émoufi, dr quefon *

,

4
(ançnaitt

l*) noan v«n p-uw -oj> o>Vm hphp o>:g r*j mm u-

nnp ok
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no COMMENTAIRE LITTERAL
u. Simartle.u fc ptns infilentio ;ni- I il. Celui qui médit en fecret , cft comme

kil te miniti babct qui occulte Jeirahit.
|
un ferpent qui mord fans faire de bruit.

COMMENTAIRE.

nefoit pointpoli, l’ouvrier travaillera de toutesfesforces s ou,&; que U coi-

gnéefurpajji lesforces de l'ouvricri-Mair lafageffefacilitera l'ouvrage,&c fera

lurmoncer rouies les difficultez. Quand on donneroit à un ouvrier habile

un mauvais oueil
,

il ne laiflcra pas par fon adrefl’c de réülTir -, il trouvera

moyen d’employer ce qui paroîc le moins propre à l'execution de fon def-

fein. L’ouvrier mal-habile fe bleffcra avec les meilleurs outils
, &c ne fera

rien qui vaille : mais un bon ouvrier fait toujours fentir ce qu’il cft ; il n’eft

point de difficulté qu’il ne furmonte. La fageffe lui tient lieu de tout.

Pr.eftantifma direfirixfapientia , dit l’Hcbrcu. Les Septante : ( a ) Si lefer

vient à tomber
, & que l'ouvrier enfoit troublé, ilfe foutiendra avecforce ; Q-

l'hommefage fera dans l'abondance. •

f. II. S I MORDEAT SERPENS I N SIUNTIO, &C. Celui qui

médit en fecret , ejl comme unferpent
,
qui mordfans faire de bruit. Comme

le ferpent mord fans bruit répand fon venin dans les veines de celui

qui eft mordu ; ainfi le médifant porte fon venin dans les oreilles
, & dans

le cœur de celui qui l’ccoutc. Il le nourrit comme un ferpent de ce qu’il y
a de plus mauvais, & de plus corrompu dans ce qu’il rencontre i il gâte,

& il corrompt les meilleures chofes ; il envenime tout ce qu’il touche. ( b )

Voilà le vrai portrait d’un médifant. 11 tuë trois âmes d’un fcul coup.

Il fc tue le premier -, il tue celui donc il médic , Sc. celui à qui il

parle, (r)

L’Hébreu : (d) Si leferpent mord,fans que tenchanteur puijfe guérir ; ou
plutôt ,fe le ferpent mord , lorfquil nef pas bien enchanté i ainli celui qui

parle , l’homme éloquent
,
n’a aucun avantage. Un enchanteur de ferpens

,

s’il eft mal-habile
,
s’expofera à être mordu. Ainfi un homme qui fc pique

d’éloquence
,
ne gagnera rien par tous fes difeours

,
s’il ne fait s’infinucr

dans les efprits, &: perfuader. Au lieu de tourner la multitude à fon gré,

il en fera opprimé. J’aimcrois mieux l’entendre du médifant, avec la Vul-
gatc.(f) De même qu’un ferpent mord

,
lorfquil n’eft point enchante

; ainfi

un médifant envenime ceux à qui il parle. Il ne différé en rien de ce fer-

(*) en ri nirçjt
,

tù mdUt rtçjruirot

»*•£*{*. K«à Ufiç £vfetp**ru
, mtpjiaau» ri

» nçU. sym. nopn -vDsn pnnn
/• ypytrrmpaiofr ûs **${*>. L’homme

proim 5c diligent excelle dans l’ctudc de la û-
grflç-

(*) Jeren. hic . Serpent & detraSor equales
funt -, fluemede entm ille §eculte merden s vt-

nenam inferit ; fie ifie clam détruisent virus fec-

toris fui infundit in fratrem , fre-

. [c) Ber», de tripl. euftodia. Numquid ne» vi-

père» eft lingMA iftt% * Ferocijfima plane , ntmirum
que ram lethaltter très inficiatfiatu une.

(«0 p-in> j'to vnh ttVa prun qp' ok
ppSn Tjtzi

(>) Comparez le Heaume xi. 4./.

pentj
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SUR LE LIVRE DE L’ECCLESI ASTE. Chap. X. ut
II. yerbd oris ftp. enfis gratin : &

labia injipicmis pracipitabunt eum :

Ij. Initiitm verbomm ejus fluititia , CT

ntvijjimam oris illius errer peffimus.

14 . Sluitus verba muhipiicat. Ignorât

horno t]nid ante fe fuerit : & ejnid pofl fe

futurtonfit ,
quis ei poterie indicare ?

11. Les paroles qui fortenc de la bouche

du fage , font pleines de grâce ; les Icvres de
l'tnfenfé le feront tomber dans le précipice :

ij. Scs premières paroles fonc une impru-

dence , & les dernières font une erreur trés-

dangereufe.

14. L’infenfé fe répand en paroles. L’hom-
me ignore ce qui a été avant lui ; 8c qui lui

pourra décou vrir ce qui doit être après lui 2

COMMENTAIRE.

pent ; il n'a aucun avantage par-ddïus lui. Le maître de U langue , lignifie

sûrement un caufcur,un médifant. (a) Les Scpcantc : (b) Site Jerpent

mordfansfaire de bruit , dr l'enchanteur n’a aucun avantage fur lui ; ou bien

8c l'enchanteur n’a aucun privilège en cela au-deflus des autres ; le ferpcnc

ne l’épargnera pas -, ou enfin
,
l’enchanceur ne guérira pas celui qui fera

mordu. U peut bien enchanter le ferpent
, 8c l’cmpcchcr de mordre ; mais

non pas arrêcer l’effet naturel du venin. On a parlé au long de cet ancien

ufage des Hébreux d’cnchanccr les ferpens
,
dans une Diflcrtation particu-

lière. S. Jérôme
,
(c

}
8c quelques autres Anciens l’entendent encore d’une

autre manière. Si le ferpcnc mord en fccrct
,
8c que celui qui cft mordu ,,

ne recoure point à l’enchanteur
,,
pour le guérir

,
il périra infailliblement :

Car il y avoir des enchanteurs pour les playes
, & pour les morfurcs, auffi-

bien que pour les ferpens. Ainli fi un homme fe fait une bleflure mortelle

par le péché
,
8c qu’il ne veuille point la découvrir au médecin

,
8c à l’cn-

chantcur fpiricucl
,

il s’expofe à une mort certaine : Si enim erubefeat agro-

tus vulnus medico confiteri ,
ijuod ignorât medicinanen curât.

ÿ. il. Verba oris sapientis cratia, ôcc. Les paroles

quifortent de la bouche dufage ,font pleines de grâce ; les lèvres de l’infensé

leferont tomber dans le précipice. Le fage fait parler
,
8c Ce taire à propos.

Scs difeours font affaifonnez du (cl de la fageflê
, Sc de la diferétion. Il

plaie toujours
,
parce que fes paroles fonc pleines de droiture

,
de fagelTc

,

de vérité. Mais l’infensé s’expofe à mille dangers
,
par 1 indiferétion de

fes paroles , il ne fait ni parler à tems
,
ni fe taire. 11 blcffc les autres par

fes infultcs ; il les ennuyé par fes impertinences, f. 13 . Le commence-
ment defes paroles ef lafolie ;& lafn ef l'erreur

,
ou l’imprudence

,
l’ex-

travagance.

{«) Viit Pfal. cxxxix. II. Sa p»S V’H
y*lN3 p3’ Vir lingHofns non dingetnr in terra.

L'Hcbrcu lit ici Sî»3 flüS de mcrac ejae Gtnef.

Xxxvil. 1 9 - flTQ wHil 7J73 Somniator- ËtxtïX.

*3 , CD'ïn SAgittarit- Proverb xxir. 14 »

Ê)N Un emporte.

(b) É«t /<hpi i oQit if i ^iJv&rftZ t tù **

I fl -rigfoctiu rm

(V) leron. bit. & Olymfjod. & Cajfian. CcU.

U tu i«

Q;
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ut COMMENTAIRE LITTERAL
15. Lahor ftxlcorum affligct cos

,
qui I ij. Le travail des infenfez les accablera»

ncfciunt inurbcm pcrgcrc. I parce qu’ils ne favent pas meme le chemia

I de la ville.

COMMENTAIRE.

f. 14. Stutbs yerba multjplxcat. Ignorât ho-
mo qjuid ante SE fuerit, &c. L’infensé fe répand en paroles.

L'homme ignore ce qui a été avant lui ; & qui lui dira ce qui arrivera après

lui r* Il faut qu’un homme ait bien de la ptcfoniption, pour vouloir parler

de tout
,
comme fait l’infensé. 11 ne fait ni ce qui a etc avant lui ,ni ce qui

fera apres lui j cependant il veut décider de tout. Il mcle le préfent avec le

pafsé ; il compare les tons les uns avec les autres
,
comme s’il étoic de tous

les ficelés. L'Hébreu -.(a) L’infensé multiplie fes paroles. L’homme ignore

ce quifera ;& qui lui annoncera ce qui doit être ? Ou bien ; Il ignore le fu-

tur j car qui le lui feroit connoître ? On peut prendre cette fentcnce , fans

aucun rapport à ce qui précédé
,
de mè ne que celle qu’on a vûë ci-dcvant

,

Clup. 1. 10. ir.ôd vi. 10. &c fur tout Chap. vm. 7. où les mêmes paroles fc

lifent dans l’Hébreu. Les Septante: ( h )
L’infenséft répandra en paroles.

L'homme ignore ce qui a été
,& ce quifera : Car qui lui annoncera , lorfqu’il

nefera plus ? Sytnmaque \(c) Il nefait ni ce qui a été
,
ni ce qui fera.

f. ij. Labor stultorum affliget EOS* Q.U I N E s-

ciunt in cjrbem perger E. Le travail des infenfez. les accablera e

parce qu’ils nefavent pas mime le chemin de la ville. L’mfcnsé cft fi paref-

feux
,
que tout l’embaraflé. Il trouve des peines par tout ; il ne fait pas ce

que les plus ftupides ne peuvent ignorer ; il ignore jufqu’au chemin de la

ville : Façon de parler proverbiale
,
pour exagérer la profonde ignorance

de l’infensé
,
& ion extrême parelfe. C’eft à peu prés dans le même fens

que le Sage dit ailleurs que le pardTcux dit ( d) qu’il y a un lion dans la

rue, & qu’on le tuera dans la place ; Sc ailleurs
,
(e) qu’il y a un lion dans

le chemin, & une lionne fur la route, &c. Il fc fait des difficultcz de tout;

tout lui paroît impolüblc. Saint Jérôme applique cette fentence aux Philo-

fophes Paycns
,
qui favoient tout

,
hormis ce qu’il falloir favoir

; qui dif-

putoient fans fin fur la nature du bien
,
&c du mal

,
fans en venir jamais à la

pratique ; habiles en tout le refte
,
hors dans la fcicnce du falut. Le monde

cil plein de ces fages infenfez, qui ignorent le chemin de leur patrie,&
de la Cité de Dieu

;
qui fe fatiguent à des études, fie des occupations inu-

(.) no ou* in' nS onan nar boom
,

1*7 tj> *0 -n*n» tbni n<n>B
(É) K JM • wM xiynt. Or* fy,® i

ri t# y*ripatei
9

tù r( r* trient 01. <fn
•nirm «v7i r*S oiwayytMt tuii ;

(c) Syrn. O* Mfcïttrfr ut»m MAifrti ; tfx iytm
ùtit àc ivi'i tm io-ipettat,

(</) Frov. XXII. I}.

(ê) ?rov. XXVI. IJ.
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SUR LE LIVRE DE L’ECCLESI ASTE. Chap. X. nj
i S. V* tibi, terra, cujus Rex puer efi

,

|
16. Malheur i toi , terre , dont le Roi ell

& cujus Principes muni comédiens. un enfant , & dont les Princes mangent des

I le matin.

COMMENTAIRE.

ciles
,
pendant qu’ils négligent le fcul utile, ôc le feul néceflaire ; fembla-

blés à ce Philofiophe ,
qui en confidcrant les alites > fe précipita dans

un creux.

f.l6, V Æ T IB I , TER R A
,
CUJUS REX PUER EST. Malheur i

toi
, terre , dent le Roi efi un enfant ,& dont les Princes mandent dés le matin.

Les minoritez ont fouvent été fatales aux Etats.il n’arrive pas toujours que
les Regens s’accordent ; ÔC de-là les guerres civiles. Pendant que chacun va
à fes interets

,
l’Etat cft partagé ,ôe déchiré. L’Hiftoire cft pleine d’exem-

ples de ce qu’on vicnc de dire. Et plût à Dieu que nous n’en euflions pas
des exemples domeftiques, 8c une funefte expérience. Ifaïc menace les

Juifs de la part de Dieu ,de leur donner des enfans pour Rois : ( a )
Dalo

pueras Principes etrum. Soit qu’on l’entende d'enfans d’âge
, ôc d’expérien-

ce : ou d’hommes d’âge , mais qui manquent de fagclTc
, 8c de maturité

,
le

danger cil égal. Ces Princes qui mangent dés le matin
,
font peut-être les

memes qu’il a appeliez des entans. C’cll la répétition du premier membre
de cette propolicion. On fait que les enfans mangent preïque à toute heu-
re

, & qu’ils commencent par-là leur journée. Mais il vaut mieux l’enten-

dre de leurs Confcillers
,
qui s’abandonnent aux divcrtiffcniens

, 8c à la

bonne-chérc, au lieu de vaquer aux affaires, aufqucllcs le matin cft ordi-

nairement confacré. Voyez le verfet fuivant. Malheur à vous
,
qui vous le-

vez. le matin pour boire

,

die Haie. ( b )

f. 17. Beata terra-, cuius Rex sobilis est, 8cc.

Heureufe efi la terre , dont le Roi e(l d'une race illufire , dr dont les Rr.nces ne

mangent qu du tems qu’il faut. Un Prince d'une race i lu (Ire a beaucoup
d'avantages par-deffus celui qui ell monté fur le trône par fa valeur

,
par

fon efprit
,
par un bienfait de la fortune , ou par d’autres voyes moins bel-

les
, & moins gloricufcs. Celui qui cft né Prince, trouve dans fa fami le des

exemples domeftiques de vertu
,
qui le fouticnncnt

, ôc qui l’engagent

dans le bien. Il a puisé dans fa naiffancc des fentimens d’honneur
, 8c d’é-

lévation
,
de grandeur d’amc, qu’on ne rencontre point dans toute autre

condition. 11 a reçû dans fon éducation des principes de conduite ,8c des

teintures de fagcfl’c proportionnez à fon état
,
ôc à l'excellence de fa con-

dition. Enfin il trouve dans l’efprit , 8c dans le coeur des peuples des difpo-

licions heureufes de rcfpcû
,
d’eftime

, ôc d’amitié
,
qu’il n'a qu’à cultiver ,,

(») lfai. ni- 4. |; (i) lfai. y. II.

QJi-
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COMMENTAIRE LITTERAL114

17. Beata terra, cujus Rex nebilisefi,

<ir eu; IIS Principes vefeuntur in temporc

fuo. Ad reficiendum,& nen ad Inxuriam:

18. In p'griiiis humiliabitur centifna-

tio: in injirmitate tnauuutn perjHUabit

dmus.

17. Heureufe eft la terre dont le Roi cft

d’une race iliuftre , & dont les Princes ne

mangent qu’au tems qu’il faut, pour fe nour-

rir , & non pour fatisfaire la lenfualitc.

18. La charpente du toit tombera par la

pareflè : & les mains lâches feront caufc

qu’il plcuvera par tout dans lamaifon.

COMMENTAIRE.

& à entretenir ; au lieu qu'un autre doit les produire, Sc les faire naître.

L’éclat d’une famille iliuftre ,& ancienne relève l’autoritc
, Sc foutient la

dignité d’un Prince. {a)

L'Hébreu : {b) O terre ,
que vous êtes heureufe ,fi vôtre Roi eftfils de ceux

quifont vêtus de blanc ! Cette couleur étoit celle que portoient les per-

ionnes illuftres ,les Grands, les Puiffans. Voyez nôtre DilTertation fur les

habits des Hébreux. Autrement : Heureufe la terre, dont le Roi cft fils

des Héros. L’Hébreu chorim
,
fcmble être la racine du Grec Héros. Peut-

être aulfi que le blanc fc met ici pour iliuftre
,
glorieux , opposé à une naif-

fancc obfcurc. Les Septante :{c) Dont le Roi eft lefiIs d’un homme libre ;

par oppoiition à la condition fcrvile. Tout ceci doit s’entendre
,
fupposé

que le Prince ne dégénéré pas de la vertu de fes Ancêtres ; car autrement

la nobleffc du fang n’cft propre qu’à rendre les Grands plus méprifablcs;

parce que leurs foiblclTes
,

leurs défauts font plus en vue
, & qu'on les

leur pardonne moins. Les fils des Héros font fouvent caufc de grands mal-

heurs : Heroumfilii noxa ,
dit l’ancien proverbe.

L’heure du manger n’étoit pas fixe chez les Hébreux
,
non plus que chez

les autres peuples : mais c’étoit une marque d’intempérance de manger le

matin ,& avant le milieu du jour. Les Juges
,
les Confcillers du Prince

, SC

les Magiftrats ne dévoient manger qu’aprés leurs affaires terminé^. Saint

Pierre (d) que l’on accufoit d'avoir trop bû
,
s’en juftifie

,
en difant qu’il

n’étoit que la troifiéme heure du jour ; c’eft-à dire, fuivant nôtre manière

de compter
,
environ neuf heures du matin. Le même Apôtre étant fur la

terraffe
,
ou fur le toit de .Simon le Corroycur, eut envie de manger à

l’heure du midi. ( e )
Les Anciens de Babylone

,
qui y rendoient la Jufticc

,

fc rctiroient vers l'heure de midi. (/) Jofcph donna à manger à fes frères

à l’heure de midi -, {g )
&c les trois Anges apparuren' à Abraham à la même

(«) Euripid. in Htcub. àmps ***i-

rKftÇfi* 11

E yliVtSa/.

(S) omn na pSotf tibk
(t) IV r • /î«#(A11V r» viis iai,

(d) AS. U- tr-

ie) jiik. x. 9. 10.

(/) Dan. XIII. 7.

( l) Gcntf XX.III. 16)
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SUR LE LIVRE DE L’ECCLESIASTE. Chap.X* tzf
19. In rifumfaciantpamm , & vinum

Ht epulentur vivtntct : & pétunia obt-

enant omnia.

19. Les hommes employcnc le pain & le vin
pour rire , Sc fe divertir, & pour palTer leur

vie en feftin i 8c toutes choies obeident i
l’argent.

COMMENTAIRE.

heure
,
pour fe repofer

,
Sc pour manger chez lui. ( a)

f . 18. In pigritiis humiliabiturconticnatio.
La charpente du toit tombera par la parejfe. Ou bien : Le plafond du logis

s’abaifl'era
,
s’il n’cft fortement étayé

,
Sc fi l’on n’cft oxaû à l’entretenir.

Cctce remarque cft de petite conséquence
,
fi l’on en demeure au fens lit-

téral : mais fi l’on s’élève au fens fpiriiucl
,
on comprendra par cette fimili-

tude d’une maifon négligée
, Sc mal étayée

,
le danger d’un Etat mal con-

duit, ou d'une Eglife mal adminiftrée. ( b )
Si ceux qui font chargez de

l’entretien de cet édifice fpirituel
,
manquent d’attention

,
Sc de diligence

,

bien-tôt les pluyes
,
les vents , la tempête le découvriront

, Sc en abattront

les murs. On l’explique auflï fort bien de la maifon intérieure de l’ame

,

qui demande tous nos foins , Sc toute nôtre aftivité pour s’entretenir dans

l’amour
, Sc la pratique de la vertu

,
Sc pour réfifter aumonde

,
à la chair ,

au Démon
,
qui nous attaquent fans relâche.

f. 19. I K R I S U M F A C I U N T P A N E M
,
E T VINUM, UT B P U-

ientur v i ventes. (c) Les hommes employent lepain ,& le vin pour

rire , drfe divertir , dr pourpajfer leur vie enfeftins , dre. Il parle de ces hom-
mes, qui fembient n’être nez que pour boire, & manger: \ d)

Nos numerusfumus , drfruges confumere nati.

Qui ne connoifTcnt point d’autre ufage des biens que Dieu leur a donnez

,

S
uc le plaifir

,
Sc le divcrtiflcmcnc : De ces hommes de bonne-chére , Sc

c débauche
,
qui marchent félon les .defirs de leur cœur

,
qui font leur

Dieu de leur ventre
, Sc qui mettent leur gloire dans ce qui devroit les

charger de confufion : ( e )
Quorum Deus venter ejl , dr gloria eorum in con-

fuftone eorum. Gens fouverainement méprifablcs
, Sc dignes fucceflcurs du

mauvais riche.

Pecuniæ obediunt omni a. Toutes chofes oléiffent à l'argent.

Vérité connue dans tous les tems , Sc confirmée par l’expérience de tous

les fiécles. Dans ce régné de la cupidité , Sc de l’avarice, l’argent fait tout,

l’argent donne tout
,
l’argent furmontc tout. Soyez riche, Sc vous aurez ce

que vous voudrez : (f)

(4 ) Genef. xxviii.
* (J) Vide Icronym.

\c) Pluficurs Exemplaires lifent : Bibentes.

Xoycz l’Edition de Complutc , 6c une infinité

d’autres.

[d) Horut. î. I.rp. x.

(c) Philipp. ill. 19.

(f) HvrtU. 1. 1 . ef. i»

Q.üj
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ju6 . COMMENTAIRE LITTERAL
10. In cagitatime tua Régi ne detra-

has , df in fecrtto cubkuli mi ne male

-

dixeris divin : quia& eruei cmli porta-

bunt vicem tuant , & qui habit ptnnat,

annuntiabit fcntcntiam.

10. Ne pariez point mal du Roi dans vô-

tre penfée , ôc ne médifez point du riche

dans le fecret de vôtre chambre : parce que

les oifeaux mêmes du Ciel rapporteront vos

paroles , & ceux qui ont des aies, publieront

ce que vous aurez dit.

COMMENTAIRE.

Scilicet uxorem cum dote
, fidémque ,& amicos ,

Et genus
, &fermant regina pétunia donet.

L’Hcbreu de tout ce vcrfct peut recevoir un autre fens : (a) Legain ti-

trée ceux qui travaillent , à4 le vin réjouit les hommes j mais l'argent réfond à
tout s il fupplcc à tout ; ou il fait tout cela ; il récrée

,
il réjoiiit , il foutient,

il donne la force
, te le courage. Les Septante :{b) On fait le gainfour ri-

jouir , dr le vin donne lajoye aux hommes > mais tout obéît à l'argent. Sym-
niaquc \{c) L'argent ejl utile à tout. Le verbefaire

,

( d )
qui embarafle dans

ce verfet
,
fc prend apparemment pour travailler. Le pain fait la force des

ouvriers.

f.zo. Ih cogitation e t ü a Régi ne detrahas;....
QJI I A ET AVES CoELl PORTABUNT VOCEM TUAM. AV
gariez.goint mal du Roi dans vôtregensée s car les oifeaux memes du Ciel rag-

foutrent vos gardes. Bien loin déparier publiquement mal du Roi, üc de
cenfürcr hautement fa conduite , ne formez pas meme des pensées contre
fa perfonne j car quand les hommes ne vous cntcndroicnc point

,
& ne

trahiroient point vôtre fecrct, les oifeaux de l’air lui rapporteront vos

fentimens
, & vos pensées. Ces expreflions hyperboliques marquent avec

quelle réferve on doit parler des Puiflânccs ; fulfent-dlcs même du nom-
bre de celles qu’il nous a dépeintes ci-dcvant

;
quand le Prince feroit un

enfant
, &c que fes Confciilcrs pafTcroicnt leur vie dans l’oifiveté

, & dans
la bonne-chère, (e) L’Hébreu: [f)

Ne maudijfez. goint le Roi dans vitre

connoijfance

,

ou dans vôtre confcicnce
,
dans vous-même. Les oifeaux du

Ciel marquent ici les efpions
,
&: les délateurs

,
toujours prêts axamaffer ce

qui fc dit , & à en faire leur cour aux dépens d’autrui. L’Hifloire parle de
quelques oifeaux qui portoicnt dcs lettres ,& qui rapportoicnc la réponfe.

On dit qu’on voit encore aujourd’hui dans qnelqucs endroits de l’Orient

des colombes apprivoisées
,
& drefsées à cela,. Salomon fcmblc y faire al-

f») o>>n nos» pn pnh co'vy pnoV
bon nu n:y* tpem

(A) "Etf yt?,*!* weiSrtt îitr»9 , t£ hefr pate-

nt Çt»Imf
t

•C ri eèeyugjit unouvrirau m r* jamt-

7*.

(f) Sym. Xfy&tAai il ut ****!+.

(W) Le verbe fTE? Ce prend quelque-

fois .ibïolumert pour travailler.

(e) Ci-Hcvant ÿ. 16.

if) bbpn Sk Yp urtpa eu
ffvntiijrft ru âtffiXl* faq Hoarttçu-rri. Sym. Ml) A».-

iafinit.
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SUR LE LIVRE DE L’ECCLESIAST E. Chap. X. 117

lufîon ; ou plutôt il dit que les oifeaux accuferont celui qui parlera mal du
Prince

,
par une hyperbole pareille à celle qui eft ulitéc dans nôtre Langue

,

où nous difons que les murailles parlent. Ce qui marque qu’il n’y a rien de

li fecret qui ne fe découvre
,
quand on a grand nombre de gens qui s’intc-

reflent à le découvrir
,
& à le publier. Les Princes ont les mains prodi-

gieufement longues
,
comme l’on dit ; il eft prefquc lmpofliblc à ceux qui

les ont offenfez ,
de fe fouftrairc à leur vengeance

, &c à leurs recherches.

CHAPITRE XL

Faire l’aumône a tout le monde. Oeuvres de Dieu inconnues aux

hommes. Vfer des biens de ce monde
, fans perdre le fouvenir

de la mort. Vanité de la jeunejje a& du plaifir.

ir. 1. *1 J /rte pautm tiiumftper trait
}
Ü- I- D Epandez vôtre pain fur les eaux

ftuntes ajuas : <juU ptft I JlV qui partent
,
parce que vous le re-

tempora muira invenies ilium. I Trouverez apres un long dpace de rems.

COMMENTAIRE.

f. 1. Ty ft IïT E PANEM TIIÜU SUPER TXiMSl UV T Et

JY'

X

A 0.° A s y &c - Répandez, vitre pain fur les eaux qui pejfent

,

parce que vous le retrouverez, après un long efpace de tems. Ou félon

l'Hébreu : (a) Vous lt trouverez, après plufieurs jours. Semez vôtre fro-

ment dans des lieux bien arrofez
,

fi vous voulez qu'il fruûifie
; jettez-

le dans une terre humide
,
3c bien préparée

, 8c après quelque tems vous
ferez une moilfon abondante. C’eft le fens littéral de ce paflage. Le pain

fe met pour le froment, (b) 8c les eaux pour des lieux humides. ( c )

Mais on foutient ( d )
que Salomon veut aufli marquer qu’il faut faire des

aumônes copieufcs
, 8c à tout le monde

;
que c’eft là jetter fon grain

dans une bonne terre
, 8c fc procurer une récolte heureufe

, 8c abon-
dante pour l’avenir. Sous le nom d’eaux

,
on entend fi l’on veut , la mul-

titude , (e ) Aqu.t populifunt. Tous les hommes fc difiîpcnt comme l’eau

,

dit l’Ecriture i (/) leur vie eft un écoulement perpétuel. Ec l’Evangile

veut que nous raflions l’aumône à tout le moade } {g )
Omni petenti te

(*) UKïon Q’O’n avo >3

(ij Vidtlfai. xxx- 13. Ruth. 1. i.

(t) Ifai-xr- 1 . xxxii. to.

(à) Um- OIj/mfiui- Thaumat. aliipajfim.

(») Aptt- xvn. f.

(/) r Rtg.xiv. 14.

If) Luc. vi. jo.
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n8 CPMMENTAIRE LITTERAL
i. Du pitrtemfeptcm , ruc/ion & otfo : I x. Faites-en part à fept & à hait perfbnnesf

qui* ignoras quoi futarum fit matifu- parce que vous ignorez le mal qui doit venir
perttrrttm. | fut la terre.

C OM MENTA1RE.
triBue. H ne faut pas toujours ufer d’un difccrncmcnt trop fcrupulcux

,

de peur dcxclurc les plus dignes ; ïndiferetefaciendum béni

,

dit laine Je-
rome fur cet endroit. D’autres entendent par les eaux

,
les maux de la.

vie x les larmes , les adverliccz. Semez dans le fein de tous ceux qui font

dans la néccfficé ,Sc qui vous demandent vôtre fccours. D’autres (a)

veulent que Salomon marque ici qu’il faut faire du bien même aux in-

grats
t Sc i ceux dont on n’cfpcre rien

;
jettez vôtre pain dans l’eau , com-

me G vous n’cfpcricz jamais de le revoir. C’cfl: ainli que le Sauveur ( b
)

veut qu’on n’invite pas à manger fes amis
,
les proches

,
les riches

,
Sc

ceux qui font en état de le rendre ; nuis les pauvres
,
les etrangers

,
les

malades, afin qu’au jour de la relurreétion, le Seigneur nous en rende la

récompenfc. Tous ces fens ont leur mérite , fie font fuivis par d’habiles-

Interprètes.

f. t. D A PARTEM SEPTEM ,NEC NON ET OCTO; C^U I A

ignoras qjj id futurum sit mali. ïaites-en fart
à.
fept (fi

à huit perfonnes ; parce que vous ignorez le mal qui doit venir fur la terre-

Les nombres de fept Sc de huit , font mis indéfiniment pour plufieurs. ( c
)

Que le nombre de ceux qui vous demandent
,
ne vous rebute point ;

donnez à fept
,
donnez à huit , donnez à tous ceux à qui vous pourrez

donner ; car vous ne lavez ce qui peue vous arriver à vous-mêmes. Vous
pouvez tomber dans le bclbin ; laites aux autres ce que vous voudriez

qu'on vous fi il ; répandez avec libéralité vos biens fur les indigens
,
pen-

dant que vous en avez le moyen i vous ne favez fi dans la fuite vous au-

rez la même commodité. Confidcrcz l’occafion que vous avez de faire

du bien
, comme les avares regardent celle de s’enrichir. L’argent que

vous donnez au pauvre
,

cil un bien que vous donnez à uliire ; Dieu
lui-même devient vôtre débiteur

,
en la place du pauvre. (d)

Toenerare Do-

mino pecuniam in manu pauperis. Jlie afringitur (fi tenetur > tlle feribit

quieqnid egtnus acceperit . ... Et adhuc dehberatis : qttem ditiorem quxritis

jidcfujforem ?

Les Pères , Sc les Commentateurs ont beaucoup raifonné fur le nom-
bre de fept

, Sc de huit. Chacun y a cherché du myftérc. Les Juifs (e)

(4) Grot. Mtr<er. Geier. Tir. nlii.

(4 ) Luc xiv- ix. 15. 14.

{t
)
Voyez Mich. v. j. Sufcitnbimus fufer eum

fipttm pajlores, & oclo primates. Sic& Amas 1.

y Super tribus fceltribut ,ép f*£tr quatuor. Job.

• v. io» lu [ex tribulatiombus liberabit te , (y in

feptimn non tnnget te malum
, (j-C> Vide Vat.

Mcreer. nhos pnjftm.

[d) Ambrof. I . de Tobin c. 16.

(f )
Apud Uron. hit.

entendent
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SUR LE LIVRE DE L’ECCLESI ASTE.Chap. XI. n9
j. Si rrpltu fiurint mbts , imbrrm

j

j. Lorfque les nuées fc feront remplies ,

fuptr ttrram effundtnt. Si cecident li-
|

elles.répandront la pliiye (ür la terre. Si l'ar-

l>ium al nufintm , aHt ad sijit lonetn , I bre tombe au midi , ou au feptentrion , en
ut ijMcimjHt loct etrident , tin erit.

]
quelque lieu qu’il fei a tombe, il y demeurera-

COMMENTAIRE.
J ‘

j , #

entendent le nombre de fept , de l’obfcrvation du Sabbath
,
2c celui de

huit , de la circoncifion. Quelques Pcres ( a )
ont entendu par le premier,

la Synagogue, Sc par le fécond, l’Eglilc
;
parce que le nombre de huit,

cil le plus parfait. D’autres ( b )
fous le nom de fept , ont conçu la vie

préfente } 2c fous le nom de huit , la vie future. Saint Ambroifc fait al-

luiion à ce pairage dans un endroit fameux de ton Commentaire fur

faine Luc, ( c )
où

.
il 'dit que le Sage nous recommande de dtntier une

part aux huit béatitudes , c'dl-à-dire
,
de nous appliquer à coûtes les ver-

tus
,
parce que l’oétave

,
ou le nom de lune

,
cû le nombre parfait

, & ce-

lui qui marque la perfection. Mais nous laill'ons ces explications à ceux
qui recherchent les fens fpirituels ,& myitiqucs. : .

5I. 3.S 1 XIBIET.Æ FjÜÈRINI NUBE5, IMBREM SUPER TER»
ram efîundent. Lorfqne les nuées fc feront remplies , elles répan-

dront la pluye fur la terre. De même que les nues remplies d’eau ne
cherchent qu’a le répandre

, &c à. faire couler les pluyes fur la.tcrrc
; Ainlï

fi vous êtes dans l’abondance , .faites l'entir aux pauvres,les effets de vô^

tre libéralité. Imitez, les uuës
,

faites plçuvoir fur les bons, A iijrJes

mauvais , craignez qu’en choilillànt trop fcrupuleufcmcnt ceux à qui

vous voulez.faire plailir , vous ne reburtiez celui qui a plus de befoin
,

&c que le Pcrc , 2c le protecteur des pauvres ,
ne fc tienne oftenfé de vô-

tre choix. Laillez-lui le foin de f.iirc le difcernemcnc des r. érites
,
2c des

befoins. Les Pères
y
(d)2c quelques Commentateurs ^cxjfiiquent cc paf.

fiage de ladiftribution de la parole de Dieu. Les Mihiftrcs du ScigiicuB

doivent être comme des nuees ,qui répandent la vérité
,
& la doétri^

ne dans les âmes. Mais -qu'ils prennent garde de fc bien remplir
"J

avant de prétendre fc répandre für. les autres. Qu’,ils fôicnt des nuées
pleines 2c fécondes

, 2c non pas de ces nuées vuides
, 2c fans eaux

,
que le

venr agite
, & qui ne donneiif quelle vaincs cfpcranccs fans réalité. ( e )

Hubes.ftnt atfua
,
qua à ventis cireumferuntur. ., <

Si CECtDERIT L I G N U M AD AUSTRVM, A ITT AD AQ^UI-
L O N E M

,
IN OCVMqSE LO CO C E C I D ERIT , I B I E R I Tl -

*
#

t * ;.v t -%

(a) Ieron. hic- lib. coatra Lucifer. & Aug.

rp- f f - »• »}• ntv- edir. Olymp SAlcn.

(b) Greg. Moral.

(«Jadlmfrof. in Luc. I. 6 . ». 49 » Mandatum-'

necipis 0H0 illif pnrtim date
, fprtujfe bcnc~

dicllotiibuï- -

,
[d) lerort.plympiçd.Mlii.

—(r) y^d* "fnx: -

R

Digitized by Google



1J0
COMMENTAIRE LITTERAL

Si l'arbre tombe au midi , ou aufeptentrion , en quelque lieu qu’ilfer* tombé
il y demeurera. Nous demeurerons pour toûjours dans l'état où la mort
nous trouvera. ( a )

Si nous mourons dans le péché mortel
, 6c dans l’avcr-

fion de Dieu, nous ferons éternellement privez de fa préfcnce, 6c con-
damnez à des fupplices qui ne finiront point : mais fi nous nous trouvons
alors dans la chancé

,
dans la juftiee

, 6c dans la grâce du Seigneur
, nous

ferons afsùrcz d’une félicité qui n’aura point de fin. Que fi notre juftiee

6c nôtre charité ne l'ont pas tellement parfaites
,
qu’elles excluent toute

foüillurc ; s’il nous refte encore quelques fautes légères
, 6c vénielles à ex-

icr,nous les expierons dans le feu du Purgatoire. Celui qui n’aura fat
ien cultivé le champ defon ame, dit faint Auguftin

, (4) recevra après cette

vie , ou la peine du feu du Purgatoire , ou des fupplices éternels
, luivant la

qualité de les fautes. Or ce dernier état des âmes qui expient dans l’autre

vie les reftesde leurs péchez , ne doit pas être conûdcré comme un milieu
séparé entre le midi , 6c lefeptentrion , entre la damnation ,6c le falur. C’eft
un état de falut * mais un peu fufpcndu

, 6c différé
,
quant à fon effet total

,

&: parfait. Celui qui fouftre dans le Purgatoire
,
cû écrit dans le Livre de

vie , 6c appartient au troupeau des Elus i de même que les anciens Pcres qui
étoicnr dans le fein d’Abraham

,
avant de joüir de la béatitude.

On peut donner à l’Hcbreu (r
)
un autre fens

,
en le joignant à ce qui

précédé: Si les nues fe remplirent de fluye ,
elles la répandront fur la terra

&ft l'arbre tombe au midi, ou aufeptentrion
,
ily demeurera. Faites du bien

,

tandis que vous le pouvez. Imitez les nues qui font remplies d’eau
, 6c qui

la répandent dans les défères
,
comme dans les lieux cultivez. Que tout

homme qui eft misérable
,
reflente l’effet de vos bienfaits. Le tems vien-

dra que vous ne ferez plus en état de le faire. Lorfquc l’arbre fera coupé
6c renversé , il ne fc relèvera pim

, 6c ne produira plus de fruits. Prockf-
fcz-cn ,

tandis cjue vous vivez. Prévoyez de bonne heure le tems, 6c le

lieu de vôtre chute ; lachofen’cft pas difficile à rcconnoître. Faitcs atten-
tion aux branches de cet arbres il tombera néeeflairement du côté où le

poids de fes branches l’emportera. Vos branches font vos defirs ,dit faint
Bernard: (d) Kami nofri defideria neflra funt

, quibusadaujbumextendi-
mur ,ftfpiritualia fuerint .fi carnalia , ad aquilenem. Autrement : Faites du

(*) Jeron. hic . Marti s tempe
fi
ate fubverfits ubt-

tumyte ctctderis , ibi iagiter permetbis. Vide &
Olympiod. Alcuin. Salon Greg. t. ix. moral. Jn
die mords fou jufitos ad aufirum cadit

,
pecca-

tor ad aquilomem, fÿc.

($) Aug. de Gtntf. contra Manith. I. x. t. 10.
‘

ft!" fort* agrttm non coluerit
, pofi hune votam

habebit vd tgnem purgationis . va pccnam ater-

nam.

(<) ipn> ptt hs aw 00yn ikVo’ qk

oipo pava OKi orna yy eie* otn
«in* o» rvn hù<v

[d] Bern. ftrm. 4 y. inter parvos. Exeodttur .tr-

bor tn morte , Ç? guocamqut eteidertt
, ibi erit»

§{uia ibi te judieabit Deut
,
ubi inventât îbi t

imjHam
, erit immutabiltter & irretraclabiiiter..,

guo yero cafura fit arbor.fi feire voltteris , ra-
mos ojttt attende. Dnde major efi copia ramoruio

& penderofior , inde fafuramntdHbtus.



SUR LE LIVRE DE L’ECCLESI ASTE. Cha». XI. i 3 r

4. Qui obfervat vintun , nonfetninat :

(fr tjm confident nul/es , nunju.irn mo-

tet.

y Quomodt ignoras qua fit via fpi-

riiûs , & qua rationt compingamur ojfa

m ventre prsgnamis
; fie nefeis opéra

Dei t quifaincator efi omnium.

4. Celui qui obfcrve les vents , ne féme
point -, & celui qui conlidcre les nuées , ne
moiilbnneta jamais.

5. Comme vous ignorez par où l’ame vient »•

& de quelle manière les os fe lient dans le*

entrailles d’une femme groiTe ; ainfi vous ne
connoiiTez point les ouvres de Dieu

,
qui eft

le Créateur de toutes chofcs.

COMMENTAIRE.
bien indifféremment à cous ceux qui font dans le befoin

, Sc à qui vous en
pouvez faire -, comme les nues qui pleuvenc fur les terres labourées

,
com-

me fur les fables incultes. Les aumônes que vous aurez faites , demeure-
ront où elles fe trouveront

,
au midi

,
ou au nord ; comme un arbre qu’on

coupe ,Sc qu’on lailîe combcr du côté où fon poids l’emporte, fans s’en

mettre en peine. L’homme libéral ne regarde point où vont fes libérali-

té?. ; il donne à la gauche ,5c à la droite ; il agit comme celui qui abat les

bois d’une forêt , Sc qui ne regarde pas où ils tombent. ( a ) D’autres ( b )

cntendcnc fous le nom de l’arbre, les fruits qu’il produit. Comme les pom-
mes qui tombent de l’arbre, foie du côte du midi

,
ou du nord

,
trouvent

des gens qui les ramaflenr ; ainfi les bienfaits
, Sc les aumônes trouvent

toujours leurs places ,& des pauvres qui en profitent. Vous les trouve-

rez où vous les aurez raifcs. Ce fens fe foutient allez bien avec ce qui
fuit.

jr. 4. Qu r OBSERVAT VE NT U. M
,
NON SEMINAT. Celui Cjui'

tbjerve Us vents
,
nefeme point. Si vous êtes trop fcrupulcux

,
Sc trop cir-

confped dans vos aumônes
,
vous vous mettez en danger de n’en faire ja-

mais : ( c )
gui confiderat cui bénéficiét , dr non omnipeternifie tribuit ,fiet>e

prétérit eum tjxi meretur accipere. Il eft de la libéralité ,Sc de la géncroucé

de n’avoir dans la diftribution de fes bienfaits
,
point d’autre régie que

celle du befoin
,
plus ou moins grand, de celui à qui l’on donne. Si dans

toute autre chofc , dans route entreprife
, où il s’agit de vôtre falut

,
ou de

la gloire du Seigneur .vous êtes trop timide
, Sc trop prudent ; fi vous vou-

lez voir difparoître toutes les difficulcez , Sc tous les obftaclcs
,
vous n’en--

treprendrez , Sc u’achcverez jamais rien. ( d )

f. j. Quomodo ignoras quæ s r t via s r 1 r it u s -,

.

Sic nescis opera D E I. Comme vous ignorez, par oit l’ame vient t

ainfivous ne connoiffez.point Us oeuvres de Dieu. Pourquoi voulez vous ju*--

(«) yUt Cat. Cartel Tu».

(t) Atme/fi». Cemf Cime Mtreer.

\
{t^ltrenjm. hic-& Olj/nfiod. i

{d) Gref. tiaf. J. farte PefkoTAÏ. t. t(- {j> tyi-

Moral. t. J.

R. ijj
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1)1 COMMENTAIRE LITTERAL
6 . M,mt feminafemcn tuum , & vef-

per'e ne ctjfct manies tua : tjuia nefois quid

mag :
s oriatur, hoc aut'iUud : & utrivn-

quefimul , meltus frit.

7. Duke lumen , & dclccl.ibilc ejl ocu-

lit videre Jolc/u.

6. Semez vôtre grain dés le matin , Sc que

le loir vôtre main ne cefle point de Cernez:

parce que vous ne favez lequel des deux lè-

vera plutôt , celui-ci , ou celui-là
;
que fi l'un

& l’autre lève, ce fera encore mieux.

7. La lumière cft douce. Si l’ecil Ce plaît à

voir le folcil.

COMMENTAIRE.

ger du mérite de ceux qui vous demandent l’aumône l Que n’en laiflcz-

vous le jugement à Dieu ? N’eft-ce pas lui qui a créé l’homme
,
qui lui a

donné l’arnc
,
&: la vie, qui a formé Ion corps

, Sc fes os dans le fein de l'a

merc î Savez-vous par où lame cR venue dans le corps de cet homme ; (a)

ou quelle cil la llruêturc de fon corps î Et vous voulez malgré vôtre igno-

rance, entrer dans la difeuflion des ouvrages, Sc des vues du Tout-puillànr.

Contentez-vous de bien faire ; Dieu faura vous en tenir compte. Rien ne

périt devant lui. Quelques-uns traduilcut l’Hébreu :(b) De même que veut

ignorez, le chemin du vent ,(c)& comment les osfe remplirent dons lefein

de la merc ; ainfi vous ignorez, les oeuvres de Dieu La conduite de Dieu
,
Sc

fes jugemens fur les enfans des hommes , vous font aulli inconnus
,
que le

chemin des vents dans l’air , Sc la manière dont la nature forme un corps

dans le fein de la merc -, Sc vous prétendriez connoîcrc les raifons de la

Providence , Sc la manière dont elle dillribuë fes dons
;
pourquoi vous

êtes riche, 8£ pourquoi un autre ell pauvre ; comment Dieu connoît, Sc

récompense vôtre libéralité î ,

ÿ. 6. Mans semina semen tuumjet veçpere ne
cesset Manus tua

,
Scc. Semez, dés le matin votre grain ; & que le

foir vôtre main ne cefie point de ftmer ;
parce que vous nefavez. lequel des

deux lèvera le plutôt ; que fi l’un
, & l'autre levé

,
ce fera encore mieux ; ou

bien
, ( d )

Sc vous ne lavez fi l'un,& l'autre neferont pas également bons. Il

continué à exhorter à l’aumône,& à la libéralité. Répandez les bicnfaics

à pleines mains ; femez à toutes les heures du jour ; ( r )
commencez dés

le matin, Sc continuez le foir. Que vos bienfaits coulent avec abondance

fur tous ceux qui ont befoin -, car vous ne favez lequel de ces bienfaits fera

le mieux récompensé ; fi ce fera le premier , ou le dernier » ou même s’ils

ne le feront pas tous également. Pendant que nous avons le tems
,
fai/ins du

lien à tout le monde , dit l’Apôtres
(f)

maisprincipalement à ceux qui ont U

L») Itron. Vit. Lit. Hme Jtnf Chili. alii.

(
b

)
nnn pi na ihv i-so

m jnn vh hdd inon fMa o’owra
ernipn nvwp

(t) lu Mont. Jnn. Tifc. Crot. Crier. Mener.

lli à- XbsumUwrg. Olymfùi. & Sjmnuk.
M D’aio tnto die» am
{.*) Icrmym. Oljmftei. alu fInique,

(/) Calot- V». lu.
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SUR LE LIVRE DE L’ECCLESI ASTE. Chap. XI. ijj

S. Sianns mulris vixcrit homo , & in 8. Mais quand un homme vivroit beau-

bis omnibus latatut fuerit , mtminijfe coup d’années , & qu’il fc rcjoiiît dans tout

dcbet tenebrofi tanporis , & ditr'um ce tcms-là , il dcvroit fe Souvenir du tcms
1

de ténèbres , Sc de cette multitude de jours ,

qui étant venus , convaincront de vanité tout

le parte.

9. Réjoüiflcz-vous donc
,
jeuile homme .

tûa,& in bam> fit cor tuum m'
ditbus dans vôtre jeuncdè, que vôtre cœur (bit dans

jnvesttmis tua, & ambula inviis cor- l'allégrerte pendant vôtre^premier âge : mar-

di/ tus , CT intuiiu oculorum tuorstm : & chez félon les voyes de votre cœur , Sc félon

fieil 0 ijuod pro omnibus his adduecs te les regards de vos yeux , & fâchez que Dieu

Veut injudicium. vous fera rendre compte en fon jugement

de toutes ces chofes.

COMMENTAIRE.
mime foi avec nous. Le foir , Sc le matin font mis pour tous les tcms

,
ou

pour la jeundfc
,
Sc la vieillefle.

f. 7. ÜVLCE LUMEN.... (f. 8. ) S 1 ANMIS MHTIS V 1 X E-

RIT HOMO,...MEMlNISSE DEBET TENEBR.OSI TEMPO-
R i s. La lumière ejl douce. Mais quand un homme vivroit long-tcms,il dcvroit

fe fouvenir du tcms des ténèbres. La vie cft douce
, Sc la lumière du fo*

leil cft agréable à ceux qui joüifTent d’une heureufe
, Sc riante fortune.

Mais quand un homme vivroit aufli long-tems qu’il le peut défirer , & qu’il

auroit tout à fouhait dans la vie, il ne devroit point oublier la mort
, Sc

les jours de ténèbres, où il doit entrer pour toujours. Voilà laconchifion

de ce grand nombre de fentcnccs qu’on a lues dans cet Ouvrage
,
Sc que

Salomon a proposées plùtôc dans le fens des impies
, Sc comme des objec-

tions de leur part
,
que comme fon propre fentiment. U conclut tout

cela
,
en difant que l'homme ne doit jamais oublier la mort

, Sc le néanc de
toutes les chofcs d’ici bas

;
qu’il ne doit jamais s’y attacher comme à la

fin
,
pour en joüir comme de fon bien principal

,
Sc dernier. L’Hébreu 1

( a ) Jî>u'ïlfefouvienne des jours de ténèbres > parce qu'ilsfont engrand nom-

bre. Tout ce qui arrive cft vanité. Ou bien : Lorsqu'il fc fouviendra des

jours d’obfcurité, il comprendra que tout ce qui arrive
,
n’cft que vanité

,

Sc que douleur. Symnuquc : (b) Il doitfefouvenir de la longueur desjours

de ténèbres , dans tefquels on verra toutes chofes cejfer. Rien n’eft plus pro-

pre à retenir l’homme dans la crainte, Sc dans l’éloignement des plailîrs,

que la pensée de la mort
,
Sc de l’Enfer. Dans toutes vos teuvres fouve-

nezrvous de vos dernièresfns
, & vous ne pécherezjamais

,

dit l’Auteur

<lc l’Eccléfîaftique. (r)

(*) So vn> nain >3 > n« "Dm l diti tiniirarum quia mulu irimt , in juibus tnt-

I2 r\ K3V mbut'Vtniet effedtfintre.

(b) Sjm. Jeun. bit . Recerdari débet& 1 (c) Etdi. vil 40.

R iij

multorum : qui cum ventrmt , vamtatis

urgumuir pntteritu.

«0. Lttarc erqojuvcms, in ucLoUfeentia
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,34 COMMENTAIRE LITTERAL
10. Aufer tram à corde tno , & amo- l JO. Banniflcz la colcrc de vôtre eœôr ;

vi malitiom i carne tu*. AdoltfcentU I éloignez le mal de vôtre chair : car la jeunefiê

tnim & voluptés verte[tint. I Sc le plaifir ne font que vanité.

COMMENTAIRE.

f. $. L JETA RE ER&O , IUTEMIS
, IN ADOEESCENTI*

tua. Sec. Rejo'ùijfez-vous donc, jeune homme , dans vitrejennejfe , . .

.

&
fâchez, que Dieu vous fera rendre comfte de toutes ces chofes dans fort Juge-

ment. Ccft une ironie. Songez sérieufement à la mort
, Sc au compte exaét

3
uc vous devez rendre à Dieu de vôtre conduite

, Sc allez après cela vous

ivertir tranquillement
, Sc vous donner du bon tems. ( a ) Gravez ces vé-

ritez profondément dans vos coeurs
, Sc eflâyez apres cela de goûter à vô-

tre aife les plaifirs de la vie. Quelques-uns {h) le prennent tout fimplc-

ment comme une exhortation à la joyc fpirituclle t Sc permife. Ufcz avec

modération des plaifirs de la vie ; réjoüificz-vous au Seigneur : mais n’ou-

bliez point les Jugcmens de Dieu, Sc le compte qu’il vous demandera. Le
premier fens paroîc plus naturel. Les Juifs expliquent tout ce verfer, Sc le

fuivsnt de l’état de leur Nation depuis Salomon jufqu’aujourd’hui. Voyez
faine Jérôme fur cet endroit.

f. io. Aueer iram acordetuo,etamoye mali-
tiam a carne tua, Scc. Bannijfcz la co1ère de vitre coeur s éloignez,

le mal de vôtre chair ,• car la jeunejfe ,& le flaifir nefont que vanité. Il parle

ici sérieufement. Ne vous laifiôz point emporter à la colcrc
, Sc aux pal-

lions violentes ,5c tumulcueufcs j. ( c
) à la vengeance ,à la haine

, à l’ambi-

tion. Réprimez les paflûons dangereufes de l’amour t méprifez le plaifir,

Sc les voluptez ; confcrvcz-vous dans la pureté
, Sc la tempérance. Tour

cela n’cft que vanité
, Sc ne produit que des douleurs d’efprit

, Sc des re-

grets étemels. Pluûcurs commencent le Chapitre xii. par ce jr. io.

(*•} ItAplerigne , ut Thaumut. Bonn-v. Hugê-

Cniet. Bojptet. Vttt. Mtrtn.Jun. ttiri

(b) Awbrof. Exhfrt. ni Virgin Grtg. /. 14 .

MptaI. Albin. Olymfiod. CUr. Dimyf Arbw.

(e) Jtrtn. Jn irn , pennes animi ferturbAtiones
cotnprrhendit : in tmmli maltria, univerfatfiimfi*
est torfêrts+tolupAUs.
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SÜR LE LIVRE DE UECCLESI ASTE. Chap.XII. ij;

Craindre Dieu en tout tems. Enigme de la vieillejje delà mort.

Vanité des chofes du monde. Maximes de l'Eccléfiafle publiées

après beaucoup d’études. Inutilité du grand nombre des livres.

Tout fe réduit à craindre Dieu 3 & a objerver fes préceptes.

L’homme lui rendra compte de tout le bien 3 & de tout le mal qu’il

aura fait.

ÿ.l. G~\J E’ntnt» crettorit nti indie-

but jhvenmtis tué , un e-

epuam veniat tcmpus affiidiems . & ap-

pnpinqueat annt , de juibni dicas : Non
mihi placent:

1. Antecjuam tencbrtfcat ftl , & lu-

men , & luna , & fiella i & revertantur

nttbei ptft pluvtum.

f. 1. Ç Ouvenei-vous de vôtre Créateur

pendant les jours de vôtre jeunefle ,

avant que le tems de l'affliction foit arrivé,

& que vous approchiez des années donc vous
direz : Ce tems me déplaît :

a. Avant que le ioleil , la lumière , la lune

& les étoiles s’obfcurciflcnr; 8c que les nuées

retournent apres la pluye ;

COMMENTAIRE.

*...* ^CEmento Cr.eatok.is tu i in oiebus j u vem-

J[VJ[ tütis T U je. Souvenez-vous de vitre Créateurfendant Us
jours de votre jeunejfe , Se avant que vous foyez arrivé à la vicilleffe

,
ccc

âge trifte
, Sc incommode. C’cft la continuation des avis que le Sage a

commencé à donner au jeune homme qu’il inftruit
,
dés le f. $. du Cha-

pitre précédent. Que la vigueur dont vous joüiffcz
,
SC l’attrait du plaifir

,

qui vous invite
,
ne vous séduifent point. N’oubliez jamais vôtre Créateur.

Que fa vûe foit un frein qui vous retienne
;
que fa crainte réprime vôtre

vivacité
;
que fa Loi vous guide

,
Se, vous inftruifc. Dans tout ce Chapitre

Salomon tient un langage bien différent de celui qu’il a tenu dans les pré-

cédais. Là il parloir en la perfonne des impies j il propofoit les égarcmens

des libertins
, &: peut-être même les erreurs où il avoir été durant le règne

de fes pallions : Ici il renverfe tous ces faux raifonnemens ,& nous marque

â quoi il faut s’en tenir dans la vie.

j. 1. A N T E QU A M TENEBR.ESCAT SOI, ET 1ÜMEN, ...

ET R.EVER.TANTUR NÜBES POSTPEUVIAM. Avant Cjue U fi-
leil , la lumière , la lune , & les étoiles s’obfeurciflent , & que les nuées retour-

nent après lapluje. Saint Grégoire Thaumaturge
,
fainr Jérôme , fié qucl-
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jç*.: COMMENTAIRE LITTERAL :

3. Quando commovebunmr cujlodes 3 * Lorfquc les gardes de la mai[un conv-

iomîi! ,& nutabunt vin fort ijjimi , & mencrronr à trenabler
;
que les hommes le*

pliaftcruat malenus in minute numéro, plus forts s’ébranleront
;
que celles qui

dr ttntbrcfctnt vidcntci pcrforumina : avoient accoutumé de moudre feront rédui-

res en petit nombre , & deviendront oili-

ves , & que ceux qui regardoient par les trous

feront couverts de ténebres :

COMMENTAIRE.

«fies ancres (’<*) ont expliqué ceci des lignes avant-coureurs du Jugement
dernier ; de même que dans faine Matthieu (b) la fin du monde cft pré-

dite dam des termes à peu prés pareils. D’autres ( c )
l’entendent des maux

qui accompagnent la vicillellc. Les difgraces
,
l’afflidion

,
la douleur font

aftez fouvenc exprimées par les termes déclypfcs , fie d’obfcurcilTcmcns.

du folcil
, &c de la lune, par la chute des ailrcs, par les ténèbres de la

nuit
,
[d) 8c autres manières de parler

,
conformes au génie des Orien-

taux. Mais lapiûparc l’expliquenc tout Amplement des incommodiccz de

la vicillellc
,
de même que ce qui fe lie dans les verfets fuivans ; fie c’cll ce

qui parole le plus limplc
,
fie le plus littéral. Le folcil

,
la lune

, fie les étoiles

peuvent déligner l’entendement, la mémoire , (e
)
le raifonnemenr. Les

vieillards ont ordinairement l’cfpric plus pefant
,
la mémoire moins fideb

le
,
le raifonncmenc moins promt

,& moins sûr
,
les défirs moins vifs , les

réfolutions moins fermes. Si l’on veut que ces paroles du Texte marquent
les fensqui fe font principalement remarquer

,
fie qui exercent leurs prin-

cipales fondions dans la tctc , comme la vûë
,
l’oüic, le goût ,1a parole

,
il

De fera pas mal-aisé de leur appliquer cequi cft dit ici. (f)
Ces paroles : Avant que les nuées retournent après la fluye , marquent fort

naturellement une fui.c de maux qui fc fuccédcnt les uns aux autres. La
pluyecft fuiviedes nuages. Après une affliction, lurvicnc un autre fujee

de douleur. La viciilcflc cft comme l’hyver de la vie , difoic un ancien

•Sage. (^ )
Elle feule cft une maladie r Seneéhts. ipfa morbus ejl. D’où vient

que pour l’ordinaire les vieil'ards font de mauvaife humeur , trilles
,
plain-

tifs
,
inquiets

,
défians. Ils ne (ont en quelque forte plus dans le monde que

comme des ombres , des phantômes ; ( A )
incommodes aux autres

, fie in-

ftipporrablcs a cirx-mêmes. Par ces nuées qui viennent apres la pluye,.

quelques-uns cnccndent les catharrcs
,
les fluxions , la pituite

,
qui incom-

(4) Thaumaturge hic. leron. i. expefit. in hune 1 ^-1^* ****** 7.I &c.
l»c Rich. de fine jtculi,. Qlym- , . (<) Vide. Gérer. Smith. trzEl Anglioi

fjodor. finguiart in hutte loctim.

(b) Mate. xmv. ^9. • ; 7 J I 1 T >
« |*yj Vide Merun Bruf. Munfi. Csflâl /un.

T (c) leron. x, expefit. B*n»v- kir. G rot. Hebf.
, Pffc.

Dicrtjf ali;, commun: ter. (r
)
Solon. Ita ($• Eratofih. aprrdThaverin.

W) lfai. Xili. 10. II. XXIV; X.0 .Jertlrii îr. (h) Etiriptd. Videfi lubet ÇoUtiï* bit h Comei.

modcnr
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SUR LE LIVRE DE L’ECCLESIASTE. Chap.XII. 137

4. Et eUu dent tfiia in platta , in hu-

militate voc.s molentis ; & canfurgent a

d

voccm vaincra , (fi obfurdefccni omnes

filin carminis.

4. Quand ils fermeront les portes de la

rue i quand la voix de celle qui avoir accou-

tume de moudre , fera foibfe ; lorfqu’ils fe

lèveront au chant de l’oifeau , Sc que les fil-

les de l'harmonie deviendront lourdes.

COMMENTAIRE.

modem les vieillards ; ou bien robfcurcilTemenc de leurs yeux,qui leur dé-
robe la vue des objets , comme s’ils écoicnt toujours dans les brouillards , Sc

dans les nuages.

f. 3. Q_u ando commo vebuntur custodiæ domus.
Lorfquc Us gardes de U matfon commencèrent 4 trembler. Lorfquc les bras

,

(4 )
qui font comme les gardes

,
la défenfe de tout le corps , commen-

ceront à trembler
, Sc à manquer de force ; comme il arrive aux vieillards.

Saint Jérôme, (b) SC quelques autres l’entendent des côccs
} qui font

comme les gardes qui couvrent , &: confervent les parties nobles , le cceur,

les poumons
,
Sùc. Mais les côtes ne tremblent pas même aux vieillards.

D’autres ( c
)
l’expliquent de la tête >Sc des principaux fens. Mais l’oppolî-

tion de ce paU'agc à celui qui fuit , Sc qui déligne allez clairement les cuif-

fes
, Sc les jambes

,
perfuade qu’il s’agit ici des bras

, Sc des mains. Ceux
qui veulent expliquer ceci de la ruine de Jérufalem , Sc des prélages qui
doivent annoncer le dernier Jugement, ( d

)

prennent ces gardiens de la

nuifon
,
pour les Anges

,
qui préfident à la conduite de l’univers : Virtutes

Cœlorum movebuntur

,

dit J e s v s-C h r i s t dans l’Evangile i ou les Pré-

lats
,
qui font chargez du gouvernement de l’Eglife.

Et nutabuntViri fortissimi. J$>ue les hommes les plus

forts s'ébranlèrent. Le Caldéen l’entend des bras : mais la plupart ( e ) font

pour les cuifles
,
&: les jambes

,
qui s’ébranlent

,
Sc qui manquent aux vieil-

lards. L’Hébreu : (f)
Les hommes relujlesfe courberont

,
ou trembleront

,

s’égareront , tomberont. On peut l’entendre à la lettre des vieillards, qui

ont été autrefois les plus robuftes
,
Sc que la vicillcfle rend tout courbez.

Otiosæ eru nt molentes parvo NUMERO. Celles qui

avoient accoutumé de moudre
,
front réduites en petit nombre , (fiferont eifi-

ves. Il n’eft pas mal aisé d’expliquer cette énigme. On voit bien qu’elle

marque les dents. Dans les vieillards elles font réduites à un petit nom-
bre

, Sc ne peuvent plus faire leur fonûion ordinaire de moudre
, Sc de

mâcher.

{a) klunfl- Vat. Grot- Beffxct. Gtier ttlii p*f-
fim.

(i) lerm. R*b SaI. Mutin- Glojf. Benav.
JUr. 2ittlm. Fait/, fjer. Fhilof. c. 66.

(<’
)
Th*utr»nt. vide ç+* OljmpteJ.

(*) Itron. jilhn. Ber.av- Lyr. Hugo. T itthti-.

Beffuet- mit: fdfjim.

(/) Vr.n ’c:n un rnn
S
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ij3 COMMENTAIRE LITTERAL
Tenebresceni videntes per foramina. Ceux qui

regardaient far les trous
,
feront couverts de ténèbres. Les yeux des vieillards

fonc obfcurcis. On l’explique aufli delà prunelle de l’œil. Ces trous

,

ou

ces fenêtres four les paupières
,
ou plutôt , l’orbite du crâne

,
où les yeux

fonc placez. Géicr l’entend des lunettes des vieillards ; comme li elles

euflène alors écé en ul'age.

f. 4. ClaUDENI OSTIA IN PIATEAJIN HUMILITATE
vocis molentis. Jfuand ilsfermeront les fortes de la rué} quand la

voix de celle qui avoit accoutumé de moudre ,ferajoible. Ces portes qui vont

dans la rue
,

bc. que les vieillards tiennent fermées
,
à caufe de la loiblcfTe

de la voix de celle qui moût
, font apparemment les lèvres

, ( a )
que les

vieillards ferment en mangeant
,
étant obligez de ferrer leurs mâchoires,

Si leurs gencives
,
pour mâcher avec elles

,
au défaut de leurs dents. D’au-

tres ( b )
l’entendent des pieds des vieillards

,
qui ne peuvent plus aller

dans les rues
,
6C qui font obligez

,
à caufe de leur foib'clTc

,
de demeurer

dans la maifon Mercier l'explique de la difficulté que les vieillards ont à

manger
,
6c à mâcher. Vatable l’entend des narines

,
qui font ordinaire-

ment embarafsées dans les vieillards
, à caule des humeurs qui leur cou-

lent du cerveau. D’autres entendent la trachée artère ,& l’clophagc
,
qui

fonc les deux conduits
,
par l’un dcfquels la nourriture la boill'on en-

trent dans l’cftomach ,
&c par l’autre 1 air entre dans les poumons

,
6c en

fore par l’expiration. Dans les vieillards la poitrine cil fouvcnc emba-
rafsée

,
6c l’artére du poumon ne rend qu’une voix calTc

,
rauque

,
6c lan-

gui (Tante.

Consürgent ad vocem voLUCRis. gjtils fe lèveront au

chant de l'oifeau. Le fommeil des vieillards cft court
, 6c fouvent inter-

rompu i le chant du coq les éveille
,
(c

)
6c ils fc lèvent de grand matin.

Autrement : (d) Les vieillards dormenc peu
,
Sc le moindre chant d’un pe-

tit oifeau les réveille.

Obsurdescent omnes miÆ cantici. Les files de

l'harmonie deviendrontfourdes. Ses oreilles n'entendront plus l’harmonie

du chant ; il fera fourd aux belles voix
, 6c aux plus agréables concercs ,

comme le bon vieillard Berzcllaï
,
qui difoit à David : (e )

Seigneur
,
fai

aujourd'hui quatre-vingt ans ; mesfens ne difeernentflus entre le doux , dr

l'amer , dr je n'entens flus la voix des Mufciens , dr des Muficiennes. £juel

flaijir fuis-je goûter à la Cour ? L'Hébreu : (f) Toutes lesfiles du cantique

feront abattues

,

tomberont
,
fc tairont. La voix du vieillard cft calTc

,
foi-

(« )
Heb. Vat. Caftai. Gtier. Beffuet.

(i) Chald. lerçn.

(r
j

ltron. Bonav. Hugo. Dionyf. Titelm. alii

Vtdc Bach, de /mimai f. x. I, x. e. x i.

(d)
70. Xtmçirtrut (if ri rprôtv. Htb.

nûïfl VipS tmp> Ua Merctr /dW. Pifc-famf.

(e) x. Reg. xix. jr.

(/)vwj nm 12 iwn

1

1

t
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SUR LE LIVRE DE L’ECCLESIASTE. Chap.XII. i&
J.

Excel/a juoqitc timebunt , & far-

vtuUbuat in via. FUnbit anty* i.i/us ,

impinguabitur locujla , C“ dJftpabitur
capparis : quoniam ibit borna indamum

attrnitatis fua , & circmbnnt inplatea

plongeâtes.

j. Ils auront même peur tics lieux élevez
,

& ils craindront en chemin. L’amandier fleu-

rira , la fauterelle s’engraifll-ra , & les câpres

fe difliperont :
parce que 1 homme s’en ira

dans la matlon de l'on éternité , Sc qu'on

marchera en pleurant autour des rues.

COMMENTAIRE.
blc

,
baffe. La mufique

,
Sc le chanc ne font p!u» ni pour fes oreilles

, ni

pour fa voix. L’cxpreflion du Texte cft bien plus naturelle pour la voix r
( a )

que pour l’oreille. Les tilles de la voix font proprement la langue , le

poumon , les lèvres
,
l'artcrc

,
l'épiglotte

,
les dents. Tout cela cft affaibli v

ou manque dans le vieillard. La mufique
, Sc les concerts peuvent aufli

être appeliez les -filles du Cantique, {b) puifqu’cllcs ont pour lujet les can-

tiques
, Sc les hymnes.

f. f. ExCELSA <^U O Q, U E TIMEBUNT
,
ET IORUID A—

B u N T i N via.Ils durent même peur des lieux élevez. , (fi ils crain-

dront en chemin. Les vieillards marchent courbez
, Sc tremblons

,
comme

gens qui craignent que quelque chofc tombant d’en haut
,
ne les écrafe.

Autrement : Ils craindront de monter \ ( c )
parce que leurs jambes ne

font plus flexibles, ni leur poitrine
,
Sc leur rcfpiration libres

, & déga-

gées. Ou bien : On les voit marcher lentement , Sc avec peine
, Sc tou-

jours dans l’appréhcnlîon de fc trébucher de donner du pied contre

quelque inégalité dans leur chemin. Ils craignent un fentier raboteux , Sc

inégal. Tout les incommode
, Sc les embarafle. L’Hébreu ( d J

fait pour ce

dernier fens : Ils craignent les hauts , (fi les bas.dans le chemin. Les Sep-
tante : (e) Ils regarderont de haut

, (fi ils feront faifls d’étourdijfernent dans

le chemin. Syinnuquc :
(f)

Ils regarderont d’en haut, & ils s’égareront dans
leur chemin.

Et florebit amycdalüs. L’amandier fleurira. On cft affez

d’accord fur l’explication de ce paffigc. Il marque que les cheveux du
vieillard blanchiront. Ils paroîtronr comme la fleur de l’amandier. Cet
arbre fleurit blanc , &r de fort bonne- heure , & avant que fes fcüillcs pa-

roi (Tvnr. Quelques-uns traduifent : Il négligera le foin de foi-même
; ou ,

il fera infcnfiblc à l’attrait de l'amour ; ou , fes paupières croîtront ; ou

,

fon épine fleurira ; (g) l’épine du dos. Mais ces traductions font peu fui-

vies. L’Hébreu ( h) fignific proprement l’amandier

,

ou celui qui veille i

(a} Vat.tb. Smith. Cemel. Hebr. MunflDruf.
|

rj» èJS.

[b) C.trrf. Mercer. Ttr. alii.
]

*

(/ )
Apud leren. hic. Super bec ttinm de excel~

(c) 1eren. Albin. Druf Geier.Pifc. Vnt. * fo videbunt ,<$• trrer erit in vin.

00 ivu ovwinnnm” naao aa I [g)chaid.&fuid.*pudieren.

(p). fc**' y% «jm »- »£ If j. (b).lpVn Sjm. obdermiet viçiUm.

S ijj
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I40 COMMENTAIRE LITTERAL
parce que l’amandier fleurit de fore bonne-heure. Voyez Jérémie i. n. n.

Les Auteurs Grecs ont quelquefois dit d’une tête qui blanchie
,
qu’elle

ptoduifoit fes fleurs. (<*)

Impinguabitur locdsta. La fauterelle s'engraijfera. Les

vieillards deviennent allez fouvent gros
, 5c pefans. En cela iis ne font

gucres fcmblabîcs à la fauterelle, qui eft fort maigre. Se fort agile. Mais

ils imitent cet animal par leur envie de caulcr. C’eft un vice que l’on re-

proche aux vieillards ; Se il en cil peu qui enfoient exemts. Salomon dit

donc ici que les vieilles perfonnes rcflcmblcnt aux cigales parleur babil;

niais à des cigales groflcs
,
8c grallcs

,
qui ne peuvent ni voler

,
ni fauter.

Homère ( é j
nous dépeint Ucaicgon,8c Anténor

,
deux vieillards

,
qui à

caufe de leur âge
,
n’alloicnt plus à la guerre ; mais qui étoienc de grands

parleurs
,
qui rcgardoicut le combat de dcfliis une tour ; fcmblabîcs aux

cigales qui chantent fur un arbre.

D'autres traduifent l'Hébreu :(r) Lafauterelle deviendra péfante ; ou ,

le pied deviendra lourd ; ou , l’os de lacuilfc aura peine à fc lupporter. Ce

S

iu’on entend d’un vieillard fcc
,
8c décharné

,
qui ne marche que par ref-

orts
,
comme une cigale. Grotius : Particulafalax hernium contrabet. Saint

Jérome
,

le Caldécn
, 8c plufleurs autres l’expliquent de la goutte aux

pieds
,
qui prend fouvent aux vieillards. La première explication nous pa-

roi : meilleure que toutes celles qu’on lie dans les Commentateurs.

Dissipabitur. capparis. Les câpres Je diJJ'pcront. II veut

peut-être dire que les cheveux du vieillard tomberont comme les fleurs

du câprier. Cet arbre produit des fruits allez fcmblables à l’olive, (d
)
La

câpre s’entr’ouvrant
,
produit une fleur blanche, qui tombe bientôt , SC

qui découvre une cfpécc de gland oblong. Ce font ces fleurs apparem-

ment que le Sage veut marquer ici , 8c qui reprefentent allez naturelle-

ment les cheveux blancs qui tombent de la tête du vieillard , 8c qui la lui

laiflcnt toute pelée , 8c toute chauve. D’autres traduifent l’Hébreu: ( e )
Les

câpres ne lui donneront point d'appétit ; ou bien
,
il ne fentira plus les ardeurs

de la concupifccncc
,
8c les attraits de l’amour ; (f) Extinguetur libido.

J’aimerois mieux la première explication.

IBIT HOMO AD DOMUM ÆTERNITATIS SU Æ. L'bommt

s'en ira dans la maifon defon éternité. Il va droit au tombeau. C’eft-li fa

dernière demeure. Leurs tombeauxferont leurs demeurespour toujours
,
dit

(
4 ) Anfloph. Veffif.p. 707 . **

Sophocl. E iteir. fnb init. Otof ûrerfeuraer’ if m»-

Strpdrdi.

(b) llind. 3. Vn&\
4 ü wtXipiêit wvrmvpuft

myfnr

m

£*«&*•'<
, rtlriytaut ioiKtne , *irt sm$' vA*p

if'Çfpttrti o'w* A ( ;ga e rexrot » ilîin.

(n ajnn Sarc’i 70. u.^s; t

\d) Dtofcond.l. ». e - i4 9»

(») rwaetn TBni 70. <«n*<!««>.•«'»-

(/) V*t. Grtt. Geiir. Tir. olii finij»«.
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SURLELIVREDE L'ECCLESI A STE. Chaf.XII. r4 i

6. Antequam rumpaturfitniculm ar-
j

6. Avant que la chaîne d’srgerw foie rom-

genteut , & rtcurrat vitta aura , & | pue
,
que la Bandelette d'or fc retire

, que la

conterai ttr hydriapiperfentem ,& coh- I cruche le brife fur la fontaine, Sc que la roue

fringante rotaptper cijlemam

,

I fe rompe fur la cîterne ;

COMMENTAIRE.

le Pfalmiftc, en parlant des médians. ( a )
Celui qui entre une fois dans le

tombeau
,
n'enfort plus

,

dit Job ; [b) Une reviendra plus dansfa maifon , &
an ne l'y reconnoîtra plus.

Circuibunt in platea PLANGENTES. On marchera en

pleurant autour des rués. Cette coutume d’aller pleurer les morts en céré-

monie dans les rues, fe voit dans toute l’Ecriture ,6c dans les Voyageurs

anciens
,
Sc nouveaux

,
qui nous ont décrit les moeurs des Peuples d’O-

rient. Hérodote ( c )
décrit alTez au long la manière dont les Egyptiens

font leur dciiil. Lorsqu’il eft mort quelque perfonne de confédération dans

la famille
,
toutes les femmes delà maifon fc chargent le vifage

, 5c ia*tcte

de boue
, 6c laiflant le cadavre au logis

,
s'en vont dans les rues faire des

lamentations lugubres. Les hommes de leur côté en font de même. Parmi
les Hébreux, on en ufoit ainfi; 6c Jofcph (d) cite comme un Régle-

ment de Moylc
,
que tous ceux qui rencontrent une de ces procédions de

pleureurs
,
ou de pleurcufes

,
ou le convoi d’un mort

,
doivent le joindre à

eux
, & pleurer avec eux. Iesus-Christ dans faint Luc ( e

)
fait allufion

à cet ufage, lorfqu’il dit : Nous avons lamenté devant vuus>&: vous ne vous

êtes point joints à nous pour pleurer : Lamentavimus , dr nonploraflis.

f.6. AnTE^OAU R. U HIATUS FUNICULUS AR.GENTEÜS,
et recurrat vitta a u R E A. Avant que la chaîne d’argentfait

rompue , & que la bandelette d'orfe retire. On eft fort partagé fur cet en-

droit. Les uns (/) par cette chaîne d'argent , 6c cette bandelette d’or

,

en-

tendent lavie, 5c l’amc, que nous recevons de Dieu ,& qui après un certain

nombre d’années
,
comme autant d’anneaux de cette chaîne , retournent à

leur principe ,à celui qui les a données. Les Juifs (g) pour l’ordinaire ex-

pliquent la chaîne d’argent de la moelle allongée
,
qui eft l'origine de pref-

que tous les nerfs
, 6c qui fe répand dans toute l'épine du dos

,
comme une

efpéce de ligament, ou de chaîne -,5c par le ruban d’or , ils entendent les

membranes qui enveloppent le cerveau
,& que nous appelions lapie mere

,

6C la dure mere. D’autres (h) par le premier terme
,
entendent les nerfs

(4) P/Â/. XLVIII. IX.

(£) Job. TIX. 9. IO.

je) Herodot. I. t. e. I j. Z4 .

(d) softpli. lib. i. contra Appion.p. 107 y. tïSri

fi roi

t

«ic*irt Sotvlopatn rv>«A5irr, Kj

cvtmmtfiyH&mi iVt/yn itpuptnt.

(e) Luc. vu. ji. & Mar xi. 17.

{f) leron Albm. Mngo Gioff Titolm,

[g) Ira Hcbrti & Vmlef. Pintds. V*t- Drnf.

St enoch Smith. Merctr.

(h) Grief. Janf. Tintru. ,

S iij
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COMMENTAIRE LITTERAL
y. Et rrututaturpubis in ttrrnrnfwtm

un titrât , & fpiri: us rtde/U ad D.um ,

qui dédie ilium.

7. Que la poullicre rentre en la terre d'où
elle avoit été tirée , & que l’cfpric rctournei
Dieu

,
qui l’avoit donne.

COMMENTAIRE.

en général ; 8C par le fécond
,
les veines

, 8c les artères. Les nerfs font d'une

ibhdicé
,

lié d’une blancheur qui peuvent leur faire donner le nom de chaî-

ne d’argent i 8c les veines tirant fur le rouge, à eaufc du fang donc elles

font remplies
,
peuvent fort bien êcrc délîgticcs fous le nom de rubans d’or.

Ce fens nous parofc alfez naturel. Il y en a ( 4 )
qui entendent par le pre-

mier la moelle allongée
,
ou de l’épine ; 8c par le fécond , la velfic du fiel.

L’Hébreu : ( h )
Avant que la corde d’argent ne foit rompue , ou éloignée ,

& que-le vafe d'orne foit rompu. Je pcnlc qu’il veut marquer les vailfeaux

fpermatiques
,
qui fervent à la génération dans l’un 8c dans l'autre fcxc.

Ces vailfeaux fonc comme rompus 8c inutiles dans la vicilleflc.

&T CONTERATUR H1DRIA SUPER CONTIU, ET COK-
frincatur rota SUPER CISTERNAM. Avant que la cruche

fe hrife fur la fontaine , dr que la rôtie fe rompe fur la citerne. Ou plutôt :

Avant que la cruche qui eft (ur lafontaine ; il entend la velfic , ( c ) foit rom-

pue
, 8c ne contienne plus d’eau -, & que la roue qui eftfur la citerne , 8c qui

l'crt à en tirer l’eau ; il entend le conduic naturel de l’urine ; nefoit rompue

,

& hors d’état de faire fes fondions. D’autres ( d )
l’expliquent du cœur

, 8c

des veines , 8c des artères qui y aboutiftent. Le cœur eft comme la fourcc

du fang
, 8c la citerne où il le rend

,
8c d’où il fort. Lcsarcéres le rcçoivenc

pour le porter dans toutes les parties du corps
, 8c les veines le rapportent

au cœur. Lorfque l’homme eft mort , tous ces vailfeaux font comme rom-
pus

, 6c fans action. D’autres ( e )
veulcnc que cette fourcc , 8c cette fon-

taine foie le foye ; 8c la cruche
,
la velfic du fiel. D’autres entendent le cer-

veau, 8c les vailfeaux qui y aboutiftent. Mais la première explication nous
paroir plus fimple

,
8c plus aisée. On peut aufti l’entendre des vailfeaux

propres à la génération. Voyez Num. xxiv. 7 . Fluet aqua defttula ejus , &
femen ejus erit ingéniés.

f. 7. Et revertatur pulvis ik terram s u a m
,
e t

SPIRITUS REDEAT AD DeUM Q_U I DEDIT I LL U M. J^UC la

pouffie're rentre en la terre dont elle avoit été tirée , dr que l’efprit retourne À

Dieu, qui l’avoit donné. N’oubliez point ce que vous êtes
, 8c ce que vous

deviendrez. Songez à la mort
,
8c à vôtre Créaceur. Bicn-tôt vôtre corps

formé de poufliérc , retournera dans la poufiiérc dont il eft tiré
,
8c vôtre

(«) Grct. Boffnet. (c) 7/4 Bonav. Valef. Titelm. Gr»t .

t*) jnm qtjan ban pm> «b nsx n» (a i
vm. Tir.

anm 7m (r] ChaU. Abîmer*. Mertn. Vst. Ctitr.
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SUR LE LIVRE DE L’ECC L ESI A STE. Chaf. XII. 14J

S.Varmas vaniutum , dixit Eccti-
[

8. Vanité des vanitez.dit i'Ecctéüafte , tout

ftajlcs,& omniavanitas.
J

cil vanité.

COMMENTAIRE.
atnc retournera à Dieu, qui vous l’adonnée, & qui l’a jointe à cette partie

de matière qu’elle anime à préfçnt ,& qu’elle doit bicn-tôt quitter. Salo-

mon marque ici bien diftmdcment fa véritable pensée fur la nature de
l’ame

,
&: il renverfe en un fcul mot l’objection qu’il avoit proposée ci-

devant en Ces termes : ( a )
L'homme

, dr les animauxfont de meme condition. ;

ils meurent de la mêmeforte. L'homme n'a rien en cela au-dejfus de la hête ; ils

fontfaits de la même terre , & font réduits à la mime pouf.ère. Et ejui faitfi
l'efprit des e/.fans d’Adam monte en haut , &fi celui des betes defeend en bas f

Il réfout ici cette qudtion des libertins. L’homme cft composé de deux
parties dTcnticllement diverfes. L’une cft prifede la terre ; l’autre cft fpiri-

tuelle, & vient de Dieu. La première retourne à la poufliérc par la mort ; 3c

laieconde retourne à fon Créateur. Platon & quelques anciens ( b )
ont eu

une idée fore diftinéte de cette vérité , lorfqu’ils ont dit que nos âmes rc-

tournoient dans l’air
,
ou dans le Ciel. Mais d’autres n’ayant pas une notion

ü claire de la nature de l’ame,&: de la vraye création de l’homme,fc font ex-

primez d’une manière peu exaâe, & comme fi l’ame étoitunc fubftance

de la nature de l’air
, 8c d’une fubtilité beaucoup plus grande que les Corps

fenfibles -, au lieu que l’Ecriture nous la repréfeute comme un fouffle de
Dieu

,
!c une chofc purement fpirituelle.

f. 8. Vanitas vanitatum. Vanité des •vantiez.. Le Sage re-

vient à fon premier principe, à fa première théfe. Il a montré julqu’ici

que tout ce qui étoit dans le monde
,
n ctoit que vanité ; il a poufsc les

xaifonnemens
,
8c les conséquences des impies jufqu’où ils pouvoient être

pouffez : mais il y répond ici avec force
, 8c breveté

,
8c fait comme la ré-

capitulation de tout fon difeours. Il établit la diftinékion cffcnticlle de
l’amc

, 8c du corps ; ( c
)
la néccffité , &c l'utilité des maximes de morale

,

& des inftru&ions des fages ; (d) l’inutilité des recherches curieufes , 8C

embaraffantes
i ( e )

l’obligation de craindre Dieu , 8c de le fervir ; (f) 8C

enfin la rigueur du Jugement de Dieu
,
qui rendra à chacun félon fes œu-

vres. (g )
Voilà le précis de la Do&rine de Salomon , 8c l’abrégé de toute

Ja vraye morale.

(4) Eccle. ni. ip- to. il. 'Epieharm. in Plut. Jlpolog- tâti î*9i

(i) Trafient afud Phtltn. utrnm mandat niXto y«^ ii« yôn ,
»»»«/** f

fit incorrupt:b. X£;<j é'àwtrm tocpeut ci» ytu*f (c) Ici g.

itf ymoat
, r« l«*m*$t*}* filutmretln ynt , (W) Voyez Irt II. II.

tlf riA»» rci/jr. LuCUt. llb. 1. (#) Le IJ.

Ceiit idem rétro de terra , anod fuit ante
(

f

)
Le f. 14.

In terra :& tjuod mijfum eft ex Atberis oris
, (g) Le f. lf+

là rurfum eoeli relatam ttmpla receptant. .

‘

v
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,44 COMMENTAIRE9.

Cicmtpue effet fapientifftrrms Ecele-

fiajies , docMit populnm , & enarravit

epn€ fecerat : & tnvcjhgans campefuit

parabolas muUni.

10. Quafivit vertu utilia , & ctn-

fcripfit fermants rtSiffimas de veritdtt

plotos.

11. ytrbdfdpientiumfient Jlimuli , &
qndfi eldvi in dlttun defixi

,
que per ma-

gifiramm confihnm datafont à paftore

sent.

LITTERAL
9. L'Ecdéfiafte éunt trés-fage , enfeigna Te

peuple ; il publia ce qu’il avoir fait , & dan*
cecte étude il compola pluilcurs paraboles.

10. Il rechercha des paroles utiles , 6c il

écrivit des dilcours pleins de droiture , & de
vérité.

.

11. Les paroles des fages font comme des

aiguillons.ôc comme des clous enfoncez pro-
fondément

,
que le Pafteur unique nous a

donnez par le coufeii ,& U Jdgejte des maî-
tres.

COMMENTAIRE.

y. $. CumqjlTe e s s et sAriiNTissiHVt
) ...courosvir

parabolas mutas. L'Eccléftajle étant trés-fage , compofsplujieurs

paraboles. Il ne compola 1’EccléfiaJlt que long-ccms apres avoir composé
les Proverbes. Ccft ce qui confirme la pensée de ceux qui croyent que ce

Livre cft comme fa confelfion
, 6c la preuve de fon retour à Dieu.

f. 10 . Qv ÆSivit verba utilia. il rechercha des paroles

utiles. L’Hébreu : ( a )
L’Euléjtajle a cherché des difeours agréables ; des

difeours de volonté
,
ou des choies agréables

, 6c dignes d’être connues

,

& étudiées de tout le monde. 11 ne s’amufa point à des études frivoles

,

curicufcs
,

inutiles. Ou peut-être qu’il condamne la curiofité qui l’a-

voir porté à vouloir tout connoîtrc , Gc dont il fe trouva fi mal. Voyez
Eccle. 1. 1 j. 14. & 1 1. ît. 13 . Après toutes ces recherches , il retourna aux

études sérieufes
,
utiles , agréables de la fagefic

, & de la morale.

f. n. Verba sapientivjm sicvt stimuii, et quasi
e L a V 1

,

6cc. Les paroles desfagesfont comme des égosillons , <jr comme des

dons enfoncez, profondément, il avoir paru dans le cours de fon ouvrage

parler d’une manière allez indifférente des difeours des fages ,3c de leurs

perfonnes ; il avoir témoigné qu’au fond leur condition étoit en quelque

forte plus trille que celle des infenfez
,
puilque dans ce monde les maux

,

6c les cravcrfes ne les refpectent nullement , 6c que toute leur étude cil

une occupation laborieule
, 6c remplie

,
comme tout le relie

,
de vanité

, 6C

d’inquiécude. ( b )
Ici il relève l’avantage de la fagefle , 6c des inltrucrions

des fages. Leurs avis font comme des égaillons qui piquent
,
6c qui exci-

tent les lâches , 6c les parclTcux. Ils demeurent fichez dans le fond du
cœur

,
comme des clous profondément enfoncez en terre. Ils rendent un

(«) ysn Haï kïcS nhnp opa
(£) Lede. ti . 8 . Qutd habet ampli*; fmpiens

* finit*! u. Verba funtplurima , multam^ue in

difputattjâ hrbentia vanitatem. Vide& vu. !•

14' JO & u. if.Si untti & fiuiti & mens ecta-

fus ent, qtud ratht predtfi !

homme
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SUR LE LIVRE DE L’ECC LES I ASTE. Chap.XÏI.

U. His ampliusfils mi.nertjuiras.Pa- ! u. Ne recherchez rien davantage , mon
tienJi plures libros nullui efl finis :frt- | fils. 11 n’y a point de fin i multiplier les li*

sjutnfquc meditatio, carnis affiidio ejl. I vres : & la continuelle méditation de l’elpril

|
afflige le corps.

COMMENTAIRE.

homme ferme
, &C inébranlable contre les adverlîtez , &c l’attrait de la vo-

lupté j comme les doux
,
ou les pieux d une tente la fouticnncnt contre le»

vents , la tempête.

Q_u .æ peu. macistr.or.um cohsilium data
S U n t a pastore UH o. £>uc le Paftcur unique nous a donné par le

confeil des maîtres. Ce Paftcur unique n’cft autre que Dieu
,
fcul maître

de nos âmes, feule lumière de nos efprits. (a) Les Juifs fous le nom de
ce fcul Maîcrc, entendent Moyfc -, &c pat fes confeillcrs

,
les Prêcrcs , &:

ceux qui dans la Synagogue font aflis fur la chaire de Moyfc , & ont fuc-

ccdc à ce Légiflateur dans la fonction d’enfeigner la Loi. On peut aufli

l’expliquer de Salomon lui-même, qui a ramaflë dans fes Proverbes toute

la morale de la Loi
,

Oc. le précis de toute la fagcll'c des anciens Sages
, Sc

des anciens Docteurs de la nation. L’Hébreu : ( b )
Les maîtres des recueils

l'ont donné de la part d’un feul Paftcur. Les Auteurs des collections des

Sentences
,
ou des difeours des Sages

,
les ont recueillis fous le nom du

feul Roi Salomon
,
ou par les ordres d’un feul Prince. Ce Prince peur

être Salomon lui-même
,
ou Ezéchias,qui comme on l’a vu dans le livre

des Proverbes
, ( c

)
lit faire un recueil de ces fortes de Sentences. Mais

en admettant cette opinion
,

il fcmblc qu’on devroit dire que ce ÿ. n’eft

pas de Salomon, mais de ces Auteurs ; ce qui pourrait donner quelque

atteinte à l’autorité du relie du Livre, ou au moins du Chapitre. Beau-

coup moins doit-on l’entendre de Zorobabcl
,
qui fit , dit Grotius,

compiler ce Recueil
, & qui n’ofe prendre le titre de Roi , Si fe conten-

te de celui de Paftcur. S’il ne s’agit que d’avancer des conjectures
,
j’ai—

jmerois mieux l’attribuer à Néhémie
,
qu’à Zorobabcl. Le premier fie

recueillir les Livres facrez , ( d )
gouverna le peuple. Zorobabcl ne

travailla point
,
que l’on fâche

,
à faire une bibliothèque. Mais nous nous

en tenons à Salomon j le texte ne dit rien qui ne lui puifle convenir.

- ÿ. II. H 1 s A m p l 1 u s
,
FUI m i , N e recuiras. Ne cher-

chez. rien davantage
,
mon fils. Fixez-vous aux préceptes que je vous ai

(«) Itron. Licit plurimi doceant , tamtn dociri-

n* Muter hum s efl Dominas. Ita Salon. & alu

flûtes.

{*) iroe njno «dm msdk npa
[£) Pr»v. xx Y- 1. Faraboia jitas tranftuleruot

viri Ezecbié
, &C.

(d) x. Aiace. il. i$. Vtcenfititérât [Hthtmias f
Btbltothecam

, congre
fi
avit de refitmil'us libres y

O* Propljttarum,(ÿ' David, <j* eptjlolas R.gum,
dt denaruj.

T
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COMMENTAIRE LITTERAL
15. Flftem locjuiuat parier efanes au-

du mus. Dtum urne, & munduto tjus

obfcrva : hoc eji cmm ororiu htm».

i). Ecoutons tous cnfcroble la fin de tout

ce difeours. Ci oignez Dieu , & obfcrvez fes

commondcmcns ; car c’cil là le tout de l'hom-

me.

COMMENTAIRE.

donné. Ne courez point après d’autres maîtres
,
vous pouvez hardiment

vous en rapporter à moi. Nul autre n’a plus fçu, Se n’a plus cherché à

s’éclaircir de tout. J’ai voulu tout éprouver
,
&: coniidércr les choies par

tous les côccz s j’ai connu le bien
,
Se le mal. Quand vous conlulccrez

tous les marres
,
Se tous les livres du monde

,
ils ne vous en dirouc pas

davantage.

Faciendi plures lib nos nullus est finis. Il

m’y a feint de fin à multiplier les livres. Quand j’ccrirois cent autres li-

vres
,
Y quand vous en confultcricz une infinité d’autres

,
on ne fera que

rebattre les mêmes véritez. Tenez-vous-en à mes inftru&ions. (4) C’eft

une des plus grandes maladies du ficelé
,
que la multitude des livres

,
Se

que la grande envie d’en faire de nouveaux .(h)

. . . . Tenet infanabile multos

Scribeodi cacoethes
, & stgro in corde fenefeit.

Si du teins de Salomon on s’en plaignoit déjà
,
que ne doit-on pas faire

aujourd’hui
,
où le nombre en eft fi prodigieux

, Se où les bous livres font

fi rares
,
comparez aux mauvais

,
ou aux inutiles î II y a long-tems que

l’ondit que la trop grande quantité des livres cftunobftadc à la folide

fcicncc
,
Se aux bonnes études

,
Se qu'il /croit plus avantageux d’en avoir

moins
,
pourvu qu’ils fullcnt meilleurs. A lcgard de la morale

,
fi l’on en-

tendoit bien, Se qu’on lût avec attention
,
ceux que Salomon nous a laiflez.

Se les autres Livres Canoniques
,
nous n aurions pas à regretter la perte de

tous les anciens -, Se fi Ton y joint les livres du nouveau Teftament, on peut
fort bien fc palier de tout le rcltc.(r

)
Je ne parle pas des livres pernicieux,

qui ne tendent qu’à la corruption des mœurs. Se à la ruine de la Religion

,

il feroit fort à fouhaiter qu’il n’y en eût point du tout j ni des livres de pure
curiofité, d’amufemens, d’hiftoriettes, ac contes,de pocfics obfcéncs. C’eft

principalement de tels ouvrages dont on voit la multiplication avec dou-
leur ; car de bons livres,& utiles pour inllruirc, Se pour édifier, on n'en fau-

roit trop avoir, (d) rotet omnibus veritas , nondum ejl occupais mnltis ex ilU

(a) Ieron hîc. tjui nufquam omttmo alibi : fed illarmm tantum-
\b) Juvenal Satyr. 7. modo fcriptutarum mirabtlt altuudtne ,& aura-
(c) j4uç. de Doftr. Chrift. /. 1. e. ult. Eteum Ht Mi humihtate difcuntur.

{ in Itbrit faeris
)
inventert ornain cjut. ntiliter

(4i) Sentea efrfi. j}.

alibi didieiti multb abundanùus ibi inveniet ta ,
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SUR LE LIVRE DE L’ECCLESI A STEChap.XIL 147
>4. Et cunÜa , <jua fiant , adducet

Dtus in judicum pro omni crrttto ,fivt

bonum ,fivc rnalam illttdfit.

14. Et Dieu fera rendre compte en fonju-

geroent de tout ce que l’on fait de plus fecrer,

loir en bien , foit en mal.

COMMENTAI RE.

etiam futuris relictumejl. Il cil utile
,
dit faine Augu II in

, ( a) que pluficurs

perl'onnes compolent différens ouvrages fur les mêmes matières de re-

ligion, d’un ftilc different
,
mais d’une foi égale , afin que la vérité pa/Te

à diverfes perfonnes comme par ditferens canaux. Utile ejl pturcs à plu-

ribusjieri libros , diverfbftilo,
non dtverfa fide, etiam de qu.eJlionibus iijdem,

ut ad plurimos res ipj'a perveniat , ad aliosfc , ad altos au!cm Jic. Car

,

comme le remarque Origcncs, (b) Sc après lui faint Jérôme, (c) dés

que l'on rapporte les écrits à la vérité
,
qui cft une , Sc à celui que tous

les livres des faintes écritures avoient uniquement en vue
,
on 11’eft

plus ccnfé faire beaucoup de livres
,
ni dire beaucoup de chofcs ; on

n’en dit qu’une feule; on ne fait qu’un livre
,
puifqu’on n’a point d’autre

objet que celui de la vérité."

L’Hébreu\{dfil n'y apoint de fin défaire ungrand nombre livres s& l'é-

tude tropforte ejl une afjliclion de la chair. Evitez de faire beaucoup de livres,

&n étudiez pas trop. Une étude trop opiniâ.re ruine la famé. Les Sep-
taute: (e) Mon fils

,
prenez, garde de ne pas compofer beaucoup de livres ;

il n'y apoint de fin ; & c'efl un grand travail du corps de méditer beaucoup.

Le Caldéen le prend dans un i'ens qui fcmblc tout contraire ; il exhorte

à faire beaucoup de livres
,
Sc d’en faire fans fin

,
pourv u que ce foit des

livres remplis de fageile, &: qui concernent la Loi
, Sc de ne pas craindre

de fc fatiguer à cette étude.

f. IJ.DeUM TIME, ET MANDATA EJUS OBSERVA; H OC
EST omnis homo. Craignez, Dieu , & obfervez, fes cemmandemens ;

car c'efl là le tout de l'homme. Voilà en quoi confifte toute la perfection

de l’homme ; voilà le précis de fes obligations
, &c l’abrégé de fes de-

voirs.
(fl)

Les Juifs nous apprennent que leurs ancêtres délibérant s’ils

reccvroicnt ce volume parmi ceux qu’ils tiennenr pour infpirez du Saint-

Efprit ; Sc étant fur le point de l’abandonner
,
à caufc des conféquenccs

fâchcufes que les impies en auroient pu tirer
, (£) fc déterminèrent en-

fin à le recevoir en confidération de cette fcntcncc , qui cft comme le

corre&if
,
Sc l’explication de tout ce qui pourroit s’y rencontrer de con-

(4) Aug.lib. 1. de Trinit. c . }.

(£) Origen. /. j. info*n. Prtfat. <$» Pbilocsl.

* S-

[c) 1eron . hte.

\d) anVi XP t’
K nain anao mep

nD3 «u* ruin

(r) T’A pan , Qv>danr rS vutrot fitZlfu p

tnt tfi wfépepitr pC /«lA/.-jf woMif xtnjoTit ».

(/) Comparez Pp/. xxtit» fi. Hac tfl gtne-

rMtio tjHArcnnum Dominnm. Voilà quels doivent

être ceux qui veulent paroicrc devant le Seigncuz.

(£) Vide lcron . bic,

Tij
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ï4$ COMMENTAIRE LITTERAL, Sec.

traire à la pieté. On peut auili prendre ces paroles : Hoccji omnis home,

comme la conclufion de tout ce qu’il a dit jufqu’ici. Voilà ce qu’eft

l’homme
,
toute vanité, Je affli&ion de l’efprit ; Foiblc mortel; fujetà

mille infirmiez , à mille erreurs
,
à mille maux. Celui qui ne craint pas

Dieu
, Se qui n’eft pas fidèle à fon Créateur , ne mérite pas meme le nom

d’homme.
,

f. 14. CUNCTA Q.UÆ F1UNT ADDVCBT ÜOMlNOi IM
jUDicniM, Sec. Dieu fera rendre compte en fon jugement de tout ce que

I on fait de plus fecret ,foit en bien ,foit en mais Se par confcqucnt l’hom-

me doit vivre dans une crainte, Se une vigilance continuelle
,
afin qu’à

l’heure de fa mort Dieu ne trouve dans lui que du bien à récompenfcr,

C’eft par ces paroles
,
Se par celles du f. précédent

,
que l’on doit juger

des vrais fentimens
, Se de la fin de Salomon dans ce Livre.

L'Hébreu :{a) Le Seigneur fera venir en jugement toute ailion
, avec tout

fecret , fit bien , ou mal. Non feulement les actions bonnes
,
ou mauvaifes

,

mais aufli toute penfée
,
tout fentiment fecret Se intérieur

,
bon ou

mauvais , feranud , Se découvert en fa préfcnce
, Se fubira fon jugement.

Au lieu de toutfecret ,
les Septante

, (b) Se Symmaque lifent : T outc faute

de négligence, ou d’inadvertance.

(*) Da®oa K’a> crrnxn n»yp hj n« 13 *&4Tii t
it m*th wMfiiyjunm

9 <«» , «J
PI CpNI 21Ü ON 07PJ SD Sp **»fe*'.

(b) 70. o’n » vparut T» %rtitjp*u «|t< i 0e«f ir
t

Fin de l'Eccléftafte.
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PREFACE
SUR LE CANTIQJJE
DES C A N T I QJU E S.

E Livre que nous entreprenons d'expliquer
,
a pour titre : Le

Cantique des Cantiques i c’cft-à-dire : Le premier
,
le p'us

beau
,
le plus excellent des Cantiques. Les Hébreux pour

exagérer la grandeur des chofes
,
s’expriment ainfi : Le Dieu

des Dieux ,
le Roi des Rois , la montagne des montagnes , le

Ciel des Cieux, L’Eglife aujourd’hui dans fon Ofhcc le cite fous le nom
piurier de Cantica Canticorum ; manière de parler qui cil défapprouvcc

par Origénes
,
(a) & qui cil conrrairc au Texte original

,
qui lit au fingu-

licr : (h) Cantique des Cantiques de Salomon. Mais on a voulu apparem-

ment iniinuer par-là que ccc Ouvrage ctoit composé de pluücurs Canti-

ques
,
ou de pluücurs Pièces de Puëlics séparées -, & c’dl en effet ce

qu’on y remarque
,
lorfqu’on l’examine avec foin. C’dl le fcul de ce

grand nombre de Cantiques compofcz par Salomon
,
qui foit venu juf-

qu’à nous. Ce Prince en avoir écrit jufqu’à cinq mille : ( c
)
mais il ne

nous en relie plus aucun que celui-ci ; Se pcut-ctre encore quelques au-

tres dans le Recueil des Pfeaumes. ( d )

Les Pères
,
31 le commun des Interprètes tant Juifs

,
que Chrétiens

,
at-

tribuent ce Livre à Salomon. Quelques Rabbins le donnent à Ifaïc : mais

)*} Oùftn. in Cnntic-

_|4) naileS imdh'M t» 70 -

0i7iaa.ruir { (V< XaXtlftmm

(<) }• R'S- IV- II. I

IS) Le Pftaume cxxrii. porte le nom de Sa-

lomon dan» l'Hébreu. Les Rabbins lui atuibucac

encore le foiaantc & onzième.

T iij
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ijo P R E' F A C E
leur fentiment n'cft point fuivi. Salomon s’y nomme à la tête , te dans le

corps de l’Ouvrage : ( a )
Venez, voir le Roi Salomon avec le diadème dontfa

mere l'a couronné lejour defet noces , dilcnt les filles de Jérufalem. L’Epou-

fe marque aulli en plus d‘un endroit
,
le nom de fon Epoux

, te fa qualité

de Roi. Par exemple -.{b) Le Roi m’a fait entrer dansJes celliers . Et : ( ()

Perdant que le Roi fe repofoit , mon nard afaitfentir fa bonne odeur. Eilc

dit que Salomon

,

( d ) ou le Pacifique , avait une vigne , dre. Enfin elle parle

des lbixantc gardes de Salomon
, ( e ) te de Ton lit nuptial

,
de fon chariot,

des foixantc Reines époufes de ce Prince
, Sc des quatre-vingt époufes

d’un moindre rang.
(f)

On ell partagé tur le tems, &: l’occafion aufquels ce Livre fut composé.

Les uns {g) foutiennent que Salomon le compofa au commencement de

fon regne
,
dans un tems où l’amour de la fagefle occupoit encore fon

ctrur
, te avant la mort de fa mere Bcthfabée

,
qui cfl défignée ici au

Chap. ni. v. ii. Venez, voir le Roi Salomon avec le diadème dont fa mere

la couronné au jour de fes noces. D’autres {h) croyent qu’il le compofa
étant déjà âgé , te revenu des folies où l’amour des femmes l’àvoit enga-

gé. On fonde ce dernier fentiment fur l’élévation de la matière qui ell

traitée dans ce Cantique
,
te fur la pureté des fentimens qu’il fuppofe

dans ceux qui le liront. La plupart croycnt qu’il fut écrit à l’occafion

du mariage de Salomon avec la fille de Pharaon
,
Roi d’Egypte ;(/)&:

par conséquent avant la vieilldlé de Salomon ( te cette opinion eft non-
feulement la plus fuivie

,
mais encore la plus probable. L’Ecriture nous

apprend que cette Princelfe fut la plus privilégiée, te la plus ainr.ée de
toutes fes Epoufes. 11 lui fit bâtir exprès un Palais des plus magnifiques. (k)

11 paroît par ce Cantique même qu’alors Salomon n’avoit encore que foi-

xante époufes
, te quatre-vingt femmes d’un fécond rang , (l) nombre

bien différent de ce qu’il en eut dans la fuite
,
puifqu on lui en compte

jufqu’à mille, (m) L’Epoufe dont il parle, étoitune PrincefTe : (n) Jtue

vos démarches font belles
, ô fille du Prince , dans vôtre riche chaujfure ! Elle

croit fort au-deflus des filles de Jérufalem par fa beauté
,
par fon rang

,
par

fa nai fiance.

Je fais que quelques-uns ont prétendu que c’étoit une fille de Tyr , dont
Salomon chante ici l'épirhalamc. On fait que Salomon fe biffa aller à

l’amour des femmes Tyricnnes
, te Phéniciennes. ( o ) Il invite ici l’Epoufc

(«) C*nt. ni. ii.

(b) Csat. l.

(
c

) C*nt. i,il.

(d) C*nt. vin. il. xi.

\r) Cant. m. 7.

(/) Cai.ri. 7.

Il) RotL & alii in Gijlir. (} Dtlrii.

[b) Viit Dtlrii in Canins. Ifif. 4.

|i)l >.

P) f.Rtf.tJi. 8.

(
l

)
Cant. VI. 7.

(m) 3. Ksf.Kl. J.

{») Cant. vu. 1.

L (*j j. *»x- «.!/•
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SUR LF. CANTIQUE DES CANTIQUES. tja

à venir du Liban ; ( a) il la compare aux eaux qui viennent du Liban ,(b)

Se à la cour du Liban, (c) Le Pfalmiltc nous die que les filles de Tyr
croient de la noce de Salomon

, Si quelles offrirent leurs préfens à l’E-

poule. ( d) Tout cela pourroic faire croire qu’elle étoit Tyricnne.

D'autres fouticnncnt quelle écoit de Jérufalcm
,
ou de Sunaiu ; ou enfin

de quoique autre lieu des environs de Jcrufalcm. tllc die en deux endroits

du Cantique
, ( e

)
quelle intrtdutra fon Epoux dans U chambre defa mere,

dr dans l’appartement de celle qui t’a mife au monde. Et Salomon au Chape
Vin. j. lui tait remarquer dans la campagne de Jérufalcnqlc pommier feus

lequel elle écoit née. Enfin elle cil appclléc Sulamite
,
ou félon plulicurs

Exemplaires, (f) Sunami/e. C’eft ce qui a donne lieu à quelques-uns de

dire que c'ctoic Abiftg de Sunam

,

que David pendant fa vicillcffc avoir

prife pour 1 échauffer ,(g) Se qu’Adonias avoir demandée pour femme, (h)

On fuppofe contre toute forte d’apparence
,
que Salomon l'avoir épousée

,

elle qui étoit époufc du Roi fon pere. On ajoute pour détruire l’opinion

que la perfonne qui fait le principal fujet de ce Cantique
,
foie la fille de

Pharaon
,
quelle étoit une limplc bergère , obligée par fes frères à garder

les troupeaux , Se halée par la chaleur du folcil. (
/'

)
Elle va elle-même à

la vigne
, Se aux champs. Elle invite fon Epoux à venir dans la maifon

de celle qui l’a mife au monde. C’cft-là où elle lui promet un régal de
fruits de toutes fortes, & de vin mêlé avec des parfums. ( le

)
Tous cos

caradéres ne conviennent pas afsùrémcnt à une Princeffe telle que la

fille du Roi d’Egypte •, non plus que ce qu’elle die ailleurs
,
que s’étanc

levée la nuit, elle fut rencontrée dans la ville, & maltraitée par les gar-

des
,
qui lui prirent même fon manteau. ( / )

Une Reine ne fort pas aiufi

feule
,
Se inconnue

,
pour aller par la ville chercher le Prince fon Epoux,

Mais il cft facile de lever ces difficultez. Le Cantique n’eft point une
hilloire fuivie

, Se encore moins un épichalamc
,
à la manière des Grecs

,

ou des Romains
,
où les filles de la noce célèbrent les loüang^s des epoux

,

&e chantent le bonheur de leur mariage. Ici l’Epoux
,
Se l’Epoufc parlent

fouvcntfculs, &: fans témoins. Pour varier le fujet
, te les chofcs obli-

geances qu’ils fc difent l’un à l’autre
,

il a fallu feindre diverfes circonf-

tances, faire naître plufieurs rencontres , Se repréfenter l’Epoux , Se l’E~

poufe fous différentes vues , Se faifant divers perfonna^cs ; tantôt d'un

Roi
,
Se d’une Reine -, tantôt d’un berger , & d’une bergère t tantôt d’un

homme
,
Se d’une fille de la campagne t enfin tantôc fculs

,
Se tantôt en

(«) Cant- IV. S.

(b) Cxnt. ir. I/,

(e) Cant. vu- 4.

(d) P[U- xiiv.

(<0 c*«f. in. 4. <$• vin. x. 1.

(/) C**t. TI. II. vil. 3.

(/) J- R'f-'U-
(S) ).««*. II> 17.

(
i

)
Cant. 1. 4. f. C.

(S) Cant. vu. i|. ty. vin. 1. 1.

(i
}
Cant. v. j. s.J. 4.
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iyt P R S’ F A C E
compagnie. C’eft ce qui a trompe la plupart de ceux qui ont rationne fur

la nature de ce Livre , Se fur le fujet qui y eft traité. Ils ont prétendu y
trouver une unité d’adions

,
6e de perfonnages

,
qui n’y eft point. Ils n’y

ont point bien fçù diftinguer les diverfes Pièces dont tout l’Ouvrage cil

composé
,
ni partager les tems

, Se les rencontres que l'Auteur y a voulu

ménager avec arr.

Pour bien comprendre tout le dénouement de cette Pièce, il eft bon de

remarquer
,

r*?. Qu'il paroît que parmi les Juifs , de même que parmi les

Lacédémoniens
, ( a )

les jeunes époux ne voyoient leurs époufcs qu avec

beaucoup de retenue
,
Se de modcftic

,
fur tout pendant les fepr jours de

la noce. Les nouveaux mariez parmi les Lacédémoniens
, ne s’abandon-

noient point à la diflolution
, Se à la bonnc-chére le jour de leur noce s

mais après avoir mangé fobrement à l’ordinaire avec leurs amis
,

ils al-

loicnt trouver leurs époufcs , demeuroient peu de rems avec elles, puis

revenoient coucher avec leurs compagnons
,
comme auparavant

, Se con»
tinuoient d'agir de meme

,
partant tout le jour. Se une partie de la nuit

avec les jeunes gens de leur âge , fans aller chez leurs époufcs qu’avec

beaucoup de réfervc, Se de circonfpedion ,dc peur que les autres per-

fonnes du logis ne s’en apperçûrtcut. L’époufe de fon côté favorifoit les

foins de fon époux , 8c lui procuroit adroitement les moyens de la voir,

fans être connu. Et cela ne duroit pas feulement un
,
ou deux jours ; mais

fouvent il arrivoit qu’ils avoient des enfans, avant que l’on vit leurs fem-
mes en public. Parmi les Hébreux, cclasVbfcrvoit au moins pendant les

premiers jours de leur mariage ; Se cela paroît non-feulement par le Can-
tique

,
mais encore par d’autres partages de l’Ecriture. Par exemple

,
Prev.

vin. 17. 34. où la Sagefle fc reprefente comme une époufe paflionnée pour
ceux qui veillent a fa porte, & qui y viennent de grand matin. Voyez
Jes mêmes cxprdfions

,
Sap. vi. 14. iy. Eccli. iv. 13.8c xxv. 14. zy. Quicon-

que lira le Cantique avec cette idée
, y remarquera la même conduite.

L’Epoux ne vient que bien avant dans la nuit chez fon Epoufe, Se il fc

.fauve avec une extrême rapidité
,
dés que le point du jour commence à

paroître.ou que quelqu’un commence à l’apperccvoir. 11 fc dérobe à fes

amis , Se à fes occupations durant la nuit. Se y retourne de fort grand
matin.

z®. Nous remarquons ici fept nuits
,
ou fept jours marquez fort dif-

tindement. On fait que parmi les Hébreux la cérémonie des noces du-
roit communément fept jours. Cela paroît par ce que Laban dit à Jacob,

(
4

)
Pin turc b . in Lycurgë. Cf Ji »

i

/«Su*»
, iii , h».m > 1 «r*tp mu

ff hJll Q&finut wmtUrlX&mr i/.vi

r*}» iwt nf» tojtn*

XvHÎiMTl4^M( f î XÇji’** ts mmifU

imf cicftli xi «xrt r ptrti ri» m» m
tttir. F tu ri totwit iî*{ tw&x7 *. T«îr pSf

7mt Itty Rçjt «1 r*»

tiftQ f» fiir ivPjiktiMt
; çÿ'c.
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SUR LE CANTIQUE DES C AATIQU ES. ijj

a qui il avoir fupposé Liah , au lieu de Rachcl : ( * )
Impie hebdonutdtm

hujus copul.e : Achever les l'ept jours de la noce de celle-ci ; après quoi je

vous donnerai la foeur ; Se par le mariage de Samfon , donc la fête dura
lepe jours -,(b) Se enfin par celui du jeune Tobic avec Sara. Ragucl l'on

bcauperc le conjura de demeurer au moins quatorze jours avec lui; ( c
j

c’cft-à-dire
,
le double du teins des noces ordinaires

,
ptiifqu’il ne con p-

toit pas de revoir jamais fa fille
,
ni fon gendre. Cette coutume s’ell tou-

jours conftammcnt obier véc parmi les Juifs ; (d) jufques-là que ii un
homme epoufoit à la fois piulicurs femmes

,
il croit obligé

,
difent les-

Rabbins
,
de faire pour chacune d’elles une noce de fepe jours.

Le premier Chapitre nous repréfente l’Epoux
,
Se l’Epoufc fous l’idée

d’un berger
, Se d’une bergère. Celle-ci demande à l’Epoux en quel en-

droit il mené fon troupeau à l’ombre pendant les grandes chaleurs de mi-
di; de peur quelle ne s’égare, en allant, fans y penfer, mener fon trou-

peau ailleurs. Après ce jour
,
fuit la première nuit

,
marquée dans le Chap.

ii. il f. j. 4. j. 6. L’Epoux fe lève de grand matin
,
laifle fon Epoufe en-

dormie, & fc retire en diligence à la campagne; 7.

La fécondé nuit cft marquée aux verfets 8. 9. Se fuiv.du Chap. fécond..

L’Epoux fe préfentc a la fenêtre de l’Epoufc ; elle lui ouvre, il entre ; Se

le lendemain il s’en retourne aux champs à fon troupeau
,
ou à les exer-

cices; f. 17.

La troilicmc nuit l’Epoux ayant trop différé à venir
,

l’Epoufe inquiète

fe lève de fon lie, va demander aux gardes de la ville s'ils n’ont pas vit

fon bicn-aimé. Elle ne les eut pas plu ô: pafllz
,
qu’il vient lui-même fe

préfenter à elle ; elle l’introduit dans fi n appartement. Chap. nj. 1. 1. 3.

4. Le lendemain de grand matin il fe fauve dans les montagnes
,
Se Lille

fa bien-aiméc endormie ; ÿ. j. Apres cela l’Epoufc fort, 3c va aulfi clie-

nte ne à la campagne ; f. 6.

Le Chapitre iv. contient un éloge de la beauté de ’.’Epoufr. 11 fcmb'o
que c’cll un entretien qu’eurent enfemblc l’Lpoux

, Se l’Epcufc à la cam-
pagne. E le invite l’Epoux à la venir voir, le J

L’Epoux fe dérobe de fes

amis
,
qui mangeoien: enfemblc

,
Se vicnc à la porte de l’Epoufc.

(f) M iis

celle-ci ayant fait quelque difficulté de lui ouvrir, ii s’en rcrournc à fon
jardin. L’Epoufc fort

,
demande aux gardes de la ville s’ils n’ont point vu

fon bicn-aimé. Ils la frappent
, Se la maltraitent. Dc-là elle va aux filles

de Jérufalcm, pour en favoir des nouvelles. 1^) Enfin elle le rencontre ;

Cb) Se après avoir été quelque teins avec lui
,
elle s’en retourne. Chap..

vi. 9. C’eft la quatrième nuit de la noce.

{4) Ctntf. xm- 11.

(£•) Jtti.c. xiv. il. if. 17.

(r) Job. vin. i}.

l^) Rab. Eluder. Pitke Aboth.c. if.

(*) Ch. v.tf. 1.

if) Ch. v.z.

(*} CA. V- J. 4 f.&frqu.'
[h) Ck.x 1 , 1 . uQ'ftau.

V
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La cinquième nuit cft marquée au Chap. vu. i. a. j. 6c fuiv. L’Epoux

rend à fon Epoufe à peu prés les memes louanges, qu’il avoit reçues d’elle

dans les Chapitres précédons >• &c des le matin ils iortent cnfcuibic, pour

aller à la campagne s ÿ j . u. iz. 13.

La fixiéme nuic fe pallè à la campagne , 6c au village , dans la maifon de

lamcredc l’Epoufe. (4) Celle-ci y invite fon bien-aimé
, 6c lui promet

un régal d’cxccllcns fruits
,
&C de bons vins ; 6c dés le matin l’Epoux fe

lève à l’ordinaire
,

lailfe l’Epoufe encore endormie, 6c fe retire dans les

montagnes -, Chap. vur. ÿ. 4.

La lepticmc nuit fe pa/lc dans les jardins. Depuis le f. j. du Chap. vm.
ce font des dialogues familiers entre l’Epoux

, 6c l’Epoufe. Le matin

l’Epoux sctant appet çu que fes amis les écoutoicnt
,
prie 1 Epoufe de lui

permettre de fe retirer. Elle lui dit : Fuyez, ,
é mon bien-aimé ; volez avec

la rapidité du chevreuil
, cr du cerf fur Us montagnes des parfums ,• Chap.

vm. 13. 14. Voilà autant que nous en pouvons juger
,
toute l’économie

de cette Pièce, (é) qu’on pourroit divifer en lcpt,ou huit fcéncs, ou

dialogues. 11 cil aisé de voir par-là que ce ne peut être un épithalamc ré-

gulier , comme l’ont cru quelques Auteurs. ( c
)

Santlius a prétendu y découvrir toute la cérémonie du mariage. Il croit

que dans la première fcénc
,
l’époufe marque le défir d’avoir fon bien-

aimé pour époux. ( d

)

Dans la féconde, elle exprime fon inquiétude, à

caufe de fon abfcnce. ( e )
Dans la troilicme , on voit la cérémonie du ma-

riage ; l’époux donne l’anneau à l’époufe ; l’on prépare le feftin.
(f) La

quatrième fcénc décrit la marche de l'époufe conduite chez fon epoux.

Dans le chemin on chante les louanges des nouveaux mariez, (g) La cin-

quième fcénc met l’époufe à la porte du nouveau marié
,
où elle reçoit

les inftru&ions qu’on donnoit aux jeunes mariées. ( h) Mais pour trouver

tout cela dans le Cantique, il faut fans doute beaucoup prêter à la lettre,

6c renverfer tout l’ordre des Chapitres. Et en faifant cela
,
que ne peut-

on pas faire dire à un Auteur »

Cette idée générale que nous venons de donner du dclTein du Canti-

que
,
n’cft

,
pour ainfi aire

,
que l’écorce de ce divin Ouvrage. Il a dans

l’intention du Saint £fprit,& dans l’idée de l’Eg
! ifc,& des Pères, un

autre fens infiniment plus relevé
, 6c plus beau. Salomon y chante un ma-

riage tout chaftc de ] e s u s-C hrist avec la nature humaine
,
avec fon

Eglife
,
avec chaque amc en particulier, C’eft à quoi il faut élever fon

(«) Ch. vil. i}. vm. 1. x. j.

(&) On peut voir M. Boflucr Evequede Meaux,
qui a diftribuc à peu-pies comme nous tout le

Cantique en l'ept nuits.

(c) Origcncs dans les deux Comment, du Can-

tique. Merctr. Snuit. Durham
, &c. Théodore!

refute ce (entiment , in Cant. f.ÿl 4.

(1/) Chap. 11. & v.

(e) Ch. vi. 3. Si 1. 1.

(/) Clup. il.

f ?) Ch. 111. jufqu'au vm.
(A) CS. vm.
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cfprit
, Se fon coeur , en lifant ce Livre. Quiconque y apporte des yeux

profanes , Se un cœur rempli d’un amour charnel
, y trouvera une lettre

qui tue
,
au lieu de l’cfprir qui vivifie. C'ell pour cela que les Juifs

avoient fagement ordonné qu’on ne le lut point avant l’âge de trente

ans. (a) Ce n’cft pas qu’ils ne tinflcat ce Livre comme infpiré
,
Se di&c

par le Saint Efprit. Us avouent qu’il cil non-feulcmcnc faint ,• mais faim
desfaints , comme ils l’appellent. Ils ne le défendent aux foibles

,
Se aux

protancs
,
que parce qu’il cil trop fort pour les uns

, Se trop facré pour les

autres. Gerfon dit que parmi les Chrétiens , les Dodeurs mêmes de fon
tems n’ofoient le lire avant cet âge ; Se faint Ifidore de Séville dans le

Chapitre feptiéme de fa Régie
,
aisurc que les Anciens en avoient entiè-

rement interdit la lcdurc aux âmes charnelles. Se incapables de s’élever

aux idées fpiritucllcs , Se myftiqucs
,
dont il cil rempli.

Quelques Pères , ( k )
Se quelques Commentateurs ( c

)
ont porté le ref-

ped qu’on doit avoir pour les feus myftéricux , Se cachez de cet Ouvra-
ge

,
jufqu’à dite qu’on ne dévoie point y chercher de fens littéral

, Se

hillorique ; Se qu’en vain on vouloir rapporter au mariage temporel de

Salomon avec une femme Egyptienne
,
ou Juive

,
ce qui n’étoit dit que

de l’alliance toute fpiritueîlc de Jesus-Christ avec fon Eglife. On con-
vient qu’il y auroit de la témérité

, Se meme de l’impiété à vouloir roue

expliquer à la lettre
,
en excluant le fens fpirituel. Ce feroit s’expofer au

danger prcfquc inévitable de fcandalc , Se fc priver volontairemei t de
tout le fruit qu’on doit tirer de cette lcdurc. Mais s’il y a moins de
danger dans l’opinion qui prend de Jesus-Christ à la lettre tout ce

qui cil dit ici
,
que dans celle qui entend tout de Salomon dans le mê-

me fens ; nous ne croyons pas pour cela que le premier fentiment foit ab-
folumcnt afsûré

, Se fans inconvénient. Dans l’ancienne Loi la réalité

étoit toujours
,
ou prefquc toujours cachée fous les ombres de la figure.

Tout l’ancien Teftament , Se à plus forte raifon le Cantique des Canti-

ques, cil une allégorie continuelle -, Se cette allégorie a néce /Etirement

une double face. La première étoit pour les Juifs charnels ; Se l’autre pour
les fpiritucls. La première regardoit un tems prélent ; Se la fcconde un
tems futur. Celle-ci fe bornoic à J e s u s-C hkistj l’autre avoic pour
objet Salomon. Les Juifs expliquent le Cantique de l’amour du Seigneur

envers la Synagogue
, Se envers la nation des Juifs ; les C hrétiens l’enten-

dent du mariage de Jesus-Christ avec fon Eglife.

Lorfquc le Concile fécond de Conllancinopic a condamné la méthode

[a) Onfcn. & Thedoret. Prtftt. in Car.t. t lit]uc des Cantiques.

Itrcmm. fae ; rraxtme Prufat tnE^ech. \c) CaIqvius btc. Vêt- Dttrhtm.

[b] Voyei UPiciaccdc Tiicodurec lui Je Gau- |

v ij,
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ifS ï R E’ F A C E
de Théodorc^dc Mopfueftc, (a) & traite de rêveries fon Commentaire

fur le Canciquc
,
dans lequel il expliquoir tout du mariage de Salomon

avec la fille du Koi d’Egypte
,
il a l'culemcnt défapprouvé la licence de

ceux qui fc bornent au fens de la lettre
,
fans s’élever à un lèns fpiritud,

qui cit le premier dans l’intention du Saint Efpric. Mais il a toujours ap-

prouve
,
&: il approuve ceux des Pe.es

,
&: des Commentateurs

,
qui fans

xéjecter le Cens ihtéral,&: hiftorique, s'appliquent au fpiritucl
,& s’élè-

vent jufqu’à Jesus-Christ. C’eft la méthode qu’ont fuivic la plupartdcs

anciens,& des nouveaux Interprètes i c’clî celle que nous iuivrons

après eux.

Quant à la canonicité du Cantique des Cantiques , elle eft reconnue

communément par les Juifs
, & par l’Eglifc Chrétienne. Nous ne con-

noifl’ons dans l'Antiquité Chrétienne que le fcul Théodore de Mopfueftc,

qui ait ose la lui concerter. Cet Auteur avance hardiment [b
)
que jamais

on n’d permis ni dans l’Eglifc , ni dans la Synagogue
,
de lire ce Livre pu-

bliquement
;
que c’cll un ouvrage de table

,
de feftin

,
de noces ; à peu

prés pareil au Dialogue que Platon a écrit de l’amour
:
Qu’il n’y a ni Pro-

phétie qui regarde le Sauveur
, ( c

)
ni Hiftoirc du règne de Salomon , ni

inftruûion
,
ni exhortation à la fageflej mais une fimplc apologie de fon

mariage avec une Egyptienne i dans laquelle en jurtifîant la conduite au-

près du peuple , il flatte agréablement la nouvelle époufe par ce Cantique,

qui contient fa défenfe. Quelques Rabbins ont aufli doute de fon au-

thenticité ; &c les Anabapciltcs le rcjcctcnt hautement comme un mau-
vais Livre. Châtillon en parloir

,
dit-on

,
avec beaucoup de mépris ; il le

traitoic de Livre pernicieux
, flagitiofus Liber. ( d) D’autres nient qu’il

foit infpiré
,
parce qu’on n’y trouve pas le nom de DicUj &c c’ccoit-ld

une des principales raifons de Théodore de Mopfueftc
,
pour le rc-

jetter.

Grotius
,
le fameux Grotius

,
s’eft donné fur ce livre des libertez qui

font horreur à toutes les perfonnes chartes
, & qui ont du rcfpcét pour

l’Ecriture. 11 dit d’abord
, ( e )

que c’eft un dialogue fccrec entre Salomon,

&c la fille du Roi d’Egypte ; dans lequel on fait intervenir les compagnons
de l’Epoux

,
&l les jeunes filles qui accompagnoicnt l'Epoufc. Jufqucs-là

il n’y a rien de mauvais. Il ajoûcc que Salomon y a caché touc le fccrec

du mariage fous des termes honnêtes ,d’où vient que les Juifs n’en per- •

mcctoicnt la lcfturc qu’à ceux qui étoicnc en âge de fc marier. Pour

lui , il a grand foin dans fon Commentaire de révéler ces prétendus fc-

(4) Certcil. Conflantinop- i. reliât. 4. ort.

68. 6y. 7 o- 71. Epift- PrUfii 1. Cum Théo-

doras Canticum Cantteorum vellet exptnere

,

<$> non a à comment* , fed potins ad déliramenta
lubortret , per hune librum Æthioptjf*. Retint

bhnditum ejfe profejfus eft.

(h) Cencsl. Conflanttnop. *. collât .4. nrt. 7!.

(*) Ibidem, sert. 68- & 6y.

(d )
ScMliferan 4 .

{rj Grot. Prifat. in hune h b.
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SUR LE CANTIgVE DES CA ITT I gXJ E S. iy7
crcts

, Sc ccs my ftcrcs
,
que ce Prince avoic ii figement enveloppez fous

des termes cha(lcs,&: honnêtes. Il répand fur cette matière tout ce qu’il

fait de plus laie
,
Sc fait dire à Salomon des chofcs qui font horreur

, Sc

aufqucltcs il n'a certainement jamais penfé ; Sc il faut avoir l’efprit Sc le

coeur aufli gâte
,
que cet Auteur paroît l’avoir eu

,
pour y découvrir tant

d infâmies. S’il étoit vrai que Salomon eût voulu donner les leçons que
Grotius y croit remarquer ,

le Cantique ne feroit point un ouvrage qu’il

fut permis de lire
,
je ne dis pas à l’âge de trente ans

,
mais à l’âge de foi-

Xante ; Sc il feroit aufli dangereux aux perfonnes mariées
,
qu’aux autres.

Il faudroit le tenir dans un oubli
,
&un lilence éternel, à l'egard de tout

le monde. Ce feroit une fourcc empoifonnée qu’il faudroit abfoluincnt

fermer. A Dieu ne plaifc que nous ayons ccs penfées. Mais on devroit

fc mettre plus en garde qu’on ne fait contre un Ecrivain de réputation

qui fous une apparence de modeftic
,
Sc avec une rrés-vaftc érudition

,

infpirc des fentimens trés-dangereux fur la Religion
,
en jettant des dou-

tes dans les cfprits fur la fin , Sc l’accompliflement des prophéties
,
qu’il

détourne prcfque toutes de Jésus-Christ
,
pour les bornera quelque

événement de l'ancien Teftament ; Sc en admettant la plupart des plus

dangereufes explications des Rabbins.

Ce n’cft pas tout ; il continue en parlant du Cantique des Cantiques.

On croit
,
ait-il

,
que Salomon pour donner du crédit à cet ouvrage

,&
pour le faire paflcr à la pofterité

,
que magis perennaret hoe feriptum , le

compofa avec tant d’art, que l'on peut
,
lans beaucoup lui faire violen-

ce
,
l’expliquer allégoriquement de l’amour que Dieu a eu envers les lf-

raëlitcs ; Sc c’cft en ce fens que le Paraphrafte Caldécn , Sc le Rabbin Mai-
monide , l’ont entendu. Et comme cet amour de Dieu pour la Synago-

gue, étoit un fymbolc de celui de Jesus-Christ envers fon Eglife, les

Auteurs Chrétiens fc font exercez
,
dit-il , avec fuccés à trouver ce fens

dans le Cantique. C'eft-à-dire , en bon François
,
que fuivant Grotius

,

Salomon a joiié &: la Synagogue
, Sc l’Eglife

, Sc les a trompées malicieu-

fement dans la matière du monde la plus importante
,
Sc la plus férieufe,

en leur donnant adroitement pour livre infpiré , un ouvrage qu’il n’avoit

compofé que pour célébrer fes amours
,
Sc fon mariage. Que tous les Ecri-

vains Juifs Sc Chrétiens
,
que tous les Conciles ont été la duppc de ce

Prince artificieux
,
que Dieu intéreflé fur tout à ne permettre pas que

l’on prenne pour divine Ecriture
,
ce qui ne l’eft pas

,
Sc à ne pas Iaiilcr

introduire dans le Canon des Livres facrcz
, des écrits dangereux

, & pro-

fanes
,
a permis que jufqu’ici on y ait reçu un livre qui n’cft rien moins

qu’infpirc par le Saint-Efprit. Se peut-il rien de plus horrible que cette

penfée i Sc croiroit-on qu’un Doéteur Chrétien ,qui reçoit ce Cantique

pour Livre facré, Sc qui entreprend de lcclaircir par un Commentaire,

foit capable de tels excès î Voilà cependant ce Grotius que tout le monde

V iij
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loue

,
que tou: le inonde veut lire. Voilà où le porte l’envie de fc diftin»

guci par des opinions libres, Singulières.

A ces extravagances , nous oppofons l’autorité de toutes les Eglifes

Chrétiennes , tant Catholiques
,
que Procédantes

,
l’autoritc des juifs

,

celle de tous les liécles
,
de tous les Conciles

,
de tous les Pères , 6c

de tous les Commentateurs
,
qui reçoivent unanimement cet Ouvrage

comme canonique , Se infpirc. Si le nom de Dieu ne s’y trouve pas
,
c’cft

que cet Ecrit étant une allégorie continuée
,
où fous le nom de 1 1 poux,

on entend Dieu même, 6c J e s u s-C h r i s t , il ctoit du defl'cin de l’Au-

teur
,
&

e

en quelque forte de l’cflencc de l’Ouvrage
,
que la ebofe figni-

fiéc demeurât cachée fous les voiles de l’allégorie. C’cll à nous qui l’ex-

pliquons
,
à tirer ce voile , Se à montrer à nud le véritable perfonnage.

L’Ecriture eft pleine de fctnblablcs figures. Combien de fois la Synago-

gue
,
Se l’Eglife font-elles repréfeutées par exemple

,
fous l’idée d'une

vigne
,
(a) 6c d’une Epoufe ? i b )

A-t’on jamais demandé que l’on y nom-

mât Dieu
,
qui eft l’Epoux de cette Epoufe , Se le Maine de cette

vigne ? L'Ecriture en laide l’application
,
Se l’explication anx Ecrivains

,

qui fc font chargez de développer les fens cachez des Livres faints.

Le ftile du Cantique eft proportionné à la nature des choies qui y
font traitées. Il eft tendre

,
vif, animé

,
délicat ; 6c à ne regarder cet

Ecrit que comme un ouvrage humain , il a toutes les beautez dont une

Pièce de cette nature eft capable. L’Epoux
,
5c l’Epoufe y expriment

leurs fentimens par des tours figurez
,
Se énigmatiques

,
&

c

par des com-

paraifons, Si des ümilitudes tirées des choies de la campagne. On y parle

fouvent de parfums
,
d’aromates , de fruits , de vin

,
de jardins

,
de fon-

taines. C’étoit tout ce qu’on connoilloit de plus deheieux dans le pays.

Les comparaifons font quelquefois un peu guindées
,
Se un peu fortes:

mais on doit donner quelque chofc au génie des Orientaux
, Se à la viva-

cité de l’amour.

Dans le dernier fiéele , Châtillon ayant traduit ce Livre avec une cer-

taine aff-ctirion de termes trop tendres
,
Se empruntez des Auteurs pro-

fanes
,
qui peignent des pallions dangereufes , fon dcllein fut fort dé(ap-

prouve par tous les Théologiens
,
même d’entre les Proteftans. On crut

que c’étoit manquer de rcfpcét pour un Ouvrage li facré
,
Se l’expofer aux

railleries des impies
,
que a y faire parler l’Epoux

, Se l’Epoufc comme des

perfonnages profanes
,
Se paflionnez. Théodore de Beze

,
qui avoir etc

un des plus ardens adverfaires de Châtillon
,
tomba lui-même quelque

tems après dans le meme défaut, en mettant en petits vers Larins fort

(») Pfol. lxxtx. 9 . Jfti. y. i. & prtju jcrtm. I jt. ) i .

I

^fch. xri. 8. Ofe II. K. Af«fr ix 1 J.

U. u.R^nixvli. ( H4IUJ.I. xxi.)). &C. 1 xxii. ». xxv. i. Jotu. m. xj. i. Cor. XI. i-

(*) yultlfai, UT. Ul. lo. Utll. 4- f/trem. 1 fyhif y. ij, JHc.xil. 7. *xn. i~ 17.
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galans, le Cantique des Cantiques. Il y faifoit parler l’Epoux

, Se I’Epoufc

aune manière li peu scricufc
,
qu’il s'attira l’indignation , &: le mépris de

tous les honnêtes- gens, (a) Gilbert Génébrard
,
qui nentendoit point

raillerie fur l’article, Se d’ailleurs zélé defenfeur de la Religion Catholi-

que , s’éleva contre cet Ouvrage fcandalcux de Béze , en releva tout le

ridicule
,
en montra les fautes

,
le dénonça par une longue Lettre qu’il en

ccfivit aux Miniftres Calvinillcs, Se oppofa aux vers badins
,
Se itnpcrti-

nens de cet Auteur
,
d’autres vers sérieux

,
Se élégans , Se compofa un

favant Commentaire fur cet Ouvrage.

La Paraphrafe Caldaiquc du Cantique des Cantiques eft une longue , Se

ennuyeufe application de tout ce qui y eft dit
,
aux circonftances de l’Hif-

toirc des Juifs, i a Verfion Grecque eft allez exaéle. Du Bus dans fa nou-

velle Edition des Septante à Franexer 1709. juge que la Verfion du Can-
tique eft de Symmaque.

(4) On y lifoit par exemple:

Eect tu Beüijfima ,

Hts columbt priait*

Pactulis ocelluhs
,

Hme Ô» indt fend tilts

Cr: fruits tincinnulis .

Et un peu apres :

Tahs tfk tibt corn*

Mollictlla , crifpula.

Et ailleurs :

. • . CaUida

Altero me fiiula

C on titras oct Utile

Alrerum cervtcuU , &c.
Et cntiiitc :

Hifce me quam blandulis

Vnic'e charus mibi

,

Excitavit véculis :

Tu me* 9 fororcula t

Tu me* ô columba

Et eau autres de cette forte.

À
fVS
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DISSERTATION,
SUR LES MARIAGES DES HEBREUX.

LA matière du mariage cfk d’une (I grande étendue
,
que nous ne

pouvons l’cmbraircr toute entière dans une fimple Differtation.

Nous n’entreprenons point de la traiter ici ni en Jurilconfulcc , en con-

fidérant le mariage comme contrat civil ; ni en Théologien
,
en le re-

gardant comme action morale
,

Se comme un acte de Religion
,
où le

nom du Seigneur intervenoit ; nous nous bornons à ce qui regarde les

cérémonies des fiançailles
,
Se des époufaiiles , Se nous en recherchons

les circonftanccs, Se les ufages anciens
,
Se modernes

,
autant que cela

peut fervir à donner du jour au Cantique des Cantiques ,
que nous allons

expliquer.

Les Hébreux le marioient de bonne- heure. L’âge que les Rabbins

preferivent aux hommes, cil de dix-huit ans. (a) Tout homme qui ns

s'efl point marié à cet âge, pcchc contre le précepte que Dieu donna aux

premiers hommes
,
en leur difant : ( b )

Crerjfcz, & multipliez. lis peuvent

prévenir ce tems j mais il ne leur cil pas permis de le différer. l
Jour les

filles , on les fiance de fort bonne-heure : mais ordinairement le mariage

ne s’achève que quand elles ont l’âge qu’ils appellent de puberté
,
qui cil

de douze ans un jour. ( c
)
De-là viennent ces expédiions

,
l’épcufe de la

jettncjfe, ( d) pour celle qu’on a épousée dans la jeuneffe ; Se le conduchur
de la jcuncllc ,

duxjuventutis , ( e) pour marquer un epoux.

II cil aisé de comprendre après cela pourquoi la virginité croit en op-

probre dans lfrael •, Se qu’on ne pouvoir faire un plus grand affront à un

homme, que de lui reprocher qu’il ne bâtiffoit point la rnaifon de les

pères, Se ne fui l'oit pas revivre leur nom dans lfrael. De-!à viennent les

pleurs de la fille de Jcphté
, (f)

qui fait le deuil de fa propre perfonne^

comme d’une perfonne morte
;
parce qu’elle mouioir fans être mariée , Se

fans avoir donné des héritiers à Ion pere. De-là ces menaces du Seigneur

dans Ifaic, (g) qui dit que le tems viendra que les hommes feront fi ra-

(*) Leon de* Modàne , ceremonies des Juifs*

ch. *.

(b) Geiuf- 1.

(r ) Seldm Vxor Htbr. I . X.e.j.

M fai 1 . 8, Super virnm pubtrtaris nu. Et

Maine. 11. 14. Vxtremfuberiatis tua.

(e) Prev. 11. 17. Rihqutt dtutm pubertztii fui.

(
f)/t<etie. xi. 37.

($) ifai. iv. 1. Vidt & Jerem. xxxi. xi. Ma*
lur circuindabtt xiram.

rcs
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rcs dans Ifraël
,
que chaque femme n'aura pas le lien ; Se que fept femmes-

rechercheront un homme en mariage , contre l’ufage de toutes les na-

tions , Se lui diront : Nous ne vous demandons rien ; nous nous nourrirons ,,

dr nous nous habillerons ; recevez-nous feulement pour époufes , dr délivrez-

nous de nôtre opprobre : Jgue vôtre nomfoit appellefur nous ; que nous puif-

fions dire : Nous fommes les époufes d’un tel * SC qu’on ne nous regarde

plus avec mépris. Et l’Epoufe dans le Cantique (a) parlant à fon bicn-

airné : JéJuand vous trouverai-jefeul

,

lui dit-elle j afin ejue je vous embrajfe

,

dr que je vous conduife dans la maifon de ma mere
, dr que perfonne ne me

méprife plus ? C'clt-à-iiirc : Quand ferai- je femme, ou mere ; Se quand'

lirai-je délivrée de l'opprobre du célibat, Se de la ftériliré?Car intro-

duire un époux dans l’appartement de fa mere
,
c croit l’introduire dans'

le lit nup. ial , Se dans la chambre de l’époufc.

Comme les pcrlonncs du fexe
, Se lixr tout les jeunes filles

,
demeu-

roient enfermées dans leurs appartemens fans aucun commerce au de-

hors
,
les recherches de mariage fc faifoient fans que les deux perfonnes-

qui dévoient fc marier , fc parlalfent
, Si fe vilient. Une fille avant fon-

mariage étoit appclléc aima

,

cachée ; Se lorfquc l’Ecriture ( b )
veut exa-

gérer quelque danger extraordinaire
,
ou quelque émotion à laquelle tout

le peuple généralement s’intcrclïc , elle dit que les filles mêmes enfermées

fortirent , Se fc firent voir dans la ville
, Se accoururent pour être témoins*

de ce qui fe pallbit. Une file tandis qu elle efl cachée
, Se enfermée dans-

la maifon de fon pere , efl pour lui un fujet defoins , dr d'inquiétudes
,
qui

lui ravijfent lefommeil. Il craint qu'elle nefoit pas mariée A tems , ou qu'elle

ne tombe dans quelquefaute contre fon honneur

,

dit l’Auteur de l’Ecclé-

fiaftique. ( c )
Et dans le Cantique : [d )

Nôtre fœur efl petite , dr n'a encore '

point de mammelles ;
que lui ferons-nous , lorfqu’on la demandera en maria-

ge
,
ou lorfqu’on la fera venir pour paroître devant fon gaiand ? In die

quando alloquenda efl ?Comme quand on fit venir Rébecca pour lui de-

mander fi elle confentoit d’aller avec Eliézer
,
pour époufer Ifaac. ( e )

Si

défi un mur , continue le Cantique , bâtijfons-y des tours d'argent ;fi défi

une porte
,
faifions la d’ais de cèdre ; c’eft-à-dirc ,

donnons-lui des atours,,

& des habits
,
qui la fartent paroître grande

, Se belle.

Ce fut Hémor père de Sichem
, Se Sichem lui-même

,
qui demandèrent

à lacob Dina pour époufe. (f) Et Samfon ayant vû une femme Philif-

tinc à Thamnatha, Q) die à fon pere qu’il fouhaitoit qu’il la lui donnât,

pour femme. Le pere
,
Se la mere de Samfon

,
Se Samlon lui-même par-

lèrent aux pareils de la fille
,
Se conclurent le maxiage. La cérémonie des

(4 )
Cant. vin# 1.

(6) 1. Macc. lit. Jf. Ô* 3. Mac:. A,tn km-

TMKXtlÇH WMçbîtOl

(<) £cclt. xiu. 2* . ,

[d] Cant. vin. S.

(r) Gentf. xxiv. 3*. 37. & fau. yj:

{f) Gentf xxxiv. 4.

X-
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lEi DISSERTATION
nôccs ne fc fie toutefois qu’alfcz long-tcms après

,
puifque quand Samfon

revint pour cela, le lion qu’il avoir tue en y venant pour la première fois,

ècoit entièrement pourri. Se que fon fqueiette étoit tellement dcfséchc.

que des abciilcs avoienr eu le loifir de s’y mettre
, Se d’y faire du miel.

Ce qui confirme ce que les Juifs nous difent
,
que les fiançailles précc-

doient d’ordinaire d’un allez long-tcms
,
comme de fix mois , ou un an

,

la cérémonie de la noce, (a) Toutefois la chofc n’étoit point générale,

puifque le jeune Tobic ( b )
ayant demandé Sara pour femme

,
le mariage

fut conclu
, Se célèbre fur l’heure. Les Rabbins ( c ) enfeignent une choie

qui ne inc paroît nullement probable, qui cil que Je père n’avoic point

de pouvoir pour donner
,
ou refufer fa fille en mariage , après l’âge de

puberté
,
qu’ils fixent

,
comme je l’ai déjà dit

,
à douze ans , Se un jour.

Le contraire me paroît par toute l’Ecriture, où le pere difpofc toujours

de fes filles. Se les donne en mariage à qui il veut, fans aucune oppofi-

tiou. On peut faire attention à Rébécca
,
&c à Sara femme du jeune To-

bic
,
qui avoient fans doute plus de douze ans lorfqu’elles furent ma-

riées ; Se à Thamar, bru de Juda, qui ne pouvoir fc marier fans l’agréc-

mcnc de fon bcau-pcrc.

Les fiançailles l'e faifoient ou par un écrit
,
ou par une pièce d’argent

que l’on donnoit à la fiancée, ou par la cohabitation
, Se le commerce

charnel, [d) Voici la forme de l’écrit qu’on drefloit dans ces occafions :

Un tel jour , de tel mois, de telle année , N. fils de N. a dit à N.file de

N. Soyez mon (poufe fuivant U Loi de Moyji , & des Ifrdélites , &je vous

donnerai pour la dot de vitre virginité , U Comme de deux cens zuzim , cjui ejl

ordonnée par la Loi. Et ladite N. a confenti de devenirfon époufe fous ces

conditions
,
que ledit N. a promis d'exécuter au jour du mariage. C'efi à quoi

ledit N. s'oblige
, & pourquoi il engage tousfes biens ,jufqu’aa manteau qu’il

porte fur fes épaulés. Et promet de plus d'accomplir tout ce qui eft ordinai-

rement porté dans les contrats de mariage en faveur des femmes ifraélites.

Témoins N. N. N. La promeflepar une pièce d’argent
, Se fans écrit,

fc faifoit en préfence de témoins ; SC le jeune homme difoit à fa préten-

due : Recevez cet argent pour gage que vous deviendrez mon époufe. L’en-

gagement par la cohabitation croit
,
félon les Rabbins

,
permis par la

Loi ; ( e) mais il avoir été fagement défendu par les Anciens, à caufc du
danger

,
Se des inconvéniens des mariages clandeftins

,
Se de pluficurs au-

tres abus aifez à concevoir. (/)

Les fiançailles donnoientla liberté aux jeunes gens defe voir familiè-

rement
,
mais (ans abus s ce qui ne leur étoit pas permis auparavant, (g)

(») Leon de Modene , cérémonies des Juifs , /J) Seldm. I.t.e. ». Vxirii Htlmict.
ch. {. (r) Deut. xxit.z.

(é) Tob. vil. 14. ij. Vidt Stldtn.Let eitmU.

(r) Maimm. Halatb- Ijihetb (. J. jj) -Léon de Modene , ch. j.
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SUR LES MARIAGES LES HEBREUX. 16)
Ec G durant cc tcms la fiancée tombait en quelque faute contre fon hon-
neur

,
avec un autre que fon fiancé , elle étoit traitée comme adultère.

( a )

Quelques Auteurs ont écrit que la fainte Vierge n’étois que fiancée

avec faint Jofeph
,
lorfqu’cllc conçut Jesvs-Christi&û

elle eût été coupable du crime dont il fcmbloit avoir quelque lieu de 1»

foupçonner en voyant fa groüeilc , il pouvoir non-feulement la quitter r
en lui donnant un billet de divorce i mais meme la faire punir comme
adultère : Car encore que les fiancez euflent la liberté de fc voir depuis
les fiançailles

,
ils ne pouvoient ufer de la libercé que donne le mariage

,

quapr.es la célébration des noces. Telle étoit l’Ordonnance des Anciens ;

car la Loi
,
félon leur explication

,
ne le leur défendoit pas ; mais feule-

ment les Réglcmens civils ; 5e cela pour conferver l’honnêtetc publique

,

Se pour empêcher la licence. Que fi les fiancez contrcvenoient à ces Or-
donnances des Anciens

,
ils étoicnt condamnez à la peine du foüer.

La coutume étoit que l'epoux achcttâr fon époufe ; 5c avant les fian-

çailles on convcnoit des conditions du mariage , ÔC de la dot que le mari
donnoit à lepoufe

,
Se des préfens qu’il devoir faire au père

, Se aux frères

de la fille. On voit cela allez clairement dans i’hiftoirc de Jacob. 11 con-
vient premièrement avec Laban de le fervir pendant fept ans pour fa fille

Rachel. Après cela au lieu de Rachcl
,
on lui donne Liah i Se Laban l’o-

blige par un nouveau contrat de le fervir encore fept autres années pour

Rachel. ( b )
Les femmes de Jacob fc plaignent que leur père s’eft appro-

prié leur dot. ( c
)
Ce qui montre qu’il y avoir en cela de l’injufticc , ou

du moins quclqu’cfpéce de dureté , Se de défaut d’amitié de fa part -, car

ni Jacob, ni elles n’en demandent pas la reftiturion, comme d’une chofe

injuftemenc ravie. Saiil vendic fa fille Michol a David pour cent prépu-

ces de Philiftins. ( d) Sichem fils d’Hémor
,
demandant Dina en mariage

,

dit à Jacob
, Se aux frères de la fille : ( e

) J9ue je trouve grâces à vos jeux

,

df je donnerai tout ce que vous ordonnerez, : Demandez, quelle dot
, & quels

prefens il vousplaira , & je donnerai volontiers tout ce que vous J'ouhaitez, :

Seulement accordez-mcï cettefile en mariage. Osée achettc fa femme pour

quinze pièces d’argent , Se une melurc Se demie d’orge. (/) Cela n’empe-

choit pas que le père ne donnât à fa fille certains préfens
,
fuivant les

moyens
,
Se fa condition

,
pour fes ajuftemens

, Se pour les frais de la con-

duite de lepoufe chez fon époux. La coutume avoir fixé la valeur de cela

à cinquante zuzim. Le zuzim étoit une pièce d’argent d’un prix allez mé-

diocre. (£) Les Rabbins difent qu’ils font de la valeur d’un denier d’ar-

(«) Sclden. /. 1. Vxeris Htbr. c. r.

(i) Genef. xxix. xo.
(c) Genef. xxxi. !/•

[d) i. Ref. xvii 1. a**»

( e )
Genef. xxxiv. il. il.

(/) Ofet ni. x.

(j) Mijna uc. Ketuboth c. 6- Vide Sildert* Ub,

X- Vxoïts Hebr. c. iq.

Xij;
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4*4 DISSERTATION
gent

,
c'eft-à-dirc ,

la quatrième partie d’un ûcle d’argent
,
ou environ huit

lois de nôtre monnoyc. ( a )

Voici la formule d’un contrat de mariage fuivant i’ufagc des Juifs :{b)

Un tel jour de tel mois , & de telle année ,fur un tel fleuve , N. flls de N. a

dit à N. fille de N. jeune fille vierge : Soyez, mafemmefuivant le rit de

Moyfe , (fi des Jfidélités. Et moi , avec l'aide de Dieu
,
je vous honorerai

,

fuflenterai , nourrirai , vêtiraifuivant ta coutume des autres maris de ma na-

tion
,
qui honorent , nourrijfent ,fuftentent , (fi revêtent leurs époufes comme

ils le doivent. Je vous donne pour la dot , (fi prix de votre virginité , deux

cens z,uzàm d'argent

,

f c
)
qui vousfont dûs juivant la Loi. Et outre celaje

-vousfournirai les habits
, (fi les alimens convenables -, comme aujji je vous

rendrai le devoir conjugal
,
félon l'ufage de toutes les nations. El ladite N. a

confenti de devenir (on époufe. De plus ledit époux a- promis par forme
d'augmentation ,

d'ajouter à la dot principale laJomme de N. Et ce que la-

dite époufe a apporté efl eflimé la valeur de N. Ce que ledit époux reconnott

avoir reçu , (fi touché , (fi en être charge ; (fi nous en a fait la déclaration

fuivante : J'accepte , (fi reçois fous ma garde , (fi garantie tout ce qui a été

mentionné ci- dejfus , tant en dot
,
qu’autres biens

,
que mon époufe a apportez,

,

ou quelle pourra acquérir ci-aprés , tant en augmentation de fa dot
, qu’en

quelqu’autre manière que cefoit , (fi m'oblige moi , (fi mes héritiers
, ou ayant

caufe
,
fous l’engagement de tous mes biens

,
meubles

, (fi immeubles
,
tant

ceux que je pofléde aéluellement
,
que ceux que je pourrai joféder dans la

fuite jufquau manteau queje portefur mes épaules , détenir compte , (fi ren-

dre fldellement à madite époufe tout ce quelle a apporté en dot , ou en quelque

manière , (fi à quelque titre que ce foit
,
pendant ma vie , ou à ma mort. Ce

que je promets exécuterfuivant la force , (fi teneur des contrats ordinaires de

mariage , ufitez, parmi les Enfans d'ifdel, (fi fuivant l'ufage , (fi les régie-

mens de nos Rabbins de pituft mémoire. En foi de quoi nous avons flgné le

préfent contrat , au tems marqué ci-dejfus.

Lorfquc les parties croient d’accord fur le mariage
, 5c fur les condi-

tions
,
on prenoit un jour pour célébrer les noces. L’ufage des Juifs d’au-

jourd’hui cft de choifir un jour de mercredi
,
ou un vendredi

,
fi c'cft

une fille ; ou un jeudi, fi c’eft une veuve, (d) La veille de la cérémonie du
mariage , la fiancée va au bain

,& fe plonge tout le corps dans l’eau ; &
eft accompagnée de pluficurs femmes

,
qui la mènent au bain

, & la ra-

mènent au bruit de divers inftrumcns de cuifine ; afin que tout le voifinage

fâche qu’elle va fe marier. En comparant Sclden
,
Buxtorf

, 5c Léon de

Modénc
,
qui ont écrit fur cette matière

,
je remarque entre eux alfez de

(*) Selden. Vx*r Hth.hb. ».

(t) Afaimon. HttUc Jciom Vechaltfs , C. 4.

ApuJ Stldtn l. ». d. 10 . Vxor. Hebr.

[e
}
Cela fait environ cinquante liclcs d’argent >

ou quatre-v-inçt-unc livre de nôtre monnoye.
[d] Leon de Modénc , ccicmowcs des juifs ,

ch. j.
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SUR LES MARIAGES DES HEBREUX. léf

différences ; cc qui me fait juger quclcsufagcs ne font point uniformes

par tout , &c que les juifs fc conforment en bien des choies aux coutumcJ
des pays où iis le trouvent. Le jour que le mariage fc doit célébrer

,
on

pare i’epouséc de tout ce que l'on peut de plus riche
,
&: de plus propre ;

on la conduit pour cela en cérémonie
,
6c au chant des femmes de la no-

ce, dans la faie où elle doit être parée. Les Rabbins (a) enfeignenr

que le Seigneur lui-même ne dédaigna pas de parer Eve do fes propres

mains
,
avant que de l’amener à Adam

;
qu il la lui préfenta comme une

belle époufe
,
ornée de tout ce qu’il avoit de plus précieux. Les Anges

joüercnt des inftrumcns, 6c chantèrent dans la célébration de ce premier

nuriage > le Seigneur fit aulh le dais fous lequel le mariage fc conclut. Rê-
veries pitoyables d'iln peuple greffier

,
6c fcnfuel.

Ordinairement la cérémonie des cpoufailles fe fait en plein air , dan*

une cour
,
dans un jardin

,
ou à la campagne, {b) Quelquefois cela fc fait

dans une falc parce exprès
,
dit Léon de Modéne. ( c )

L’époux
, 6c l’épou-

fe font conduits au ion des inftrumcns fous un dais porté par quatre

jeunes garçons. L’époufe porte un voile de couleur noire
,
qui lui pend

fur le vifage
,
en mémoire de celui que Rébccca mit fur fa face

,
lorf-

qu’clle apperçu; ffaac fon époux i ( d) 6c l’époux porte de meme un voile

noir
,
pour les faire

,
dic-on, fouvenir de la ruine du Temple

, 6c de Jéru-

falcm. Alors on mec fur la tête des mariez un taled
,
qui cft un voile

quarré
,
d’où pendent quatre houpes aux quatre coins. Les Rabbins difenc

que c’eft en mémoire de ce qui cft dit dans l’hiftoirc de Ruth : ( e
)
Eten-

dez. le bord de vôtre habit fur vôtre fervante
,
parce ejue vous êtes mon plus

{

'rocheparent; 6c de ces paroles d’i zcchiel
, (/) où lc Seigneur parlant à

a race d’Ifracl
,
qu’il rcpréfer.tc comme une époufe, lui dit

: J'aipafépris

du lieu où vous étiez, dans l’opprobre , & dans l’ignominie ;j’ai étendu mon
manteaufur vous , &j’ai couvert vôtre ignominie ;je mefuis engagéparfer-
ment à vous prendre pourfemme ;j'ai fait alliance avec vous , & vous êtes

devenue mon époufe.

Alors le Rabbin du lieu, ou le Chantre de la Synagogue ,
ou enfin le plus

proche parent
,
prend une taffc

,
ou un vafe plein de vin

,
6c après avoir

prononcé la bénédiction ,cn difant : Soyez béni
,
Seigneur , ejui avez créé

l’homme
, & la femme ,& ordonné le mariage , &c. Il préfente le vafe à l’é-

poux
,& puis à l’époufe féparément

,
afin qu’ils en goûtent. Puis l’époux

met un anneau au doigt de fon époufe, en préfcnce de deux témoins,

qui font Rabbins ordinairement
,
6c lui dit : Par cet anneau vous êtes

mon époufe
,
fuivant le Rit de Moyfe ,& d’ifraél. Buxtorf dit que cet an-

(*) Raii. in Talrr.ud. Vida Bnnterf ltf§ (itmtt. I (J) Gtntf xxit.

(S) Bnxtarf ihdam.
j

j») Rnth. m. 9.

(() Lion de Modcne. ch. J. J [f)£^tch. xyi.t.

X iij
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dissertation
ncau doit être d’or maflif , te fans aucune pierre cnchaflëc ; te que l'époux

prend à témoin toute l’affcmbléc
,
que l’anneau cft de bon or

, te de va-

leur convenable. Apres cette cérémonie
,
on lit le contrat de mariage

,

dont nous avons donné ci-dcvant la formule -, te après la lcthirc
,
l’époux

le remet entre les mains des parens de lcpoufe. Puis on importe une fé-

condé fois du vin dans un verre
,
ou autre vafe de matière fragile -, te apres

avoir chanté fix béncdiétions
,
qui jointes à la première, dont on a parlé

,

font le nombre de fept
,
on préfente encore à boire aux mariez

, te on

jette le refte à terre ,en figne d’allégreüc. Alors l’époux prenant le vafe

Je jette avec roideur contre le mur
,
ou contre la terre

,
cnfortc qu’il le

mette en pièces ; te cela en mémoire de la défolation du Temple de Jc-

rufalem. En quelques endroits on met de la cendre fur la tête de l’époux,

pour la même rai fon. D'autres donnent une explication plus morale, te

plus raifonnable de cette cérémonie
,
qui cft afin de mêler l’idée de la

mort
,
à la joyc du mariage

, te de faire connoîrre que l’homme cil aulli

fragile que le verre qui vient d'être cailè. Le voile noir que l’époux
,
&

lcpoufe portent fur leur tête
,
cft encore dans la même vue. ( a )

Selden (é)

après les Rabbins ,
veut que ces voiles foient de lin

, te ornez d’ouvrages

en broderie
,
de pierreries , te dor , te d'argent. * .

Cet Auteur fait fur tout cela quelques remarques qu’il ne fera pas hors

de propos de rapporter ici. Premièrement, il dit qu’aprés les fiançailles,

te le contrat de mariage figné te arrêté
,
l’époux pouvoit à fa volonté

,

prendre là femme ,
célébrer fon mariage

, te la conduire dans fa maifon.

Mais il y avoir fur cela quelques exceptions. I
e

. Si la fiancée n’avoit point

l’âge de dou?e ans te un jour , l’époux ne pouvoit l’emmener de la mai-

fon de fon pere ,
ni confommcr fon mariage , fi le pere

, te la fille n’y

confcntoicnc. Et quand l'un te l’autre y auroient confenti
,
la fille pou-

voit encore demander un an entier pour fe préparer ; te quand même cl-

ic auroit atteint l’âge de puberté
,
la coutume lui donnoit encore un an fi

clic vouloir
.
avant qu’elle pût être obligée d’achever le mariage. Mais fi

ics fiançailles n’avoienteté célébrées qu’un an après 1 âge de puberté de

la fille, alors on ne lui donnoit qu’un mois pour tout délai. La fiancée

pouvoit de meme demander que fon époux ou fon fiancé
,
accomplît le

mariage
, te celui-ci avoit les mêmes privilèges refpeclivcment que la

fiancée
,
pour différer la célébration des noces. Et s’il diftéroit après les

délais marquez ci-deffus
,
il étoit condamné à nourrir te entretenir fa

fiancée,jufqu’à ce qu’il eût exécuté ce qu’elle demandoit de lui. Ces parti-

cularitcz nç font point diftinftement marquées dans l’Ecriture * mais il

£iuc pourtant qu’il y ait eu un certain tems marqué
,
pour la durée des

{*) Comparez Buxtorf , & Lcoa de Modénc, • (S) StUot. Dwr Uet. t. a. *. /.
aux endroits que i'oo a citez. |,
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fiançailles

,
puifquc Jacob après avoir fervi quelque rems Laban , en exé-

cution du traité fait entr’eux
,
pour avoir Kachcl

,
lui dit : ( a J Donnez

moi mafemme
, afin que j'achève mon mariage ; car mon tems efl fafe.

Les Juifs ne font ni époufailles
,
ni fiançailles les jours de Fête , 8c de

Sabbat. Il y en a même qui ne les permettent ni la veille du Sabbat , ni le

lendemain ; (h) ce qui eft contraire à ce que nous avons vu de Léon de
Modéne

,
qui dit que l’on choifit allez lbuvcnt un vendredi pour cette

cérémonie. Mais la rencontre du Sabbat n’empêchoit pas la célébration

du feftin, 5c des réjoüiflances
,
qui duroient au moins fept jours

,
comme

on le voit par les exemples de Liait
, ( r) de Sara époufe du jeune Tobie,

( d

)

5c de Samfon ; ( e ) ôc ces réjoüifl'anccs étoient tellement d’obligation,

que le mari ne pouvoir s’en dilpcnfer
,
8c étoit obligé de le faire durant

le terme preferit de fept jours
,
quand meme il auroit épousé pluficurs

femmes dans un meme jour
,
difent les Rabbins.

Pluficurs prétendent que l’anneau que l’époux donne à I’époufc
,
eft une

cérémonie très-ancienne , dïenticlle à la célébration du mariage. On
prétend en faire remonter l’antiquité bien haut. Mais Sclden foutient

qu’encorc qu’il en foit parlé en pluficurs Rituels des Hébreux
,
toutefois

on n’en trouve rien dans le Talmud ; 5c que l’Ecriture n’en parle jamais

comme d’un ornement ordinaire dans le mariage
,
ni de le donner

,
com-

me d’une cérémonie cflcnticllc dans ces rencontres. Il cite l’Ouvrage ma-
nuferit des Cérémonies des Juifs par Léon de Modéne

,
qui porte qu’on

ne le pratique plus dans fa nation. L’Italien imprimé porte que pour l’or-

dinaire on ne le fait plus : mais la VcrfionFrançoifc faite par M. Simon

,

marque exprefsément que l’époux met l’anneau au doigt de l’époufe en
préfence de deux témoins. Sclden ajoute que fi les Ritu ls ordonnent
cette cérémonie , ce n’cft que par fupplécmcnt d’une autre plus ancienne

qu’ils ont abrogée
,
8c qui confiftoit à donner à l’époufc des arrhes des

promeffes de mariage
,
par une pièce d’or

,
ou d’argent. D’où vient qu’en-

corc à préfent celui qui préfide au mariage
,
fait venir deux témoins

, 5c

.leur demande fi l’anneau qu’il leur montre , eft de la valeur d’une pièce

d’argent ; 5c apres qu’ils ont répondu que oui
,
il demande fi les fiançailles

ont été célébrées ; on lui répond de même. Alors il met l’anneau au doigt

de l epoufe. On traite de fables, 8c avec raifon,tous ces prétendus an-

neaux qui ont fervi au mariage de faintc Anne
,
8c de faint Joachim ; ou

de la faintc Vierge, 2c de faint Jofeph. Il éft certain que datls le mariage

du jeune Tobie , Ragucl pere de l’époufe
,
prit Amplement la main de fa

fille, 8c la mettant dans celle de Tobie , U dit: (/) J^ue le Dieu d'Abra-

{4) Gtnef xxix. il.

,
f” Stldtn. iiid. I. t.t* 11.

le} Gtnef xxix. 17-

• - . • t

.

(J) TMtxui. 1;.

(«] fiUic. xiv. IJ.

ff) Tobu VU. fj.
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ham

,
V Dieu d'ifaac , & le Dieu de Jacob Joit avec vous ; qu’il vous unifie

par les factcz nœuds du mariage ,& qu’il vous comble de (es bée,édifiions.

La couronne nuptiale cft plus ancienne, &c mieux établie dans l'Ecriture.

Les Juifs (4) enfeignent que l’époux,5c l’époufc portaient autrefois des cou-

ronnes dans la cérémonie de leur mariage. La couronne de l’époux étoit

d'or
,
ou d’argent , ou de rofes

,
ou de myrihe , ou de branches ü’oiivier.

Celle de l’époufc étoic d’or ,ou d'argent ; mais de la forme à peu prés de

ces couronnes que l’on met fur la tête de la Mcrc des Dieux ; c’eft-à-

dirc, avec des tours. Ils difént que depuis le dernier liège de Jérufalem

par les Romains
,
l’ufagc de ces couronnes fut défendu. Dans l’Ecriture

je ne vois rien de la couronne de l’époufe. Le Prophète Ifaie ne parle

que de celle de l’époux -.(b) Je me réjouirai au Seigneur
,
dit-il

,
farce qu’il

m'a revelu de U robbe du falut , df de la jujlice
,
comme un époux qui ejl

orné de fa couronne , & comme une épouft revêtue de fies parures. Et i’Epoufe

du Cantique : .( 0 )
Filles de Sion , venez, voir le Roi Salomon orné de la cou-

ronne que fa mere lui a mifie aujour de fort mariage. Et i’Auteur du troifîémc

Livre des Maccabées (d
)
dit que ies jeunes mariez fe virent le col char-

gé de chaînes., au lieu de couronnes nuptiales.

Les Juifs d’aujourd’hui ( e )
ont coutume de jetter fur les mariez

, 5c

particuliérement fur lcpoufc, du froment à pleines mains
,
en criant;

Croifiez., dr multipliez.vous. Dans quelques endroits on mêle au froment
quelques pièces d’argent, qui font ramafsées par les pauvres. Il y a des

Rabbins qui difent qu’autrefois on préfentoit aux mariez une corbeille

pleine de terre, où l’on avoir femé quelques jours auparavant de l’orge

,

tC qui commençoit à poufier ; Sc on leur difoic de crojtre , & de multi-

plier comme ce grain
,
qui vient avant tout autre grain. Cela a beaucoup

de rcflémblancc avec les jardins d’Adonis
,
qui croient des paniers d’oficr,

ou d’argent en forme de paniers d’olîcr
,
où l’on voyoit des herbes qui

commcnçoient à pouffer. If) On les portoit d’ordinaire dans les Fêtes de.

cette Divinité
,
qui commcnçoient par une cfpccc de cérémonie d’un

mariage. Mais le lendemain 011 plcuroit Adonis comme mort.

Une autre coutume allez finguüérc, ceft que lorfquc l’époux cil arrivé

fous le dais , où fc doit faire le mariage
,
des femmes y conduifent l’é-

poufc, qui fait trois tours autour de l’epoux , fuivant cette parole de Jé-

rémie ; (g) F.tmina circumdabit virum ; 5c l’époux prenant enfuite lcpoufc,

lui fait faire feulement une fois le tour du dais. (

h

)
Mais cette pratique

i*) Stlden. Vxir Hebr. I- 1. IJ. EUr Gemar.&
sliis .

[b) lfai. lx 1. io*

\c) Cttnt. ni. 11.

UÔ }. Mmce. Zçjzets **U çiften rgc

(*) Vide Baxtorf. t% it . Synag. Judaic. &

Stlden. 1 . 1. c* xv. Vxerit Htb.

(/) Theocrit. Idyll. Ij. ÏUf d'mxnXti ûi<i
atfuXctyftirii ,it

(r) ?»'rem. xxxi. 11»

(h) Baxter
f.

c. x S . Synng. futL

C.
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SUR LES MARIAGES DES HE B R’EUX. jga
eft ridic.ile , Se l’application du partage de Jérémie à cette cérémonie l’dl
encore davantage. Ce Prophète veut marquer tout fimpicment qu’au re-
tour de la captivité les tems feront fi heureux

,& le nombre des habitons
fi augmenté

,
que nulle femme ne rougira de témoigner fon emprcrtcment

d’être mariée
,
Se de devenir mere.

On voie par l'Evangile que l’on donnoit à l’époux un ftranympht quc
Jésus-Christ appelle (a) l'ami de l'époux. Il y avoir aulli un nombre de
jeunes gens qui 1 accompagnoient par honneur pendant les jours de la
noce. Il y avoir de meme des jeunes filles qui faifoicnt honneur à h ma-
riée ,Se qui lui tenoient compagnie pendant cette folcmnité. Les compa
gnons de iepoux font bien marquez dans l’hiftoire de Samfon ( b ) &
dans le Cantique des Cantiques

: ( c )
Se les amies de l’époufe en pîuficurs

endroits du même Cantique
, ( d) Se dans le Pfeaume xuv. ff. B. 15 Se

ij. Les Rabbins (e
)
avancent qu’ancicnnement dans la Judée

, mais non
pas dans la Galilée

,
c’ctoit la coutume de donner deux parany inphcs l’un

a Iepoux, Se l’autre à l’époufc, qui ne les quittoient point Se qui'paf
foicnt même la nuit dans la chambre où étoit le lie nuptial pour preve"
nir les fraudes réciproques que l’époux

,
&: l’époufc auroient pû le faire

1 un a l'autre fur le fujet du linge teint de l'ang
, & des marques de la vir-

ginité, dont parle Moyfe. (/j Ces particularitcz ne font pas aisées à croi-
re l’on a de la peine à peu fer feulement à l’indécence de cette con
duite. {g )

Je crois bien plutôt
, &c j’en trouve des preuves art’ez fenfiblcs

dans toucc l’économie du Cantique des Cantiques
,
que les nouveaux ma

riez ne fc voyoïcnc durant les fept jours de la noce, qu’à la dérobée Se
fccrcttcmcnt , dans 1 obfcuritc de la nuit

,
ou de grand matin , comme

nous 1 avons montre dans la Préface , & dans le Commentaire fur ce Li
vrc. Il ne faut qu’avoir quelqu'idéc de la réferve de ces peuples & de
leur circonfpcchon au fujet des femmes .pour rejetter ce que nous ve-
nons d entendre des Rabbins. Certes il ne paroîtrien de pareil ni dans le
Cantique, ni dans le mariage de Jacob avec Lia

,
ni dans celui du jeune

1 obie avec Sara , ni dans celui de Samlon
,
ni dans aucun autre dont nous

aypns connoiflancc.

Dans les réjoüilfances qui accompagnoicnt les mariages, les jeunes
filles ne quittoicnc point la mariée, & n’étoient point pèle mêle avec les
jeunes gens de l’autre fcxc. Dans le Cantique de Salomon

, on les voie

V
(«) Jean m. isr.

(
4

) Julie, xiv. 11.

(cj C<i»r. v. 1. vi (i. ij.

Ca»t. 1. 4. 11. 7. m. j. h. y. g. K.
vnr. 4.

(#) Cerner. îerefAym. cl. lia ÿ. Gtour. Ba-
bjlon. ai titstl. Celbuboth .e. s.

I f) Deut.xxu.If.
tg) aurbb-U. c. ig. A, civil. Des. Rme

lumub arb.tris cmbtle oujuin! „ emnihiu fa-
mulcs , arque spfos erium farammphos (y autf-
,umV“ mtreA. qualité! necejfstudo permiferai rante mitnt foras

, juimvel bienAin teninx eon-
J“gi incifiat.

y
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t j9 DISSERTATION
toujours enfcmble fe réjoüiU’ant avec l’£poufe,ou veillant devant fon

appartement. Ec lorlquc tous les macins l’Epoux fort de chez fon Epoufc,

il ne manque point de recommander aux filles de b noce de ne poinc

éveiller fa bicn-airaéc
,
jufqu’à ce qu’elle vcüillc fe lever. ( a )

L’Epoux fe

dérobe do fes amis
,
pour venir la nuit voir fon Epoùfe. ( b )

Celle-ci lui

dit de parler bas
,
parce que fes amis , les jeunes hommes de la noce

,
l’ob-

fervent
,
6c l’écoutent. ( c

)
Nous ne voyons aucun veftige du paranymphe

prétendu de 1 epoufc, ni meme de celui de l’époux dans ces circonltances.

Le devoir du paranymphe croit de faire les honneurs de la noce en la

place de l'époux. Celui-ci ne pouvant fe partager à tout
, le paranymphe

cxécutoit les ordres
,
&c fc falloir un plailir de lui obéir. Celui qui a l’é-

poufe , eft L'époux

,

difoit faint Jcan-Baptiftc
,
en parlant de J esus-

Christ: ( d) nuis l'Ami de l'époux
, qui ejl debout

, & obéît À U -voix de

‘l’époux, fe réjouie d'obéir à /a voix. Il fe défignoit lui-même fous cette

qualité. Parmi les Grecs le paranymphe gardoit la porte de la chambre
où étoit le lit nuptial

, ( e
)
3c donnoit ordre à l’économie du repas

,
6c

des autres réjoüiilanccs. Quelques-uns croycnt que /’Architriclinus

,

donc

il cil parlé dans faine Jean , étoit celui des amis de l’époux qui prélîdoic

aux cables, & qui avoic foin qu’il n’y manquât rien. Cela paroîc aiTcz

vraifemblablc par ce qui arriva dans le fellin de Cana , où Jésus-
Christ , Ôc fa faince Mcrc fc trouvèrent. (/) Saint Gaudcnce de
Brellè [g )

afsûrc fur la tradition des Anciens
,
que pour l’ordinaire ce

prélidcnc du repas étoic donné du nombre des Prêtres
,
afin qu’il eût foin

que dans le fellin, 5c dans les réjoüiil’ances qui l’accompagnent, il ne fc

pafsât rien contre les régies de la bienséance, 3c de la pudeur
,
rien de

contraire aux Loix
,
6c aux ufages aucorifez. C’étoic lui qui régloit les

fondions des Officiers
, &C l’ordre du repas

:^uimorem difeiplinx légiti-

mé gubernaret , curâmque pudoris àgeret cor.jugAlis
;Jtmul& conviviorum ap.

paratum , mirtijlros , Atque ordincm difpenfaret.

Les filles de la noce, ou les amies de l’epoufe faifoient à proportion à

l’égard de l’époufe, ce que les amis du marié faifoient à l’égard de l’époux.

Elles l’accompagnoicnc par honneur
,
la paroient, la gardoient , la réjoüif-

foient
, 3c fc divertiflbient avec elle pendanc la folcmnicé des noces

; car

comme on l’a déjà remarqué
,
les mœurs du pays ne foudroient point que

les jeunes filles fe trouvall'cnt à table
,
ni dans les aflemblécs des jeunes

gens de l’autre fexe. C’écoic les amies de l’époufc qui chancoicnt 1 epitha*

tfymr T mi yvtatKMl /3e*Sii» T*î

[f)Jhsn. n 9

(^) (JanJent. trtei- >.

(a) Cane. u. 7. I II. f. r. S.

(S) Cant . v. 1.

(c) Cant.Y ni. 15.

(C) Toan. in. 19.
le) fui. Piilhtr. KaXtirtu ci nâ rm rm ivitiSiu
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SVR LES MARIAGES DES. fiEBREV X. 171

lame , c’eft-à-dirc ,
une chanfon à la porte de l’époufe

,
la nuit de fes épou-

faillcs
,
pour lui fouhaircr un heureux mar iage. Dc-là vient que le Plcau-

mc xli v. qui cft un épithalamc,cft intitule : ( 4 )
Cantique des réjouijfan-

ses
,
par les bien-aimees. Les Anciens avoient deux fortes d’épithalanics ;

( b )
les uns pour le matin

,
Se les autres pour le feir. Les premiers croient

pour éveiller
, &e les autres pour endormir. Il fcmblc que l’époux prie

les filles de la noce de ne pas chanter l’épithalamc du matin
,
lorfqu’il les

conjure de ne pas éveiller fa bicn-aimée
,
quelle ne le veuille bien. Pin-

darc ( c
)
parle de l’épithalamc du foir ; Se Théocrite ( d )

parle de l’un
, &

de l’autre.

Lorfque l’époux conduifoit fon époufe chez lui; ce qui ne fe faifoit

régulièrement qu’aprés les fept jours de réjoüilfanccs
,
qui fe paifoient

dans la maifon du pere de la fille , les amies de l’époufe l’accompagnoicnt

encore par honneur , en chantant des Cantiques de réjoüifTance propor-

tionnez à la cérémonie. Cette conduite
,
ou ce voyage de la mariée de-

puis la maifon de fon pere
, jufqu’à celle de l’époux, fe faifoit avec

grande pompe
,
&c ordinairement la nuit : D’où vient que dans la para-

bole des vierges qui venoient au-devant des mariez
,

il cft dit qu’elles

s’endormirent que s’étant éveillées au bruit de la venue de l’époux,

une partie d’elles fe trouva fans huile pour entretenir leurs lampes ; Se

pendant quelles en vont achcttcr chez le marchand
,
la compagnie pafla

,

6c elles demeurèrent devant la porte
, 6c exclues du feftin de la noce ,(e)

qui s’achevait dans la maifon de l’époux.

On trouve dans les Livres des Maccabécs (f) la defeription d’une pa-

reille cérémonie. Les fils de Jamri ayant fait des noces magnifiques
,
Se

folemncllcs à Médaba , ville au-delà du Jourdain , où le fils de Jamri

avoir épousé la fille d’un Prince Cananéen du pays -, comme on amencût
en grande pompe l’époufc au logis de l’époux , Se que ceux du côté de
l’époux venoient au-devant de la compagnie avec des inftrumcns de mu-
fique

, Se des armes ; les Maccabées tombèrent fur eux
, & les difFipérenr.

Il cft croyable que dans l’tvangilc, lorfque Jésus-Christ propofe la pa-

rabole des dix vierges
,
il fait attention à celles qui venoient par honneur

au-devant de l’époufc
,
lorfqu’ellc arrivoit chez fou époux ; Se non de

celles qui l’avoicnt accompagnée durant toute la noce. Au relie il eft bon
de remarquer fur ce fait des enfans de Jamri

, Se fur celui de Samfon

,

qui époufa une Philiftine
,
que ces coutumes des Hébreux fur les céré-

monies du mariage
,
leur étoicnc communes avec leurs voiûns ; Se encore

{*) nvt’T • ooinv hv nxjab
(J) in The»erit. ldyll. iS.

(c) Pindtr. Pyth. Ode j.

{d) Tbeécrit. ldyll. U.

(e) Mart. xx?. I.

(f) 1. Mscc. ix. 37. l . ij. c. X* An-
tify

Y ij
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Î71 dissertation
aujourd’hui dans l’Orient, on trouve une fort grande conformité entre les

pratiques modernes qui y font en ufage
, &: les anciennes dont nous

parle l’Ecriture.

On a vu ci-dcvant que d’ordinaire les Juifs drcflënt le contrat de ma-

riage , Se conviennent des conditions
, & de la qualité de la dot

,
avant la

cérémonie des noces
, Se avant que l’oia conduite les parties fous le dais.

On a remarqué aulîi qu’on fait lecture de cet acte
,
ou de ce contrat , Se

qu’on le remet entre les mains des parens de la fille , après lui avoir

donné l'anneau. Mais dans Tobic la choie fc pratique autrement. D’a-

bord Raguël accorde fa fille à Tobie
, Se en meme-rems il mec les

mains de l'un dans celles de l’autre
,
3c leur donne fa bénédiction. Voilà

la cérémonie cflcnticlle du mariage. Puis il die qu’on lui apporte du pa-

pier
,

il écrit le contrat
,
Se le faic ligner par les témoins. Après quoi on

commence le feltin. Ce qui clt allez different de ce qui fc pratique au-

jourd’hui parmi les Juifs dans ces pays ; quoiqu’ils regardent le maria-

ge du jeune Tobic , 8c les cérémonies qui s’y obfervércnt, comme un
modèle de mariage

,
le plus heureux

, Se le plus régulier.

Nous n’entrerons point ici dans le détail des rejoüiflânces qui accom-
pagnoicnc la cérémonie des noces

,
pendant les fept jours qu’elle duroir.

ün fait qu’en général les Juifs ne Ce refufoient dans ces circonftanccs,

aucun des divertilfcmcns qui n’écoicnt point défendus par la Loi. Lc-
nigmc que Samfon propofa aux jeunes gens de fa noce

,
cil fingulier,

(a) Se montre le goût de ces peuples
,
Se qu’on fe piquoic parmi eux de

bel cfpric
,
Se de lubtilitc

,
Se qu’on joignoic aux divcrtillcinens de la

bonnc-chérc
,
les exercices de l’efprit. Dans le Cantique des Cantiques

on remarque la promenade dans les jardins , Se dans les vignes : {b )
Ma-

ni furgamus ad vineas ; la chalfe : l c
)
1'renez.moi Us petits renards qui

gâtent ma vigne ; les feftins : ( d )
Buvez, , mangez, ,

mes amis
,
faites bonne-

chère. L’époux
,
Se l’époufe fc faifoient l’un à l’autre des régates dans des

.
jardins : ( e )

Jgue mon bien-aimé vienne dansfon jardin
, & qu'il mange

de fes fruits. Je fuis venu dans mon jardin , ma (œur
,
mon époufe ;j’y ai

moijjonné la myrrhe avec mes aromates ; fai mangé mon rayon avec mon
miel ; j’ai bù mon vin avec mon lait. Et ailleurs l’tpoufc dit que fon bien-

aimé l’a fait entrer dans fon cellier
,
Se dans le lieu où il ferre fes vins

, Se

fes fruits, (f) Il faut fc défaire de nos idées de magnificence
, Se de ce

qui fc pratique dans nos grandes villes
,
pour juger de la douceur de ces

plaifirs innoccns. L’Epoux vient la nuic
, Se fccrcttcment trouver fon

Epoufe , Se fc retire de grand matin. L’Epoufe cherche fon Epoux dans

[a) JuAic. xiv. il.

(*) CAHt. VU. II. II. II. II.

[c] Ctnt. il. if. Capitc nabis vulpes parvulas.
[A] C*nf.v. X* Cornaille amici t &bsbite, &

inebriamini , cari(pmi.

(*) Ctnt. v. I.

(/) Cam. II. 4 /*
*
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les ténèbres
, 3c cil rencontrée tantôt par les gardes

,
qui lui font infial-

te , 3c tantôt par les filles de Jérufalcm. Ces avanturcs galantes
,
3c leur

récit faifoient une partie du divertifl'ement de la nôce, pendant les fepe

jours quelle duroit. Au relie ce terme n’étoit pas tellement limité, qu’on

ne put l’étendre au gré des parens. Raguel fit les noces de fa fille Sara

avec le jeune Tobic
,
pendant deux fcmaincs

, ( a )
quoique le mariage de

Sara
,
qui croit veuve

,
ne dût

,
félon les Loix ordinaires marquées par les

Rabbins
,
durer que trois jours.

Buxtorf ( b )
dit qu’aprés toute la cérémonie du mariage faite foicm-

nellemcnt fous le dais , les époux
,
3c la parenté rentrent dans la maifon

,

3c on s’ailit à table. Alors l’epoux chante le plus mélodicufemcnt qu’il

peut , une bénédiction alfcz longue en Hébreu ; après quoi on fert une
poularde cuitce , êe un œuf crud. L epoux donne une petite partie de la

poularde à fon époule
;
puis les autres fc jettent fur le relie de la viande,

Sc la mettent en pièces
, fc l’arrachant l’un à l’autre , 6c fe jettant l’œuf

au vifage
, avec de grands éclats de rire. Après le repas

,
le plus honora-

ble de i’alfembléc prend le marié par la main ; 6c de fuite tous les hom-
mes fe tiennent de même , 3c commencent à dani’cr en rondeau. Les fem-
mes fc lèvent auffi

,
3c danl'ent i mais séparément

,
la plus qualifiée de la

compagnie prenant l’épousée par la main. Cette danlc eft d’une très-an-

cienne tradition parmi eux. Ils l'appellent la danfe du commandement

,

prétendant quelle cil commandée de Dieu pour la réjoüillance du ma-
riage.

La conduite de lcpoufc dans la chambre nuptiale
,

cil
,
au jugement

des Rabbins
, ( c

)
ce qui achève le mariage; car ni la bénédiélion

,
ni les

autres cérémonies qui précédent
,
ne font point ccnfécs donner à cet aété

toute fa perfection La fille ne porte le nom d’epoufe parfaite , (d) if-

cha gemurah
,
qu’aprés qu elle cil entrée dans cette chambre ; elle eft ccn-

fée femme mariée par cela feul
,
quand même le mariage n’auroit point

ccé confommé , comme il arrive lorfque la perfonne eft dans le tems des

incommoditcz propres à fon féxc
,
pendant lcfqucllcs il eft défendu à

l’homme de s’en approcher , fous peine de mort. ( e )
Dans ces rencon-

tres
,
la conduite ne fe faifoit que pour la forme. On la réïtéroit en fo-

lcmnité lorfqu’ellc étoit guérie. Avant de conduire les époux dans leur

chambre, on récite cette bénédiétion
,
en préfencc de dix perfonnes d’â-

ge ,6c non cfclaves ; (/ )
Soyez- béni , Seignfur ,

nôtre Dieu , Roi du monde ,

qui avez créé toutes chofes four vitre gloire. Béni/oyez-vous
,
Seigneur nô~

(4) T»b. vin. ij.

(b) tuxtorf. Synag. Jad.c. 18.

( c ) Matmonid. Hal.xcb ifchoth ; & Sehulehan

Arueb.& altt , afMÀ Seldtn Vxtr Hebr. hb* 1.

e. ij.

[d) mina
(e) Lrvit. xx. iS.

(/) Talmud. ad fit. Cttuboth. Vide Stlditk

Vxor Hck. I. 1. f. ix.

Yüj
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174 DISSERTATION, &c
tre Dieu , Créateur de {'homme. Béni foyez-vous , Seigneur notre Dieu

,
pi

avez, créé l homme à votre image dr rejjèmblance , dr qui lui avez, préféré

une compagne de même nature pour toujours. Soyez, béni , Seigneur notre

Dieu , Créateur de l’homme. Celle qui étoit fiérileft réjouira en ramajfm

fes enfans dansfonfein avec joye. Béni foyez-vous , Seigneur nôtre Dieu

,

qui rcjoüijfez Sien dans la multitude de fes enfans. Comblez, dejoye ces deux

époux , comme vous en avez comblé l'homme dr la femme dans lejardsnd'E-

ken. Soyez, béni , Seigneur nôtre Dieu
,
qui répandez le plaifir fur l'époux,

dr tépoufe ; dr qui avez créépour eux lajoye , les chants, l'allégrejfe, les tref-

faillemens , l'amour ,
l’amitié

,
la paix , la tendrejfe fraternelle. Faites au

plutôt , Seigneur ,
que l'on entende dans les villes de Juda , dr dans les pla-

tes de jérufalem
,
les chants de joye

,
la voix de l'époux ,& la voix de té-

poufe
,
la voix de tamour mutuel des epoux , dr la voix des enfans qui

chantent. Soyez béni
,
Seigneur notre Dieu

,
qui comblez de joye l’époux

,

d' tépoufe.

Les Rabbins ont un grand refpcét pour ces bénédictions
,
qu'ils croycnt

leur êcrc venues d’Efdras. ( a )
Mais il y a beaucoup d’appatcnce qu’elles

font plus récentes. Ces termes : Faites auplutôt , Seigneur
,
que ton enten-

de dans les villes de Juda ,dr dans les places de jérufalem , la voix de l'é-

poux , & de tépoufe ,
mfinuënt que ces formules font faites depuis la

ruine de Jérufalem
, &c depuis l’entière difperfion des Juifs. L’Ecriture

nous fournit d’autres moddles de bénédictions certainement très-ancien-

nes, dans celles que les frères de Rcbccca lui donnèrent
,
lorsqu’elle partit

avec Eliézcr
,
pour aller époufer lfaac. ( b )

Vous (tes nôtre faur ; croifftz y

dr multipliez-vous par plufieurs milliers , dr que vos enfans pojfédent les

portes de vos ennemis. Et lorfque Ruth eut époufé Booz
,
tous ceux qui

fc trouvèrent à la porte de la ville
,
lui dirent : ( c )

Que le Seigneur rende

cettefemme qui entre aujourd'hui dans vôtre maifon , comme Racheldr Liah,

qui ont bâti la maifon d'ifracl, ou qui lui ont donné une nombreufe pofté-

ritc. Quelle fait un exemple devenu

,

de force
,
de conduite

,
de bonne

économie ( d )
dans Ejhrata , dr que fon nom devienne célébré dans Beth-

léem. Qu elle rende votre maifon femblable à celle de Pharez
, fils de Tha-

mar dr de Juda
,
par les enfans que le Seigneur vous donnera de cettejeune

perfonne.

(») taoimwn. Halach Kiriath Sthmuï. t. I. I (t) Ruth i*. u.

J, 7 . ! (r<) Vide Trrv. xxxi.lo.

(£) Gcntj xxlv. <0 . 1
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COMMENTAIRE LITTERAL
SUR LE CANTIQJJE
DES C A N T I Q_U E S.

CHAPITRE PREMIER.

•f, i. /O Sculttur me ofculo oris fui :

C/ quia mthara funt hbcru tua

vins

,

L’Epouse , et les filles de la Nôci.
.l/^U'il me donne un baifer de {à

V ( bouche : car vos ranrunelles fout

meilleures que le vin ,

COMMENTAIRE.

Sculetoe me osculo oris sui. £>u'il me donne

un baifer defa bouche. L’Epoufe parle à fon Epoux en troi-

fiéme perfonne. Cela marque plus de rcfpcét , de pu-

deur.Toute la fuite fait voir qu’il étoit préfent. LesPcres

dcrEglifc.Silcs Doéteurs Juifs expliquent cet Ouvrage
dans un fens tout my (tique, & figuré. Le Cantique des Cantiques eft com-
me une allégorie continuée , où un peuple

,
repréfente fous l’idée d’une

Epoufc, parle à fon Dieu
,
figuré fous le nom d’un Epoux. Ces manières de

parler figurées n’étoient point étrangères aux Hébreux
,
comme le mon-

tre Théodoret dans la Préface de fon Commentaire fur ce Livre. Ezé-

cliiel ( a )
fait de vifs reproches au peuple Juif, défigné fous le nom d’une

\

(*) Ec«Jb. xvi. t . & fiju.
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,?6 COMMENTAIRE LITTERAL
i. Fragrantia unguentis optimis. I Et elles ont l’odeur des parfums les plus

O leum iffufum nomtn innm : idet ado-
|
précieux. Vôtre nom cft comme une huile de

Ufctntult dilexcrum te. I
parfum qu’on a répandue : c eft pourquoi les

I jeunes filles vous aiment.
’î ;

l
.

f
'

-• '

.

COMMENTAI RE.

femme proftituée
,
SL fans pudeur ; Se il poulie l’allégorie

,
Se la figure

aufti loin que fi c croit une véritable hiltoirc. L’Epoufe du Cantique cft

l’Eglife Chrétienne , ou lame fidclle. L’Epoux cft J e s u s-C h r i s t. Et

comme dans les mariages ordinaires on donnoit aux jeunes mariez du-

rant la folemnitc de leurs noces
,
un nombre de jeunes gens

,
qui les ac-

compagnoient
,
pour leur faite honneur ; {a) ainfi dans ce Cantique l’E-

poux
,
Se l’Epoufe font accompagnez de jeunes garçons

, &: de jeunes

filles. Tout cela renferme des fignifications figurées
,
qu’on tâchera de

développer dans le cours du Commentaire. Au refte il ne faut apporter

ici que des yeux
,
Se des oreilles pures

,
Se un cœur chafte

, Se éloigné des

pensées charnelles. Il faut nécclfaircmcnt s’élever au-dertus de la lettre.

Celt ici principalement que doit avoir liai cette maxime: {b) La lettre

tue i mais l'efprit vivifie.

Jjhïil me donne un b.ùfer de fa bouche. C’eft la nature humaine
,
qui

tranlportée d’amour
,
Se délirant ardemment de voit ce Libérateur qu’on

lui promettoit depuis tant de liéclcs
,
demande à Dieu le Père qu’il le lui

envoyé ce Déliré de toutes les nations , cet Epoux plein de beauté
, Se de

grâces. Ou bien, c’eft la Synagogue qui s’adrclTc au Verbe lui-même.

Elle lui dit : Julqu’à quand vous fuites-vous attendre ? Toutes les pro-

mcllcs de vos Prophètes ne me fatisfont pas ; toutes les figures de vôtre

Loi ne rcmpUlfcnt point mon attente » c’eft de vous feul dont j’cfpcrc le

foulagcment de mon ardeur
,
Se la fin de mes peines, (c)

QjJ IA M E L l O R A SVNT U B E R A TUA VIHO. Car VOS mam-

melles font meilleures que le vin. On pourroit traduire l’Hébreu ( d

)

com-

me a fait faint Jérôme, Chap. iv. io. Vos mammelles font plus belles que le

vin i ou ,
vos amours font meilleurs que le vin. Les mammelles de l’Epoux

font les deux Teftamens , l’ancien, Se le nouveau, (e) Jesus-Christ

nous donne dans les Livres de l’un , SC de l’autre une nourricurc aulli

douce que le lait
, Se aulfi forte que le vin. Il donne aux âmes foiblcs le

lait des confolations ; Se aux âmes fortes , un vin généreux
,
qui les tranf-

porte
,
Se les cnyvre faintemenr. Saint Paul partageoit la nourriture qu’il

{*) Vide fuite, xix. il. fiam. ni. IJ. Matt.

*x- if. xxv. r.

(b) 2 . Cor. ni. 6.

[c) Voit Ori^en. Thtodorct. D. Bernard.

altos hic-

(4) f”D invt CD»31D O
(r) Origen Lida.Jiofi.Cajftodcr. Carpath. alii.

donnoit
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SUR LE CANTIQUE DES C ANT
I
QUES. Chap. I. 177

donnoic 3 fcs Elèves , de manière qu’il donnoic du lait aux plus foiblcs
, 6c

une nourriture folidc aux plus forts, (a) Nous pallbns légèrement fur ces

fens myftiques
,
parce que chacun en peut aisément trouver de foi-même.

f. 1. Fracrantia uncuentis optimis. Oleum e f-

fusum nomen tuum. Vos mammclles ont L'odeur desparfums lespins

précieux. Votre nom ejl comme une huile defenteur qu’on a répandue. Les

inammellcs des hommes ordinairement n’ont point de lait
,
ni d'odeur

particulière : mais on ne doit point dans ce genre de difeours exiger une
précifion exacte

,
ni des cxprcllions li mefurées

, 6c fi juftes. C’elt ici le

langage d’une paillon la plus tendre , 6c la plus vive. Achénee ( b )
nous ap-

prend qu’autrefois on fc parfumoit le fein
,
6c qu’on y répandoit de l’huile

de fenteur. C’eft à quoi l’Epoufe fait allufion. Ou bien les mammclles de
l’Epoux dans le fens qu’on vient de les expliquer , font comme des vafes

remplis de parfums. La bonne odeur de Jesus-Christ cft fortic comme
du fein des dtvincs Ecritures

,
&c s’eft répandue par tout le monde. Le nom

de Jesus-Christ cft comme une huile de fenteur qui a embaumétoutc la

terre. ( c )
Les Septante i(d

)
L'odeur de vosparfums ejl égale à celle de tous

les aromates. Votre nom ejl comme une huile vuidée , &c répandue.

L’Hébreu fait un fens difterent de celui-là. L'odeur du parfum n’a point de
liaifon avec les mammclles dont il a parlé au verfet premier. Voici comme
nous traduifons cet endroit : (e

) Jouant à l'odeur de vos excellentes huiles

de lenteur
,
vôtre nom ejl une huile répandue. Vôtre nom

,
vous-même êtes

d'une odeur aufli douce, que l’huile de parfum la plus précicufc. 11 ne fauc

que vous entendre nommer
,
pour être cranfportéc d’amour pour vous. Par

tout où l’on parle de vous, .c’eft comme lî l’on y répandoit une huile de'

lenteur ; tout en cft embaume, & rempli. Cela-

fe vérifie mcrvcillcufc-

ment danslc nom de Jesus-Christ. Aulli-rôc qu'il a été prêché dans le

monde
,
on y a fenti une odeur toute divine -, toute la terre a changé de'

face. Au lieu du crime, de l’idolâ rie
,
du défordre,dc l'erreur, on a vù'

de toutes parts des exemples de vertu : 011 a vu régner les maximes de la

morale la plus relevée
, 6c la plus pure; Nousfotnmcs la bonne odeur de Je-

s-u s-Christ en tout heu

,

difoit l’Apôtre, if) tant pour ceux qui font fau-

vev, que pour ceux qui périjfent. Nux uns cette odeur ejl une odeur de mort

,

qui les tué ; aux antres une odeur de vie
,
qui vivifie

.

Ideo adolescent ulæ dilexe ru nt te. C’ejl pourquoi'

les jeunesfiles vous aiment. L’Epoufe par modeftie n’ofe déclarer ouverte-

ment fon amour s elle prend.un détour : Les jeunesfillesfont éprifes de vôtre'

[a) 1. Ctr. lin x. & Hib. y- ix* Vide

Fftri . U.».
[b) Athtnà . /. ï/.r. 141

[c) Eufrb. lib. f. de Demonfir . C. T. Btm. fnc.

BeJtt- Jujl. Or^tliK

"""

(*^) Oruif pclfm r* airtrii zfotV.m. jd ifim.ru.

cVrsft«Sf‘« cto net 5-*

l») icp pim te» a'3iD ps» nnS
(/) l. Car- II. IJ, 14 .
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,7 8 COMMENTAIRE
}. Trake me pojl te : curremm in odo-

rem unguentorum tuorum. Introduxit

me Rtx in cellaria fua : exultabimus &
Urabimur in te , memoret itberum mo-
ntra fuper viuum : relit Alignât tt.

LITTERAL
Entraînez-moi apres vous : nous cour-

rons à l’odeur de vos parfums. Le Roi m’a

fait entrer dans fes celliers- C'ejl là que nous

nous réjouirons en vous , & que nous ferons

ravies joye , en nous fotrvenant que vos

mammelks Ibnt meilleures que le vin. Ceux
qui ont le coeur droit vous aiment.

COMMENTAIRE.

amour. L’odeur de vôtre nom fcul les ravit
,
Sc les cranfporte ; elles courent

1 l’odeur de vos parfums. Les jeunes filles compagnes de l’Epoufe dans fa

noce
,
font la figure des âmes pures

,
chaftes

, &c fidclles
,
qui dcmcurcnc

attachées à l’Eglife, &c qui brûlent d’amour pour J e s u s-C hkist. Tels

font les Martyrs , les V ierges Chrétiennes. { a )
Dans le ftile des Hébreux

,

on dit : ( b )
jpue vitre nomfoit invoquéfur nous

,

pour marquer : Rccevez-

nous au nombre de vos époufes , de vos fervantes : Qu’on nous appelle

l’époufc , ou la fervante d’un tel. L’Epoufe pour défigner l'envie qu’ont

toutes les jeunes filles d’avoir fon bien-aimé pour Epoux, fc fert de ce

tour délicat. Vôtre nom eft comme une huile de parfum répandue ; l'o-

deur s’en répand par tout ( il n’ett point de jeune fille qui ne faÏTe des voeux

pour mériter vos bonnes grâces
,

pour devenir vôtre époufe
,
pour por-

ter vôtre nom.

ÿ. j.Trahe me post te: Curremus in odorem un-
CUENTORUM tuorum. Entrainez.-moi après vous. Nous courrons i

l'odeur de vosparfums. L'Hébreu ne lit pas ces paroles : A l'odeur de vos

parfums. On les a retranchées dans l’Edition de Complute. La Vulgatc les

a empruntées des Septante, (f
)
Le terme : Entraînez, nous , fe prend afTcz

fouvent pour conduire des troupes ,(d) mener une armée. Enrôlez-nous

dans vos troupes i nous vous fuivrons avec ardeur
, Sc promtirude, comme

nôtre Général. L’amour fera l’étendart que nous fuivrons. Voyez ci-aprés

II. 4. Ordinavit in me charitatem. L’Hcbrcu : ( e )
L’amour ejl fon drapeau.

Les aines que le Pcre a attirées
,
fuivent le Sauveur. Perfonue ne vient i

moi que mon Pere ne fait attiré
,
dit J E s u s-C hhst.(/) Et en parlant

de lui-même : (g )
Lorfque je ferai élevé de la terre

,
j'attirerai tout à moi. Et

ceux qui ont eu le bonheur d’être ainfi attirez
,
courent à grands pas apres

lui. Voyez faint Paul : (h) Jefuis J e s u s-C hrist ,pour effajer de l’at-

teindre
,
comme il m'a pris lui-même. Je ne crois point l'avoir encore atteint :

{«) TteoJoret. Philo Çarfatb.
\lt) tfai. iv. 1 .

(f
)

tu. dmîra ru lit ir/tàt ftiçat tu

/gtftûA,. Ella m'ont tire. Nous courions à l'o-

4cur,4ct.

(i) fuite iv. s. 7./U.XXIY. Il- &e.
(») natut ny vm
(f)fian. vi. 44-

(jr) fia». XII. j».

(A) Philtff. 111. ix.
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SUR LE CANTIQUE DES C A NTI QU ES. Chap. I. 179
maisje lefuis ;je cours à mafn,\ l’objet de mes défirs ; & oubliant tout ce

qui ejl derrière ,je me bâte d'arriver i ce qui efl devant moi , à U récompenfe
de la vocation éternelle. Attirez- nous donc à vous

,
divin fcpoux

, 6c nous
vous fuivrons ; Car quiconque a oui

, & appris de vous , vient avons’.
( a ) Nul

ne vous Cuivra
,
fi vous ne l’invitez , fi vous ne l'attirez par l’odeur de vos

parfums
,
par l’attrait de vôtre grâce. Mais auffi-tôt que l’ame aura goûté

combien vous êtes doux ,
rien ne fera plus capable de l’arrêter. ( b )

Introdvxit m e R e x in cellaru sua. Le Roi m’a fait
entrer dans fis celliers ; dans les lieux où il met Tes vins , 6c fes huiles. ( c

).

Elle ne s’éloigne pas de fa première allégorie. Elle a comparé la beauté
,

ou la bonté des mammeilcs de fon Epoux au vin
,
6c Ton nom à l’huile

; clic

dit ici qu’elle a goûté ce vin, 6c cette huile, 6c quelle les a puifez dans
leur fourcc ; en un mot ,que l'on Epoux cft à elle

,
6c qu’elle fent parfai cé-

ment fon bonheur
, 6c la gloire d’avoir un tel Epoux, je fuis entrée dans

fes celliers
; je m’y fuis en quelque manière cnyvréc de fon amour

, Sc de
fes mammeilcs

; j’y ai choili les huiles les plus pures,& les plus exquifes.
L’Epoufe nous dit ici en pafl'ant la qualité de fon Epoux. C’cft le Roi qui
l’a introduite dans fes celliers ; ou ,

félon l’Hébreu, ( d) dans fon cabinet
dans fes appartemens fecrets. Elle y entre feule; elle n’y cft point fuivic
par fes compagnes. Les faveurs extraordinaires que Dieu fait à certaines
âmes, en les élevant à un dégrc de perfc&ion

, de connoiflance
,
ne font

point^>our tout le monde, 11 n’appartient pas à tous d’être élevez jufqu’au
troifieme Ciel

, ( e )
6c d'y entendre des myftcrcs qu’il n’cft pas permis de

dire aux hommes, 6c d’y voir ces beautez que l’œil n’a point vûës,ni l'oreil-

le entendues, ni le cœur de l’homme comprifcs.
(f)\\ n’eft pas donné à tous

de connoîcre les myftéres du Royaume de Dieu. {g) Ce privilège eft ré-
fervé aux Apôtres, & aux vrais Chrétiens. Les Juifs demeurent au de-
hors ; on ne leur parle qu’en énigmes

, 6c en paraboles.

ExUITABIMUS.ET LÆTABIMOR IN TE
, MEMOH.ES

«EEROM T0OR0M SUPER VINUM. ReCTI DIIICUNT TE.
Nous nous réjouirons en vous,& nousferons ravies dejoye , en nousfouve-
nant que vos mammeilcs font meilleures que le vin. Ceux qui ont le cœur
droit, vous aiment. Ce font les compagnes de l’Epoufe qui parlent

,
ou

l Epoufe elle-même qui parle au nom de toutes. Quoique la bicn-aiméc
feule foit entrée dans les celliers

,
ou dans les appartemens fecrcts de l’E-

poux, les filles de la noce ne laiflcnt pas d’y prendre part
, 6c de l’en féli-

citer ,comme fi elles-mêmes y cufTent été introduites. La charité n’eflpointe

(«) Joint. X1T. 4J.

(i) Vite Bofutt. hic. & Amiroj
(f) 70. C'a ri TMftùtt mt/Jô.

M imn i^an

(*) i. Cor. xii. i. & ftfu.

(/) i. Cor. il. 9.

n) Mme. XIII. 11.

Zij’
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180 COMMENTAIRE LITTERAL
jaloufe , dit l’Apôtre ;( 4) Se il n’y a point d’cnvic entre les vertus: (f)

Non tjl amulatio in virtutibus. Les Septante : ( c ) J^ue nous nous réjouirions

dans vous ; (fi nous aimerons vos mammelles plus agréables que le vin. La

droiture vous aime. G’cft un vœu des jeunes filles de la noce, qui deman-

dent la même faveur que l’Epoufc. Puillions-nous être introduites comme
elle dans le fond de vos Tabernacles ! Puillions-nous être cny vrccs comme
elle,du vin de votre grâce, Se de vôtre amour i C’ell la prière de toutes les

âmes fidcllcs
,
qui alpirent à la pcrfe&ion

,
Se qui demandent à Dieu qu’il

les rcmpiifl'e de plus en plus de les faveurs
, Se de fes bcncdiêtions. Si elles

voyent quelqu’un plus avancé dans les voyes de Dieu
, Se dans une plus

grande ferveur ,
elles s’animent par fon exemple

,
Se redoublent leurs cftorts

pour l’imiter.

On a quelque peine à joindre avec le texte
,
ces paroles : Ceux qui ont

le coeur droit, vous aiment. On peut les entendre des amis
, Se des compa-

gnons de l’époux
,
qui lui demeurent inviolablemcnt attachez

, Se qui

l’ont loücz ici pour leur droiture; qualité qui convient admirablement

aux amis du vrai Salomon ; aux Apôtres du Sauveur , aux vrais fidèles

,

aux enfans de l’Eglife. Mais avec tout cela
,
cette liaifon cil un peu dure.

On pourroit traduire ainfi l’Hébreu , ( d) Se le joindre à ce qui précédé :

C'ejl pourquoi les jeunes filles vous aiment. Entrainezy-moi ; nous courrons.

Le Roi m'a introduite dans fon cabinet. Nous nous réjouirons
, dr nous fe-

rons tranfportées dejoyc en vous. Nous nous fouviendrons de vos mammel-

les meilleures que le vin le plus droit. A la lettre
,
que le vin de droiture ;

elles vous aiment les jeunes filles. Ces derniers mots font comme une ef-

péce de refrain
,
qui fait fort bien dans cet endroit. Quant au vin de

droiture ,il en clt encore parlé ci-aprés Chap. vu. 9. Se dans les Prover-

bes, xxi 11. 31. Ce terme cft allez familier à Salomon
,
pour marquer un

vin fans défaut
,
qui n’a ni mauvais goût

,
ni mauvaife odeur

,
ni de-

boire
,
ni trop

,
ni trop peu de vert

,
ou de liqueur ; en un mot , dans le

langage de ce fage Se favant Prince , du vin de droiture , lignifie la même
choie que parmi nous du vin droit

,
du bon vin

, à qui l’on ne peut re-

procher aucune mauvaife qualité. Saint Jérôme a traduit ce terme dans

l’endroit cité des Proverbes
,
par : Vtnum quod ingreditur blande ,• comme

celui dont parle Horace. ( e
)

. . . Cenerofum (fi lene requiro
,

Jjjuod curas abigat
,
quod cumfpe divite manet

In vtnas , animumque meMm.

(a) l. Cor. XXII. 4- Ch ttrira s non AmuUtur.

(£>} Origtn. hit. *x Verfivne Itron.

(c) ,
se. 11>(pytr$*c3f/ i r r*/

, âym-

fffUf rv um
f

tnti, £’vBvnjt «fy«irçrt n.

M Tin m»3?j la nnaws nVu
pane» ono’3 |”0

(<) Horat. Ef. I. i.rf. ij .

J
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SUR LE CANTIQUE DES C ANT IQU ES. Chap. I. 181

4. Nigrafum ,fccL fonnofa ,Jilia Je- 4. Je fuis noire , mais je fuis belle , ô filles

mfalem ,/icM tabcrrtacuU CcdAr ,Jicut dejérufalem, comme les tentes de Cédar

,

pelles Salomtnis. comme les pavillons de Salomon.

COMMENTAIRE.

f . 4. N 1 C A A SUMjSED F O R M O S A
,
FILIÆ JeRüSA-

IEM
j

S I C U T TABERNACULA CEDAR, SlCUT PELLES
Salomonis. Je fuis noire , mais je fuis belle , ô filles deJcrufalem ,

comme les tentes de cédar, comme les pavillons de Salomon. L’époufe que Sa-

lomon introduit dans ce cantique,pour fournir de corps,ou de fujet à fon

allégorie, étoit, dit-on , la fille du Roi d’Egypte. ( a )
On fait tpi’cn géné-

ral les Egyptiennes font brunes. Cet entretien eft fort naïf, ic fort na-

turel ; lorfque des jeunes perfonnes font cnfcmble
,
leur difeours ne rou-

lent guéres que fur leur ajuftcmsnt ,lcur parure, leur vifage, leur teinr.

L epoufe dit donc aux filles de Jérufalcm
,
que quoique Ion teint foie

brun
,
elle ne laifl'c pas d’ctrc belle

;
que fa taille eft avantageufe

,
fes traits

fins &c réguliers; enfin elle ajoute au f. fuivant,quc fa noirceur n’eft

qu’accidentelle
,
qu’on l’a contrainte avant fon mariage

,
de garder les

vignes. Ce petit dedail en lui-même , & pris à la lettre
,
ne conduit à rien.

Il faut l’envifagcr des yeux de l’cfprit
,
pour y trouver de l'inftfu&ion,

&de l'édification. Il femble que c’cft pour prévenir la jaloufic
,
que ces

compagnes auroient pu concevoir de la faveur qu’elle avoir reçue de fon

bicn-aimé
,
en entrant dans le plus fecrct de fes appartenions

,
qu’elle

leur fait ce pctic récit. Vous pouvez avoir le teint plus frais
,
& le vifage

plus blanc que moi
,
mais je fuis plus belle.

La Synagogue eft repréfentée par les filles de Jérufalcm
, Si l’Eglife de

J e s u s-C h r 1 st par l’époufc dé Salomon, (b) La première fc flattoit

de fa blancheur
,
de fes privilèges

,
de fa Loi

,
de fes pratiques faintes

,

de fes facrifices ; enfin elle étoit la dépofitaire des fecrets de Dieu
,
de

fes Ecritures
,
de la vraye Religion. C’cft ce qui lui enfloit le coeur

,
Se

lui donnoit du mépris pour les Gentils
,
peuples étrangers, fans lumières

,

fans connoiflance de Dieu,occupez en quelque forte à garder les vi^ncs,au

lieu de fe garder eux-mêmes. Mais depuis que le Sauveur a daigne jeteer

les yeux fur la Gcntilité
, Se qu’il l’a reçue pour fon Epoufe , elle fe vante

d’être plus belle que fa rivale, Se de mériter par fon attachement
,
par

fon amour
,
par fa fidélité

,
les faveurs

,
Se les bonnes grâces de fon

Epoux.
Les tentes de Cédar , (fi les pavillons de Salomon ,

étoient noires , mais

clics étoient d’une hauteur
,
d’une grandeur , d’une magnificence

,
qui

(4) Reg. ni. 1. vu. I. 1 Ctrpath. Bcrntrd. aIu pAjffîm.

(i) IU Ptfres p*Jfîm,Ongcn. Tht9dont. 1eron. ]

Z üj
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COMMENTAIRE LITTERAL
5. Ne confidércz pas que je fuis devenu?

brune , car c’eit le foleil qui m’a ôté ma cou-

leur. Les enfans de ma mere fe font éleva

contre moi. Ils m’ont mife dans les vignes

pour les garder , Sc je n’ai pas gardé ma pre-

prt vigne.

1*2.

5. Nolite me confieterare quoi fufca

fim ,
quia decolorovit mefil :filu ma-

trii met pugnavernrtt rentra me J pofue-

runt me euftodem in vineis : vineam

mtam tien cujledivi.

COMMENTAIRE.

fupplcoît bien à ce qui leur manquoic du côté de la couleur ; Sc en de-

dans » ces tentes étoient d’une iomptuofité
, Sc d’une beauté dignes du

plu» riche
, Sc du plus grand Roi de l’Orient. Les ternes des Arabes

,
ou

Cedireniens

,

connus des anciens fous le nom d’Arabes Scénites , ou de

Cédréens ,( a) étoient compofécs de poil de chèvres, (l>) lcfquelles font

prcfquc toutes noires en ce pays-là. Ce font les femmes 3c les filles de

ces Arabes qui les font fur le métier. ( c )
Ces tentes lctir fervent de de-

meures , car ils n’ont ni villes
,
ni tnaifons

,
ni demeures fixes. Le dedans

de ces pavillons cft plus ou moins propre
, félon la qualité

, Sc les moyens

de la perfonne
,
qui les habite. Les voyageurs qui nous dépeignent les

tentes des Rois d Orient , Sc celles de leurs V tfirs , Sc de leurs Généraux

,

nous en parlent avec admiration. Nos palais les plus vaftes
, Sc les plus

magnifiques, n’ont rien qui furpalTc ccs tentes. On y trouve tout ce qui

eft néccllàirc pour l'agréeraient
,
la magnificence

,
la commodité. L’or

,

la foye
,
l’azur , les plus riches couleurs

, y brillent de toutes parts. Ainli

lorfque l’Epoufe fc compare aux tentes de Salomon
,
on ne doic pas fc fi-

gurer des tentes ordinaires, comme font même les plus belles
, Sc les plus

propres des nôtres. Il n’y a nulle comparaifon entre celles des Rois
,
3c des

Princes d’Oricnt
, Sc celles de nos armées. ( d)

Le texte Latin porte à la lettre ; Comme les tentes de Cédar
,
comme les

féaux de Salomon ; ou fuivant l’Hébreu : ( e )
Comme les voiles de Salomon.

Les tentes anciennement étoient ordinairement de peau -, d’où vient que

Tite-Live (f) parlant d’une campagne qui dura pendant tout l’hyvcr

,

dit que l’on paflà l’hyver fous les peaux ,fub pellibus durare. Le Taber-
nacle du Seigneur drefle dans le défert

,
étoit couvert de peaux au dehors,

mais au-dedans il étoit tapifle de voiles précieux. (j* )

f j. Noute me considerare q_u O d F u s c a sim,
«.U IA DEC o lo aa v it me sol. Ne confdérez fus queje fuis dt-

( - )
Plut lit. v. e. 11.

{ij Sùltn. Pcl. In fi e. 4 S. Ipfe tinter!» cili-

tine ftuu ,ite nuncMpnnt vtl/uiuMU } t»fr»rum
filii texte. VUt Pli». I. i.e. 18

.

(c) Voyez Piitio Délia Yallc , Sc let autres
•oyageuis.

(d) On peut voir dans M. Berniez la deletipcioo

de latente du Moçol , Sc dans Piétto Délia Valié

celle du grand Vifir Turc.

fr) nbS» nipn>3
(/) T. Liv.lit.f.

U) Zxed. XXVI. 1. 7.
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SUR LE CANTIQUE DES CANTIQU ES.Chap. r. iS/

•venue brune t Car dejl le foleil qui m'a etc ma couleur. Ou plûtôc : Ne
me regardez point avec mépris ,5c n’infultcz poinc à ma couleur ; c’eft le

foleil qui Ta causée ; il m’a brûlée de fes rayons ; à la Ictcrc ,(a)il m'a re-

gardée , ou il m'a méprisée , difcnc les Septante. ( b J Mon teint cft blanc na-

turellement. Si je fuis brune
,
c’eft par accident ; ( e)

JQuamvis ille niger
,
quamvis tu candidus tffes ;

O formofe puer , nimikm ne crede colori.

L’Egüfe de Jésus-Christ avant qu’elle fût devenue l’Epoufc du Sau-

veur , etoit toute noire, 3c toute défigurée : mais depuis quelle aéré ho-

norée de cette alliance , elle eft devenue toute belle
,
n’ayant plus ni rides

,

ni taches. ( d )
La meme iglife étoit en quelque forte noircie par les ar-

deurs du foleil
,
dans le tems des persécutions : ( e )

mais elle n’en étoic

alors ni moins belle
,
ni moins chère à fon Epoux. Les Paftcurs de l’Eglife

occupez à garder la vigne du Seigneur ,nc peuvent qu’ils ne contractent

quelques foüillurcs
,
par le commerce qu’ils font obligez d'avoir avec le

monde : mais le fouverain Paftcur des âmes fait faire la diftinétion des fau-

tes qui font inévitables dans le miniftérc facré de laparolc
,
de l’inflxu&ion,

&c du gouvernement ; de celles qui font volontaires
, &c qui fc contractent

par la parefte
,
8c hors de la fphérc de fes obligations.

Filii matais m e æ pugnaverunt contra me. Po-
SUERONT ME CUSTOOEM IN VIN E I S ; VINEAM MEAM
non custodivi. Les enfans de ma mereJefont élevez- contre moi. Lis

m'ont mife dans les vignes pour les garder ije n'ai point gardé ma propre

vigne. Elle appelle ici Ion vifage ,fa vigne ,
par une métaphore prife de la

chofe dont elle parloir. Le ton
, &C lcgcllc dont clic accompagna ce qu’elle

dit
,
fit aisément comprendre fa pensée

,
8c donna de l’agrécrucnt à cette

figure. Elle parle ici d’cllc-même comme d’une fille de campagne
,
que fes

frères auroient obligée malgré elle à garder la vigne de fon pcrc ; occupa-

tion d’ailleurs peu propre à une fille. On ne peut guércs donner à ce partage

de fens plus naturel dans le moral
,
que de l’expliquer des Supérieurs

, 8C

des Prélats, que l’on charge malgré eux du foin des autres ,(f) le qui

nonobftant leur précaution
,
ne laiflent pas de tomber dans quelque faute

contre eux-mêmes, 8c d’abandonner en quelque forte le foin de leur propre

vigne
,
8c de leur intérieur

,
pendant qu’ils font tout occupez du falut des

autres. Ils favent que dés qu’on cft établi garde
,
ou fentinellc

,
on eft ref-

ponfable du falut de ceux qui pétillent faute d’être avertis
, (g ) Sc du.

.dommage que les étrangers commettent dans l’héritage confié à leur foin.

(.) eorn onsit?»
\t) <frl mut fU i «Ai®* AtjH. Xm/-

nmvrt pu. Tb. lhu/i$pv{t pu. Il m'a rôtie.

(e) Vtrgil. EcUg. il.

(W) Efbtf y. 17. Vt txbibtrtt fibi gloriofam

Ecclefiam , non bmbtnUm maculant , aut rugam,

&‘-
{e) Cnjftod. Btdm. Jufi. élit pafftm.

(/) Bernard, ferm. 30.

Cf} XXXlXi* X. &
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COMMENTAIRE LITTERAL»*4

6 indicamihi.tjucm diligit anima mea,
ubi pafcas , ubi cuba in meridie ; ne va-

gari inctpam poji gnges fodalium tuo-

ntm.

6. 0 vous qui êtes le bien-aimé de mon
âme , apprenez-moi où vous menez paître

vôtre croupeau , où vous vous repofez à midi r.

de peur que je ne m'égare en fuivont les trou-

peaux de vos compagnons.

COMMENTAIRE.

Ces considérations leur font déplorer leur fort
, & le danger de leur con-

dition.

f. 6. IN DI C A M I H I
, QJU EM DILIGIT ANIMA M IA,V B[

pascas, ubi cubes in meridie, Scc. O vous
,
quiètes le bien-

aimé de mon ame
,
apprenez- moi où vous- menez, paître vôtre troupeau , où vous

vous repofez, à midi ; de peur que je ne m’égare , en fuivant les troupeaux de

vos compagnons. L’Lpoufc change ici de perfonnage. Elle fc représente

comme une bergère ,qui mène les troupeaux à la campagne,& qui délire

Savoir en quel endroit Son bien aimé meneauflf les liens ; fur tout en quel

lieu il fc retire pendant la grande chaleur du midi
,
afin qu’elle s’y retire

avec lui ,& de peur qu clic ne s’égare
,
en prenant d’autres troupeaux pour

ceux de fon Epoux. Les pafteurs mènent ordinairement leurs troupeaux

vers le midi
,
fous quelque ombrage. C’eft-là oit ils fe voyent

,
Se. cù ris

joüiircnc des innocens p.aitirs de la campagne. L'Epoufc pleine de ir.odcf-

tie
, &c de pudeur

,
ne craint rien tant que de fc rencontrer dans la compa-

gnie des étrangers ,& de perdre de vue fon bien-aimé.

Les termes Hébreux ( a )
que Ton a traduits par : De peur que je ne m'é-

gare
,
peuvent lignifier : De peur que je ne fois comme une voilée après les-

troupeaux de vos compagnons. Les femmes publiques paroifioienc ordi-

nairement voilées
,
comme il paroît par l’exemple de Thamar dans la Gé-

néfe. (b) Les Septante
,
(r

)
Sc la Vulgatc Semblent l’avoir entendu de me-

me
,
puisqu’ils traduifctit : De peur que je ne fois comme uuc vagabonde,

une coureufe après les troupeaux de vos compagnons.

La Gcntilité convertie
,
ou l’Eglifc Chrétienne devenue l’Epoufc de

J e s u s-C h r i s T
,
demande à fon divin Pafteur où il fc repofe pendanr

les chaleurs du jour ; de peur que pendant ce tems elle ne le perde-dc vue

,

& ne s’égare comme autrefois
,
à la fuite des mauvais Pallcurs. La

chaleur du midi marque les persécutions. ( d )
Jamais les Fidèles ne furenr

plus attachez à leur Pafteur
,
à leur Roi

, à J E s u s-C hmst, que pen-

dant ces tems dangereux. Jamais leur ferveur ne fut plus grande ,.ni leur

(«) Tiarî mrt Sj; n*»jo nvi»
(J) Gen. xxxviu.

(
c

) Wi7l y l'tiuitq 4in I»
iTmlçmt c*., Boçiiart croit qu'ils ont lu ,

au- lien He flP’BP Le premier lignifie

uuc cotutiJannc , une coureufc , en Chrüd- ica
Syriaque. Sym. l’ags.

[d) Ctjfiodor. B(da, PbU* Csrpat.

vertu
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SUR LE CANTIQUE DES CANTIQUES. Chap.I. iSj

7. Si ignorai tt , i puUhcrrima inter

muheres , cgredere , & abi fojl vtjhgia

tregum , & pafce hoedoi moijuxm ta-

iernacula pajlorum.

L’E r o u x.

7. Si vous ne vous connoifTcz pis » ô vou»
qui ctes la plus belle d'entre les femmes , for-

cez , fuivez les traces de vos troupeaux , 8c

menez paître vos chevreaux prés des tentes

des palhurs.

COMMENTAIRE.

vertu plus pure. Ceux qui perdirent de vue le Paftcur
, s’égarèrent , t£

tombèrent dans l’infidélité, ôc dans l'idolâtrie. Chacun de nous en parti-

culier doic imiter l'Epoufcdans cctcc ardeur quelle témoigne pour la pré-

fencc de fon Epoux. Que Jésus foit nôcrc Paftcur
;
qu’il foie nôtre pro-

tecteur i retirons-nous avec lui pendant les traverfes
,

les difgraccs
,
les

tentations. C’eft à l’ombre de fa Croix où nous le trouverons. C’eft dans

fes divins Sacrcmcns : Spes à turbine , umbraculum ab.ejlu. ( a J

f. 7. Si ignoras te, euredere, et abi post vesti-
gia gregum T u o R u M. Si vfus ne vous con/. office.pas ,fuivez. les

traces de vos troupeaux , & menez, paître vos chtvreaux prés des tentes des
pajleurs. C’eft l'Epoux qui parle. Mais d’où vient qu’il répond d’une ma-
nière fi dure à la demande de fon Epoufc ? Avoit-ellc dit quelque chofc
d’offençant

,
en lui demandant où il fe rctiioit à midi ? C’eft peut-être ce

qu’elle avoir ajouté : De peur que je n’aiilc comme une coureufe après les

autres bergers. Cette idée feule avoit choqué la délicateflc de l’Epoux 1

clic avoit allumé fa jaloufic. Ou bien, il s’ctoic choqué de la trop grande
familiarité de fa bergère i comme fi elle fc fût oubliée, en lui demandant
où il retiroit fon troupeau pendant les grandes chaleurs. On peut crouvcr
tien des fens myftiqucs fur tout cela ; Je les Pères ( b ) remarquent que rien

n’eft plus capable d’éloigner l’ame fidcllc de fon Dieu
, que l’ignorance de

ce quelle eft. Si vous vous ignorez
,
vous ignorez Dieu ; car fi vous con-

noifliez Dieu ,
vous ne pourriez vous ignorer. Fuflicz-vous la plus belle de

touces les créatures, fi vous vous mcconnoiflez, vous n’êtcs plus propre qu’à
garder les boucs ,

8c à fuivre les troupeaux des étrangers
;
je vous chaflcrai

de ma compagnie
, & vous ferez réduite à chercher dans l’égarement de

vôtre coeur de malheurcufcs confolations dans les créatures : ( c
)
Sis licet

pulchra
,& inter omnes mulieresfpecies tua diligatur à mefponfo tuo , nif te

cognoveris
, (y omni euftodiâ fervaveris cor tuum ; niji 0culos juvenum fu~

gens
,
egredieris de thalamo meo , & pafees botdos

,
qui Jlaturi funt à Jt-

ffijlris.

Jfai. xxv. 4.
j
de vtrbis Dcmin

' , fyc.

PI Vide OrifM. hit. Bern. ferm- /o.
| p) Itrtn, ef. ij., ad ErjUih.

A a
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iSS COMMENTAIRE LITTERAL
8. Equitatui mto in curribus Pharao-

j
8.0 vous qui ctcs mon amie

,
je vous com-

nis aJfinr.Uvue , arnica mea. I pare à Ja beauté de mes chevaux , attache*

I aux chars de Pharaon.
'

. . *< ....
*

COMMENTAIRE.

Le Texte Hébreu fait un autre fens : ( a )
Si vous nefavezpis

,
i laplus

telle de toutes les femmes ,
allez-vous-en après les traces des troupeaux. Si

vous ne favez pas où je me retire à midi , adez ,
li vous voulez

,
après vôtre

troupeau ;
paillez à part. Cette réponfe eft un peu sèche. L’Epoux veut

peut-être faire fentir à l’Epoufe quelle ne dévoie point ignorer le lieu où

il fc retiroic -, quelle ne devoir point l’avoir quitté de vùë
,
ni s être séparée

de lui pour un feul moment ; en un mot
,
qu elle n’écoic point loiiable de

s’expofer au danger de courir après d’autres pudeurs
; que cela feul blclfoic

fa délicatcflc. Dieu demande une fidélité, une attention , une exactitude

toute entière
,
& fans partage dans ceux qui font confierez à fon fcrvice.

11 punit par des froideuis les moindres manquemens. C’cftun Dieu jaloux

qui veut pofsédcr nos cœurs fans divifion : ( b ) Dominas zelotes nomen ejus.

L’Epoufe fcntic vivement ce reproche. Il la piqua jufqu’au cœur. Elle com-

mence à courir à fon bien-aimé avec une ardeur, qui la lui fait comparer

aux chariots de Pharaon.

Ÿ . 8. Eqjjitatui meo in curribus Pharàonis assi-

MiLAVi te. Je vous compare à la beauté de mes chevaux , attachez aux

chariots de pharaon. L’Epoux compare la beauté
, & la vîtefle de fon Epou-

fc à celles de fa jument i car c’ed ainfi que porte l’Hébreu
, { c

)
attachée

au chariot de Pharaon. C’étoit apparemment un chariot magnifique
,
avec

un attelage des plus belles jumens
,
dont Pharaon Roi d’Egypte

,
l’on beau-

pcrc
,
lui avoit fait préfenr. Anciennement on mettoit plütôc des jumens,

que des chevaux aux chariots. Les jumens font plus douces, 5c plus vîtes,

Homère ( d )
dit que les jumens d’Erichtonius , le plus riche des mortels

,

croient fi légères à la courfe
,
qu’en paflant fur la terre

,
clics n’auroient

pas rompu un épi
,
Sc quelles couroicnt fur l’eau

,
fans enfoncer. Hérodote

( e
)
parle de certaines cavalles qui avoient remporté jufqu a trois fois le

prix à la courfc des Jeux Olympiques
, & dont on montroit les tombeaux

prés d’Athènes. La comparaifon de l’Epoufe à une jument n’cft ni baffe
,
ni

injurieufe. Jacob compare fon fils Afcr à un âne vigoureux.
(f) Les Pro-

phètes comparent lfraël àunegénifle indomptée. (^ )
Thcocritc compare

(4) îNxn ’apjn fi >nï iS »jnn nb qk
ignorât tibi , vade tibi pt>jr vtftifi* gregnm.

jiau. n«‘/i ji. Sym. É^iASfin* wtftdw.

(b) Exad xxxiv. 14.

10 iwm runa Mia v>wn

(d) ’Homtr. litad. T

•

{

e

)
Htrodot. /. 6.

(/) Gentf. xi ix. 14.

(X) Jarem. xxxi. xS- 61 xx.fi. 10 - Ofeex. II,
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SUR LE CANTIQUE DES C ANTI QUES. Chap. I. 1S7

9. Pulchrt funt fent tut ficut turtu- I 9. Vos jolies ont la beauté de la tourterelle;

ris

c

ilium tuum ficut motiiha. ! & vôtre coû eft connue de riches colliers.

10. MurtnuUs turets facicmus tibi

,

[

10. Nous vous ferons des chaînes dot,
vermiculatas agent0. I marquetées d’argent.

COMMENTAIRE.
la belle Hélène à un beau cheval de Thclfalic

,
attaché à un chax. ( a )

j. $. PUJLCHRÆ S U N T C E N Æ TUÆ SICUT T U R T U R I S }

éoLLUM TUUM SICUT MONii. ia. Vos joues ont la beauté de la

tourterelle > dr votre coi ejl comme de riches colliers. L'Epoux revient bien-

tôt de la petite émotion qu’il a fait paroître d’abord, en renvoyant fon

Epoufe après les autres bergers ; il la carclle
,
Sc la loue ici

,
apparemment

pour la radoucir
,
Sc la rafsiircr. Il compare l'es joues à celles de la tourte-

relle , Sc Ton coû aux plus riches colliers. Ces comparaisons font riches ;

mais elles ne puroifl'ent pas juftes. On ne peut pas dire à ia rigueur qu'une

tourterelle ait des joues
,
ni que le coû d’une perfonne rcflcmble à un col-

lier. L’Hébreu (b) eft bien plus naturel : Vosjoués font belles dans Us col~

liers
, Cr vôtre coû , dans les cartjuans. Vos joues

,
Sc vôtre coû ornez de ri-

ches colliers , font d’une beauté à charmer. Les femmes de tout tems
, &C

en tout pays, ont porté des colliers au coû ; mais en porter autour du vi-

fage
, Sc des joues

,
c’cft une coutume qui n’cft propre qu’à certaines fem-

mes de l’Orient. On afsûrc qu’cncorc aujourd’hui les Dames Perfanncs

portent des colliers autour du vifage. ( c
)
Le même mot Hébreu qui ligni-

fie une tourterelle
,
lignifie aulfi des chaînes en forme de colliers , Sc des

fils de perles,

La tourterelle eft le fymbolc de l’Egiifc
, SC de lame fidclle. ( d )

Sa fi-

délité , fes gémilTcmcns, fa pudeur font des qualitcz qui fc remarquent

dans 1’attachemcnt confiant
,
Sc inviolable de l’Eglifc à J e s u s-C h r i s t,

Sc des âmes fidellcs à leur Epoux. Elles ne peuvent fc séparer de fa chère

préfcncc
,
fans poufler des foupirs continuels. Les ornemens de l’Epoufe

marquent les grâces furnaturelles que le Sauveur adifttibuées à fon Eglife

,

Sc celles qu’il donne à fes amis
,
à fes ferviteurs ; Aux uns , le don de la

parole ; aux autres
,
celui de l’inftruûion ; à celui-ci

,
le don de l’oraifon , à

celui-là
,
celui de l’aumône. L’Efprit fouille où il lui plaît ,[e) Sc donne

à chacun ce qu’il juge à propos. (f )

f. 10. Murenulas a u r e a s F A C I E M U S T I B I
,
V E R M I-

(*) Theocrit. ldyll. 18. Epithahm. Htient.

Ü* üofurt SraxtfAar

(*) termina i*inix eeinina i>*nb nso
Les 70. lï&itiJïr** rtayine r* mt

t

*© rit lit içfti'a-ttu Ils ont la de meme
que u vuig. aniro , «c ca’xnne

(f) Tavernicr, voyage de Perfc ,1. i. ch. 7.

(d) Ortge». Theodorct. Cefftod. Greg. A (a*rt.

Nyjfett. Beda . Bem. Rupert, jlpm alu ptffim.
(e) Joan. ni. 8. Spirtrur ubt lultfpirar.

(f) l. Cor. XII. 4. 7 &£<]*'

Aa ij
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ISS COMMENTAIRE LITTERAL

II. Dum effet Rtx in aecubitu fut

,

ttardul me* dédit edtremfuwn.

L'Epousi.
ii. Pendant que le Roi fe repofoic , le natd

dont
j
croîs parfumée , a répandu fa hum

odeur.

COMMENTAIRE.

culatas argento. Nous vousferons dts chaînes d’or
,
marquetées

d'argent. Le nom Latin murenula
,
lignifie une chaîne

,
ou collier d’or

,

marqueté de doux
,
ou de verges d’argent

,
qui parodient de tems en tems,

5c d’cfpacc en efpacc
,
avec l’or ; ( a )

en un mot ,une chaîne d’or
,
entre-

mêlée de chaînons
,
ou d’anneaux d’argenr. On leur donna le nom de mu-

r.tnula

,

à caufc quelles avoient quelque rdïcmblance avec la murène
, ou

lamproye ,
dont la peau cft couverte par intcrvales de petites taches blan-

ches. L’Hébreu ( b )
à la lettre : Des colliers d'or , avec des points , ou des

trous d'argent. L’Lpoux parle ici au pluricr
,
peut être avec fes compagnons

de la noce. On a déjà remarqué que ces ornemens de l’Epoufc font autant

de fymbolcs des grâces
, 6c des dons fpiricucls que Dieu a faits à fon

iiglifc. Les Septante : ( c
)
Nous vousferons des figures

,

des rcflcmblancci

d’or
,
avec des points d'argent.

f. ii. Dum esset Rex in accubitï suo,nardus
mea dédit odorem suum. Pendant que le Roi fe repofioit , le nard

dont j’étois parfumée ,
a répandu fa bonne odeur, je me fuis approchée du

Roi
,
pendant qu’il étoit fur fon lie de repos , ou fur fon lit de table, ou

même fur fon lit ordinaire pour dormir ; 6c l’odeur de mon nard s’eft ré-

pandue
,
6c a rcjoüi le Roi. L’on change prcfque à tout moment de perfon-

nage dans le Cantique. Tout-à-l’hcurc c’étoit un berger , 6c une bergère ;

ici c’cft un Roi couché fur un lit de table
,
ou de repos

,
6c une Reine qui

s’approche du Roi
,
peut-être pour répandre fur lui le nard

, & les huiles

de lenteur ; à peu prés comme Marie répandit le parfum fur la tète de J e-

s u s
, ( d) pendant qu’il étoit à table ; 6c comme la péchcrefTe lui oignit les

pieds, (r) C’étoit un régal, 6c une magnificence qu’on n’employoit que

pour des perfonnes d’un rang , 6

c

d’un mérite aiftingué. La circonf-

tancc du lit où étoit Salomon
,
favorife cette conjecture. Il eft vrai qu’il

n’cft pas certain que de fon tems les lits de table fulfent en ufage : mais

(n) lercn. ef. lf. ad Marcell. Aururn colîi t

tjttcd munnulam vulfus vecat ,
quo [ctlicet me-

telle in vtrguUi lentcfcente quidam ordtnts fie-

peuofi eatena contexitur. Ira & iftdor. hb . 19 .

Qrtgin- t Ji-

(b) é)D3n nnp3 tpy am nin
[t) Ofmâputm frçvnv wtijroffy rot , ptr* fty-

patron ri upyvgjlv. Sym. TUgJ^Xtwlm yovci* pn-

rd reifttXpmrrt Des colicrs d'or à jour,

v. Edit. , it De
l'or en chaîne , avec do grains de millet dar*

genr.

(d) Mare. xxvi. y./oan.xu. j.

(e) Luc. tu. 57 .
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SUR LE CANTIQUE DES C ANT I
QU ES. Chap. 1. 1%9

u. Fafciculus myrrhe dileltus meus I li. Mon bien-aimé cft pour moi comme
mihi , imcr nier* mca commorebnur. I un bouquet de myrrhe , il demeurera entra

I mes mammcllcs.

COMMENTAIRE.
au (Ti le terme Hébreu ( a )

peut fort bien lignifier un fimplc fiége
,
ou un

trône
,
une chaife. Le nard cft une plante des Indes

,
qui poufl'c une tige

longue
,
ôc mince , &: qui a plulicurs épis. C’cft de ces épis dont on tire la

la liqueur ,oulc partum dont il eft parle ici.

Le parfum de l’tpoufc reprefente les voeux
, 8c les prières des Saint*

avant la naifiancc du Sauveur. Ce divin Salomon croit dans le fein de Ion

Pcre
,
comme dans fon lit de repos s les délits des Patriarches

,
leurs cm-

prdl'eincns montèrent jufqu’à lui ; il les écouta ; il cft venu. Aujourd’hui

dans le Ciel
,
il écoute nos prières

,
qui s’élèvent à lui comme un parfum

d’excellente odeur : {b
)
Phialas ^ureasplenas odoramentorum

,
que J'unt ora~

tJones Santtorum.

f. IL. Fasciculvs mykrhæ dilectus MEUS U I H I i

INTER U B E R A MEA COMMORAB1TUA. Mon bien-aimé ejl fOUT

moi comme un bouquet de myrrhe , ou comme un paquee de myrrhe ; il de

-

meurera entre mes mammelles. On ne peut pas traduire naturellement, un
bouquet de myrrhe. La myrrhe ne fe met poinc en bouquet i c’cft une ef-

péce de gomme
,
qui diftille d’un arbre épineux qui croît en Arabie. Cette

gomme s’épaiflit , &c fc durcit en gouttes, ou en larmes on en peut

faire des paquets qu’on met dans le fein
,
en forme de caftblettc

,
pour

donner une bonne odeur. Mais le myrthe cft un arbrilfcau allez connu. Ses

fleurs font blanches
, & odorantes ; & les parfumeurs en font une eau fore

cftimée. On fait des bouquets de myrthe ; & l’Lpoufc pouvoir en mettre

dans fon fein
,
à la manière des Anciens

,
qui portoient des bouquets dans

le fein , & qui y répandoient du parfum, (c) Mais j’aimerois mieux l’en-

tendre d’un paquet de myrrhe, ou d’un fachct plein de cette gomme en
larmes. L Hébreu (d) fe prend ordinairement pour une bourfcoul on
ferre de l’argent

,
ou pour un faifccau que l’on faifoit de plulicurs vetges

de ce métal
, ( e )

avant qu’il fut réduit en monnoyc
,
comme il l’cft au-

jourd’hui.

On paît expliquer myftiquemcnt ce paflage de J E s u s-C h r i j t
dans le fein de la tres-fainte Vierge ; il y a demeuré pendant neufmois*

(*) 13003 iSdIIW IP Ce terme Hébreu

1300 a la même lignification que 300 un fiege,

un trine ,&c.

(*) jlpûe. r. *.

(c) Atbtn, L 14. c. E'nfmtbl» t*

•ù IMJJH* ravi*.
" (Wj i’S' nv p3 h *rn mon mis

(
e

) Gtntf. xin.jj. Drwf. xit. ij. 4. T*

13 . Pmi. vu. to*

- A a iij
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ije COMMENTAIRE LITTERAL
15. Butrus cypri diUiïus meus mihi, in

vincis Engaddi.

14. Ecet tu pulchra es , arnica mea

,

ttet 1 u pulchra es ! eculi su i columbarum.

ij. Mon bicn-aimé cft pour moi ctmmt

une grappe de raifln de cypre
,
qui croît dans

les vicnes d’Encraddi.

L’Erotti.
14. O que vous êtes belle , mabien-aimeet

O que vous êtes belle ! Vos yeux font tomme

les yeux des colombes.

COMMENTAIRE.

L’Hébreu à la lettre lit ,quc ce paquet de myrrhe palTcra la nuit, ou

fejournera dans le fein de l’Epoufc
,
comme pour marquer une demeure

longue & perfévérante ; le Sauveur demeure aufli dans le fein de fon

Eglifc
,
dans le Sacrement de nos Autels; il cft entre les deux mam-

roelles de l’Epoufe
,
comme entre les deux Tcftamcns -, il cft dans le fein

de l’ame fidclic
,
comme la myrrhe

,
qui cft une liqueur amcrc

, Sc mor-
dicantc

,
par le fouvenir de fes fouffranccs

,
de fa croix , de fa mort, de

la fcpulture. Nous ne faifons qu’indiquer ces divers fens myftiques
; on

les voit bien développez dans les Pères ; Sc chacun peut s’édifier
, en les

rcpaflànc dans la médicarionrau pied de J e s w s-C h R 1 s T même.

f. 15. Botrus cypri dilectus MEUS MIHI, IM VI-

V £ 1 s Engaddi. Mon bien-aimé ejl pour moi comme une grappe de

raijîn de cypre , (fui croît dans les vignes d'Engaddi. Le nom de cypre

n'cft point ici le nom d’une Iflc fameufe de la Mediterranée : c’cft le

nom d'un arbrifteau
,
qui croît à la hauteur d'un grenadier

, ayant la

feüillefemblablcàcclle de l’olivier
,
la fleur blanche, Sc odorante, &

les fruits pendans en grandes grappes
,
d’une odeur fort agréable. Lorf-

que fes feuilles font brifées étant féches
,
elles donnent une poudre jau-

ne
,
dont les Egyptiens ,Sc les Turcs fe peignent les ongles , & les fem-

mes les mains
, 6c une partie des cheveux & du corps. L’Epoufe nous in-

finuc ici que le meilleur cypre étoit celui d'Engaddi ; elle l’appelle du nom
de vigne, à la manière des Hébreux, (4) qui donnent ce nom à toute

forte de plants d’arbriflèaux. Jofcph ( b )
parle du cypre

,
Sc du baume qui

venoit dans la campagne de Jéricho
,
laquelle s’étendoit jufqu’à Engaddi.

Bochart ( c
)
voudroic traduire ; Mon bien-aimé efl comme un raijîn de

eypre dans les baumiers d’Engaddi. Engaddi cft fameufe dans l’antiquité

par fes jardins de baume
,
mais non pas par fes vignes

;
parmi les arbres de

baumes, Sc dans les jardins où ils étoient planccz
,

il pouvoit s’y rencon-

trer des cyprès ; ou meme ,
il pouvoit y avoir des jardins exprès pour

les cyprès.

( 4 )
K imchi mjiidic. xv. i+. ($• Taimudifîe.

j
paf. <8;.

(5) fijtfh. de Ml» Jnd. I. f. t. 3. i» Latine. J (c) Beth. deanim faer. tim. 1. 1. 1. e.;i.
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SUR LE CANTIQUE DES C ANT
I QU ES. Chap.I. rÿl

L’Epous !.

15 . Ecce tu puLhcr es, dilefle mi,& de- . ij. Que vous êtes beau , mon bien-aimé !

terni ! Ltclului nojier fendus: I Que vous avez de grâce , <ÿ de charmes l

J
Nôtre lie eft couvert dedans :

COMMENTAIRE.

^.14. Ecce tu PULCHRA es: ocvli toi columbarum.
O cjue vous hts belle ! vos yeuxfont comme ceux des colombes. La colombe
a les yeux vifs , rouges

,
ardens ; c'écuic apparemment les beaux yeux

dans le goût des Hébreux. Jacob compare les yeux de fon fils Juda
,
à la

couleur du vin. ( a j
Pulcbrtores funt oculi ejus vitto. Les yeux de la co-

lombe font chaftcs -, 8c l'on dit que fi la tourterelle jettoit les yeux fur un
aurre que fur fon époux , les autres fc jettent fur elle

, SC la mètrent en
pièces ; les mâles déchirent le male

, 8c les femelles la femelle
, ( b )

com-
me pour vunger leur incontinence

, &: leur infidélité mutuelle. Le Sau-

veur dans l’Evangile nous a recommandé la fimplicité de la colombe -, ( c )

il a lotie l’iril fimplc
, ( d ) la pureté , la droiture

,
la fidélité. L’Efprit Saine

cft defeendu fur lui en forme de colombe. ( e )
L’Eglifc

, &c les âmes fi-

dcllcs font comme des colombes
,
par leur attachement inviolable à cc

divin Epoux. (/) La beauté de l’Epoufe cft toute intérieure; (g) car au

dehors elle cft toute noircie. Voyez ci-devant les f f. j. 6.

f. ij. Ecce tu p u lc h e r e s
,
dilecte mi . 0 tfue vous êtes beau

,

mon bien-aimé

!

L’Ecriture ne nous a rien appris exprdfémcnt de la beauté

corporelle de Salomon, mais cet endroit l’eul peut fuffire pour nous per-

fuaacr qu'il étoit d’une tres-grande beauté. Si l’on veut lui appliquer à

la lettre cc qui cft dit dans le Pfcaumcxuv. 3 . que l’on prend ordinaire-

ment comme l’épithalamc de Salomon ,fpeciofusforma prxfiliis hominum,

diffufa eft gratia in labiis tuis
, (fc. on aura encore une autre preuve trés-

cxprcfl’c pour fon admirable beauté. Enfin l’on peut entendre dans le

même fens ce qui cft dit dans les Livres des Rois : ( h ) Jifte toute la terre

déftroit de voir le vifage de Salomon. Mais pour les belles qualitez de fon

cfprit, fa grandeur d’amc , fa capacité , fes lumières
, 9c fa fagefte, les Livres

faints en font l’éloge
,
pour ainfi dire chaque page. Il en eft à propor-

tion de même de la beauté du Sauveur , dont Salomon étoit la figure. Lc
Saint Efprit ne nous a rien appris de diftinâ , 8c d’afsûre fur la taille

,
la

(a) Gtnef. xlix. 11.
|

(t )
Aiatt. III. 1 6.

(b) Æltan. iib . 3. c. 44. £*«» I
( f) Origen. Bcda. Brra alii.

fUMrmrt irtçjtt t -mtç/ityztfliti ,
•’# ’ (^) Pfal. XLIV. 14 . Omnis gleri4 ejm filtè

r*» *3f mfpnm “ ifuyttiit dsmrwiwt , tu 5>iAïuy 1 Regis ab intus.

Je n»» I
(
h

) 3. Reg.x, 14. Vniverf* terra defiderabat

(c) Mau. x. 16' I vultMtn Salormnis .

(ij Mars. vi. 11, .1
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ijj. COMMENTAIRE LITTERAL
16. Tigna tUmorum i.ojlrarum ctdri- i 16. Les folivcs de nos maifons font decé-

tut , lafataria nojira typrcjfina.
j
dre , nos lambris (onc de cyprès.

COMMENTAIRE.

bcautc, la bonne grâce
,
la force de fon corps: nuis il nous a découvert

fa grandeur
,
fa majefté

,
fa Divinité

,
fa fagefle infinie

,
fa gloire, fes

grâces , fa miséricorde
,
fa force par une infinité de figuics de l’ancien

Tcllamenc s &c d’une manière plus marquée
,
6c plus expreife

,
dans prcfquc

toutes les pages du nouveau.

Lectulus noster floridus. Notre lit eft couvert defleurs;

ou plutôt
,
fuivant l’Hébreu , ( a )

il cil couvert de verdure -, les Septante

,

(b) il eft ombragé i comme s'il vouloir parler d’un lit de repos , ou d’un lit

de table drefsé dans un jardin
,
6c fous des arbres

,
comme ceux du feftin

d’Alliiérus. (c) D’autres l’entendent d'un lie nuptial fécond
,
6c béni de

Dieu. Nous ne voyons pas dans l’Ecriture que Salomon ait eu des

enfans de la fille du Roi d’Egypte. Le lit de J e s u s-C hmst eft le fein

de la fainte V ierge ; c’eft la Croix
,
où il a expiré , 6c où il a confommé fon

mariage avec l’Eglife; c’cft l’ame de chaque fidèle
,
dans laquelle il de-

meure par la Foi ,6c par la Charité. Saint Bernard ditaufli que ce font les

Monaftéres
,
où l’on joüit de la vraye paix de l’ame

,
où l’on fc repofe en

Dieu. Ce lieu eft orné de fleurs , des exemples des Saints
,
des inftructions

des Supérieurs;3c rempli de la bonne odeur des Religieux fcrvcns,& zélez.

f. 16. LAQUEARIANOSTRA cypressina. Nos lambris font

de cyprès. Tout le monde fait que le cyprès eft un arbre toujours vert
,
5i

qui porte des feuilles , 6C des branches depuis le pied jufqu’à la cime. Le

bois en eft folidc
,
maflif, incorruptible , 6c de bonne odeur. L’Hébreu [d)

bérotb eft traduit dans pluficurs Interprètes par du Japin. Mais il vaut

mieux l’entendre d’une efpéce de cyprès
,
nommé bruta

,
qui a l’odeur

,
la

folidité
, 6c la beauté du cèdre ,6c qui ne vient pas fi grand. ( e

) On peut

expliquer ces ornemens de la maifon de Salomon
,
dans un fens inyftiquc

,

des faintes Ecritures, (f) ou des Prélats,& des Do&eurs, qui font comme
les eolomnes

, 6c les foutiens de l’Eglife.
( g) ,

(«) main «ms
{b) *>/*>!» tuHt rvntt@', Atju

l’ti$*>rf Ortçiti. Lcclus nofter umbrofui. I ta (J*

Ambrof. in Pfal. 118.

(*) kfiher . i. convivium prApAtari in

veflibule horti , (y nemoris
,

(d) ovma wm
(e) Plin . xii . c. 17 .

(f) Thcederct. Gifler.

ÛJ Grever. Beda. Apon. Anfltlr». ali .

CHAPITRE
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SUR LE CANTIQUE DES C ANTIQUES. Chap. II. i9}

CHAPITRE II.

I

L’E p o u s s.

il. TE fuis la fleur des champs , & je fui»

J le lis des vallées.

COMMENTAIRE.

y. I. T7 Go FLOS CAMP I, ET tILIUM CONVALLItfM.Je
i' / fuis U fleur des champs , O- le lys des vallées. Ce vtiTct doit être

joint à la fin du Chapitre precedent. L’Epoufc y décrivant le lit nuptial de
Salomon , dit : Notre lit ejl chargé de fleurs , & de verdure. Elle continué

ici : Jefuis lafleur des champs , &e. Je me repofe fur ce lit
, & j’en fais le

plus riche ornement. L’Epoux applaudit àcedifcours
, 5c dit : Tel eju’efl le

lys entre les épines , telle eft ma hien-aimée entre lesfiles. Ces comparaifons

font belles
,
5c convenables au fujet. L Hébreu : ( a) Jefuis le narciffe , ou

la rofe
,
ou la fleur de faron , ( l’Hebrcu : hazdleth de faron

, ) & le lys

des vallées. Saron fc prend en général pour une plaine fertile. Dans la Ju-

dée nous connoilfons trois
,
ou quatre plaines, à qui l’on donne ce noin.

Il y en avoir une au-delà du Jourdain dans la Batanée; une autre dans le

grand champ
,
ou dans la plaine de Jczraël ; une troificmc entre Joppc

, 5c

Cézaréc de Paleftine;& une quatrième entre Ecdippc ,& Ptolemaide.

Quant à bazdleth , les Interprètes ne la connoilTenc pas. Elle vient de la

même racine que hazefcpn lignifie un oignon, [h) Voilà pour le feus

littéral.

Jésus-Christ cilla fleur du champ, ic le lys des vallées , ( c
)
principa-

lement depuis fon Incarnation. C’eft depuis ce tems que nous avons dé-

couvert fa beauté , 5c l'cnti l’odeur de fes vertus
,
& de fes exemples. C’cflr

lui dont ilelt dit dans Ifaic : [d) il fortira de laracine deJefé un rejetton ;&
une fleur s’élèvera de cette racine ;& l'Efprit du Seigneurfe repoferafur elle.

L’ame fidelle peut auifi être defignée fous le même nom de fleur des

champs
,
en ce quelle repréfente en elle-même les vertus de Jésus-

C h r i s t ,
fa modcllie ’fa clémence

,
fon humilité , fa pureté. Enfin l’ont

peut fort bien entendre par-là l'Eglifc de J e s u s-C h r i s t , qui eft julle-

(<) a’poyn rotfiïf {non rftxan »jk r h) origm. TbtU.Afm. nua. An-
p. tt'bflir rii wtJiM , k g/lttr tint *<wA tient >. 1 [dm. Rupert. &c.

JIM. ¥ • Ai.««nr tS r«fm, I [M) Jjai * XX. t.

lij Hum. xi. g. 1

Bb
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COMMENTAIRE LITTERAL
L’E p o u x.

1 . Tel qu’cfllclis entre les épines , telle

eft ma bien-aiméc entre les filles.

L’E p o u s e.

). Tel qu’eft un pommier entre les arbres

des forêts, tel cil mon bien-aimé entre les

enfans des hommes. Je nie fuis rcpolée lous

l’ombre de celui que l'avois tant délite j &
fon fruit cil doux à ma Douche.

COMMENTAIRE.

ment appclléc une fleur , Se un lys
,
par la beauté dont clic eft environnée

,

par l’éclat de fes Martyrs, par la pureté de fes Vierges .parla bonne odeur

de fes Saints.

f. 1. Sic UT LILIUM INTER SMNAS i SIC A M I C A MEA
inter huas. Tel qu eft le lys entie les épines , telle eft ma bien-aimée

entre lesfilles. L’Epoux enchérir encore fur les loüangcs que l’Epoufc s e-

toit données. Elle avoir dit limplca.ent quelle étoit un lys ; l’Jcpoux dit

qu’elle l’emporte autant en beauté
,
en grâces

,
en blancheur fur les autres

filles, que le lys par-dclfus les épines. Les lys écoicnr conumins dans laPa-

lcftine. Ils venoient communément à la campagne
,
Se fans culture. Les

plus beaux étoienr ceux des vallons , Se des lieux arrofez. Jesus-Christ
en relève la beauté

,
en difant que Salomon dans toute fa magnificence, uc

fut jamais fi fuperbement vêtu que les lys des clumps. ( a )

L’Eglife Chrétienne , Se Catholique brille au milieu des nations payen-

ncs
,
infidellcs , hérétiques

,
fchifnutiqucs

,
comme le lys entre les épi-

nes. ( b )
Celles-ci n’ont ni od.ur

,
ni beauté

,
ni fécondité

,
ni utilité. Le

lys brille par l’éclat de fa blancheur t il récrée par fon odeur ; il domine par

fa beauté, Se par fa grandeur. L’Egfifceft en quelque forte au milieu des

épines , des persécutions
,
Se des calomnies de fes ennemis : nuis clic con-

ferve maigre tour cela fon éclat
, fa fupériorité

,
fa beauté.

ÿ. J. S I C U T MALUS, INTER LIGNA SYLVARUM, SIC DI-

LE C T U S meus inter F i l I O s. Tel qu’eft un pommur entre les Ar-

bres desforêts ,
tel eft mon bien-aimé entre les enfans des hommes. L’Epoufe

rend à fon Epoux honnêcetcz pour honnêccccz. Elle le compare à un pom-

mier
,
par la beauté , Se la grandeur de fa taille , & elle dit qu’il eft autant

au-dcllus des autres hommes
,
que le pommier eft au-defTus des arbres des

forets
;
quun arbre utile

,
fécond, cultivé

,
eft au-deflus des arbres ftcrilcs

,

fauvages
,
négligez. Elle ajoute

,
en continuant fon allégorie : Je me fuis re-

poséefous l'ombre de celui quej'avtis tant défiré ,• ef fon fruit eft doux à ma

l.Sicut lilium interfpinas ,fie arnica

mea interfiliar.

). Sicstt malus inter ligna filvarum

,

fie dileclus meus inter filits. Suis umbra

illius , quem defidtraveram
,
fedi : &

fruitus ejus duless gutturi meo.

(«) Mots. vi. it. (i) Orig. Thmi /uftus.
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SUR LE CANTIQUE DES CANTIQUES. CHA».II.i?jf

4. Introduxit me in cellnm vmxriam
;

|

4. Il in’» fait entrer dans le cellier où il met
trdmavie in me cbxriiditm.

(
fon vin ; il a réglé dans moi mon amour.

COMMENTAIRE.

btucht. Ce pommier m’a reçue fous fon ombre : Exprcffion honnccc
, Se

pleine de inodcfttc,&: de pudeur
,
pour dire : Je fuis devenue fon Epoulcj

il m’a reçue fous fa protection , dans fon lie nuptial. ( a )
St» fruit ejl deux à

ma bouche. Je goûte avec plailir les douceurs de l'on amour
, Se de fes fa-

veurs. C clt ce que laGentilité peut dire dans les fentimens de larccon-

noiiïancc la plus iincére ,en conlidérant la grâce que J e s u s-C huist
lui a faite de la tirer de l’erreur

,
du dérèglement

,
de l'idolâtrie

,
pour en

faire fon Epoulc , Se pour la recevoir fous fon ombre
, Se fous la puill'antc

proteftion
;
pour la rendre féconde,de llcrilc qu’elle croit j &: pour lui faire

produire une induite d’enfans félon l’cfpric
,
qui font la joyc

,
l'a couronne.

Se fa gloire.

ÿ. 4. Introduxit me in cellam vinariamjordi-
Navitin me chakitatem. 7/ m'a fait entrer dans le cellier où

il metfo» vin ; il a réglé en moi mon amour. Les Anciens ne mctcoicnc pas

leur vin dans des caves obfcurcs
,
Se dans des lieux peu propres à recevoir

du monde ; ils les mcctoicnc quelquefois dans un heu élève de la maifon
,

avec d’autres proviiions
,
Je avec ce qu’ils avoient de plus précieux. Ho-

mère (b
;
nous apprend que dans le Palais d'UlylTe on conlervoit le vin.

Se l’huile dans de grandes cruches rangées le long de la muraille dans un
appartcmcnc d’en haut

,
où croit aulli beaucoup d’or

,
Se d’argent

,
Se d’Iu-

birs; Se outre cela , le lie nuptial. Ainlî il n’eft pas étrange que l’Epoulc

dife plus d’une fois dans ce Livre
, ( c

)
qu’elle a été introduire dans le cel-

lier où l’on metroit le vin. C’étoit un. lieu voifin de lachambre nuptiale ;

&. Le vin cil un fymbole de l’amour. L’hpoufe ajoute quefnbitn aimé a

réglé dans elle fon amour. Ell-ce qu’auparavanc ccc amour é:oit déréglé i

Ou n’cû-cc pas p ùtor qu’il l’a fixé , qu’il a arictc fon cœur par les liens du
mariage. Le Texte Héb eu porte :\ d) il m’a introduite dans la maifon du
*vin;Ô“ l'amour eft fon étendard fur moi; il m’a comme enrôlée dans une
guerre d’amour ; ou, il m’a rangée

,
i! m’a fait marcher fous les drapeaux

de l’amour ; ou même ,
il m’a déclaré une guerre d’amour

, Se de cendrefle i

(*) Rutb. ni. 9. Exva~Je pallium rnurn f*p<r il

famulam tuam , &c. Tbroc*it ldyll. 18. F.pi-
|î

fb.U. iithuA. m Jtymrt
if

**» rm jtiar

mfeirn > A«f»«»

(i) Hjmtr Odyff. B v. 1J7. fl't $*r. O* P
g

oJârif, as %[¥ïas
,

lu Uun , I

£*eî rc 1 1 yrXeirt * tç iwiVf iccof»

l'r Si nfoai •#*<<* wa/mei , jlvtrîTfia

l
* va * , iUmTét Sti r »

E 5«irf mêli ret •* tf
, &C.

(f) Sup 4.& infra r, v. If.

[J) nanx •*?» J’tî rea *?:; »a,s»3lt

B b ij
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ij>« COMMENTAIRE LITTERAL
5. Fu.'ciit me fieribus , Jlipati mt ma-

|
5. Soûtcnez-moi avec des fleurs , fortifici-

lit ' quia amore langneo. I moi avec des fruits
;
parce que je languis dV

I mour.

COMMENTAIRE.
H a élevé l'étendard d’amour contre moi. Tous ces fens font expreflifs ,SC

marquent vivement la force de fon amour. Elle y luccombe ; elle eft vain-

cue
; elle fc pa ne dans le celiier ; elle demande qu’on lui donne du vin,

pour lafoutenir
, 6C qu’on lui préfentc des pommes, pour les flairer, afin

que leur odeur la fafle revenir. C’eft ce qu’on verra fur le f. j. Les Sep-

tante ( a )
lifent comme fi l’Epoufc demandoit qu’on la fît encrer dans le

cellier : Introduifc^-moi durs la maifon du vin; réglez, en mai l’amour. Ori-

génes l’explique comme li c’étoit l’Epoux lui-même qui demandât cette

grâce.

Le cellier où l’on confcrvc le vin
,
marque

,
félon les Pcres

, ( t )
les fain-

tes Ecritures, où les âmes laintcs trouvent les délices de leur cœur, & de

quoi s’enyvrer fâintemcnt avec leur Epoux ; fclon d’autres,(c) c’eft l’Egüfe

Chrétienne, remplie de l’Efpric Saint ,que J. C. lui-même compare au vin

nouveau,qui fc met dans des valcs neufs, 6c forts, de peur qu’ils ne fc rom-

pcnc.(</)C’cft dans ce cellier tout rempli de richeftcs,quc l’on trouve le vin,

& l’huile
,
la force, la fugefle

,
l’amour, la dévotion, la lumière. C'cft-làoù

l’Epoux régie la charité ; où il nous apprend qu ii faut aimer Dieu fur tou-

tes chofes
, 6c le prochain pour Dieu , 6c comme nous-mêmes. Il nous

donne les régies sures
, 6C invariables de la charité de nos parens

, de nos

amis
,
de nos ennemis. Il n’y a que la Dotftrine du Sauveur

,
enfeignée, Sc

approuvée dans fon Eglifc
,
qui fâche régler tous ces différons de-

voirs du cœur de l’homme. ( e )

f. f . FüLCITE ME FLORIBUS ; STIPATE ME M A L I S
,

qui * a M o R E LANGUE o. Soute,lezj-moi avec desfleurs
;
fortifiezmoi

avec desfruits
,
parce que je languis d’amour. Je me pâme

,
je tombe en dé-

faillance s donnez-moi des fleurs d’une odeur forte
,
pour me faire revenir

de mou évanoüiflbmcnt
;
préfcnccz-moi des pommes odorantes

, des oran-
ges

,
du citron

,
du coin

,
pour rappcller mes cfprits. L’Hébreu :

(f)
Son-

tenez-moi par des bouteilles
;fortiflez-moi avec des pommes s carjefuis mala-

de d’amour. Les Septante : (g )
Soutenez-mci par des parfums

, ( ou fclon

une autre Leçon
, ( h )

par-des fruits de l’arbre nomme myrrhis
, ou Mcïtt.

(/i) E'ijwyâym m itf iuu» rS ht* , r«£*n
,jr‘ 741 —ydx ..

.

(S) Grrf. U A7- Aponiut .

(f) Csjfiçder Beda. Anftlm.
(d) Mjtf. 1*. 17.

(<) Vojrci Ori^cccj , le Théodorec fur cet

endroit.

(/) a'mona ontn mü<vxz 013:0

, ,
on non» rnin '3

(î) ïr,4.nrr, p, ip
, ( *l,i, fmff'a )

Znitirm pi il pdx.,1 , m tirpepi,, *yd*.,t

«y».

(fc) Orifen. htmil. }j>.
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SUR LE CANTIQUE DES CANTIQU ES. Chap. II. 197

6. Lava ejus ejutfub capite m:o , &
|

6. Qu’il mette la main gauche fous maté-

éexttra Mus amplexaiimr me.
|
te , & qu’il m’embrali'e de là main droite.

(

COMMENTAIRE.

On connoît une plante nommée myrrhis

,

qui eft bonne contre les vapeurs

des femmes; ( a )
Les Septante continuent, faites-moi un lit defemmes ,

parce

que jefuis biefce d’amour. Comme l’Epoufc fc trouve mal dans le cellier

,

elle dit qu’on lui fallc un lit de pommes , Sc un chevet de bouteilles
,
ou de

val’cs à mettre du vin. Ocft le vrai fens du Texte Hébreu , fie des Septan-

te. Symmaque : [b) Faites-moi un lit de fleurs ; un autre Interprète
,
de

fleurs de ligne.

Les âmes faintes qui commencent à joüir des plus douces faveurs de leur

Epcux divin dans fou cellier
,
tombent fouvent en défaillance

,
8c fc trou-

vent dénuées des confolations
,
des lumières, 5c des fentimens de dévo-

tion qui les foutiennent dans l’exercice de l’oraifon. Dans cet état elles

font obligées de demander qu’on les fouticnnc par l'odeur des fruits
,
fie

par le goût du vin
;
pat le fouvenir des actions

, Sc des paroles du Sauveur ;

par la confidération de fa mort
,
de fa Croix

,
de les fouftranccs. C’clt-là où

elles doivent fc repofer
,
en attendant que l’Epoux arrive

,& qu’il les fallc

revenir de leur cvanoüiflcmcnt
, Sc de leur langueur. ( c

)

f. i. LæYA Elus SUB CAPITE M £ O , ET DEXTERA I L-

lius amplexabitur m e. J^u’H mettefa maingauchefous ma tête,

O- qu'il m’embrajfe defa main droite. C’clt la fuite de la p: iérc de l’r poufe

dons fa défaillance. Qu’on me fallc ici un lit avec des pommes , 8C un che-

vet avec des bouteilles; il n’y aveit dans le cellier autre chofe dont on jpût fc

fervir. Qu’on prenne ce qui fe trouve ici ,pour me coucher. Pourvu que

mon bien-aime ne me quitte pas
,
qu’il me fouticnnc feulement la tête de fa

main gauche , 8c qu'il m’embrafle de fa droite , bien tôt je ferai guérie de
ma foiblclTe. Voyez la meme cxprclFion Chap. vm. 3 . Et voilà la première

nuit de ces noces.

La droite
,
Sc la gauche de l’Epoux de l’Eglifc

,
font les persécutions

, SC

la paix. Sa gauche afflige, Sc humilie; fa droite relève, Sc foutient. L’E-

g-ife dans les persécutions, a befoin du fecours de la droite
,
pour ne pas

fucco. .ber ; dans fa profpérité
,
les traverfes

, 8c les affli&ions ne lui font

point inutiles
,
pour l’humilicr

, Sc pour l’empêcher de s’abandonner à une
trop grande sécurité. C’eft par cette vicilhrude que Dieu foutient fon

Eglife, Sc fes enfans.La nuit fuccédc au jour,5c le jour à la nuit ; la tempête

à la sérénité
, 8c la sérénité à la tempête. Plulicurs Pcrcs (d) l'entendent

(4) Diifctrid- lit. 4. f. m. I (c) Vide Ambrcf in 118 J. Bojfutt»

\b) Sym. inmtmxAÂtri ftt it j nrf*peini I Titclm.

yif çUrff. J.* (dJCnJpod . Bed*> Cnrffi* B*rn.

Bb iij
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COMMENTAIRE LITTERALi53

7. Adjuro vosfLU hrafakm
,
per ca-

prtas ccrvôfijue camporum , nefufcitetis,

rttrjue cvigiUrcfaciatis àUellarn, quoad-

HpjHe ipj a velit.

L’E p o u x.

7. Filles de Jérufalem
,
je vous conjure fur

les chevreuils , & par les cerfs de la campa-

gne » de ne point réveiller celle que j’aime i

& de ne la point tirer de fon repos
,
jufqu'i

ce qu’elle s’eveille ii’tlk-mêmc.

COMMENTAI RE.

ainfi. La gauche défigne la grâce dont Dieu nous remplit dans cette vie»

& la droite
, la gloire dont il couronne les Juftcs dans l’autre vie. La grâce

cft le gage de la gloire f &c la gloire cft la rccompcnfe de la grâce. Autre-

ment ,( 4
)
par 1a gauche on dclignc les biens de cette vie, la lanté ,1a p;of-

périré ; Sc par la gauche
,
les biens éternels. D’cù vient qu’il eft dit dans les

Proverbes : ( b )
La Sagejfe tient dansfa main droite la longue vie ; dr dansfa

gauche , les richeJJ'es , dr U gloire.

y . 7. Adiuro vos,filijT. Jérusalem, per capreas,
CERVOSQUE CAMPORUM

,
NE SUSCITETIS DILEGTAM.

filles de jérufalem
,
je vous conjure par les chevreuils , cf les cerfs de la cam-

pagne , de ne point éveiller ma bien-aimée. L’tpoux le lève de très-grand

matin
, Sc laifle l’tpoufe. endormie j il va à la campagne

,
ou à la chafle. En

partant, il trouve lçs filles de Jérufalem , affembîécs apparemment pour

chanter à la porte de l’Epoufc l’épithalamc du matin -, car il y avoir deux

cpithalamps
,
comme on le voit par Thcocritc ; ( c

)
l’un du matin

, & l’au-

tre du foir. Il les conjure par tour ce quelles ont de plus cher
,
de ne pas

éveiller fa bien-aimée
,
d’attendre qu’elle s’éveille d’cllc-mêrae

; afin de lui

épargner l’inquiétude de le chercher
,
Sc de s’informer du lieu où il eft. Il

cft remarquable que 1*Epoux employé coûjours cette conjuration
,
par les

chévreiiils
, ejr par les cerfs des campagnes

,

toutes les fois qu’il parle du fom-

njcii de l’Epoufc, &: qu’il prie qu’on ne l’éveille pas. ( d )
Il nous infinuë

peut-ccre par-là que les filles Ifraë ites , de même que les Phéniciennes
, Sc

les Lacédémonicnncs ,
(c ) fc divertiftbient quelquefois à la chaflc, SC

aux autres exercices laborieux de la campagne. Il les prie par les cerfs

,

& les chévreiiils
,
quelles prennent tant de plaifir à chaftcr dans les cam-

pagnes.

L’Hébreu: (/) Je vous, conjure
,
files de jérufalem ,par les chèvres

, d‘ les

M Qrtfj An[elm.Jufi. Qrgtlnufl, Badt ,&c-
(b) trov. 111. 16.

(t) Theocrit. ldyil. I S. . . h ypifn H vçjt *m

ftin >.m$nét.

iitifitt&oo, nftfifiif, ff e » !#•/««, ùtttJcf

I-i iiotxs x 1 Xm iVrn 1

id) C*of. 11 j. j.

1 tf) Æmid. la Virpnit et Ualntumquc

gèrent
, (£* virgina arm*

Spart*iax. .

.

Virgimbus Tyriit mot eft geftare pharetram
Purpureofjue alfe furat xtuttre cethuma.

(/) mViaj nuuxa co-k w2m
ii ui ivjrn C3M msn
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SUR LE CANTIQUE DES CANTIQUES. Chap. II. fs*

L’Epouse.
8. (rox dUeciimei : eecc ifh venteJk- 8. J’entens la voix de mon bien-aimé : le

lient in montibat , trafliens colles. voici qui vient , fautant lui les montagnes,
paû'ant lut les collines.

COMMENTAIRE.

biches de U campagne ,fi vous éveillez, ma bien-aimé* ,jufqu'a ce quelle le

veuille. Les Septante : {

a

) Je vous ai conjurées
,
files deJérufaltm

,
par les

armées ,&ptr lesforces de la campagne ,Ji vous éveillez, l'amour
,
jajqu à ce

quelle le veuille. Ihéodorct l'entend comme fi c’étoïc l’Epoufe qui parût

aux filles de Jèrufalcrn
,
qui attendent le retour de l’Epoux , &: qui les ex-

hortât à ranimer leur charité langui liante, lie. à fcdifpofcr à le recevoir
,

lorlqu’il paroîtra. Ceux qui l'ont rranlporcez d’amour pour les beautez

corporelles
,
brûlent de jaloufie , lorfqu’ils voyent que celles qu’ils adorent

,

ont feulement jette les yeux fur d'autres. Ils éloignent d’elles tous ceux

qui peuvent leur faire ombrage. Mais dans l’amour chaflc qu’une amc a

pour fon Dieu
,
clic n’a point de plus violent déiir

,
que d’engager tout le

inonde à l’aimer, à le fervir , à le poiséder. Elle ne craint point que cet

objet infiniment parfait
,
ôc infiniment aimable fc partage trop , 3c diminua

fon amour, en le communiquant à plulicurs perfonnes. Elle ne craint

poinc d’ctre moins aimée
,
parce que fon bien-aimé en carclfc plulicurs

autres ; il fuffit à tous ceux qui l'aiment
, 3c chacun d’eux en joiiit de mê-

me que s’il le pofsédoic feul, La jaloufie des amans charnels prouve que
leur cœur cft borné , aufii-bicn que celui des perfounes à qui i.s cherchent

à plaire. Ce même Perc fous le nom des armées , ty- des putjfv.ees de la cam-

pagne
,
entend les Anges , & les Vcrtus c éleftfs qu i font i épanducs dans le

monde par l’ordre de Dieu ; ou même les Prophètes
, 3c les Apôtres, qui

ont porté la connoilfancc du vrai Di eu par toute la terre.

f. 8. V O X DILECTI M El j ECCE ISTE VENIT SAEIENS
in m o nt i b u s , t&ansiliens Colles. J'entent la VOIX de

mon bien-aimé ; le voici qui vient (autant fur les montagnes
,
pajfant fur

les collines. Il vient avec tant de rapidité
,
qu'il femble voler. On diroit

à le voir, qu’il faute par-delfus les montagnes
,

3c qu’il pafle d’un faut

d'une colline à une autre. On ne peut guéres exprimer plus heureufe-

ment la courfe légère d’un challcur qui revient acs champs. L’cpoufc

avoir été lailfee endormie par fon bien-aimé , lorfqu’il partir de grand

matin pour aller aux champs
, ÿ. 7. Elle l’appcrçoic ici ail foir lorfqu’il

retourne à la maifon ; clic l’entend de loin
,

foit qu’il parlât
, ou

(4) 70. rfpiur* bptmt XifHrm'knp , 2 iyûfitt t

if tau ivrifurt , *ù it rmt i%rnrt ri *?f*

,

j
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COMMENTAIRE LITTERALZOO
y. Similis eft dtUclus meus câpre*

,

binnulijUt cerverum. En ipfe ftai pojl

parietem nofimm : refpiciens per fene-

firas ,pre/piciens per cancelles.

9. Mon bien-iimc eft femblabie i un che-

vreuil , & 1 un faon de biche. Le voici qui fe

tient derrière nôtre muraille, qui regarde par

les fënêcres
,
qui jette fâ vue au-travets de*

jaTouftes.

COMMENTAIRE,

criât, ou Amplement qu’il fit du bruit en marchant ; car le nom de

•voix , fc prend en général pour coûte forte de bruic ; &c en même rems

jcttanc les yeux par la fenêtre
,
elle le voit qui defeend avec rapidité de

la montagne. Les termes de l’original ( a )
defignent des fâucs 6c des

bonds pareils à ceux des chévrcüils
,
& des cerfs ; &c l’époufe en deux ou

trois endroits de ce Livre
, ( b )

compare la courfc de fon époux
,
aux

bonds
, 6c à la courfc du chévreüil

,
6c du cerf.

L’Eglife accoutumée à la voix de fon bienaimé
,
&c de ceux qui vien-

nent en fon nom
,
les fait aifément diftingucr. Mes brebis entendent ma

voix , dit le Sauveur -, ( c
)
dr celui qui ejl de Dieu , entend les paroles du

Seigneur. ( d )
Tous ceux qui font venus couverts de la peau de brébis

,
6c

porcant un coeur de loup ravilfant
,
ne rcfpirant que meurtre

, 6c que

carnage, 6c ne cherchant qu’à égorger les agneaux avec leurs mères, onr

bicn-tôt été découverts par l’Epoufc de l’Agneau -, elle les a reconnus à la

parole. Les hérétiques , les hypocrites
,
les faux réformateurs

,
les cor-

rupteurs de fa doârinc
, & de fa morale

,
les ennemis de fes pratiques

,

Sc de fes traditions : elle s’eft élevée avec force contr’cux , 6c a rendu

leurs efforts inutiles
,
par fa réfiftancc

,
par fon attention

, par fa vigi-

lance.

f . 9 . Similis est dilectüs meus capreæ
,
hinnu-

L o QJU E cervorum. Mon bien-aimé ejlfemblabie à un chevreuil, &
à unfaon de biche. Ces comparaifons reviennent parfaitement au fujet j

l’époufe prend occafion de la courfc de fon bicn-aimé
,

6c. de la rapidiré

avec laquelle il defeend de la montagne, pour le comparer à un chévreüil,

6c à un faon de biche ; d’ailleurs ces noms font des termes de carclfc
,
SC

d’amitié entre l’époux
,
6c 1 epoufe

,
dans le ftile des Hébreux. ( e )

Laure

cum muliere adolefientia tua : dit Salomon dans les Proverbes
,
ttrva

tharijfma , Jr gratiffimus hinnttlus. Ijbera ejus inebrient te in omni tenspore.

On affurc que les faons de biche courent trés-vîcc
,
6c Xénophon {/) dit

que d'abord ils pafTent même les chiens à la courfe
,
lorfque leur rnerc

cft abfcnte
,
6c que la peur leur fait faire effort pour fc fauver. Les Pères

(*) tojw hy yspo on/vt by ibiD i (J) jw ?m. 47.

(éj Cent. II. 9. 17. vin. 14. I (») Pm. v. 18.

je) /ton. x. i. ) & *7- J l/J Xtoophon. Cyneitt.

trouvent
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SUR LE CANTIQUE DES CANTIQU ES.Chap. II. ior

(a) trouvent du myftcrc dans ces animaux comparez à Jesus-Christ.

Le chcvrcüil eft diftingué par fa vûë perçante
, & le cerf par fa légércrc à

la courfe , &: par la vercu qu’il a de cirer les ferpens de leurs trous
,
de les

tuer
, &c même de les manger

,
fans en rell’cntir le moindre mal. Ce faic

n’eft pas autrement certain i mais les Anciens l’ont crû ainfi ; &c cela four-

nie un très-beau fens moral pour la victoire que Jesus-Christ a rem-
portée fur le ferpent ,

le dragon infernal , lur l’ennemi du genre hu-
main.

Eu I P S E STAT POST PARIETEM K O STRÜ M, RESP ICI ENS
per fenestras. Le voici qui fe tient derrière nôtre muraille

,
qui re-

garde par lesfenêtres ,
quijettefa vie au travers desjalouftes. Dans la Pa-

leftinoon n’ufoic point de vitres pour les fenêtres ; clics croient Ample-
ment fermées par des rideaux , ou des grillages. Les grandes chaleurs ren-

doient les vitres inutiles
,
ou même incommodes. L’Epoux nlentre point

dans l'appartement de l’Epoufe j il ne heurte pas même à la porte : mais il

s’arrête à la fenêtre ,& commence à y chanter un air champêtre
, pour in-

viter fan Epoufc à venir goûter les plaifirs innocens de la campagne. Cccr
fc palTe durant la croifiéme nuit du mariage.

Avanc l’Incarnation du Verbe
,
l’Epoux de l’Eglifc, & le Bicn-aimc de

nos âmes étoità nôtre égard comme derrière un voile ; Nous ne le voiyons
qu’au travers des ombres

, & des figures de l’ancien Teftamcnt ; nous en-
tendions là voix

,
nous écoutions fes Prophéccs

,
nous l’admirions dans les

•deferiptions qu’ils nous en traçoient mais nous ne le voiyons point.

Nous formions des vœux pour fa venue
,
fans pouvoir contenter parfaite-

ment nôtre envie ,6c. nos empreflemens.. Mais. depuis fon Incarnation,

nous l’avons oüi
,
nous l’avons vude nos yeux

,
nous l’avons touché de nos-

mains ; & il ne tient qu’à nous de le pofséder toujours , &c de ne le quitter

jamais. Toutefois il nous manque encore quelque chofc en cette vie. Tan-

dis que nous porterons ce corps de mort, & que nous ferons environnez

d’infirmitez
,
nos iniquitez feront toujours un mur de séparation entre

Dieu ,& nous : ( h) Iniquitates veflr.t divsferunt inter vos
,
&- Deumvcf-

trum
,
£? pccc.ua veftra abjeanderunt fiteiem ejus à vobis. Quoique nous

ayons vile Seigneur Jésus convcrianr parmi nous , quoique nous le pof-

sédions encore aujourd hui.prcfent dans le Sacrement de fon amour
,
où

il fe reproduit une infinité de fois par jour
,
pour nôcrc confolation

, üc

pour nôcrc Cmédification , il faut pourtant avouer que les ombres ne font

point encore diflipées
,
ni les rideaux tirez de delluscc myftcrc. L’huir.a-*

nité fainte du Sauveur eft elle-même , félon les Pères
, ( c) un voile épais

qui nous dérobe la vue de fa Divinité. Or il n’y a que la Divinité qui puifle

(m) Origen. Thecd ! ! (f) Ambrof. Greg. Caffibdor, Bed4. Bernard*
(b) Ifeil. UX. Vi |j

Cœ
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COMMENTAIRE LITTERAL
io. En etileftus meus tojuuur mïhi :

Surgi
,
proféra arnica mea , columba

mea , &formofa mea ,& veni.

10. Voilà mon bien-aime qui me parle. Se

qui me dit : Levez-vous , hâtez vous , ma
bien-aimée , ma colombe , mon unique beau-
té, 6c venez.

COMMENTAIRE.

nous donner un contentement parfait. Jufqu’à ce que ce qui eft mortel

dans nous
,
foit revécu de l’immortalité Jésus fera toujours derrière la

muraille : En ipfeftat pejl parietem noftrum.

f. 10. En dilectus meus lo q.u i t u r uihi : S u R g e ,

rropera,amica mea, ôcc. Voilà mon bien-aimé qui me parle , ér

qui me dit : Levez-vous yhàtewvous ,
ma bien-aimée , dre. Voici ce que l’E-

poux chance à la fenêcrc de i’hpoule : Lcvezrvous , hâtez,- vous , ma bien-ai~

mec , ma colombe , mon unique beauté , &c. Dans l’Hébreu on lit limplemcnt :

Ma bien-aimée , ma belle. Les Septante ont ajouté : Ma colombe > & la Vul-

gatc les a fuivis. Rien n’cft plus poli
,
ni plus élégant que cette peticc chan-

fon : Voici le princems , la îaifon des amours ; tout nous invite à la joyc

,

&C aux doux plailirs de la campagne. Mais ce n’cft point là à quoi nous

nous bornons ici -, ce n’cft pas fans doute ce que l’Efpric faint a voulu nous

y apprendre. L’Egtife du Sauveur eft juûemenr nommée fon Epoufe
,
fa

bien-aimée
,
fa colombe , fa beauté. Les Apôtres eux-mêmes fe font quel-

quefois fervis de ces expreilions. Saint Paul parlant aux Corinthiens, ( a )

dit qu’il les aime d’un amour de jaioufic
,
parce qu’il les a comme promis

en mariage à J e s u s-C h r i s t
,
qui eft le chafte Epoux de leurs âmes. Et

faint Jean dans l’Apocalypfc
, ( b) nous dépeint la nouvelle Jérufalcm ,qui

eft l’hgüfe
,
defeendant du Ciel

,
ornée comme une Epoufe, & accompa-

gnée de fon Epoux. Le Sauveur lui-même compare le Royaume de Dieu à

un mariage , (r
)
& il fc défigne en plus d’un endroit fous le nom d’Epoux.

En juftifiant fes Apôtres
,
qui ne jeûnoient pas autant que ceux de Jean-

Bapciftc
,

il dit que les jeunes gens de la nôce ne jeûnent pas .tandis que

l’Epoux eft avec eux ; mais que le tems viendra qu’il leur fera ôté
, ÔC

qu’alors ils jeûneront, (d) Et faint Jcan-Baptiftc parlant de J e s u s-

Christ, difoit : (e
)
Celui qui a l’Epoufe

,
eft l’Époux j mais l’ami de

l’Epoux qui l’accompagne
,& qui l’écoute

,
joiiit feulement de l’honneur

de fa prcfcncc
, & du plaiûr de l’écouter. Ce faint Précurfcur fe défignoic

lui-incmc fous le nom d’ami de l’Epoux. Enfin faint Paul {/) exhorte les

maris Chrétiens d’aimer leurs epoufes
,
comme Iesus-Christ aaimé fon

(*) x. Cor. xi. i. DtfponAi enim vos uni v'rro

virginem csftam exhibtrt Chrijto.

(b) Apoc. xxi. t. &c.
(r) Mëtth. xxv. IX.

(A) St ntt. ix. I/.

{*) Joah. m. xp.

(/) Zfb'f.y. iy *«• » 7 •
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SUR LE CANTIQUE DES CANTIQUES. Chap. II. ioj

il. Jam mm hicmi tranfiit , imber

abiit , & rtcejjh.

il. FUns apparsurant in terra ne-

jir* s remplit putatUms advtmt : vote

tartans audita eji in terra nojlra :

II. Car l’hyver eft déjà paflc , les pluyes fe

fonrdillipces , & ont ceuë enticremenr.

il. Les fleurs paioiflcnt liir nôtre terre ;

le teins de tailler la vtpne eft venu : la voix
de la tourterelle s’eft fait entendre dans nô-
tre terre ;

COMMENTAIRE.

Eglife. Il Fa chérie jufqu’au point de fc livrer pour elle
, Sc il l'a nettoyée

par le bain falucairc du Baptême
,
pour la combler de gloire

, & pour la ren-

dre l’aintc, & fans tache
,
fans ride fans défaut.

ÿ. iiJau hiems trassiit. L’hyver eft paflé. Le printems eft

commencé -, la nature fcmble renaître. La Loi nouvelle comparée à l’an-

cienne
, eft comme le printems comparé à l’hyver. { 4 )

Le froid
,
l’obfcu-

rité
,
la rigueur croient le partage des Juifs -, i’ardeur de la charité

,
la lu-

mière de l’cvangile , l’accomplillcmcnt des figures
,
la douceur du ;oug du

Sauveur
,
font ce qui diftinguc la Religion Chrétienne.

f. it. Flores apn&bekukt in terra nostra;
tempos p or a ti o H i s advenit. Les fleurs paroijftnt fur notre

terre » le tems de tailler la vigne eft venu. C’cft une defeription du prin-

tems. On pourroit traduire i’Hebreu -.(b) Lesfleurs ontparufur la terre »

& les tems des chantsfont venus ; le tems auquel les oifeaux commencent à
chanter. ( c) Mais il vaut mieux l’cnrcndrc du tems de provigner

, & de
couper les branches inutiles de la vigne, (d

)
VoyezJob. xv. 31. Après les

persécutions que F Eglife eut à fouftrir de la part des Juifs
, Sc des Gentils

,

6c qui font fore bien marquées par le tems de l’hyver
,
lesfleurs ont paru

dans cette terre des vivans
,
dans ce champ choifi

, & cultivé de la main
de Jesus-Christ, Sc de fes Apôtres. Tout le monde, qui n!étoit aupa-

ravant qu’un champ rempli d’épines
,
Sc ftérile en bonnes ceuvres

,
parue

tout d’un coup orné , cultivé
,
fécond. On y vit des exemples dés vertus

Chrétiennes les plus relevées
,
St les plus héroïques. Maiscomme parmi le

grand nombre de Saints
,

il £e gliflà beaucoup de Chrétiens foibles
,
im-

parfaits
,
médians

,
ce fut principalement alors que l’on vit la néceflué de

couper la vigne , Sc d’employer la1 rigueur des peines
,
Sc des cenfures

,
pour

arrêter la licence,& pour corriger les déforarcs.

i. Vox tu x rtiKis audita est in terra nostra. La
tourterelle s'eftfait entendre dans nôtre terre. La tourterelle eft un oifeau de

(«) Or if. Théodore t. Greg.

a (*) y*:n toth ;iy nw iètiî

Ùj Mener. Munft. jim. fifi . Mont. Pngn.
sHè.

[d) ltn 70. Keuçjt report tçSnrt. Sym. &
Aqu. K ctaçjps *Xnéiûrt»f, Un Syr. Arab. ($• nlii

non gntéei.

Ce ijj
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ze4 COMMENTA
lj\ Ficus Prttulit frejios fûts : vint*

fiarentes dederunt odoremfkum. Surgi,

amie* vu* , fpecief» mta , & vins :

14 . Columba mea in foraminibus fe-

tr* ,
in cuverua maceri* , oflende mihi

fueiem tuum , fonts vtx tu* in uuribus

nuis : vox ertim tu* dulcis , &faciès su*

décora.

IRE LITTERAL
ij. Le figuier a commencé à poulTer fes pre-

mières figues : les vignes fonc en fleur , te on
lent la bonne odeur qui en Tort. Levez- vous

,

ma bien-aimee , mon unique beauté , & ve-

nez :

14. Vous qui êtes ma colombe, vous qui

vous retirez dans les trous de la pierre , dans

les trous de la muraille , montrez-moi vôtre

vifage
,
que vôtre voix le faflè entendre i

mes qreüles : car vôtre voix di douce , Bc

vôtre vifage eft agréable.

COMMENTAIRE.

pacage
,
qui pendant l'hyver fe retire dans des pays chauds

, Si qui revient

au printems. (a) Le chant
,
ou le rocoulement de la tourterelle eft un fym-

bolc de la prédication de Jesus-Christ, & des Apôtres i ( b) ou
plutôt „ des gcmiircmcns d'une aine fainte

,
qui gémit dans Ion exil , & qui

délire ardemment d’cire réunie à fon Epoux cclcfte.

f, 13. Ficus protulit crossos suosjvineæ flo-
rentes dederunt odorem s u u m. Le figuier 4 commencé *

poufferfies premièresfigues s les vignesfont enfleur , eft onfient la bonne odeur

qui enfort. Tout au commencement du printems le figuier produit fon

fruit
,
qui fort même avant fes Feuilles

,
Si commence à germer à la cime

des branches. Lorfique vous voyez, lefiguierproduirefiesfeuilles , dit J es us-

Chris t
, ( c )

vous dites que l'été eftproche. Les fleurs de la vigne vien-

nent plus tard. L’Hébreu porte :(d) Lefiguier * produitfiesfigues naijfian-

tes ; dr Us vignes de sémadar ont donné de t’odeur. Les Rabbins luivis de nos

Commentateurs ,
enfeignent que sémadar lignifie le petit grain du railin

,

qui parole après que la fleur eft tombée, Si avant qu’il foie en verjus. Mais

le railin en cet état ae rend point d’odeur \ Si de plus la chute de la fleur du
raifin vient bien apres les premières figues

, Si au fort de l’été. Je penfe

3
1c sémadar eft une forte de plant de vigne , ainfi nommé peut-être à catife

u lieu d’où il venoit
,
ou de celui où ilcroiflbic

; comme les vignes de So-

rcK

,

d’Engaddi , Sic. fameufes dans l’Ecriture. Il en eft parlé en trois en-

droits de ce Livre , ( e )
il nulle part ailleurs. On connoîcdans la Phénicie

la ville de Simira , ou Taximira. Les vins de Phcnicic font fameux. Salo-

mon dans ce Cantique fait fouvent allufion aux lieux de Phcnicic
,
au Li-

ban, au mont Amana , Si Sanir, Sic. La conûruétion de l'Hébreu peut

(*) Vidtlfti.oni. 7.

\b) Cuflieder. Buta. Rupert. Curpath. Cjrill.

lib 1 f. de adoras.

(c) Malt. xxiv. j(.

M
M

noo oufljm nue m»n nawvt
nn uni

Cans. 11. ij. ij. (J. vu. il.
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SUR LE CANTIQUE DES C ANTI QU ES. Chap. II.

15. Capitt rttbs vuipct parvaUt
,
que l ij. Prenez-nous les petits renards qui dé-

demotumur virant : nam vinta najira I truifent les vignes : car nôtre vigne cil e»

fioruit. | fleur.

COMMENTAIRE.

beaucoup fortifier la eonjechirc que Simadar cft un nom de lieu. D’autres

croycnt que c’eft la vigne fauvage. ( a)

ÿ. I4. COLUMBA MEA !» FORAMINIBUS PETRÆ.ÏW
c A v E R H a maceriæ. Vous qui êtes ma colombe ; vous qui vous retirez

dans le creux de Upierre
,
dans les trous de U muraille. L’Epoux regarde fon

Epoufc dans fon apparcemcnt comme une colombe dans fon nid
,
dans le

trou d’un rocher , ou dans le boulin d’un colombier. 11 l’invite à fortir
,
fie

à venir avec lui à la campagne,à fa vigne. Varron appelle pigeon faxat'tle
,

( b )
apparemment à caufc qu’il fait quelquefois fon nid dans les rochers ,

celui que nous appelions pigeon fuyard
,
qui va Ce vient à la campagne

, SC

qui cherche fa vie dans les champs. Homère ( c
)
reptéfente Diane qui

s’enfuit du combat devant Junon
,
comme une colombe qui fe fauve dans

le creux d’un rocher
,
pourfuivic par un éprcvicr. Jcrcmic dit aux Moa-

bites : Sauvez-vous dans les rochers devant l'ennemi : Soyez comme des co-

lombes qui nichent à l’entrée des trous de la caverne. Jérem. xlviii. z8.

L’Hébreu : ( d) Ma colombe dans lafente d’un rocher , dans le trou d’un ef-

calier , ou d’un précipice. Les Septante : f-e) Ma colombe dans le couvert

d’un rocher
,
joignant lavant-mur. Les Pères (f)

ont entendu fous le fym-

bole des fentes du rocher où l’ Epoufc fait fa demeure
,
les playes du Sau-

veur
,
où les âmes faintes font leur demeure

, te où elles font à couvert des

tentations
,
Ce des efforts du Démon. Elles y trouvent leur proteétion, leur

force
,
leur confolation.

jr. iy Capite nous vuipes parvulas, q^uæ demo-
LUNTUr VINeas. Prenez-nous les petits renards

,
qui détruifent les

vignes. Ceft le dernier vers de la chanfon que l’Epoux a chantée à la fe-

nêtre de l’Epoufe. Après quoi il encre , Ce l'I poufe lui dit qu’elle cft toute

à lui , Sec. f. 16. L’Epoux en rentrant
,
donne ordre à fes gens de veiller à

la garde de fa vigne , Se de prendre les renards qui la détruifoient. Il- avoit

pù remarquer le dégâc
,
tn y pallant. Les renards font très-communs dans

(
4

}
Sym. rSt mpmb.mt 4 ?ltn. lib.

si. c. ntt. Efi AHtem
(
<»aniht) vitis Ubrufc*.

MVA.

{b) Vax» dert Ruft. lib. j.c. 7.

(c) Homer. llltad. xx. wttot*

K f
«$* «ifs JMiAf» itrtMlmri srirj jji.

[*) rmten i«03 pSon narra
(r) p* it tnt wfl&t ,

rî

(/) Grtg. hitg». Cajftùdor. Meda Jufl. An-
ftlm, Bernard- ferm. 61.

C c iij
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C-OMMÇNTAIRE LITTERAL
16, Dilcüus meus mibi , & ego Uli

,

J
i(5. Mou bien-aimë eft à moi , & je fuù 1

qui pjfcttur inter Lit*. J
lui » & il fe nourrit parmi les lit

,

COMMENTAIRE.

la Paleftinc
, (4) & ces animaux font trés-dangercux pour les vignes. ( 6

)

Les renards font le fymbglc des hérétiques
,
qui détruifentla vigne du

Sauveur, ( c
) J e s u s-C ist fon divin Epoux donne ordre aux Apô-

tres , aux Docteurs
,
aux Prélats de prendre ces renards , de les écarter r

de les exterminer de la vigne. Càm proditur dolus , cùmfraus aperitur
,
cum

convincitur filfltas , reclijj.me tune kicitur capta, vulpes. ( d

)

tzéchiel(r)

compare les faux Prophètes qui séduifoient Ifracl , aux renards du défert :

j%uafl vulpes in déferla TreplieU lui , ifrael ,
erant.

Nam vinea nostra (lomiit. Car nôtre vigne tjl en fleur.

L’Hébreu : (/ )
Prenez les petitsienards qui gâtent les vignes ,& nos vignes

de sémadar. Voyez le ÿ. 13.

f. li. D ILE CT US MEUS M I H I
,
ET EGO I L 1 1

, Q.Ü I E À S-

Gitur inter LiLiA. Mon bicn-aimé efl à moi , &jefuis à lui
,
à- il

fe nourrit parmi les lys. L’Epoufc après avoir rapporté dans les verfets pré-

cédais ce que fon bicn-aimé avoir dit de grand matin à la fenêtre de fon

appartement
,
elle le reçoit dans fa chambre, Sc lui dit qu’elle eft toute à

lui , comme il eft à elle. Elle ajoute qu’ilfe repaît parmi les lys
,
qu’il ré-

pand une odeur aulfi agréable
,
que s’il étoit nourri de lys

, Sc que s’il avoir

pafsé la nuit parmi les fleurs les plus odorantes. Les Septante : (g) Mon
bicn-aimc

,
tjui mènefon troupeau parmi les lys. C’cft un pafteur qui revient

de mener fes brebis dans une campagne pleine de lys
,
fie qui en a contracté

une odeur trés-agréable.

J e s 0 s-C h r 1 s t eft tout à fon Eglife
, Sc l'Eglife eft tout à lui. Com-

me l’époux fie l’époufe font deux en une même chair
,
fuivant l’expreflion

de l’Ecriture ,(b) ainfi le Sauveur eft un avec fon Eglife ; il l’a aimcc

jufqu’à donner fon ame fie fa vie pour elle ; il la protège
,
& . demeure

avec elle jufqu a la confommarion des fiéclcs. L’Eglife à fon tour animée

de fon cfprit , fie foutenuë de fa grâce, lui confcrve une fidélité , fie une

intégrité inviolable
,
dans fes fentimens, dans fa doftrinc

, dans fa foi,

dans fa morale , fie dans la pratique de fes vertus. On peut dire à propor-

(*) Voyez ?uiu. xv. 4. Thrm. xr. il. 1.

JZfdr. îv. j.

(t) Arifofh. Cquit Thacrit. Idyl- v. Nicand.
in Alrxifb. Vide Boib. dt nnïm fuir. t. 1. 1 . j.

e. ij.

(0 Au[. » Pftl. 80 . Crie. Cafud. One.
Mat». Thud. Anjtlm.aUi.

(d) Bernard, in hune loe.

(<) B~tck. xiii. 4.

(/) nao >0131

(r) O* -m iuAem* it *£treif.

{h) Gentf n. 14. Epbtf. t. |I. Irunt du* in

carne un«. Sacramentum hcc magnum eft :

uHttm duo m Chrifio , & m Et fitfia.
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JUR LE CANTIQUE DES CANTIQUES. Chap.II. 107
17. DtntC a/piret dits , & inclinentwr

timbre. Revertere : fimilis ejlo , dileüe

mi , câpre* , hirmuloyue cervcrurn fitper

mentes Bether.

17. Jufqu’à ce que le jour commence i pa-
roîrrc , 6c que les ombres fc diflîpent peu à

Î

ieu. Retournez , mon bicn-aimé , 3c foyez
èmblabie à un chevreuil , & à un fan de
cerfs, qui couit fur les montagnes de Bêcher.

COMMENTAIRE.

tionlamême chofe de l’union de lame fidcllc^vcc fon Dieu
, & du re-

tour de Dieu à l'ame fidelle.

f 17. D O N E C ASPIRET DIES , ET INCLINENTUR CMBRÆ.
revertere. Sic. Jufi)u À ce que le jour commence à parasite , dr que

les ombresfe difjlpent peu à peu. Retournez, mon bien-aimé , dre. L’époufe in-

troduit fon bien-aimé
, & lui dit de demeurer jufqu'au jour

, & qu’alors

il fe retirera à la campagne, comme auparavant. Ou plutôt
,
fuivanr l’Hc-

breu : ( a) Jufqtt’a ce que le pour commence i donner de l'air , ou jufqu’à cc

que l’on fente un air plus modéré
,
Ce ce petit vent qui s’élève fur le foir ,

& que les ombres s'enfuient , retirez.-vous , mon bien-aimé , allez, avec U
mime rapidité que les chévreüils , & que les cerfs , dre. L’époufe voyant le

jour paroître , dit à fon bicn-aimé de retourner à la campagne
,
avec la

même promtitude qu’il en cil venu, &: qu’il en reviendra fur le foir, {b)

lorfquc la grande chaleur du jour fera palléc , Sc que les arbres des mon-
tagnes fuiront , U paroitronc plus grands. Il paroît cjuc l’époux & l’époufe

ne fe voyoient guércs que la nuit
, Sc comme à la dérobée ; de même qu’il

fe pratiquoic parmi les Lacédémoniens , où pendant les premiers mois de

leur mariage
, & fouvent même jufqu’à cc qu’ils euffent des cnfans,ils

ne fe trouvoient avec leurs femmes
,
que fecrcttcment

, 3c à l’infçu de

tout le monde, (c
)
Quelques-uns traduifent l’Hébreu : Jufqu'i ce que le

jour expire
, & que les ombres s'enfuyent. Les Septante : (d ) Jufqu'i ce que le

jourfouffle ,& que les ombresfe remuent. Aquila :[e) Jufqu’i ce que le jour

cejfe ,
&c. L’Original marque le vent qui fouffle fur le foir

,
3c dont il cfl:

parlé dans la Généfe : (f) Ad auram poft meridiem. Et Virgile : (£ )

Afpirant aura in ntélem.

Pline remarque que le folcil donne du mouvement à l’air , à fon lever,

(*) pin o’V?ïn 1031 avn ma 1» ijî

131 >3ïS '111 "P 001 L’Hcb:cu 31a (c met
pour , ic retirer , fc détourner , ci-aprcs Cantique

vi. 4-

(b) It* JntrrpretMntur Theodoret. San ci. slii.

(t) Plut, i» Lycurgo. tlqyt it v** >%tftÇnr par

<vA«ei/«< pétrin , did§t**S parnt

ii&tiTt ri* iVi»
,
mu* tù Tff riftÇifi Mrjrtgp«^i/-

tqf , K} rvH’jxtçjvrpt i»»f tu Û neuf* , Xm-

«Ahifaoif rvptwtfiptïi» K 04 riri#

i* Xi}'” »
ytttôuf

iiUtt
,
weÀt irt nfAfft $«**»«&«f r•* mdlS» y«-

tMtKMf.

(d) fut S duuruinf i , «£ «iwr d*

rttimq.

(*) Aqu. fut *41r«rj» it npU&,

(f) Gtnef. III. 18.

(g) Æneid. vu.
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408 COMMENTAIRE LITTERAL
& à fon coucher : [a) Sol & augct

, dr comprimit flatus. Auget exoriens

,

occidenfque. Enfin fur le folklorique le vcnî zéphir sclcve
, &: que les la-

boureurs
,
après avoir battu le grain pendant le jour

, le jettent en l’air

four le nettoyer
, &c le vanner : (b)

Citm graviter tonfts gémit areafrugibus , & citm

Surgentem ad zxphirumpaleajaclantur inanes.

Cette autre expreffion : Les ombresfuyent

,

déligne encore certainement:

le déclindu foie il, le tems où les gens delà campagne reviennent dans 1%

maifomf c)

Etjam fumma procul villarnm culminafumant ,.

Majoréfque cadunt altis de mentibus umbra.

Job compare la vie de l’homme à une ombre qui s’enfuit } (d) à un joue

fur fon déclin : Eugit velut umbra. Le Pfalmifte dit que fes jours font

partez comme l’ombre : ( e )
Dits meiJicut umbra declinaverunt. Et ailleurs

,

C/j qu’il a difparu comme une ombre qui tombe, qui s’enfuit. Salomon
dans l’Eccléfialte

,
compare aulli nos jours à une ombre qui parte,& qui

s’enfuit. Ig) Enfin Jcrcmie cil encore plus formel : ( h )
Malheur à nous,

parce que lejour s’abaijfc , dr que les ombres s'étendent , &c deviennent plus-

longucs fur lefoir. On a été bicn-aifc d’examiner un peu au long cct en-

droit
,
parce que dc-là dépend la folution de la difficulté de ce partage

, Sc

que l’on trouve encore la même expreflion ci-après
,
Chap. îv. /. 6 . Enfin

au Chap. vm. ÿ. 14. l’Epoufc infinuc encore ce que nous avons dit
,
que

l’Epoux partoit ordinairement le jour à la campagne
,
ou a la charte

; qu’il

ne revenoit la voir que la nuit ,& qu’aurti-tôt que le jour paroifloit, l’Epou-

fc lui difoit de s’enfuir comme un chévrcüil
, fie un cerf.

Super montes Betker. Sur les montagnes de Béther. Plu ficurs.

Exemplaires Latins lifent Béthel s mais Béther cil la bonne Leçon. ( i) Il

en eft encore parlé ci-aprés,.Chip. vm. 14. fous le nom de montagnes du
parfum. En Hébreu, c’cft Béther

,

de même qu’ici ; & quelques Interprè-

tes tradujfcnt ce terme par : Les montagnes de l'incijlon
, prétendant que

fur ces montagnes eroirtoient les arbrilfcaux du baume
,
ou autres, d’où

découloicnt des liqueurs odorantes
,
que l’on en çiroir par incifion. Mais

je crois que les moncagnes de Béther , ne font autres que celles de Béthé-

ron , dont il eft fouvent parlé dans l’Ecricurc. Béthoron la balte n’éroit pas

loin de Jérufalem. ( h )
Elle étoit fituée fur une montagne. (/) Elle eft

(4 )
Plia. lit. i. f. 4f.j,

[b] Gtôtgic, 11 .

(*) Eclq. I.

(d) Job. xiv. 1,

(#) Pfai. CI. IX.

l/J Pfal. cnn »}

'I (r) 1leele. vu. it vm. ij.

[b) firent^ vi. 4..

( 1 ) ma nn by 70. tri • n KflXtlpuérait.

(
k) Environ à douze mille paj, ou quatre

lieui's vcïs le Nord.

IX. la.

nommée
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SUR LE CANIQUE DES CANTIQUES. Chap. IL 105

sommée Béthro» dans les Livres des Rois ; ( a )
Béther dans Eusebe ; (b)

BethorA dans Jofeph; [ c) Se Bétbnr dans l'Itinéraire. Ces montagnes de

Béthoron dévoient être fort agréables
,
le remplies de gibier

, puifquc

l’Epoufe compare fon bicn-aimc aux chévrcüils des montagnes de

Béther.

Ces éloignemens
,
Ce ces retours partagers de l’Epoux ;ccs allées ,le ces

venues fccrettcs,& cachées
,
toujours la nuit. Se comme à la dérobée,

peuvent marquer
,
félon faint Bernard, ( d) les viciflitudes de confolation,

le de défolation
,
de scchcrcrt'c

, Se de dévotion fenfiblc , de lumière
,
le

d'obfcuritc qu’expérimentent les âmes les plus fidcllcs,ôc les plus parfaites.

I e s u s ne communique pas fes grâces fpécialcs à toute heure, ni à toute*

fortes de perfonnes. C’eft un Epoux chaftc
, le plein de pudeur, qui ne fe

montre ainfi que dans le fccrct
,
dans la retraitte i qui ne fait part de telle*

faveurs qu’à ceux qui vivent dans la séparation des objets fcnûblcs
, le des-

confolations terreftres. Si vous êtes dans la foule du monde
,
dans l’em-

baras des affaires, dans le tumulte des partions
,
vous ne devez point vous

flatter de goûter les chartes délices
,
qui font réfervees aux âmes épurées

des partions , &: élevées au-deflus des fens. Soyez toute à vôtre Bîen-aimé

,

fi vous voulez qu’il foirtout à vous. C’eft un allez grand avantage, pour mé-
riter que vous l’achetriez au prix de quelques biens , le de quelques confcu

htions paflagéres, le d’un moment.

(«) ) . Rrg- 11. 19- !' i.

(f) Ettfeb. I. 4-hijt. EtlUf. c. (. j
(d) Birn. ftrm. n-in C**t.

<
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119 COMMENTAIRE LITTERAL

CHAPITRE III.

ir.i. JN Uüut» meo fer mêles quajlvi

quêta diligit anima mea: quafevi

ilium
, & non inveni.

1 . Surgeon , & circuito civilment : fer

tnets, & flateas
,
queram quttn diligit

anima mea : qutfivi ilium , & non in-

veni.

L'Epoosi.
f. i. T’Ai cherché dans mon lit durant les

I nuits celui qu’aime mon ame : je l’ai

cherché ,8c je ne l’ai point trouvé.

i. Je me lèverai , ai-je dit enfuite

,

je ferai

le tour de la ville ; 8c je chercherai dans les

rues , 8c dans les places publiques , celui qui

eft le bien-aimé de mon ame : jei'ai cherché,

8c je ne l’ai point trouvé.

COMMENTAIRE.

f.l. T N LECTULO MEO PER. NOCTES QJIJE S I V I QJJEM
J[diligit anima m e a

.
/ai cherché dans mon lit durant les

nuits celui qu'aime mon ame. Voici la troiliéinc nuit des noces de l’Epoufc.

On a déjà remarqué que fon Epoux ne la voyoit que U nuit
,
8c comme à

la dérobée. Ccjour-là,il ncvinc point à l’heure accoutumée. L’Epoufe

impatiente Ce lève
, 8c le va chercher t elle rencontre les gardes qui vont

par la ville pendant la nuit ; elle leur demande s’ils n’onr point vu l’on bien-

aimé j elle avance un peu plus avant ; l’Epoux paroîc ; l’Epoufe accourt à

lui
,
le faific

, &: le conduit dans fon appartement. Dés le grand matin

l’Epoux en fort à fon ordinaire, 6c laifle l’Epoufe endormie ; 8c il conjure

les filles de la noce de ne la point éveiller. V oilà ce qui eft marqué dans les

fept premiers verfets de ce Chapitre.

Quand on veut chercher J £ s v s-C h r i s t , il ne faut point le cher-

cher dans les délices
, 8c dans laparefle ; Il n’eft point dans le lit

,
ni dans

le repos d’un appartement magnifique; (a) il le trouve dans la Croix,

dans l’humilité , dans les fouffranccs
,
dans la pauvreté. Il eft au milieu de

ceux qui font aflemblcz en fon nom
, 8c qui le craignent. L’Epoufe le

cherche dans les rues de Jérufalcm. Elle n’avoit garde de l’y rencontrer.

Elle en demande des nouvelles aux gardes de la ville , aux fens extérieurs

,

à des gens qui font dans un mouvement
,
!c une difiipation continuelle. Ils

n’entendent pas feulement fon langage. Elle les quitte
, 8c auffi-tôt l’Epoux

fe fait voir. Si vous voulez pofsédcr J e s u s
, 8c goûter combien le Sei-

gneur eft doux
,
forcez de vous-mêmes

,
quittez le tumulte de la ville

, SC

(
4

)
Ambrof. lib. de ifaac. Ctjfieder. hic

, &c. £

Digitized by Google



SUR LE CANTIQUE
). Invenerunt me vigiles , cujfo

-

dsntit civitatem : Num :juem diligit ani-

ma mea vidiflis ?

4. fauiulum citm pertran/tjfem tes

,

inieni cfwrm diligit anima mea : renui

eum : nec dimitram , 1innée imroducam

ilium in dotnum marris met ,& in cubî-

tulum genitricis mea.

DES CANTIQUES. Ch. III.

j. Les fencincllcs qui gardent la ville, m’ont

rencontrée, & je leur ai dit: N’avez- vous

point vû celui qu’aime mon aine î

4. Lorfque j’eus parte tant foit peu au-delà

d'eux , je trouvai celui qu’aime mon ame : je

l’ai arreté ; Sc je ne le laiflèrai point aller

,

jufqu’à ce que je le fafl'e entrer dans la mai-

(on de ma mere , & dans la chambre de celle

qui m’a donné la vie.

COMMENTAIRE.
des affaires ; ne donnez aux fens

,
à la nature que ce que vous ne pouvez

leur refufer ; Sc bicn-tôc J e s u s fc montrera
,
Sc fc donnera tout à vous,

imiccz Marie Magdelainc ,( a) qui va au tombeau de fon bien-aimé dés

avant le jour
,
qui ne peut goûter de repos hors dc-là

,
qui cft toute occu-

pée de fou J e s u s. Imitez-ia
,
comme elle-même a imité i’Epoufc de Sa-

lomon.

f. y Inyenerunt me v 1 c i t e s
, qjj i cosïod'ibst ci>

v 1 t a t ï m. Lesfentinelles qui gardent la ville m'ont rencontrée. Il paroît

par l'Ecriture ( b )
qu’il y avoir dans les villes des hommes gagez pour gar-

der
, SC pour faire la ronde pendant la nuit. C’croit principalement à caufc

des incendies
,
Sc des allarmcs fubites qui pouvoient arriver. L’Epoufe ra-

conte encore une avanture à peu prés pareille ci-aprés, { c )
Mais les gardes

la maltraitèrent cette fécondé fois
,
Sc lui ôcércnt même fon manccau. Ces

gardes qui font fentinelle dans les rués
,
rcpréfcntenc les Paftcurs de l’E-

glife. Ils doivent par leur vigilance
, Sc par leur activité procurer la paix

Sc le repos à leurs ouailles. Le fouverain Pafteur leur demandera compte
de tout le bien qu’ils n’auront pas fait, Sc de tout le mal qu’ils n’auronc pas

empêché. Il ne leur fuifit pas de bien vivre
,
Sc de veiller fur eux-mêmes ;

ils doivent confacrcr au falut des autres leurs lumières
,
leur vie

,
leur

repos.

f. 4. DoHEC INTRODUCAM ILIUM IN DOMUM MA-
TRIS M E Æ ,

E T 1 N CUBICULUM GENITRICIS M E A. Jufq*'

à

ce que je le faffe entrer dans la maifon de ma mere , & dans la chambre de celle

qui m'a donné Id vie. L’Epoufe n’avoit point encore été amenée en céré-

monie dans la maifon de l’Epoux. Elle demeuroit encore dans l’apparte-

ment de fa mere. La fête des noces fc concluoit par cette conduite folcm-

nelle de l’époufe chez fon époux. Le Sauveur dans l’Evangile [d) nows

parle de ccttc dernière cérémonie
,
à l’occafion de la parabole des dix

vierges. L’Epoux ne lailfoit pas pendant cct intcrvalc de voir fon époufe }

(4) Joan. xx. 1. i. ij. 17.

(4 ) VuicPftl. exvi il. 148- Malac. xi. 1. x.

(r) Cunt . 7.

(d) Mttt. xxr. 1. d4 /“?*

D d ij

.
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AIL COMMENTAIRE LITTERAL

5
. Adjwrt ves.filia Jerufalem, per ca-

prcAi.cervofcjue camporum , ne fujcitetis,

ncque evigilare faciatis dilettam , dtnec

ipja velit.

6. Qua efi ijla que afcmdit per defer-

tum , fient virgula fumi ex Aromatikus

myrrhe , & thune , & univtrfi pulverii

pigmentant !

L’Epoui.
j. Filles de Jérufalem

,
je vous conjure psr

les chevreuils > & par les cerfs de la campi-

f
ne , de ne point réveiller celle qui eft U
icn-aimée , & de ne la point tirer de fon re-

pos , à moins qu’cUe-tnetne ne s’éveille.

Les Compagnes de l’Epouse.

C. Qui eft celle-ci qui s’élève du defert,

comme une fumée qui monte des parfums

de myrrhe , d’encens , & de toutes fortes de

poudres de Lenteur 3

COMMENTAIRE.

mais avec réferve , Sc en fecrct. L'Epoufe aracnc donc fon bien-aimé dans

fon appartement
,
qui croit aufli celui de fa mcrc i car les femmes

,
comme

l’on lait
,
avoient des demeures séparées , où nul homme n’entroit que

l’époux. Ifaac fit entrer fon époufe Kébccca dans la tente où fa mcrc Sara

avoir demeuré. ( 4} On voit encore ci-aprés ( b )
que l’Epoufe introduit

l'Epoux dans l’appartement de fa mere, qui pouvoir n’etre plus en vie ; car

clic ne paroît point du tout dans tout ce Cantique.

La demeure de l’ Epoufe eft la Jérufalem céleftc. C’cft-là où elle doit un

jour encrer avec fon Epoux
,
pour y goûter le bonheur prépare à ceux qui

l’aiment, pour y être enyvrée de ce torrent de plailirs chailes
,
que le

Seigneur nous promet. Pour y parvenir
,

il faut chercher l’Epoux , il faut

le chercher nuit
,
ic jour , le tenir , le pofsédcr , le confcrver : Tenui eum

,

nu dimittAtre.

jr. y. Adjuro vos, filiæ Jérusalem
,
&c. Filles de jé-

rufalem,pe vous conjure par les chevreuils
, & les cerfs des champs , de ne

point éveiller ma bien-aimée. C'eft la même conjuracion, lamême prière

qu'il leur a déjà faites ci-devant
,
Chap. a. f. 7. &: qu’il leur fera encore

ci-aprés
,
Chap. vin. 4- L’Epoux fort de grand matin de la chambre de

fon Epoufe
,

il la laiffe endormie
,
Sc conjure qu’on ne l’éveille point.

f. 6 . Qu JS. EST 1 STA QJU Jl ASCENDIT PER DESERTUM
SICUT vircula fumiî &C. Jgjsi efi celle-ci qui s'élève du défert,

comme une fumée qui monte desparfums de myrrhe ?&c. L’Epoufe fort de

fon appartement après fon réveil. Elle paroît avec tant de majefte, &: de

grâce
,
que fes compagnes ne la confidércnt qu’avec admiration. Elles la

fuivent des yeux allant à la campagne
, & elles la comparent à une fumée

qui scléve des parfums que l’on brûle. Enfuite la converfacion tombe fur

la magnificence du lie nuptial de Salomon , &: de fon chariot. L'Hébreu

(*) Gtnef. xxiv. »8. « 7. (6) Cant. VJU. ».

1
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SUR LE CANTIQUE DES CANTIQUES. Ch. III. u}
7. En leüulum Saiomonis fexagmt»

fartes ambiant exfertijfimis Ifrael :

8 . Omnes tenantes gtadies,& ad htII*

deilijfsmi : umufcitjuftjHe enfssfuperfé-
murfuns», frapter timorés neüurnos s

T Voici le lit de Salomon environné dcfloi-

xantc hommes des plus vaillans d’entre les

forts d’ilraël ,

8. Qui portent tous des épées , & qui font

trés-expétimentés dans la guerre : chacun

d’eux a l’épée au côté , à caui'e des furprifes

qu'on peut craindre durant la nuit.

COMMENTAIRE.

porte : (a) £hù tfl celle-ci qui s'élève du défert , ou qui paroît de deflus la

montagne
,
comme des colomnes defumée

,
parfumées de myrrhe ,& d'encens

,

& de toutes les fortes d'aromates d'un parfumeur. Cette comparaifon de

l’Epoufe à une colomne de fumée d’aromates
,
a quelque choie de fingu-

licr. Elle marque la grandeur de (à taille
,
fon port majellueux , fa démar-

che droite, Sc afsûrée. Ce n’cft point une fimplc colomne de nuées 5 mais

une colomne de fumée de bonne odeur
,
de parfums. Elles ne la peuvent

louer ni par la beauté de fes habits
,
ni par celle de fon vifage

,
parce qu’el-

les ne la voyent que de loin
, & confusément ; mais elles prennent le fujet

de leur comparaifon d’une chofe précicufc
,
noble , agréable. Voyez ci-

aprés Chap. vi.p. 5£ viii. y. une pareille admiration.

L’Eglifcde Jesus-Christ composée de Gentils convertis , s’élève vers

le Ciel comme une colomne de fumée de parfums, {b) La bonne odeur

de fes vertus fe répand par tout le monde. Scs prières font comme un par-

fum qui eft brûlé devant le trône du Très-Haut. Le monde auparavant

ftérile en bonnes oeuvres
, Sc réduit à l’horreur d’un défert

,
devient

comme un paradis de délices
, &: produit en abondance des fruits dignes

de l’éternité.

f. 7. En 1 ECTDLCM S ALOMONIS SEXAGIHTA FORTES
ambiuntJex fortissimis Israël. Voici le lit de Salomon envi-

ronné defoixante hommes des plus vaillans d’entre les forts d’ifracl. Ce font

les filles de la noce
,
qui s’entretiennent de la magnificence de Salomon.

Son lit nuptial ,
ou plutôt la chambre où ce lit étoit placé

,
eft gardée par

foixante gardes des plus vaillans du pays
,
tous bien armez

,
pour prévenir

les allarmes de la nuit : f. 8 . Propter timorés noÛurnos. Outre les gardes de
la porte du Palais

,
il y en avoir auflî en particulier pour la garde du lit du

Roi. Dcnys d’Halycarnafle dit que Tarquin entra la nuit dans la chambre

qù étoit Lucrèce , fans être apperçû des gardes qui étoient à la porte de

(*) (es) rvnona rnrn (a nSjr mt >0
*)3T npaxhaa tout» tio mono 70. n«

Ufty TtSupumpaîui rpiuttmt
, (y>e. AtJU. fj’

Sjm.lït ifuùtru mjt>« Ambrof

T.p. 6 t. Sicut vitis propage fumo incenf.t , odori-

ficata mftrhâ , & thure ,
omnibus pulveribut

unguentt.

(i) VidefifUat Greg. Bed. At>»n. &c.

Dd iij
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COMMENTAIRE LITTERALil4
9. Fercuhtmfientfitbi Rtx Salomon de

ïiénis L'bani.

10. Ctlnmnat ejut feeit argentin , re-

clinaterinn aureum , afcenfum purpu-

rin» media charitate conflravtt prop-

ttrfilial Jerufialem,

9. Le Roi Salomon s'eft fait une litière&
bois du Liban :

10. 11 en a fait les colomnes d’argent
, & le

repofoir d’or ; lés dégrez pour y monter font

de pourpre : & il a orné le milieu de tout ce

qu'il y a de plus précieux , eu faveur des filles

de Jérufalcm.

COMMENTAIRE.

cette chambre. (<*) Ovide marque aulfi la même coutume.

. . . Et thalami qui jacet ante fore*.

La plupart des Pcres , ( h )
& des Interprètes appliquent à l’Egltfe Chré-

tienne ce qui cil dit ici du lie de Salomon. L’Eglifc eft en meme-tems,
mais fous divers regards

,
l’Epoufe

,
& le lit. Le Sauveur y trouve ia tran-

quillité
, &c fon repos dans la vigilance

,
& la lagclVe des Paftcurs

,
dans la

pureté de fa foi ,&C de fa doctrine
,
dans la vertu

, & le mérite des Chré-

tiens parfaits. C’eft dans la feule Eglifc Chrétienne que Jésus-Christ
produit tous les jours des enfans légitimes

,
des héritiers du C iel , des imi-

tateurs de fes vertus.

f. j: Feucülum fecit sibi Rex Salomon de li-

on 1 s L 1 b a N 1 . Le Roi Salomon s’ejlfait une litière de bois du Liban. Le

terme Hébreu ( c
)
que l’on a traduit par une liticre

,
lignifie

,
lclon plu-

ficurs nouveaux Interprètes
,
le lit nuptial. D’autres fouticnnent qu’il li-

gnifie un chariot couvert
,
en forme de litière

,
dans laquelle on devoit

mener l’époufe dans la maifon de l’époux. H femble que les Septante ,&
fàint Jérôme l’ayent crû ainfi

, & que le nom Hébreu aphirion étoit le me-

me que le Grec phoreion , un chariot, une litière
,
une cliaife à porteur.

Nous nous déterminons à l’expliquer du lit nuptial
,
parce qu’il cil parlé

au verfet lûivant de fes colomnes,8£ de les couvertures. Voici comme nous

traduifons le verlct 10. ( d) fuivanr cette hypothéfe : Ses colomnesfont etar-

gent ;fonfond , ou plutôt les pièces qui tiennent d’une colomne a l’autre,

& qui lupportent la paillalfe
, & les matelats ,font d’or. L'Hcbrcu à la let-

tre : Son pavé, ou fon plancher eft d’or
j fon rideau efl depourpre ,-ou plutôt,

fa couverture eft de pourpre. L’Hébreu lignifie proprementfon chariot, ou

la felle , & ce qui fe met fur le cheval
, & fur toutes fortes de montures, (r)

11 eft clair qu’on ne peut l’cntcndrc à la lettre d'un chariot. On ne dira pas

qu’un chariot eft de pourpre. Le milieu de ce lit eft drefépour celle qui eft

(«) Dïonyf. H*lyç*rnas. lib. 4 .

[b] Gref. Cajfiodor. Bcda. Theodtret. Carfut.
*c.

(«) >xya naSo f?an ih nvy pnaK

tuaVn
U) U31D am invai «îea rts? vne?‘701-

1 ’ /mao nanti «iiy-t îain jo: >«

(t) yidt Lmii.xe. f. o-ixeeh.xxju-io.

1
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SUR LE CANTIQUE DES CANT
I
QU ES. Ch. III. nf

II. Egredimini, er vidtte film Sion

Regem Salomonem m dtadsmatt , t/tto

eoronavit ilium muter[ma in die defp'on-

fationis illiui , & in die latitia ctrdis

e/us.

1 1. Sortez dehors , liHcs de Sion , & venez
voir le Roi Salomon avec le diadème , dont
fa mere l'a couronné le jour de lès noces , le

jour où fon cœur a été comble de joyc.

COMMENTAIRE.

la bien-aimée ptrdeffus toutes lesflUes de jérufalem. Le corps du lit
,
le lit

proprement dit, cftdcftiné à la bien-aimée, à l’Epoufc. Le même terme
qui eft rendu ici dans la Vulgatc par l'amour : Media cbaritate conflravit

,

&c. eft ordinairement traduit dans ce Livre par
,
la bien-aimée, (a)

Cette defeription du lit nuptial de Salomon , n’cft pas fort éloignée de
celle au’Homérc nous fait de celui d’Ulylfc. (b) Le lit de Salomon étoit

de cèdre ,6c celui d’Ulyfle étoit de bois d’olivier ; fes eolomnes étoient

rehauftees d’or
,
&: d’argent , 6c ornées d’yvoirc } il étoit environné com-

me d’un rideau par un cuir teint en ccarlatte
, 6c foutenu au plancher

d’une poutre d’olivier. Athénée ( c
)
nous décrit aullî le lit d’Alexandre

le Grand avec des eolomnes d’or. Voici comme les Septante (d) ont tra-

duit le paflage que nous expliquons : Salomon s'ejl fait une litière

,

ou un
chariot couvert , de bois du Liban : il a fait fes eolomnes d'argent

, drfit*
regofoir d'or

,
ou le lieu où l’on fc couche

,
d’or s fes montées font de pour-

pre , le dedans eflpavé d’amour de la part desfiles dejérufalem. On pour-

roit expliquer tout cet endroit d’un trône de Salomon. Après avoir par-

lé au f. 9. du lit de Salomon
,
les filles de la noce loüent ici fon trône

,

ou fachaife : Ses eolomnes font d'argent
,
fon fége efl d’or

,
le voile qui le

couvre efl depourpre , fon milieu efl comme pavé d'amourpar lesfilles dejéru-

falem. On nous dépeint le trône du Roi de Pcrfe à peu-prés avec les mê-
mes ornemens. Ce trône efl d’or

,

dit Athénée fie) il eft environné de qua-

tre petites eolomnes d'or ornées de pierreries , dr ellesfupportent un voile de

pourpre , orné de broderies
,
qui s'étend par-dejfus. Mais nous préférons le

fens qui l’explique du lit nuptial.

ÿ. ri. Ecreoimini filiæ Sion , et videie Régi u
SALOMONEM IN DIADEMATEjQ^UO coronavit illum
mater, sua. Sortez, dehors

,
filles de Jérufalem , dr venez, voir le Roi Salo-

mon avec le diadème , dontfi mere l'a couronné le jour defes noces. Les fil-

les de lanôce invitent les autres filles de Jérufalem avenir voir Salomon

(•) Dilriïa rm.l Vid* C*nt. 11. 7. ni. /.

VIII. 4 &e.
(b) Homer. Odyff-ir.v. 660 .

(r) At\nn- l. xii
f>

(d) y. 9. pli» itreirrt* (mwlS i /tonAiif Ii-

mm* fcüAétr ri Ajwti*. 10. £r»A*r mdji

ifirrir ttçyvgj*
t tC mMxktrii inli Xfirtn îwi-

•irilf Mit}* KtpÇvjit
,
itt*( «u »? uyot-

wï* mm* hvymrtpmt U^t/rmXgp*

(*) Athen. l.x II. ©£j> i* i*

xtretf riaj-Mfn miiitrMéi y(ur*i
,

in d'ttrtrmr* ipmn*t wonite* **$$»£**.
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*j6 COMMENTAIRE LITTERAL
orné du diadème qu’il porta le jour de fes noces. Ce diadème croît une

bande de toile prétieufe , ornée de broderies
,
Se de pierres prétieufes.

On peut croire que pour le jour de fes noces , ce Prince fi riche
, le fi

magnifique
,
porta tout ce qu’il avoit de plus beau

, Sc de plus précieux. Sa

mcrcBccfabéc a pu vivre allez long- tems pour voir les mariages de fon

fils. Salomon confcrva toujours pour cette chere mere une lendrcflc le

un rcfpcct fingulicr. Il parle fouvent d'elle dans les Proverbes
,
Se ccn’cft

pas fans deflein qu’il la fait entrer ici. Il lui avoit des obligations effen-

tiellcs
,
outre celles qui font connues à tous les fils -, Betfabéc avoit eu

très-grand foin de lui Lnfpircr l’amour de la vertu
, Se l’horreur du vice

( a )
elle lui avoit même ménagé le Royaume

,
en faifanc fouvenir David,

de la parole qu’il lui avoir donnée en faveur de ce fils bicn-aimé -, (b) au

préjudice de laquelle Adonias s’étoit fait reconnoîcrc pour héritier du>

Royaume par les Principaux de la Cour r Se des armées. ( c )
On voit par

d’autres endroits de l’Ecricure , ( d )
que les époux Se les époufes por-

toient des couronnes le jour de leurs noces. Les Talmudilies (e
)
enfei-

gnent qu’on abolit l’ulage dcs couronncs pour les époux, lorfque la guerre

contre les Juifs commença fous Vcfpaiîcn ; Se pour les époufes
,
lorfque

Ticc afliégea Jérufalcm. La même coutume cil connue parmi les autres

peuples ,.Sc elle fubliftc encore pour les époufes parmi nous.

On rapporte ordinairement ce couronnement de Salomon
,
à celui du

Sauveur
,
qui dans fon Incarnation , fc revêtit de l’humanité

, &c s’cn.oriu

comme d’une couronne. La laintc V ierge fa mcrc lui mit cet ornement

,

SC lui en fournit la matière; le jour de Ion Incarnation cft celui de fon

mariage avec la nature humaine
,
comme le.jour de fa Paillon

,
cft celui

de fon union avec l’Eglifc » Sc de même que dans le premier mariage ce

fut Marie fa mere qui le couronna, en lui donnant un corps
} Se qui lui

prépara dans elle-même un lit nuptial orné de toute forte de vertus ; dans

le fécond ce fut la Synagogue fa mcrc, qui le couronna d'épines, (g) Si

qui le combla de douleur
,
le raflàfia d’opprobre

, & ne lui fournit pour

lit nuptial
,
qu'une croix iguominieufe.

(») Prov. it. }. XXXI. U
(4j y RiS . 1.17. U.
[() lkidttn. f ; f, 6‘&fea.
(d) ifdt* IX t. 10. Qh*P fptnfum dtfarr-Utm

«t#nâ t & fpwftm *ta*t*m mtnihku* fais.

(<} Mifn. tit. [ota. c* 9*S' 14 *

[f) Grtg. Brd*. Alcuin, Hontr. Caffiedor.Tb:-
lo. CarpMt. atti.

(£} Tkttdvrtt. CAjfifd. JhJU Bcr»*rd.
4pon. tkitt,

t

CHAPITRE
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SUR LE CANTIQUE DES CANTIQUES. Ch. IV. 117

CHAPITRE IV.

f. 1. Vkm pxlchra es , ternie* me* ,

qudm pulchr* es ! Ocult nti ce-

hmbarxm , abfque et quoi intrinfe.ies

Uteu Cjpilli tm ftcut gregrt c.iprurjtm,

<ju* afccniarUMt de meme GaUaJ.

L’Epoux.
f. 1. /'~\Uc vous êtes belle , ô mon amie,

que vous êtes belle ! Vos yeux fontr

comme ceux des colombes , fans ce qui cil ca-

ché au-dedans. Vos cheveux font comme
des troupeaux de chèvres

,
qui viennent de la

montagne de Galaad.

COMMENTAI RE.

f. 1 . Uampulchra e s , a m i c a MEA, Q^U AM P U 1-

V J CHRA ES! OCULI TUI COLUMBARUM. guÇ VOUS

êtes belle
,
mon amie

,
que nous êtes belle ! vos yeuxfont tomme ceux de

t

colombes. L’Epoufc étant allée joindre fon Epoux à la campagne
, Sc ic

trouvant fcul à fcul avec lui
,
il commence à la combler de carelles

,
Sc de

louanges. Il relève la beauté de fes yeux , de fon col
,
de lès cheveux , de

fon foin
,
par des comparaifons champêtres

, Sc naïves ; ic cela continué

dans tout ce Chapitre. Pour entrer dans le dcflèjn du Saint-Efprit
,

il faut

s’élever au dclïus de la chair
,
Sc du l'ang

,
Sc confidércr dans tout ceci

Jesus-Christ ,
ic fon Lg'.ife

,
ou une amcchalte ic fidcllc

, à qui Dieu’

fait part dcTes faveurs
,
Sc quil comble de fes grâces. Tous ces traits de

beauté que Salomon relève dans fon Epoufc
,
ne font que des fymbolcs

d’une beauté plus folidc
,
Sc plus réelle

,
qui rcfidc dans l’ame d’un Chré-

tien parfait
,
Sc rempli de grâces

,
Sc de charité. La beauté du corps cil fou-

vent le partage des méchans
,
ic des perfonnes les plus mépi ilablcs, Sc les

plus corrompues ; fouvent elle cft un piège dangereux
,
Sc un préfent fatal

de la nature : mais la beauté
,
la pureté , l’innocence, la jufticc de i’ame,

font des dons véritablement cftimablcs
, de des gages certains der la bonté

de Dieu.

Ocüli toi columbarum. Vos yeux font comme ceux des co-

lombes s vifs
,
ardens

,
brillans, chartes

, tendres. Voyez ci-devant Chap.

1. 14.

Absq.ue eo Q.UOD intrinsecus tATET. Sans ce qui ejl

caché au dedans. L’Epoux charmé de la beauté de fa bicn-aiméc
,
loue roue

ce qui lui en paroît
,
Sc tout ce que la pudeur

,
Sc la modertic de fon Epau-

lé en dérobent à fes yeux. ( a )

[A] OviJ. Aictam. 1. 1 . v. joo-

Ec
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n8 COMMENTAIRE LITTERAL
.... Lmid.it digitifque

,
manu/bne

,

brachiaque
, & nudos mcdià plusfaut lacertos.

Si qua latent , meliora putat.

Il affc&c de répéter fouvent qu’il cil charmé de Tes grâces
,
de tout ce qui

parole
, 6c de ce qui ne paroit point. Voyez ici f. j. 6c Chap. vi. S. où il

relève la même chofc en memes termes.

Le nom Hébreu ( a )
zamatb

,

que faint Jérôme a rendu ici par
,
ce qui tfi

caché ait dedans , 6c au Chap. 6 . par
,
occulta tua , cil traduit pac les Septan-

te : ( h )
Sans vitrefilence , i'ans ce que je ne dis pas ; ou ,

fans ce que vous

ne dites pas •, ou enfin
,
fans ce que vô.re niodcilic ne nous découvre pas»

Les Rabbins luivis de la plùparc des nouveaux Interprètes
, traduilènt ;

Sans vôtre chevelure ,
qui fait un fi bel ornement à vôtre vifage s fans par-

ler de vos beaux cheveux
,
qui relèvent fi fort vôtre beauté. Mais ce qui

nie rend cette tradu&ion fufpeâc
,
c’ell premièrement qu’on n’a aucune

preuve que ce terme zamath , ait jamais cetcc lignification. La racine d’où

il dérive n’a aucun rapport à la chevelure i 6c aucun ancien Interprète ne

l’a pris en ce fens. a.
0

. C’ell que l’tpoux dans ccc endroit, 6c encore au

Chap. vi. où ce meme terme fc trouve, donne une loüange particulière

aux cheveux de fon Epoufe. Pourquoi relever trois fois la même chofc

dans un même lieu ? j°. On remarque le nom zamath dans Ifaie
, ( c )

en

un endroit, où il ne peut naturellement lignifier les cheveux. ( d) I. parle

à la fille de Babylonc réduite en captivité
,
6c il lui dit : Tournez la meule

pour moudre la farine i découvrez vôtre honte
, ( zamarh ).découvrez vos

épaules
, dr vos jambes , & paffez le fleuve. 4

0
. Enfin faint Jérôme marque

exprefsément dans fon Commentaire fur Ifaie, que ce rcrrqe lignifie ce

que la pudeur veut qui demeure caché. Il faut donc traduire : V ous êtes

toucc belle, mon amie, vous êtes toute belle; vos yeux font des yeux de

colombe ; fans ce que la pudeur
,
6c la modcltic tiennent caché.

Quant au fens fpiritucl, &myltiquc de ce partage, les Grecs, & les

Pcrcs Latins qui ont lù comme eux
,
Sans vitre filence , remarquent que

rien ne fied mieux à une Epoufe de J e s u s-Ch r 1 s t
, à une vierge

Chrétienne
,
que la modellic , 6c le filence, la retraitte

,
la pudeur

,
la re-

tenue dans les difeours. Ceux qui lifent : Sans ce qui efl caché au dedans
,

remarquent que la principale beauté de fEg’ifc , 6c de lame faintc cil dans

l’intérieur ; ( e )
Omnis gloria ejusflia Regis ab intus ; dans la pureté du

(J) lcrvn. in J fui. XLVii. Koîrrtihus oui

intrrfretau fsmt transfert* nomtn jttoé m ftnfiê

fertptuta fort ttf turfitudmem Ere* ftntma-

ttch , tftcod A^sui* fefuit , vtrmdm maliens apftl-

Untur , cujus ttkymcïogi* afttd ns fanât ,
ftttm

tant.

{/) Pf»l. XII V. 14.

(
4

) ^rmi t do
r"f ctmareuK. Amkrof. Prêter

taeitarnitatem ta m v. Edit A‘wo «A*.?*; r»

x«v»< en Sans v6trr cxcdici.ee beauté. Sym. ad

$
r *•* /«. rf KM>.ûuf*MTi. Couvert

d’en vcÜc.

(c) ifa't. \LVII. X. 70 .

r« KotsMpepix ex.
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SUR LE CANTIQUE DES CANTIQUES. Ch. IV. 1x9

cœur, dans la droirurc des incentions
,
dans la contemplation des véritez

faintes, dans la charité, dans les dons de la grâce.

Capiui tui sicut greges CAPRARHM
, Q_0 Æ A s-

CENDERUNT DE MONTE CiALAAD. VOS cheveuxfont Comme Jet

troupeaux de chèvres
,
qui viennent de la montagne de Galaad i à la lettre ,

Î

ui font montées de la montagne de Galaad. Ces montagnes font au-dcla du
ourdain

,
frontière de l’Arabie déferre. Les Hébreux le fervent des ver-

bes monter , Sc defeendre

,

pour dire , aller , &c venir, fuivont la lituation

réciproque des lieux. Comme Jérufalcm étoit fur une éminence ,
de qucl-

qu’endroit qu'on y vînt
,
fut-ce des montagnes de Galnad

,
de l’Idumée,

de'Babylone
,
de l'Egypte

,
on difoit monter à Jérufalcm. Ainfi ces chè-

vres qui montent delà montagne de Galaad

,

font des chèvres venues a Jéru-

falem du pays de Galaad
,
kcond en troupeaux

,
en pâruragcs

, ic en par-

ticulier, en belles chèvres. 11 n’y a point d’autre myllére dans cette ex-

prcilion. On trouve dans l’Ecriture d’autres cxprellions
,
qui paroiffent

encore plus extraordinaires. Par exemple
,
il cfl dit de la fille de Jcphté ,

( a )
qu'elle defeenditfur les montagnes

,
pourpleurerfa virginité ; & du mal-

heureux Achan
,
(h) qu’on lefit monter à la vallée d'Achor ,& qu’on l'y la-

pida ; 6c ailleurs, (

c

)
que trois mille hommes de Juda defeendirent au

haut du rocher d'Etam
,
pour y aller trouver Samfon , &c.

L’Hébreu porte : (d) Vos cheveux font comme des chèvres tondues
,
qui

viennent de Galaad. Les chèvres de ce pays-là fe tcmdoient comme les

brebis, 6c de leur poil on faifoic de grolfcs étoffes , & de ces tentes dont

on a parlé au Chap. 1. f

.

4. Ce n’elt pas là ce qui fait la difficulté. Mais
comment peut-on comparer la chevelure de l’Epoufc à un troupeau de
chèvres tondues

,
& fans poil î Cela emporte de l’incompatibilité. Je vou-

drois donc traduire ainu : Vos cheveux font comme le poil des chèvres de

Galaad
,
que l’on a coutume de tondre. Il ne compare pas la chevelure de fa

bicn-aimce au poil des chèvres abfolumcnt ; mais à celui des chèvres de

Galaad
,
& encore de celles que l’on tondoic i car on ne les cendoit pas

toutes. Cette comparai f'on n'a rien de bas. Elicn ( e) parle des chèvres de

Lycic
,
dont le poil cft fore beau

,& trés-rcflèmblant à des cheveux frrfcz.

On en faifoic autrefois des perruques pour les femmes : (f)

• Hœdinà tihi pelle contegtnti

Nud.e tempora , verticéfque calvjt.

Braunius
(

g

)
croit que l’Epoufc portoit de ces fortes de perruques

,& il

{ayjitJic.x 1. ).

[b) jkfue vu. 14.
(c)JndiC. XV. II.

{J) -îySr -inn içS;» nnpn niïD TW©
(f) Æhan. hifi. lib. J 6 . c. jo. Lvl&X** fini*

tm< itymt , mt it*t7• mt i»»«f **-

fttfi ilmrt&eto mnltl*.

(/ )
Mttrri.il. lib. xii. Epig. 4f.

(£) Bntun. de vefiit. [A(trd* Htbr.lib 1. ( $<

E.c ij
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tio COMMENTAIRE LITTERAL
dit qu’cncore aujourd hui en Portugal les femmes Juives en portent qud-

quefois de femblablcs. Mais pourquoi n’auroitcllc pas eu fes cheveux na-

turels aufli beaux ,aulll noirs
,
fie aufli frifez que le poil des chèvres donc

nous parlons ? Car les Voyageurs nous apprennent que les chèvres d’Ara-

bie (ont noires pour la plupart -, d’oùvicnc que les tentes faites de poil de

chèvres, font de cette couleur
,
comme l’Epoufe elle-même nous l'a die

ci-devant, (a) Les montagnes de Ga aad croient frontières de l’Arabie

déferre
,
Se du pays de Cédar , où l’on voyoic principalement de ces fortes

-de chèvres.

L’hpoux compare ci-aprcs [h) la chevelure de fon Epoufe à la couleur

de poui pie
,
qui écoit un violet foi t chargé. La Reine Stratonicc

,
époul'e

de iclcucus
,
premier Roi de Syrie

,
ayant perdu fes beaux cheveux dans

une maladie
,
prenoit p ailir d’encendrc mirer fa chevelure couleur d'hytein-

the

,

par les Poètes, à qui ciicpropofoit pour cela des prix, (e
)
La couleur

d'hyacinthe croie la même que celle de la pourpre. Les femmes d’Oricnr

dounenr ordinairement de la couleur à leurs cheveux. Elles teignent la

partie de icriic e en jaune
, Se celle de devant en noir. ( d )

Parmi les Da-

mes Romaines
,
les unes ccignoicnt leurs cheveux en noir avec du brou,

ou des écorces de noix verccs:

Tnm Jhidium form.e efl ; coma tum mutâtur
,
ut annos

Difjtmiilct viriUi cortice tejla nucis.

D’autres leur donnoient la couleur
, fie l'cclac de l’or

,
en les oignant avec

certaines compolicions ; [e
j
Mulieres nojlrtt ctpillum cintre ungitahant ,

ut

rutilus ejfet crlnis. Et Ovide : (/

)

Eleiïro ftmilts faciunt , auroejue capillos.

Sandlius (g >
foutient pour lui que la chevelure de l’Epoufc croit blon-

de ; Se il tâche de le prouver par ce raifonnement. Les gens de Saul pri-

rent Je poil d’une peau de chèvre
,
que l’on avoit mife au chevet du lit de

David
,
pour David lui-incmc. ( h) Or David étoit roux

,
comme le die

exprefsement l’Ecriture. (») L’Epoufe l’écoic donc aufli, puifquc fes che-

veux font comparez au poil d’une chèvre ; ajoutez que la même chevelure

çft comparée ci-aprcs à la pourpre. ( k) Mais il y a plufieurs chofcs à ré-

pondre à ce raifonnement. Premièrement
,
toutes les chèvres n’étoient pas

de même couleur -, Se il n’cft pas dit que la peau qu’on mit au chcvpt du lie

de David
,
fût de celles de Galaad

,
comme les chèvres aufquelles l’tpout

compare la chevelure de fon Epoufe. t
Q

. On n’cft pas sûr que les cheveux

(«) Cant. i. 4.

(b) Cant. vil. /.

(e) Luctan.

[4) B'iltn obfcrv. /• ). e |f.
Cnto Origtn. & Vnltr. Max. lib. i. e. I.

(/) Ovi4. Metnm. xt.

( f ) Sanft. hic.

(h) 1 . Reg. xix. ij. if.

( i ) I. R,eg. XVI. 11,

(k) CM/.
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SUR LE CANTIQUE DES CANTIQUES. Cm. IV. zju

x. Dtmti tut fient g eges ton, o.-nm , I • *. Vos dents font comme des troupeau!

fiu nfcendt'unt de Uvacro . omnts ge- I de brebis tondues , qui forcent du lavoir :

mellïs fxtibns , & Jientu non efi inter I
elles ont tenues deux anneaux, fans qu’il f

tes, 1 en ait de ftérilcs parmi elles.

COMMENTAIRE.
de David ayenc ccé ni blonds , ni roux. Il ctoit vermeil

,
fanguin

,
rouge,

quant à fon teinf ; mais non pas toux
,
ou blond

,
quant à fa chevelure. 3

0
.

La pourpre tiroit plus fur le noir
, & fur le violet

,
que fur le rouge , com-

me il paroît par tout ce qui nous relie de vélin teint en pourpre dans des

anciens Livres rares
,& précieux

,
qu’on conferve dans les tréfors des

Egiifcs
,
ou dans les Bibliothèques ; & par les dcfcripcions que les Anciens

nous en ont laifsccs ; ( a) Laus ei futnma cclor fanguinis concrets , nigricans

nfpefîn , idetnquefufpeitu refulgens.

Quoique la chevelure ne Tall'c point partie du corps quelle ne lui

foit donnée que pour l’ornement
,
l’Epoux toutefois ne la regarde point

avec indifférence dans fon Epoufe. lien fait l’éloge, &c déclare ci-aprcs ,

que fon cœur a été blefsé par une des trelles qui tombent fur le col de fa

bien-aiméc : {b) VulneraJh cor meurn in uno cri/se colis lui. Ainfi les céré-

monies de i’Eg.iie, les pratiques extérieures que la piété a inIHtuées
,
6c

que des hommes remplis de 1 Efpritdc Dieu ont établies pour nourrir, 5£

pour entretenir la vertu
,
quoique ccschofes ne fartent pas l’efTentiel de la

Religion
, & qu’elles lui foient en quelque forte étrangères

,
l’Epoux de

l’Eglilc ne les meprife pas -, tk à fon imitation
,
les vrais Fidèles les regar-

dent avec cfirme , &c avec rclpeél, & les pratiquent avec exaûitude. La
beauté de l’Epoufe facrcc confifte principalement dans la beauté de i’ame ;

mais elle ne néglige point les ornemens mortelles qui peuvent rchaurter

fon éclat
,
& la rendre plus aimable à fon Epoux. Les aines éclairées

,
SC

parfaites ont moins de befoin de i'c foutenir par les exercices d’une dévo-
tion extérieure; mais leur nombre cil petit , en comparaifon des âmes foi-

bles
, à qui ces fccours font ncceflàires. Ces ames rtmples

,& imparfaites

,

ces hommes grortîers
, & ignorans

,
qui rempliflenr i’Eglifc

,
font cux-nc-

mes comparez par les Pères ( c )
aux ch -veux de l’tpoufe. Ils ornent fa tête

par leur grand nombre
,
par leur aflemblagc

,
par leur piété fimplc

,
par leur

foi fincérc
,
par leur charité édifiante.

. f. 1~ DENTES TOI SICUT GREGES TON5ARUM,qUÆ
ASCENDERUNT delavacro, &Cc. Vosdextsfor.t comme des trou-

peaux de brebis tondues
,
quiforttnt du lavoir. Elles ont toutes deux agneaux.

—s,_
,

. ...

.(*) Un. IH. ix.f. )|.
j

[e] Greftr./Hft.Orfel Phil Çvpetb.

(S) Coût. ir. >.

Ee iij
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tu COMMENTAIRE LITTERAL
j S eut viti4 coccirtc* , labia tua : &

tlo^uiurn tuum.dulct. Stent fragmen ma-

lt punie) , ira gêna tua , abftjue to quod

imrinjeeki inet.

). Vos lèvres font comme une bandelette

d’écarl.irte : vôtre parler eft agréable. Vot
joues font comme une moitié de pomme de

grenade , fans ce qui cft caché an-dedans.

COMMENTAIRE.
L’Hébreu : (a) Vos dentsfont comme des brebis égalisées , Sc comme cou-

pées de même grolîcur , Je proportion -, ou rangées
,
od comptées , d'ua

nombre précis
, &c déterminé -, ou enfin nouvellement tondues

, qui forcent

de l’eau où on les a lavées
, & qui fc ferrent l'une contre l’autre

,
comme

pour s'échauffer. On loue les dents blanches, égales , nettes
,
bien rangées.

La comparaifon des brebis tondues ,
lavées

,
toutes femblablcs entre elles

donne allez cette idée. Les Auteurs qui ouc écric de l’agriculture, {b)

parlent tous de cet ufage de laver les brebis quelques jours après leurs

tondaillcs. ...
Les Pères ( c) ont entendu par les dents de l’Epoufe comparées à des

brebis qui forcent du lavoir, ceux qui vicnnenc aux eaux du Baptême,

après avoir quitte leur toifon ,
c’cft- à-dirc , les embarras du fiéele , ic les

fupeefluitez de la chair. Ils y reçoivent une blancheur
, ic mie pureté dans

l’aine
,
qui ne font que fort imparfaitement marquées par la blancheur des

brebis lavées. Enfin ilsTorrent de ce bain lacré
,
remplis du double fruit

de la charité envers Dieu, envers le prochain ;ôi nul d’entre eux n’cft

ftérilc. Tous conçoivent la grâce du Saint tlprir
,
SC tous enfantent les

fruits des bonnes œuvres.,

...y. j.}Sjcut viriA coccinea, labia tua e t elo-
ni M TUUM dvi.CE. Vos lèvres (Ont comme une bandeletse et{car-

latte i vôtre parler eft agréable. Ce Tcxce eft clair. Dans le l’ens myftique,

il marque les Prédicateurs évangeiques ,{d) dont les d il cours doivent

avoir la beauté , le prix, l’eclat
,
la vivacité de lecarLtce. Ils doivent être

nourris du feu de la charité , ihc animez du zcle du falut du prochain. Un
Prédicateur doit

,
pour ainii dire » avoir toujours les lèvres teintes du Sang

de J esv s-Christ, & purifiées par des charbons tirez du feu de l’Au-

tel lacté.

Sieur fragmbn Mali punici.itagenætuæ. rot

joués font comme une moitié de pomme de grenade. La pomme de grenade

tire fur. le roux. Sa peau en dehors rçprcfcnte allez bien une joue arron-

die
,
pleine

,
colorée ,

vermeille- C’cft ce que l’Epoux veut marquer ici.

Qn peut traduirei’Hébreu (.«) pat ; Vos tempes , ou vos pommettes t c cft

(*) nxmrt jo w mawpn nya -’a»
mO’trno cpSa»

(6) Columtl . l.y.c. 4. PalUd. Mmîhs fit. 8-

(c
J
Ai*i- L 1. d$ d«dr Chrtfl. c. 6. & Ihet-

doret hic.

(d) Beda. Gre^.Afm. Cmjficdor. jinfilm- )»$•
CarpAtb.

(*) ~npn pain nbpD
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SUR LE C A-NTIQUE jDES CANTIQUES. Ch. IV. nj
4 . Si: h: turris David collam ruum

,

fut * J:fi cura tfl cum prtpugnaculit :

mille c'ypei ptndcnt ex ea , omnit arma-
tara fartmm.

4. Vôtre coû eft comme la tour de David ,

qui eft bâtie avec det crénaux : mille bou-
cliers

y font fufpendus , & toutes les acmés
des plus vaillans.

COMMENTAIRE.

Cette partie du vifage, qui tire vers le coin extérieur de l’œil ,font comme
wn morceau de femme de grenade. La pomme de grenade avec fa couleur

tirant fur le rouge
,
repréfente la pudeur

, & la purecé de l’tglüc de Jesus-

Chri .t. Ses jouës
,
le liège de fa modellic

,
& de fa beauté

,
font les vier-

ges Chrétiennes
,
qui font la plus il.ufti c portion du troupeau du Sauveur

,

comme parle faint Cypricn
, ( a ) & qui font la gloire

, & 1 honneur de l’E-

glife
,
leur Mcre : Fies Ecclejiaftici germinis , decus , atque ornantentum gra-

tiafpiritualis , . . . illuftrior portio gregis chrifti. Si l'Eglile , Epoufe de J e-

s u s-C h R 1 s t
,
confcrvc ia pureté dans fa foi

,
{ b )

ne li elle eft féconde

,

A: vierge tout cnfcmblc, par la nailfance fpirituelle quelle donne aux En-
fans quelle nourrit pour le Ciel, les vierges Chrétiennes participent à
toutes ces glorieufes prérogatives

,
par ie dévouement de leur virginité à

l’Epoux des vierges : ( c
) Defpondi enim vos uni yire virginem caftamexhi-

bere Cbriflo ; par la pratique con liante des bonnes œuvres
,
qui font comme

leurs enfans fpiritucls : Cuftodiunt etiam in ipfa carne
,
quod Ecclejia cuftodtt

in fide ; imitantur matrem viri , et Dominifui -, nam Ecclefta quoque , & vir-

go , & mater eft ,
dit faint Augultin. ( d j

f. 4. Sicut turris David coliumtuum, &c. Vitre

ceû eft comme la tour de David
,
qui efl bâtie avec des crénaux. Mille boucliere

y font pendus. On bâ.illoit autrefois les tours qui fervoient d:défenfe

aux villes
,
avec des crénaux, pour donner aux foldats le moyen de tirer

de dclfus ces tou. s , lans être expofez aux traits de l’ennemi. On pendoie

aufli des boucliers aux tours pour leur ornement , Sd pour s’en fervir en

cas d’attaque. Ezéehicl (e) parle des boucliers, des carquois, des cafqucs

que l’on voyoit fufpendus aux murs de Tyr

,

& Ifaïc
, (f) des armes qui

croient attachées aux murs de Jérufa cm , Ô£ que l’on prenoit
,
pour fc dé-

fendre durant les lièges
, & les attaques. L’Epoux compare le coû de l’E-

poufe à une tourj’arnic de boucliers
,
apparemment parce qu’elle portoir

a fa coëfïurc divers bijoux d'or,& d‘argenc,& des pierreries
,
qui pen-

doicnc fur fon coû
, à peu prés comme les boucliers pendoient après les

tours des villes. Peut-être aufli qu’il veut marquer les coilicrs , Sc les per-

{4 ) C' primn. de habita virgin. I
{d )

jIm*. ht» fit.

\b) Vide Atig. de [xnrf*viT£tnit. initie. 1 (e)EQch. XXfJt.lo.
(cj x. Cor. XI- 1. 1 (/) ifsi.xxn. 4. 9 .
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COMMENTAIRE LITTERAL«4
,

5. Duo ubera tua , fient duo hinnuli

câpres gemelli
,
jw pafeuntur in liliiu

j. Vos deux mammclles font comme deux

jeunes faons jumeaux de chevreuil
,
qui pail-

lent parmi lesiys.

COMMENTAIRE.

les dont fon coû croit chargé. L’Hébreu fc traduit diverfement : (<0 fô->

tre cou efl comme la tour de David bâtie à thalpioth. C’cft cc dernier terme

qui fait la difficulté du partage. Les uns le rendent par des crénaux > d’au-

tres
,
des Angles , ou des pierres taillées , comme on appelle , en pointes de

diamant ; ou bâtie pour y fufpendre des épées bien tranchantes ; ou ,
une tour

bâtie pour fervir de modèle. Aquila ,{ b) par des crénaux s Symmaquc

,

( c
)
par des hauteurs. Tout cela au hazard. Les Septante ( d )ont conlervé

l’Hébreu thalpioth. j’aimerois mieux entendre fous ce nom un certain

endroit, une tour célébré
,
bâtie par David à ta hauteur des défilez,; cm

c'cll la lignification des termes de l’Original.
( e )

Mais nous ignorons

quelle eft cette hauteur,& quels font ces défilez. Je conjecture pourtant

que cc poutroit être dans le Liban. David ayant fait la conquête de la Sy-

rie, ne manqua pas de fortifier quelques-uns des défilez qui conduifoient

dans cette Province, pour s’en confevvcr toujours l’entrée libre. Il y a di-

vers lieux de la Syrie, où l’on remarque cc nom de thel

,

ou thaï, une

hauteur. (/)
Cette tour de David eft l’Eglilê de J e s u s-C h r i s t

,
la colonne , d‘

ta forterejfe de la vérité , félon l’Apâtrc. (g )
Les boucliers qui pendent de

cette tour
,
font les Apôtres , les Prélats , les Prédicateurs

,
qui fouticr.nent

l’Eglifê par leur Doétrinc, qui l’édifient par leur bonne vie, qui la défen-

dent par leurs difcours
, &c par leurs écries. Cette cour cil fondée fur lé

rocher inébranlable
,
& les portes de l’Enfer ne prévaudront jamais contre

elle. ( h)

y. 5, Duo U B E R A TUA SICUTDUO HtNNULI, &C. VOS

deux mammclles font comme deux jeunes faons jumeaux de chevreuil. La

refl'emblance entre deux mammclles , Sc deux jeunes faons de cliévreüif,

n'cfl: pas bien fcnfiblc
, & la comparaifon dé ces deux chofcs ne paroît pas

fort heureufe. L’Epoux veut dire apparemment que les mammclles de fon

Epoufc s’élèvent du milieu de la blancheur de fon fein , comme les têtes

de deux jeunes chévrcüils paroirtentau-dcrtiis des lys, an milieu dcfquels

(«) eftx nvoSnS *na pm -vn Siaaa
ui vtj *v?n pen

(f)
Ëtf *V«A Jnpinnas.

(c
j
Sym . Ëtf

(W) ii

(0 Sil Une hauteur. Dtut. xni. ïx.Jojhc

SU. il. Jertm* XXX- ift./rrrw. xxx. il» XUX.

a. E7e<h. ni. 1 /. »Û Un dcfi'.è. Zxod. xiv. i-

f.jnfucx. 18 .

(f) Tb*l*Jf*r yThtimti* , 7 hilbarf» ,
Tlttl-

Iron , Thelds , ThclUe , Thclme , Thtlun nrjfiu»

,

&c.

(jf) 1- Timât. ni,
[h] AIdtt. xvi. 1$.

ils
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SUR LE CANTIQUE DES C ANTIQU ES. Ch. IV. ary

6. Dente afpiret dits , & inchntntHr

timbra , vadam ad montent myrrhe , &
ad calltm tharis.

6. Jufqu’à ce que le jour commence à pa-

roître , Sc que les ombres fe retirent
,
j’irai i

la montagne de la myrrhe , & à la colline de
l’encens.

COMMENTAIRE.
ils paillent. En ce fens

,
la comparaifon fc foutiendra mieux. D’ailleurs

entre amans palfionncz
,
on ne doit pas exiger tant d’cxadicude

, fc de pré-

ciiîon. On a déjà remarqué ailleurs que les deux mammellcs de l’Epoufe

font les deux Teftamcns
,
6c les fourccs de la Dodrine

, &: de l’inftrudion

que J e s u s-C hmst donne à Tes Enfans. ( a )
On les explique encore

des deux objets de la charité envers Dieu
, 6c envers le prochain.

f. 6. Donec aspiret dies,etinclinenturum-
ikæ , vadam ad montem Myrrhæ. Jufqu'à ce que le jour
commence à paraître , & que les ombresJe retirent

,
j'irai à la montagne de U

Myrrhe , (je. L’Epoux va pall'cr la nuit fur la montagne de la Myrrhe
,

pour ne revenir qu’avec le jour voir fa bicn-aiméc. C’clt ainfi que l’expli-

quent les Hébreux
,
fuivis de quelques Interprètes. ( b )

La plupart dçs
anciens. Se. des nouveaux le joignent à ce qui précédé : (c) Vos mammcl-
les font comme deux jeunes chévreüils qui paillent parmi les lys jufqu’au
point du jour. Mais nous avons montre ci-devant ( d )

que ces mots : Donec
afpiret dies , (je. lignifient le foir

,
6c non pas le matin. Ainfi il faut dire

que l’Epoux prend ici congé de fon Epoufc de grand matin , comme il a
fait les jours précédcns , ( e )

6c qu’il fc retire lur quelques-unes des mon-
tagnes voilines

,
où l’on trouve la myrrhe

, 6c l’encens. Il y pafTc la journée
6c n’en revient que le foir, pour voir fon Epoufc à fon ordinaire. Ces
montagnes de myrrhe, &: d’encens font apparemment les mêmes que les

montagnes de Bcthcr , Canr. ii. 17 . La myrrhe, & l’encens fc tiroient par
incifion de certains arbres gommeux, 6c réfineux.

La montagne de la Myrrhe où fc retire l’Epoux, cil le Calvaire, où le

Sauveur offrit à Dieu le facrificc de fa vie fur l’Autel de la Croix
, figurée

par l’amertume de la myrrhe. Quelques Pères (f) veulent que la myrrhe
défigne la mortification

, 6c l’encens l’oraifon. D’autres (^) par le pre-
mier , entendent la Paillon du Sauveur

,
6c par le fécond

,
fa Rcfurrcdion.

Cela cil allez arbitraire. Une ame faintc , 6c qui cherche scrieulcmcnt à fe
mettre à couvert des dangers du monde

,
figuré par les grandes ardeurs du

jour, ne peut prendre un meilleur parti
,
que de fc retirer avec l'Epoux

(«) Thcntisrer. hie.

[B) Ilebr. rx recentiorib. non p*nei.

(<) J ta Patres phrique. Sand. CortuL

W Cap. II. 17.

(r) Caret. ri. 7. iït. f.

(f) Caffiodnr. Bed*. dpon. Carpat. JhJÎ. Or-
geltt.

(S) N)ffcn*Thiodorct Pfil. Rttnt.

F
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COMMENTAIRE LITTERALt%6

7. Teta pulchra et , arnica mat , &
macula non c/l in te.

8. Veni de Liliane fponfa mea , vent

de Libano ,veni : coronobcris, de capite

Aman* ,
de vertice Sanir, & Hermen

,

de cubilibus leonum , de mentibus par-

derttm.

7. Vous êtes toute belle, ô mon amie, &
il n’y a point de tache en vous.

8. Venez du Liban , mon époufe, venez <k

Liban ; venez , vous ferez couronnée : venez.

de la pointe du mont d’Amana , du haut des

monts de Sanir , & d'Hermon , des cavernes

des lions , & des montagnes des léopards.

COMMENTAIRE.

dur la montagne de la myrrhe
,
Sc de l’cnccns

,
pour y offrir fes prières

,
JC

répandre fes larmes au pied de la Croix du Sauveur. S’il y demeure quel-

que ceins
,
le monde difparoîtra bien-tôt à fes yeux

,
8c il fera bien dégoûté

de les plaifirs.

f 7 . Tota pulchra es, et macula non est in te.

Vous êtes toute beile
,& il n’y a nulle tache en ajout. Avant de partir, 8c de

fc retirer fur la montagne de la myrrhe
,
8c de l’encens

,
l’Epoux continue

à loücr fon Epoufe
, 8c à lui marquer l’amour dont il brûle pour elle. Il lui

répété ici qu’il cft épris de fa beauté , 8c que plus il la confidérc
,
plus il la

trouve accomplie : Il n’y a nulle tache en vont ,- vous êtes une bcaucé ache-

vée , fans la moindre tache
,
fans le moindre défaut. C’eft à peu prés h

même chofc que faine Paul difoic de l’Eglifc de J e s u s-C h r i s t : ( 4)

Le Sauveur s'eft donné une Epoufe
,
qui cft l’Eglifc ; il l’acomblée de gloi-

re
,
8c l’a rendue fans tache

,
fans ride

, fans aucun défaut , afin qu’elle fût

faintc
, 8c exemte de toute forte de foüillures.

f. 8 . Veni de Libano,Sponsa mea ; veni, coron a-

B e r 1 s. Venez, du Liban , mon Epoufe ; venez, , vous ferez, couronnée. Salo-

mon par une agréable fiction poétique, repréfente fa bicn-aiméc comme
une nymphe des montagnes

,
toute occupée de la chaffe des lions

, 8c des

léopards, fur les monts du Liban
, d’Amana, de Sanir, Sc d’Hermon;

comme une vierge fiére, 8c indomptée
,
qui ne veut point quitter fes de-

meures fauvages. Il l’invite à defeendre de ces hauteurs ,8c il lui promet

de la couronner ,8c de la recevoir pour époufe. On a déjà remarqué {b)

que l’on donnoit une couronne prccicufc aux nouvelles mariées
, Sc que

les filles Phéniciennes s’excrçoienc à la chaffe. ( c )
C’cft ainfi que les

Poètes nous décrivent leurs Déeffcs Diane, Sc fes compagnes, Sc Venus

elle-même, courant dans les montagnes,Sc s’exerçant à la pourfuitc des ani-

maux fauvages : < d )

Nuda genu
,
veflémque ritu fucctnÜa Diana ,•

Hortatûrque canes , tutaque animalia prada

,

(«) Fpbef.n.ij. 1 [e) Cent. 11.7.

(*) Cent. III. u. 1 (d) Ovid. Meram I. x. Fab. io.de remet.
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SUR LE CANTIQUE DES CANTIQU E S. Ch. IV. 117*

Aut pronos lepores
,
aut celfum in cosnua cervum , ,

Aut agitai damas
,
&c.

Elle n’étoit pas à la fois l'ur les montagnes du Liban
,
d’Amana , de Sa-

nir
, Se d’Hermon. Ces lieux étoient trop éloignez les uns des autres. La

Liban sépare la Phénicie
,
Se la Syrie. L’Amanus cft entre la Cilicic

, Se la

Syrie. Les monts de Sanir , Se d’Hermon font au-delà du Jourdain, (a)

au midi de Damas
, Se du mont Liban

,
Se au nord des montagnes de Ga-

iaad. Hcrmon
,
Se Sanir font differentes parties des memes chaînes de

montagnes
,
qui séparent la Trachonitc ,ou le pays de Manafsé

,
de l'Ara-

bie dél’crtc. Les Phéniciens l’appellent plus communément Sanir, Se les-

Hébreux Hcrmon , difcnt Eusébc,Se faint Jérôme, (b) L’Epoufe alloit

tour à tour fur ces diverfes montagnes .emportée par fon ardeur àla

chafle. C’eft une fiction
,
comme on l’a dit.

Plusieurs Luerprétes croycnt que Salomon fous le nom de Liban en cet

endroit ,. entend ce magnifique Palais
,
qu'il avoir bâ.i dans Jérufalcm , Se

à qui il avoir donné le nom de forêt du Liban
,
à caufe du grand nombre

de eolomnes dont il étoit foutenu , Se de la quantité de bois de cèdre dont
il étoit orné. Et ce fentiment nous paroîtroit trés-vrai-fcmblable

, s’il

nctoit parlé que du Liban. Mais quel rapport du Palais de Jérufalem avec

les monts d’Amana, de Sanir, Se d’Hermon î L’Hébreu àla lettre: [e)

Venez avec moidu Liban , ô Epoufe , avec moi du Liban ; venez,, regardez, du
haut de fAmana , du fommet de Sanir , & d’Hermon

,
de ces demeures des

lions , de ces montagnes des léopards. Pourquoi fîiycz-vous ,ma bicn-aimée ï

Retournez-vous
,
Se regardez du haut de vos montagnes

,
du fommet de

ces lieux fauvages , Se dangereux
,
qui ne fervent de retraitte qu’aux lions ,

aux tigres
,
Se aux léopards. Ce n’cft pas fans art qu’il ajoute çeci

,
pour

l’engager à descendre. Les vierges qui s’exerçoient à la chafle
,
évitoient

les animaux de cette forte. ( d }
Elles ne pourfuivoient que des bêtes plus

douces
, Se moins dangereufes :

. . ... At fortibus abflinet apris

,

Raptoréfaue lupos, armatofque unguibus urfos

Vitat , & armenti faturatos exde Icônes.

Les Septante ( e) ont pris le nom d ’Amana dans fa lignification littérale,

pour la bonne-foi

,

ou la vérité: Venez,, mon Epoufe; venez du Liban , du
commencement de lafoi ,

dufommet de Sanir , & d'Hcrmon , &c. Ce que les

Grecs, & quelques Pères Latins if) expliquent moralement du progrès

(m) Vide l. Pat. V. 15.

(J) ©• leren • in loris.

- (0 panSo rra p3y?o >/w

flDim iw «nno naoïc vHio nwn
CDHoa mno jwk irovtoo

{d) Qvid - i. x.Mcsam. FAb.

(*) Atofj mm• AtZm » , ftûçy ùjr» Ai-

CV»»
, iXtirn , tù ênXiiry our dfyji jiqn.

Apulrm.

(f) Vide Ateg. in Pf 67. fret Patres in Cm-
tena. C*rÿ*th. AmbroJ de vtrgin. e- 3. & dt •

.lfru.c. &t.

E f- ij;
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îiS COMMENTAIRE LITTERAL
p. Vulnerajli cor mtumjoror mea,

fponfa , vulnerajli cor meum in uno ocu-

lorttm tuorum , & in uno crine colli lui.

p. Vous avez blcfle mon cœur , ma fœur

,

mon époufe , vous avez blcflc mon cœur par

l’un de vos y eux , 3c par un cheveu de vôtre

coû.

COMMENTAIRE.

que le Chrétien doit faire du commencement de la foi , dans la charité

,

& dans la pratique des bonnes oeuvres.

ÿ. ÿ.VULNERASTI COR MEUM,SOROR. MEA,SPONSA,
IN UNO OCULORUM TUORUM, ET IN UNO CRINE COLLI
T U I . Vous avez, blefié mon cœur , ma Sœur , mon Epoufe

,
par un de vospeux

,

fjr par un cheveu de vôtre coû. N i la Langue Latine
,
ni la Grecque

,
ni la

Françoifc n’ont point de terme qui exprime la force de celui de l’Origi-

nal, ( a
)
que faint Jérôme a traduit par : Vous avez, blefé mon cœur. Les

Septante : Vous m'avez, enlevé le cœur , vous me l’avez comme arraché par

un de vos regards , & par une de ces trelTes de cheveux que vous laiflez

tomber fur vôtre coû. Il la dépeint encore en habit de chafTcufc
,
qui laillc

aller négligemment fes cheveux
,
toute occupée de fa chalfc : {b)

Namque humeris de more habilemfufpenderat arcum

Venatrix
,
dederâtque comas diffundere ventis.

Au lieu de ces paroles : Par un cheveu de vôtre cou , les Septante ,(c)

ic plufieurs Interprètes traduifent : Par un collier de vôtre cou. Mais le plus

grand nombre eft pour une treffe de cheveux. Et en effet portc-t’on plu-

licurs colliers au coû ? Le nom defœur

,

donné ici à l’Epoufe , eft un nom
de tendrcfTc

,
SC d’amitié. ( d )

Dans les Profanes, il fc trouve fouvent dans

un fens pareil.

Les Myftiqucs expliquent en deux manières ce partage. Les uns croycnt

que l’Epoux marque ici qu’il eft offensé de l’indifférence d’un des regards

de fon Epoufe de la négligence où il voit fa cocflfùrc; du dérangement

où il voit un de fes cheveux. L’Epoux des âmes fidclles eft d’une délica-

teffe extrême fur le fujet de fes Èpoufcs. Il n’y fouffreni la moindre froi-

deur
,
ni la moindre négligence -, il s’offenfe du moindre dérangement.

D’autres le prennent dans un fens tout contraire : Vous m’avez enlevé le

cœur i vous avez gagné mon amour par un de vos regards
,& par une treffe

de vos cheveux. L’œil marque la droiture de l’intention
, Sc la pureté de

l’amour ,
de la contemplation ; Sc les cheveux

,
les exercices extérieurs

de la piété
,
l’aumône

,
la modeftie

,
&c.

(•) nSa uirm >aimS 70- e»4{//*««
rukt V. Edit. fat. Vous m’^vez donne
du cœur. ltM Sym. apud T heodortt.

[b) VïrgA. Æntid. x.

(c) 70. E*f pu* itSipcutTt Tt>*yK\v r*. Sym.
Ti» iffitn*» rfi c* Mais Aeju. r» *•

dwo TQptzn/.* r*. Par une de vos ticiies.

(
d

)
Vide Prrv, vil. 4 . ô* Zfth. xv. 8 .
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SUR LE CANTIQUE DES CANTIQUES. Ch. IV. n9

10. Quam pul.hr* faut mammttua

farer me* fptnj'a !
puLbriora funt ubtra

tua vint ,& odor unguentorum utarum

Juper omuia aromata.

u. FAlu s dijhlUns labia tu* fpoufa,

mtl,& lacfub ingua tua : & odor vejii-

mcntorum tuarumfient idor thuris.

10. Que vos mammelles font belles , ma
fœur , mon eponfe ! Vos mammclles font plus

belles que le vin , & l’odeur de vos parfums

paflé celle de tous les aromates.

u. Vos lèvres , ô mon epoufe ,fbnt comme
un rayon qui dillille le miel ; le miel & le lait

font fous vôtre langue : & l’odeur de vos vc-

temens cft comme l'odeur de l’encens.

COMMENTAIRE.

iO.PnCHMOKA S U N T USERA TUA VIN O. VOS mam-
melles font fîtes belles que le vin. C’eft le même éloge que l’Epoufc a

donné aux mammclles de fon Epoux
,
ci-devant Ch. i. f. i. 6c ce qui fuit ;

L’odeur de vos parfums pajfe celle des aromates
, cft parallèle à ce que l'E-

poufe a dit à T Epoux , Ch. i. f. 1 . 1 . Fragrantia unguentis optimis.

f. il. Favus distillans labia tua. Vos lèvres font

comme un rayon qui dijlille le miel ; le miel& le laitfontfous vôtre langue.

Vôtre parler , le fon de vôtre voix
,
font d’une douceur charmante ; vos

difeours font plus doux que le miel. C’eft ainfi que les Anciens ont dit

que l’éloquence de Thcophraftc étoit plus douce que le lait
,
3c que les

difeours de Neftor croient femblables au miel, (a) Il femble que c’eft

de là que dans l’Eglife on prit l’ufagc de donner à goûter du miel & du
lait aux nouveaux baptifez

,
(b) comme pour leur infinucr que l’Eglifc

leur merc , & l’Epoufc de leur Dieu
,
commençoit à les nourrir comme

fes enfans
,
du lait &c du miel qui fortent de fa bouche ; de la douceur de

fa doétrinc
,
des délices de fes Ecritures , de la nourriture de fa parole

,

de fes Sacrcmcns. Les lèvres de l’Epoufe marquent les Docteurs , ( c )
les

Prédicateurs de l’Eglifc. Leurs difeours doivent être comme celui de
faint Paul

,
du lait ô£ du miel pour les foibles

, & une viande folide pour

les forts. ( d

)

Autrefois les nourrices ne donnoient rien à leurs nour-

riçons
,
qu’elles ne l’cuflent mâché auparavant •, c’cft ce qui fe pratique

encore aujourd’hui dans l’Orient. Les Supérieurs Eccléfiaftiqucs font

comme des nourrices à l’égard de leurs fujets.

Odor vestimentorbm iuorum sicut odor
t h u r i s. L'odeur de vos vetemens efl comme l’odeur de l’encens. Les An-
ciens parfumoient leurs habits. Rébccca donna à Jacob les habits d’E-

faü
,
lcfquels rendoient une fort bonne odeur ; ( e )

ic l’Epoufe dont nous

(#) Horner, lit ad. I. . . Totn £t NiU*p
muf*e% , Atyiif BvXttn myeftsiiti

,

Tî rù titre yX*c*mt fa(Xtr^ yXotUdt» fit t «v/y.

[b) Tertutî. de corona miîit. Ter mergimur

,

onde eoncefti laâis (jp mtllis concordtum pro-

amut.

(c) Greg. Cajftod . Beda. Theod. Apon. /ujl.

Anfilm *

(

i

)
i. Cor. Cor, ni. 1. Lncvobis potum dedi

,

non efcnm , nondum entm poterotis , &c.
(r

) Genef. xxvii. ij.Ecce odor filii met , yT-

ent odor Agrt plent.

F f iij
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ijo COMMENTAIRE LITTERAL
U, Hortits cordufut

,
ftrormea, fpor.-

fu t bartus conclnfus , finsfignatus.

Ij. Em'ffîant) tua paradifut malorum

punicorum cum pomornm frutlibus. Cy-

fri cum nurdo >

ix. Ma fceur , mm époufe eft un jardin fer-

mc ; elle eft un jardin ferme , & une fontaine

fccllée.

ij. Vos planrs fortnenr comme un jardin

de délices , rempli de pommes de grenades

,

Sc de coures fortes de fruits de cypre , & de

nard

COMMENTAIRE.

parler le Pfalmiftc ,.étoicnr parfumez de myrrhe
, ÔC de café.

(
a

)
Homère

nous faic remarquer la même chofe. ( b )
Nos habits font nos bennes

oeuvres \ Si tamen vejliti y& non nudi inveniamur
,
dit faint Paul. ( c

)
Un

Chrétien doic continuellement travailler à fc dépouiller du vieil homme,
Sc à fc revêtit de Jésus-Christ. Induimini Dominum Jefum

Çhriflum. ( d )

jt. 1Z. Ho RTUSCOMCLUSUSjSORORMEA, FONS S I-

C N A T U s. Mon Efouft ejl unjardinfermé , & unefontainefccllée II ré-

lévc la chafteté de fon Epoufe. Perlonnc n’eft jamais entré dans fon jar-

din i nul n’a goûté de fon eau. Buvez, l'eau de vitre citerne , dit Salomon
en parlant à un époux; ( e) & que nul autre n’en boive que veut feul. Les

voyageurs de la Terre faintc , (/)nous parlent de la fontaine fccllée de

Salomon
,
qu’on leur montre à une lieue 5c demie de Bethléem

, & du
jardin fermé au pied des murs de Jérufalem

,
du côté de l’orient ; en forte

qu’il contenoit la fontaine de Rogel
, ou du Foulon. Mais quel fond peut-

on faire fur de pareils récits > Les Pcres (g )
ont appliqué à l’Eglifc ce

que Salomon dit du jardin fermé , 5c de la fontaine fccllée. Elle eft fermée

aux Schématiques , aux Hérétiques, aux Infidèles
,
aux Juifs. Elle eft rem-

plie de fleurs , 5c de fruits
,
qui font les Juftcs

,

£c les bons Chrétiens. II y
a aufli des plantes ftérilcs , Ôc même des épines

,
qui font les médians

, 5c

les Chrétiens
,
qui vivent mal : mais ils n'y font pas tout à- fait inutiles,

puifqu’ils exercent les bons
, 5c qu’ils relèvent le mérite

, 5c l’éclat de leur

vertu. La fontaine qui coule au milieu de ce jardin
,
eft la doctrine du fa-

lut
,
renfermée dans les divines Ecritures

,
qui font comme une fontaine

fceiléc
,
à catffe de leur obfcurité

,
5c de la profondeur des fens quelles

(*) Pf*l. XUî. 9.

(£) H orner. llsnd . Z. Xuli ? ts Bolï.mpur «*-

rtC*r«r» Ksf«i>7«
J? » y %rmt ii Ktwku mmhmoIkiXoi , ïçym youu-

nsr.

( c

)

». Cor . y. j.

(4 )
Kom. xni. 14. Colojf. III. Exfoiiuntei

Vis veterem bominufK
,

( t
)
Prov- y. 14. Bibe aquant de cifiem

4

MU...

17-Hobéra ilUs foins.

(f) Doubdan. r.xx. Adrichem. mlti.

({) Vide Ambrof. I. 1. de vtrjm. Aug. lib. J.

de Bnf t. contres Donntifl.c. 17. Anfelm.Theed.

|

Cnrfnth.
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SUR LE CANTIQUE DES CANTIQUES. Ch. IV. z}l

14. Nardus, & cr»cns,fijl*l*.& cin-
|

14 . Le nard & le fafran , la canne arotn.t: -

rumomum cum univerfit lignis Liiani

,

| <jue Sc le cinnamome, avec cous les arbres du
myrrba,& aiot.cum omnibus prtrnii un- Liban, sy trouvent aulii-bien que la myrrhe

guentii. & falots,& cous les parfums les plus excel-

lais.

COMMENTAIRE.

renferment. C’eft aux Paftcurs à l'ouvrir
,& à en diilribuer les eaux.

f. IJ. EmiSSXONES TüÆ l'ARADISUS M A L O R U M p uni-
cor u m

,
cum fomorum fructibus. Vos plants ferment

comme un jardin de délices , rempli de pemmes de grenades ,& de toutesfor-

tes defruits. L’epoux continue fon allégorie d’un jardin. Il dépeint fon

Epoulc comme un jardin rempli d’excellents fruits
, & de plantes pre-

cicufcs , & aromatiques. On peut traduire l’Hébreu : (a) Vos rejetions

font comme un paradis

,

un jardin planté d’arbres fruitiers
,
de pommiers de

grenades ,
avec desfruits délicieux ; Symmaquc , ( b )

desfruits d'automne ;

les Septante
,
desfruits de noir Quelques Anciens ( c )

ont expliqué em'tf-

ftoncs ,
pat des préfens , des dons envoyez par l’Epoufc. D’autres ont en-

tendu desfources d'eaux. Mais l’Hebreu demande qu’on l’entende comme
nous avons fait

,
des atbres

,
des rejettons ; Sc dans le fens figuré

,
des en-

, fans. L’Epoufc eft comme un jardin fécond
,
qui produit d’cxcellens

fruits. Elle donnera au monde une polierite nombreufe
, & illuftre. Sas

produâions feront comme ces aromates exquis
,
qui répandent au loin

leur excellente odeur. Les Myftiques trouvent dans toutes ces différentes

efpéces d’aromates
,
autant de manières de productions de l’Eglife

, dans

les dégrez de fes Miniftrcs
,
ou dans les différens états de vie des Fi-

dèles.

Ctpri cum n a r d o. De cjfre , & de nard. On a déjà parle du

eypre , ci-devant
,
Chap. 1 . f. xj. Theodorcc ( d

)

dit que c’eft un arbrilfeau

dont on fait une huile
,
qui a la vertu d’echaulfcr. Le nard eft plus connu.

Il croîc dans les Indes
,
dans la Syrie , dans la Cilicie,& ailleurs. La racine,

2z l’épi du nard font ce qu’il y a de plus odorant.

f. 14 . Crocus. Le fafran. C’eft une plante aftez connue. Le meil-

leur
,
le plus beau , le plus odorant

,
Ce le plus coloré venoit en Cilicie ,

prés de la ville de Corycc , (e
)
qui femblc avoir tiré fon nom de l’Hébreu

Corcos , (f)
du fafran.

Fistula. La canne aromatique. C’eft un rofeau odorant
,
qui ctoic

(a) D’-IID ne DP D*J10*I DTIB "pn*?©
J

(r) ThtUntt. Origen. Amtrof c. j.ililfaae.

(b) Sym. 0*9»pm. y O- Mit* tucpjri I (W) Theodoret. hic.

Ambrof. c. f. de Jfane, leren. hic. & l. I. I («) Selm. c. f I.

fentra Jevin* Cum fructibus fomorum. | (f) 03TT Canes, yo. K
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l} 2. COMMENTAIRE LITTERAL
15.Fous hortsrum : pHtcus ajuarum

viventmm , ijut jiuunt irnpetn de LÀbt1-

n*.

15. Vous Êtes la fontaine des jardins , Sc

le puits des eaux vivantes
,
qui coulent avec

impétuofiré du Liban.

COMMENTAIRE.

commun en Palcftinc
, Sc dans l’Arabie. On en trouve chez les Apoticai-

rcs, qu'ils nomment Calamus aromaticus , Sc qui vient des Indes. Moyfe
parle de la canne odorante. ( a)

C 1 n n a m o m ü m. Le cinnamome. C’cft une ccorcc d’une trcs-bonne

odeur. On la croit différente de la candie. 11 étoit autrefois commun dans
l’Arabie. Dés le tems de Pline

,
il étoit extraordinairement rare. Nous en

avons déjà parlé fur l’Exode
,
Chap. xxx. 13.

Cum un 1 v er s 1 s LicNis Libani. Avec tous les arbres du
Liban. On voit dans le jardin de l’Epoufc toutes ces plantes ,& ces arbuf-

tes aromatiques ; Sc outre cela
,
toutes les fortes de grands arbres du Li-

ban j fur tout des ccdrcs f» fameux. On peut traduire le Texte original par :

( b )
Avec tous les arbres à encens j tous ces arbres qui produifent la myrrhe

,

l’encens
,
le ftorax

,
Sc les autres drogues réimeufes.

M Y R r h a. La myrrhe. On en a parlé ci-devant ,Chap. 1. f. n.
A loe, L’aloës eft un grand arbre qui croit aux Indes

,
de huit,

ou dix pieds de haut. Son tronc eft gros comme la cuiffe. Ses feuil-

les de la longueur de quatre pieds
,
font toutes ramafsées au haut du tronc.

Sa fleur eft d’un rouge entremêlé de jaune. De ccrtc fleur vient un fruit

rond
,
gros comme un pois

,
blanc

,
Sc rouge. Son bois eft mouchctté,

odorant , &: amer. Son ccorcc fe mâche, Sc on fe lave la bouche de fa dé-
coction, pour avoir l’halcine bonne. On tire du lue de les feuilles, qui
font fort épaiffes

,
en les fendant avec un couteau. On en recueille le fuc

dans des calcbaffes s Sc quand il eft séché au foleil
,

il tire fur la réfine. Les
Indiens jettent de ce bois dans les bûchers où ils brûlent les corps

,
pour

faire fentir bon. Les aloës qu’on voit en Europe
,
n'ont point de tiges.

ÿ. IJ. F O N S HORTORUM : PUTEUS AQ.UARUM V I V E N-
T i u m , q_UÆ fluunt impetu de Liban o. Vous êtes lafon-
taine desjardins , dr le puits des eaux vivantes

,
qui coulent avec impétuojlté

du Liban. On montre dans la Terre fainte un fleuve
,
nommé nahar k.tdif-

cha
,
le fl ’uve faint

,
qui eft un de ceux qui coulent du Liban , Sc que l’on

prétend être formé des eaux
,
dont parle ici Salomon. On voit aufti à une

licuë de Tyr un puits d’eaux vives, que l’on veut être celui qui eft marqué
ici. [c

)

Mais tout cela n’a pour fondement que l’ignorance des peuples
,

(jî| EW. xxx. 11 . Voyez aulCArtm. yi. 10 . . (f) Voyez Srtcnrd- jUrichtm. Brcidtmi.
(i

) 03137 ’XP 73 Oÿ 1 Dmbd.

Sc

1
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SUR LE C ANTIQUE DES C ANTIQUES.Chap.IV.x^
i6 . Surgi, acjuilt, & veni.aujier

;
per-

fia hortum meut» , & Jiiunt aromate :l-

liuf.

1 6. Levez-vous , aquilon : venez , ô vent

du midi : foufflez de toutes parts dans mon.
jardin , Si que les parfums en découlent.

COMMENTAIRE.

le Incrédulité des Voyageurs. Il fcmble que l’Epoux fe plaîfc ici à exagérer

la. fécondité de fon Epoufe > fous le fymbolc de ces eaux
,
qui coulent avec

impécuofirc du Liban,

Ces eaux qui viennent du Liban peuvent marquer la Loi qui eft fortie"

des Juifs
, le qui s cil (i abondamment répandue dans l’Eglifc Chrétien-

ne. [a) D’autres entendent par ces eaux
,
par ce puits

,
les divines Ecri-

tures
, ( bj fi belles , fi claires

,
fi confiantes

,
fi abondantes

,
fi profondes.

Leur douce ,& agréable clarté invite les plus impies ; leur profondeur
exerce les plus favans : Magnifiée , & falubriter Spiritus S.inclus ita Scriptu-

ras fatras modificavit , ut lecis apirtioribusfami occurreret , obfcurioribus au-

tan faflidia detergèret

.

f. 16. S U R G E
,
AQ.UILO, ET VE NI, AÜSTER ; PERFLA

hortum meum. Levez-vous , aquilon ; venez, , vent du midi ;foufflez,

de toutes parts dans monjardin. Le vent d’aquilon
,
ou du nord

, Se celui

du midi font contraire*
,
Se ne peuvent fouiller tout à la fois. Salomon

fouhaire que ces vents faufilent tour à tour > Se fiicccffivcmcnt fur fon
jardin

,
afin que l’odeur s’en répande au loin. Le bien de là nature aime b

fc communiquer. L’Epoux défiro que la réputation
,
que la beauté

,
que le

mérite de fan Epoufe volent par tout
, Se que tout le monde fâche qu elle

eft la plus accomplie des Epoufcs. Quelques Interprètes ( c
) traduifent

l’Hébreu ( d) par : Retirez-vous , vent du nord i venez , vent du midi. Mais
le Texte fignific proprement : Levez-vous , vent du nord , Sec. Les Pcres

( e
)
ont explique ce vent qui faufile fur le jardin de l’ Epoufe,& qui en por-

te la bonne odeur de toutes parcs , du Saint Efpric, qui faufila fur l’Eglifc

& qui fc répandit fur les Apôtres d’une manière viliblc au jour de la Pen-
tecôte} Efprit qui nccclTe de faufiler où il lui plaît t répandant fes lumiè-

res, Se fes faveurs dans le cœur de fes Fidèles
, Se leur faifant produire des

fruits de bonne odeur
,
qui rcjoüirtcnt tous ceux qui en font témoins ou-

qui en entendent feulement le récit. Le verfet premier du Chap. j. eft i. la-

fin du quatrième dans l’Hébreu.

(#) Tbtciortt. Anftlm. (VJ JO’fl >K3! pSï ’Tlÿ

(*) Grever. B,J». Fbilt- Carpat. Apon-Jufl. (t) Vite Greg. KjJftn, Rupert, Anftlm. Tht**

AÙftlm. Ambref. Je Iptac. e. 4. Jcret. Ffill, (yc.
J

(() S*n3. Bfi. ThttJoret. Mtnoc. Vidt à Upiit.

fi’ £
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4j4 COMMENTAIRE LITTERAL

CHAPITRE V-

f. i, TfEniat diUÜus meus in htrtum

' fuurn , & comedatfruilum po-

morum futrum.

Veni in kortum menm.fortr mea.fptn-

Jit , mefui myrrham meam cum artma-

tibul mtis : cornedi favum cum nulle

mro , bibi v'tnum meum cum lalie met :

cimedite amici , dr bibite , & intbnami-

ai cbar.Jftmi.

V E p o v s s.

ÿ. i. /^Ue mon bien-aimé vienne dans

fon jardin , & qu’il mange du fruit;

de fcs arbres.

L’Hjoüi.
Je fuis venu dans mon jardin,ma fœur,moa

époufe :
j’ai reç eilli ma myrrhe avec mes

parfums : j’ai mangé le rayon avec mon miel:

j’ai bû mon vin avec mon lait. Mangez, mes
I amis , & bûvez i enyvrez-vous , mes trés-

I
chers omit.

COMMENTAIRE.

f. I. T T En I AT DII.EC TUS MEUS IN HORTUM SUUM.
Y mon bien-Aimé vienne dansfonjardin. L’Epoux a comparé im-

médiatement auparavant fon Epoufe au jardin le plus délicieux , le plus

beau , le mieux arrosé
,
& le plus rempli de bons fruits

, & de plantes aro-

matiques. L’Epoufe répond à toutes ces honnetetez
,
en invitant fon

Epoux à venir dans fon jardin. Puifque vous me faites une fi agréable def-

cription d’un jardin , allons nous promener dans le vôtre
,
ou venez dans

le mien. Ou limplcment : Puifque vous me comparez à un jardin
,
que

mon bicn-aimé vienne dans ce jardin
,
qu’il vienne dans mon appartement.

Que le chatte Epoux de l'Eglifc vienne dans les âmes pures
,
8d innocentes j

qu’il les comble des douceurs de fon amour , & de fa grâce
;
qu’il répande

dans le fein de fon Eglife les dons de fa miséricorde , &c de fon Efprit i qu’il

y répande la paix -, qu’il donne les lumières
, fie l’efprit de force dans Taine

de ceux qui en font les Princes
, ic les Chefs.

VeNI IN HORTUM MEUM} MESSUI M T R R H AM MEAM.
Jefuis venu dans mon jardin ; fai recueilli ma myrrhe , <jr mesparfums. L’E-

poux répond à la prière de l’Epoufe. Je me rends à vos défirs. Les prières

V, de l’Eglifc font efficaces. Elle cft toujours exaucée
,
lorfqu’cllc demande

à fon divin Epoux les fccours qui lui font néccflaircs. Il lui a promis d’être

avec elle jufqu’à la confommation des ficelés
, ( a) Sc de ne permettre pas

que les portes de l’Enfer prévalent contre elle. { b )
Enfin il promet aux

(«J Mate. «vm. as.
j

Mate. xvi. il.
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5UR LE CANTIQUE DF S CANTIQUES. Ch. V. tis
fimplcs Fidclcs de leur accorder touc ce qu’ils lui demanderont (a) comme
il faut , Se dans la vérité

,
Se la julticc ; à plus forte raifon accordcra-t’il à

fon Eglil'e ce quelle lui demande. Quelques Peres ( b) expliquent la de-
mande de l’Epoufe contenue au ÿ. i. J%uc mon bien-aimé vienne dansfon
jardin , comme une demande de 1a Synagogue

,
ou même de la nature hu-

maine
,
qui invite le Verbe divin à venir dans fon jardin

,
à s’unir à nôtre

nacure
,
pour la tirer de l’opprobre de la ftérilicc

,
& lui faire produire des

fruits de grâces
J
SC de bénédiâions. Le Sauveur répond à ces fervens dc-

firs
, Sc acquiefcc à ces prières dans fon Incarnation. Jefuis venu dans mon

jardin
,
dans le fein de la très- faintc Vierge. Toute la defcriptictn que l’E-

poux a faite des bcautez
,
Sc des charmes de fon jardin

,
ne font que de

foiblcs fymbolcs des divines perfections de la More de Dieu.

Comedi FAVUM COM Melle meo. Sec. fai mangé le rayon

avec mon miel,&c. L’Epoux nous décrit ici un repas frugal ,& ûmple

,

qu’il a pris dans le jardin de fon Epoufc. Le miel
,
le lait

,
le vin

, Sc appa-

remment quelques fruits, & de bonnes odeurs, en compofoicnt toute

l’économie. Tout cela figuroit les chartes délices que les âmes pures
, Sc

innocentes goûtent dans l’oraifon
, Sc dans la contemplation

,
dans une vie

fimplc
,
tranquille

,
retirée

,
éloignée des grands objets de l’amour , de

l’admiration
,
&: de l’ambition des hommes ; occupées à des pratiques

fâintcs
, Sc à des exercices de piété. Les larmes des penitens touchez de

leurs péchez
,
les larmes de dévotion

,
font plus douces que tous les plaifir»

delà vie : (f) Cum quanta fuavitate plorat , in gemitk qui' oral ! Dulcions

funt lacryma orantium
,
quàm gattdia tbeatrorum. Lés laftnes des pénitens

font le vin des Anges
,
ait faint Bernard : (d) Lacryma panitentium , vinum

funt Angeltrum
;
quia in illis odor vita. Les Septante : ( e ) fai mangé mon

pain avec mon miel. Ils veulent marquer apparemment des gâteaux paitris

avec du miel. Ce que l’Epoux ajoute, qu’il a bû fon vin avec fon lait

,

mé-
rite attention. Le Caldécn par le laie .entend du vin blanc. Mais on fait

2
ue le vin

, &c le lait ne font point contraires
; & faint Clément d’Aléxan-

rie nous apprend qu’on mcloit agréablement l’un avec l’autre
,
Pœdagog.

L i. c. 6.

Bibite, et inebrïamini, CHARissiMt. Buvez
, dr enyvrez-

vous
,
mes chers amis. L'Epoufc n’etoit point préfente à ce feftin ; fupposé

pourtant que tout ceci ne foie pas une figure
,
par laquelle le céleftc Epoux

invite fes amis aux chartes délices qu’il communique
, & qu’il goûte lui-

même avec les âmes fidclles
,
Sc pénecrécs de fon amour. S'enyvrer en cet

endroit
,
ne doit pas s’entendre groffiérement, Sc d’une manière odieufe ,

,

{«) Marc. XI. 14.
(S) Voit Athanaf in Syrnrff. Rupert. Lac.

'au. <$*«.

(<) A»f. in rfdl. CXXT.II.

{d) Bcrn. ferm. fc . m Cant.

{f) 70. Épmytt ifnt (a
,

ptttà u*.

Sjm. t'uft&m ri fm- ticb HJ’’ Vl/SM
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COMMENTAIRE LITTERAL
L'E p o u s e.

1. Je dors , Sc mon cœur veille : j'tntensIa

voix de mon bien-aimé qui frappe a ma parte.

Ouvrez-moi , ma fœur , mon amie , ma co-

lombe , vous qui êtes mon époufe fans tache j

parce que ma tête eft chargée de rofée , &
mes cheveux de goutte* d’eau qui font tom-

bées pendant U nuic.

COMMENTAIRE.

pour une extinction de la raifon , Sc pour une aition indigne d’un honneo
homme. Ce terme fe prend feulement pour boire agréablement , Sc aucant

qu’il faut pour rcfloncir les agréables effets du viu
,
par lagayeté qu’il com-

munique au cœur de l’homme , lorfqu’on le prend avec modération.

Voyez ce que nous avons remarqué fur la Génefc
,
xliii. 34. p. 76a. On

pourroit traduire l’Hébreu ( a )
par : Buvez. , & enyvrez-vous d'amour. De

même que dans les Proverbes : {b) Jj>ue fes mammelles , ou fes amours

vous enyvrent. Et ailleurs : ( c )
Venez. , enyvrons-nous d’amour, ou de mam-

mcllcs. Et ci-devant : [d) Vos mammelles, ou vos amours font meilleures

que le vin.

Ce vin
,
cette yvrdfe ,

ce feftin de l’Epoux , Sc de fes amis eft la divine

Euchariltie , ( e
)
a laquelle le Sauveur nous invite

,
& où il non*, donne fon

Corps , Sc fonü*ng d’uuc manière réelle, SC fubftanticllc, fous les appa-

rences du pain ,& du vin. C’eft-là où il nous enyvre faintemenr du vin

de fon amour ,
de cette fobre yvreffe ,

qui fait germer les vierges
, (f) Sc.

qui eft un avant-goûr le ce torrent de plaiûrs dont il doit nous enyvrcr

dans le Ciel : )
Inebriabuntur ab ubertate domus tua , & torrente volupta-

tis tua potabis eos. Cette yvrefle nous faic oublier le vieil homme
,
Sc nous

fait tout nouveaux. Elle nous rend fobres
,
fages

,
chartes

,
Sc tempérans ;

Sc au lieu de captiver nos fens
, Sc d’affoupir nôtre raifon

,
clic nous éléve

à la connoiftancc des véritez du Ciel , Sc nous ouvre l’cfprit
, Sc le cœur,

pour voir
,
Sc pour goûter combien le Seigneur eft doux : Sic mentes ine-

briat
,
ut fobrios facial , ut mentes ad fpiritalem fapientiam redigat , ut à

fapore ijlo faculari ad intellelium Dei unufquifque rejipifcat

,

dit faint Cy-
prien. {h)

f. 1. EcodormiOjET cormeum viciuT./f dors , &

t. Ego dormis ,& cor meum vigilat ;

vox dtlecli mei pulfantis : jiperi mihi

Çoror mea , arnica mea , ctlumba mea

,

immaculata mea : quia caput meum plé-

num eft rort , & cincinni mei gui tu no-

Sium.

(*) en’-m noei vis
\l) Prov. v. 1 $.

(c) Prov. VII* 18.

(1/) Cant. 1. 1.& IV. 10.

\t) Vide Greg. Pbilon. Carpath. Rupert, hic.

Cfprian. Ep- 6j.

(/) Zachar. ix. *7.

(j) Pfalm. xxxv* $.

[h) Cyprian. Ep. 6y Bernard. tra&. de Dilig*

Deo. Soin* tll* elrietas, veto .non mero ingur-

gitant i non madem vin$ ,fed ardens Dec*
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SUR LE CANTIQUE DES CANTIQUES. Ch. V. iî7
Expohavi me turtic* mea , cjnomo- I $. Je me fuis dépouillée de ma robe , com-

elo induar ilia ? lavi pe Us mets
, put- -ment la reprendrai-je 2 J’ai lavé mes pieds ;

modo injuinabo illos ?
I comment les filir.ii-je de nouveau 2

COMMENTAIRE.

mon cœur veille. Voici un nouveau fujet
,
ou

,
fi l’on veut

,
un nouvel a&e

de ce Poëme. On a remarqué plus d'une fois que l’Epoux venoit feule-

ment la nuit voir fon Epoufe , Se que pendant le jour il le rctiroit à la cam-
pagne

,
ou l'eul

,
ou avec les amis

,
Se qu’il y palloit fon tems, ou à la chafle,

ou à vifiter fes vignes
,
Se fon jardin. Cette quatrième nuit

,
l’Epoux vint

plus tard qu’à l’ordinaire
,
Se l’Epoufc étant déjà couchée

, Se à demi en-

dormie. Il n’eut pas plutôt ftappé
, Se crié

,
qu’elle l’entendit : Vox diUcii -

met pulfantis. Rien n’cft plus actif, plus pénétrant
,
plus attentif

,
plus

c airvoyant que l’amour. Une ame véritablement occupée de fon Dieu
,
cft

toujours attentive à 1a voix , Se fidelle à fon infpiration.

Caput meum plénum est rore. Ma tète ejl chargée de ro-

sée. II tombe dans les beaux jours d’été deux Mfecs ; l’une au loir, immé-
diatement après le coucher du folcil, Scl’autreTe matin. Celle dont parle

ici l’Epoux ,cft la rosée dufoir
,
puifquc ceci arriva en pleine nuit

,
comme

toute la fuite le démontre. Dans la Paleftinc les rosées font trés-copieu-

fes ; elles valent de petites pluyes, comme le marquent les Voyageurs.

Anacréon (a
)
repréfente l’amour qui frappe à une porte pendant la nuit

,

dans le même équipage que l’Epoux. J e s u s-C hrist frappe à la porte

du cœur par fes infpirations, par fes grâces
,
par fes châtimcns. Il y frappe

plus fouvent la nuit que le jour
;
plutôt durant l’adverlité

,
que pendant la

profpéritc. Si nous lui ouvrons
,
il entre

,
Se nous comble de fes bienfaits.

EcceJle ad ejlium , çr putfo

,

dit-il dans l’Apocalypfc : ( é )
Si quis audierit

vocem mearn
, dr aperuerit miht januam

,
intrabo ad ilium , & canabo cum

ipfo , & ipfe mecum. Les cheveux du Sauveur chargez de rosée
,
font ceux

dans qui la charité eft refroidie, dit faint Auguftin -, ( c) Ce font les mau-
vais Chrétiens

,
qui demeurent bien attachez à fa tête ; mais qui la gâtent

en quelque forte par leur mauvaife vie, qui la refroidilfent par le défaut

de leur charité, (if)

f.J.ExpOUAVI ME TUNICA MUi Q.UOMODO INDUAR
lUAî Lavi PEDES meos. Sec. Je mefuis dépouillée de ma robbe }

somment la reprendrai-je ?fai lavé mes pieds ; comment lesfalirai-je de non-

( 4 ) Anacreont. Ode i.

BftÇ®' itpa's put ÇeCiraf
Bol y opteu x«rl>*,çt

K«r«( >J«7« 3cx>u>rjuuj.

ËMïrrn Toüri‘
t

t fre.

(i) Apoc. III. 10 .

(c) Auf. tr*8. f 7 - injb/m* *
(d) VUt Crever. Cujfi'd hic.

Gg iij
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z}8 COMMENTAIRE LITTERAL
4. Mon bien-aimé pafla fa main par l’ou-

verture de la porte , Sc mes entrailles furent

émues au bruit qu’il fit.

4. DiltHus meut mifit manum fuam

per foramen, & venter ment intremuit

ad taclttm ejm.

COMMENTAIRE.

venu ? L’Epoufe cherche des exeufes frivoles pour ne pas ouvrir. Cela ne
répond guéres à fon ardent amour. Elle veut ï'c faire prier : mais il lui en.

coûtera bien des pas
, &: des peines pour retrouver Ion bicn-aimé

,
qui las

d'attendre
,
fc retirera. Elle dit qu’elle a quitte fa tunique

,
ou l’habit de

dclfous. Les Anciens le quittoient la nuit
,
Sc couchoicnt tout nuds. Cela

fe voit dans Homère. Les Héros en fc levant prennent d’abord la tuni-

que, & enfuite le manteau. Cela paroîr aufli par nos anciennes peintures.

Elle ajoute quelle s’eft lavé les pieds. C’étoit l’ufagc dans ces pays-là, Sc

généralement dans les pays chauds
,
où l’on marche nuds pieds

, Sc nues

jambes dans la maifon, Sc où l’on ne fc chaufTe que quand on fort
,
Sc

Î

iuand on fait voyage ; Sc alors on a feulement les pieds couverts d’une

àndalc. Voyez Ge»e/lxvi«k 4. xrx. 1. xliu. 14. Dc-là venoic l’ufage de
laver les pieds aux hôtes , fi commun autrefois

, Sc fi recommandé dans

l’Ecriture, (a) Sc dans les anciennes Régies monaftiques
; Sc connu même

parmi les profanes, (b)

L’Epoux de nos aines veut être obéi fans délai
,
Sc fans exeufes. Ouvrez-

lui aulfi-tôt qu’il frappe ; foyez toujours dans la vigilance
,
de peur qu’il ne

s’éloigne , Sc ne fc retire, (r
)
Souvenez-vous des vierges folles

,

Sc crai-

gnez leur mauvais fort. ( d )
Que vos lampes foient toujours allumées

,
Sc

vos reins ceints
,
pour recevoir l’Êpoux dés qu'il paroîtra

,
pour lui ouvrir

dés qu’il heurtera. ( e
)

f. 4. Dilectus meus misit manum suam per fora-
men, et VENTER MEUS INTREMUIT AD TACTUM EIUS.
Mon bien-aimé pajfa fa mai» par l'ouverturt de la porte

,
mes entraidesfu-

rent émues au bruit qu’il fit. Mes entrailles lurent émues de compaffion

lorfqu’il toucha la porte, lorfqu’il heurta, lorfquc j’entendis qu’il vouloir

eflayer d’ouvrir. L’Hébreu eft plus court : {f)
Mon bien-aimé a mis lamai»

par le trou de la porte
, & mes entrailles ont étéémues fur lui. Je ne pus plus

refifter à ma compaflion de le voir fi long-tems à ma porte -, je me levai

pour lui aller ouvrir. Quelques-uns entendent ce trou de la fenêtre
,
à la-

quelle l’Epoux fc tenoit
, Sc qu’il tâcha d’ouvrir

,
en mettant fa main par

(*) I. Timêt. v. 10.

(*) Atbtn. Uy. xil. 1, j. XT. IJ*
(f) Theedortf. hic.

(W) Mstt. xxv. 1.

(*) JUm.xh.js,

' if) ion >j?ci -nnu no vt' nS® nn
ViV 7 0. H‘ *»iX m pttt iSçjfan. Mon ventre a ccé

troublé. Sym. Tm 2vr|Jjt po» Thcodct.

». A etc cchautfc.
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SUR LE CANTIQUE DES C A NT IQUES. Chap. V. il9
5. Surrtxi , Ht aperirem diieüo meo : j. Je me levai a!on pour ouvrir à mon bien-

manus mea jUlUverunt myrrbam , & aimé : mes mains Ce trouvèrent toutes dc-
digiti mei pleni myrrha prtiatijftma. gouttantes de myrrhe , & mes doigts croient

pleins de myrrhe laplusprécieufe.

COMMENTAIRE.
. t

dedans ; car alors
, & dans ce pays-là, il n’y avoir point de vitres aux fe-

nêtres. D’autres l’entendent du trou de la porte
,
par lequel on tiroir

,

on avançoit la barre ; d’autres ,
d’une Ample fente

,
ou du trou de la fer-

rure ,
par lequel l’Epoux mit fon doigt

,
ou quelque chofe pour ouvrir.

Quelques Anciens (<*) ont crû que l’Epoux avoir porté fa main furie

ventre de l’Epoufc au travers de la porte : Venter meus intremait ad tectum

ejus. Mais ce fens n’a rien de probable. Le lit nuptial n’étoit pas prés de
la porte ; Sc la conftrucüoa du Texte ne fouffre point qu’on l’entende de
cette forte.

La main de l’Epoux qui veut ouvrir
,

entrer dans nos cœurs, cft

l’opération de fa grâce
, & de fon Efprit. ( b )

C'cft lui qui commence nô-

tre convcrfion par la crainte de fes Jugemcns qu’il nous imprime, qui

l’achève par la grâce fan&ifiantc qu’il répand dans nous-mêmes s qui l’en-

tretient par la force qu’il nous imprime,& par la douceur dont il nous

remplit
,
pour fupporter agréablement le joug du Seigneur , 6c pour le fup-

porter persévéramment jufqu’à la fin.

f. y. SüRREXIjUT APERIREM DIIECTO MEO:MANVS
Mes distillaverunt M v R R H A M. Je me levai alors pour ou-

mrir à mon bien-aime : mes mainsfe trouvèrent toutes dégouttantes de myrrhe

\

En voulant ouvrir
,
lorfque je portai la main au verroüil

,
ou à la barre,

je fentis mes mains toutes dégouttantes de myrrhe. L’Epoux en partant la

main par l’ouverture qui étoit dans la porte , répandit de la myrrhe fur le

verroüil, & fe retira aurti-tôt. Dans la cérémonie des noces (c
)
chez les

Romains
,
on conduifoit l’époufe chez l’époux à la lumière des flambeaux s

& ceux qui l’avoient menée
,
oignoient les poteaux de la porte : Dc-là

vient le nom à'uxor, une femme mariée. C’ctoitaufli alors une forte de
galanterie

, &c de politefle de répandre des parfums fur la porte de celles

qu’on aimoit
,
&c de l’orner de fleurs ,& de relions : ( d )

At lacrymans exclufus amator limina/api

Flonbus
,& fertis operit ,pofiifepuefuperbos

Vngit amaracino.

Les Juifs oignoient leurs fenêtres aux jours de fêtes : (e )

(4) Rupert. Htnor. Cofod fri. I [i) Lucrtt.l. 4.
(t) Vidt ttyff'n.fr j. PAtrtt ofudThtoior. I («j Fcrfius S*t /.

{£) Vsic Bnjfm. de Rit* nuftuurum. J.
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l¥> COMMENT
6. Prjjùlum oftii mei aperui diL-cio

mro : tilt declinaverat ,
atrjnt iran-

fitrat. Anima nu liqutfa&atft , ut lo-

cutul efl : rjHtfivi, & non invar, ilium :

vocavi , & non re/pondit mihi.

•j. Invenerunt me cuflodis qui circum-

tunt civitatem : percujlerunt me , &
vulncravcrunt me : tulerunt pallium

meum rmhi rujlodts murorum.

AIRE LITTERAL
6. J’ouvris ms porte i mou bien aimé , en.

ayant tiré le verrou : nuis il s’cn ctoic déjà

allé , & il avoit paflè ailleurs. Monamcs’étoit
comme fondue au ibn de Ta voix: je le cher-

chai , & je ne le trouvai point : je l’appellai

,

& il ne me répondit point.

7. Les gardes qui font le tour de la ville

m’ont rencontrée : ils m’ont frappée, & blef-

fce. Ceux qv gardent tes murailles , m’ont
ôté mon manteau.

COMMENTAIRE.

fferodis ventre dits , unclique fenejlr.e.

Enfin l’ufagc d’y mettre des fleurs
, 3c des fêlions chez les Grecs , 5C les-

Romains
,
eft connu par toute l’Antiquité. ( a )

Athénée propole une quef-

tion agitée
,
dit- il

,
depuis mille ans

,
pourquoi les amans couronnent de

fleurs les portes de ccllciqu’ils aiment. ( b )

L’Hébreu porto : (c) Je mefuis levéepour ouvrir à mon bien-aimé , & mes

mains ont été toutes dégouttantes de myrrhe
, mes doigts ont été humcélez

de la myrrhe qui étoitfur le manche
,
ou fur la poignée du verrtuil. ÿ. £. fai

donc ouvert à mon bien aimé y &c. Les Septante
,
3c la Vu’.gatc joignent le

verroùilm f. 6. J’ai ouvert le vcrroüil à mon bien-aimé , ôcc. Mais il s’ea

étoit déjà allé. Tout cela marque, comme on l’a déjà dit
,
jufqu’à quel

point Dieu veut qu’on porte la fidelité à répondre à fa grâce
,
3c à là voca-

tion, Il répand la myrrhe, la mortification
,
la langueur dans i’amc qui lui

manque de fidélité ; il la. laifl’c dans les ténèbres
,
dans b froideur ; il lui

rrfufc fes confolations
,
fes douceurs, fes lumières. Juftcs peines de fon

indifférence, de fa diflipation
,
de fa parertc. Alors elle le cherche ; mais

en vain : elle l'appelle -, mais ü eft fourd à fes prières : J^uafvi , & non in-

veni ilium s vocavi , & non refpondit mihi. Cet Epoux charte
, 3c jaloux lui

apprend par fon abfencc , 5c par la peine quelle rencontre à le recrouvcr

,

quelle eft la grandeur de fa perte ,5c la conséquence de fa faute.

f. 7 . Inïekerunt me c-,ustodes,...percusserunt
ME ,. k . tulerünt pal LlU M M EU M. Les gardes de U ville

m'ont rencontrée ; ils m'ontfrappée ,& m'ont ôté mon manteau. Voilà à quoi

l’Epoufe s’expofe
,
en forçant de chez elle pendant la nuit. Les gardes de

la ville la prenant poux une coureufc , la maltraitent
,
l’infultcnt

, 5c lui

ôtent fon manteau
,
ou plutôt fon voile. C’cft ce voile qui couvre la tête ,,

" [et) /avertit. S+tyr- 6. & alii p.ijfîrn. A*»ir«r»

[

b

)
Albert- I. xv. C-f. <V«Ç«»

(<i iin iobj nn mS mnob *:m >nep
VipjDn mai Vji, -\rj tio yruuxin 7«. .

iyà mt*i£ru rS mi'tXfii'm fti ; %iïptf f*9

rptôftitr. AjpetvA «< pat ruvftr,Ç »A

ri iypr

&
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SUR LE CANTIQUE DES CANTIQUES. Ch. V. 141

S. Adjura vos
,flia Jcrufalem ,fi

in-

veneritis diledusnmeum , Ht nHiuieth ti

qui* ornais languco.

I

y. Qu alis ejt dilcÜus tuus ex diledo

,

i puUherrim* mulierum f qualis e/l di-

leflus tuus ex diledo
,
quia fie adjurafti

pts l

8. Je vous conjure , ô filles de Jcrufalem

,

fi vous trouvez mon bien aimé , de lui dire»

que je languis d’amour.

Les Compagnes de l’Epouse.

<). Quel eft celui que vous appeliez, vôtre

bien-aimé entre tous les bien-aimez, ô la plus

belle d’entre les femmes} Quel eft vôtre bien-

aimé entre tous les autres , au fujet duquel
vous nous avez conjurées de cette forte }

COMMENTAIRE.

(a) Si fans lequel les femmes d’Orient ne forcent pas en public. On a vit

ci-dcvunc
,
Chap. m. j. une avancure à peu prés pareille : mais les gardes

curent alors quelque confidéracion pour l’Epoufe. Ici ils la craicent fans

refpcct Les Pères ( b )
ont regardé ceci comme une figure des persécutions

que l’Eglifc a fouftertes dans b perfonne de fes Confcfl’curs, & de fes

Martyrs, de la part des persécuteurs , des Empereurs , des Rois Payons,
des hérétiques

,
des fehifmatiques ,dcs impies

,
&cc.

f. 8. A d j u r o vos, filiæ Jérusalem, Sec. Je vous con-

jure , ô filles de Jcrufalem , fi vous trouvez, mon bien-aimé , de lui dire queje
languis d'amour. L’Epoufe paroît infcnliblc aux infultes , &c aux coups des
gardes ; elle n’cft fcnlible qu’à i’amour qui la tranfporte. Elle ne s’informe

que de fon Epoux i elle en demande des nouvelles à tous ceux qu’elle ren-

contre. L’Hebrcu: { c) Je vous conjure
, filles de Jcrufalem ,fi vous trouvez,

mon bien-aimé
y que lui direz-vous ? Jjue jefuis blefée d'amour , ou ,

que je

fuis cette amante blcfsée. Les Septante ajoutent : Je vous conjure par lest

forces , dr lespuijfances de la campagne. Ce qui eft la meme chofc dans leur

traduction
,
que : Je vous co/.jure par les chevreuils , dr par les faons des bi-

thes. Toutes ces cxprcllions marquent l’amour plus vivement que tout ce
que l’on pourroit dire.

il. 9- Qu A L 1 S EST DILECTUS TUUS EX DUE CTO ? <fwel

efi celui que vous appeliez votre bien-aimé entre tous les bten-aimez ? A b
lettre : Voire bien-aimé ptrdeffius le bien-aimé > le plus aimé de tous les-

époux ; le plus cher de cous les bien-aimez; le feul bien-aimé. Cela inlî-

nuë l’amour infini que nous devons à Dieu : ( d )
Vous aimerez le Seigneur

vôtre Dieu de tout vôtre coeur
,
de toute vôtre ame , de toutes vosforces. Tt

fera vùcre uniquc’bien-aimé ; vous n’aurez de tendrefle , d’afFeétfon domi-
nante, de zélé que pour lui ; vous réglerez de telle force vôtre amour

,
que

<») Hchr.Redidi h>ti 70. eiesto'- s,‘l-
I («J chvn* naja coarw *n»erv

t. f». un natnc non» v? ivin no nn iNXon
{b) Jlutdtnt.jHfi.AnflBi-alu. J Dtnt. vi.; Mats. xxji 17.

Hh
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141 COMMENTAIRE LITTERAL
I L'Epousi,

io. Mon bicn-aira" c«.latte par fa blancheur(

& par fa rougeur : il eltchoüi entre mille.

10. DiUftui mus candidat , & rubi-

cundus , eltttus ex millibui.

COMMENTAIRE.

Dieu occupe toujours la première place dans vôtre cœur: [a) Beatus qui

arnat te
, & amicum tu te , & inimicum propter te.

<jr. io. Dilegtus meus candidus, et rubicundus.
Mon bien-aimé éclatteparfa blancheur, & par fa rougeur. 11 cft d’un teint

délicat
, Sc blanc ; mais rchaufsé d'un rouge vermeil

, Sc brillant. On peut

traduire l’Hébreu : {b
) Ilcfl d'une blancheur éclatante

,

d'un blanc à ébloüir.

VoyezJob. xxvm. 18. Thren. îv. 7. Sc 1. Reg. xvi. ii. où l’on montreque
le terme Hébreu

,
qu’on traduit ordinairement par rouge

,

lignifie aufli bril-

lant
,
éclatant :

Candor erat qualem refert Latonia Luna

,

Et color in niveo ctrpore purpurcus.

Les Pères ( c
)
appliquent à J e s u s-C hrist toute cette élégante

defeription que l’Epoufe fait ici de fon bien- aimé i mais dans un fens

myftique,& avec ailcz de différences
,
quant à l'application particulière

de chaque qualicé. La blancheur , Sc la rougeur de ce divin Epoux mar-
quent

,
félon les uns

,
l’humanicé , Sc la Divinité i félon d’autres

,
la pureté

de fa conception , Sc de fa naiflànce
,
Sc les fouffranccs de fa Paflion, Ou

bien : Il a été rouge , Sc cnfanglanté dans fa Paflion
, 5c blanc , Sc éclattant

dans fa Réfurreûion.

Electus ex miilibus. Il cf choif entre mille. L’Hébreu à la

lettre : (d) Ilporte l'étendard au milieu de dix mille. On donne le drapeau

aux meilleurs foldats. Celui qui le porte cft fort diftingué pardcflùs tous

les autres ; il fc fait remarquer dç toute l’armée. Tel cft mon bien-aimé

entre tous les jeunes hommes. O11 trouve dans Mofchus une defeription

de l’amour
,
qui a allez de rapport à celle que l’Epoufe fait de fon bien-

aimé
,
Sc qui fait voir quel écoic le goût des Anciens fur la beauté : (e)

C’efl

,

dit-il, un enfant trés-aisé à difinguer. Vous le reconnaîtrez entre

•vingt. Son teint
[ n’ef pas blanc; mais vif, & couleur defeu. Ses jeux font

fers , dr ardens. Son e/prit cft malin ; fon parler ef doux , drfa voix coule

tomme le miel. Lorfqu’ilfefâche ,
il ef violent , drfarouche. Sa tête ef cou-

verte de cheveuxfrifez , dre.

(4) Aug. Canfeff. I. 4 .t. 4.

(i) D1X1 mf HVt ^
te) Vide Theêdoret. Juft. hic. Ambrof l. 1. de

Virgin. Jeron. in Ifai. lui. & lxiii.<$* alu.

it) naa-io Sut sjm r»<W#-, Ajh.
70 . EnAlAlX/rptr®*.

) Mojeh. Idjil. 1. ]ffi i‘ i wtûf wieir*

,

ii •<c«n ttôitrt tu.

v AlVC«V
, WW54 O faptmrm

f ddli
f *

isq/fdùkm. fù Qkê'/iitl* t
uuù Cftuf ,

mfm km-

kn/em. .

du yrnf ïn» mu ,
ti fj/yyirsf. CVt f*tki Çm-

•« , &‘-
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SUR LE CANTIQUE DES CANTIQUES. Ch. V.
il. Cjput ejus aurum optimum : Coma n. Sa tète e(ï comme un or trcs-pur. Scsche-

tjut peut data palmarum , niprt quafi veux (ont comme les fruits des palmiers ,

corvui. Si ils lont noirs comme un corbeau.

COMMENTAIRE.

f. il. C a p U T Elus AURUM optimum. Sd tète ef comme HH
or tris-fur. Sa tête cil aulïi belle

,
6c aulfi précieul'c que l’or le plus pur.

On donne l’épithétc d’«r , ou de doré à tout ce qui mérite le plus d’eftime
;

l’âgc d’or
,
les pommes d’or

,
la médiocrité d’or

,
aurea mcdiocritas ; la bou-

che d’or, une fontaine d’or, Scc. On peut croire aulü que la chevelure de
l’Epoux étoit réellement dorce, non par fa couleur naturelle ; car ci-aprés

il cft dit que fc* cheveux étoient noirs ; mais par artifice
,
6c par la poudre

d’or dont on les chargcoit. Jqfcph ( 4 )
nous dit cxprclscrncnt que les

gardes de Salomon portoient de grands cheveux
,
qu’ils chargcoient de li-

mailles d’or ; ce qui les faifoit paroitre aux rayons du foleil
,
comme toue

briiians d'or. Du tems d’Homere
,
les hommes cntrclaffoicnt leur cheve-

lure avec des fils d'or :(b) Ejl apud Homerum virorum crinibus aurum im-

plexum,<éL\t Pline. L’Empereur Commode, (r) Lucius Verus
, ( d)6c Gal-

lien (e) avoient encore cette coutume. Anacréon (f) veut qu’on lui pei-

gne fon mignon avec une chevelure brillante
,
6c dorée au-dclfus

, 6c noire

au deffous. C’cftainfiqu’étoit celle de Salomon.

CoMi eius qu asi eut* palmarum. Ses cheveuxfont
comme lesfruits des palmiers. Le palmier produit fes feüillcs

,
ou

,
fi l’or»

peut parler ainfi
,
fa chevelure au haut de fon tronc : («•) Com.t omnis in

cacumine , dit Pline. En effet la figure de cet arbre, & les feuilles qu’il

produit
,
le rendent en quelque forte fcmblablc aux cheveux de l’homme.

11 ne pouffe pas des branches qui s’étendent au long, & au largecomme
les autres arbres , mais feulement des feüillcs

, 6c du fruit au haut de fa

tige. Le palmier femelle ne produit rien, s’il n’cft planté auprès du pal-

mier mâle ; 6c fi celui-ci vient à mourir
,
l’autre demeure ftérilc. Le mâle

porte une manière de fruit, qui fert d’enveloppe à une fleur, laquelle

donne la fécondité au palmier femelle. ( h }
C’eft ce fruit du palmier mâle

,

(a) Jefeph. Ar.tia. Itb . . . «uf pty

ftnei you r* f
, èi ycrinmt t?i ru&txt

V0fÇÛ y f , -Jsrypu

I

/» Xfvn'w tifttÇjft tir lit

rot*{ u-ificui ,
toi çi'/.Zui «*?£* nif *1^-

*»< t*% muyni ri zpvriw nfjt rit fatr mlmm-

(b) Pli». Itb. xxxi 1 T. c. 1.

(r) Lampud. in CemmoÀ».

(*) SpmrtiAn. in Ælif Ver§.

(*) TrtbtU. in Gnllunp.

(/) Anacrton. Odf 14. T/mft p**i

1»7».

Tm naûçji àt et èù<rx m.

Atwm*yf moumf wcfrrot

Toi pâpt fét> Moto f t

Taî tf mt^jt n>tmrwf.

(/) Plin. I. XIII. C. 4.
[h) Tbttdortt. bit OU ymt tArntm itn

I Çttri*mo m'rVmr
,
vif ?r>‘ 1 • **^i>*i

, >u

J
yliStrt tru ijtmum rt*hf rttf *«»/»»* KM

f“
i Vide& Diâfcçrid, lib. 1 *. isrf-

H h ij
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i 44 COMMENT
il. O. un ejm fleur colurntrx juperri-

vulos aquarurn ,
que lacle fuit loi4 , &

refilent juxt*fluenta plen-jfima.

Ij. Gmt illius feur arcolt acomatum

confit à pigmentariis. Ltbtt ejus hlia

diftillanlia myrrham primam.

AIRE LITTERAL
ii. Scs yeux fout comme Lj colombe*

qu'on vt:i fur l’eau des ruiflcaux
,
qui ont été

comm lav. es dans du 1 .it ; & qui fo tiennent

le long d'un grand courant d’eaux.

ij. Ses joues font comme de petits parter-

res de plantes aromatiques ,
qui ont etc plan-

tées par les parfumeurs. Ses lèvres font com-

me des lys qui dilhllenc la plus pure myrrhe.

COMMENTAIRE.
qu on nomme elatx. C’cfl: à quoi l’Epoufc compare la chevelure de fon

Époux ; à irn palmier qui commence à pouffer les feuilles
,
Se les fleurs.

L Hébreu. ; ( a )
Les cheveux qui pendent fur fon front , font pendons

,
ou

floccans
,
ou crépus

,& noirs comme un corbeau. Les Septante ( b )
font fem-

blubles à la Vulgatc. On fait que les cheveux noirs palloicnt pour les plus

beaux : ( c
)

SpeÛandum nigris oculis
,
nigréque Capillo.

f. 12 . O C U L I EJUS S 1 CUT COLUMBÆ SUPER RIVULOS
a Q.U arum, q^u Æ LACTE sunt lot Æ. Ses yeux font comme les

colombes qu'on voitfur l'eau des ruijfeaux
, df qui font comme lavées dans

du lait ; qui font d’une blancheur pareille à celle du lait. Les pigeons font

ordinairement blancs dans la Syrie, Se dans l’Italie. Columeilc dit que

c’clt la couleur ordinaire de cet oilcau.(ûf) Le Pfeaume lxvii. 14. parle

aufli de la blancheur des colombes. Mais dans nos quartiers
,

ils font plu-

tôt couleur d’ardoife ; Se Charon de Lampfaquc
,
cité dans Athénée , ( e )

dit que les Grecs n’avoient jamais^vûdc pigeons blancs, avant la bataille

qu’ils gagnèrent fur les Pcrfcs,prcs du mont Athos. Mais pourquoi s’at-

tacher ici avec tant de foin à relever la couleur blanche des colombes

,

pour les comparer aux yeux de l’Epoux ! Ce n’étoit sûrement pas une
louange d’avoir les yeux blancs. Il faut donc traduire ; Ses yeux font

comme ceux des colombes les plus belles ,Se les plus blanches. Ses yeux

font aufli vifs
,
aufli rouges

,
aufli brillans que ceux des colombes blanches.

La couleur du plumage relève encore le fcu,& la rougeur de leurs yeux.

On a déjà vu ci-dcvant les yeux de l’Epoufc comparez à ceux des colom-
bes. (f) Quant au fens myliiquc des cheveux , Se des yeux de l’Epoux

,
on

peut voir ce qui aété dit ci-dcffus.

(*) 3TiiD mine a>Srhn i;jrorp
[b] Beçfvyet m»7v iXmrm*

,
utXttUf èt

(f) Hor.ir. de arte fort. Anacréon. od. 14.de
Bathylb. Mi'a«o opptm yfyii tr*

y etfini

ld)
Columel. I. yui.dereRnfi. s. g. Colorai-

Lhs qui ttbiqHt vulgo confpicitur ,
et quibnfdam

non mm'tum laudatur ln v*git maxime eft rm-
probandus

,
qtted eum facilltmè fpcculatHT acct-

piter. Voyez aufli la Fable ci. d’Ëiope.

(r) Atbtn. I. IX. e. il.

[f] Çani. 1. Jj. If. J.
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SUR LE CANTIQUE DES CANTIQUES. Ch. V. i4y

f. IJ. G E N Æ ILLIUS SICUT A R E O L Æ AROMATUM CON-
sitæ a f i c m E n t a R 1 1 s. Ses jouesfont comme de petitsparterres de

plantes aromatiques
,
qui ont étéplantées par les parfumeurs. L’cpoufc com-

pare le poil qui couvroit légèrement les joues de l'on Epoux
, Si les par-

fums dont l'a barbe étoit arrosée
,
aux compartimens d’un jardin plein de

fleurs
,
Si de plantes aromatiques : (a)

Tnm mihi prima gênas veflihat flore juventa. i

L’Hcbreu {b) cft traduit allez différemment : Sesjouésfont comme des

planches de plantes aromatiques
,
comme des tours , ou des vafes en façon

de tours
,
remplis de parfums , ou comme des plantes qui croiflénc , &C

qui grandi lient. Les Septante : ( c
)
Ses mâchoiresfont des boétes à parfum ,

qui répandent de l’huile de fenteur. Je croirois en effet volontiers qu’il

compare le vifage de fou Epoux tout dégoûrant d’huile de fcntcurs
,
à

une bacte à parfum. L e nom de tours
,
en cet endroit

,
ne peut avoir un

autre l'cns. La forme de ces boëtcs leur a fait donner ce nom de tours.

Labia ejus distillantia mvrrham prima m. Ses

lèvres font comme des lys
,
qui diflilient laplus pure myrrhe. Il y a des lys

rouges
,
Si des lys blancs. C’cft aux premiers que l’Epoufc compare les

lèvres de fon Epoux ; la comparaifon de fes lèvres avec des lys blancs

,

n’auroit aucune grâce. Elle ajoute que ces lys répandent la myrrhe
,
pour

marquer la grâce avec laquelle fon bien-aimé parloir
,
la douceur de fes

paroles, Si la politcffc de fes difeours. Au lieu de la plus pure' myrrhe ;

a la lettre : La première myrrhe. L’Hébreu : (d) La myrrhe pajfante
,
qui

pafle par les mains de tout le monde
,
approuvée de tout le monde

,
ou

qui coule
,
qui fort la première de l’incifion. C’cft la plus pure

, Si la

meilleure. On dit en Hébreu d’un argent de bon alloi
,
qu'il pajfe chez, le

marchand, (e) Ainfion peut dire à proportion
,
de la myrrhe qui pajfe ,

pour marquer de la myrrhe épurée
,
choific, excellente.

Les joués du Sauveur peuvent marquer fon admirable modeftie; Si fes

lèvres
,
la douceur de fes difeours. Il nous a dit de lui-même dans l’E-

vangile
, {f) qu’il étoit doux Si humble de cœur ; il a livré fes joués aux

foufflets
, (g )

aux outrages
,
Si aux crachats

,
pour nôtre falut ; il a éto

raffafié d’opprobres ,(h) pour expier nôtre orgueil , Si pour nous appren-

dre à fouffrir à fon exemple. (*) Les charmes de fes divins difeours

étoient telles
,
que fes plus grands ennemis ne pouvoient leur réfifter.

Ceux qui avoient été envoyez pour le prendre , s’en retournèrent vers

(«) Virgil. Æneid. 8 .

<*) a'npioniStjo owan nmjn vnV
{c) £<«yim *uli *s poUuf ri fwr-

M -)2ÿ -no 70. wxifi.

[e] Gentf xxn?. 16. in Heb.

if) M*tt. xi. 19.

[g) Tbren

.

ni. $0.

(h) Jerem. ibidem.

(1)1. Pétri, 11. U*

H h iij
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COMMENTAIRE LITTERAL
14. Matins illins tornâtilet aune,

fient hyacinthis. tenter ejus tbnrnens

,

dijiinlins fapphiris.

14. Scs mains font comme fi elles étaient d’or,

& faites au tour , &c elles font pleines d'hya-

cinthe. Sa poitrine eft comme d’un yvoire en-

richi de faphirs.

COMMENTAIRE.

les Pharificns
,
leur difant

,
que jamais homme n’avoir parlé comme lui.

(
4

)
Er lorfqu’il expliquoie les Ecritures aux Difciples qui alloicnt à

Emmaiis
,
ils fc fentoient tranfportez intérieurement d’une vive ardeur

,

( h )
en même teins que leur efprit étoit éclairé & inftruit. La myrrhe qui

découle de fes lèvres
,
marque la Ialutaire auftéricé de la parole Evangé-

lique.

f. 14. M A N U S ILLIUS TORNATILES A U R E Æ , PLENÆ
hyacin this. Ses mains f*nt commefi elles etoient d'or , (fi faites au

tour , (fi elles font pleines d'hyacinthe. Les bras
,
5c les doigts de les mains

font aufli ronds
, & aulli proportionnez

,
que s’ils étoient faits au tour j

fes mains font aufli belles , & aufli riches que fi elles étoient d’or ; les

veines qui y paroiflent au travers de la peau fine & délicate, font comme
autant de pierres d’hyacinthe. Cette pierre eft d’un violet déchargé.

L’Hébreu : ( c) Ses mains font des anneaux d’or , avec des pierres de Thar~

fis enchafées. Ce qu'on peut entendre ainfi : Ses doigts
,

fes bras fone

chargez de bagues , Sc d’anneaux d'or
,
ornez de pierres précieufes de

Tharfc. On ne fait pas quelles font ces pierres que l'Ecriture nomme ici

Tharfis. Moyfc en fait encore mention dans l’Exode. ( d )
Les Interprè-

tes l’expliquent allez diverfement ; mais la plupart font pour la chryfo-

lythe
,
qui eft tranfparente

,
de couleur d’or

, &c qui jetee un beau feu.

La chryfolythc fine cire fur le verd gai de la mer ,
ou fur le jus prcllüré de

porcaux.

Ventes ejus eburneus, distinctus sapphiris.
Sa poitrine eft comme d’un yvoire enrichi de faphirs . Il a la blancheur de
l’yvoire. Si l’éclat du faphir. Sous le nom de ventre, elle entend peut-être

le haut de la poitrine
,
qui fe voyoit à découvert ; ou bien

,
clic veut mar-

quer les habics qui couvtoient le ventre. Les Septante , & quelques au-
tres Interprètes traduifent l’Hcbreu par : ( e )

Son ventre eft comme une
boite d'yvoire , avec des pierres de faphir. Le Texte à la lettre : Ses in-

tefiinsfont un yvoire poli
,
ou une bocte d’yvoire i ou plutôt

, ils font ren-

(4) 7*4». vil. 46 .

(6) Luc. xxiv. 31.

<0 B'tnna o'kSbd am 'VSa n»
(Wj Extd. xxyiii.

W otm ns'ipo ;» nrjn'po ?°- *«-
mulî ihtfmllaot ùù tuSi ntfun. Il»

C»ft. Ti{-
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SUR LE CANTIQUE t)ES CANTIQUES. Ch. V. *47
15. Criera illius columne rnarmorca , I ij. Ses jambes font comme des colomnes de

tjut funiata fient fitfer bafes aureas.
|
marbre, pofces fur des bafes d'or. Sa figure

Specitt ejus ut Libani , eltüus ut ctdri. I eft comme celle du mont Liban, & il fe diftin-

I gue entre les autret

,

comme les cèdres parmi

I tous les arbres.

COMMENTAIRE.
fermez comme dans un vafe d’yvoirc

,
orné de faphir. Je crois que c’cft

le vrai Cens.

Les mains de l’Epoux myftiquc
,
font fes oeuvres

,
fes bicnfaics , fa

puiftance; fon ventre marque fa miféricordc , ou fa fageffe infinie. Le
Seigneur Jésus a bien fait toutes chofcs ; ( a )

il a comblé de biens, SC

de grâces tous les lieux où il a parte ; ( b )
fa miféricordc eft éternelle &c

infinie ; elle ne fc borne point à un feul peuple
,
à une feule nation

,
elle

cmbrairc tout le monde. De incme que le crime d’Adam a infecté tout

le genre humain i ainfi le Sang
,
&c la Mort du Sauveur ont délivré tout le

monde ; ( c) Il veut le falut de tous ,{d)Zc perfonne ne périroit, fi per-

fonne ne vouloir périr -, il nous a préparé
,
mérité

, acquis à tous des tré-

fors infinis de grâces.

ÿ. ij. Crura illius columnæ marmoreæ, funda-
TÆ super bases au R E a s. Ses jambesfont comme des colomnes

de marbre
,
poséesfur des bafes d'or. Sa chaüfTure toute brillante d’or

,
eft

comme la bafe de fes jambes
,
qui font aulli belles

, &c auffi fermes
,
que

des colomnes de marbre. Elle parle des jambes
,
&: des cuilfcs

,
autant

qu’on les pouvoir voir au-deffous de la robbe. Aquila
,
& Thcodotion

traduifcnc : ( e
)
Ses jambes font comme des colomnes de marbre de Paros

,

posées fur des bafes d'or. L’Hébreu fehefeh

,

fignific un marbre prêtieux.

Ici
,
&c Ejlh. 1. 6. & r. Par. xxix. i. ce terme fignific auffi du lin. Ec c’cft

peut-être ce qui l’a fait prendre pour le marbre de Paros
,
qui eft blanc.

SpëCIES EJUS UT LlBANI ; ELECTUS UT CEDRI. Sa

fgure ejl comme celle du mont Liban ; ilfe diftingue entre les autres comme
le cèdre , &c. Autant que le Liban s’élève par-dcflùs les autres montagnes,

Sc que le cèdre domine fur les autres arbres des forêts , autant mon bicn-

aime l’emporte par fa grandeur
,
par la richcflc de fa taille

,
par fa bonne

mine
,
au-defTus des aucrcs hommes. Sous le nom des jambes de l’Epoux

,

quelques Peres (/) ont entendu les Apôtres
,
qui font comme les colom-

ncs de l’Eglifc. (g

)

Us font pofez fur Jesus-Christ
,
comme fur leur ba-

(4) Moire. VII. J7.

(*) A#X. JS.

(r) 1. Câr. xv. xv.

(d) 1. Timot. ix. 4.

(«) TA bJT O’ID'D VV moj? Tpi»

Jfju. CT Thtcd. X 1 .A» wm&ul.

(/) Ambrtf. in Tfal. cxvill. Grever. ÎSyfftn.

Carfnth hit Ô'C.

(/] Galat. 11 . f.Ephef. il. »».
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*4S COMMENTAIRE LITTERAL
16. Guttur iüius fuavijftmum , & to-

tus defiderabilis : laits eft diltSui mens ,

& ipfie eft arnicas mens ,filia Jtrafalem.

17. .QkÔ abiit dileclus tuus , ô pulcher-

rima mulierum ? tjut déclinavu dilettxs

tuxi ,& qutremus eam tcaem ?

16. Le ion de fa voix a une admirable dou>*

ccur ; Sc enfin il eft tout aimable. Tel eft donc

mon bien-aune , & celui qui eft véritable-

ment mon ami , ô filles de Jérufalcm.

Lis Compagnes de l’Epouse.

17. Où eft allé vôtre bien-aimé, ô la plus,

belle d’entre les femmes J Où s’eft retiré vô-

tre bien-aimé , & nous l’irons chercher avec

vous ;

COMMENTAIRE.

fe
,
comme fur un fondement inébranlable ; d’où vient qu’il a été dit à

faint Pierre : ( a )
Vous êtesfient , & fur cettepierreje bâtirai mon Eglife.

f. 16. GuTTUR ILLIUS SUAVISSIMUMjTOTUS DESIDE-
RA B 1 L I S. Le fon de fa voix a une admirable douceur ;& enfn il eft tout

aimable. L’Hébreu à la lettre : {b) Son palais n'eft que douceurs ; & il n'eft

lui-même tout entier que déftrs ,
qu’amour

}
que délices. Les Scpcance : ( c )

Son gozâer n’eft que douceur; & lui n’eft que déftrs. Sa refpiration
,
fon ha-

leine , le fon de fa voix
,
fes difeours font d'une douceur charmante. Tel

étoit le bien-aimé de l’Lpoufe. Tel fut dans un fens plus relevé
,
le Sau-

veur du monde, donc il eft écrit :[d) Speciofusforma praftliis hominum

,

dijfufa eft gralia in labiis tuis
;
propterea benedixit te Deus in aternum. Mais

fa beauté, fes charmes font toutes dans l’intérieur. C’cft-là qu’eft la beau-

té réelle ,& fubfiftance. C’cft à cette beauté intérieure
,
à la perfection

que doivent tendre les âmes qui afpircnc à l'honneur de devenir fes-

Êpoufes.

(a) M*tt xxxi- 18. * [c) <I’«*n/yî mal

î

yAvMr/Mi
, tC iw&ufiUu

(h) canano rai o'pnoo on 1 M rfii. mv. j.

tis its tir A

CHAPITRE
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SUR LE CANTIQUE DES CANTIQUES. Ch. VI. 145

CHAPITRE VI.

L’Epodsi.

f. I. T\ IltÜM nuui dtfctndit in ber- \ l On bien-aimc eft defcendu clans

LJ tmn fuumad artelam aroma- iVl Ton jardin , dans le parterre des

tnm , Ht pafcatar in bénit , & UlU fol- plantes aromatiques
, pour fe nourrir dans

ligAt. fes jardins , Sc pour y cueillir des lys.

COMMENTAIRE.

f. I. f \Il£CT us meus DESCENDIT in hortum S U U H,
I 3 &C. Mon bien-oimé ejl dtftendu dansfonjardin. C’cft la répon-

fc de l’hpoufe à la demande que lui avoienc faite les filles de Jérufalcm, à
la fin du Chapitre précédent : Ou ejl-il ailé votre bien-aimé -, & nous l’irons

fhercher avoc vous ? Il cil allé dans fon jardin
,
pour y moiffonner des lys

,

pour y paître ion troupeau
,
ou pour s’y repaître foi-meme : Ut ibi pafeatur

in bonis. L'Hébreu ( a )
le peut prendre en fens a&if

, & pafiîf ;& les Sep
tante l’ont pris comme fi i’Lpoux y eux conduit fon troupeau ; & c’cft oc

qui paroît plus probable. On l’a deja repréfenté ci-devant ( b )
fous l’idée

d'un pafteur : mais ce n’cft point un pafteur du commun
,
qui aille conduire

fes brebis dans les montagnes; il les mène dans des jardins remplis de
lys, & de plantes aromatiques. C’cft-là on il patient le jour. Pour cette fois,

il s’y écoit retiré meme pendant la nuic
,
parce que fon Epoufe ne lui avoic

pas voulu ouvrir alfcz toc ( ( c
)

il s’étoit en quelque forte vangé de fon in-

différence
,
ic de fes délais

,
par ce retour fi promt

, &: 11 brufque. L’tpou-

fe eut tout le loifir de fc repentir de fa négligence. 11 falluc chercher long-

tcins
,
paffer la nuic à parcourir la ville

,
s’expofer aux infultes

, Sc aux
mauvais craiecmens de la garde. Voilà une figure de ce qui arrive à ceux
qui rejettent

, &: qui méprifcnc les dons de Dieu
, & les faveurs qu’il leur

offre. Ils font obligez de gémir
,
de demander

,
de chercher long-cems

, ic

avec peine
,
ce qui leur avoir d’abord été offert fans qu’ils l’cuffenc deman-

dé. Je puis bien vous chercher , dit faint Ambvoife; (d) mais je ne puis

vous trouver
,
fi vous ne voulez que je Vous rcnc intre : Vous voulez bien

qu’on vous trouvé ; mais vous exigez qu’on vous cherche long tcms : Et tu

quidem vis inveniri ; fed vis diit quart
,
vis diligentius indagari. Quand'

même celui qui vous cherche feroit rempli de vôtre amour
,
fi cependant il

(«) ouia nrjth 70. *w*r.
[

(*) c*nr. v <.

ft )
Catu. 1. 1 . 7. J.

[d) Ambrtf cxvin.ciï»» . it.». ju-

if
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ij* COMMENTAIRE LITTERAL
x. £|» diUiïo mets , & dileilus meus a. Je fais à mon bien-uimé , 8c mon biea-

mibi
,
qui pafeitur inter Utia. limé eft à moi , lui qui lé nourrit parmi les

lys.

COMMENTAIRE;

manque de diligence ,5c de vivacité
,
vous lui tournerez le dos * 5c lors-

qu'il vous appellera
,
vous ferez lourd à fa voix

,
pour faire croître fon dé-

lir
,
pour éprouver fon alfeâion, pour exercer fon amour.

f. i. Eco dilecto M E o .Je fuis à mon bien-aime , dr mon b'ten-

aimé efl à moi ; lui quife nourrit parmi Us lys. C’eft ce que l’Epoufe dit en

abordant , ôc en embrafl'ant fon Epoux
,
quelle avoit fi long-tems cherché.

En quelque lieu qu’il foie ,
il eft à moi

,
comme je fuis à lui i lui qui fe re-

paît
,
ou plutôt

,
qui paît fon troupeau parmi Us lys. C’eft la quatrième nuit.

Voyez ci-devant
,
Chap. n. 16.

f. }. P 0 L C H R A ES, AMICA MEA, SU A V I $, ET DEC OR A
SICUT Jérusalem. Vous êtes belle , ê mon amie , & pleine de dou-

ceurs ; vous êtes belle comme jérufalem. L’Hébreu : ( a )
Vous êtes belle , ma

bien-aimée
,
comme Therft , agréable commejérufakm. Thcrfa étoit une ville

fameufe dans la cribu d'Ephraitn, [b)ic la capitale de ce canton, avant

qu’on eût bâti Samarie. Jéroboam
,
5c les premiers Rois d’Ifraél y avoicnc

établi leur demeure ordinaire. ( c
)
La beauté de fa lituation lui avoit faic

donner le notn de Thirza

,

ou Thcrfa * c’cft-à-dirc ,
chérie

, agréable. Jéru-

falcm étoit aulfi alors une des plus belles villes d’Oricnt. Ce n’cft pas fans

raifonque Salomon compare fon Epoufc aux deux plus belles villes de fes

Etats. Cette comparaifon eft noble
,
5c magnifique. Les grandes villes

font nommées les filles des Provinces
,
5c les mères des moindres villes.

Les Septante
, ( d) 5c les autres Interprètes Grecs ont pris le nom de Thir-

za dans fa lignification littérale : Vous êtes belle comme une bienveillance

,

comme la chofc du monde la plus agréable, L’Eglifc de J e s u s-C h r i s r
eft belle comme Jérufalem ; non comme la Jérufalem terreftre

,
mais com-

me la célcftc
, ( e )

la patrie de tous les vrais enfans de l’Eglife. Quoique
cette vie ne foit qu’un exil

, 5c que nous foyons tous étrangers en ce mon-
de ; cependant tous ceux qui demeurent fidèlement attachez à la Commu-
nion

, a la Doctrine de l’Eglife Catholique
, 5c qui travaillent efficacement

à devenir des membres vivans de ce Cprps augufte
,
dont Jesus-Christ

eft le Chef , font déjà par l’cfpérance dans la célefte Jérufalem j ils font les

domeftiques du Seigneur , ôc les concitoyens du Ciel, (/j

• (*) oWo mtn mnna >n’jn ru< na> t «« sym.

(£} Joftt9 xx. 14. I (/) Theodorct. hic .

(0 j-Rrjxiy. 17.*»- /}• I (/) 11. if.

U) K«Aj; u sj srA*rt<ir f** de ivïtiû*. j

^
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SUR LE CANTIQUE DES CANTIQUES. Ch. VI. ijt

j. Pulchra es, arnica me,s ,
fuavis , &

décorafient Jernfalein : ttmbilts-M caf-

Irornm actes ordtnata.

V E v o v x.

}. Vous êtes belle ,ô mon amie , & pleine

tic douceur , vous êtes belle comme Jernfa-

1cm , tk terrible comme une armée rangée en
bataille.

COMMENTAIRE,

Terr.ibii.is UT castrorum acies ordinata. Ter-

rible comme une armée rangée en. bataille. Votre beauté, vos attraits font

plus forts que toute une année. Qui pourroit tenir devant vous ? L’Epoux

ne parle point ici d'une frayeur causée par la prélcnce d’un danger de
mort, ou d’un malheur que l’on craint -, nuis Ihnplcmcnt de la force de
l’amour

, & des playes que fes charmes lont capables de faire dans urt

cœur. Si les beautez. profanes font capables de faire fur les hommes de li

fortes imprclfions
,
que le Sage, pour les exprimer

,
fc ferve de la compa-

raifon d’une armée rangée en bataille; Que ne pourra pas l’amour divin

dans une aine éprife des beautez éternelles
,
& enflammée de l’amour de

î e s U s-C h R i s t > Voyez faint Paul : ( a )
Jgui nous séparera de l'amour

que nous avons pour Dieu ? Sera-ce la tribulation , ou les foujfrancts , ou U
faim ,

oh la nudité
,
ou le danger , ou la persécution , ou l'épée ? Nous efpérons

de furmonter tout cela pour l amour de celui qui nous a aimez, : Car je fuis afti-
ré que ni la mort , ni la vie , ni les Anges ,

ni les Principautcz
,
ni les vertus ,

ni les chofes préfentes , ni lesfutures
,
ni laforce , ni la hauteur , ni la profon-

deur
, ni aucune créature ne pourra nous séparer de la charité de L icu dans

nôtre Seigneur J e s u s-C hrist. Quelle aéré la force de la Gluricé dans
les Martyrs

,
que ni le Démon, ni les touemens

,
ni l’cxii

,
i i es prifons,

ni les chaînes n’ont poinc été capables de séparer de Dieu ? Enfin quelle cft

la force de l’Eglife contre le Prince des ténèbres
,
contre l’hérélic , contre

l’erreur, contre le crime?

f. 4 . AVERTE O'CULOSTUOS A ME; Q^U IA IPSI MEAVO-
L A r E fecerunt. Détournez vosjeux de moi ; car ce font eux qui m’ont

obligé de me retirerpromtement . L’Epoux pour exeufer fa fuite précipitée

de devant la porte de fon Epoufc , feint agréablement que c’cft une
frayeur panique qui l’a pris, & qui l’a obligé de fc retirer avec tant de pré-

cipitation. Vous êtes aufli terrible qu’une armée rangée en bataille
,
&: vos

yeux jettent un éclat capable d’cfl'raycr les plus téfolus
i & vous vous

étonnez après cela que j’ayc pris la fuite. Si vous voulez que je demeure en

vôtre prélcnce
,
baillez

,
s’il vous plaît

,
les yeux

,
ou détournez-les de moi ;

car je ne puis en foutenir le feu
,
3£ la vivacité. Ce tour cft délicat , &c

{») M.>m. vin. jj. j 6 , ‘

Ht iy
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COMMENTAIRE LITTERAL
4. Avorte oculos tuas a me

,
quia iffi

me avolareftcerunt .Capiili tutfieut grex

caprarum
,
que apparuerunt de Galaad.

5. Dente: tuificutgrex ovium, que afi-

eenderunt de levecro ; omneigemellisfix-

tïbut , & fierilis non efi in eis.

6 . Sieut cortex mali punici .fiegene

tue ebfque acculas tuis.

7. Sexegima fient régine , & 0B0-

ginta concubine > & edolefcentuleruvt

non efi numerus.

4. Détournez vos yeux de mot : car ce font

eux qui m’ont obligé de me retirer promte-

ment. Vos cheveux l'ont comme un troupeau

de chèvres ,
qui fe font faix voir venant de la

montagne de Galaad.

5. Vos dents font comme un troupeau de

brébls,qui font montées du lavoir : & qui

portent toutes un double fruit , fans qu’il j
en ait de ftériles parmi elles.

6. Vos jouc’s font comme l’ccorce d’une

pomme de grenade , fans ce qui eft caché au-

dans de vous.

7. II y a loixante Reines , Sc quatre-vingt

femmes du fécond rang , & les jeunes hiles

font fans nombre.

COMMENTAIRE.

flactcux, SC donne une grande idée de la beauté
, Sc de la majefté de l’E-

poufe. L’exprcflion des Septante , &: de la Vulgate
,
qui portent à la lettre :

( a )
Parce que vosyeux m'ontfait envoler , marque encore admirablement

la promtitude de l’effet
,
Sc la précipitation de la fuite, (b) L’Hébreu : ( c)

Détournez, vos jeux de devant moi ; car ce font eux qui m’ont éloigné

,

qui

m’ont fait fuir ; ou ,
félon d’autres

,
ils mont vaincu / ils fe font trouves

plus forts que moi. Quelques Pcres ( d )
expliquent ceci de ceux qui veu-

lent pénétrer avec trop de curiofité les myftércs de la Religion. Jésus-

Christ leur dit de détourner leurs yeux
,
de peur qu’ils ne l’obligent à

fe retirer. Mais il femble qu’il eft plus naturel de l'entendre dans le même
fens que ce que Dieu difoit à Moyfe : Ne me priez point ; narrerez point

la fureur de mon bras ;
laiffez-moi exterminer ce peuple ingrat , Sc ré-

bellc. ( e
) 11 ne difoit cela que pour exciter le Légiflaccur à prier encore

avec plus d’ardeur. De même lorfquc le Seigneur dit à Jérémie de ne lui

plus parler des Juifs
,
qu’il ne veut plus qu’on le prie pour eux j c’eft corn-

me s'il difoit : Si vous continuez de prier
,
je ne pourrai réfifter à vos inf-

tances. Cette violence eft agréable à Dieu ,
dit Tcrtullicn. (/)

Cahui tui, Sec. Vos cheveux , &c. Voyez ci-devant , Chap. iv,

f. j, Dehtes tui sicut crex ovium. Vos dents fonf

comme un troupeau de brebis. L’Epoux répété dans ce verfet, & dans le

(*) o“n «*!*'< «’•<CUfrut fa.

(S) Voyez Trev. vu- 10. Ofei ix. il. tfui.

xxx- to- où l’on trouve des expreffions à peu-prts

femblablcs.

(c) *33<mn on® mio T*? uon

(d) Theederet. Grt%. Bit*. Anfilm. Rupert.

Cerpelh JuSt élu.

(r) Exod. xxxn. 10.

(/) Terlull. Xpolagit.
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SUR LE CANTIQUE DES C ANTI QUE S. Ch. VI. zy,

8 . Mais une feule eft ma colombe ,& ma
parfaite omit ; elle eft unique à fa merc , Sc

chôme préférablement par celle qui lui a don-
né la vie. Les filles l’ont vue , Sc elles ont pu-
blié qu’elle eft tres-heureufe ; les Reines , Sc

les autres femmes l'ont vue , Sc lui ont donne
des louanges. >

ï. Vit* eft colwnba me*
, perfide

me* , un* eft matris fut , eleda genitrici

fut Vidtrnnt eamfilit , & beanjftmam

prtdicaverunt ; Retint , & Concubin*

,

fÿ laudavtrunt eam.

COMMENTAIRE.

fuivant, tous les memes éloges qu’il a donnez à fon Epoufe ci-dcvant
,
Ch.

iv. z. 3.

f. 7. Sbxaginta Reginæ s u n t , et octocinta
CONCUBINE S ET ADOLESCENTULARUMNON EST N U-

MIrus. ily afixante Reines , & quatre-vingtfemmes dufécond rang ; &
Us jeunes files font fans nombre. Mais une feule cil ma colombe , Sc ma
bien-aimée. Je ne vous confond pas dans la foule de mes époufes

,
Sc de

mes femmes
;
je vous mets beaucoup au-dcll'us d’elles toutes. L’Ecriture

nous apprend que Salomon eut jufqu’à mille femmes ; favoir ,
fept cens

Reines, Sc trois cens femmes du fécond rang. ( a )
Lorfqu il compofa ce

Cantique, il n’en avoir point encore un fi grand nombre. L’Epoufe bicn-

aimee
,
qu’il diftinguoit fi fort de toutes les autres

,
eft apparemment la

fille de Pharaon. Les Reines font les filles des Rois voifins
,
qu’il avoic

épousées, Sc à qui il donnoit un train de Reines. Les femmes du fécond

rang
,
nommées ici concubines , font celles qui étoient d’une moindre con-

dition, Sc épousées avec moins de folemniccz. Les jeunes filles croient, ou
de jeunes perfonnes

,
qu’on avoir choiûes pour devenir époufes du Prince

,

de même à peu prés qu’on le pratiqua à l’égard d’Afluérus
,
après la répu-

diation de Vafthi -, [b) ou c’etoit des jeunes filles qui fervoient le Roi ,

&

les Reines
,
en qualité de muûciennes , de parfumeufes , de joüeufes d’inf-

trumens
,
à la manière des Rois d’Orienc. ( c )

Les Pères ,(d) Sc les Théologiens myftiqucs regardent cette fubordina-

tion des époufes de Salomon , comme un fymbole des différons dégrez de
perfonnes qui fc trouvent dans l’Eglifc ; non pas tant par rapport à leurs

dignitez, & à leurs fondions
,
que par rapport à leur perfection

,
& à l’hon-

neur qu’elles ont d’être plus
,
ou moins au divin Epoux des âmes. L’E-

poufe bicn-aimcc, Sc les foixante Reines font celles qui font arrivées au
plus haut degré de perfection. Les concubincs,ou les femmes d’un moindre
rang

,
font les âmes moins parfaites

,
qui fc conduifenc plutôt par des mo-

{*) j. Rr;. xj. t. *. 5. I ntui lib. if. Curt.lib. U. aliù

(ij Efther. 11. t.
J

(d) Thtodirtt Or/fJ». très Patres antnymi.

je] Voyez Ecclt. 11. S. i. Reg. xix. };. Atht- i Jt
eft.

alii.

Il iij
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COMMENTAIRE LITTERAL
Lis Compagnes oe l’Epoose.

9. Quelle eft celle-ci qui s’avance comme
l’aurore lorfqu’elie fe lève

,
qui eft belle com-

me l.i lune , de cclatcanrc comme le foleil , SC

qui eft terrible comme une armée rangée on
bataille 2

COMMENTAIRE.

tifs de crainte, que par des fentimens d’amour, qui font moins aimées ,.

parce quelles aiment moins. Enfin les jeunes filles
,
qui compofent la

troiliéinc clalfe, font les âmes lâches
,
6c négligentes ; les Chrétiens tié-

des
,

pardieux
,
qui ne l'uivenc l’Epoux que de loin

,
& avec langueur ;

qui portent la Croix après Jésus, comme Simon le Cyrcnécn
,
malgré

eux
, 6c avec peine. Le nombre des premières eft très-petit ; celui des fé-

condes eft grand : mais les dernières font fans nombre. D’autres expli-

quent ces trois dégrez des différentes Communions des tglifes. L’Eglifc

Catholique eft la feule colombe
,
l’unique bien aimée. Les S cèles des

Schifmatiqucs font repréfentées par les foixantc concubines j 6c celles des

Hérétiques
,
par les jeunes filles. Ce fyftê ne ne peut accommoder que

ceux qui tiennent que ces foixantc femmes du fécond rang , 6c les jeunes

filles n croient pas à Salomon; (<*) & qu’il n’avoit qu’une feule époufe ,

qui eft fa colombe , &c fa bicn-aiméc. Il vaut donc mieux l’entendre de la

fubordinacion des Eglifcs cntr’clles. L’Eglifc Romaine
,
la première

, 6c la

principale de toutes les Eglifcs
,
eft rcprcfencée par l’Epoufc bicn-aiméc.

Les foixantc Reines marquent les Eglifcs Métropolitaines ; Les quatre-

vinge femmes d’un moindre rang, les Eglifcs Epifcopalcs. Enfin les jeu-

nes filles fans nombre , font les autres Eglifcs fubordonnccs aux pre-

mières.
#

f

.

Q^U Æ EST I S T A , CQI A PROCREDITUR Q.UASI A U-

RORA COHSURGENS, PULCHRA UT LUKAi 6CC. Jgui eft Celle-

ci qui s’avance comme l’aurore lorfqu'elle fe lève
,
qui eft belle comme la lune ,

iclattante comme lefoleil .’L'Epoufc ayant enfin rencontré fon bicn-aimé

,

6c ayant pafsé quelque rems avec lui dans fon jardin , elle en fort le matin

de la quatrième nuit -, 6c les filles de la noce la voyant marcher
,
admirent

fon bel air
, fa beauté

,
fa majefté : Jfts eft celle-ci qui s’avance comme l'au-

rore? (fc. Ces louanges paroîtroient peut-être fades, 6c outrées ennôcrc

Langue , de comparer une Reine au foleil , à la lune
,
à l’aurore

,
à une ar-

mée rangée en bataille : Mais les Orientaux aiment ces grands traits , cc$

hautes idées ; 6c les Poètes Grecs , 6c Latins tes ont quelquefois imitez.

9. QMitejl i[}a
,
qut prtfreditur quafi

aurara oon
i
wgens

,
puU hra ut htna ,

tUcla ut fol, terrihUis ut cafirerum actes

ordinal* ?

1a )
Vide Veiriobic. tÿSonü,

-
1
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SUR LE CANTIQUE DES CANTIQUES. Cw. VI. ijp

lo. Defcettdi in bortum nucum
,
ut vi-

eilrent po'n/t convaliïum , & infpicerttn

ffltruiflctvinca , & germinafent rnala

punica.

il. Nefcivi : anima me* conturbavit

tue, profiter quadrigas Aminadab.

L'E p o u x.,

10. Je fuis dcfccndu dans le jardin des

noyers
,
pour voir les fruits des vallées

,
pour

confidérer fi la vigne avoic fleuri , & fi le*

pommes de grenade avoient poulie.

11. Jen’aiplus içû où j'ereis : mon amcacté
toute troublée dans moi , à caufc des chariots

d’Aminaclab.

COMMENTAIRE.
Théocricc ( a

)

dans l’épithalamc d’Hélénc
,
compare cette PrincefTe à

l’aurore ; Sc Catulus fait le même honneur à Rofcius. ( b )

Il y a mille belles chofcs à dire fur ccs diverfes épithètes del’Epoufe,

dans le fens myftique
,& fpirituel. L’Eglilc Chrétienne fut dans fes com-

mcnccmcns comme unç aurore qui commença à dilliper les ombres du
Judaïfmc

,
8c la nuit du Paganifmc. Dans les premiers liéclcs

,
clic parut

comme la lune
,
au milieu de la nuic des persécutions. Mais depuis la con-

verfion des Empereurs
,
elle a paru comme un beau foleil dans les plus

beaux jours. Si de rems en rems il s'élève quelques héréfies
,
5c quelques

erreurs, comme autant de nuages
,
elle les diflipe par la force de fa cha-

leur
, & de fa clarté. Quelques Pères ( c

)
rapportent ceci à ce qui doit ar«

river à la fin du monde. L’Eglifc attaquée, Sc comme opprimée par l’An-

techrift, fc relèvera infenfiblcment , 8C paraîtra comme l’aurore. Enfuitc

elle deviendra lumineufe comme la lune ; 8c enfin elle brillera comme le

foleil
, 8c deviendra aufli terrible qu’une armée rangée en bataille.

f. 10 . Descend! ut hoktdm nucum, ut viderem
p o m a convallium, 8cc. Jefuis defccndu dans lejardin des noyers

,

four voir lesfruits des vallées
,
&c. L’Epoux raconte de quelle manière il

cft venu dans fon jardin. J’ai quitté brufqucmenc la porte de ma bien-ai-

méc
, 8c je fuis venu dans mon jardin des noyers

,
pour voir fi la vignO

avoic fleuri
,
Sec. Je ne puis vous dire bonnement comment cela s’eft fait ;

mais je fais que j’y ai accouru comme fi les chariots d’Aminadab m’a-

voient emporté. C’cft ce qu’il marque au verfee fuivant. L’Hébreu : ( d)

Jefuis defeendu aujardin des noyers ,pour voir les verdures

,

ou les épis de la

vallée.

f. II. NeSCIVI! ANIMA MBA CONTURBAVIT MEy
propter qjjadrigas Aminadab. Je n'ai plus fçù où j'étois :

(
4

)
Theocrit. ldyl.xww.

A'w «Hitf.trrji «C«As» Jn'feun v çjrvwtt
Ml"* «ti XivKot ut

p
mttnfr.

(b) Catnl. de Rofcto.

Ajliteram exoruntem auroram forte falutans

,

Cumfubiio d leva Rofcius txoritur.

pAcemiht liccaf ,
ait fies , dicere \ frd ,

Mortahs vtfus pulchrior ejft De*.

(f) Theod. Gregor. B:d*. Cujfied.

Whrop ’3èo nvrh *n*n» n;K rj: ha
70. tiitf if ytttifturt tî & ‘f**tt*‘
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*y« COMMENTAIRE LITTERAL
Les Compagnes de L’Epoüsi.

il. Rcvertere
,
rtvertcre ,

Sulamitis: n. Revenez , revenez , ô Sulamite : reve-

reveneri , revertert , Ht intueamurtt. nez , revenez, afin que nous vous confidc-

rions-

COMMENTAT RE.

won ame a été toute troublée dans moi, à cattfe des chariots d’Aminadab. Ou r
fuivant l’Hébreu : (a) Je nefais : mon ame ma rendu aulli promte que les

chariots d'Aminadah. La peur m’a fai 11 , 6C m'a domié des aîles pour fuir.

Les chariots d’Aminabab étoicnc apparemment alors pallez en proverbes ,.

pour dire des chariots d’une légérete extraordinaire. Aquila
, Symmaque

,

6c la cinquième Edition ( b

)

ont pris Aminadab pour un nom générique.

Je me fuis trouvé dans l’ignorance
,
à caufe des chariots du Conduéleur du

feuple. Ce que Théodorct entend du Démon
,

qui cil le Prince du
monde.

f . ii. Revertere,revertere, Sulamitis-. Rever-
Tere, reverterej ut intueamur te. Revenez, , revenez

,

è Sulamite : Revenez , revenez , afin que nous vous conftdirions. Les anciens

Manufcrits
,
(fj la plupart des anciennes Editions, (d) $c l’Eglilc dans

fon Office
,
lifenr Sunamitis

,
au lieu de Sulamitis. Mais cette dernière

Leçon n’eft pourtant pas ia meilleure, comme ilparoît par l’Hébreu, ( e ) qui

porte le nom de Sulamite

,

que l’on croit être formé fur celui de Salomon ;

comme qui diroit: Revenez, Epoufe de Salomon. C’eft apparemment l’£.

poux lui-même
,
qui voyant quelle avoit mal conçu ce qu’il lui avoic

dit : y. 4. Détournez vosjeux de moi ; car cefont eux qui m’ont obligé de me
retirerfpromtement ; court après elle

, &C la prie de revenir ; afin qu’i,l la pût
Voir. Mais je croirois plutôc que ce font les compagnes de l’Epoufc

,
qui

voyant que l’Epoufe s’en retournoit avec fon Epoux
,
l’invitent à demeu-

rer
, &c à contenter le plaifir qu’elles ont de lavoir. Ce qui me perfuade le

plus que ce font les filles de la noce
,
c’cfl qu’au commencement du Cha-

pitre fuivant, l’Epoux leur répond ,&c leur dit : Que verrez-vous dans la

Sulamite ! On croit (f )
que cette invitation regarde la Synagogue

,
figu-

rée par la Sulamite. L’Eglifc Chrétienne voyant que cette ancienne Epou-
fe fe séparoit

,
Sc étoit fur le point d’être répudiée par fon Epoux

,
la rap-

pelle
, &c l'invite à fe réconcilier avec fon Dieu

, & à rentrer en grâces avec

lui , enentrant dans l’Eglife de Jesus-Christ.

M mj’ou /niait) >iret? >raa •/ift nS p
(J) EJit. sixn.r. & complut. ©. */;*

[6) Sym. apuii Thtcdorct H’ ui nxcor,rt Ettam rx Guérit,

pu mx» mtptMTMf XmS iyvfUtu. 70. à tytm « (f) JVoSum
h* » ÀuitucmZ.

| (fJ
Grtg. Ctjfiodor. Afon. Anfilm- Cnrfxtb,

(f) Vidi in nov.Edit. Itron , ntt. inhnne loc.
J*
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SUR LE CANTIQUE DES CANTIQU ES. Ch. VU. 1J7

CHAPITRE VI I.

L’Etoor.
f. i. Z/id vidtbis in Sulamite ,nft f. i. E/e verrez-vous clairs la Sulamite r

chtros caftrerum f Quan fui- V f linon l'artcmblcc d’un camp î Que
cbrifaut grcfut lui in calceamentit /plia vos démarches font belles , ô fille du Prince

,

frincifit ! Juntlunc femarurn tuorum , â caufe de fagilement de vôtre chaufliuc ! Le»
peut menilia que [abricota funt mu/m jointures de vos jambes font comme des col-

art pci;- ,
liers travaillez par la main d’un excellent ou*

vrier.

COMMENTAIRE.

f. I./^VUlD VIDEBIS IM SUE AMITIDE ,
N ISI CHOROÏ

V J castrorum? fue verrez-vous dans la Sulamite ,Jinon l'af

femblée a'un camp ; finon une artncc rciinic dans fon camp ? Suivant la-

Vulgatc
,

il fembleroit que ce font les compagnes de l’Epoulë qui répon-

dent à Salomon, ou Salomon qui le répond k lui-même. Il avoir dit -.'Re-

venez , revenez, , Sulamite ; que r.eus vous voijons. Ici il fo dit à lui-même :

Mais pourquoi la rappcllai-jc ? fjte verrai je dans elle qu'une armée dans utr

camp , ou meme une armée rangée en ba. aille f Et comment en fouticn-

drai-jc la vûë , & la prcfcnce ? Mais foivant l’Hébreu
, & les Scprantc, (a)

c’eft l Epoux qui parle aux compagnes de I’Epoufe
,
qui fouhaitoient

qu’elle demeurât
, & qu’elle ne les privât point de fa préfence. Il leur dit:'

Et que verrez-vous ,Jir.on une armée réunie ? Sa vûë vous effrayera. Le
Texte à lalcttre: Jéjuç verrez,-vous dans la Sulamite

,
qui tjlcomme unchoeur

d'un camp

,

ou qui ell comme une danfc
,
comme uneaflembléc de Maha

-

jva/w r’Mahanaïmcft une ville au-deiàdu Jourdain, où Jacob eut la vifion

de deux armées d’Anges
,
qui vcnoicr.t au-devant de lui

, & donc l’an luit-

ta contre lui. ( b )
Les danfes de Mahanaim pouvoient être pafsées en pro-

verbe. Il dit ci-dcvant
,
Chap. vr. jr. 5 . que fon Epoufe cft terrible comme

Ane armée rangée tn bataille. Mais les termes de l’Original font fort dif-

férons. (f)

Qü AM PULCHRI SU N T CRESSOS TOT IN CALCEAMEN-
T IS

,
F 1 L I A P R I N e I P I s S J^ue vos démarches font belles

, ô file du

Prince , à caufe de l'agréement de votre chaujfure ! Ci-dcvant (d) l’Epoux a-

(«) aunen rSrroD n'onS»3 unn no f (4J cr«/:xnii. 1 . i-&[tqu-
70. T/ inpiedi é» rft , n tçX I (c ) Cant. VI. 9. HO’fit

WZjf wufiftÇuï.ÎÊ», 1 (4) Cant. TI. 4 ., s-d^fiqu-

Ks
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zyS COMMENTAIRE LITTERAL
loué la Sulamicc, en la prenant depuis la tête jufqu’aux pieds ; ici il la

conlidcre depuis les pieds jufqu’à la tête
, & en loue toutes les beautez. Il

commence par fa chauft'ure
,
5c par fa belle démarche

,
par fon bel air à

marcher. Les femmes anciennement faifoient confiHer une partie de leur
,

parure dans la magnificence de leurs fouliers. Les plus riches avoient des

cfclaves, qui portoient leurs chau (Turcs dans des étuis ; Plaute les appelle

fandaligeruU. ( a )
Et il fcmblc que faint Jean-Baptifte fait allufion à cette

coutume, en difant qu’il netoit pas digne de porter les fouliers du Sau-

veur. ( b )
Le foulicr de Rhodopé cft fameux. Il lui valut le Royaume d’E-

gypte. Benoît Baudouin, (c) qui étoit Cordonnier de fon métier , 5C qui s'é-

tant mis à l’étude
,

s’eft appliqué particuliérement à ce qui regarde la

chauffurc
,
a compté jufqu’à vingt-fept fortes de fouliers divers. Il n’cft

donc pas fi extraordinaire que l'Epoux relève la Reine, la fille de Pharaon

,

filia hrincïpis, par la magnificence de fa chauffurc. Ceft le commencement
de la cinquième nuic. L’Epoufe fembloit dire ci-devant

,
que les fouliers

de l'Epoux étoient d’or , en comparant fes jambes à des eolomnes de mar-

bre blanc, fur des bafes d’or. (J) On faic que dans la Palcftine, 5c dans

l’Egypte ,
on ne portoit point de fouliers dans la maifon.

L’Epoufe avec fa chaulfure magnifique , repréfente l’Eglife de Jésus-
Christ, dont les Apôtres , les Millionnaires

, les Prédicateurs de l’E-

vangile font repréfentez dans l’Ecriture comme des voyageurs
,
des Ara-

balladcurs'de paix : ( c )
uàmfpeciofipedes evangelisantium pacem , evan-

gelizutntium baria ! Que cet emploi eïl grandj Qu’il cft glorieux ] Non-feu-

lement ils marchent dans la voye du Seigneur , ils fuivent fes ordonnan-

ces
,
ils marchent droit : (f )

Grejfus retinsfacile pedibus vefiris. Ils mar-

chent à la tète des autres
, 5c les conduifcnt autant pat leur exemple

,
que

par leurs paroles i ils font ceints
,
5c trouffez comme des voyageurs , dans

la vérité : (g )
Succintli ïambes in veritate , 5c font prcc» à marcher pour

annoncer par tout l’Evangile de paix, fans rougir de la Croix de Jésus»
Christ, fans craindre les Puiffanccs contraires ; Çalceatipedes inprapa-

rationem Evangelii pacis.

JüNCTURÆ FEMQRUM TUORUM SICUT MOHILIA. Les

jointures de vos jambes font comme des colliers travailles, par la main d'un*

excellent ouvrier. La jointure de la cuiffc à la jambe ; vos genoux font

comme des colliers précieux
, 5c bien travaillez. D’autres ( h ) croyent que

l’Epoux parle des habits deTEpoufe qui flottoient fur fes cuiffos
,
ou de

\a) Plant. Trinutn
, fre

.

[b) Matt. ni. il. Cujas non fum dignus

calceamen :a fortare.

(t ) T rat&. de calceo antique. Calcei albi t ar-

gentes , aurati , aurei , cerulei , corsâtes , arei ,

fenefrati
,
ferrei

,
gemmas t

,
jtmcci , lanei , lim-

uit lunati , lûtes
, nsgri, papyracei

,
flambes

, fur-

ÿurti
,
feu rnbri , refandi , refitali ,

pertes , [par-

tes , flraminei , virides , unesais.

[d) Cant. y. i

(f) lfai. XII. Rom. x. jj.

[f)
Hebr. xn. ij.

(Il £/*'/- »'• ><•

[h] Vidt SAnil- hit. j
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SUR LE CANTIQUE DES C ANTIQUES. Ch. VII. iq9
X. VmbUicus mus crater tornatilis :

|

i. Vôtre nombril ell comme une coupe frite

pumyuam indigent poeulit. Venter mm > au tour , où il ne manque jamais de liqueur1

fout aeemui iritiei ,vulUtut liliit à boire. Vôtre ventre cît comme un monceau

| de froment , tout environne de lys.

COMMENTAIRE.

la boucle qui férmoit fes juppes à côté de la cuific » à la manière des femmes
de Phénicie : ( a )

Sidoniam pifl» chlam'tdem circumdata limbo. . . .

Aurea purpuremmJubneciitftbula vtjftm.

Ou meme des bracelets quelle portoit aux cuiflcs , ic aux jambes. Il cil

indubitable que les femmes de ce pays- là en portoienc dans ces en-
droits. (b) L’hpoux pour marquer la beauté de ces ornemens

,
die qu'ils

rell'cmblent à des colliers d’un excellent maître i car généralement parlant

le collier étoit plus précieux que ni les braifelecs des mains , ni que ceux
des jambes.

Les Théologiens myftiqucs ne font point d’accord fur le fais de ce paf-

fage. L’opinion qui nous parok la plus (impie
, & la plus naturelle, eft que

les jointures de la cuiflc marquent l'enchaînement des vertus Chrétiennes

les unes avec les autres. (

c

)
Quiconque a la Charité

,
pofséde la racine

,

ô£ la fource de toutes les vertus s Si tout ce que l’on peut avoir de vertu

fans la Charité, ne peut être compté pour vertu Chrétienne, ôc utile au
falut. C’eft comme celui qui auroitjdcs jambes, fans avoir tout l’ufagc

des nerfs , Si tour le mouvement libre. Pour marcher
,
il faut que les jam-

bes
, Si les cuiflcs foient unies au refte du corps

, 5c que le cours des cf-

prits vitaux ne foit ni retardé
,
ni interrompu par l’cngourdiflcïncnt.

Le manque de Charité eft une cfpccc d’cngourdiflcment.

jL 1» ÜMBILICUS T U U S CRATER rORNATlirS,MOM-
<JJJ am indicées ïocutis. Votre nombril eft comme une coupe

fuite au ttur , où Une manque jamais de liqueur à boire. Dans ce Livre
,
le

terme tornatilis

,

fait au tour
,
marque un ouvrage bien propre

,
bien exé-

cuté. Nous avons dans nôtre Langue à peu prés le même ufage. On die

d’un homme bien fait, qu’il eft bien tourné
,
qu’il eft fait au tour. L’Epoux

compare l'ombilic de fon Epoufc aune coupe toujours pleine de vin ; à la

lettre
, ( d )

pleine de vin mêlé ; car on ne bûvoit pas le vin par
,
comme on

l’a remarqué plus d’tinc fois ; 5c il étoit de la policeflè de ne lai Hcr point

vuider les coupes de ceux que l’on vouloir régaler à table. (< )
La forme

(rt) Ænrid. iv. v. 1)7.

\b\ Voyez ifiti. 1 ïi. i$.

[e

)

Voyez Th6odorcc fur cer endroit.

PO lien ion> tnon ja« -pus

je) PfiL XXII. 7. H*mcr. JIîaM. iv.

àaurçy» vi»«rt «-»• /i s Ali*» tiw t uttt

BVW ifttt Wi * *»i Btfiit

K k i
j
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i6o COMMENTAIRE LITTERAL
des lubies des femmes bifloic voir la profondeur de cette partie au travers
'de leur tunique très-fine, & crés-légére ; Se nous avons encore des ftatucs
antiques

,
où cela fc remarque villblemcnt. -Dans les pays chauds

,
les ha-

bits font fort légers -, Se les Satyriques parlent fouvent des habits trop
minces

, Se en quelque force cranfparans des femmes mondaines. Nous ne
,
croyons pas que l'Epoufc ait péché contre la modeftic : mais elle s'habil-
loic à la manière de fon pays. L’epoux ajoute que cette coupe eft coûjours
pleine de liqueur àboire

;
parce qu’ancicnncmcnt on fe frottoit le nombril

de parfums , Se d’huile
,
qu’on croyoic propres à la fanté

, &: qu’on croyoic
fc communiquer plus aisément par cccte partie dans l’intérieur du bas
ventre. ( a)

Ezéchicl ( b )
reproche à la Synagogue qu’elle eft fortic d’une race Ca-

nanéenne
;
que fon pcrc étoic Amorrhéen

, Se fa mère Héthéenne Se
qu’.m jour de fa naiftauce

,
on ne lui coupa point l’ombilic

; qu'on né la
lava point dans l’eau

;
qu'on ne la frotta point de fcl

, Se, qu’on ne l’enve-
loppa pas de langes. Tout cela figuroit l’origine obfcurc

, Se la vie foüilléc
de la nation Juiv:. Mai; l’Eglilc Chrétienne eft repréfentée ici fous le
fymbole d’une Epoufe, dune Reine, d’une fille de Prince

, choific entre
mille, d’une beauté raviitmre. Son ombilic, qui femblc principalement
dcûgncr la naiflancc le péché que nous tirons de nôtre premier père
eft non-feulement coupé , mais rempli d’excellente liqueur ; comme pour
marquer le Sacrement du Baptême

,
qui nous éléve à la qualité d’enfans de

Dieu
,
en nous nettoyant de ce qui nous rendoie enfans d’Adam, enfans de

colère
,
enfans de perdition.

VENTER TOUS SICÜT ACER.VUS TRITICI VALLATÜS
L U. * t s. V.ôtre ventre eft comme un monceau defroment environné de lys
L’Epoufc avoir die ci-devant, ( t

)
que le ventre de fon bicn-aimé étoit

fcmblablc à un ouvrage d’yvoirc environné
, & orné de faphirs. L’Fpoux

lui rend ici une loüangc à peu prés fcmblable, en lui difanc que le ficn eft
comme un monceau de froment couvert

, Se environné de lys. Le froment
pouvoir défigucr la fécondité

, Se les lys la pureté. L’Eglife eft une Epoufe
chaftc

, Se féconde ,
qui renferme dans fon Icin(d) lefroment des Elus , les

Sacremcns
, Se la Dodrinc de Jesus-Chrïst, Se tous les Fidèles

qui font comme un grain pur
, Se choifi

,
deftinez à remplir les gre-

niers du Ciel. Lame faincc concient aulfi dans elle-même un froment tres-
pur

,
qui eft la connoiflancc des myftércs de la Foi

, Se de la Religion
, ( e )

autant que Dieu a juge bon de nous les révéler. Les lys qui environnent
ce froment

,
font b bonne vie des Chrétiens j ou ,

fi l’on veut
,
b pureté

Grût. Bojfurt. hic Vidé trov. U J. f. » [d] Ztteh. i*. 14.
(*) EV'k. xvi. ). 4. rid, Thttdtrtt. hic. (,) ThtnUr't. tus tant, antnymi. htotr.C*nt. . 14. J

'
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SURLECANTI QU E DES C A N T I
QU E S. Ch. Vil. itfi

j. Duo niera tua
, Jicut duo hinnuli $. Vos deux miramclics font comme deux

gemelh caprta. petits jumeaux de la femelle d'un chevreuil.

4- Collum tuumficut turris tiurnea. 4. Vôtre coû eft comme une tour d’y voire.

Ocuh tui fient pifeina in Heftbon
,
qua Vos yeux font comme les pifoines d'Hcfcbon,

funt >n porta filia multitudinit . Nafui fituces i la porte du plus grand concours des

tuai fient turrii Liiani
,
qua refpicit peuples. Vôtre nez eft comme la tour du Li-

eentra Damaficum. ban
, qui regarde vers Damas.

COMMENTAIRE.
de la Doétrinc évangélique. Enfin cette figure convient .particuliérement

a la fainte V ierge
,
qui a conçu dans fon chaftc fein ce froment divin

,
qui

devoir nourrir tous les hommes
,
Sc qui devoit tomber fur la terre

, 5c

ccre mis dans le tombeau, avant de germer
, Sc de reflùfciter. Les lys cou-

vrent ce froment
;
parce que la virginité inviolable de Marie a fubfiitc de-

vant,comme après l’enfantement. ( a )

f. y Duo usera tua, Scc. Vos deux mtmmeUes
, (fit- Voyez ci-

devant
, Chap. iv, y. /

f. 4. Collum tuum si eux turris ebcrhea. vitre
coû eft comme une tour d'yvoire

,
à caufe de fa blancheur

, Sc de là droiture.

L’Epoux a die ci-devant ,{b) que le coû de fon Epoufc croit comme 1*

tour de David
,
toute environnée de boucliers pour fa défenfc

, &: pour
fon ornement. Toutes ces limilitudes repréfentent admirablement la for-

ce de TJEglifc contre l’erreur , l’héréûe, l’impiété, Sc toutes les Pui (Tances

de l’Enfer j la pureté inviolable de fa Doûrinc
,
de fes (entimens

,
de fa

morale. Le cou de l’Epoufc figure en particulier les Do&curs
,
les Prédica-

teurs
,
qui font comme les canaux, & les organes de la voix , Sc de la Doc-

trine de l’Eglifc. (c)

OCULI TOI SICUT riSCIMÆ I N HtSE I OM , Q^OÆ S U N T
IN PORTA FILIÆ MULTITUDINIS. VOSJtUXfont (Ommcies gif-

cines d'Hésébon ,fttuées à la porte du plusgrand concours des peuples. Hcsé-
bon eft une ville ancienne

,
Sc fameufe au-delà du Jourdain ,(d) aunord

,

Sc au pied des monts de Pharga
,
ou Abarim

,
dans le lot de Ruben. Les

Hébreux donnent aux fontaines le nom d’yeux ; & c’eft ce qui fait ici une
des bçautez de la comparaifon des deux yeux de l’Epoufe aux deux fon-

taines qui étoient à la porte d’Hésébon. Le Texte à la lettre : ( e )
Vos

deuxtpeux font comme les étangs quifont à Hestbon, à la porte de Bath Rab-
bim. Nous croyons que ce dernier nom fignifie la porte qui mène à Rab-

kah, ou Rtbbatb Ammon

,

nommée autrement Philadelphie, Capitale des

(*) Vide Arnbrof. de infiit. virji». e. 14. Ne- I (i) NMm. XX I. I/. & fcqu. /efue ix. 10. XI il.

net. GuilUl. mlii. I 17. &c.
(*) c»m. iv. 4 . I («j J13 isv hv pawna nwa Tî*y
(
£

)
Otojor. Cojfinl. Stin. Anftlm. &c- ,1 D’3T

K k iij
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iét COMMENTAIRE LITTERAL
j

Caput tuum ut Carmtins : & cerna
|

5
. Vôtre tête eft comme le mont Carmel t

cafitinui , fient purpura Reÿs vintta » & les cheveux de vôtre tète font comme la

fanalibut. I pourpre du Roi , lice, & teinte deux feu dans

, I
les canaux des teinturiers.

COMMENTA IR E.

Ammonites
,
au nord

, Sc allez voiline d’Hésébon. Si l’on veut prendre

les noms de l’Original fuivanc leur lignification grammaticale
,
on peut

traduire : A la fierté de la fille de la multitude ; à la porte d'Hésébon
,
où le

peuple s’aflemblc. L’étang d’Hésébon eft connu dans les Livres des Mac-
eabecs. On nous y dit qu’il avoit deux ftades

,
ou deux cens cinquante pas

de large. ( a )

Les yeux de l’Epoufc dans un fens myftique
,
font fes Chefs

,
fes Evê-

ques
,
les Pafteurs ,

établis comme en fcncinclle, pour voir de loin les mal-

heurs dont l’Eglifc eft menacée, &c les ennemis qui la viennent attaquer.

Ils annoncent les véritez du Ciel , ils ménacent , ils reprennent
,
ils corri-

gent
,
ils confolent » ils annoncent la paix aux âmes de bonne volonté s ils

déclarent la guerre au Démon ,aux impies
,
aux hérétiques.

Nasvs tuus sic u t mus Lisani, q.u æ respicit
contra Damascum. Vttre nez. eft comme la tour du Liban

,
qui re-

garde Damas. La comparaifon du nez d’une belle perfonne à une rom bâ-

tie fur une montagne, eft un peu trop forte en nôtre Langue: mais les

Oriencaux ne font pas fi délicats , ni fi mefurez dans leurs exprellions. Les

Voyageurs racontent qu’on voit fur le mont Liban
,
du côté de Damas,

un refte d’un ancien Château, ou d’une tour ,qui parole avoir été fort

haute. Benjamin afsûre que les pierres de cette tour, donc il avoit vu les

relies , avoient vingt paumes de long
, & douze de large. Gabriel Sionitc ,

qui nous a confervé les dimenfions de ce Château , die qu’il avoir cent

coudées de long
,
fur cinquante de large. ( b )

Maundrcl parle aulfi de cette

tour : mais il ne la vit que de loin. Nous lavons par l’Ecriture
,
que Salo-

mon fie conftruire quelques forts fur le Liban, (r) On applique encore

eeci aux Prédicateurs
,& aux Miniftros de l’Eglifc. (d) Us font comme le

nez, qui flaire ,& qui difeerne les bonnes travée les mauvaifes odeurs»

qui sépare le bien du ma!
;
qui juge entre la lèpre 5c la lèpre, entre le jufte

îc l’injulle
,
entre le fang & le fangj & qui dans l’adminiftration des chofcs

faintes
,
fe garde bien de les donner aux chiens

, Ô£ de jetter les pcrlA de-

vant les pourceaux.

ÿ. j. Capot tuum utCarmelus. Vitre the eft compte le

{a) Aiacc. x». i£.

(6) C*br- Siêiutt Arah. f.

VJ } R*s- IX- JJ- 1

{d) Crtf. Cejptdtr. BiUa. jtnfil . thiU- Cet-

t,tk.
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*

SUR LE CANTIQUE DES CANTIQUES. Ch. VII. ig
f

6. Quàmpulcbr4 es , & qn*m décora I 6. Que vous êtes belle , & pleine de grâce,

ebarijjima m détiens ! ô vous qui êtes ma trés-chcre , Sc les délices

1 de mon cœur!

COMMENTAIRE.

mens Carmel. Il compare les rubans , les fritures
,
Sc les autres ornement

<lc l’Epoufc, au mont Carmel
,
qui eft une moheagne fertile

,
Sc chargée

de vigne
,
d’arbres fruitiers

,
Sc de bois de fiitayc. Tout cet étalage d’a-

juftemens
,
la faifoit parofcrc plus grande

,
Sc plus majeftueufe. ( a

)

Tôt frémit ordinibus
,
tôt adhuc compagibus altum

Mdsficet caput. . . .

On pourroit donner à l'Hébreu un fens plus commode , en prenant

Carmel

,

ou Carmil
,
pour la pourpre

,
de meme que dans les Paralipo-

ménes. ( b )
Voici tout le f. fuivant cettC hypothéfe. ( c )

Votre tète eftfwr

vous comme lapourpre , & les cheveux de votre tète comme la pourpre du

Roi pendue à des poutres. Il n’y a nul inconvénient de comparer la tête ,

Sc les cheveux de l’époufc
,
à la pourpre , ou à la couleur de violet fon-

cé. ( d )
On donnoit quelquefois cette couleur aux cheveux ; on les noir-

ciflbit par artifice
,
lorfquç la nature les avoir faits d’une autre couleur.

An Ji c.truleo qu.tdam fus tempora fuco

Tinxerit , idcirco cxrulaforma bona ejlf{e)

Les Agarhyrfes, félon Pline, (/) Sc les Indiens
, félon Denys Périé-

get
, (g) portoient des cheveux couleur d’hyacinthe

,
c’eft-à-dire, noirs

,

félon Euftarhe. Homère ( h )
donne l’épithéte de couleur d’hyacinthe à

la chevelure d’Ulyflc. Pindarc ( i
)
loue la chevelure d’Evandcr

,
laquelle

étoit couleur de violette
,
Sc Claudien ( k) dit que les cheveux de Marie

epoufe d’Honorius
,
étoit plus noirs que les violettes. Non crines aquant

viola.

On lioit au (fi les trèfles avec des rubans de pourpre
,
Sc c’étoit une

délicatcflc qui n’étoit pas commune. ( / )
Homère dépeint Andromaque

époufe d’He&or
,
ayant les tiflus de (es cheveux tout cntrelaflcz

, Sc

chargez de rubans d’une couleur éclattantc. ( m )
Les filles Syriennes

,
Sc

(a) fttvenal. fat. 6. v. fco.
[b) i. P4f. il. 7. Vidé Botb. de animal. f*cr.

f.
1. /• f. f. 9.

(«) joaito "üîo nSii Sot33 l’by icto
D’Bnu tiok lia

(i) Cent. îr. t.

(#) Profert. I. 1. Elit. 18.

(/) M»-
(f) Ditnyf Periegtt. . . ËafopAmt

mdidrat Ço^turxr tari hbtiypf. Enflât.

T«*a»5« ipeoiae
,
*r#» pti> curât.

[h) Hemer. Odyff. E. o* +•

(
i

)
Pindar. Olymp. Od. 6.

(fr) Claudia». de nnptiis honor. & marié.

( l
)
Cafanbon. in Athen. I. xv. c. 8.

(«•) Homer. lliad. T^Ai r* <ir< «gfrar

dirpàturm rtymXotrloi ,

JÜporttim KtupvÇmïÀi} af/t »Atxr%r iumlirfoto ,

Kfil .

.
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164 COMMENTAIRE LITTERAL
7. Sutura tua ajftmiUta ejl palme

,

& ubtra tua batrit.

8. Dixit ; Afctndam m palmem , &
apprehtndamfruftus tjut : & erurn ube-

r» tua ficut botri vinee :& ador tris lui

peut malarum.

7. Vôtre taille cft femblable à un palmier

,

Si vos mammelles à des grappes deraifin.

8. J’ai dit : Je monterai lur le palmier , &
j'en cueillerai des fruits, & vos mammelles
feront comme des grappes de laifin; & l’o-

deur de vôtre boucnc comme celle des pom-
mes..

COMMENTAIRE.

Arabes encore à préfent
,
attachent leurs cheveux avec quelques rubans

de foyc
,
d’où pendent trois ou quatre chaînes d’or

,
ou d’argenr. ( 4 )

Sa-

lomon dit donc que les cheveux de fon époufe relïcmblcnr aux tentu-

res de pourpre
,
foucenuës par des poutres

,
tant à caufe des rubans de

pourpre qui les lioicnc ,qu’a caufe de leur propre couleur, qui appro-

choir de celle de ces rubans. On a vù ci-devant , ( b
)
que la chevelure

de l’Epoufe étoit noire. Mais ici il paroît que ce n’étoit point un tjoic

pur , Sc fombre s il croit relevé pat un certain éclat de violette , comme
ceux dont parle Apulée ,{e) CapiIIus corvina nigredine , carulos cotum-

barum ctlli flofculos imitatur.

f.J.STATVKJk TUA ASSIMILATA EST PALMÆ, ET USE-
RA tua botri S. Vôtre taille ejl femblable à un palmier y & vos

mammelles a des grappes de raijtn. Vous êtes aullï droite , aufli grande,

d’une taille aufli avantageufe
,
que le palmier

, & vos mammelles reflèra-

blent au raifln. Il a déjà dit ci-devanc que fes mammelles étoicnc meil-

leures que le vin. Tout cela dans le (bns littéral, ne renferme rien de
fort remarquable. Mais dans le myftiquc

,
le palmier marque la patien-

ce
,
la force

,
la vi&oirc. L’Eglifc Chrétienne vi&oricufcde fes ennemis

par la force
, Si par la. patience de les Martyrs , fc rabaiflè comme une

mcrc pleine de ccndrcflc, à donner fes mammelles à les petits enfans j.

Ses mammelles font la doéirinc de l’Evangile , le lait des confon-

dons
,
&c.

8. Dixr: Asccndam lit paluam. J’ai dit : Je monterai fur
le palmier. Le Sauveur monte lur la croix ,[d)Sc donne à fon Egiilc les

dernières preuves de fa tendrefle
, Sc de fon amour

,
en répandanc pour

elle jufqu’à la dernière goutte de fon fang
, & en livrant fon amc pour

ratifier ion alliance. Si les conditions de Ton mariage avec elle : c’eft là

qu’il confommc cette grande œuvre , S£ qu’il lui donne des enfans fpi-

ritucls, SC une poftérité innombrable
,
qui s’étend depuis une extrémité

(j) Gattiil Sienit. Mtr. Orirnt c. II.

(i) Cant. ir. t.

If) ApuUmt Mttamtrfh I. u 1

(<f) Grtftr. Cajfieiar. /ujl. Hentr.

Ruftrt. alu

Artfilm.

du
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SUR LE CANTIQUE DES CANTIQUES. Ch. VII. x6f

9. GnttKr tuum fient vinum optimum,

dignum diltflo mto ad pttandum , U-

HifijUt , & dentthit illiut ad ruminan-

9. Ce qui fort de vôtre gorge cft comme un
vin excellent , digne d’être bu pur mon bien,

aimé , & long-ccnu goûté entre fes lèvres ,

6c fes dents.

COMMENTAIRE.

du monde ,
jufqu'à l’autre. Les mammelles de cette Epoufe deviennent

tomme des grappes de raijin. De vuides qu’elles croient
,
elles fe rem-

pli (lent d'ua Lut exquis
,
6c d’un vin délicieux. La Synagogue jufques-là

ftérile 1 la Gcntilité ci-devant proftiruées , deviennent fécondes ; &: des

deux Eglifcs
,

il ne s’en fait qu’une -, Celle qui avoir été fous les ombres

,

6c celle qui avoir vécu dans le défordre , fe réunifient
,& produifent en-

fcmble des enfans de bénédiction.
'

r f. 9. Guttur. tuum sicut vinum optimum. Ce qui

fort de vôtre gorge ejl comme un vin excellent. Voici ce que porte l’Hé-

breu à la lettre : (4) Vôtre palais efl comme un excellent vin ,un vin qui

va en droiture , ou ,nn vin droit
,
qui fait parler les lèvres des dormans ,,

un vin excellent
,
qui coule agréablement, 6c fans déboire, Sc qui don-

ne de l’éloquence aux muets
, 6c de l’cfprit aux plus ftupides. ( b }

Fecundi calices quem non fecêre difertum ?

C’eft le vin qui a fait
,
dit-on

, ( c ) inventer lamufique -

, 6c la danfe.

Jlie liquor docuit voces infieilere cantu ;

Movit & ad certes nefeia membra modes.

On a expliqué plus haut ce que c’eft que le vin de droiture. ( d

)

Le*
Septante :(e) Vitre goz.ier efl comme un ben vin

,
qui va en droiture d mon

beaufrere ; ( c’eft le nom que l’Epoufc donne ifon bien-aimé dans tout ce
Cantique

, ) & qui fujfit àfes lèvres , & àfes dents. Les vins moelleux
, Sc

épais
,
comme font la plupart de ces vins d’Orient

, fe mâchent en quel-

que forte j 6c on dit qu’ancicnncment
,
lorfqu’on gardoit les vins fi long-

tems dans des cruches, ils s’épaiflîfloient quelquefois à peu prés comme
nos confitures. Ces fortes de vins étoient propres à être goûtez au palais

,

6c ruminez fous la dent. Dignum diletie mto ad potandum , labiifqut , &
dentibus illius ad ruminandum. Aquila a lu de meme que les Septante , SC

que la Vulgate -, 6c ce fen$ paroit meilleur que celui qu’on lit aujourd’hui

dans l’Hébreu. . .

Le vin que l’Epoufc fait borre àfon bien-aimé, cevin droit, fucculcnc,.

|«) antroS nvA l'in ainrt p'3 73m
0*38* ’/liJO 333

fS) Harot. I. K 4p. f.

(<) TlMl.
Cont. 1. j. Frov. xxiu. ;I-

|
(*) rd A«»«| in i,,®- , zrifint-

I
f*'®* mSitytai ftn iif I vSvnirm , ÎK-It^cir^.

f <> zitstn ft, C iCSn. Arjuiij de même. I!t ouu

I
lû 0*381 Ô’/1X8 au lieu de C3*;ïf>

Ll
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i4< COMMENTAIRE LITTERAL, f .

18. Ego Jiltfto met ,& ad me couver-

fit ejm.

H. Feni , dtlciïe mi , egrediamur in

agrum , commoremur in villit.

L’E p o u s i.

10. Je fuit à mon bien-uimé , & fon coeur

fe tourne vers moi.
,

îx. Venez , mon bien-limé , fortons dans
ies champs , demeurons dans les villages.

COMMENTAIRE.

généreux,cft la Charité
,
qui l’cnabrafe pour Ton Dieu

, Sc qui lui fait tout

entreprendre pour fou 1ervice ,
fans faire attention aux difficultez

,
au tra-

vail
,
au danger. C’eft ce calice que le Prophète avoir pris de la main du

Seigneur, (a) C’eft ce vin nouveau que Jésus-Christ ne veut point que
l’on mette dans de vieux vai d'eaux, (b) En un mot, c’cft la Do&rine évan-

gélique
,
Sc la prédication des vcriccz du Ciel, C’eft un vin qui veut être

iavouré,bâ à longs traits
,
mâché ,pour en connoîtrc toute la force

, 5c

toute la bonté. C’eft dans l’ufage de cette précicufc liqueur que l’yvrcflè

n’cft point à craindre. Lorfquc les Apôtres eurent reçu le Saint Efprit
, 5c

que ce vin nouveau eut opéré dans leur cœur
,
on les vie comme des hom-

mes tranfportcz
, 6c épris, parler un langage nouveau. ( c) On vit l’accom-

pHflcment littéral de ce qui eft dit ici
,
que ce vin fait farler les lèvres des

dormons. {

d

)

f. 10. E C O OILECTO M E O
,
ET AD ME CONVERSIO El U. S.

Je fuis à mon bien-aimé
, & fon coeur fe tourne vers moi. Nous avons l’un

pour l’autre un amour
,
une foumiflion , un en preffement réciproques.

Mon hicn-aimé tourne toutes fes inclinations vers moi
, 5c moi récipro-

quement je porte tous mes défirs vers lui. On peut prendre l’Hcbrcu dans

un autre fens : (e) Jefuis à mon bien-aimé , &fon autoriséeftfur moi. Je fuis

dans fa dépendance ,fous fon empire. Le terme de l’Original eft employé
dans la Gencfc

,
pour marquer la dépendance du cadet à l’égard de fon

aîné , (/) Sc celle de l’époufc à l’égard du mari, (g )
Telle eft la foumiftion

de l’Eglife envers Jesus-Christ. Elle n’cft animée quedefon Efprit,

clic ne fc conduit que pat fes ordres
,
elle ne décide que fuivanc fes inf-

cru&ions , elle n’enfeigne que fa Boétrinc , elle ne parle que fon langage »

elle tire de lui route fon autoricé
,
toute fa gloire

,
toutes fes prérogatives..

Jesus-Christ eft fon Epoux
,
fon Roi, fa joyc, fa couronne , fon efpé-

rance
,
fon bonheur.

f. it. Vehi,dilecte mi, egrediamur in AC r u m. Fe-

nez,
,
mou bien-uimé

,
forions dans Us champs. C’eft la fin de la cinquième

(*) Pftl. XXII. f. CXV. IJ.

(i) lue. ». |7-
(f

I
A ci- II. t|.

[d'j Vide fi
Uitt Theedtnt. Jufi. Orylit.

Cajfied- Bed- Rupert.

(») mpitfn *
t

jjn rm’i or
(/) Centf. ir. 7.

(x) Gcncf. ui. 16.
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sirR le Cantique des cantiques.

c

h . va xtj
il. Levons-nous dés le matin pour aller

aui vignes ; voyons fi la vigne a fleuri ; fl ]cs
fleurs produifenc des fruits ; fi les pommes
de grenades font en fleur : c’eft ü que je vous
offrirai mes mammclles.

ij. Les mandragores onr déjà répandu leur
odeur. Nous avons tontes fortes de fruits i
nos portes. Je vous ai gardé , mon bien- aimé,
ks nouveau* , & les anciens.

•' la. Muni [urgurnus advintai , voitA

musfifliruil vima ,fifloresfruüus par-

Suriunt
, fi fiorutrunt mala punit* : ibi

dabo tibi ubera me*.

Ij. Mandragora dederunt tdtrem. In

fortis nofins onrnia poma : nova, & ve-

tera , diieile mi
,
fervavi tibi.

C OM MENTAIRE.

nuit de la noce. On a déjà vû plus d’une fois que tous les matins l’Epoux
fortoic de l’appartement de fa bien-année

, 3c fe rétifoit à la campagne
;

lai fiant fouvent même l’Epoufc endormie , 3c défendant à fes compagnes
de l’éveiller, (a) Mais ici l’Epoufc fort avec lui de grand matin , &c va
dans les chanps,& dans les villages

,
ou dans les maifons champêtres:

Çommoremur in vitiis. L’Hébreu (b) (c peut traduire : Allons dans Us
(hamps

; pajfons U nuit dans Us cyprès , dans les arbriifeaux nommez cyprêts,
dont on a parlé ci-devant ,Chap. i. jr. ij. Les âmes laintes fuivent volon-
tiers J E s o s dans la folitude. C’eft-là où ce divin Epoux leur fait part de
fcs plus douces faveurs : ibi dabo tibi ubera me*

, f. 12. où il fc découvre à
clics avec plus de plénitude

, & de liberté. Mihi oppidum carcer ejl
;
folitude

faradi/us , difoit faint Jérôme. C’cft-là où tant de faints folitaircs fe font
fluidifiez dans un parfait éloignement du monde

, & de tous fcs attraits

&: de fes plaifirs -, affez récompcnfcz par les douceurs que ce divin Epoux
répandoic dans leurs /mes.

f. I). Man DR a COR Æ dederunt odorem. Les mandragores ont
déjà répandu leur odeur. Nous avons parlé au long des mandragores fur la

Généfc. (c) Nous doutons que l’Hébreu ( d )
Vuda/m figmdc cette forte

de fruic. La mandragore n’eft point un fruit du prinrems : & il n’cft pas
croyable qu’en même ccms que l’Epoufe va voir fi la vigne a fleuri

, te Ct

la grenade a poufsé, elle cherche des mandragores. Nous avons apporté
ailleurs quelques conjectures

,
pour montrer que ce pouvoir être le citron

ou l’orange.

In portis nosiiis omnu poma. Nova, etvete-
Ra

,
DILECTE mi.servavi tibi. Nous avons toutesfortes de

fruits a nos portes. Je vous ai gardé, mon bien-aimé , Us nouveaux
, (fi Us

anciens. Ou bien: Nous avons chez nous toutes fortes de fruits ; vous y en
trouverez en abondance

,
que je vous ai réfervez. Il femblc que Salomon

(») Cane. II. J. W. III./. rv. (,
[

(() Grorfl xxx. 14. IJ.
(i) canada vni. | \i) nn wu. c3’tnnn

E li ij;
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SUR LE CANTIQUE DES CANTIQUES. C*. VIH.!*,

,t^i^ie&ncAntd^c&><d!pxàMd^id^t^
\fr> Vr SK Sr sy SP <Jÿ'4y ,& vy vjpSK,

CHAPITRE VIII.

L’E p o o s t.

t• I. /""\ Ui me procurera le bonheur da
vouj avoir pour frere , fuçanr le*

mammeiles de ma merc , afin que je vous
trouve dehors

,
que je vous donne un baifer,

Sc qua l’avenir perfonac ne me meprife (

COMMENTAIRE.

f• 1 . /"Y Ul S M 1 HI DET TE F RAT R E M MEUM, SUCENT EM
V J usera MATRIS M E Æ ? &c. Jj>ui meprocurera le bonheur

dt vous avoirpourfrert ,/ufam Us marnmetles de ma mere ; afin que je puilTc

vous carcfLr à mon aife, 8c fans crainte d’être exposée aux infultes ,8c
aux railleries î Une époufe chaltc

, 8c modefte cil rélcrvéc même dans les

carcflcs quelle donne
,
ou quelle reçoit de fon époux. La bien-aimée

fouhaiteroit que le lien devînt un jeune enfant , fon propre frere , 8c fil*

de fa mere ; car en ce tems-ià
,
où la polygamie étoit commune

,
il y avoir

allez fouvent dans la même famille pluficurs frères
, 8c futurs

,
nez de dif-

férences meres -, 8c alors la modcllie
,
8c la pudeur de l’Epoufe auroient

encore fouffert quelque choie
,

fi on l’eût vu carclfer un enfant
,
quoique

fon frere ; mais né d’une autre mere. Elle voudroic donc que fon Epoux
fut fon propre frere utérin

,
8c fils de fa mere

,
pour pouvoir

,
fans man-

quer à la modcllie
,
8c fans s’expofer à la raillerie

,
l’embralfer librement.

On a déjà remarqué que les noms defreres , 8c de foeurs , éroicnr des ter-

mes d’amitié

,

8c de tendrefle , dont les profanes abufent fouvent, pour

marquerun amour impur. Ici ils ne lignifient rien que de challc. Peut-être

que l’tpoufe veut marquer obfcurémenc par ces cxprelfions, l’envie qu’elle

a de devenir mere,& d’être délivrée de l’opprobre de la flérilitc : (a) Ut
jam me nemo defptciat. Voyez la Dilfert. fur le Mariage des Hébreux, p. 161.

Les défirs de la Synagogue,les vœux des Pacriarchcs,les plaintes de la na-

ture humaine ont été exaucez. J e s u s cfl devenu nôtre frères ( b )
il a fucc

comme nous les mammeiles d’une femme viergemous pquvons l’einbrafler,

le carclTer
,
le fuivre , lui donner , SC lui demander toutes les marques de

tendrclfe , fans crainte d'être meprifez ; fi ce n’eft peut-être des hommes

U) Beat. VII. >4 - Ifai. it. », 1 vir£. c. i. eSthanef. ùtfyutfji , dr alii.

ip) IkudtrH. Or/*. Cefui. jtmbrof it ixjtil.
|

L 1 iij

1. 1 . Vis mihi det tefratrem jvtum

<1(uftntcm libéra matris mea, us

isrveniam te ftris , & deefculerte , &
jam me nemo defpiciat f
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iTo COMMENTAIRE LITTERAL
i. jipprehendam tt , & ducAm in dt- I i. Je vous prendrai , & je vous conduirai

mwn mains mto : ibi me dteebis , & du-
|
dans la moiIon de ma mere : c’eû IA que von*;

b» tibi ptculum *x vint conditt , & I m’inftnürexj 6c je vous donnerai nn breuv*-

mujlum maltrum grenattrum mtornm. 1 ge d’un vin mêlé do parfums, & un fuc non»
l veau demes pommes de grenade.

COMMENTAIRE.
charnels

,
dont les mépris , 6c les infulrcs doivent faire nôtre gloire

,
6C

nôtre joyc.

f. r. Apprbhendam te, et ducam in douom m a-

T R i s me Æ. Je vous frendrai ,& je vous conduirai dans la maifin de ma
mere. Si vous étiez mon petit frere

,
je vous ferois entrer hardiment dans

l’appartement de ma mere , 3c dans le mien ; vous y viendriez en plein jour,

6c non pas feulement la nuic
, 6c à la dérobée. Voyez ci-devant Chap. ni.

4. 6c 11. 17.

Ibi me docebis » et dabo tibi poculum ex vino
c O N d 1 t o. C’eftlà ou vous m’injlruiret1 ;& je vous donnerai un breuvage

d’un vin mêlé de parfums. C’cft-làoù nous nous entretiendrons agréable-

ment. Vous m’y donnerez vos inftruéfions fur la conduite de nôtre mai-

fon
,
fur l’économie i vous m’expliquerez vos intentions , 6c le plan que

vous avez formé pour le gouvernement de nôtre famille
,
dont je com-

mence à devenir la première après vous : Car on doit fc fouvenir ici que
dans ce dernier entrccien , ( a ) Salomon repréfente fon Epoufe comme
une fille de campagne

,
qui l'invite à venir chez elle, 6c chez fa mere

, 6c

qui lui promet pour régal du fruic
,
6c du vin parfumé. Xénophon dans

fon Economique , repréfente un époux
,
qui donne à fa nouvelle époufe

fes inftrudtons fuc le ménage
, ôc fur l’économie de fa famille. Telles

étoient les mœurs anciennes.

Quant au vin mêlé de parfums , dont il eft parlé ici
, je penfe que c’cft

Ib même que le vin de myrrhe , (b) dont il eft fait mention dans l’Evangile

,

& que le vin d’encens
,
du Prophète Osée , ( c ) 6c que le neÛar des Anciens.

Le nom de ntttar eft tout Hébreu j ( d) il fi^nific à la lettre
,
ce qui eft par-

fumé
,
ou ce qui eft rempli d’odeur. On afsurc que le ncéhtr fa faifoit

,
en

mêlant au vin des rayons de miel
, 6c des fleurs odoriférantes. ( e )

Les
Anciens ufoient beaucoup de ces vins parfumez

,
6c en faifoient grand

cas. On en voie la compofition dans Pline , 6c dans les Auteurs qui onc

traité de l’Agriculcure. On prenoit de l’eau de mer
,
ou de l’eau faiée „

(«) Cttnt. !!. 11. i).

(J) SÎMrc xr. ij. MvrrhstHm vinum*

(c) ofit xiv. 8. paa'mj”
(^) TDpO N»kt*r. Snjfiri , fumifari , »dore

f**vi ftrfnndi.

(*) Athtn . 1 . 1< c. 1.
f>-

$8. A11 tù ri

H» ritflmp Hamnuûet^in nutf wtgj rit htoiUt

•Xifurtr ,
«iti tù unf/U drlrnf -ut. rmitld

t kJ

t* rit ’nmhi.
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*UR LE CANTIQUE DES C AN TI QU ES. Ch. VIII. 171

j. Ltvaejus fui eapue met,& dex-

ttr4 iUUu amplexaiitur me.

4. jidjurt vos tfiUd JirufaLem , ne

fufcitetis , tienne evigtlare fdeUtis di-

leüam. dente tff* velu.

j. Sa main gauche eft fous ma tcce , & il

m’embrafle de fa main droite.

L’E poux.
4. Je vous conjure , ô filles de Jérufalem ,

de ne point faite de bruit , & de ne point ré-

veiller celle que j’aime
,
jufqu’à ce quelle le

veuille elle-même.

. COMMENTAIRE.

qu'on faifoit cuire, jufqu’à ce quelle fût réduite au tiers ; on en méloit la

quacrcvingtiéme partie au vin ; on y ajoutoit des herbes odorantes fa)
on cuifoit le vin jufqu’à une certaine diminution. Ces vins croient com-
muns dans tout l’Orient

,
dans la Grèce, dans ITtalie. Le plus fameux nec-

tar étoit celui de Babylonc. (b)
,

Le fut des femmes de grenades croit encore une autre force de liqueur

eftimée en ce tems-là. Les Grecs
, & les Latins ont moins parlé du fuc de

grenades
,
parce que ce fruit écoit moins commun chez eux

,
que dans U

Palcftine. Pline 1 . 15. c. 6. rcconnoît pluücurs ufages du jus
,
& des décoc-

tions de ce fruit dans la Médecine. Il n’cft pas certain fi l’Epoufe parle ici

du vin de grenades
,
comme d’une liqueur ordinaire qu’on confcrvât

,
ou

feulement comme d’un régal
,
qu’elle promettoie de faire fur le champ à

fon Epoux , lorfqu’il feroit arrivé chez elle.

Ces vins
, Sc ces liqueurs que l’Epoufc promet à fon bicn-aimé

,
peuvent

marquer la charité des Chrétiens
,
la force des Martyrs

,
la persévérance

-des lolitaircs
,
la modeftic des vierges ; en un mot, toutes les vertus que le

Sauveur nous a enfeignées par fon exemple
, & par fes difeours. ( c )

C’eft-

là la nourriture la plus agréable que l’Eglife lui puiffe offrir. C'eft princi-

palement dans la folicude
, & dans la séparation du monde

,
que tout cela

fe rencontre. C’cft-là où J

e

s u S-C hrist nous enfeigne : ibi me doce-

bis ; où il nous découvre fes mykércs
,
où il nous faic parc de fes faveurs ,

où il mange
, ic fe nourrit en quelque forte avec nous. Si quelqu’un m'ai-

me , dit i\ dans l’Evangile, {d) il garder* mes préceptes s & mon Pere Fai-
mera ; Nous viendrons à lui

, & nous demeurerons avec lui.

f. 3. Lævaeiüssub capite ueo.it dextera u«
HUS amplexabitua me. main gauche ejl fous ma tete , & il

m’embrajfe defa main droite. C’eft ce que dit l’Epoufe entre les bras de fon

Epoux. Voyez ci-devant Chap. 11. 6. Voici la fixiéme nuit des nôccs de
Salomon, depuis le f. ij. du Ch. précédent,Sc qui finit au f. 4. de celui-ci.

[*) Cohtmtl. I xii. e. I». CT if- & frq- T*l- ftrè ytn&uf
rît km tlmUf.

Ud. eSei.n. 14. Catt Je R R.e. iij. (f) Ctflicd-Sii*- Alcuin- An^eltm-UenertS*.

(
6

)
Alhen. 1 . 1. 1. If. Seuftet« ii BafitRAi Sw (V) Jean. xi*. 13.
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COMMENTAIRE LITTERAL
Lis Compagnes d* l’Epousi.

5. Qui cft ccllc-ci qui s'élève du défert,

toute remplie de délices , & appuyée fur fon
bien-aime ?

l’Ef oux.
Je vous ai éveillée fous le pommier : c’eft

11 que vôtre mère s’eft corrompue , c Vft 11

que celle qui vous a donné la vie a perdu fs

pureté.

COMMENTAIRE.'

f. 4. A D J U R O VOS, riLlÆ JERUSALEM, &C. Jt VOUS con-

jure , £files de jéruftlem , &c. L’Epoux fc lève , & veut fe retirer comme
les autres fois

, ( a )
laiflant l’Epoufc endormie. Il con,urc les compagnes

de la noce de ne la pas éveiller. Mais elle s’éveille bicn-tôt clle-mcmc , Sc

ncjaiflfc point fortir fon bicn-aimé, qu’elle ne le fuivc ne l’accompa-

gne. Voyez le f . j.

f. J.
Q_U M EST ISTA Q.U Jf. A S C E N DIT DE DESERTO, D E-

II CI'I S AFELUENS, 1HNIXA SUPER DILECTUM S U U M »

Jgui efl celle-ci qui s’élève du défert, toute remflie de délices
, & appuyée fur

fon bienaimé? L Epoufc fort de l’appartement de fa mere, appuyée fur

fon bicn-aimé. Les filles de Jcrufalcm la voyent venir de la campagne
, ou

du défert -, car on a remarqué que cette fixicmc nuit s’étoit pafséc dans

le village ( Sc elles font remplies d'admiration de fa beauté ,Sc de fa bonne
mine. Comparez ce partage à celui du Ch. ni. 6. 6c vi. 9. Les Septante:

( b ) Jj>ui cft celle-ci qui s’élève toute blanche , appuyéefurfon neveu , ou, fur

fon bien-aimé ?

Sub arbore malo suscitavi te, ôcc. Je vous ai éveillée

fous lepommier, &c. Ce petit dialogue contenu dans ce verfet
, Sc dans les

deux luivans ,fc parte uniquement entre l’Epoux
,
Sc l'Epoufc. Ils étoient

feuls
, Sc à la campagne ;& l’Epoux rappelle ici à fon Epoufe une petite

avanturc qui lui étoit arrivée ; c’cft que l’Epoux l’ayant trouvée endormie
lôus un pommier

,
l’avoit éveillée. Il ajoute que c'étoit au même endroit

que fa mere l’avoit mife au monde : Car c'clt la vraye lignification de
l’Hébreu. ( c )

Les Juifs rapportent tour ceci à l’Epoux
,
comme li l’Epoufc

le faifoit fouvenir de ce qui lui étoit arrivé à lui-même. Mais tous les

Pcres, Sc les Anciens le prennent connue les parolesde l’Epoux. Ccsrécits

(*) voyn caat. 11 . 7 . m. f. » h»s. hs rpemo nnon p nhv iwt *0

(£) TV*, mitht * mnmSme>Uw* A<At*X«*9<rpfrif
, |

tri re* ml,t; Otigéncs
[

(
c

) Tnbart no» prrmp msnn nnn
Mfoit : E’*<r

*

9 >>> L'Edit, de Complut. T t's I ^17 ’ flTJ/l HOU JOK 70* E*«î mJitiin n
**7* 4 mrmÇéJtttrm ifipoi iwif l n t W44 mlir ri 9 ruir* r*.

fimples*

j. Qua efi ifta ,
qui afeendit de de-

ferte , deliciis affluent , innixa fuperdi-

leftum feum f

Sub arbtre malopefiitavi te : ibi cer-

rupta eji mater tua , ibi violâta efi geni-

trix tua.
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SUR LE CANTIQUE DES CANTIQUES. Ch. VIII. ,

7J
6. Porte me ut fignaculum fuper cor

tttum , ut fignaculum fxper brachium

luum : quia fortis ejl ut mors dileüio ,

dura ficut infernut amuUtio ; Umpades

•gmt, atquefiammarton.

6. Mctrez-moi comme un fceau fur vo-
tre cœur , 'comme un fceau fur vôtre bras :

parce que l'amour clt fort comme la mort , 3e

que le zélé de l’amour eft inflexible comme
l'enfer : fes lampes font comme des lampe*
de feu , & de flamme*.

COMMENTAIRE.

fimples
,
53 naïfs conviennent à un berger

,
53 à une bergère. Il n’cft nulle-

ment impoffible qu’une villagcoifc ioit failie des douleurs de l’enfante-

ment aux champs , 6c qu’elle accouche fous un pommier. ( a )
Ces petites

rencontres font plaifir à raconter ; de même que les occafions des premiè-

res connoiffances
,
53 des occafions d’amitic

,
d'où viennent allez ibuvent

les mariages : ( b )

Sefibus in nojlris farvam te rofeida mal

a

( Dux ego vefter eram , ) vidi cum maire legentem . . -

Ul vidi , ut ferii , ut me malus abjlulit error , &c.

Quelques Pcres entendent tout ceci dans le fens myftiquc
,
de la pre-

mière femme
,
qui fùc séduite dans le Paradis par le ferpent

, 6c par le fruit

du pommier. Le Sauveur la trouva dans ce lieu, abattue, 6c endormie d’un,

fomtneil mortel
, Sc létargkjue ; il la réveilla

,
53 lui promit de la rétablir

en fantc
,
6c de brifer la tete du fcrpenc

,
par la race qui devoir fortir

d’elle
,
par le Mellie Rédempteur des mortels. D’autres l’expliquent de la

Croix du Sauveur ,
(f

)
figurée par ce pommier. Au pied de cette Croix

écoit la nature humaine aflbupie , abattue
,
fans mouvement

,
fans aétion.

Le Sauveur la réveille , la guérit ,
la rcfliifcitc par fon Sang

,
6c par fa Ré-

furreétion.

f. 6. PûNE ME UT SIGNACULUM SUPER. COR TUUM, 6CC.

Metiez-rnoi comme un fceau fur vôtre cœur
,
comme unfceau fur vitre bras.

C’cft l’Epoux qui continue à parler. Anciennement on portoit des caffo-

lettes fur le fein
,
(d) 6c des brallclets allez larges fur les bras. Ces caffo-

lettes
, 63 ces brallclets étoient ornez de figures

,
6c de gravures. Chacun y

mettoit ce qui lui faifoit plus de plaifir. L’Epoux demande à fon Epoule
qu elle y faite graver fon portraic

,
ou fon chiffre. Si c’étoit la fille de Pha-

raon
,

il n’y avoit point d'inconvénient d’y mettre le portrait de fon Epoux*

puifqu’apparemment elle demeura Paycnnc
, 83 que la Loi qui défendoit

de faire des figures
,
53 des reprefentations , ne l’obligeoit pas. En tout

f-) Martial de Cnrione.

• . . D im prandt* portât ar/tr.ti

Hitfutd peprrit ntbicnnUa ftb tlict tenjptx.

Voycx Pirgil. Erieg. vui. 1

[t1 ItA Pitres Ipttrpp. pleriaste.

(<É) Vide Ofee 11. i. Cltm . Alex* l. t. c. il.

ifat. ni. ro.

Mm
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274 COMMENTAIRE LITTERAL
os clic y

pouvoir graver le nom, &c le chiffre de l'on Epoux. Les Voya-
geurs nous apprennent aufli que les femmes d'Orient le font des iligmares

fur le bras
,
Se fur le fein

,
où elles reprefentent queques fleurs , ou d’au-

tres figures ,
telles qu'il leur plaît. L’Epoux fouhaite que i’r-poufe falfc

inferire fon nom fur fon fein
, Se fur fon bras

,
afin qu’elle ne l'oubuc

jamais.

Une ame Chrétienne doit porter le fccau de fon Dieu
,
Se de fon Epoux

dans le coeur
,
Se fur les bras : Dans le cœur

,
par l’amour ; fur les bras

,
par

Ludion. Que toute nôtre vie foit comme la repré fentation de ce divin

Original :
Que nous foyons comme des empreintes fidcllcs de fa vie, de

fes actions ,
de fes inclinations

:
Que l’on voye en quelque forte revivre

Jésus-Christ dans nous-mêmes : { a )
Signaculum chriflus tnfromt eft t

ftgnaculum in corde : In fronte ,
ut femper confiteamur ; in corde, ut femper

diligamus ;ftgnaculum in brachia
,
utfemper operemur. Luceat imago cjus in

confcfi.one nofira > lueeut in leftione ; lu.eat in operibus , & fallu , ut Jt Jieri

potefi , tou ejusfpecies exprimatur in nobis.

Qu IA F O R T I S EST UT MORS Dl LECTI O, D D R A SICUT
In f e rn us æmulatio. Tarce que l’amour eftfort comme la mon

,&
que le zélé de l'amour eft inflexible comme l'Enfer. De même que ri n n’eff

capable de réfifter à la mort
,
Se que tout cède à la ncccllité de d. fcendrc

dans le tombeau -, ainfi tout ccde à l’amour,Se rien ne s’oppofe à la ;a;oulic,

qui en eft une fuite. L’amour eft invincible
,
Se impitoyable. C’eft un maî-

tre impérieux
, Se violent. Un cœur qui s’y eft une fois livré , tombe dans

un rude cfclavage : Nullus liber erit ,fl quis amare velit , dit un Poète. ( b)

Le monde eft plein des funeftes exemples de la violence
,
Se de la tyrannie

de l’amour profane. Mais l’amour divin cft-il moins fort, Se moins invin-

cible ? Le Sauveur du monde jaloux de la gloire de fon Pere
,
Se épris de

l’amour de fa créature
,
s’eft livre aux plus cruels fuppliccs

,
Se à la mort la

plus ignominieufe
,
pour réparer l’outrage fait à fon Pere

,
Se pour tirer fa

créature du malheur éternel. Les Apôtres dans qui Jesus-Christ avoit

allume les flammes de fa ch ité
,
fe font expofez aux plus grands dan-

gers
, Se à la mort même , non-feulement fans crainte

,
mais même avec

plaifir. Les Martyrs de la Religion Chrétienne ont affronte la mort , Se les

fuppliccs
, Se ont donné volontiers leur vie

,
pour donner à leur Sauveur

des preuves de leur tendrelfe.

Lampades ejus, lampades ignis. Ses lampes font comme
des lampes defeu. L’Hébreu : ( c)Sesflammes

,

ou fes brafiers ,font comme

( 4 ) Ambrof. de Ifaâc. c 8 .

(A) Préféré l. 1. EUf.
(e) n’ nanbs? sk ’dih main se»i. a««-

niiis eivièe Smfaeiiie enfje, Sym. A/ iffuù

iffuù eelf/M 1. Son impfcuolïtE eft comme celle

du feu. vi- Edit. 2 n.-'tfj.xif é.rir .

eeifft Scs Etincelles lont des Etincelles de feu.
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SUR LE CANTIQUE DES CANTIQUES. Ch. VII. i7s
7. A jt<* malt* non piruemnt cxtin-

gucrt chantaient , tue jlum.na obruent

ilium : fi
deitril homo omnem fubfian-

tiam dornùs fut pr» diltüiom
,
quafi ni-

bil defpiçiet tam.

7. Les grandes eaux ne peuvent éteindre
la charité , Sc les fleuves n’ont point la force
de l'étouffer. Quand un homme auroic donné
toutes les richcfles de fa maifon pour l’a-

mour , il les mépriferoir, comme s'il n’avoic

rien donné.

COMMENTAIRE.
des braflers tnflamenez, , dont Uflamme efl une flamme de Dieu , une flamme
véhémente

,
brûlante

, 8cc. L’amour cft un feu ; mais un feu dévorant , Sc

impétueux
,
que tous les fleuves du monde ne font pas capables d’éteindre :

f. 7. Jtju.t multx non potuerunt extinguere cbaritatem. On éteint le feu or-

dinaire avec de l’eau ; mais rien n’cll capable d’éteindre les flammes de
l’amour. Celui dont l'amour cède aux persécutions

,
aux carcflcs

,
à l’cfpé-

rancc des biens de ce monde
,
à la crainte des peines

,
n’a point encore la

véritable charité. C’cft dans les épreuves , Sc les fortes tentations que l’a-

mour paroîr. Celui qui n’a point été éprouve
,
n’cft sûr de rien; (a) Qui non.

efl tentatus
,
quidfeit ? La tentation ne nous rend point foibles s elle fait voir

ce que nous fommes.

f. 7. Si DEDERIT HOMO OMNEM substantiam DOM us
ÎUÆ P R. O DILECTIONE, Q^UASI N 1 HILDESPICIET EAM
Quand un homme auroit donné toutes les richefl'es defa maifonpour l'amour ,

il les mépriferoit , comme s'il n'avoit rien donné. L’amour cil un fi grand
bien, Sc une chofc li précicufe, que rien n’en peut payer la valeur. Celui

qui aura donné tout l’on bien pour l'acquérir
,
comptera tout cela pour

rien
,
s’il cil allez heureux pour le pofséder. T out cela n’cft vrai que de la.

charité
, Sc de l’ailiour de Dieu

, ic des biens éternels. Si l’on veut l’enten-

dre de l’amour de la créature
,
on pourra dire que les amateurs des beautez

terreftres font quelquefois fi pallionncz pour elles, qu’ils comptent pour

rien la perte de leurs biens
,
pourvû qu’ils joüilïenc de ce qu’ils aiment. Ils-

achettcront leur plaifir
,
8c le contentement de leur paillon aux dépens de

tout ce qu’ils pofsédent. Les anciens Manufcrits de la Vulgate ,(b) Sc les

Septante ( e) lifent ici : Si un homme donne toutfor. bienpour l'amour, on le

tnéprifera

,

on le regardera comme un imprudent
,
un extravagant

,
qui ne

fait pas le mérite des chofcs. C’cft en effee ce qui arrive dans le faint mé-
pris que les Chrétiens qui afpirent à la perfeélion

,
font des chofc» de la

terre. Le monde les traite d’infenfez , & de gens ennemis d'eux-mêmes-

Pourquoi fc dépouiller des biens que Dieu nous a donnez é Pourquoi fe

priver des plaiûrs de la vie ? Pourquoi courir apres des biens invifiblcs
,
&C

l») Eecli JTXXIT.
J
rn mytik* 1 ï*Ji’*<ntcn Sy'i.Éltv

(^J Vid* Not. in hanc loc. t*m. i. nov. S. leron-
j

, i^iuriA/d «jVircw. Il fera daiis le der-

jfj. 70. E«> ià mttf nàiin nt fii*» «»7i iV I ma megris.

Mm ÿ}
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COMMENTAIRE LITTERAL
LesParens de l’Epouse.

8. Nôtre fccur eft encore petite
, & elle n’a

point de m.immelles : que ferons-nous à nô-

tre fccur , au jour qu’il faudra lui parler î

L’E p o ux.

9. Si c’eft un mur , bardions deflus des

tours d'argent : fi c’eft une porte , fermons-la

avec des ais , 5c des bois de cèdre.

176

t.Sêror nofirt parut, & ubera non

habet : tjuid faaemus fortri nofirt , in

du quand» tUequendt efi ?

9, Si muras efi , edificcmusfuptr eum

propugnacuU argentet : fi ofiium tjl

,

compingtmus illud tabulis cedrinis.

COMMENTAIRE.

douteux, par la privation des richcfTcs certaines
,
5c fenfibles? Voilà les

faux raifonnemens des mondains. Us ne comptent pour réelles
,
pour l'oli-

des
, & pour certaines

,
que les choies fenfibles

,& palfagércs
,
àc dont ils

éprouvent eux-mêmes à tout moment l’inftabilicé , la vanité , le néant.

f. 8. SORORNOSTRA PARVA,ET UBERA NON HABET.
Nôtre fccur ejl petite,& elle rit point de mammelles. Cette circonlocution

marque qu’elle n'cft point encore nubile. Ezéchiel à peu prés de même :

(a
)
vbera tua intumuerunt Et eue tempus tuum, tempus amantium

,
&c.

Les parens de l’Epoufe penfant à la marier , délibèrent fur ce qu’il faudra

faire
,
quand on la demandera en mariage : ( b ) Jjhtidfaciemusforori nojlrt

in die quando alloquenda eftf Cette dernière manière de parler fignifie de-

mander en mariage ,
comme on le voit dans la Généfc. ( c

)
Hémor

,
pert de

Sichem , vint parler à Jacob ; c’eft-à-dire , il vint lui demander Dina en ma-

riage pour fon fils. Allôqui
,
parler

,
mis abfolument quand il s’agit d’une

femme , 5c d’un homme , fe prend aufti pour exprimer d’une manière hon-

nête la liberté qu’un homme peut prendre avec fa femme. ( d )
Daniel di-

foit aux vieillards de Babylone
,
qui avoient accusé Sufanne : C'ejl ainfique

vous en ufiez, envers les filles d'ifrael ;vous les intimidiez,
,& elles vous par-

laient. Mais cette file de Juda n'a pas etnfenti à vôtre iniquité. Dites-moi

doncfous quel arbre vous les avez, vufeparler.

f. 9 . Si murus est, ædificemus super eum pro-
PUGNACULA ARGENTEA, 5cc. Si c’eft un mur , bâtifons defus des

tours d'argent >•fi c’eft uneporte fermons-lt avec des ais de cèdre. Toutes ces

manières de parler marquent qu’il faut la marier. Une fille à marier
, une

femme fans mari eft comme un mur fans cours
,
5c fans défenfe ; c’eft

comme une porte fans fermeture
,
comme une ville fans murailles. Il faut

donner un époux à nôtre foeur : mais il lui fauc un homme riche
,
pu iliant,

ilkftre
;
qualitez. figurées par les tours

,
ou les crenaux d’argent ; ou un

(«) Eztch. xvi. 7. I («1 Genif. x*xiv. 6.

(4) Vide Amhùf. in Pfml. cxviii. oStn. n. 1 (4) Don. xni.
HocfilesPlénum ouimhus virfinibm tfft nupturu- 1
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SUR LE CANTIQUE DES CANTIQUES. Ch. VIII. 177
L’Epoüss.

ro. Je fuis moi-même comme un mur : &
mes nummelies font comme imc cour,depuis

que j’ai paru en fa préfence , comme ayant

trouvé en lui ma paix.

il. Le pacifique a eu une vigne dans celle

où il y a une multitude de peuples i il l’adon-

née à des gens pour la garder ; chaque hom-
me doit rendre mille pièces d’argent pour le

fruit qu’il en retire.

COMMENTAIRE.

epoux puilTant
,
élevé , tel qu’il puifle être comparé à une porte de cèdre.

Autrement : Si nôtre futur cft un mur, fi clic cft d’un cfiprit folidc, 8C

élevé, donnons- lui un époux riche, ÔC pu ifiant ; c'eft ajouter des tours,

ou des crénaux d’argent à ce mur. Si elle eft volage , 6c d’un cfprit léger

,

comme une porte qui tourne fans arrêt
,
afsûrons-la par des ais de bois de

cèdre ; donnons-lui un époux d’un caraÛérc d’elprit tout différent j un
homme mûr

,
prudent, posé

,
&cc.

L’Eglife Chrétienne dans fon commencement étoit comme une vierge

encore jeune ; { a ) &c à la voir aufli foible
,
aufli petite

,
attaquée par un û

grand nombre de puiflans ennemis; qui l’auroit prife pour l’Epouse du
Roi des Rois ; C’étoic un mur

,
mais fans tours

, 8C fans défenfe ; c’étoit

une porte
,
mais peu folide

, 8c mal garnie. J e s ü s-C hri st lui tint lieu

de tout ; il lui donna des Prédicateurs
,
des Martyrs , des Docteurs

,
com-

me des tours
, 6c des remparts. Avec leur fecours

,
«lie réfiffa à toute la

fureur de l’Enfer
,
elle renverfa l’idoiicric , 6c l’erreur

,
elle fc confcrva

pure
, 8c fans tache

, 8c étendit fon empire ,
8c celui de fon Epoux jufqu’aux

extrémitez du monde.

f. 10. Eco MVRVSlET OBERA MEA SICÜTTDRRIS,EX
Q.DO facta sum coram eo, 8cc. Jefuis comme un mur ; & mes

mammelles fin: comme une tour , depuis que j'ai paru enfapréfence , comme

ayant trouvé en lui ma paix. Ou fuivant l’Hébreu ; ( b ) Jefuis un mur ,&
mes mammelles font devenues comme des leurs ; alorsj'ai été devantfesyeux
tomme une personne qui trouve paix

,
ou qui trouve grâces devant lui. Ci-

devant j’étois comme un mur fans tours
,
6c fans défenfe : mais depuis

qu’on a parlé de me donner à mon bicn-aimc
,
je fuis devenue nubile

,

mes mammelles fc font élevées comme des tours
, 8c )’ai trouvé grâces aux

yeux de mon Epoux, Cette manière de parler :fai été comme une perfonne

10 . Ego muras : niera mta fient turris,

ex quo faEla fum coram co, quaji pacem

reperiens.

II. Vincafuitpacifico in ta
,
que bâ-

ter populos : tradUic eam cujloditus

,

vir offertprofruch* cjus mille argenteos.

U) Thom Caftedtr- Beda. Mit.
j
01*70 /ÎNTIM

(b) vj>m >n»n tr nmaoa >-«t nain uni. Mm îij
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*7 S COMMENTAIRE LITTERAL
u. yineamcJ coram me ejt. Mille lui

pacipci , & ducenti hit , <ju cuJioMunt

fruitus ejus.

u. Pour nu vigne , elle eft devant moi.

O pacifique , vous retirerez mille pièces d’ar-

gent de vôtre vigne , & ceux qui en gardent

,

& en recueillent les fruits , en retireront deux
cens.

COMMENTAIRE.

fui trouve grâces ,mifc au lieu de :J’ai trouvé grâces

,

a une élégance parti-

culière en Hébreu. {a
)

f. U. V I N E A FUIT PACIFICOIN EAQJJÆ HABET FO-
mos, &c. Le pacifique a eu une vigne dans celle où ily a une multitude

de peuples. Il l’a donnée à des gens pour la garder. On lui en rend mille pièces

d’argent. C’clt ici une fiction poétique
,
où l’Epoux fous la perfonne d’un

homme de campagne , compare fon bien à celui du Roi Salomon
,
$c die

qu’il ne donneroic point fa vigne
, ( il entend fon Epoulc

, )
pour toutes

celles de Salomon. Voici comme on peut rendre l’Hébreu ( h )
des verfets

onze, & douze : Salomon a une vigne à Baal-bamon s il la laijfe à des gar-

diens ; chacun d'eux lui rapporte mille pièces d’argent pour le fruit defa
vigne, f. ii. Pour moi , ma vigne eft en ma préfence ,cilc m’appariiuit, j’en

fuis le maître. Gardez pour vous vos mille pièces d’argent , o Salomon ; dr
que ceux qui gardent vos vignes , en ayent encore deux cens pour leurs peines.

Je né vous envie ni à vous
,
ni à eux,vos grands biens , Si vos belles vignes*

Je fuis.contenc de la mienne. Ma bicn-aiméc eft ma vigne, mon héritage.

Je ne la changcrois pas contre tous les biens du inonde.

On peut encore l’expliquer ainfi : Salomon a une vigne à haal-bamon / il

l’a laiftee à des fermiers
,
qui lui rendent chacun mille piècys d'argent pour le

fruit de fa vigne, f. n. Je me charge de ma vigne ,/V.v auraifoin ;je vous en
rendrai , ô Salomon

, mille fcles par an
, drJe donnerai encore aux fermiers

qui la garderont
, Sc qui la cultiveront

,
deux cet sJules de gain pour leurs

peines. L’Epoufe feinc que Salomon fon Epoux a une vigne à louer. Elle

demande qu’il la lui laiiïe pour une certaine fomme. C’eft une petite fic-

tion d’un marché d'une vigne, entre un homme riche de la vide
, Sc une

perfonne de la campagne
,
qui admodic ,5c qui prend cette vigne pour un

certain prix. Ces lorres de récits font plaifir dans des Poèmes pareils à
celui-ci. La première explication nous parole toutefois plus finiplc. La va-

leur ordinaire des meilleures vignes éroit de mille ficlcs , comme on le

voit par Ifaie. (c
)
Les mille ficles d’argcnc font environ feize cens vingt

(*) Viit Genrf xxvi. it. une. 14 . xxxtii. I O'tlKOl ÎTD
1
?» "(S UbS ’Sb *013 I*.

f. i.Ktr XIV. If. xxx. !<.<$«. na bs D'iojS
(») pon fiïaj nnrtn n*n ena (c) ifû. vu. i3 .

»T03 qfix 1HÛ3 K3’ B’K QnOJ1
? Q-Qn /IN

1
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SUR LE CANTIQUE DES C ANTIQUE S.Cn. VIII. i79
ij. Que hebitas in bumi , nmtci duf- ij. O vous

,
qui habitez dat: , les jardins

,

cultent :f*eme auchre voient tuant. nos amis font attentifs à écouter : faites-moi

entendre vôtre voix.

COMMENTAIRE.
livres. Bdal-hamon cft

,
à ce qu’on croit, (4) la même que Engaddi fur la

Mer Morte. D'autres croyent que c’cit la même que Hamon ( b )
dans la

tribu de Nephtali
,
vers la Ehcnicic, Ce pays ctoit abondant en vignobles.

On pourroit peut-être dire aulll que c’ctoic Baal-méon, au-delà du Jour-
dain

,
dans un pays de vignobles

,
entre Jaicr

, Sc Abel, Sc autres lieux cé-
lèbres dans les Prophètes par leurs bons vins.

La vigne de Salomon repréfente la Synagogue -, 5c la vigne de l’Epoux,
l’Eglife Chrétienne. (<r) Que Salomon vante ta beauté , Sc la fertilité de fa

vigne tant qu’il lui plaira
;
qu’i. fallc le dénombrement des Patriarches

, Sc
des Prophètes que la Synagogue a produits

,
qu’il relève les promcTcs qui

lui ont été faites
,
les prérogatives dont elle a été honorée

j
Qu’il loüc

fon antiquité
,
fon étendue

,
fa beauté ; on ne lui envie aucun dcccj

avantages. On veut bien qu’il le contente de fa vigne , mais il nous per-

mettra de lui dire
,
que la vigne du Sauveur

,
toute petite qu’eilc parût

dans fes commenccmcns
,
valoir mieux que la ficnnc ; Sc que ceux qui

connoilTcnt le mérite des deux vignes
,
préferoient de beaucoup celle de

J E s w s-C h r 1 s t
,
à celle de Moyfc

,
Sc de Salomon. ( d) La Syna-

gogue cft une vigne qui tire fon origine de l’Egypte
, Sc qui a été tranf-

planrée dans la terre de Canaan. Cette origine ne lui cft nullement glo-
rieufe j Dieu l’a plantée dans un terrain fertile

, ( e )
il clt vrai ; Sc il ne

négligea rien pour la bien cultiver, ni pour la rendre féconde, (f

)

Mais
n’cll-il pas vrai aufli que cetce vigne dégénéra

,
Sc qu’au lieu de porter

de bons raifins
,
elle ne porta que des railins amers

,
Sc fauvages

? Que
les vignerons

,
au lieu d’apporter du fruit à leur maître

,
ont lapidé ceux

qui venoient de fa part
,
pour voir la vigne

,
Sc pour en recueillir les

fruits
,
jufques-là meme qu’ils ont mis à mort l’héritier ? Que peut-on

reprocher de pareil à la vigne de J e s u s-C hrist; Quand a-t’clle

manqué de fidelité à fon Epoux? Quand a-t’elle fouffert le crime, l’er-

reur
,
l’idolâtrie dans fon fein ? Elle n’a pas à la vérité toujours porté du

fruit également ; mais dans la vafte étendue de fon univcrfalité
,
elle

n’a jamais manqué de bons ouvriers
,
ni de fruits dignes de fon Epoux.

( 4 )
Mrreer. Tir. SanB. alii. modo.

[b) 1 . Pat. vi. y 6. [d) Pfal. lxxix. &€.
(c) 'Jta Patres jimbr. Greg. Cajjiod. jlpon/uft (*) ifai. v. I.

Seda. Anftlm. fjyt. QHamqMam non omnts todem \f) Jdntt.
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iSo COMMENTAIRE LITTERAL
L'Erous b.

14. Fuyez , ô mon bien-aime , & (oyez fenv14. F«gf , dïleiït mi , & ajjîmilare câ-

pre* ,
binmihjue urvorum,fuper mantes

artmatum.

— / 1 • /

blable à un chevreuil , &. ù un fan de cerfs ,

en vous retirant fur les montagnes des aro-;

mates.

COMMENTAIRE.

f.iyQVÆ HABITAS IN H O R. T I S
,
A M I C l AUSCULTANT}

iac me audirevocem tuam.O vous qui habitez, dans lesjar-

dins , nos amis font attentifs à écouter
,
faites-moi entendre vôtre voix. O

ma bicn-aimée ,
ma bergère ,

qui demeurez dans la campagne r Si dans

les jardins
,
nos amis font attencifs à vous écouter , chantez-nous quel-

que air nouveau ; mais l’Epoufc ne veut point chanter devant tout le

monde ; elle dit à fon ami de fe retirer dans les montagnes de parfum-

C’cft apparemment là où elle vouloit lui faire entendre fa voix. Mais

j’aime mieux croire
,
que comme tout ceci fc pafloit la nuit

, 5c dans la

campagne
,
le matin étant venu , l’Epoux demande congé à fa bien-aiméc.

Je n’attens que vos ordres ; faites-moi entendre vôtre voix ,Si je me re-

tirerai ; aulfi-bien il eft tems
,
& mes amis , les amis de l’Epoux , les jeu-

nes gens de la noce ,
nous écoutcnc

,
Si nous obfervent. Alors l’Epoufe

lui dit : ( f. 14. )
Fuyez, , retirez-vous ,

mon bien-aimé
, foyer, femblable ù

un chévreùil , & i un fan de cerf, en vous fauvant fur les montagnes des

aromates. Ce font apparemment les mêmes qu’il nomme au Chap. n.

f. ij. les montagnes de Bether. Et au Chap. iv. f. 6. les montagnes de

l’encens. C’eft la où l’Epoux avoir accoutumé de palier le jour , ne
revenant qu’au foir auprès de fon Epoufe. C’cft ainfi que fc paflà la fep-

ticme
, Si dernière nuit de la noce.

J

e

s u s-C h ri s t avant fon départ de ce monde , invite l’Egtifc fon

Epoufe , à lui adrcfl'cr fes vœux
, Si fes prières ; il lui promet de l’exau-

cer en tout teins , de ne l’abandonner jamais , d’être avec elle jufqu’à la

confommation des liécles ; il lui dit que les portes de l’enfer ne prévau-

dront jamais contre elle. L’Eglifc appuyée de ces promcfTcs , Si foutenue

de la ferme cfpérance qu’elle a au fccours de fon Epoux , ne craint point

après cela de lui dire de fc retirer
,
Si de monter au Ciel par fon AÎccn-

lion glorieufc. (a) Fuyez, , mon bien-aimé , montez, fur la montagne des

aromates. Il n’eft point abfcnt
,
puifqu’il eft par tout -, il tient lieu de tout

à fon Epoufe
,
& à fes enfans

,
comme le remarque faint Ambroifc.

( b )

Si vous êtes blcfle , Si. que vous fouhaiticz vous guérir
,

il eft le Médecin „

(*) Vide Btdtm c.foijuft Àfonimm Btm. •

ftrm. y. in Pf»l. ÿui hâkitat , ($>s.

[t) Amirof dt e. B*.#, yy. n»v. (dit.

t
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SUR LE CANTIQUE DES CANTIQUE S. Ch. VIII. z8r

fi vous ères brûlé des ardeurs de la fièvre , c'en une fourcc rafraîchiflàn-

te. Si vous gémiflez fous le poids de vos iniquitez
,
c’cft la fource de tou-

te juftice. Si vous êtes fans appui , U fans fecours
,
ceft la force

, Sc la.

vertu du Pcre. Si vous craignez la mort , il eft la véritable vie. Si vous dé-

lirez le Ciel , c’cft la voye qui y conduit. Si vous fuyez les ténèbres
,
il cft

la lumière. Si vous avez faim, c’cft la nourriture de l’amc.

Tin du Cantique des Cantiques,

N. a.
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SUR LE LITRE DELA SAGESSE.

'Usage de l’Eglife a toujours donné aux Livres attribuez à

S’alomon
,

le titre de Livres Sapientiaux. Les Peres ( a )
les

-icent allez fouvenc fous le nom général de Sagejfe de Salo-

mon } & dans le langage Eccléfiaftiquc
,
le Livre de la SageJJ'e

comprend non- feulement tous les vrais Ouvrages de ce Prin-

ce ; mats auili l’Eccléfiaftiquc
, &: celui que nous allons expliquer

,
qui par

un privilège particulier
,
a été nommé par excellence Le Livre de la Sa-

gejfe ,
ou , comme lifent les Grecs, (i>) La Sagejfe de Salomon. Ce n’cft

point à dire que Salomon foit Auteur de ce Livre
; prcfquc perfonne ne le

lui attribue : mais on l’a regardé comme un précis de fes fentimen s ,
&: un

Rccüeil de fes plus importances maximes. Quelques Anciens ( e )
le citent

aulfi fous le nom de lanaretos , c’eft-à-dire ,
tréfor de toute vertu

,
ou ra-

mas de toutes fortes d’inftruûions
,
qui conduilcnt à la vertu. Et c’eft dans

ce fens que l'on doit prendre ici le nom de Sagejfe , comme fynonime à la

Religion, à la piété, x la crainte de Dieu, à la )ufticc i Acception allez

différente de celle qui fe crouvcdans les Ecrits des Pltilofophes du Paga-

nifmc
,
dont la fagcllc ne s’appliquoic guéres à la Religion , ÔC à la prati-

que de la folide vereu ; contente d’éclairer l’efpric
, SC de lui donner quel-

ques connoi (lances dénies des véritez générales d’une morale fort impar-

faite, & d’une vertu toute naturelle.

L’Auteur de ce Livre fe propofe pour fin principale
,
l’iudruction des

Rois, des Grands
,
des Juges de la terre. ( d) Il leur adreflfe l'on difeours s

(4) Tertull. /. 1 . de prAfctiption . c. 7 , CypriATt.

l- } tcfhm. c. 1 f. Amvr. L de Paraûtfo. e. 7 - Ht-
Ur. in Pf*l. cxxvii. Cltm- Alex. /. t>.flror?1 . Ori-

X**. Li.de Prtntip. ahi.

(£) 1.*$ i'm 5>Ar.tv'«* , OU

(c) Arhr.naf in fynopf. Eptph. l.de ponderlb

tnenÇur .

(d) S4f. M. VI. 1. 1. xi.

N n ij„
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P R E' F A C E

il proportionne fes maximes a leurs befoins ; il les exhorte seneufemeot

à l'étude de la Sagcile. Pour faire une plus forte impreflion fur leur cf-

prit il emprunte le nom de Salomon. ( a) 11 leur parle en Maître t mais

toutefois fans hauteur. 11 propofe ce grand Prince pur modèle (4) & il

raconte de quelle manière il eft parvenu à ce haut comble de gloire,

d'honneur de répucation ,
de richcflcs

,
de favoir

,
d'éloquence. Il dé-

clare que c’cft à la Sageffe feule qu'il eft redevable de cous ces biens , 6c

que quiconque voudra l'imiter
,
pourra parvenir au meme bonheur, te

pour les y engager plus efficacement, il alsûrc que la voyc de la Sageffe

n'cft nullement difficile ; ( e
)
que pour la pofseder

,
il ne faut que la de-

mander à Dieu, qu'elle prévient ceux qui la cherchent, 6c quelle ac-

court au-devant de ceux qui la délirent ûncérement.

11 leur découvre en mcmc-cems les obftacles qu’ils pourront rencon-

trer dans cette étude. Ces obftacles font tous de leur parc
,
6c nul ne

vient de la part de Dieu. ( d) C’eft en vain , 6c mal-à-propos que les hom-

mes acculent la nature, leur foiblelle
,
leur corruption. La mort

, & le

péché ne font point entrez dans le monde par la volonté de Dieu , mais

par la fraude du Démon , & par la malice de l’homme. Cclui-ci avou etc

créé pur
,
innocent ,

immortel ; ( e) mais par fa faute il eft dctlui de ces

prérogatives. La Sageffe ne lui eft pas pour cela devenue impoffible ; il peue

facquérir avec le lecours de Dieu: mais pour cela il doit avant toutes

chofcs éviter le crime ,
le défordre ,

la fraude. Dieu veut être fervi fidè-

lement, 6c avec un cqmr droit; Scia Sageffe n’encrera jamais dans une

amc corrompue ,
ôc trompeufe. ...

Il réfute exprefsément ceux qui croyoïcnt 1 ame mortelle, 6c qui met-

toient le fouverain bonheur dans les plaiGrs fcnfiblcs. Il die qu’ils s’atti-

rent iuftement la mort ,
en fe rangeant du parti du Démon

,
qui par fa

ialoufie a précipité l’homme dans ce malheur, (/j II reprefente le Julie

persécuté , haï ,
outragé ,

condamné injuftement
,
& mis à mort ; 6c tout

cela en des termes qui conviennent admirablement a la Paillon de J e-

sus-Christ (?) Il ménace les méchans du Jugement de Dieu,& des

derniers fupplices dans l’autre vie. Il les repréfente dans le dcfcfpoir 6C

dans le repentir ,
à lavue du bonheur des Juftes dont ils font témoins, (h)

D’un autre côté il décrit l'état des Saints dans l’éternité , comme un crac

de paix de joyc
,
de gloire. 11 les dépeint comme des Rois , 6c des Juges,

qui brilleront dans le Ciel
,
6c qui y exerceront un empire auffi glo-

rieux
,
que leur humiliation aura été grande fur la terre, (t) Il loue la vir-

{*) Saf.Jll- » }• IX- 7 *•

(4) s*p. vu- 1 - »•

(e) Sap. i. i. vi. «4- vu. 7. *-

(4) Saf- I- 4.H- 1}. 14- &l‘i- w- *4-

[i)s*p. 1. 14. i/. d-u.*!-

I

1

(/) I. ». &fcj.

(?) s*r-n-n &H-
(4) Sap. v. 1 . J. 4 . VI. <- 7-

(i) Sap- U,. I. ». K- *7*
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SUR LE LIVRE DE LA SAGESSE. z8y

ginitc,(4) Se l’oppofe aux défordres de l'incontinence ,Se au crime des

adultères
,
dont il dit que la poftérité fera malheureufe

,
&c de peu de

durée. ( b )

Il parle de la Sagefle dans les termes les plus pompeux ; de forte que
fouvent il lui attribue ce qui en rigueur ne convient qu’à la Divinité me-

me
,
dont elle cil une émanation. 11 lui donne les noms d’Efprit de Dieu

,

d’El prit faint
,
de Créateur

,
qui remplit

, Se qui connoît tout
;
qui eft tour-

puiflant
,
unique en fon clTcncc

,
diverlifié dans fes effets. ( e

)
11 dit que la

Sagclfc cil une cfpécc d’odeur
,
ou de vapeur

,
qui s’écoule de la vertu de

Dieu ; une émanation de fa fplcndcur
,
une blancheur éclatante qui fort de

fa lumière éternelle ; un miroir fans tache de la Majellé de Dieu ; une ima-

ge de fa bonté
,
qui quoique feule, peut néanmoins tout , S

C

qui demeu-
rant la même

,
change

,
Se renouvelle toutes chofcs. 11 afsûre que nul n’cft

aimé de Dieu
,
s’il n’cft rempli de b Sagefle. (d) Ailleurs il dit

,
que c’cft

par la Sagclfc que Dieu a créé l’homme
;
qu’elle ell toujours auprès de fon

trône. Il prie le Seigneur de b lui envoyer du haut du Ciel
,
afin quelle

l’cnfcignc
,
fie qu’elle lui ferve de guide. (e )

Il prouve les avantages que 1a Sageffe procure aux hommes
,
par fa pro-

pre expérience. (/) Il die qu’Adam étant tombé au commencement
, s’eft

relevé par b Sagclfc ; (g )
que c’cft par-là que Noc eut le bonheur de

pbirc à Dieu , & de fc conferver pur au milieu d’une génération toute

corrompue ,{h) que c’cft la Sagefle qui préferva Abraham de 1a corrup-

tion générale du monde
,
Se qui garantit Loth de l’incendie de Sodomc.

Il rappelle l’hiftoire de Jacob
, Se de Jofeph , celle de Moyfe

, & des Hé-
breux dans l’Egypte

, Se dans le défert. 11 parcourt les principaux miracles

Î

iuc Dieu fie en leur faveur
,
Se en rend toujours b gloire à 1a Sagefle. Il

ait un parallèle fort étudié,de b manière fi différente dont Dieu traita

les Egyptiens, & les Hébreux , Se compare d'un côté b jufte sévérité du
Seigneur envers ceux-là, à 1a bonté dont il ufa envers fon peuple. Il s’é-

tend fur l’origine de l’idolâtrie -, (*') il en fait voir le ridicule, le progrès,

les fuites fâchcufcs
,
Se les dangereux effets. ( le

)
Il en prédit 1a ruine , Se

b deftru&ion. ( /) Il montre que les Idolâtres font les plus aveugles de

tous les hommes , & que leur aveuglement cft abfolumcnc incxcufable

,

de n'avoir pas reconnu le Créateur dans fes créatures, (m) On ne voit en

nul autre Livre de l’Ecriture de plus nobles , Se de plus grandes idées de

Dieu
,
que dans celui-ci. (w

)

{a) Sap. III. IJ 14. IV.I. !.($£.

(b) Sap. 111.14- 17 IT.J- 6-yêj.

(t) Sap. 1. t. 7. Vil. 11.

(J) Sap. VI. 1;. 14 .

Il) Ssp. I*. 1.5.4. .. 17.

(f) Sap. vil. 11. 11.

(X) Sap. x. 1. 1.

(i) Sap. X. 4.

(
i

)
Sap. xiii. II. II. xiv. 14. 1/. xv. 7.

( t
)
Sap. xiv. II. 15. 14. b-f.

(/) Sap. xiv 15.

(m) Sap. XIII. 1 . 1. }.

Sa/. XJ. Xi. 1 ). XII. 1 . 1. 17. .. If.

Nn iij
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2.$; PREFACE
On trouve dans cet Ouvrage des fentimens particuliers

,
qui ont fait

douter à quelques-uns de l’infpiration de l’Auteur , Se de la canunicité du
Livre. Nous examinerons dans une Dift'ertation particulière ce qu’il die

fur l’origine de l’idolâtrie. ( 4 j II y a quelque chofc de plus difficile dans

ee qu’il avance
;
que Ion ame étant déjà bonne naturellement , eut encore

le bonheur de rencontrer un corps pur
, Se exernt de foüiilures

. ( b )
Str-

titus fum animât» bonam , & c'um tjfem magis bonus , vent ad corpus incoin-

quin.itum. On a examiné ce partage dans le Commentaire
, Se on a montre

qu’il ne parloit que des qualirez naturelles
, Se nullement des quaiieez fur-

naturelles
,
Se morales de i’amc

,
Se du corps.

11 dit en un autre endroit
,
que Jolcph porta le feeptre

, Se régna en

Egypte ; (e
)
ce qui n’cll point rapporté dans les Livres de Moy fe. Il parle

des Hébreux demeurans en Egypte fous Pharaon
,
comme d'un peuple

jultc
, Se irréprochable i ( d )

ce qui cft entièrement opposé à Ezéchiel
, ( e )

Se à quelques autres Prophètes
,
qui les accufent de s’etre abandonnez à

l’idolâtrie dans ce pays-là. Il approuve le vol que les Hébreux firent des

meubles qu’ils avoient empruntez des Egyptiens y (/) comme étant une
récompenfc de tant de travaux

,
dont ils avoient été û mal récompenfez.

Il ajoute diverfes circonftances au récit de Moyfc. Il fcmble croire

qu’Abraham croit au tems de la conftru&ion de la tour de Babel
, Se qu’il

eut a rtez de fagdlc pour ne pas confcntir à ce préfomptueux deflein , (g)

Se pour fe garantir de l’idolâtrie qui inondoit toute la terre. Il accufc les

Cananéens de magic
,
(h) de manger de la chair crue

,
(

i

)
d’adorer les

gucfpcs
,
Se les mouches -,{k) ce dont l’Ecriture ne les charge point. Il cil

vrai que les Philillins adoroient Béclsébub
,
le Dieu Mouche : mais ces

peuples n’étoient point d’origine Cananéenne.

Il dit que le feu qui tomba avec la pluye , Se la grêle fur l'Egypte
, (/)

épargna les animaux qui artligeoicnt les Egyptiens
,
fuppofant qu’alors ces

animaux , c’cft-à dire
,
les mouches

,
les moucherons , Se les grenouilles

fubûlloient encore ; ( m

)

ce qui cft démenti par Moyfc. («J II parle de la

manne comme d’une viande préparée dans le Ciel , Se deftinée à la nour-

riture des Anges
,
Se dans laquelle les Hébreux trouvoient tout ce qu’ils

pouvoicnr défxrcr d’agréable au goût s ( o) au lieu que Moyfc ( p ) nous ap-

prend que le goût de la manne étoit comme d'un pain paît ri avec de
l’huile

, Se que les Ifraclitcs s’en dégoûtèrent ; en forte qu’ils ne pouvoicnr

(<) Sap. xiv. I/.

(t>) S»p. vin. 19. 10. 11.

(0 Ssp. X. 3 4.

(
4

)
Sap. x. 1 /.

(r) E {Ith. XX. S. ($• XX11 I. J. 6' XVI* 1 . 1 .

(/) Sap. *• 17-

If) S*P- X- J.

ft) Sap. XII. 4*

( i
)
ibidem, j.

(k )
lbU f. xj. 14.

( / )
F.xed. IX. 14.

(m) S*f. xvi. 18. xix. 10.

(»j Exod. vin. ij. 14. ô* J t.

(e) S*p. xvi. xo. XI. xx. xj.

\p) xx* 8.
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pas même la regarder, (a) 11 avance diverfes chofes fur l’apparition des

Jfpcâres qui fc firent voir aux Egyptiens, à la lueur de quelques éclairs

,

pendant les trois jours que le* ténèbres régnèrent fur leur pays, (b) 11

ajoute d'autres circonftanccs fur le partage de la mer rouge
,
qui paroiflent

fabuleufcs ; comme ce qu’il dit des herbes
,
Se de la verdure qui fc trou-

vèrent au fond de la mer. { c )
Il femblc croire que les cailles qui tombè-

rent dans le dçfcrt autour du camp des Hébreux, ( d) étoient une pro-

duction miraculcufc
, ( e )

fcmblable à celle des grcnoüilles
,
des mou-

ches , &: des moucherons que Moyfc lit paroître dans l’Egypte.

Mais à tout cela on peut répondre en général
, i°. Qu’il cft de l’équité

naturelle, quand un Auteur n’eft point vivant
,
ni en état de s’expliquer

lui-même
,
de prendre fes cxprdîions dans le fens le plus favorable

qu'on leur puifle donner , Se de ne lui en imputer jamais de mauvais
,
tan-

dis qu’on n’y cft pas force par l’évidence de fes paroles. Or on a fait

voir dans le Commentaire ,
qu’il n’y a aucun de ces partages qu’on nous

objede
,
qui ne puifle s’entendre dans un fens trés-jufte

,
Se très-confor-

me à la vérité * il n’eft donc pas permis d’en attribuer d’autres à l'Auteur.

zQ . A l’égard des additions
,

il h’eft nullement extraordinaire dans les

hiftoircs facrécs
,
non plus que dans les profanes , de voir qu’un Ecrivain

fuppléc ce qui a été omis par un autre.

Cette réponfc eft bonne
,
dira-t’on , quand deux Auteurs contempo-

rains, ou à peu-prés contemporains , racontent un meme événement : Mais
ici

,
il en cft tout autrement » l’Auteur de ce Livrcayant vécu pluficurs fié-

clcs après Moyfc. On répond qu’il y a deux voyes par laquelle la mémoire
des chofes parte à la poftérité : l’Ecriture,& la Tradition. Si l’Auteur n’a

pu connoîtrc ces détails
,
Se ces circonftanccs par la première de ces voyes,

il pourra les avoir apprifes par la fécondé. Enfin fi l’Ecrivain croit infpirc,

comme nous le prétendons , Se comme nous l’allons montrer
,
on ne peut

nous prefler que dans le cas qu’il y auroit dans fon récit des contradiâions

manifeftes avec l’biftoirc facréc , ou des fentimens contraires à la vérité

,

Se à la Religion ; ce que l’on ne fera jamais.

Car à l’égard du règne de Jofeph en Egypte
,
ce n’eft point un règne

,

ni un empire abfolu. Il étoit la féconde perfonne du Royaume , Se avoit

une autorité trés-étcnduc dans tout le pays. Les freresde Jofeph cux-mc-

mes, ne dirent- ils pas à Jacob leur père: (f) Jofeph vôtre fils eft -vivant,& il

domine dans toute la terre d'Egypte ? Les Hébreux dans ce pays fous la dure
domination de Pharaon, accablez de travaux

,
étoient juftes, Se irrépro-

chables, non par rapport à Dieu
,
qui avoit même permis leurs difgraces

(*) tfum xxi. j.

{*) S.if.lV il. 5. +. t. If.

(f) s*f. XIX. 7 . ».

.» [J) Nam xi.fi.&frjM.
I («1 SAf XIX II. II.

J \f)Ctnt[.xiy.i6.
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pour punir leur idolâtrie ; nuis iis croient innocens
, Se fans reproche

,
par

rapport à Pharaon , oc aux Egyptiens
,
qui les opprimoient injuftemenr.

Le vol que les Hébreux liront aes val es dus Egyptiens
,
n’eft défapprouvé

dans aucun endroit de l’Ecriture , 6c les Commentateurs le juftifient aifé-

menr par un grand nombre de bonnes raifons. Les acculations que nôtre

Auteur a formées contre les Cananéens
,
ne font que trop vrayes. La pein-

ture que les Livres faints nous font de leurs defordres
,
clt encore plus

terrible
,
que ce que le Sage en dit dans ce Livre. J’ai déjà répondu en

f
énéral à l’objcdion tirée des circonftances ajoutées au récit de Moyfer
our les autres

,
on peut voir le Commentaire.

L’Ecrivain de cet Ouvrage avoir dclfein de donner aux Payensune
jufte idée de l’origine ,6c de la fin de la vraye fagefie. Les Grecs étoient

paffionnez pour la Philofophic ; mais ils n'en connoiflbient point l’Au-

teur. Ils l’attribuoient à leur propre force. Le Sage fait voir qu’elle cft un
don de Dieu ; ils la faifoient confifter dans des fpéculacions inutiles

,
ou

dans des régies d’une morale chimérique
,
comme celle des Stoïciens-

,

qui étoit au-ddTus des forces humaines ; ou d’une vertu toute naturelle

,

Se qui ne s elevoit que jufqu’à l’honnête , 6c aux pratiques communes de
la vie

,
conformes à la railon ; il leur propofe une fagefle furnacurellc,

ayanr Dieu pour fin
,
6c la faintccc pour objet. Il détruit l’idoiâtric

,
en

fa[fine voir fon origine ridicule
,
£es fuites extravagantes

,
les horreurs „

& le défordre qui l’accompagnoicnt. U montre que les hommes,6c fur tout

les Philofophcs
,
fonc incxcufables

, de ne point connoîrre Dieu
, 6c de

tranfporter à la créature , les honneurs qui ne font dûs qu’au Créateur.

Enfin
,
il détruit l’opinion des Lpicuricns , Se des Saducécos

,
qui nioienc

l’immortalité de Paine ,.lc jugement , l’enfer , les peines, & les rccompcn-

iês dans l’autre vie. De cette forte
,

il combat les principaux égarcmcns

des Philofophcs , 6c donne ici le plan d’uuc vraye 6C folidc philofophic.

Le péché originel
,
la chute

,
6c la pénitence du premier homme

,
les châ-

timens , 6c les récompenfcs de l’autre vie , font marquées dans ce Livre

autant, ou plus clairement que dans aucun autre de l’ancien Teftament.;

Ce qui cft d’une grande conséquence pour établir la vérité
, Se l’antiquitc

de la créance de ces dogmes parmi les Juifs.

Les fix premiers Chapitres de ce Livre
,
font comme la Préface de roue

l’ouvrage ; c’eft fabrégé
,
oula paraphrafc des neufpremiers Chapitres des

Proverbes -, on y exhorte puiiTammcnt les Rois , 6c les Grands ,
à- l’étude

de la Sagefle. Dans les Chapitres vu. 6c vin. l’Auteur revêtu du nom de
Salomon

,
fc propofe pour exemple

,
6c montre que chemin il a tenu

pour y parvenir. On y voit la defeription de fon heureux règne , Se de
fts fublimcs connoiflances , conformément à ce qui en cft dit dans le

troifiéme Livre des Rois. Le Chap. ix. cft une paraphrafe de la prière que x

ce Prince fit au Seigneur au commencement de fon règne
,
ce qui eft rap.

porté
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SUJt LE LIVRE DE LA SAGESSE. • ag,
porte 3. Reg. 111.6.7. 8. 9. Enfin depuis le Clup. x. jufqu'à la fin

, cclt
une continuation de la meme pricre

,
où il s'étend à juftificr par des

exemples
,
ce qu’il a dit au commencement, de la force de la Sagefle , de

fes effets , des maux qui attendent les infenfez
, & les médians

,
&: des rc-

compenfcs des Juftes
,
&C des Sages. L’Ouvrage fcmblc n’avoir pas été

achevé i ou du moins la fin n’en eltpas venue jufqu’à nous. L’Auteur ne
conclut pas fon oraifon

,
ou fa prière

,
comme il auroic été naturel qu’il le

fit
,
fuivant fon premier deffein.

Nous ne nous étendons point ici fur l’Ecrivain de ce Livre
, ni fur le

tems auquel il a été écrit i nous le ferons dans une Differtation particu-
lière. Le Texte original de cet Ouvrage cil le Grec, que nous avons en-
core aujourd'hui. 11 ne paroîc pas qu'il ait été écrit originairement en
Hébreu

,
quoiqu’on ayent dit quelques Auteurs. ( a ) On ne font point ici

dans le Grec les hébraïiincs frèquens
,
ni les tours étrangers à la Langue

Grecque. L’Auteur avoir lu les Profanes
, & écrivoit paffablemcnt en

Grec. Il emprunte même des exprelïions qui étoient propres aux Payons ;

comme ce qu’il die des géans noyez dans les eaux du déluge, (t) Il infi-

nuë le fleuve de Léthé
,
ou de l’Oubli, ( c) 11 parle du Royaume à'Adts

ou de Piuton -Ad) de l’ambrofic
,
&c, ( e

)
Il a plufieurs traits qui paroif-

fcnc imitez de Platon ; & l’on fent qu’il avoir allez lu ce Philofophc. Son
ftile eft guindé

,
enflé d’épithétes

,
quelquefois obfcur t &c prefque par

tout poétique
,
& figuré. Les Juifs en onc eu connoiflancc ; & on en

trouve quelque chofc cité dans leurs Auteurs : mais ce qu’ils en ont eft

traduit fur le Grec. Le Rabbin Moyfe, fils de Nachman
, (/) cite fous le

nom de la grande Sagejfe de Salomon , ces paroles duChap. vu. 7. J’ai de-
mandé ,

à- l'intelligence m’a été donnée , dre. Il les rapporte en Syriaque,
ou en Hébreu tel qu’on le parloir à Jérufalcm

, du teins de Nôtre-Sci-
gneur.

L’Auteur cite trés-fouvent l’Ecriture
, 3c toujours fuivant les Septante.

Par exemple, Sap. v. 10. 11. 11. 13. il compare la vie de l’homme à une
ombre ,à un vaifl'eau qui coupe les flots

,
à un oifeau qui fend les airs

,
à

une flèche qui efl: tirée droit au but -, Ce qui eft pris des Proverbes
,
xxx.

19. où le Sage dit fuivant les Sepeante
,
qu’il y a quatre chofcs qu’il ne

comprend pas , la voye de l’aigle dans l’air ; la voyc du ferpent fur la ter-

re ; la voyc d’un vaiffeau dans la mer
,
&c la voyc d’un jeune homme dans

[a) Ifîdor. I. 1 . ftlfic. c. 11. Lorin. pnfjtt. in

S.p. vide Sixt.Stn. I. 8. Biiîiit. Billatm.. I, j.

de t'trb. Dit c 15.

(S) Sif. xiv. 6 .

(f) Sxj. XVII. IJ,-

(dj Sap. x. 14, 0*9/1 *7» Ene-i'Mut ixi yÇv.

(») Sip. XIX. IO.

if) Vtde Cirnt!. à iitpid. Trtfnt. inlil.S.ifi

t. 4-

O O
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la jeuneflc i au lieu que l'Hébreu lit : Et la voye d'un jeune homme dans

une vierge. Et Sap. n. 11 . {a) Enveloppons le JuJle , en forte qu’il ne nous

échappe pas
;
parce qu’il nous ejl déjagréable. Ce qui cft tire d’Ifaïc, m.

10 .
qui porte félon les Septante : (b) chargeons de liens le JuJle ; parce

qu'il nous déplaît ; au lieu que l'Hcbrcu porte : Lites au JuJle que tout va

bien. En parlant des playes d’Egypte , il fuit les Septante dans ce qu’il dit

des mouches
, Sc des moucherons, Il copie prefque mot pour mot ce qui

cft dit dans Ilaïc, dans Jérémie, dans Baruch, dans les Pfcaumcs, (r )

lorfqu’il parle des Idoles, Chap. xui. 6c xiv.

La Tradu&ion Latine que nous avons de cet Ouvrage
,
n’cft point de

Paint Jérôme. C’cft l’ancienne Vulgatc ufitéc dans l’Eglife avant ce Pcrc,

& faite fur le Grec dés les premiers liéclcs de l’Eglifc
,
par un Auteur

qui nous cft inconnu. 11 ne pofsedoit pas parfaitement la Langue Latine ;

Se il employé (d) quelquefois des termes qui ne font pas du bel ufagej

par exemple
,
honejlas

,
pour les richcftcs , te honefius , pour un homme

riche -, refpeclus

,

ou vifitatio ,
pour la punition. Supervacua , cft mis pour

ennemis , te nuifible ; 8c fupervacuitas
,
pour la vanité

, la vaine gloire. Le
Traduâeur a fuivi fcrupulcufement fon Original, 8c s'eft attaché à en
rendre fidèlement toutes les paroles , négligeant les ornemens du dif-

cours
,
te le beau tour de la conftruiftion Latine. Saint Jérôme dans fa

Préface fur les Livres de Salomon
,
déclare qu’il a retouché les Prover-

bes
,
l’Eccléüafte ,

te le Cantique fur l’ancienne Vcrfion des Septante ;

mais qu’il n’a pas jugé à propos de toucher à la Sagefle
, te à l’Eccléfiafti-

que. Il n’y a pas beaucoup de diverfitez de Leçon dans les Exemplaires

Grecs ; mais il y en a un plus grand nombre dans les Bibles Latines. Les
Editions de Complutc ,

te d’Anvers , te celle de Sixte V. de l’an 1 ^90 .

fourniflênt un grand nombre de variétez
,
qui font corrigées dans la Bible

de Clément V 1 1 1. 3c dans la Vulgate. Nous avons marque les principales

au bas de la page ,
au-deflbus du Commentaire.

La Sagefle n’cft point de ces Livres de l’Ecriture qui ont toujours été

reçus unanimement dans les Eglifcs. Cette prérogative n’eft que pour

ceux qui ont été reçus de tout tems dans le Canon des Ecritures parmi

les Hébreux
,
qui font écrits en leur Langue

,
te qui font paflezdc la main

des Juifs dans celles des Chrétiens
,
fans aucune contcftation de part

, ni

d’autre. Ceux qui ne font écrits qu’en Grec
,
comme la Sagefle , Sc l’Ec-

cléfiaftiquc
,
ont fouffert des contradictions 1 Sc l’Eglife toujours ateentive,

8c toujours circonfpe&c dans fes déciûons
,
ne s’eft déterminée qu’avec

(4) Eméçt Si r»i cUeatt
,
un êvc^ftiçbs

if*» »Vi».

(£) ifai. ni. io* àimpttt toi JiKtuit, «. ev%-

f»:* *f ipoi, im.

[c) Jfsi. xliv- 9- Jtrtm. xi.Bmthc. vi. P/ml.

«XIII. ou CXÏV.

[d) Sap. xvi. 9- XIX. If.
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grand choix

,
Sc qu’aprés de longues délibérations

,
à les recevoir pour

Canoniques. Et cette lenteur meme
, Sc ces doutes prouvent que ce n’cft

point au hafard
,
ni légèrement qu’elle a pris Ton parti. La rareté des Li-

vres dans le commencement du Chriftianifmc, l'éloignement des Eglifes

entre elles
,
la difficulté d’aflcmbler des Conciles généraux , firent que

chaque Eglife s’en tint à fa tradition
,
pour admettre

,
ou pour ne pas ad-

mettre ces Livres
;
jufqu’à ce qu’enfin la vérité s’étant manifeltéc

, l’on

s’eft accordé à les recevoir , ou à les rejetter généralement , Sc d’un con-
fentement unanime.

Les principales raifons qu’on produit contre l’authenticité de ce Livre,

font i°. Qu’il n’y a aucune apparence c^uc Philon le Juif, au

Auteurs l’attribuent , ( a )
ait été infpire. Il a vécu , Sc cil me

da'ifmc
,
fans avoir reconnu J e s u s-C hrist, ni reçu l’Evangile, a®.

Le doute des anciens Pères, (é )
qui l'ont rangé au nombre des Ecrits

contcftez
,
Sc que pluficurs Eglifes ne recevoient point. Quelques nou-

veaux Interprètes , comme Lyran ,{c)Sc Cajctan , ( d) ne le reconnoif-

fent pas même encore comme inconteftablcmcnt Canonique. 3®. Les Juifs

ne l’admettent point dans leur Canon -, Sc il ne paroît pas avoir etc connu
parmi eux

,
avant J e s u s-C hust. 4®. On trouve dans le Livre même

des raifons de le rejetter s des traits imiccz de l’Evangile, Sc des Ecrits

des Apôtres ; des oppofitions aux anciennes,& inconccitables Ecritures ;

des additions qui parodient faites à delfcin. Nous avons déjà rapporté

tout ce qu’on peut objeder fur cela dans le corps de cette Préface ; Sc

nous examinerons dans la Diflërtation fur l’Auteur de ce Livre, les ob-
jections qui regardent la perfonnede Philon, Sc les pillages qui Ce trou-

vent dans l’Evangile
,
Sc dans les Ecrits des Apôtres, fcmblables à ce qui

fc lit dans la Sagelîe. Nous avons aulli répondu Sc dans le Commentaire
,

Sc dans cette Préface
,
à l accufation de faux qu’on forme contre cet Au-

teur. Relie donc la difficulté qui réfulte de ce que les Juifs ne l’ont point

reconnu pour autentique, Sc de ce que quelques Anciens ne l’ont point

reçu.

L’autorité des Juifs n’a jamais été d’un grand poids dans l’Eglifc ; fur

tout celle des Juifs modernes
,
dont la malice

, Sc la mauvaife foi dans-

tout ce qui regarde nôtre Foi ,Sc nôtre faintc Religion
,
font reconnues ,.

Sc déclarées. Les Apôtres infiniment plus croyables
,
ont tiré de ce Livre

quel plufieurs

>rt dans le Ju-

(«) Jtronym.in Prologo in Itbb. S.xlom. Lyran.

©• Dionyf. hit. Galatm. 1 . 1. de Arian. c. 4. Lu-

dov. vives inl. vy. c. 10. D. Aug. de civir Dei.

(£) Athan. in fynopfi. Epiphan. lib de ponde-

rib. menfur. leronym
.
prologo. Galoato & m

Znth, vin. ô* xi. & ep. cxy. /ban. Damafitn.

I. 4. de Fide Cm thaï . r. 18- Melito. rp. ad- Ontfsmi
Ongen . in Pfaim. Lî. Emftb- lib. 4. hift. Eccl e.

18 (5* Laedictna Synod. Athan. ep. FeJtnUGrogï
NaÿanÇ. Cyrill. /trofolym. C'C.

(r) Lymn hic.

(4)
Gaitt. in Efih. ad finom.

O’o iji
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des témoignages pour la vérité ; ( *) Se c’eft une pétition de principe de

dire, que l’Auteur de ce Livre les ait copiez. Ils l’ont mis entre les mains

des Fidèles ; Se ceux-ci l’ont toujours depuis confcrvé
,
lu , cité comme

Ecricure infpiréc. On ne peut donc aujourd’hui former aucun doute rai-

fonnablc fur fon authenticité. Au témoignage d’un petit nombre d’An-

cicns
,
qui en ont contdlé l’autorité , nous oppofons une foule de témoins

{ b )
de tous les liécles de l’Eglife

,
qui l’ont reconnu

,
Se allégué comme

Ecriture divine. Enfin au fcrupulc de ceux
,
qui voyant l’Antiquité flot-

tante fur ce point
,
ont peine à fe déterminer

,
nous oppofons le troifiéme

Concile de Carthage en l’an 397. celui de bardique en 347. celui de Conf-

tantinople in Trullo , en 691. le onzième de Tolède ,cn 673. celui de Flo-

rence en 1438. Et enfin celui de Trente
,
Seflion quatrième

,
qui l’ont ad-

mis cxprelsémcntau nombre des faintes Ecritures. Il n’y aprcfquc aucun
ancien Père qui ne l’ait cité

,
Se loüé. Ils l’ont attribué

,
les uns à Salomon ;

d’autres
,
à un Prophète ; Se tous

,
à un Auteur infpiré. Dans cette occa-

fion
,
ne peut-on pas avec raifon ufer de l'argument de la prcfcripticJn

, Se

de fins de non-recevoir contre nos advcrfaircs ; Qu’ils montrent leurs ti-

tres contre nôtre pofl'cflîon : Qu'ils attaquent, Se qu’ils réfutent
, s’ils le

peuvent ,tant de Conciles , Se tant d’Auteurs Eccléfiaftiqucs trés-fages,

SC trés-éclairez
,
qui font notre boulevard ,& nôtre défenfe. Il faut les

renverfer , avant de venir à nous.

Les Prophéties qui l’c rencontrent dans cet Ouvrage
, ô£ qui y ont été

reconnues par les Peres
,

font encore des preuves de fon autcnticité.

Tout ce qui y cft dit de la ruine future de l’idolâtrie
, ( e

) Se du Jugement
que Dieu doit exercer contre les méchans

, ( d )
peut être regardé comme

une vraye prédiétion. Mais l’endroit fur lequel les Anciens ont fait plus

d’attention
,
cft celui où il décrit les fuppliccs du Julie, ( e) d’une manière

fi rcficmblante à ce qu’a fouffert J e s u s-C hrisi, que Grotius s’efl

(*) Comparez Matt. xm. 4 fitfiifulgebunt
fient fil in Règne partis tornm , arec Sap. ni. 7.
Fulgebunt jiifii , & tamquam fiinttlla in arun-
dintte dtfiurrenr. Et Matt. XXvu. 4J. Confidit in

Deo, Liberet nuve fi vsdt eum , dtxitenim -

Tiltns Dei fum. Sap. n. 18. Si enimefi vêtus
Edius Dei

, fufeipiet ilium
, & liberabit eum de

manibus coutrariorum. Et Rem. i.to. Invifibdia
emm ipfius ,

per en qui fada funt , intellcft

a

confptciuntHt

.

. . Jta ut fint inexcufabilet. Sap .

xiii.jl Vani autemfunt hommes , in quibus non

fitbeft feientia Dei , de his qua videntur bona,
nar. potuerunt intelhgere eum qui efi , &>c. Rem.
x*ï.}4. Quis tnim cognovit finfum Demini , ant
quis confiitarius ejus fuit? &c. Sap. ix 13. Quis
emm hominnm petcrit [tire confilium Dei , Jtut

quis poterit cogitare quid velit Deus ? Epbef Vi.

IJ. 16. 17 . Acexpire armaturam Dei, utpofitis re-

fifiete en die male
,

. . . fumentes fiutumfidei , ...

galeam falurtt

,

. .
.
giadium fpintis , &c. Sap.

v. i8. 1?. Accipiet armaturam ^elus illiut. . . tn-
duerproJhorace juftitiam , (jf> pro galea judiciunp
certum

, fumet fiutum inexpugnabile aqwratem.
Hebr. 1. J. Cui eum fit fptender gloria

,

çj» figura
fubjlantia ejus

, frc. Sap. vu. 16. Cander efi
emm lueit aterna

, & fpeculum fine macula Dei
majefiant , & imago bomtatis ilhut.

(b) Vxjycz Lonn Préface fur ce Livre Cerntl.
À lapide. Le P. Alexandre, vit. Tefiam. /. x.

(e ]
Sap. xiv. ij.

jd) Sap. y. 1. i. ig. vx. 6 . 7.
[e] Sap. n. 13.14. <jfiq.
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SUR LE LIVRE DE LA SAGESSE. 19}
imaginé que ces partages y avoient été ajoutez par quelque Chrétien de-

'

puis la mort du Sauveur. Ce qui eft contre toute forte d’apparence ; ces

partages étant tellement liez avec la fuite du difeours
,
qu’on ne peut les

en separer fans violence. Les Peres [a) en ont eu une idée toute diffe-

rente
,
puifqu’ils les ont employez contre les Juifs

,
fie contre les Payens

,

Ce qu’ils en ont fait voir le parfait accompliflcmcnt dans la perfonne de
Jesus-Christ.

Les Rabbins eux-mêmes ne rejettent pas abfolument ce Livre. On a

déjà vu ci-devant
,
que Moyfc , fils de Nachman

,
l’a cité dans fa Préface

fur le Pcntatcuque. Jean Pic de la Mirandolc ( b) afsûre que les Juifs li-

fent un Livre de la Sagejfe en Hébreu
,
compose , félon eux

,
par Salo-

mon, de la moelle des Loix de Moyfc. Mais il eft alïcz different de ce-

lui-ci. Saint lfidore,(f
)
Sixte de Sienne, (d) Chriftophe àCa/lro , Gon-

zalvc Cervantes, Jean Lorin dans leurs Préfaces fur ce Livre
, fouticn-

nent qu’il a été écrit d’abord en Hébreu, &: après eda traduit en Grec.

Pluficurs affirment même qu’il fut écrit par Salomon
, &c enfuite traduit

en Grec par les Septante. Mais ces derniers fentimens vont trop loin. Si

les Hébreux lifent ce Livre
,

c’cft qu’ils l’ont traduit de Grec en leur

Langue ; & il faut convenir de bonne foi qu’ils ne l’ont jamais reconnu
pour Canonique.

(«) Tertmll. I.). tentra Munit». Clem- Alix-

l. j.ftrom. Lacinn! I. 4. c. K- Crfritt». dt Sien

,

O-Sloi. Ambref. I. i.ejfnc t.& 7 - Autar off-

rit imftrftçii m Man. bem 4 ;
Cjnlt- m lf»i.

1IX. Aug l. lj.it tivir. c. io. O- lié- II. entra

Tmu/I. c. 44.
(l)Jbs». fit . Mirtnd. jrraf. inHefttfl.afmi

Cerntl. hit.

(e) ifiier.l.l. tffic. c. II.

(i) Sixt. Soi. I. >. Bibliet. htr. ». .

JD3&3£3

£3

Oo iij
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dissertationZP4

DISSERTATION,
S 1/ K V AU T E U R DU LITRE

de la Sagefie.

S
I la difpute que l’on forme fur l'Auteur du Livre de la Sagelle „
n’étoit qu’entre les Auteurs Catholiques , & qu’on convînt parmi les-

parties de l’autencité du Livre
, &c de l'infpiration de l’Auteur

,
nous ne

nous en mettrions pas plus en peine
,
que de quantité d’autres Livres fa-

crcz , dont la canonicité cfo reconnue de toutes les Eglifes
,
même de

celles qui font fcparces de nôtre Communion -

r quoique l’Ecrivain en
foie douteux ,& inconnu. Dés qu’on convient de ce principe général

,

que l’Efprit Saint eft le premier Auteur d’un Livre
,
on ne doit plus fe

mettre fi fort en peine de favoir
,
qui eft celui qui lui a fervi d’organe

,

ôc d’inftrumcnt. Mais dans la qucltion dont il s’agit
,
pluficurs de ceux

qui difputcnt fur l’Ecrivain de cet Ouvrage
,
fc propofenr d’en détruire

l’autorité, & ne cherchent à diminuer le mérité de l'Auteur
,
que pour

acquérir le droit de le rejetter comme apocryphe. Ceft pour nous op-

pofer à leur entreprife
,
que nous avons entrepris cette Difiertation , où

nous tâcherons de montrer
,
que quoique l’Auteur de la SagdTc ne foir pas

certainement connu
,
le Livre ne laiflç pas d’être autentique

,
infpiré

,
ic

Canonique.

Pluficurs Ecrivains Catholiques ( a )
n’ont point été chercher d’autre

Auteur de cet Ouvrage
,
que Salomon lui-même ; il l’écrivit

,
difenr-ils

,

en Hébreu
,
d’où il fut traduit en Grec par les Septante Interprètes, avec

les autres Ouvrages de ce Prince. Les anciens Peres ( b )
le citent alTcz

fouvent fous fon nom
, &c il porte communément ce titre dans les

Exemplaires Grecs j. Nôtre Auteur foutient par tout ce perfonnage

,

& Salomon fc déclare ici d’une manière aulli claire, qu’en aucun autre

de fes Livres, (r) Tout le monde convient que celui-ci n’cft point in-

(#) Sixt. Sen. I . 8. Bibliot.bt.refi 9. Cbrtftoth. ! 7. HiUr. in Pf4l.CXXyiJ.CUm. Alex.l • é.flrom.
h Cartio, hic. Genfnlv. Cervantes Prifnt.inUb. I Origen. I. 1. de Princip. Athan. in fyneffi. B*fil.
Salom. Rager. I. de Libb Canon, ç. 14. Solme- l. p. contra Eunom. c. fenult. Vide Comel. à
ron. t. 1. proiegom. 8. T pidc , (7* Lorin. hic.

(b) Tertull. de pnfeript. c. 7. Cyprin». I. 3. de (c) Sap . vïl.l- l.}.&fef>lX. 7. 8*&C.
tefitm. c. 1 /, ji, j 8. Ambrof. Ub. de Paradifo c. J.
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SUR L’AUTEUR DU LIVRE DELA S AGE S S E. 19$
cligne de fa profonde fageflc , Se de fa haute réputation

,
Se qu’on y trouve

fes fentimens
, Se fes maximes. On dit de plus

,
que fi la pièce ne fe

voit plus en Hébreu
,
mais feulement en Grec

,
on n’en peut pas conclu-

re quelle n’aie jamais été en cette première langue. Combien d’ouvra-

ges avons nous dans les V criions, dont l’original ne fe trouve plus? Et

combien de Livres attribuez incontcftablemcnt à certains Auteurs, qui

ont beaucoup moins de marques qui les leur arturent
,
que celui-ci n'en a

pour l’attribuer à Salomon î V oilà ce qu’on dit de plus plaufiblc pour ce

fentiment.

Mais à toutes ces raifons on peut répondre
,
que fi ce Livre étoit véri-

tablement de Salomon
,
Se s’il eût été en Hébreu du tems des Septante

Interprètes, les Juifs ne l’auroicnt pas oublié, ni négligé comme ils l’ont

fait
, Se ne l’auroient pas exclus de leur Canon. Pcrlonne ne nous dit

qu’il l’ait ni vû
,
ni connu en Hébreu. Le Tradu&cur n’en dit pas un

mot. Il eft entièrement inconnu en cette langue à Jofeph
,
à Philon

,
à

faint Jérôme, (4 ) à Origénes. Il y a donc toute apparence qu’il n’y a ja-

mais exifté : ajoutez que le tour de la phrafe , les cxpreiïions
,
font toutes

Grecques
,
Se fort éloignées du génie de la langue Hébraïque. L’Auteur

y cite l’Ecriture fuivant les Septante
, Se emprunte des partages des Livres

qui ne font écries que long-tems après Salomon. Prétendre que les Juifs

ont fupprimé l’original de cet Ecrit, en haine des Chrétiens
,
qui fefer-

voient de fon autorité pour les convaincre d’avoir accompli, en faifant

mourir le Sauveur
,
ce qui en avoir été prédit dans ce Livre ; c’cft avan-

cer une chofc incroyable
,
Se former une difficulté cent fois renverféc

,

Se détruite ,& plus difficile à foutenir
,
que celle que l’on veut éviter par

cette réponfe. Les Juifs l’auroient-ils pii fupprimer
,
quand ils l’auroient

voulu ? Se que leur en feroit-il revenu
,
puisqu'ils nous le laifloicnt en

Grec
,
avec tant d’autres ouvrages aufli forts pour le moins que celui-ci

,

pour établir les véritez de nôtre Religion î

L’autorité des Pères eft décifive pour prouver une vérité de foi
, Se

l’autcnticité d’un Texte encore fauc-il que leurs témoignages foient

uniformes, Se conftans ; mais dans un point de critique , Se quand leurs

fuffrages font partagez , leur fentiment ne décide point toujours. Or ici les

Anciens ne parlent pas d’une manière foûtcnuë
, Se uniforme s Les uns

nient abfolument que l’Ouvrage foit de Salomon -, (b) D’autres en par-

lent avec doute ; Se aucun ne l’allure en termes bien exprès. Ils citent cet

Ouvrage fuivant l’ufagc de l’Eglifc
,
qui comprenoit fous le nom de Livre

de la Sagejfe de Salomon , non feulement les Proverbes
, Se l’Ecclcfiafte

,

(4 )
Ieron. tp. ad Paulin. feu ftoUg. Galeat.

j
c»m eloquentiam redolet.

Apud Htbnoi nufauMm extas , ipfefilus Gra - J ($) 1eron. in proUi$ Galtato.
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15ré DISSERTATION
mais aufli ce Livre, 6c celui de l’Eccléfultiquc. (-) Le titre qu’il porte

dans les Exemplaires Grecs, ne forme pas une plus forie preuve
,
que le

nom de Roi
,
que l’Ecrivain prend dans le coi ps de l’Ouvrage

,
6c le per-

fonnage de Salomon
,
dont il fe parc. Les Anciens ont fouvent intitulé

leurs ouvrages, du nom des pcrlonncs qu'ils y faifoicnr parler ; comme
Platon a donné à fes Dialogues les noms de Socrate , de Tin ce , de Pro-

tagore ; 6

c

Cicéroa à fon Livre des Orateurs liluftres
,
celui de Brutus

, 6t

à un autre celui d’Hortenlius ;& Xénophon intitule l’Hiltoirc où il don-

ne le modèle d'un bon Prince
,
du nom de Cyrus

,
qui en cft le principal

perfonnage. On ne s’avife pas de dire que ces Pièces foient des hommes
dont elles portent le nom. On lait que c'cft Platon , Cicéron ,

Xénophon
qui les ont compofcz fous ces noms étrangers. Saint Jérôme ( b )

dit en

termes exprès, que le Livre de la Sagefle de Salomon porte un titre faux,

6c emprunté.

La rcfl'cmblancc des fentimens
,
Se des expreflions mêmes de ce Livre

avec celles de Salomon , bien loin de prouver qu’il en foit l’Ecrivain
,
for-

ment un grand préjugé pour le fentiment contraire. Ce Prince ne fe co-

pieroit pas foi-meme , 6c ne répéteroic point ici ce qu’il auroit déjà dit

ailleurs. Il ne circroit point des paffages d’Ifaie
,
6c de Jérémie

,
qui ont

vécu fi long-tcms apres lui. ( c
)
Nous ne prétendons point diminuer le

prix
,
6c le mérite du Livre ; nous avoüons fuis peine qu’il n’cft point in-

digne de la Sagefle de Salomon
, 6c nous lui donnons un Auteur encore

plus illuftre
, Se plus éclairé que ce Prince. C’eft l’Efprit faint qui a infpi-

ré l’Ecrivain de celui-ci
,
comme il a infpiré Salomon. Je ne répète point

ce que j’ai die ailleurs des termes employez dans cet Ouvrage
,
qui font

empruntez des Payons ; du Roi Adés , ou Piuton ; de L’ambrojie
, dre. Ces

fables font apparemment plus récentes que Salomon, aufli- bien que les

couronnes de rofes ,(d) dont il parle au Chap. n. 8.

Saint Auguftin(r) avoit crû que Jéfus.fils de Sirach,étoit Auteur du
Livre de la Sagefle

, 6c de celui de l’Eccléfiaftiquc. Mais ce Saint ne fut

pas long-tcms dans l’erreur à cet égard. Il fe retraita fur le Livre de la Sa-

gefle; (f) 6c fans s’expliquer fur fon Auteur , il avoue qu’il cft beaucoup

[a) Ang. l.b. 17. de civit. e . io. Mti duo,

iptorhiu unut SapienttA , ulttr Ecclefiafiicus di-

atur
,
profiter ehquii nonnullm» fim.litudmem, Ht

Salcmonts ihcantur ebtmuit confuetudo , non Au-

tan <j(je ifftui , non dubitatif dociiores.

I (4) Itron.frologoGaleato ; Atiui , ^tw/iirtygt-

€&' i hoc fit fAlio inferiptut ,
qui Sufient:a Sa-

lomon it inftribitur.

[c) Confer S*f. ni. 14. cum Jfai. ifi. 4. &
Safi.nr. ix. 13 . cumlfai.xi . 13 . &Sdp. Xll I. II.

& XIV. 8. cumjertm.x . 3. 4-s-& Üatuc. vl 3.

& ftq

(</) Voyez TertuilAtb.de coror.A mlUt'n , c. 9.

I! croie quelles loue plus récentes qul(âïe > &
même que la captivité de Babylone.

(c) jîitgA. 1. dt Docirma Cnnjf. c. S.llliduo

libri jfrtmui qui SafientiA , f%» ulius qui Ecf/r-

JîuJhcut infcnbttur , de qiiAuum fimilttudïne Sa-
lomon 11 ejfe du tintur : namJefus filou Sirath eot

fcnpfiffe confiAntiJfimi ferhtbetur.

(/) Ah£. hb. 1. Rttracl. t. 4,

plus
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SUR LE LIVR'E LE LA S A C E S S E. 297
plus probable que Jéfus,filsdc Sirach , ne l’a point écrit. 11 dit ailleurs

qu’il n’eft nullement de Salomon. ( 4 )
Mais il ne doutoit point qu’il ne

fût infpiré , de même que celui de l’Ecclcfiaftique -.{b) J^uoniam in auto-

ritatem rteipi meruerunt , inter Prophetas numerandi funt. Dan? un autre

endroit
, ( c

)
il dit que les anciens Auteurs Eccléfiaftiques

,
qui ont vécu

dans les fiéclcs plus prés des Apôtres
, ayant employé le témoignage de ce

Livre
,
comme étant d’une avltoricé divine

,
on ne peut fc difpenlcr de le

recevoir
,
&: de le mettre au meme rang que les autres Ecritures.

Saint Jérôme enfeigne que quelques anciens Ecrivains attribuoient le

Livre de b Sagefle à Philon le Juif :[d) Nonnulli Scripterum ueterum hune

tjfe Jud.n philonis affirmant. Sentiment qui a été reçu allez diverfeincnc

par les Auteurs qui font venus depuis. Quelques-uns (e) l’ont regardé

comme une opinion dangereufe
,
qui alloit à détruire toute l’autorité de

l’Ouvrage
,
en lui donnant pour Auccur un Ecrivain Juif, Se qui n’a ja-

mais pal’sé pour infpiré. D’autres l’ont adopté, (/) fans limitation. Mais
la plupart y ont ajouté ce tempérament

,
que Philon , dont parle faint Jé-

rôme, n’eft pas celui dont nous avons les Ecrits, & qui cft communément
connu fous le nom de Philon le Juif -, mais un autre plus ancien : ( g ) Car
on prétend qu’il y a eu jufqu’à trois Auteurs du nom de Philon. Le pre-

mier
,
qu’on fait vivre vers le tems de Ptoloméc Phiiadclphe

,
Se dont

quelques-uns font un des Septante Interprètes. Le fécond cft celui de Bi-

blos , dont parlent Jofeph
,
Se Eusébe. Et le troifiéme eft celui qui eft

connu fous le nom de Philon Juif.

Le premier Philon n’eft nullement connu dans l’Antiquité 1 Se on n’a

aucune raifon de le fixer au tems de Phiiadclphe ,&c des Septante Inter-

prètes. Il n’exifta apparemment jamais
,
puifqu'àucun Auteur ancien n'en

a parlé. Le fécond Philon étoit Payen,&: natifde Biblos. Il traduifit de
Phénicien en Grec l’Hiftoirede Phénicie, (h) Jofeph (i) le met au mê-

me rang que Demerrius
, Se Eupoléme

,
qui n’ayant pas été de la Religion

des Hébreux
,
n’avoient pu acquérir une connoiflancc allez parfaite de

leurs Livres, pour donner uné jufte idée de leur Hiftoire. Un tel Ecri-

vain étoit beaucoup moins capable fans donte de nous produire des Li-
vres facrez, Se prophétiques. Refte donc le célèbre Philon, Juif d Alé-

(4) Ang lib- 17. de Civir. e. 10.

(b) idem l- i de Doftrin Ckrift. c. 8-

(?) Idem lib. de Pradtftin. Sanfiorum. 1. 14.

ftbi antepefuerunt rt:am temporibus pre-

ximis Apopolorum egregtt traÜatores
,
qui enm

trficm adhtbcnt nihil [e adhibere
, nijî divmum

ttftimenium crediderunt.

{d) leronym P relogo Galeato.

je) Jacob. Paber. Vienntnf Lpift- apud. La-

tin. hic. Prâfat.c. 1.

(/) Un Ljran. hic. GaUtin. 1. 1 . de Arcan.

Cathol.fidei , c. 4. Ludov. Vives in lib. sy.c.io.
Attg. dt Ctvie & alti quidam.

(£) 7/4 Driedo lit J- de Ecclef doçm. c. 4.
Michael Médina lib. 6. de relia tn Diumf.de. ci

il. Geneb. ad an. 3860. Pamelius in notes ad-

lib. S. Cypriam dt mortalit.n. 43 Cannf. l;b. 1 .

de lacis c. il. alti paffim.

[h) Etifeb. Préparât. 1. 1 . c. 6.

{
ï ) Jofeph. lib

.

I. contres Apion. p. iojl. O**

y4{ àûl*7ç.parà vetcif «« -iû( tyurY-

Qjis yfyfeuan

PR
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Z& DISSERTATION
xandrie

,
qui a vécu dans le premier ficelé de l’Eglifc

,
3c qui fut députe

par les Juifs d’Alexandrie à l’Empereur Caligula
,
l’an 40. de l’Aire vul-

gaire. Il avoir écrit beaucoup d’Ouvrages dans fa jeuneife
; mais il fut

oblige fu# la fin de donner fon loifir aux affaires de fa Nation
,
qu’il fer-

vit fort utilement. Eusébe , ( a) &c faint Jérôme ( b )
ont écrit que dans

une féconde Légation qu’il cnjpcprit vers l’Empereur Claude
,
il fit con-

noillancc, 3c lia amitié avec faint Pierre. Photius dit de plus qu’ayant

été initié aux Myftércs de la Religion Chrétienne
,

il la quitta enfuite

,

pour quelque déplaifir qu’il y reçut. Jofeph (e) en parle comme d’un

homme fort illuLtrc. Scs Ouvrages font d’un ftile admirable par fa net-

teté
, 3c fa beauté. La méthode qu’il fuit dans les explications de l’Ecri-

ture
,
cft toute fondée fur l’allégorie. Et Photius {d) croit que c’cft à fon

imitation
,
que les anciens Pères de l'Eglife le font appliquez à expliquer

les Livres faines d'une manière allégorique. Quant au Chriftianilme de
Philon

,
ce fcntiinent cft aujourd’hui abandonne de tous les habiles gens

,

de même que fa prétendue liaifon avec l’Apôtre faint Pierre.

Pour juger avec connoiflance, fi véritablement il cft Auteur de ce Li-

vre
,
que quelques Anciens lui ont attribué

,
nous avons quatre voyes. La

première cft la conformité des principes
,
de la méthode

, &c des fenti-

mens. La féconde, la rclTcmblancc du ftilc. La troifiéme, s’il n’y a rien

dans le Livre qui foit contraire au cara&érc de la perfonne de Philon
,

8c au tems auquel il a vécu. Et la quatrième
,
l’autorité de ceux qui le lui

ont attribué. Il faut examiner ces quatre chofcs en particulier.

L’Auteur du Livre de la SagefTe nous repréfentc Dieu comme créateur

,

8c confervatcur de toutes chofcs ; d'une juftice , 3c d’une fagclfe infinies ;

d'une Providence qui s’étend fur toutes chofcs : Un Dieu
,
qui ne cherche

que le bonheur des hommes 1
qui les a créez juftes , 8c innocens ,<Sc qui ne

fe porte à les punir
,
que quand leur malice cft incorrigible

,
3c portée à

fon comble
;
qui cft auteur de la vraye fagefle

, 3c de tous biens
;
qui les

communique volontiers à ceux qui les lui demandent. Philon eft dans

tous les memes fentimens : mais comme ils n’ont rien d’extraordinaire

pour un Auteur Juif, je ne arrêterai point à en faire le parallèle. Cela
feroit inutile.

L’amc de l’homme cft immortelle , félon la Sagefte , 3c attachée à un
corps corruptible , dont le poids l’entraîne fouvent vers la terre. ( e )

Elle

cft capable d’une félicité éternelle. Mais lorfqu'cllc fe livre au péché, elle

s’attire des fuppliccs, 3c des maux infinis. Elle eft inexcufable ,fi elle ne

connoît pas le Créateur
,
qui eft fi aisé à reconnoître dans fes créatures, (f)

( 4 )
Eitjxb. hifi. I. 1. e. 17.

(£) leronym. hb. de fcrifttribu i Eccl. e. XI.

(*} fiftpb.lib. g. (. 10. 1

(i) ?htt. cod. 10f.

(e)S*t>. ix. 1/.

(/)«•;. xiii.i- 1. i &fij-
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Philon ( a )

dit de même que l’ame de l'homme cft revêtue de fon corps

,

comme d’un habit ; mais que l’ame duti'age cft revêtue des vertus. Ailleurs

,

(b) il dit que nous fommes venus dans ce monde, comme.dans milieu de
pèlerinage ; Se que le fage fc regarde dans le corps ,Sc fur la terre , comme
dans un pays étranger

, & conlidérc le Ciel comme fa véritable

patrie.

Dans un autre endroit
, ( e

)
il reconnok des âmes de deux fortes

,
de

même que des génies
,
ou des Anges bons Se mauvais. L’air , félon lui y

cft tout rempli d ames , ou de génies de ces deux efpéccs
,
dont les unes

defeendent dans les corps, Se les autres en ont un très-grand éloignemcnr.

De celles qui entrent dans les corps
,
Se qui y font leur demeure , les unes

étant inftruites d’une philofophie toute liiblime
, s’occupent continuelle-

ment de la mort du corps
,
pour mériter une vie incorruptible

,
Se éter-

nelle ; les autres accablées par le poids de la chair
,
négligent l’étude de la.

fagclTc
,
Se s’abandonnent au gré de la fortune

,
s’attachant aux chofcs

corporelles
,
&c fenlibles

,
ou à la vanité, à la gloire

, aux richefles , Sec.

Ce qui paroît fort fcmblable à ce que dit l’Auteur de la Sagefle
,
parlant

en la perfonne de Salomon*, [d) fai refû de Dieu une bonne ame ,• dr com-

mefetois déjà bon
,
je fuis encore venu dans un corfs c[ui n’(toit pointfouillé.

Cet Auteur fcmble fuppofer la précxiftcnce des âmes-. Se que les unes font

bonnes
,
Se les autres mauvaifes } non par leur nature

,
Se de nécclïicé

; mais

par leur penchant
,
Se volontairement : Et c’cft certainement l’opinion de

Philon, dans les endroits que nous avons citez.

Les éloges que le Sage donne à la Sagefle
,
fc trouvent de meme dans

Philon. Il dit qu’elle eft un pur don de la bonté de Dieu
, f e ) qui la com-

munique aux âmes bien nées , Se qui aiment la contemplation
; qu’elle eft

créée avant tous les fiéclcs ; (f) que c’cft par elle que le monde a été

créé -,

( g) qu’elle en eft comme la mere
,
Se que Dieu en eft comme le

pcrc
;
que les fages feuls font vraiment dignes de régner

, Se de comman-
der aux peuples ; {

b

)
les feuls vraiment riches : ( i

)
Que la fagdfe cft toute

divine
;
que rien n’eft plus aisé \ acquérir

;
qu’elle eft toujours prête à fc

communiquer
;
qu’elle ne ferme jamais fon école ; [k) nuis cft toujours

{*) Philo de Profugis. H* fi Uri pufei

ro rmput. H* H ri <roÇtt fimtcm, rie dftrèf. Vidé

4J* de confujïtme linguer. p. i £ F.

(b) Idem de agriculture. p. jjj. Mtr«
rtmf fit mueetet7» t « mmtoikiT* j\3*juir

rs yeif 5*7 1 vôUm
fyj * vmr^lfu

» yÇ* f* t *Mï.t , tù teptiÇtl tôt pâf' re-

Ç(mf hxot iJttr, r«» fi rJfixrfr eSmltr, Vide &
Ub. de fomuiit. p. 47$.

(f) Philo. de Gigentib. psg. xtl. il}. Edit.

Pétri deU Réitéré. an. 161}. Ctnevé* Vidt & de

eonfufitnt linge. f . 170 . C.D,

(d) Sep. vm. if. 10.

(e) Philo, de Profagit. T5 ymg r**

rafla t 4 0i<» rouf ivÇvln , où

m>*5tr im^txdZtt fi*io(m r.

(f) Philo.de Tcmulentia. p. iyo. D.

{g) Idem §2j*cd deterïor potiori infidiari fo*
lent , p. 1*8- naVpf pâpî rè* ytnmufla xlrptor^,

pirltp fi Tffo rtÇi'oto , fi lt âtnrtbttQo) rè mm*)

frc. Vide& de chérit.

(h) Jdem.de agriculture, p. i/o.

( i
)
De plentetione Net. p. 174.

(*) ornnis probe* liber.

Pp ij
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300 .DISSERTATION
diiposée à recevoir volontiers ceux qui défirent fes infirmions. Elle les

enyvrc de la douce
, &C agréable y vrelie de fa doctrine j elle les invite à

venir profiter de fes leçons ; elle leur promet des biens infinis. Philon

veut que les Rois fe falfcnt principalement diftinguer par leur fagclTc ;

(4) Se que ce foit en cela qu’ils fallait confillcr leur gloire,ta. leur bonheur.

Il dit qu’un Prince doit être inftruit, non-feulement des choies humaines j

mais aulfi des divines ,3c qu'il doit paroître comme une Loi animée au

milieu de fon peuple. ( h )
Ce qui revient admirablement à 1 idée que le

Sage nous donne d’un Prince parfait.

L’Auteur de la SagelTc parle de la parole
,
ou du verbe du Seigneur

,

comme d’une perfonne diltin&e de celui qui la produit , & qui l'envoye.

Il lui donne une force, une vertu toute-puiifantes , CSC furnaturellcs.

C’cfl cette parole qui nourrit les Ifraclitcs dans le défert -,(c) c’cft elle

qui les guérit des morlures des ferpens ,(d) c’cll elle qui eft envoyée pour
faire mourir les premiers-nez de l’Egypte -, (e

)
c’cft elle enfin qui crée

toutes chofcs. (/) Philon eft encore plus rdlcmblant à la Sagcfle fur cet

article
,
que fur tous les autres ; &c plulieurs ont préccndu qu'il avoir dif-

tinûemcnt connu le Verbe divin, dont parle faint Jean au commence-
ment de fon Evangile. Quelques-uns ont même avancé

,
mais fansraifon,

que ce faint Evangéiifte avoir puisé fa doctrine
, & fes expreffions dans

cet Auteur. Il dit que le Verbe invifible qui a créé toutes chofes , croit la

vraye image de Dieu, [g )
Il dit ailleurs ( h )

que ce Verbe eft au-dclfus de
tout le monde

,
plus ancien , Sc plus étendu que toutes les créatures. Et

encore ,{i) que cette parole a fervi à séparer, & à divifer les Elémens ,& à
diftribuer toute la matière de l’univers dans l’état

, &c dans l’ordre où il la

vouloit.il dit que Dieu a engendré le Verbe, (i) Il lui attribué,à ce Verbe,

la création de l’univers, & l’empire fur toutes les Monarchies du mon-
de. ( /) En parlant d’Ifaac

, (m )
il dit que ce Patriarche ne s’éloigna jamais

de la fidélité qu’il devoir à Dieu -, mais qu’il s’attacha à la parole divine

médiatrice
,
qui nous inftruit de tout ce qu’il y a de meilleur

,
qui def-

cend jufqu’à nous ,
pour nous enfeigner ce qui eft de plus convenable

danschaque circonftancc : Car
,
ajoutc-t’il , Dieu ne dédaigne point de fe

(4) Philo, de Temulentia.p. 100.
(b) Idem de vita Mof. I: 1. initie, fl#

tnetf rit pfy fineikin tlfttt ff*^/ ^« »/-

f4tt Si xeutt.

(#) $4f. XVI. X 6 -

(d) Sap. xvi. 11.

( t )
Sa}, xvin. I/.

(/) S*P-
U) Philo, demundi opifcio.p. f. T.«»

TU fC 0 *7#* xiy*t , tù Giw Xtyet
,
iiKtm

Xlyti ©«S- Et Alibi pafftm.

(/y) Idem lib. i. Leps alleior,
f.

71. O'

Si tw ©1w vwi&tm vdolfr ifi rw

Av!*7mt®'

,

iC yitU'»*T& rm ïrm y (ytu

(
i) Idem. G^uis rerum divin, horef. O* ©1»#

TS » TCfilM TM rvf€X**1wi »»7 * >.ly»
,

rit MU,pÇt
t , iù Ornent rm weimt

(k) Dent. vm. j.

(/JD# opifieio mundi. p. j.

(j») Philo hb. de [omnus.p. 448. A'** tZ fU-
rf $«^f r* yÇAyopitw , k. *r«

XMlfït WMuJ'MTMlll. O* ydp «9M%iâo

\
0I** » ,<f *ià **n9 1 rit imuli Alytf

iwwwctwf ituut rirt Çiïjtfiren tintfiitu.
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rendre fcnfiblc
,

fie d’envoyer les paroles
,
pour fecourir ceux qui

aiment la vertu.

Les peines
,
fie les fuppliccs des méchans dans l’autre vie

, ( 4 )
de meme

-que les récoinpenfes , Se la gloire des Juftes
,
font bien marquées dans le

Livre de la bagefle. ( b )
Phüon n’en parle pas d’une manière moins dif-

tin&e. (.() Il die que les Elémens ,
l’air , l’eau ,

le feu confpirent à la puni-

tion des méchans ; Dieu par fa puiffance employant ces chofes
,

qu’il

avoit dcftinée$ à l’ufage de l’homme
,
pour les punir de leur ingratitude,

& de leur impiété, (d) Il dit encore, en parlant de Caïn,(r) que les

hommes s’imaginent que la mort temporelle eft le plus grand de tous les

maux
,
ne faifant point attention à ce terrible tribunal du fouverain Juge j

quoiqu’au Jugement de Dieu
,
la mort même ne foit qu’un petit commen-

cement de leur fupplice. Et quel cft ce fupplice» C’eft de vivre en mou-
rant continuellement

,
ou de mourir toujours fans ccffcr de vivre: Une

mort toujours permanente, en un l’cns immortelle : Car il y a deux
1 fortes de mort. La première cft celle du corps

,
qui eft une chofe indiffé-

rente
,
puifqu’elle peut être bonne

,
ou mauvaifc la féconde, cft de

mourir fans ceffe
,
qui eft le plus grand de tous les malheurs.

Il dit dans un autre endroit , (f) que les méchans font toujours morts
,

quand même ils parviendroient à une extrême vieilleffe
, fie que les Juftes

au contraire, quand même ils feroient morts de la mort fcnfiblc , fie corpo-

relle
,
font réellement vivons

,
Se joüiffcnt d’une vie permanente

, fie fans

fin. 11 en donne pour exemple Nadab
, Se Abia

,
fils d’Aaron

,
qui étanc

morts de bonne heure
,
joüiffcnt de l’immortalité

,
Se d’une vie incorrupti-

ble devant le Seigneur. Ailleurs
, ( g )

il dit que la longue vie ne confiftc

point dans le nombre des années, mais dans une vie jufte
,
fie loüable } ex-

preflions toutes femblablcs à celle de la Sageffe
,
qui dit : { h) Que ce n’cft

point les cheveux blancs qui font la vieilleffe , mais la vie pure 3c inno-

cente
: Que Dieu a retiré du monde fon bicn-aimé à la fleur de fon âge,

de peur que la corruption du monde ne le fouillât -, Se qu’enfin celui qui

vit d’une manière parfaite
,
a véritablement tous les avantages de la vicii-

Icffe.

Ce que l’Auteur de la Sageffe dit de l’idolâtrie
,

fie des idolâtres dans

tout le Chapitre xm. eft fi rcffcmblant à ce qu’on en lit dans PhiIon au

(«) S*(. r.t.&fa.
(*) Stf. 11 . 1 . 1 . i.&fif.
(c) Vide Philo. de Profugts > p. i de ton-

lS 4-

(d) De vifs Mof Ub. i. p. 47 g.

(r) De prAmüs,& pccnis,p. 713. Z*r

mù
, tÙ TQJWOJ TI'M SlUxTct uwipttur, tù «rtAtvhrtë.

(/) Philo, de profitais, p. 35g. %eù Ç#»7 tf •moi

9 j£ n£if««7if Tw y»

«Z& yif** ***** wn&rtftoeUi tvtftii ?Aiyr» *<-

; .
. . net ét ,

tù r$f wçj f rhtm

tme Çfr itf tut tÛmrm-nt ivi-

*MZ*î*t, &c . Vide fr Divin, rerumhtret.

t (g) De Abrahnm. OV y*f WftoÇoU&t,

V* M ftéftu »* ineuMTm film

Et lib. Quis rernm divinnr. hàref p.jzz.Edie.

Pnrif. 1640.
(h) S*p. IT. 7. 8 .f*

P p iij
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joi DISSERTATION
commenccmenc du Livre de la Monarchie

,
qu’on ne peur prcfquc douter

qu’ils n’aycnt les mêmes idées ,8c que l’un n’ait puife ce qu’il a dit
,
dans

l’autre. Ils font voir la folie
,
8c l’cgaremcnt des hommes

,
qui ont donné

le nom de Dieu aux aftres , au lieu d’élever leur cœur
, 8c leur efpric à ce-

lui qui en clt le Créateur, 6c le modérateur. 11 y a encore dans le Livre

du Décalogue (a) de Philon un autre endroit tout-à-fait pareil à la Sa-

gefle
,
Chap. xv. f. iy. où l’on relève le ridicule de ces prétendues divini-

tez
,
qui ont des yeux fans voir

,
des oreilles fans entendre

,
des mains

incapables d’agir
,
8c des pieds qui ne peuvent marcher. On pourroit mul-

tiplier à l’infini ces remarques ,8c ces rapports de rcflcmblancc entre le

Livre de la Sageiîc
,
8c Philon ; mais en voilà aflêz

,
pour faire juger de la-

conformité de leurs principes.

Examinons à prefent les faits dont parle l’Auteur de la Sagefle , 8c qui

paroifl'cnt dtffcrens de ce qui cft raconté dans Moyfc. Philon parlant de

Jofeph, avance que le Roi d’Egypte
,
/’établit Ficerti , ou four mieux dire ,

Roi de ce pays. (h
)
Et dans la defeription des playes d’Egypte , il dit que

dans ce pays, au-dcfliis de Mcmphir ,
on ne voit jamais de pluye , 8c que

l’on ne fait ce que c’cft que l’hyver. Mais qu’au commandement de Moy-
fc

,
on vit la nature fc changer

,
8c l’air prendre une nouvelle face j les

tonnerres
, les éclairs

,
la pluye , la grcle

,
s’y firent fentir comme dans les

autres régions ; 8c ce qu’il y a de fingulicr
,
c’eft que ni l’eau n’éteignoic

point le feu de la foudre
,
ni le feu ne fondoit point la grêle. ( c )

Remar-
ques que l’Auteur de la SagclTe fait aufli en plus d’un endroit, (d)

Philon (e) remarque que durant les ténèbres de l’Egypte
,
qui durèrent

trois jours , l’on ne put allumer de feu
,
parce que l’cpaifleur du brouil-

lard l’éteignoit aufli-tôt ; ce qui cft conforme à ce qu’en dit le Sage, {f)
Sur le fujet de la manne

,
on trouve dans l’un

, 8c dans l’autre des cx~
preflions toutes pareilles : la manne ,

félon Philon
, {g )

étoit une nourri-

ture produite fans le travail des hommes
,
mais envoyée du Ciel -, il dit de

plus
, ( h )

que cette manne étoit dans le fens figuré , la Sagefle de Dieu

,

envoyée du Ciel
,
8c fa parole , ou fon commandement -, ce qui revient à

ce que dit Moyfc
,
que l’homme ne vit pas feulement de pain

,
mais aufli

f*) 7S A' &71S- P*rif.

{b) Philo. de Jofeph. p. 414- tftrmolto

Tr,ç
, fuübtt i't , 11 xf*l

t fixait iantr
, fimrtXim.

(c) Philo, de vitaMof. /. I. p. 481. t

m1*f nimh'e/rtt • «m
, irm *» r*7f

ts,f xMTmc-m7r4rmf , vtrio. .

.

«IJJiwW ,
ic n&Tttdtçibniy tytr ©*«»-

i
9t

1irtmf , oit

mdjiff , »7 i ieCirrvlt >f!pc.

M **P' II. XIX. 2.Q . V

(*) Philo, de vit« Uof. lib. f. p. 481. Tmi

y*f t Mvpjt ri ri /fy ùwi rîjr

**nzctïrr,t C*Aft irCitrvlt , ri di r» firnSti ri
rx«W mftMUfiftvr intfmttÇtro.

( f )
Sap.xy 11. J.

(/) Philo, de congrejfiont attot. érudit. gratin*

O'vs dt , mmOmbûrnf
, tin' àopnt

il rt0H-U» tfYto Ur ivtçyirim rm xfqmplfi wu~
&%***"•

(A) Philo, d* Profug. p. yf 7.
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SUA L'AUTEUR DU LIVRE DE LA SAGESSE. 303

de la parole du Seigneur. Il explique d’une manière figurée
, 6c allcgori-

3
ue, les habits du grand-Prêtrc , 6c il y trouve, de même que l’Auteur

c la Sagcffc
,
tout l’ Univers. ( a )

Les habits en général
,
figurent tout le

monde
, 6c chaque habillement en particulier , en défigne les parties.

Le rodérés
,
ou la robbe couleur de bleu célcfte , eft l’image de l’air ; les

pommes de grenade qui font au bas de la robbe, défignent l’eau ; les fleurs,

marquent la ccrrc ; 6c les fonnettes
,
l’harmonie qui règne parmi les

parties du monde , 6c qui en confervc L’union. Le Texte Hébreu ne par-

le que des pommes de grenades, 6c des fonnettes ; mais Philon a fuivi les

Septante ,qui fcmblcnt y rcconnoître des fleurs, (b) Tout cela eft une

explication de ce que le Sage a dit en moins de paroles
: Que la robbe

traînante du grand-Prêtre ,
contcnoit tout le monde : {c) In vtjlc poderis,

quant habebat , tôtus trat erbis terrant*.

Une chofe qui mérite beaucoup de confidération
,
c’cft que Philon ne

copie pas les propres paroles de la Sagcfl'e
,
ainii qu'il aurott fait

,
s’il Peut

voulu citer
,
ou imiter

,
comme un ouvrage étranger ; Il fuit les mêmes

fentimens , la même méthode
,
les mêmes traits

,
les mêmes penfées

,
mais

en des termes divers •, comme quand un meme Auteur exprime en diffé-

rens ouvrages fon propre fentiment fur uue certaine matière. C’ell donc

apparemment cette conformité d’opinions , SC de principes
,
qui a faic

dire à quelques Anciens
,
que Philon étoit Auteur du Livre de la SagefTe.

La diverfité du ftile de Philon
,
&: du Livre de la Sagelfc

,
eft un des plus

forts arguments que l’on produife pour l’ôtcr a cet Auteur. Mais il faut

que les Anciens
,
qui étoient aufli bons juges que les modernes fur cet

article
,
n’ayent point été frappez de cette diverfité de ftile

,
puifque cela

ne les a point empêchez de le lui donner. Et malgré la diverfité du ftile

,

on remarque par intervalle dans ce Livre , les tours pompeux de Philon

,

6c fon abondance dans les épithétes ; on y voit par fois fa richclTe dans

les peintures vives
, 6c pathétiques j mais comme il l’écrivoit fous le nom

de Salomon
,

il a pû déguifer un peu fon ftile
,
pour le rendre plus grave

,

6c plus fententieux dans le Livre de la Sageflc
,
que dans fes autres Ou-

vrages. Et voilà peut-être la feule caufe de cette diverfité de ftile. Elle

vient de la matière, 6c du deflein de l’Auteur. Qu’un homme écrive une

Oraifon , des Préceptes , une Lettre
,
6c un Poëme

,
quelle diverfité ne rc-

marquerart’on pas dans ces diffërens caraéléres î C’eft pourtant toujours le

même Ecrivain.

(*) Fhilo-l. y dtvits Mof p- ji*. C?A* piïp Ji

yiytt f» MMUKCutpt*
, Kj faiftvftM t* A /y». Toi St

ptçti , rin lurii Si ri

Wtfr'fMr. (fvjfr • rvftrmt if 49

di'fyf CMft*yû*r . . . t'Ç «•?* Si tumi rm

ftirxii
,

îuSitm
, tC xmSrnt itot. Td tâf

fïftÇOAi yîf. . , Cf4 fi fiirxti oSmr^. . . Cf4 Si

mmSmtt rr< dtptafùti , 9Ù oyopmUt rolttr.

{b) ExoJ. xxviii- Ur« i iim'àirrt fi+t fur-

xut . . Xfvrif tù xditnmi *>»ptint

*tî*A*>. fitrxtr Xfurii t
tù

iw ri *dpmr& . &(•
(i) S*f'XYUI.&4*
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JO 4 DISSERTATION
Quoique le Livre dont il s’agit

,
fourmfi’e très-peu démarqués qui puif-

fcnc faire juger du tems
,
& du lieu auquel il a été écrit

,
on ne laide pat

d’y entrevoir quelque lueur
,
qui peut lcrvir à nous en donner une idée;

L’Auteur vivoit dans un pays idolâtre
,
&: apparemment dans l’Egypte

,

puifqu’cn toutes rencontres il invcûivc contre l’idolârric ridicule des

Egyptiens
,
qui leur faifoit rendre des adorations à des animaux , à l’eau,

au rcu, aux ferpens , aux bêtes les plus dangereufes
, Se les plus vi es. (4

)

Il vivoit dans un tems où les Juifs avoientune grande averfion de l’idolâ-

trie. ( h ) 11 parle de l’origine des Idoles
,
venue de ce qu’un prre affligé fie

rendre des devoirs de refpeci
,
«Si infcnüblcmcnt des honneurs divins à

fon fils, (f) Cette remarque étoit plus fenliblc en Egypte
,
qu’aillcurs, à

caufe du refpc& extraordinaire que ces peuples avoient pour les morts,

& parce qu on favoit qu’Ilis, Se Olîris
,
les premières Divinirez de ce

pays
,
avoient été l’un Roi

, Se i’antre Reine d’Egypte
,
Se qu’Iûs avoit fait

rendre an corps de fon epoux des honneurs fupcrftitieux. Il parle aulïi

d’une cfpccc d’opprcllion , ou de persécution où étoit réduit fon peuple,

fous des Princes idolâtres. ( d )
Ce qui convient fort bien au tems de

Philon
,
où les Juifs foulfrirent beaucoup

, Se en Judée
,
Se en Egypte, de

la part des Empereurs , des Gouverneurs
, Se des peuples mêmes.

S’il a écrit après la mort de J e s u s-C hrist, qui ne pouvoir pas lui

être inconnu
,

il n’clt nullement hors d’apparence qu’il l’ait eu en vue dans

ce qu’il dit du Julie maltraite
,
outragé , Se mis à mort ; (e)3c que voyant

les commcnccmcns du Chnlltanifmc
,
Se les miracles qui accompagnoicnc

la prédication de l’Evangile
,
il ait prédit la ruine prochaine des Idoles

, Se

de l’idolâtrie. (f) Enfin vivant fous des Empereurs idolâtres , Se cruels,

il cil atfez probable qu’il voulut leur propofer des inltruchons fous le nom
de Salomon

, Se que pour mieux exécuter fon dellcin
,
il dégu i la fon Hile,

pour donner à fon Ouvrage un certain air d’antiquité ,& un poids qu’il

n’auroit pas eu fans cela. Je ne fais même s’il auroit été sur en ce tems-là,

au milieu d’Aléxandric
,
d’écrire en Grec un Livre adrefsé aux Princes,,

où l’on parlât contre les Idoles, & l’idolâtrie d'une manière auffl hardie ,

& aulfi forte. Mais en publiant fon Ecrit fous le nom de Salomon ,il ne
rifquoit rien.

Lorfque faint Jérôme nous dit que quelques Anciens attribuoient ce
Livre a philon le Juif, il a fans doute voulu deligner Philon d’Aléxan-

dric ; car alors on n’en connoilToit aucun autre de ce nom. Et comme les.

Anciens qu’il cite
,
font les premiers Auteurs qui nous apprennent d’une

frf) Sap. xi. 1 6 . xvi . 1. f. Confit Thiltn. de

Dtrthfo p jti. jRj,

(*) Sap.xsu. I. 18. & JtJ. XIV* XV.4. X.}.

& l'I*

manière

frf] Sot. xv. 14. Oman enim inflpiintes , Çr
influes [apra modum anime [stperls ffunt immsci
ptpuls tm inspirantes ilti.

( • ) Stp. H‘

(/) -W- XIT. IJ,
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SUR L'AUTEU R DU L\l V R E DE LA SAGESSE. )oj

manière diftinckc qui écoit celui à qui l’on attribuoic dans l’Eglife cet Ou-
vrage , leur futfrage doit être d’un rtes-grand poids j Se cela d’autant

plus
,
que depuis ce ccms

,
on n’a déligné aucun aucrc Auteur en particu-

lier. Les véritez de cette nature font d’ordinaire d’autant plus certaines ,

qu’elles approchent plus prés de la fourcc. Or du rems des Anciens , dont

parle faint Jérôme , la tradition étoit encore récente ; Se on pouvoir l’avoir

reçue dans l’Eglifc dés les tems apoftoliques. Les éloges que les Anciens

onc donnez à Philon
,
nous font connoitrc la haute idcç qu'ils avoient de

fon mérite. On a vu ci-devant, qu’Lusébe, &: faint Jérôme, & d’autre»

avoient crû qu’il avoir été Chrétien» Eusébe ( a )
afsCtrc qu’il eft trés-ver-

sé dans ce qui regarde la Doêkrioc
, Se les Loix de fes Ancêtres. 11 loue

fon éloquence, l’élévation de les fentimens
, Se de fes pensées

,
fa parfaite

intelligence des Ecritures , fes explications des Livres facrcz. (é) Si faint

Jérôme , ô£ Eusébe
, Se les autres qui ont drcfsé le Catalogue des Oeuvres

de Philon, n’y ont pas mis celui de la Sagcfl'c,c’çft apparemment que
dés-lors cet Ouvrage lui étoit contcftc

,
ou qu’étant reçu dans la plupart

des Eglifes au rang des Ecritures divines , il n'auroic pas été à propos de le

ranger parmi les autres Oeuvres d’un Auteur Juif.

Voilà ce que l'on peut dire de plus plaufiblc en faveur de Philon. Mais
il j’en faut bien que cela foit luffifant pour lui attribuer l’Ouvrage donc

nous parlons. 11 y aura toujours un obftacle invincible contre lui dans fa

Religion. Philon eft mort dans le Juduïfmc pluficurs années après la mort
de J e s u s-C h r. i s t. S’il a connu la vérité de l’Evangile

,
il ne lui a pas

rendu la gloire qu’il devoir. Il n’cft donc nullement croyable que l’Efpric

faiut ait parlé par la bouche d’un homme de cette forte, ni que l’Eglife

art voulu adopter
, Se recevoir comme facré

,
un Ouvrage d’un Juifnoa

converti. Ceux qui ne regardent pas la Sagcrtc comine un Livre facré
, né

font pas prcrtcz pat ce rationnement. Mais il y a d’autres raifons qui doi-

vent les empêcher d’attribuer ce Livre à Philon. 1». La diverlité du Hi-

le. z°. Lelilenccdcs Anciens ;d’ Eusébe , Se de faint Jérôme lui-même,
de Photius

, de Suidas , Se des autres qui n'ont pas mis cet Ouvrage parmi
ceux de Philon. j®. Les partages de ce Livre citez dans l’Evangile , Se dans
les Epures des Apôtres

,
écrites,ou avant que Philon aie pu écrire cet Ou-

vrage , ou trés-peu de tems après. Voyez ces partages dans la Préface,

page 2.91. On n’a donc en fa faveur qu’une tradition artez mal foutenuë,

Se que quelque conformité de fentimens, qui ne font pas tellement pro-

pres à Philon
,
qu’on ne les remarque dans Job

,
dans les Proverbes

, dans.

fa) Enftb Pràpar. I. 7 . t- II. T* mm- 1* rmif iif r«V ytyinr^t-
tQJ'tr -7«. I , WUKiÀttr

t fe wtAyîçjMt 1*0 ’ntm

fa) idem, hift- EecL /• l. Ml* TliXvt yi /Bp**
J

iÇtyçnt- "

Àty* t t^wXmtwf-rmt

,

ÏNjfjAir di »ùfetrim- [
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jotf DISSERTATION
Platon , dans l'Eccléfiaftiquc

,
(a) dans les Maccabées. On voit dans tous

ces Auteurs les peines des mécbans apres cette vie , 8c les rccompcnfes
des bons. On y voit la Sagefle coétcrnellc à Dieu. On y remarque le Ver-
be de Dieu , tout-puiflant

,
tout fage

,
créateur

,
conservateur

,
qui inf-

truit, qui punit, qui récompenfe. Cetoit des notions communes alors

parmi les Juifs. Et qui nous a dit que Philon lui-même ne les a pas prifes

des Auteurs que nous venons de ciccr ?

Origénes n’avoit rien d’afsûré lut l’Auteur de ce Livre , non plus que
les autres Peres qui l’ont Suivi. Enfin tout ce qu’on peut conclure de ce

que nous avons dit, cft que Philon étoit afTez dans les principes de l’Au-

teur de la Sagefle
;
qu’il avoir fa méthode

, Se la plupart de fes fentimens j

qu’il écrivoit en Egypte
,
8c qu’il n’cft pas fort ancien

;
puifqu’il cft indu-

bitable qu’il a vécu après la Vcrfion des Septante. Si l’on s’appliquoit à

relever les différences qui fe rencontrent entre l’Auteur de la Sagefle
, Se

Philon
,
peut-être en irouveroit-on aufli un aflcz grand nombre. La Sagefle

{ b) met le nombre de dix mois pour le terme ordinaire de la naiflance des

enfans ; Se Philon ( c
)
ne met que fept mois

,
prétendant que les enfans qui

nai lient après ce terme
,
par exemple

,
à huit mois, ne vivent point ordinai-

rement
,
SC ne naiflent pas heureufement. Philon cft encore fort différent

de l’Aurcur de la Jagefle, dans ce qu’il dit de la création de l'homme, 8C

de fa reflëmblancc avec Dieu. La Sagefle ( d) dit que l’homme a été créé

à la rcfiemblance de Dieu
,
immortel

,
innocent

;
que fon corps eft formé

de la terre , 8c doit retourner à la terre ; (t) 8c que Ion amc (ortie de Dieu,
retourne aufli à Dieu par la mort. Philon (/} fait confiftcr la rcflcmblan-

cc entre Dieu , 8c l’homme
,
dans l'amc que Dieu feul créa au commence-

ment
, 8c qu’il remplit d’inclinations pour le bien. Mais il ajoute en me-

me-tems
,
qu’il appclla les mauvais Anges , qui lui aidèrent dans la forma-

tion de l’homme , Se qui forent les auteurs des inclinations contraires au
bien

,
que l’on remarque dans lui. Ce qui renferme l’opinion fi dange-

reufe des deux principes
,
l’un bon

,
8c l’autre mauvais , dont les Mani-

chéens dans la fuite ont abusé d’une fi étrange manière.

Grotius!^) croit que cet Ouvrage cft d’un Juif, qui l’écrivit en Hébreu
depuis Efdras, 8c avant le Pontificat du grand-Prêtre Simon; 8c que ç’eft

{4) Comparez Sap. vu. xj. avec Eedi. x. /.

E: Eedi. 19* 10. avec Sa}. 1. j. 6 . 7. vil. 11. ij.

XII- 1. & fequ.

[b\ S.tp. vu. 1.

{ e
)
Phtlt. de tptficto mundi. png. 18. Edit.

Pnrif & lié. I- Alléger. leç. p. 41. T te •/dp v*

éiStr tri ré* fluQin rai fâp mlmptriitum ytt> put ,

* m Ji «Ali» y.fjf't* , itf ck7« fojtmC

CAS isuTrbïreu ya f £> Mr< rit sr?Jiftr dyuim.

(d) Ssp. IX. 15. 14-

(*) Sap. xv. 8.

(/) Philo, de opificio mundi. p. 16. & Ub. de

totifuf. hnguAr. pag. J4 6. Atymt wenie-m^/ «*-

Spuuét if» tu pop ri m ntirtiBeirue in «i>lie

dvaZtptnrui ptirpt , %w M**f éi mi ti/tAprlMf. . .

rite /tir dvlt'r ryr r*7v rS ptiptf »*-

rme-Kiw^t. . . i êt rut Kuttin pttïçp\ myyiïtf iwili-

Tçywltu ud?.it.

Ig) Crot. Prifut. in Sap.
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SU R L'AVTEU R DU LIVRE DE LA S AG ESSE. 307
pour cela qu’on le place avant le Livre de l’Eccléfiaftique. Il fut, dit-il,

traduit eu Grec par un Auteur Chrétien
,
qui favoic allez cette Langue :

mais il le traduifit avec beaucoup de liberté
, 6c fans s’attacher aux termes

de Ton Original. Il y ajouta même quelques traits , 6C quelques fentimens

tirez du Chriftianifme. Ce qui fait qu’on y remarque le Jugement uni-

verfel
,
le bonheur des Juftcs

,
les fuppliccs de l’Enfer

,
plus diftin&emcnt

qu’on n’a accoutumé de les voir dans les anciens Livres des Hébreux.
Mais il n’y a prefque pas un mot dans tout ce fyftême de Grotius

, donc
on puilfc donner des preuves. C’eft deviner

,
que de prétendre que cet

Ouvrage ait jamais été écrit en Hébreu. Ni les Juifs
,
ni aucun des an-

ciens Auteurs Chrétiens ne l’ont ni vû
,
ni connu en cette Langue. S’il y

eût cté, les Juifs l’auroicnt-ils laifsé périr î Voit-on dans la Traduction
Grecque la moindre trace d’Hébraïfinc

, 6c de conftru&ion étrangère »

Ces fentimens Chrétiens que Grotius croit y avoir été glillcz par le Tra-
du&eur

,
fc trouvent dans les Livres des Maccabécs

,
dans Philon ; 6c une

partie meme dans Platon. Les Maccabécs ,
(a ) l’Eccléûaflique ,{b) 6c

Philon ( c) parlent trcs-diftinûerncnc de la vie éternelle des Juftcs
, 6c des

fuppliccs éternels deftinez aux méchans. Eft-il permis pour cela de dire

que ces Livres ont été retouchez par des Chrétiens
,
qui y ont fait glifter

leurs maximes > Cette admirable deferiptipn du Julie maltraité
, calom-

nié
,
outragé

,
mis à mort

,
ne fc vpit-elle pas dans Platon x (d) d’où elle eft

pafsée dans Cicéron
,
{ e ) 6c dans Sénéquc > (/ ) On fait quel a été l’atta-

chement des anciens Grecs , même des Auccurs Juifs
, à la Doélrine de ce

Philofophc : Et qui empêche que l’Auteur de cet Ouvrage n’ait juge à'

propos de confacrer cette pensée
, 6c de la mettre dans tout fon jour

dans cet Ouvrage divin ; 6c de délivrer ainfi la vérité
,
qui étoit en quel-

que forte captive dans les Ecrits des Payons > Saint Paul n’emprunte- t’il

pas quelquefois les pensées , 6c les paroles des Auteurs profanes »
)

Cornélius À Lapide ( h

)

croit que le Livre de la Sageflc acté écrit en

Grec par un Auteur Juif, depuis le retour de la Captivité de Babylonc,.

6c vers le tems de Ptolomée Philadc'phe. Il ajoute que l’Auteur cil peut-

êcre un des Septante Interprètes ,ou quelqu’autre Juif habile
,
qui l’écrivit

en faveur du Roi d’Egypte : Car , comme on l’a remarqué , l’Ouvrage eft

deftiné pour l’inftruélion des Princes, Et Ariftéc nous apprend que Phila-

delphc propofa à chacun de ces Interprètes Hébreux une queftion tou-

chant le bon gouvernement de fes Etats. Il croit que l’opinion qui a atrri-

(4) 1. Macc. vi. vu.
\b) Eccli.xvm. ô* xxiv. jî. J*. xxxi. io.

6c.
(r) Voyez Philon dans les endroits citez ci-

devant.

[d) Plsto. I. z. de Rtpuk

(*) Cicert . lib. j. deRrpub.

[f) Sente npud L tfltnt.l. 6. c. 17. Ex Sent-

CA hbb. mtrdits Philof-phia.

f*) Tit. 1. 11.

[h) Ctrncl. À Lvpide. Fréfdt, in lik Stf.

Cbl 'j
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bue ce Livre à Philon ,n’cft fondée que fur une équivoque du nom de

Salomon. Ce Prince avoit deux noms ; Salomon

,

& jédiduh. ( » ) Ce der-

nier fignific YAmi de Dieu. Les Grecs l’expriment par Pkilos

,

ou Philon ;

Se les Rabbins, lorfqu’ils citent Philon , lui donnent le nom. de Jédidiah.

On a crû
,
en lifant ce titre : Lu Stgejfe de Philon

,

que cela lignifiait

Philon le Juif ; au lieu qu’on vouloir feulement marquer Salomon.

Il ne manque à ces conjectures que quelques preuves. Demeurons dans

le doute fur ce qui eft douteux
, Se avoüons que l’Auteur du Livre de la

Sageffe eft inconnu i mais qu’il n’en eft pas moins Divin
, 6c Canonique

,

puifqu’il a dans lui-même tout ce qui eft néceflaire pour mériter cette

qualité ; écant tout rempli d’inftruûions très-utiles , Se trés-folides
, Se de

traits divins
,
qui peignent J e s ü s-C h r i s t

, Se fes fouffrances ; Se de
véritez aulïi confolanccs pour les Juftes

, Se pour les Saints
,
qu’elles font

effrayantes pour les mcchans ; Se étant outre cela reçu
,
Se adopté pour fa-

cré
,
Se pour authentique par l’Eglifc. Il eft hors de doute que l’Auteur a

vécu depuis les Septante
,
puifcju'ü cite leur Texte

,
meme dans des en-

droits où ils s’éloignent de l’Hébreu. Il écrivoit dans un tems où les al-

légories étoient à la mode. Enfin
,
il paroît avoir lu les Ecrits des Philofo-

phes, & des Poètes Grecs. Toutes ces circonftances nous perfuadent qu’il

ne peut pas être fort ancien. Je croirois qu’il eft poftéricur à celui de
l’Eccléfiaftique

,
que nous avons fixé fous les règnes de Ptoloméc Epipha-

nes en Egypte
,
Se d’Antiochus Epiphancs en Syrie. Si cela eft, nôtre Au-

teur aura vécu fous le gouvernement des Maccabécs.

(«) i *»i- j/.
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DISSERTATION.
SUR L'ORIGINE DE L‘ IDO L ATRIE.

L’Auteur du Livre de la SagdTe nous propofe deux , ou trois four-

ccs de l’idolâtrie. La première
, (*) eft l’amour, Se le regret d’un

père qui a perdu Ton fils dans un âge peu avance. Pour Ce confolcr de
ïa mort

,
il fait faire la figure de cet enfant

, Se lui rend dans fa famille

des honneurs divins. De fa famille la fupcrftition fe répand dans la vil-

le. Se d’un Dieu particulier , on fait bien- tôt un Dieucommun. La fécon-

de, (t
)
eft la beauté de l’ouvrage d’un fculptcur } on a crû que la divinité

habitoit dans desftatucs fi belles
,
Se fi bien ornées. La troifiéme

, ( c
)
qui

revient à peu-prés aumême
,
eft lorfqu’un ouvrier en argile

,
a fait une lia*

tue bien proportionnée
, Se l’aconfacréc comme une divinité. Calvin, (d)

pour s’autorifer à rejetter le Livre de la SagdTe
, Se â l’exclure du nom-

bre des Canoniques
,
a prétendu que l’Auteur s’étoit grofliércment trom-

pé ,
dans ce qu’il a dit de l’origine de l'idolâtrie

, Se que fon fenti-

ment fur cela, eft faux
,
Se infoutenablc : d’où il conclut qu’il n’eft pas

Ecrivain infpiré
,
puifquc l’erreur eft incompatible avec l’infpiration du

Saint- Efprit.

C'eft pour venger l’honneur de cet Auteur facré, Se en meme tems celui

de toute TEglife Catholique
,
qui a reçu ce Livre au nombre des divines

Ecritures
,
que nous avons entrepris cette Diifcrtation. Nous y exami-

nerons les différentes fourccs de l’idolâtrie
,
Se nous ferons voir que

l’Auteur de cet Ouvrage
,
n’a rien avancé que de très- jufte

,
Se qu’il n’a ja-

mais prétendu nous donner un dénombrement exaét de toutes les fortes

d’idolâtrie
,

ni en marquer précifément la première origine : mais qu’il

a feulement propofé quelques exemples de cette idolâtrie groffiérc
,
qui

confiftc à adorer des ftatues
,& à rendre à des hommes morts , des hon-

neurs divins. Cette dernière forte eft moderne
,
comparée à une autre

plus ancienne
,
qui confiftc à adorer les efprits

,
les aftrcs

, Se les élémens.

C’eft ce que nous allons montrer.

Les Epicuriens
,
Se ceux qui fe font fait des fyftêmcs de Religion na-

turelle
,
fuppofent que l’homme créé au hazard , comme le refte du mon-

M S*f xi», if.
‘

(ÿ) Suf. xiii. 1 ). 14.

(e) Stf x». 7 S.
1

[d) C*lvm. lnjlit. 1. 1. 1 . II $ 8.

Qqiij
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•ji® DISSERTATION
de , étoit parvenu fortuitement

, Se par degrez
,
à fc faire un langage

,
à

fc preferire des loix
,
à vivre en focicté , à adorer des Dieux

,
à fc former

une Religion. Ce qui a produit les Dieux , n’cft autre chofe que la fuperfti-

tion
,
Se une vaine frayeur

,
dit l’un d’eux, (a

)

Prirons in orbe Dees fecit timor.

Et ailleurs : ( b )
Les Loix

, Se la jufticc doivent leur origine à la crainte

que l’on a eue de la violence , Se de l'injufticc.

Jura inventa metu injufti fateare necejfe tjl.

L’homme troublé par des rêves , dit Lucrèce ,(c) s’eft forge des Dieux
imaginaires. Comme il voyoit en fonges des hommes d’une taille beau-

coup au-deflùs de la naturelle
,
Se d’une beauté toute extraordinaire

,
il

s’eft figure , que ces phantômes exiftoient réellement -, Se comme il ne
oyoic rien de pareil dans la nature

,
il s’avifa d’en faire des Dieux. De là

font venus les Statues
,
les Temples

,
Se les Autels érigez par tout lemon-

dc. D’un autre côté , le mouvement réglé des aftres
,
leur éclat

, leur

beauté , leur grandeur
,
ont feduit un grand nombre de peuples. Incapa-

bles de comprendre la raifon naturelle de ces effets
,
ils le font imaginez

qu’il y avoit au-deftus d’eux un Etre tout-puiffant
,
qui gouvernoit tout

cela j ou que ces Aftres eux-mêmes croient des Dieux , dont le pouvoir

s’étendoit fur tous les hommes.
Mais que ces Philofophcs favoient peu l’origine de la Religion ! Ce n’eft

ni l’intcrêc
,
ni la crainte ,

ni l’erreur, ni le hazard qui ont fait naître dans

l’homme l’idée d’un Dieu, Se la notion d’un Etre tout-puiffant qui nous

domine. Cette idée cft gravée au fond de nôtre amc. Nous apportons en
naiffant des fcmcnccs de Religion. La raifon les perfectionne,^ la grâce

les met à profit. Pour fc perfuadet de l’cxiftcnce d’un Dieu
, l'homme n’a

qu’à confultcr fon cour, il n’a qu’à regarder les créatures
,

il n’a qu’à

écouter fa raifon. Une des plus grandes fources de l’idolâtrie , cft donc
l’abus qu’il fait de fes lumières naturelles ; c'cft l’ignorance volontaire

,

Se la pareffe d’examiner
,
Se d’approfondir ces notions générales qu’il trou-

ve au fond de foi-meme.

Porphyre Payen habile , Se grand adverfaire de la Religion Chrétienne,
fentant le foiblc de l’idolâtrie groflîére

, Se remarquant avec chagrin l’a-

vantage que les Difciples de J e su s-Chmst tiroient des principes ri-

dicules, Se des pratiques impies du Paganifmc
,
inventa un fyftcme de

Religion plus probable
,
Se plus fpirituel , que celui du commun des

Gentils. Il s’appuyoit de l’autorité de Théophrafte, ( d) qui décrivant la

Religion des premiers hommes
,
en donne une idée fort differente de ce

que la fuperftition inventa depuis. Dans les commencemens on n’adoroir,,

{*) Hcrêt. t (^) Vide Porfhyr. dt tbjlinentia tnimtl.
(S) Idem.

|
afad Eufti. frtftr. Evtng. I. I (jp I. 4. & ahii

)
Increl. lii, y. dt nrum »»tura

,

j ftfiw.
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SU R L'ORIGINE DE L'IDOLAT RI E. n,
félon lui

,
aucune figure fenfiblc

,
on n’offroic aucun facrifice fanglant

, il

n’y avoir ni Temples , ni Autels, ni Prêcres particuliers. Les noms, les

généalogies
, 6c les diftinétions des différons Dieux n’étoieut point encore

en ufage. On rendoic au premier Principe des hommages
, 6c des adora-

cions pures ; on lui préfencoic des herbes, du lait, des fruits s on levoit

vers le Ciel des mains pures
, 6c innocentes ; on faifoit des libations de

liqueurs fans appareil •, chacun exerçoit par foi-même les fondions des

Prêcres. Voilà quelle écoit la Religion qpc Porphyre approuvoit ; voilà,

félon lui, le pur
,
&c le vrai Paganifme ; voilà la Religion des Savans, 6c

des Philofophcs. Celle que vous attaquez
,
difoic-il aux Chrétiens

, eft la

Religion du peuple
,
6c des ignorans.

Eusébc a fouvenc rapporté le témoignage de Théophrafte
, &c de Por-

phyre
, 6c s’en eft fervi contre les Idolâtres

,
pour montrer les abus qui

regnoient dans leur Religion , fort opposée à celle des premiers hommes.
Mais ce n’étoit pas là l'intention de Porphyre. Il u’avoic garde de rap-

pelier les hommes à la pratique de la Religion des anciens Patriarches
,

d’Adam
,
d’Abel

,
de Seth

,
d’Enoch

,
de Noc i il ne les reconnoifloic

point : mais il vouloir purger le Paganifme des reproches qu’on lui faifoit

fur la pluralicé des Dieux , 6c fur les facrificcs fang Ians ; il vouloir nous
donner une idée avantageufe de fon Paganifme réformé

,
6c fpiritualisc.

Mais on ne prend pas le change. On lui foutient que jamais parmi les

Paycns , en aucun endroie du monde
,
on ne vit une Religion pareille à

celle qu’il nous dépeint. Si l’on en trouve des exemples reels, 6c vérita-

bles , ce n’eft que dans la vraye Religion
,
6c dans les anciens Patriarches,

qui n’étoicnc rien moins que Gentils. Ils adoroient , non le Ciel, ou les

Aftrcs,ou confusément le premier principe; mais le Seigneur
,
le Dieu

tout-puiffanc
,
le Créateur du Ciel

,
6c de la terre. Leur culte n’étoit ni

fuperftiticux , ni de leur choix. C’ctoit Dieu même qui leur révéloit U
manière donc il vouloir être fervi

, 6c adoré. En vain Porphyre
, 6c fes

femblablcs ont travaillé à juftifier le Paganifme de fes abominations. Le
commencement dé l’idolâtrie eft l’erreur , 6c le libertinage ; fon progrès

eft la folie
,
6c le défordre ; fa fin eft l’impiété

, SC rathcïfmc.

D’autres Philofophes ( a )
ont encore cherché une nouvelle origine du

Paganifme. Confias de l’ailemblage monftrueux de tant d’extravagances ;

honteux des reproches qu’on leur faifoit fur les crimes de leurs Dieux

,

fur la bizarrerie de leur culce
,
6c fur l’incertitude de leur généalogie , ils

fc font avifez de dire que ceux qu’on prenoic pour leurs Dicux,nc l’éroicnt

pas
; qu’on les accu foie mal à-propos de rendre de l’adoration à des hom-

mes
;
qu’ils n’adoroient que les Aftres , 6c les Elémens : que Jupiter étoit le

(«) Voyez S Auguftin dans tout le Livre lepùémc de li Cité de Dieu.
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de rcfpeét, fondé fur .la reconnoilfance qui leur clt duc

,
pour les focours

que nous en recevons. Puis on leur rcndic un culte iubordonné a celui

qui eft dû au Tout-puillànc. Enfin on les adora
,
fans rapport à Dieu

,
Se

fans rcftriclion. On joignit aux Anges les âmes des hommes trépafl'cz

fur tout des Princes. Après quoi l’on s’avifa de dire que ces âmes
,
on

ces génies séparez des corps , écoient attachez à certains Affres , Se qu’ils

les animoient. De là eft née l’adoration qu’on a rendue aux Affres. Les

Orientaux ont connu les Anges de fort bonne-heure. Leur Théologie en

eft toute pleine. L’Ecriture en parle trcs-fowvcnt. C’eft de l’Orient que
Pythagorc

,
Se que Plaron ont apporté cette connoifl’ance dahs la Grèce.-

Ils croyoient que les âmes defeendoient de l’air , ou du Ciel
,
pour animer

les corps
, Se que de-là elles remonroient dans l’air , ou dans le Ciel

, après

la diffojution du corps. Ils étoicnc très-fortement perfuadez que les

Affres «oient animez ; Se on voit même dans l’Ecriture certaines expref-

fions populaires
,
qui paroiffent favorables à cette opinion. Voilà ce qui-

donna occafion à l’adoration des Affres. On vint enfuite à adorer les

Rois. Le refpeék qui les avoir toujours accompagnez durant leur vie ,,

les fuivit au tombeau. C’eft ainfi qu’on déféra les fouverains honneurs

à Bélus, Roi de Babylonc , à Oliris
,
Roi d’Egypte

, à Jupiter, Roi de
Crète.

Les Pères (
4

)
ont envifagé lachofc du côté du moral ,& ont remarque

avec beaucoup de raifon
,
que l’idolâtrie n’cft venue dans le monde que

par le péché
,
Se par la corruption du cœur de l’homme. L’orgücil

,
l’a-

mour déréglé du plaifir
, Se de l’indépendance , font les véritables caufcs

de fon établiffcment. Tandis que l’homme a confcrvé quelque rayon de
& lumière primitive, 5c quelque trace de l’amour

,
& delà crainte dcforl

Dieu, il eft demeuré dans le devoir, Se n’a eu garde de Ce porter à cet

excès monftrueux de rendre à la créature, ce qui n’cft dû qu’au Créateur.

Mais auflt-tôt qu’il s’eft livré au déréglement de fon cfprit
, & de fon

cœur
,
on l’a vu fc forger des Divinitez conformes à fon penchant

,
inca-

pables de le retenir par la crainte , & de le réprimer par leur autorité.

Il s’eft faic à lui-même une Religion faufl'c , &c des Loix injuftes. Retenu
d’une part par l’idée d’un Dieu

,
qu’il ne pouvoir effacer ; entraîné de

l’autre par l amour de la liberté
,

il a tranfporté à des objets fenfîblcs
, Se

paflàgcrs
,
le culte , Se l’adoration qu’il ne devoir qu’au Tout-puiflant.

Confervant une notion vague du fouverain bien
,
de la fuprême beauté

,

de la boncé
,
de l’ordre , de la fageffe cfTcnticlIc

,
comme d’auranr d’attri-

buts propres à la Divinité , il a donné follement le nom de Dieu à des

chofcs ,où il croyoit remarquer quelques faibles traces de ces excellentes

qualitcz.

R.r
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j 1 4 'DISSERTATION
La plupart des Ecrivains croyenc que les A (1res furent les premiers ob-

jets de l’idolâtrie , comme ceux où l’homme trouva plus de caractères de

Divinité ; un mouvement non interrompu
,
un éclat toujours brillant

,
des

utilitez infinies par rapport à la vie
, & a la conl'crvation des animaux

, fit

des plantes. C’etoit-la des Dieux bénins , commodes ,
utiles

,
qui n’exi-

geoicnt rien
,
qui ne dcfcndoicnc rien ,

qui ne contrcdifoicnt en rien Tes

pcnchans.fit ne mettoient aucun frein à fes inclinations. Voilà ce qu’il

éalloit à l’homme ennemi de l’indépendance
, Si pafliouné pour lesplai-

firs. Le culte des fciémcns,du feu, de l’eau, de l’air,de la terre, des

vents, fuivit de prés celui qu’on rendit aux Aftrcs. Il ell fonde fur les

mêmes principes. Une citime dcmcfurce des belles qualitez de ces êtres

,

une rcconnoiiVancc outrée des avantages que l’on en tire
,
l’ignorance de

la nature, fit du premier principe de toutes chofes : Tout cela engagea

les hommes à joindre les Llémens aux Altres
,
qu’ils adoroient deja. Une

telle Religion ne pouvoir être que trés-aisée. La cupidité trouvoit fon

compte à avoir des Dieux muets
,
fit de fa façon.

On n’en demeura pas là. Bicn-tôt on donna de la Divinité aux chofes

infenftbles , comme les rivières, les bois
,
les fontaines ; fit aux animaux

utiles
,

fit nuifiblcs : Aux uns
,
pour rcconnoître les biens qu’ils font aux

hommes * aux autres
,
pour détourner les maux qu'ils leur peuvent caufcr.

Nous n’entreprenons point de décider
,
fi le culte qu’on a rendu aux hom-

mes
,
a précédé celui que l’on rendit aux animaux

, fit aux Elémens ; Mais
il ell indubitable que tous ces cultes fuperftiticux font très-anciens

, fit

que depuis qu’une fois on eut conyncnce à donner dans ces excès
,
il n’y

eut plus ni régies
,
ni mcfurcs. L’homme cncenfa tout ce qui lui vint

dans l’efprit } le bois, la pierre, les métaux
,
les animaux

,
les membres

mêmes du corps humain, (4) les pallions les plus honteufes. On adora
l’amour impur fous le nom de Venus -, la vengeance, fie l’ambition fous le

nom de Mars ; l’intempérance , fit l’yvrogncric fous le nom de JSacchus.

Quant au culte que l’on a rendu aux hommes
,
on en peut remarquer

pluficurs raifons : Par exemple
,
l’amour d’une époufe envers fon époux,

C’eft ce qui a produit le culte d’Adonis
, époux de Vénus

,
fi fameux dans

tout l’Orient ; fit celui d’Ofiris
,
époux d'ifis

,
fi célèbre dans toute l’Egyp-

te. Ailleurs, ç’a été la crainte des Rois vivans
,
ou l’cftime pour le:grinces

morts 1 ici , la rcconnoifiancc -, là, la flatterie, qui ont fait mettre de bons,
fit de méchans Princes au rang des Dieux. La crainte y a fait recevoir les

mauvais ; l’amour y a placé les bons. L’Auteur de la Sagefle (é) nous en
montre une autre fource 5 c’cfl la tendrefle d’un père envers fon fils

,
que

Athm.jnmt. centra Cotres n. 9^ 6«rf , 1C î{

féifn rêt rmpjrvt

,
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SUR L'ORIGINE DE L’IDOLATRIE. 317
la mort lui a ravi en fon bas âge. Ce pcrc affligé fait reprefenter (on fils

par une main habile
,
Se lui rend des rcfpecks comme à Ion Dieu. Tel

fut Synophanes Egyptien
, (4 )

qui fit recevoir fon fils au rang des Dieux.

Telle fut auffl la folie de Cicéron
,
qui avoir entrepris de faire rendre à fa

fille Tulliola des honneurs divins
,
ayant commencé lui-même à l’invo-

quer le premier. ( h )

Mais en quel tems commença ce défordre
, & par quels dégrez arriva-

t’il à fon comble» Les Rabbins (f
)
croycnc que dés avant le déluge, l’i-

dolâtrie ctoit établie
, 3c que ce crime eft un de ceux que le Seigneur

nettoya par les eaux du déluge. L’idée que les faints Livres
,
8c les Profa-

nes nous donnent des anciens Gcans
,
comme des hommes d’une infolcn-

ce, d’une hauteur , d’une corruption infinie, revient aflez à l’opinion des

Juifs. Ils expliquent en ce fens un palfage de la Généfc
,
que l’on peut tra-

duire de cette forte :(d) Alors on profana le nom du Seigneur , en tinvo-

Î
uant, 8c en le donnant aux Idoles. Mais cette explication n’eft guéres

tendue au-delà de l'Ecole des Rabbins. Les Peres
, Se les Interprètes

Chréciens l’ont entendu tout autrement. Les Grecs lifent : ( e
)
Enos mit

fa confiance à invoquer te nom du Seigneur. Aquila : (/) Alors on commença

4 invoquer le nom du Seigneur ; ou : Alors on commença a fe réclamer du nom
du Seigneur; à fe qualifier du nom de ferviteurs de Dieu

, 8c à fe diftin-

gucr acsraéchans par cette gbrieufe dénomination. Les fils deScth, 3c

a’Enos furent connus dans le monde fous le nom de ferviteurs
,
ou A'en-

fans de Dieu ; Se la race de Caïn , fous celui à'enfans des hommes. Et ce

dernier fens eft fans difficulté bcaucotp meilleur que le premier.

Quelques Peres
(_f )

ont ciû que Sarug
,
aycul de Tharé

, 3c le feptiéme

depuis Noc , avoir inventé l’idolâtrie depuis le déluge. Mais on ne trouve

aucune preuve de ce fentiment. L’Ecriture (h) dit d’une manière aflez

diftin&e
,
que Tharé

,
pere d’Abraham

,
que Nachor

,
qu’Abraham lui-

même ont été d’abord engagez dans le culte des Idoles } ce qui infinuc

S
uc ce culte impie n’étoit que trop ancien dans le monde

,
puifqu’il étoic

éja fi répandu. Jofeph ( i )
fcmble dire que ce mal étoit général

,
puifqu’il

avance qu’Abraham fut le premier
,
qui ofa dire qu’il n’y a qu’un Dieu , Se

que tout l’univers eft l’ouvrage de fes mains. La famille de Nachor
,
qui

demeuroit au-delà de l’Euphrate
,
continua dans l’ancienne fuperftition..

(4^ Dinefhant.JCacâdAm. nfud Vulgent. I, x.

dé Dits Gint- initié.

{b) Tmittus. AfudLaDans. e. ij. de fsl-

fn fafttmtia.

(r) Vtde leroa tredit. Hebr. im Gentf & Pa~

raflerafies uterqtu in Gentf iv. 16. & blaimm.
de Idololat. c. 1. $. 1.

\d) Gentf. If. 2-4. CM» ÉOpS 7fnn ÎK

mn>

(
e

)

70. tjXmrtr iaitcaXnaSeu ri ïstpta

Kofti* ri €iî.

(/I Aqnil. T Cil ri «i

Tl .agit.

(r) r.ffh. Ub. l.it barefib. SaiJas i» Sm*[.

(!.)>/« xx ir.i.d'if-
(i) Antif. / i.f. J. Tiif«!©<t» ©!•«{«», w

•»«« rv>i£wn> tMf , •$ , e fu m£«Urt •

tytu.
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pi DISSERTATION
Kachcl qui déroba les Téraphims de ion pcrc Laban, (a) montre bien que
ces Idoles croient adorées dans fa famille. La plupart des Pères

,
& des

Commentateurs ne font nulle difficulté de rcconnoîcrc qu’Abraham
, 6C

fon pcrc ont été idolâtres
, 5c que l’idolâtrie étoit établie long-tcms avant

eux. Je fais qu’il y a des Ecrivains qui font contraires à cette opinion
, 6c

qui foucicnncnt qu’Abraham ne forric de fon pays
,
que pour le délivrer

des persécutions aufqucllcs fa piété étoit exposée : ( b) mais leurs preuves

ne font nullement convainquantes.

Nemrod, ce robuile Chaifeur , comme l’appelle l’Ecriture , {c
} cft ce-

lui à qui l’on attribue plus communément l’invention de l'idolâtrie. Jo-
feph (d) dit que ce foc lui qui foulcva les hommes contre Dieu

, & qui
les engagea dans l’infolentc entreprife de la Tour de Babel. On prétend

qu’il introduifit dans la Caldéc le culte du feu, ( t) qui y a fubfiîlé pen-

dant il long tems. C’eft dans ce feu qu’on prétend quAbraham avoir été

jette
, ûc d’où il fut miraculcufcmcnt préfervé. (f) La plupart de ces tra-

ditions ne nous viennent que par le canal des Rabbins
,
dont les récits

font toujours fufpccts. Quoiqu’il foit fort croyable que Nemrod fut un
des premiers moteurs

,
qui porta les hommes à bâcir la Tour de Babel, il

n’y a aucune preuve qu’il ait introduit l’idolâtrie dans la Caldée, quoique
la chofc ne foit poinc impoffible. Mais il s’agit du fait

, 6c non pas dt*

poffiblc.

D’autres (g )
rapportent à Cham , fils de Noc

,
l’origine des Idoles ; d’au-

tres, (h) à Chanaan fon fils. On veut que Cham foit le meme que Zo-
roaftrc

,
fi fameux parmi les Anciens , 6c fi peu connu par ccux-mcmes

qui en parlent. On attribue à Cham l’invention de la magic
, Sc des arts

dangereux
,
qui y ont rapport. On veut que Chanaan ait répandu la fu-

perftition , 6c le culte des faux Dieux parmi les Phéniciens
, 6c les Cana-

néens fes defeendans
,
par le moyen acfqucls il s’eft communiqué aisé-

ment par tout le monde. Sanchoniafhon ( i
) nous donne une Théologie

prefquc complcttc des Phéniciens ; 3c on voit par ce qu’il en dit
,
que la

faufle Religion a commencé dans ce pays, prefquc auffi-côt que le monde.
Mais ceux qui nous parlent de Cham

,
6c de Chanaan n’ayant point de

preuves pofitives de ce qu’its avancent
,
on ne peut faire aucun fond fur

leur rapport. D’ailleurs on fait que Sanchoniathon cft un Auteur forge ap-

paremment par Porphyre
,
6C qui n exifta jamais.

(*) Cenef xxxi .!?•

(t) A chier. apiidJudith- y. 6 . 7. 8 - Hebrâifle-
tique. Jefeph. lece titâtt.

(c) Cenef. x.

(W) Jefeph. Antiq. I. I. Ç. f. Ji mlif
•cp)S n rg ©tî, xMTuÇçj^nt
T*de Au 1.16. decnfk.e. 4.

(e) Hugo VUietin. in Genef. x

.

(f) Rabbini in Berefehit R*b. fr lertnym-

queft- Hebr. m Genef

(g) CnJfÎM». coünt. S. e . zi.

(h) L*tt*nr. /. t. de fnlfn ReUg.

i$) Afud Eufeb- prepnr. /. 1 .
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SUR L’ORIGINE DE L’ l DO L AT RIE. 317
Ceux qui fouticnnent que Ninus

,
Roi d'Ailyric

,
cft le premier qui aie

dcfcrc les honneurs divins à un homme
,
(a) ne Jonc pas mieux fondez

que ceux qui avancent que ce fut Cham , ou Chanaan. Ninus bâtie
,
dit-

on , un Temple à fon père Bélus
,
Se voulut qu’il fervît d’afile inviolable

à tous ceux qui s’y rctircroicnt. Mais Ninus , fondateur de l’huipire

d’AflTyrie
,
étoit fils, Si non pere de Bélus. De plus, il regnoit fous le tems

des Juges d’Ifracl
,
fuivant la fupputation d’U fsérius. ( b) Ainfi il ne peut

être inventeur de l'idolâtrie
,
qui étoit bien plus ancienne

;
je ne dis pas

feulement en Egypte , mais même au-delà de l’Euphrate
,
puil'quc Rachcl

déroba les Téraphiins de Laban fon pere , ( c
)
Se que Jacob enfouit fous

un arbre dans la terre de Canaan
, { d) les Idoles que fes gens avoient ap-

portées de dc-!à l’Euphrate. Enfin nous avons vu que l’Ecriture reproche

à Tharc
,
Si à fes fils

,
le culte des faux Dieux en Méfopotamie. (* ) Il y

ctoit donc incantcftablcmcnt long-tcms avant Bélus
, Se Ninus. Il cft vrai

que l’on ne fait pas précisément , li dés-lors l’on avoir rendu à des hommes
des honneurs divins -, Se il cft allez croyable qu’avant Bélus ce n’étoic

que les Aftres
,
Si les Elémens que l’on adoroic en ce pays. Mais dans

une chofc aulli dauteufe
,

nous ne pouvons aftéair un jugement

certain.

Il faut aller en Egypte pour trouver fur cela quelque chofc de mieux
fondé. Grotius (f)

croit que du tems de Jofeph , l’idolâtrie n’étoit point

encore commune en Egypte. Cependant on voit dés-lors dans ce pays

un extrême attachement à la magic , à la divination
,
aux augures

,
à l’in-

terprétation des fonges
,
témoins les mouvemens que Pharaon fe donne

,

pour favoir la fignification de fon fonge. (g )
Les privilèges des Prêtres

Egyptiens étoient dés-lors les mêmes
,
[h) qu’on les voit long-tcms depuis

dans Hérodote , ( i )
Se qui leur avaient été accordez par Ofiris

,
fuivant

Diodore de Sicile, (é) Les Egyptiens , Se les Hébreux avoient déjà cet

éloignement réciproque les uns des autres
,& ne mangeoient point cn-

fembie ; ce qui étoit fondé
,
félon toutes les apparences

,
fur ce que les uns

adoroientcertains animaux
,
que les autres cuoient , Se facrifioient. Ce

qui eft indubitable, cft que les Hébreux fe corrompirent dans l’Egypte,

Se y adorèrent les idoles
,
comme le leur reprochent les Prophètes; (/)

Se comme il paroît par le veau d’or
,

qu’ils adorèrent dans le dé-

/ert, peu de tems apres leur fortie de l’Egypte, (w) Se par les idoles

i») Amlrof feu *1iut tu cnf. J. ef. xd Rem.

Cyrill. I. ). contr* Julian. leronym. tu Ofet XI.

Euftb. chrome.

\b) Ullciius met !c règne de BeJus l'an du
Mor.de z 68 i.êc celui de Ninus en 17 57.

(e) Genef xxxi. 19.

(d) Genef xxxr. 4.
(e) fifnt xx 1 t

•

z. '

(f) Grot. in Genef.

(/) Genef xtl. 8.

(h) Genef-XL* 11. 11. zx.

j i ) Ht roder. I. 1. c. 57.

(*) Dtoder Sicul. L z.

( /) E^ech. xvi. j. 4. j. 6. Amos. v. tf. i{.

(wJ Exod. xxxjj. 4. j.
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^8 dissertation
quiis portoient dans des niches dans leur voyage , ( <t) Se par une infinité

de Loix de Moyfe
,
qui fuppofent l’idolâtrie régnante

,
Se enracinée de-

puis long-cems chez les Egyptiens , les Cananéens
,
les Madianices

,
Se les

Moabites ; Se une idolâtrie non-feulement qui avoit pour objet les Af-

tres
, Se les Elémens ; mais encore les hommes

, Se les animaux.

Moyfe ( b
)
défend d’adorer aucune figure

,
ni de ce qui cft vifiblc dans

ks Cieux, ni de ce qui cft fur la terre, ni de ce qui cft dans les eaux.

Voilà la defenfe générale d’adorer les Aftrcs
,
les animaux

, Se les poif-

fons. Le veau d’or ( c) étoic une imitation du Dieu Apis. La niche de

Moloch ,
dont parle Amos ,{d) étoit apparemment portée avec une figu-

re du foleil. Moyfe défend aux Hébreux d'immoler aux boucs
, comme

ils ont fait autrefois, (e) Le mort en l’honneur duquel il défend de

faire le dcüil
, (/)

étoit le même qu’Ofiris. Béclphégor
,
aux myftércs

duquel ils furent entraînez par les femmes de Madian
, (g )

étoic Adonis.

Moloch
,
cruelle Divinité

,
à laquelle on immoloic des viéfimcs humai-

nes , étoit commune du teins de Moyfe, au£fi-bien que ces abominables,

fàcrificcs. ( h )
Les Cananéens adoraient des mouches

, Se d’autres infec-

tes , au rapport de l’Auteur de la Sagefïè, ( i) Le meme Auteur (é) nous

S
arlc des Egyptiens d’alors

,
comme d’un peuple plongé dans toutes fortes

abominations
,
Se qui adoroit toutes fortes d’animaux

,
même les plus

dangereux , Se les plus nuifibles. Le pays de Canaan étoic encore plus

corrompu. Moyfe ordonne d’y abattre les Autels, les bois facrcz
,
les

Idoles
,
les monuinens fupcrftiticux. { / ) 11 parle des enclos

,
où l’on entre-

tenoit un feu éternel en l’honneur du foleil. (/w)

Voilà la plus indubitable époque que nous ayons de l’idolâtrie. Mais ce

n’eft point une époque qui nous en montre la fource
,
Se le commence-

ment
,
ni même le propres

, Se l’avancement. Elle nous préfente une ido-

lâtrie achevée
,
Se portée à fon comble ; les aftrcs

,
les hommes

,
les ani-

maux mêmes adorez
,
comme autant de Diviniccz ; la magic ,

la divina-

tion , l’impiété au plus haut point où elles puiflènt aller ; enfin le crime
, SC

les défordres honteux
,
fuites ordinaires du culte fupcrftiticux

, Se déré-

glé. ( h) Les Auteurs profanes ne nous fourniflent rien de fi certain , ni

oc fi ancien.

Théophrafte cité par Porphyre , ( o
)
difoit qu’il y avoit un tems infini

que les Egyptiens
,
ces figes mortels , avoicnc commencé à offrir aux

Dieux céleftes des fàcrificcs dans leurs propres foyers -, non des fàcrificcs

(«) Amos. v. ij. 1 6. Âtt, vu. 4*-
(b) Exod. xx. 4.

je) Exod. xxxi I. 4- S*

(y) Amos. v. 1 j. z 4 .

H Levit. xvii. 7.

(/) Levit. xxx. 18.

Hma. xxv. x.. j,

{h) Xrvir.xviii. xx.xx. ».{$!.

(i) Sep. xxx. t. x). 14. 17.
(k)Sep. XIII. 1.}. XV. 18. 17. XVI. I. X.

( I )
Dent. vu. J. XII. J.

(/») Levit. xxvi. )0.

(») Sep. XIV. II.

l«) eipud Lufti. pref. l.i.t. y.f. il. i$.
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d’enccns
, Se d’autres parfums

, ( ces chofes ne fuient eu ufage que long-
tems depuis -,

)
mais de l’herbe verte, qu’ils cü.illoicnt avec des mains

pures
, &: qu’ils offroienc, en les élevant vers le Ciel , comme des prémices

des productions de la nature : Car la terre produific des plantes
,
avanc

que de produire des animaux. Ils arrachoicnc donc des plantes entières

avec leurs feuilles
, Se leurs racines

,
Se les brûloient

,
pour s’attirer la

protection des Dieux céleltes. Ils leur confacroicnt aufO des feux éternels

dans leurs Temples, ou dans des enclos coniacrez exprès. Ils croient,

dit-il
,

fi éloignez de ces profufions d’cnccns
, Se de ces iacrificcs lar.glans

qu’on offre aujourd’hui
,
qu’ils chargcoicnt de malédictions ceux qui s’clob

gneroient de l’ancien ufage, que nous voyons aujourd’hui fi abfolumenc
oublié. Mais on défie

, Se Porphyre , Se Tliéophtaftc de montrer que les

anciens Egyptiens ayenr adore ce qu’ils appellent les Dieux célcftcs , ni

qu'ils ayent jamais pratiqué cette chimérique Religion. Il ne s’agit pas ici

de nous forger des hypothéfes. Se de belles idées ; on demande du vrai^

Se des preuves de fait ; Et l’Ecriture nous en fournit d’indubitables dans

des tems trés-cloigncz , Se au-delà dcfqucls ni Porphyre , ni Theophrafte

ne pourront jamais produire aucun monument digne de foi.

Diodore de Sicile (a) avance qu’Ofitis, Roi d’Egypte, éleva un Tem-
ple fomptueux à Jupiter , Se à Junon, fes pere Se mère. 11 confacra deux
niches d’or à fon pere; l’une fous le nom de Jupicer célcftc, Se l’autre

fous celui de Jupiter Ammon. Ofiris vivoit long-rems avanc Moyfc ; Se

dcs-lors il y avoir déjà d’autres Dieux dans l’Egypte. Jupicer Ammon eft

au jugement de pluficurs Savans
,
le même que Cham

,
pere de Mezraün,

fondateur du Royaume, Se pere des peuples d’Egypte. Arnobe (b) veuc

que Phoroncc , ou Mérops foie le premier qui ait érigé des Temples
dans l’Egypte. Or Phoronéc vivoit en Egypte du rems d’Abraham

,
puif-

.qu’Eusébe mec fon fucccffeur Apis vers le rems d'Ifaac. Lucien ( c
)
parle

d’un très-ancien Temple bâti par Cyniras en l’honneur de Vénus fur le

mont Liban. Mais fi Cyniras ne vivoit qu’au rems de la guerre de Troye
,

comme le prétendent nos plus habiles Antiquaires
,
le Temple

, Se le culte

de Vénus en Syrie ne recevront pas un grand avantage par cette époque.

Le même Auteur dit auffi que quelques-uns rapportoient l’origine du
fameux Temple de la Déclic de Syrie à Deucalion ,

que plufieurs ont

confondu avec Noc. Mais cette opinion n’a pas la moindre preuve.

L’idolâtrie grofficrc
,
qui confiftc à adorer des hommes

,
Se des ftatuës

,

n’eft pas nouvelle dans la Grèce : mais elle n’eft pas d une antiquité à pou-

voir le difpucer à celle des Caldécns ,dcs Phéniciens
,
Se des Egyptiens.

Les Egyptiens fe vancoicnt d’avoir donne aux Grecs la connoiffancc des

(«) DimIct . Stent 1.1. 4 («) LhcU*. lit De* Sjr.

(S) Artui. IH. t. entra Cnua. J
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douze grands Dieux
, N. de leurs cérémonies

, U ) Se d’avoir les premiers

bâci des Autels , Se des Temples
,
Se érigé des llatuës i Se lesG ces ne dif-

convcnoient pas qu’ils n’cullcnt reçu beaucoup de choies de ces peuples.

Mais il n’efl pas aisé d’en marquer le rems précis. Lors de la guerre de

Troyc
,
la Religion des Grecs étoic roucc formée . On y voit les douze

grands Dieux
,
des Prêtres

,
des Sacrifices, des Devins ; Se tout cela allez

ancien. Héfiode
,
qui vivoie vers le meme tems qu’Homérc, nous a donné

une Théogonie
,
partie vraie

,
partie fabulcufe

,
qui fait remonter affez

hauc l’origine des Dieux du Paganifmc. Mais les Grecs avoient pâ rece-

voir d’ailleurs ces généalogies
,
Se ces traditions

,
de même que les noms

des Dieux
,
qu’Hérodote reconnoît venir de l’Egypte. ( b )

11 avoue aufli

qu’une partie des cérémonies a pour auteurs Cadmus
, Se les Phéniciens

qu’il amena dans la Béotic •, (c
)
comme les fêtes de Bacchus

,
înlliruées

par Méiampus
,
Se empruntées de Cadmus , furvant la conjecture d’Héro-

dote. Enfin il croit que les généalogies des Dieux que l’on vantoic dans

la Grèce , n’avoient etc inventées que depuis que l’on avoit adopte les

Dieux de l’Egypte. ( d )
Et les Egyptiens avoüoicnt que ces prétendues

Divinitez étoient d’anciens Rois de leur pays
,
dont ils marquoient même

l’âge. Se la généalogie. 11 cft vrai qu’ils la iailoient remonter affez haut :

mais enfin ce n étoit toujours que des hommes mis au rang des Dieux
dont l’un étoit père , Se prcdccclfcur de l’autre. Ce qui montre la vanité ,

Se la fauflcté de la creance de ces peuples fur la Divinité.

Quelques-uns ( c
)
croyent que l’idolâtrie commença chez les Phry-

giens. D’autres en rapportent le commencement à Méliffus
,
Roi de Crè-

te. Les Grecs (/) enfeignoient que leur Roi Cécrops avoit le premier

érigé une figure, à qui il donna le nom de Jupiter 7 Se auquel il immola
des victimes. D’autres {g )

aliûrcnt que Dédale fut le premier qui dreffa-

des fiâmes. Mais il cfl feulement vrai qu’il réforma les anciennes
, & que

comme il étoit excellent Sculpteur, il leur donna un air nouveau, Se plus'

dégagé.qu’auparavant. Avant lui
,
les liâmes étoient tout d’une venue

, Se
comme nous voyons encore aujourd’hui pluficurs figures Egyptiennes

,

dont les jambes font collées l’une contre l’autre
,
Se les bras attachez fur le

côté. Dédale les perfectionna,& les rendit plus belles, Se plus refTem-

blantes à la nature. ( b )
Ce qui revient parfaitement à ce que l’Auteur de-

là Sageffe (».) nous dk. de l’mduilric
,
Se de l’art des Sculpteurs

, Se des*

(a) Hcredo t. I. x-, c, 4. Srnh imk- I*

fffttaf iMytt Wftflwt ùiytriïïUt fft/rnf ,
te I (c) lacm l z. C 4.

9*( rfiêtt
, frftiis rt

,
tè dydhftimr,

|
(rf) idem. I. 1; $. 145V

tC £10ïn *xtn7f*mi rf{aç
|

(e)Lcgc filubci. Cornei * Litpid.W S*f>. xiT.
(b) Herodot.l. 1. c. go. di r* I. [f) CyriU. I. J- cintra Julian,

infimr* ri» Sii* tuyvwiu ûf ry* «*.«-
j (/) Jal Nygm. 1 . 1 .fabnUrum. c. 174.

im. Cuiu fty yùf c yW, rnmSm- I (b) Voyez Marsham. Canon Ægyft.fcc . x x.

* 1*. "tinm Ami# /i 01 ftÔÀiça m | i ( * )
Sa}, xu*. II.

Suçuaixcs ,,
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Statuaires, qui par la beauté de leurs figures , ont donné beaucoup de
cours à l’idolâtrie j les peuples ignorans s étant imaginez que les Dieux
s’étoient logez dans ccs ftacucs , fur tout depuis qu'on commença à leur

attribuer des oracles.

Nous ne parlons point des commcncemens de l’idolâtrie chez les Ro-
mains

,
chez les Scythes

,
les Germains , les Gaulois

, les Africains. Outre
que tout cela cft tres-peu connu ,on cil fort pcrfuadc que ce défordre eft

plus ancien dans l’Orient
,
Sc fur tout dans la Caldce,dans la Phénicie

Sc en Egypte. Ainfi pour jullifier le fyftême de l’Auteur de la Sagcfle fur
l’origine de l'idolâtrie

,
nous n’irons point la chercher ailleurs, il faut en-

tendre Eusébe (a) fur ce fujer. llcfi perfuadé que l’idoîâ:rie a pris naif-
fàncc en Egypte, le que s’étant communiquée aux Phéniciens

,
elle pafla

dans la Grèce , Sc enfuirc chez les peuples barbares. Les Egyptien»voyant
avec admiration la beauté , l’éclat, les mouvemens réglez des Aftrcs

,
ju-

gèrent que le foleil, Sc la lune étoient des Diviniccz. Ils donuérent au
premier le nom d’Ofiris

, & à la Lune, le nom d’ifis.

Mais la grande affaire cft de fixer le rems de ces deux perfonnes, Ofiris
Sc Ifis, qui ont été conftainmcnr un Roi

, Sc une Reine d’Egypte. Ofiris
dans une Infcripcion confcrvéc fur une eolomne à Nyfa, ville d'Arabie
dit : Mon fort efl chronos , te flus jeune de tous les Vieux. Je fuis le Roi
Ofiris

,
qui ni forte mes *rmes fur toute la terre . .

.
Jefuis lefis ainé de chre-

nos *(k le rejetton d'une belle , & noble race , é le forent du jour. Il n’y 4
feint de lieu où je noyé été. Et fur une féconde eolomne, au même lieu .je
fuis Ifs , Reine de tout ce fays ,

qui ai été infruite far Tboue, fl n’ef au
fouvoir de ferfonne de délier ce que je lierai. Je fuis lafile aînée de chre.
nos, le flus jeune des DieuxJJefuis lafemme , é ta foeurdu Roi Ofiris. . .je
fuis la mere du- Roi Horus. Voilà leur origine

, Sc leur généalogie bien mar-
quées. Et il cft certain qu’avant leur tcms,on adoroit déjà les Aftres
dans l’Egypte.. On ne donna aux Aftres le nom des hommes

, que depuis
que l’on eut tranfporté à ccs derniers

,
lecultc qu’on ne rendoit dans les

eomracneemens, qu’au foleil ,Sc à ia lune. Lorfque dans la fuite on- fe fut
avisé d'adorer les bêtes, on voulut faire croire que les Dieux durant la

guerre des Titans contre le Ciel , s’étoient retirez dans les corps des ani-
maux i Sç que c'étoic pour cela qu’on les adoroit. Il cft indubitable que
l’opinion de la métempfycofé a beaucoup eu de cours en Egypte, & a fort
contribué à établir l’idoiâ;ric,.qui a pour objet le coke des animaux.

Les Phéniciens , au jugement d’Eusébe , adorèrent aulTi d’abord le fo-
lcil

, Sc la lune. Platon [b), ne doutai
c
point que parmi les Grecs mêmes

y

le foleil
,
la lune, Sc les aftres

,
le ciel , Sc la terre n’aycnt été les plus an-

ciennes Divinitez. On ne connoifloit point au commencement les noms

t
'

W £x/<f. Frafar.
|

(S) riait in Cratjlt. afad

SC
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de Saturne, de Jupiter

,
ni des autres Dieux

,
qui devinrent depuis fi cé-

lébrés. On ne penfoit point à leur élever des Autels
,
ni à leur bâtir des

Temples fuperbes
,
ou à leur drefler des ftatuës

,
dans un tenu

, où la pein-

ture
,
U fculpturc

,
l’architethire n’étoient point encore connues.

Laébncc (a) raifonne fur cela d’une manière fort probable. Les pre-

miers hommes , dit-il
,
qui vivoient d’une manière dure

,
Se fauvage

,
fans

Chef, Se fans conducteur, conçurent une fi haute cftime, 8c une fi vive

reconnoiflancc pour ceux qui fc mirent à leur tête, Je qui leur enfeigne-

rent une vie plus douce
, Se plus humaine

,
qu’ils leur déférèrent le nom de

Dieux
,
Scieur rendirent les fouverains honneurs-, ou pénétrez d’eftime.

Se d’admiration pour leur mérite ; ou conduits par un cfprit de flatteries

ou portez par des motifs d’une jufte
,
mais exccflive rccounoiffancc. £c

comme ces Rois furent fort rcgrerccz après leur mort , on s’avifa, pour fe

confolcr
,
de faire des portraits

,
8c des ftatuës

,
qui les rcpréfentaflcnc, SC

qui pùflcnt perpétuer le fouvenir de leurs perfonnes. On alla encore plus

loin. La tendrefle qu’on avoir pour eux
,
fit qu’on les adora. L’intérêt fe

mêla dans ce culte. On voulut par-là animer leurs fucceflcurs à imiter

leur vertu
,
Se leur douceur dans le gouvernement. Ainfi infcnfiblemencla

fuperftition
,
Se l’idolâtrie fc répandirent dans le monde

,
chacun infpiranc

à lès enfans le rcfpcû
,
Se l’cftimc dont il étoit rempli pour fes anciens

Princes.

Il y eut des Divinitez communes à prcfque tous les peuples. Ce furent

les premiers Fondateurs
,
Se les premiers Princes des grandes Nations

,
qui

par le moyen de leurs colonies
,
portèrent leur Religion dans differentes

Provinces. D’autres furent bornées dans un f«ul pays , dans une ville
, dans

une ifle. Ainfi les Egyptiens adorèrent Ifis ; les Maures
,
Jtiba ; les Macé-

doniens
,
Cabyre ; les Carthaginois

,
Uranus

,
ou le Ciel ; les Latins

,
Fau-

nus ; les Sabins
,
Sancus ; les Romains

,
Romulus; Athènes adora Miner-

ve ; Samos ,
Junon -, Paphos

,
Vénus -, Lemnos , Vulcain ; Naxos , Bacchus ;

Delphes
,
Apollon.

La tendrefle des enfans envers leurs peres n’a pas peu contribué aulfi à

l’aggrandiflcmcnt de l’idolâtrie. Liber
,
Pan

,
Mercure

, Apollon font les

premiers Auteurs du culte que l’on rendit à Jupiter leur père. Enée or-

donne à fes troupes d’offrir des libations à Jupiter
, SC des prières à fou

pcrc Anchifc :

Nune fotems libate Jtvi
,
precibû/que voûte

Anch'tfen genitorem.

Il lui promet des Temples
,
Se l’invoque contre la tempête , Se les vents

contraires. ( b )

(•*) I.actunt. de f*l[* Rrlig. I. J . IJ.
|

Ttfeemus ventes ,*tqne htc me* face* efuettmùt
Æneid. ». Cire* netteam. J prh velit fejit» temfUe /SU ferre détruit.
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Cicéron, (<) dans le Livre qu’il écrivit, pour le conl'oler de k more de ù

fille Tulliola, déclare nettement la réfoiucion, où il citjdc rendre à fa ftile

les honneurs divins : Car enfin
,
dit-il

,
puifquc nous voyons un fi grand «

nombre d’hommes
,
Si de femmes mis au rang des Dieux

,
Si que leurs <•

Temples auguftes font expofezà nôtre vénération dans les villes
,
Si dans «

la campagne
,
rendons-nous aux fages exemples de ces grands-hommes «

à l’cfprit
,
aux loix

,
aux établill’cmens

,
à la iagcfic defquels nous devons ••

tout ce que nous avons de mieux réglé dans la vie. Et i*. l’on a jamais dû »

rendre les fouverains honneurs à une perfonne
, certes on les doit par «

préférence à celle-ci : S’il a fallu élever au Ciel les enfans de Cadmus
,
«

d’Amphycrion,ou de Tindarc
,
pourquoi ne rendrions-nous pas à Tul- »

liola des honneurs pareils ïjc n’y manquerai pas certainement ; Oui
,
îe «

vous placerai au rang des Dieux , Si vous ferai rendre les honneurs di- »

vins, comme à une Décflè, par tous les hommes , Si avec l’approbation »

même des Dieux immortels, comme étant reçûë en leur compagnie»
dans le Ciel

, Si comme ayant été la plus favantc
, Si la meilleure de tou- »

tes les perfonnes- «

De touc ce difeours il eft aise de conclure
,
que !*Auteur de la SagdTe

n’a rien dit que de trés-véritablc
,
lorfqu’il a rapporté une des premières

fources de l’idolâtrie à l’amour exccfiif d'un pcrc pour fon fils ; Si que té-

mérairement on l’accufe en cela de fauffctc
, ou de menfonge. Il ne nie

pas qu’il n’y ait d’autres caufcs de l’idolâtrie
; Si il le marque meme d’une

manière allez formelle, lorfqu'il décrit (é/lc culte que les Cananéens ,8c

les Egyptiens rendoient aûx alites , aux clcmens
, Si aux animaux. D'ail-

leurs, il ne s’eft point engagé de parler de toutes les fources de l'idolâtrie.

Cela étoit étranger à-fon fiujct. 11 s’agifloit démontrer le ridicule de l’ido-

lâtrie , Se la folie des Idolâtres ; il en a fait allez pour cela. L’ido!â:rie eft

incxcufable, en quelque fens qu’on la prenne , Si de quelque côté qu’on

l’envifage. Et ce fera toujours la plus grande honte de l’cfprit
,
Si du cœur

humain
,
d’avoir tranfporté à la créature , l’honneur qui n’cft dû qu’au

Créateur
,
Si de n’avoir pas entendu la voix de tous les Etres créez

,
qui

crient : C’eft lui qui nous a formez j nous ne nous fommes pas créez nous-

mêmes : Ipfefteit nos,& non ipji n»s : d’avoir été fourd à la voix de fon

(4) Apkd Laciant lôco citato Cumvero <jp

mures
, famtnas complûtes ex hon.in:bus in

Deorum numéro efifie
videamus , (ÿ toi tm in ur-

btbns
,
atque agrts auguftifftma delubm ventre-

mur ; affentiamur eorum faptentu ,
quorum in -

gen'us , (j* inventif omnem vttam legibus & in

-

ftituris excultam conftitutamque habermes fÏÏMûd

fi ullum unquam animal confecrandum fuit , tl

iud profeÜofuit. Si Cadmi progeniet, mut Amph;-

trjonts , tut TyntUri in caelum tollenda fu*i

baie idem- bon os , cerf} dicardts eft : quod qttidtm

faciam ; tenue omnium ofttmem , dociiJfim.imnue

approbanïtbus Dus immortaltbHt ipfis , in terum
coru locatam , ad optnionim omn.um mortahum
confiecrabo-

(b) Sap. xili. 1. i. j- Aut ignem, aut Jpiri-

tum.uut eitatum ai rem , aut gyrum ftellarum ,

aut ntmiam aquam , aut fioltm, (y lunam, retlo-

nt orbu terrarum Deos pataverunt.

Sf.ijj

. Digitized by Google



ji4 DISSERTAT 10 N , &t.

propre cœur
,
qui lui dit que Dieu eft la fouveraine perfection ; enfin , d’a-

voir fermé les yeux à la lumière naturelle
,
qui lui apprend qu’il ne peut y

avoir qu'un fcul Dieu, éternel
,
immuable , infini dans toutes fes perfec-

tions
,
iacréé ,

immortel ; te que ni l’homme, ni la bête , ni tout ce qui eft

créé , ne peut jamais mériter en ce fens
,
le nom de Dieu , ni les honneurs

/divins.
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COMMENTAIRE LITTERAL
SUR LE LIVRE

DE LA SAGESSE-
CHAPITRE PREMIER.

Aimer la jujlicc ; croire Dieu plein de bonté ,& defagejfe. ïl voit

tout j eîr connaît tout. Il punira l'injuJHce le murmure.

La mort j& le péché t nefont point fon ouvrage.

1. 1. TV Iligitc jufUti/tm ,
qui jiulicMtis f.l. A iMEila juftice , vous qui êtes les

L' terrant. Struitt de Dtmin» in Juges de la terre. Ayez du Sei-

btnitate, & infimplicitate cordit quuriee gneur des fenrimens dignes de fa bonté , SC

ilhun : cherchez-le avec un coeur Ample :

COMMENTAIRE.

Ijlicite jüstitiam.cluiujdica’tis ter-
ram. Aimez Ujuftice , vous aui êtes lesJuges de U terre.

L’Auteur de ce Livre s’adrefle aux Princes
,
aux Monar-

ques, aux Juges } ( 4 )
car la fagefle cft la vertu propre des

Grands
,
& des Rois. Pour les difpofcr à recevoir les le-

çons qu’il veut leur en faire
,

il demande trois chofes. La première, qu’ils

aiment la juftice ; b féconde, qu’ils règlent fur la vérité , les fentimens

l*) Voyez julfi ci-aprés le Ch. n.f. io. A4 vei «rj*, R«j« ,
[uni bi firmtnn mri.

/ s f iij
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COMMENTAIRE LITTERAL

i. Qumiam invertitur ai bis
,
qui non i i. Parce que ceux qui ne le retirent poiiu ,

tentant ilium : apparet autemeit .qui i le trouvent , Si qu'il le fait coiuioître à ceux

fidtm baient in ilium. I
qui croyent en lui.

COMMENTAIRE.
qu’ils ont de Dieu i & latroifiérae

,
qu’ils cherchent Dieu dans la droi-

ture, & de bonne foi. Sans ces trois conditions
,

il feroit inutile d’entre-

prendre de leur infpircr l’amour de la Sagcflc. Dieu ne la communique-
ra jamais à un cœur corrompu par le pèche

,
ni à un cfpric prévenu par de

faux fentimens fur la Divinité
,
ni à un hypocrite

,
qui ufe de détours.

Voilà tout le plan de ce premier Chapitre. II continue à mettre cette

penfée dans tout fon jour
,
jufqu’au Chapitre vi. En forte que les cinq

premiers Chapicrcs peuvent être confidércz comme la Préface de tout

l’Ouvrage.

Sentite de Domino in bonitate. Jjrez du Seigneur

desfentimens dignes de fa bonté. Mettez vôtre confiance en fa bonté
, &:

efpércz qu’il fécondera les efforts que vous ferez pour acquérir la Sagcflc.

Ou bien : Difpofcz-vous par des fentimens de bonté, de douceur
,
d’équi-

té , à écouter fa voix. Ou enfin : Ayez des fentimens juftes
,
Si vrais tou-

chant la Divinité.UjPcnfez de Dieu ce qu’on en doit penfer ; croyez qu'il

cil jufte, bon
,
clément , fage, tour-puiftanr

,
qu’il voit tout, qu’il gouverne

tout. Ce dernier feus paroic le l'cul véritable. La phrafe , (b) [entité de

[tontine in bonitate
,
eft un Hébraïfmc

,
pour

,
Bette fenti/e de Deo. Qui

veut régler fon coeur, Si fa conduite
,
doit commencer par régler fon cf-

prit , Sc les connoilfanccs.

In simrlici tate «or dis qu ærite iliiim. Cherchez.*

le avec un cœurfmple ,
droit

,
fans détours, fans hypocrific s Ne vous

ftatrez point de tromper fes yeux , ni de vous dérober à fa pénétration
,
ni

de gagner fes bonnes grâces par des fervices, Si des afliduitez feintes
,
auf-

qucllcs le cœur n’auroir point de part. Dieu hait fouverainemenr le men-
fonge

, Si la tromperie. C’cll le plus grand ouerage qu’on lui puiflfe faire

,

que de le chercher avec un coeur double ; c’cll le croire capahlc d’erreur ;

c’efl fc joücr de fa fagefle infinie.

f. 1. INVENITUR AB HIS, QUI NON TENTANT ILIUM.
Ceux qui rte le tentent[oint

, le trouvent. Dieu ne fc refufe à perfonne ;

il cfl toujours difpofe à fc donner à ceux qui le cherchent
,
dans les dif-

pofitions qu’on vient de marquer
,
in Jht plicitate cordis. Mais ceux qui

le tentent
,
qui doutent de fa puiffancc

,
ou de fa fagefle

,
Si qui le cher-

chent avec un coeur double
,
ôc menteur

,
avec une volonté partagée

, 8i

(* ha CUr. jAffcn.VAtAb. Corntl. Gret. slü.
j (£) <'çj rî i» myotSerrn.

i*-*
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SUR LE LIVRE DE LA SAGESSE Chap. I. n7
Pcrvcrfainimcagitatiancs ftpamnt

|

j. Car les penfccs perverfes réparent de
À Dca : probota autem virtus carripit Dieu : & lorfque les hommes veulent tenter

irtjipitntts. I Ci puidance , elle les convainc de folie.

COMMENTAIRE.

douceufe
,
comme s’ils vouloicnc éprouver fi Dieu eft en effet tel qu’on le

dit
, 5c fi l'on ne pourroit pas allier le fervicc de l'iniquité

,
avec celui du

Seigneur. Ces fortes de gens ne le trouvéronc jamais. Les Juifs fe fonc

fourcnc approchez de Jesus-Christ ; mais comme ils s’en approchoient

pour le tenter
, ( a )

il s’eft éloigné d’eux.

Apparet autem eis q_u i f i d e m habent ih illum.
Jl fe fait connoitrt à ceux qui creyent en lui. Qui ont de lui les juftes fen-

timens qu’ils en doivent avoir
, Sc qui mettent en lui leur confiance. Le

Grec à la lettre: (b) Il fe monifejle à ceux qui n’ont point de défiance eh
lui. C’cftlamêmcchofcqu’ila dite un peu auparavant :Il fe laijfe trou~

ver 4 ceux qui ne le tentent point. Les Hébreux dans le défert font repris

d’avoir fi louvcnt tcncé Dieu-, c’eft- à-dire, de n’avoir point eu de con-
fiance en fes promeffes ,

de ne s être jamais repofez fur fa Providence

,

d’avoir exigé à tous momens des prodiges pour fe laiffer perfuader. Une
telle conduite ne peut qu’etre trés-défagréablc à Dieu. C’eft attaquer en
même-cems, fa fageffe , 5c fa bonté. Peut-il manquer de mifcricorde

,
ou

de puiffance
,
pour fccourir dans le befoin

,
ceux qui mettent en lui leur

cfpérance î

’

ÿ.j.PERVERSÆ COGIT ATI O NE S SEPARANT A DeO:
probata autem virtus, Scc. Les penfccs perverfes fépartnt

de Dieu } (fi lorfque les hommes veulent tenterfa puiffance , elle les convainc

de foUe. Ceux qui fe forment de fauffes idées de Dieu
, ( c

) ne peuvent

efpérer de s’approcher de lui
,
ni fe flatter que Dieu vienne jamais à eux :

5c ceux qui le tentent
,
5c qui doutent de fa fageffe

,
ou de fa bonté

,
font

ordinairement abandonnez à l’erreur de leur cfprit
,
5c à l’égarement de

leur cœur. Dieu les charge de confiifion , 5c fait voir que leur prétenduo

fageffe , n'cft que folie
,
5c leur force

,
que foiblcffc. En un mot

,
Dieu

veut être cherché dans la vérité , 5c dans la droiture. C’eft la même pen •

icc qu’il a déjà propoféc ci-devant. Autrement : Les fentimens faux
, 5C

Cjctravagans des libertins , les éloignent de Dieu pour jamais. La pu ifian-

ce la grandeur de Dieu
,
qui fe manifefte en tant de manières

,
proba-

ta virtus , convainc de folie ceux qui nient fa Providence, (d) Pluficur*

(«) Màtt. xii. j8.xyii. i). xxu. 17. & 14
CfiJoAtl. VIII. f.

(b) atl êi r»7t pei mirtfînr a»7».

{c) têt Curvâ , itflotu c§£itM

tUnet.

(d) Bmav- Vst. /unfin. G**d. CUr. Gr#f.

C»rntl.
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COMMENTAIRE LITTERAL
4 . Au/H la fageflc n’entrcra-c’elle point

dans une ame maligne , 8c n’habitera point

dans un corps a/Tujccti au péchc.

j. Car l’Efprit, Saint qui eft le maître de la

fcience, fiiirle déguifement , il Te retire de*
penfées qui font (ans intelligence, & l'iniqui-

té furvenant , le bannit de l'ame.

4. Quoniam in malevtlam animant

non introibit fapimlia , ncc habitoint in

corporefubdtto peccatis.

5. Spiritus cnimfanclus difciplinarffu-

gietfiftum,& duftrerft 4 cogttatitniius,

quafiint firu inrellcttu , & compieiur

4fnpcrvcmcr.lt iniqunate.

COMMENTAIRE.;

Interprètes ( 4 )
ont pris ici virtut

,
pour la vertu morale. Prebata virtus

terrifit inflpientes. line vertu parfaite
,
6c éprouvée, eft en droit de re-

prendre les pécheurs. La feule vùë d’un homme de bien
,
cil un reproche

continuel contre les médians. Ce fens eft fort beau ; nuis il s'éloigne de
l'original ,{b) où virtus fe met pour la puiflancc.

f. 4. In maleyolam animam non tntroibit s a-
p 1 e n t 1 a

,
NEC habitabit, &c. La fageflc n’entrera peint dans

une ame maligne , & n'habitera feint dans un cerfs aflujelti au péché. Le
Grec à la lettre : ( c )

La fageflc n’entrera point dans une ame artificieufe à

faire le mal, à- ne demeurera feint dans un cerfs engagé
,
vendu au féehé ,

comme un créancier à fen débiteur. Pour pofléder la fageflc
,

il faut con-

ferver fon corps
,
6c fan ame dans une parfaite intégriré. Le corps en lui-

même ne peut pas être la demeure de la fageflc , mais la liai Ion étroite qui

eft entre le corps , & l’ame
,
fait que les actions

, 6c les pallions de l’un,

paflènt néceflâircmcnt à l’autre , 6

c

qu’un corps fouillé
,
corrompt l’ame

,

comme une ame corrompue foiiillc le corps. C’cft donc avec raifon que
le Sage demande la pureté de l’un. Sd de l’autre, dans celui qui fe veut ail-

pofer à recevoir la ugefle.

f . q. Splritus sanctus disciplina; e f f ugi et f 1 c-

T U M
,
Sec. L'Efprit Saint

,
qui ejl le maître de la fcience , fuit le dégage-

ment , (Jr fe retire des penfées quifontfans intelligence. Les Hébreux don-
nent le nom d’efprit aux habitudes de lame ; comme i’cfprit de manfué-
eude

, ( d) l’cfprit de fagclfc , l’efpric d’intelligence
, ( c )

l’cfpric de cram-
pe du Seigneur ^l’efpritae confeil , Sc de force, {f)

Ici Pefprit d'infruélion,

fpiritus di/ciplins
,
marque la lumière du Saint-Éfprit

,
qui nous éclaire

intérieurement , 6c qui nous enfeigne la fageflc. Cet Efprit- Saint a hor-
reur du déguifement

,
de l’hypocnfic

,
de la duplicité de cœur. Il n’en-

trera jamais dans une ame
,
qui ne cherche pas Dieu linccrcinent

} Sc qui

{») Hugo • Holkot. I.yran. Dionyf.

(t) ùoiup**Ç»(dtn rùt

Mf

(f) HrlXlwtnif r*-

çia ,
mdi nmrtitutru ci rtéfatn if*MfxUç.

(W) 1. Cor.

(f) Zccli.xv.f.

(/)'/•< XI. I.

n'aime
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SUR LE LIVRE DE
6. Benigntis ejl enim fpiritui

tU , & non Uberabit maledtcum à l.tbiis

fuit : tjHonium reiutm illius tcjlis ejl

Dim , & tordis illius fermâtor eft ve-

rtu ,& lingue ejus auditor.

7. Quoniam fpiritus Domini rtplevit

orient serrarum : & hoc , epuod cons inet

omnia tfeieneitem habet vocis.

LA S A G E S S E« Chap. f. jij

6. L’Efprit de Sage lie eft plein de bonté ;

mais il ne laiftèra pis impunies les lèvres dit

méditant
,
parce que Dieu fonde Tes reins

,

qu'il pénétre le fond de fon coeur , Si qu'il

entend les paroles de fa langue.

7. Car 1 Efprit du Seigneur remplit l'uni-

vers ; Si comme il contient tout , il connoît

aulîi tout ce qui fe dit.

COMMENTAIRE.

n'aime pas la fagefle d’un cœur parfait. ( d )
Fiélum , ne lignifie point ici urr

homme qui fe deguife
,
mais le déguifement même

, comme il paroît par

le Grec, (b) Origéncs enfeignequil y a une certaine vertu , un certain

efprit qui préfidc aux diverfes fortes de fcienccs , 8c qui infpirc les arts ,

comme la poèlïc, la mufique, ôcc. (f) Le Sage ajoute
,
que l’efprit de Dieu

fe retire des penfées quifont fans intelligence ; des penlécs cxcravaganrcs

de ceux qui nient l’cxiftcncc de Dieu
,

la Providence. L’Auteur rebat

toujours la même penfée :
que fans une vraye connoiflàncc de Dieu , 8c

an amour fincérc de la fageile
,

il cil impollible de faire du progrès dans

cette importante étude.

CoRRIPIETUR A SUPERVENlENTE INI Q^U I Y A T E. L’ini-

quitc fiervenant le hennit de l'anse. Quand même l’cfpricdc fagefle feroit

entre dans l ame d'un homme
,
fi cet homme s’abandonne à l’iniquité

,
l’ef-

prit le quittera. La fagefle
,
8c le crime ne fubliftcront jamais dans le mê-

me cœur. Dés que Salomon fe fut livré à la corruption de fon cœur
,
fa

fageffe fe retira de lui -, il tomba dans d’affreufes ténèbres. Onjpcut auflî

traduire : En vain le méchant cherche à fe déguifer ; fon iniquité le trahit.

Quand il pourroit réüflir quclqde tems à tromper le monde par de vaincs

apparences de fagefle
,
bicn-tôc fon iniquité découvrira qui il eft.

f.6. BeNIGNUS EST ENIM SPIRITUSSAPI£NT!Æ,ET NON
LIBERABIT MAEEDICÜMfl/) a LABIIS SOI Si Q.1I ONIAM
renum Iiuus TESTIS EST Debs. L'efprit de ’ftgcffe ejl plein

de bonté ; mais il ne laijfera pas impunies les lèvres du rr.édifdnt
,
parce que

Dieufonde fes reins. Et ne vous imaginez pas que Dieu fe laide furprendre

par vos difeours trompeurs
,
ni séduire par de vaines apparences » ni que

fon Efprit entre dans vôtre cœur
,
pour le remplir de la fi.gcfle

,
tandis

que vous ne réglerez ni vos paroles
,
ni vos pensées. Il punira sévèrement

les langues méditantes , 8c n’épargnera point les mauvaifes pensées. Il

)*) Comparez E ttli. i. J«. jy. 40. r Alex- lit de Prophétie!.

jl) llni/fi* omJtidt iiA#». [d) Edit. Complut.& Sixtix-& otii plssret le-

(SJ Qriien. di Prustip l. j. e. J. Pide& Clem.
]
iunt, MssloeUdum. Ci'roc. B/»»?--.-- Ataledicm».

Tt
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éjo COMMENTAIRE LITTERAL
8. Propter hoc, fui loquuur iniqua

,

8. C’cft pourquoi , celui qui prononce de*

non poiefl Idiere , me prattriet ilium paroles d’iniquité , ne peut le cacher à lui ; Sc

compiens judicium,

9 . In cogitationibus enim impii inttr-

rogatio erit : ftrmonum aulem iU'mt Au-

di- io ad Deum vemet , ad corrcptiomm

iniquilAtum Uitus.

il n'échappera point au jugement qui doit

tout punir.

9. Car l’impie fera interroge fur fes pen-

fées i & fes dilcours monteront jufqu’à Dieu,

qui les entendra pour le punir de ion iniqui-

té.

COMMENTAIRE.

écoute les unes
,
& voie les autres. Il eft un Juge inexorable , quand il s’agit

de venger l’injufticc.

f. 7 . Qju OSUM S F 1 R I T U S E>0 MINI R E PI l V I T O R B E M
TERRARUM ; ET HOC Q.U OD COKTIN ET .O U H t4, SCC. Car

l'Efprit du Seigneur remplit l’univers i & comme il contient tout , il connoit

aufji tout ce quife dit. L’Auteur prouve que rien n’cft caché à l’Efpric Au-
t ,ur de la Sagcftc -, à ce Maîcre intérieur de tous les hommes. Cet Efprit

cil répandu partout l’univers ; il contient , il cmbralTc tout ; il eft par tour

,

fans être enfermé dans un lieu
,
ni borné dans un certain efpacc. Jguo ibo

J Spiritu tuo , dit le Pfalmifte, Cr qub à facie tua fugiam i* Il a du ci-

devant
,
qu’il fonde les reins , Sc le fond du cœur ; il montre ici qu’il n’y a

pas la moindre parole
,
pour fccrctte qu’elle puilfe être., qui ne lui foit

connue. Pourquoi ? C’eft qu’il eft par tout. L’Efprit embraffe ,& comprend

toutes chofes

,

difoit Athénagoras. (a) Toutes les créatures font embraféesf
df contenues par l’Efprit de Dieu , dit Théophile d’Antioche ;& l'Efprit lui-

même avec les créatures , ejl contenu dans la main de Dieu. Le V if—

güe i[b)

Principio coelum
,
ac terras

,
campofque liquentes . .

.

Spiritus intùs alit ; tétanique infufa per artus

Mens agitai molem , & magno fe corpore mifeet.

Il y a ici une faute de Grammaire dans le Latin : Hoc qued continet omnia
-,

Ce rapporte à Spiritus Dominé

,

qui précédé. ( c) J1 auroit fallu traduire;;

Hic qui continet omnia

,

comme a lu faint Auguftin. ( d )
Mais le Traduc-

teur
,
fans faire attention que le Grec Pneuma

, eft neutre ,
Sc Spiritus maf-

culin, a mis le relatif au neutre
,
quoiqu’il eût mis l’antécédent au maf-

culin.

f. 9 , In cocitationibus impii interrogatio

(a) Athénagoras. Ai* tÇ nnlwr®- rrmt}* r»- I (h) Virgil. Æneid. VI.

i/gcrwf 1 heofhil. Antioch. H* virât nUnf »l*
t

I \c) nnêput nvgiv wtnhfpiiKt rif» etxrpt/nft t *£

liar» 0«fi f tC ri «f»iîvmi rc
|

ri rvtixt * rot nm»\* , ytirtr «V»#

Tsr£,4«5;#. rut ry ttliru ÿni I (d) Aug. infteenb. c.i & infymUlo ad Cattyt-

€>»#. Afttd Grot. hiç. | tuty.fi. 4.
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SUR LE LIVRE DE LA S AG ESSE. Chap. I
K. Quoniam auris teli audit omnia .

& tum*i:ui murmurâtionum non abfcon-

derur.

il Cajlodite erg» vos à murmuratio-

nt
,
yuan hilprodej} , & à deiraüione

pareil e in^ua
,
quoniam fermo obfcurus

in vacuum non ibit : os autem tjtiod

mentitur, eccidit animant.

It. Nolitt zjlart mortem in errore

vita veflra , nerfut atfuiratis perditio-

Mtm in optribus manuum vcjlrarum.-

10. Parce que l’oreille de et Dieu jdmix ,

entend rour , & que le tumulte des murmu-
res ne lui fera point caché.

11. Gardez-vous donc des murmures
, qui

ne peuvent fervir de rien , 6c ne fouillez

point vôtre langue par la médifance
, parce

que la parole la plus fecrette ne fera point im-

punie , 6c que la bouche qui ment , tuera

l’ame.

il. Ccflez de chercher la mort avec tant

d'ardeur dans les egaremens de vôtre vie , 6c
n'employez pas les travaux de vos mains i-

anirer vôtre perte.

COMMENTAI RE.-

E R i T. L’impiefera interrogéfur fis pensées. Dieu fera une recherche sé-

vère
,
un examen rigoureux des mauvais deffeins de l’impie. Qu’il ne

eroye pas que Dieu l'oublie, ou qu'il le doive laifler impuni, lnterrogatio

( 4 )
fc prend ici pour l’interrogatoire que le Juge fait prêcer à un criminel

,

ou même pour le châtiment qu'il lui laie foutfrir. Cette dernière cxplica--

tion eft favorisée par les verfets ip. Si io. du Chap. fuivant.

ÿ. io. Abris zeu audit o m n i a, et tumultus m u r-
murationum, Sic. L'treille de ce DieuJaloux entend tout, le tumulte

des murmures ne luifera point caché. Dieu juftement irrité par les mauvais

difeours des impies
,
ne le taira point ; il les réprimera

,
Si. les châtiera. II

écoute les clameurs séditieufes des médians
,
Sc les murmures des pé-

cheurs
,
qui s’emportent contre fa providence. •

f. Il» O S QJUOD MENTITUR, OCCIDIT ANIMAM. La bouche

ejui ment
,
tuera lame. Le menfonge eft toujours péché ; mais il n’cft pas 1

toujours péché mortel. Il conduit à la mort ; mais il ne la caufc pas tou-

jours du premier coup. Le menfonge dont il eft parlé ici
,
eft proprement

la calomnie ,(h)Si la mcdifancc. ( c
)

Il a rapport à ce qui précédé : A de~-

traclior.e partite lingue. Ces fortes de menfonges qui fc font au préjudice

du prochain , fonc toujours plus criminels que les autres.

ÿ.II.NoUT£ ZELARE MORTEM IN ERRORE VITjC VES-'
T R Æ. Ceffet, ue chercher la mort avec tant d’ardeur dans les egaremens de

votre vie. Ayez au moins pitié de vous, Si ne vous précipitez point dans-

la mort par vôtre Etuce. Ne vous outrez point les derniers malheurs par-'

(*} F t ctmZvÀÎoK «r ~i< iitTartf UoU

(£) ilreum mtsupta

(cj Aug. hk. de mcnd*a». c. 16. pitffl

d* quo mtndscw. VuUtur tuim dt ilto pjiopttc Wi~

eer»
,
quo cuidam detrahitur. Air er.it» : al (Uni-

te vos À murrt

a

ittracient

fATCité.-

Tit i
j ;
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COMMENTAIRE LITTERAL
ij. Car Dieu n’a point fait la mort , te il ne

Ce réjouit point de la perte des vivans.

14. Il a tout créé , afin que tout fubfifte :

toutes les créatures croient faines dans leur

origine : il n’y avoir en elles rien de conta-

gieux , ni de mortel -, & le régné des enfers

n’étoit point alors fur la terre.

33*

tj. Quoniam Dtus mortem nonfecit,

ntc Utatur in perditiine vruarum.

14 . Crtavit anim , ut ejfent Omni4 : &
fattabilesfecit natienes orbis terrarum:&

non ejl in Mis medicomcntunt exterminii,

nec inferorum regnum in terra.

COMMENTAIRE.

vos crimes. On peut donner au Texte un autre fens : N'accufez. point U
mort dans les égaremens de vôtre vie. Nc-vous en prenez point à elle

, ôc ne

vous plaignez point de la dure néccllicé où vous êtes de mourir. Si vous

mourez
,
c’cft vous qui vous êtes attiré ce malheur. Dieu 11’a point créé la

mort. Son dclfcin
,
en formant l’homme, étoit qu’il fut immortel : mais

l’homme par fon péché
,
a forcé le Seigneur à lui envoyer la mort. Le

verbe zxlare , fc prend ordinairement dans le fens d’avoir de la jaloufie

,

de la haine ,
de la colère contre quelqu’un

,
fc venger de lui

,
s’irriter con-

tre lui. ( a) La fuite eft plus favorable à cette explication.

f. ij. Quoniam De us mortem non fecit, Car Dieu

n’a point fait la mort. Ne cherchez point à exeufer vôtre négligence dans

l’étude de la fageffe ,
fur le penchant que vous fencez dans vous-mêmes

pour le mal. Ou plutôt : Ne murmurez point contre Dieu , comme s’il

avoir rendu les hommes nccdTairement malheureux par la condition de
leur nature. Dieu ne vous a fait que du bien. Si vous êtes fujets à la nccef-

fité de mourir
,
c’cft vous-mêmes qui en êtes caufe. C’eft vôtre premier

pere qui vous a attiré cotte difgrace. ( b )
La première intention de vôtre

Créateur, étoit que vous fuffiez heureux ,& immortels. Si vous ne l’êtes

pas
,
ne l’imputez qu’à vôtre péché. Dieu punit dans vous un mal, dont il

n’cft pas l’auteur. Mors itaque peregrinum ,dr adventitium malum ejl ; non

ordo naturx ,fedpotnafententia. ( c )

f. 14. CuEAVIT ENIM, UT ESSENT O M N I A ; E T S A N A B I-

LES FECIT NATIONES ORBlSTERRARUM. il d tout Créé, afn
que toutfubfijle ; & toutes les créatures éttiertfaines dans leur origine. Dieu
en créant l’univers

,
n’avoir pas dclTeinquc fes créatures pénitent. Ilnc

leur a pas donné l’être ,
pour les abandonner enfuite à leur perte , Sc à leur

malheur -, il les a créées faines , ic parfaites dans leur origine. Dieu vit tout

(4) Vide Hetr. Kjp Genef. xxxvil. il. Num.
xxv. 11. 11. pfal. xxxvi. 1. lxx 1 1

. j lxxviii. j.

& paffrm.

(£) Rom. v. 11. Ptr truem hominem peccatum

in hune mundum iutroivit
,

per peccatum

mors i (jf »m in omnes hommes mors fercranjiit ,

in sjuo omnes peccaverunt.

( c )
Tnufi. Rheg. de gratin Dei. vide Cow-

cil. Araufit. il. Cm», i. Trident, fejf. v. Aug.de
Predeflm.SS.c. 4./. <> Chrjf de Providentia.
/. X.
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IJ. luftitU tnim perpétua ejl , & im- I
«
5
- Car la juftice eftllablc, Se immortelle.

mariait. 1

COMMENTAIRE.
et qu'il avait fait, dit Moyfc ,{*) dr ttut étoit parfaitement hon. Si clics

font déchues de ccttc bonté
,
Sc de cette perfection

,
Sc fi quelques-unes

périlTcnc , ÔC font malheureufcs
,
c’eft contre la première intention du

Créateur
, Sc uniquement par leur faute. Sanabilesfecit nationes , fuivanc

la force de l'Original Grec, (b) ne fignifie autre chofc
,
linon que les

chofes créées font bonnes
, Sc falutaires

,
fans qu’il y en ait aucune qui

d’clle-mcmc foit mauvaife
,
ou dangereufe. La férocité,8c le venin des ani-

maux n’ont été pernicieux à l’homme, que depuis fon péché. ( c
)
Dans le

fens fpiritucl , toutes les nations de la terre trouvent dans Jésus-
Christ, dans la grâce

,
dans la pénitence, le remède à leurs maux, (d)

L’entrée de la vie
, Sc le retour à Dieu ne font fermez à perfonne. Qui-

conque cft malade, peut trouver fa guérifon dans les remèdes que Dieu lui

a préparez
, s’il veut s’en fervir.

Non est inillismedicamentum exterminii. ll n’y

avoit en elles rien de contagieux , ni de mortel. Le Grec à la lettre : { e )

Elles n’ontpoint dans elles le poifon de la mort. Elles n’ont point eu dans leur

origine au dedans d’ellcs-mêmcs un poilon mortel
,
qui les mît dans la né-

ccflité inévitable de mourir. (/) Ce n’eft que depuis la prévarication du
premier homme

,
que nous fommes tous condamnez à une mort certaine

,

Sc que nous portons en quelque forte dans nos veines, le poilon qui nous

caufe la mort au bout de quelques années. Ce poifon cft le péché originel,

qui nous rend enfans de la mort
,
Sc de l’enfer. C’eft enfuite du pèche que

la fcntcnce de mort a été prononcée contre tout le genre humain.

Nec inferorum r e g n u m xn terra. Le régné des enfers

n’étoit point alorsfur la terre. La mort ne regnoit point dans le monde
, 8C

le Démon n’y exerçoit point fon empire avant le péché. Le Grec : (g) Le

Roi des enfers n’avoit pas fon palais fur la terre. Pluton n’exerçoit point fa

tyrannie fur les hommes.

f. IJ. JuSTITIA ENIM PERPETUA EST, ET IMMORT A-

j, I S. Car la jufice eftfable , dr immortelle i ou ,
elle tfi perpétuelle , & im-

mortelle

.

Lajufticcaété de tout teins, Sc elle ne périra jamais. On ne peut

pas dire d’elle, ce que l’on dit de la mort
,
Sc du péché

,
quelle n’eft entrée

(a) Gtnef. I. 51.

(£) f ma rm ne/ut il yttfrtit rS niefVi.

(e) Voyez rôtre Commentaire fur !a Généfc ,

paç. îj. Ei S. A uç.uft- de Genefi ad lift, contra

Manith.l.l t. 13. & rttraS. /. J.

(d) Benav. Lyr. Hnço Dioayf

(f) O*** tri* ca muleGt çdppt****

(/) Vatab. Grot. Corael Baduel.

(j) 0W< méa flunMitt twi fut.

T t iij
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COMMENTAIRE

16. Impii aittem mambus , & vtrbit

accerfurum i *m • & aftimamts illam

amïctim , dtfluxtrum , & fponjtones po-

fuerunt ad illam : digni faut

fuifut tx parti iliuu.

LITTERAL
16. Mais les médians ont appelle la mort i

eux par leurs œuvres , & par leurs paroles :

& la croyant amie , il en ont été confumez ,

& ils ont fait alliance avec elle
,
parce qu’ils

étoient dignes d’un tel partage.

COMMENTAIRE.

dans le monde que depuis un certain tems. Elle y a toujours etc , & n’en

fera jamais entièrement bannie. 11 y aura toujours des hommes jufles
,
8c

fidèles
, & il ne tient qu'à vous d’augmenter leur nombre. La juftice n’eft

pas un bien étranger à vôtre nature
,
ni inacccflible à vos efforts. Le Grec

ht Amplement :{a) La juftict tjl immortelle. Mais pluficurs Exemplaires-

Latins portent : ( k) rerpetua ejl , & ïmmortalis : injujlïtia autem, mortis ac-

quifitio. La juftice eft pcrpccucllc , 8c immortelle ; 8c c’eft l’injuftice qui a

attiré la more dans le monde. Grotius croit que la juftice n’eft appellée

immortelle ,
que parce quelle nous donne l’immortalité. La première

explication me paroît meilleure
,
8c mieux liée avec le refte du di (cours.

f. 1 6. Impii autem mani bus, et verbis ACCERS1E-
r U N T illam. Les méchant ont appelle la mort à enx par leurs œuvres

,

par leurs difeours. Quoique par le péché du premier homme la mort fut

entrée dans le monde, 8c que nous fu (lions tous condamnez à la néceflitc

de mourir , ( c) il cft pourtant vrai que les impies s’attirent lafécondé

mort ( d )
la’ mort de lame , 8c la damnation éternelle. Dieu par fa miséri-

corde a préparé aux hommes des remèdes contre ia playe du péché origi-

nel ; mais par leur malice ils rendent fa miséricorde inutile
, Sc fes defleinv

fuperflus. Us s’attirenc la mort par lcursmauvaifes allions , 8c par leurs dif-

eours pleins d'impietc..

0,amorça J. 1V1. 1- (<) Voyez !t Commentaire du Chap. fuivaai.

(i) lia Edil Complut.& Sixti v. & alla »«»- [J) Apoc. «. M. IX i. i.

nelli.

îftr A ifr lîf

nv ri •

rvwr
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CHAPITRE II.

Faux raifonnemens des impies
,
qui nient l'immortalité de l’ame ,y

qui mettent It fouverain bien dans la joüijjancc des plaiftrs fen-

jtbles. Leur haine contre le Jujle. Le Démon auteur de la mort:

•f- t. 7~\ Ixtrnnt enim cogituntes apud
Lr fc non reüi : Exignum , & cun

ttdio fft rompus vit* r.ofino , & non efl

refrigtrium in fini hominit , & non eft

qui agmrnifit rtverfius ub Infor is :

f.l. T Ei mèchnns ont dit clans l'égarement
*-y de leurs penfées : Le rems de nôtre

vie eft court , 8c fâcheux. L’homme après fa

mort , n’a plus de bien à attendre , & on rtc

fait perfonne, qui foit revenu des enfers.

COMMENTAIRE.

f. I. pvi XERUNT E N I M : Ex I G U U M, ET TÆDIO
| J est tempos vite N o s t R Æ. Les méchtms ont dit : Le

tems de nitre vie eft court ,&fâcheux. C’cft une fuite du Chapitre précé-

dent. Il montre ici de quelle manière les mcchans ont attiré la mort dan*

le monde. C’cft par leur impiété
,

par leurs difeours licencieux. L’Au-

teur leur met dans la bouche les fenrimens, Ô£ les paroles des Epicuriens

,

8C de ces infenfez, qui nioient l’immortalité de l’ame, & la providence.

Tout le tems de cette vie , difcnt-ils, eft un tems de travail
, 8c d’inquié-

tude. Nous ne vivons qu’un moment, 8c encore dans des peines conti-

nuelles. La mort nous failit,lorfquc nous y penfons le moins ; 8c après cela,

il n’y a ni retour
,
ni bien

,
ni mal ; tout périt pour nous avec la vie. Ufons

donc de ces précieux momens que nous avons
;
goûtons avec avidité les

plaiftrs que cette vie fi fragile nous préfentc ; hâtons-nous de vivre, avant

3
uc le dernier moment coupe le fil de nôtre vie. Voilà les raifonnemens

es impies
, 8c des athées. Le Sage les propofe à fon Difciplc

,
pour le

.précautionner contre ces mauvais exemples, 8c ces mauvaifes raifons. Il

lui inculque que rien n’cft plus opposé à la vraie fagefle
,
8c à la vertu,

qu’une telle conduite.

Salomon dans le Livre des Proverbes
,
8c dansl’Eccléfiafte avoir fourni

ces idées à l’Auteur de ce Livre. Dans l’tccléfiaftc , (a) il expofe les rai-

fons
,
8c les prétextes des libertins

, SC des athées
,
pour s’abandonner au

défordre, 8c pour courir après les faux plaiftrs : mais en même-tems, il fait

(j) Zttlo.ii. xit.
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}3<f COMMENTAIRE LITTERAL
». Quia ex tiibilt natifumut , & peft I 1. Nous fommes forcis du néant , & après

beeerimui taxquam non fuerimus : que- la mort , nous ferons comme fi nous n’avions

»iamfumus finus efl i* narikut noflris : jamais étc.La rcfpiration cil dans nos narines

&ferme (ctntilU ad commeveudum cor I comme une fumée , & le difeours eft comme
eeojlrur». |

nnc étincelle de feu qui remue nôtre cœur.

COMMENTAIRE.

voir la fauftcté de leurs difeours, ôc l’inutilitc de leurs vains efforts
,
pour

arriver à la béatitude ; il montre qu’au milieu de leurs plaifirs , ils font vé-

ritablement malheureux ; & qu’enfin il n'y a de biens loiides, que dans l’a-

mour
, ôc dans la crainte de Dieu. Dans les Proverbes , ( a )

il fait la pein-

ture de la volupté , & delà fagetïc. Il reprélcure la première fous la ligure

d’une femme impudente, ô£ débauchée
,
qui attire un jeune fol dans les

filets s Se la fécondé, fous l’idée d’une mere pleine de prudence, ôc de
bonté

,
qui invite doucement

, & fortement fon fils au fouverain bonheur ,

Si le détourne de la débauche, ôc du libertinage. Ainfi l’Auteur de ce
Livre met devant les yeux de fon Difciplc, tout ce qui peut l’engager à

l'étude de la fageffe -, ôc en mcmc-tcms tout ce qui l’en peut détourner j

Mais avec cette différence
,
qu’il détruit, ôc réfute tous les motifs dont les

libertins fc fervent pour l’cncloigner, ôc appuyé fur les raifons qui doivent

l’engager dans cette étude. Les fix premiers Chapitres de ce Livre font

comme laparaphrafe des neufpremiers des Proverbes.

Non est refr.icer.ium in fine hominis. L’homme

aprfsfa mort , n’aplus de bien à attendre. Quand nous fommes morts
,
il n'y

a plus ni plailir, ni bonheur ,ni cfpérance. Tout meurt avec nous. C’eft

ce que difent les infenfez. Le Grec -.(b) il n’y a point de remède dans U
mort , ou dans Ltfn de l'homme. La mort eft un mal fans remède. NuUrc
peut ni l’éviter, lorfqU’il eft en vie

,
ni en revenir, lorfqu’il eft mort. Pcr-

ïonne n’cft jamais retourné de l’autre monde
,
pour nous dire des nouvel-

les de ce qui s’y pafle : Ne ? ejl qui agnitusfit reverfus ab inferis. C’eft donc
en vain qu’on fc fatigue pour une chofc fi incertaine ,6c fi inconnue. C’eft

le raifonnement des impies. Les miracles qui nous apprennent que certai-

nes perfonnes font rciTufcitées
,
pallenc dans leur efprit pour autant de

fables.

f.i. Ex nih 1 1 o nati SUMUS, &c. Nous fommes fortis du
néant ; & après la mort , nousferons commef nous n’avions jamais été. Les

Epicuriens (c) croyoient que les hommes
,
de même que les autres créa-

tures
,
avoient été produits par hafard ; en forte qu’on ne pouvoir alfigncr

(«) Prev. I. il. ô- vu.
]

(t) Lutret. I. i. f.
(4) O'n* if» mm it n»i*7ÿ wSfanru.

|

aucune
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aucune caufe de leur première production. C’eft ce que le Sage veut mar-
quer ici par : Ex nihilo. Le Grec à la lettre : ( 4 ) Ccit par pur hafard

, &s

tortuitcincnt que nous fommes nez. Il n’y a nulle cauic
,
nul agent fupé-

rieu/ qui s’en foie mêle. Iis vculcnc parler de la production du premier

homme ; car il n’y a perfonne allez aveugle pour le croire produit au ha-

l'ard
, Se par cas fortuic

,
par le concours

, Se la rencontre cal’ucllc des ato-

mes
, & des parties fenlibles

,
ou infenûblcs.

Q.UONIAM F U MU S FLATUS EST IN NARIBUS NOSIRIS.(c)
La refpiration eft dans nos narines, comme unefumée. L’amc qui nous anime
n’elt qu’un foufiie, qu’une vapeur,qu’un vent qui fc difflpe à la mort. 11 eft

dit dans la Généfc
, ( b )

que le Seigneur fouffla fur la face de l’homme
, Se

lui donna l’cfprit de vie
,
ou la rclpiration. Ifaïe {d) s’exprime de meme :

Jguiefeite ab homine , cujus fpiritus in naribus ejus tjl. Varron ( e
)
diloit

que l’amc de l’homme eft un air reçu dans la bouche , échaufte dans les pou-

mons , tiédi dans le cœur
, Se répandu dans tout le corps. Tout le monde

doit convenir que la rcfpiration eft la marque la plus naturelle de la vie :

mais c’eft un excès , &c une conclufion outrée de prétendre que nôtre amc
n’eft autre chofc qu’un fouffie,parce que nous mourons des que nous ccflons

de refpircr.II y a dans l’homme une amc fcnfitivc,qui lui eft commune avec
les animaux ,3c une amc raifonnable

,
Se par conséquent immortelle

,
qui

lui eft particulière.

S E R M O SCINTILLA (/) AD COMMOVENDUM COR NOS-
tr u M. Le difcotirs eft comme une étincelle defeu qui remué nôtre cœur. La
voix articulée eft comme une étincelle de la raifon

,
qui réfide dans nôtre

cœur, {g) Le fang échauffe , Se enflammé dans nos artères , Se dans nôtre

cœur
,
eft la feule amc qui nous anime. La parole

,
le difeours

,
le raifonne-

ment font comme une étincelle qui fort de ce feu. L’Auteur raifonne tou-

jours fuivant les principes des Epicuriens : ( h )

Eft igitttr calor , ac ventus litdis in ipfo

Corpere
,
qui nobis moribundes deferit artus.

De même que le feu étant éteint
,
ne produit ni flamme, ni étincelles

ainfi le feu qui brûle dans nôtre cœur
,
Se dans nos artères , étant éteint

,
la

[a) Auli^totme îyii^ni)V fararil* irfptt-

ois »'* vxolfkm'iif.

[b) L'Edition de Complote , & Lue de Bruges

,

lisent : Quoniam fumttt aÿlaïus eft in naribus

naftrtt. Bincl l’entend de même. Nôtre refpira-

tion cl\ un (buffle qui a été ioufflé dans nos oa-

fiacs.

[c) Centf. il. 7 .

\d) Jpii. ix. zt.

(#) Varro apud Grot. hit. A»rem conseptum on,

dtferytfaüum in fuimont , rrpefaftum in torde
9

difufum tn corpus.

if) §1» tdam libri : 0*>^ nnBip. Parxa
feintilia, ita Bud. in Pandeli- & Petr. Sarmists
inc. Alii : Et fermo fcintilU . Sed plrrtque

, ($*

Aieltus O' ruo$if,

ft) tjunt. I. y
Cenfilwm ,

queJ net anirnum ntntmque vt-
tamut ,

liqttîfitum mtii» in ripent felferit kirtt.

Utm iHOtm,

y «
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?3* COMMENTA
j. Qua extinEla

,
cinis erit corpus

nofirum , & fpiritus ehJfuneLtur tam-

<j»Am molls aer , & tranfibit vita no-

fira,tamquam vefiigium nubis, & fient

vebula diffolvetstr , t/uefu£at* efi * W-
diis Jolis , & 4 calon illins aggravât* :

\

4. Et nomen nofirum oblivionem acci-

pitt per remplis , & nemo memoriom ha-

beint operum nojtrorum.

5. "Ombra enira tranfitus efl tempus

noflmm , & non efl reverfsofinit nojtri :

quoniam confiegnata efl

,

cf nemo rever-

til1er.

IRE LITTERAL
3. Lorfqu’elle fera éteinte , nôtre corps fo-

ra réduit en cendres. L’efprit fe diflipera

comme un air fubtil ; nôtre vie difparoîtra

comme une nuée qui pafl'c , & s’évanoüira

comme un brouillard
,
qui eft pouflé en bas

par les rayons du foleil , & qui tombe étant

appefmti par la chaleur.

4. Nôtre nom s'oubliera avec le tems, fans

qu'il relie aucun fouvenir de nos allions par-

mi les hommes.

5. Car le tems de nôtre vie n’eft qu’une

ombre qui parte ; & apres la mort, il n’y a

plus de retour : le fccaueil pofé , & nul n'en

revient.

COMMENTAIRE.

raifon, la parole ne brillent plus. Empcdoclcs : {et) L’amc , ou lapensée n’eft

autre que lefang qui efl auteurdu coeur.

i. J.
Quj A EXTINCTA, CINIS ERIT CORPUS NOSTRUM,

( b ) &c. Lorfqu’ellefera éteinte ,nôtre corpsfera réduit en cendres. L'efpritfe
diffipera comme un airfubtil. Il continue à expofer les fcncimcns des Epicu-

riens fur la vie
, Sc fur la mort de l’homme. La vie ne conliilc que dans le

mouvement la chaleur du fang
, Sc des cfprits. Dés que cette flamme

qui anirtc nos corps
,
fera diflipéc , la machine demeurera lourde

,
& fans

mouvement
, Sc fcrabicn-tôt réduite en poufliérc ; comme le bois qui cn-

tretenoit le feu
,
s’eteint

,
fe réduit en cendre , lorfquc le feu vient à

s éteindre. L’opinion qui tient que l’amc n’eft qu’un feu
,
a etc fort com-

mune dans l’antiquitc
,
comme on le voit par Cicéron

, ( c
)
par Laitance

,

£ d )
par faint Grégoire de Nyflfe ,{e) Si par pluficurs autres.

f. y. Umbræ enim transitus est tempus nostrum.
Car le tems de nôtre vie n’tfl qu’une ombre qui paffe. Pcrfonnc n’a parlé d’une

manière plus jufte de la foibleflc
,
Sc de la bréveté de la vie

,
que les Phi—

lofophes Payens. Les Epicuriens mêmes en ont fort bien connu toute la

fragilité. Mais comme les principes de leur raifonnement n’étoient point

fondez fur la vérité
,
les conséquences qu’ils en ont tirées

,
font voir l’éga-

rement de leur elprit. La vie de l'homme eft courte
,
Sc fragile. Après

cette vie
,
nous ne fubfiftons plus : Donc il faut s’abandonner aux plailirs.

Ccft leur raifonnement. La première partie de leur propolition eft vraie.

(cl Empedocles. A'iput y*g «uSfmrtit

€l0* •’;< ttfltu

(£) Jilii iegnnt : Quia txtinSm cinis trit cor-

Jrist Kcftmm Complut, ahi. Quia extinüa émit,

C‘f* Vide -franc* Luc- Armot. toi. 6* Bud . in

P and.

(f) Ciecro Tufcnï. qti. 1 . 1-

(W) I.a&ant. /. t. c. IJ. Injlitnt.

(r) NjJfcn. lit. de anima, ç. 1.
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6. Venue trgt ,&frunmur bonis qua

f»”> , (t uramur créasHrâ, samjuam in

juvewu’t ctlerirer.

7. V no pretiofo , & Hnourmis nos im-

pieamus : & nonpraiertat nos fi
os sem-

poris.

6 . Venez donc , joiiii’ütis des biens pré-'

fens ; hâtons-nous d’ufer des crc.itures
,
pen-

dant que nous Comme* jeunes.

7. Enivrons-nous des vins les plus excel-

lens
,
parfumons-nous d’huile de lenteur , Sc

ne laiflbns point palTcr la fleur de la faifon.

COMMENTAIRE.

Tout le monde convient de h breveté de la vie. Mais quelle preuve

avoicnt-ils de la mortalité de lame, & de fou extinction par la mort du
corps ? C’étoit pourtant là tout le point de la difficulté.

Nom est reversio finis nostruq.uoniam consi-
gnât* est, et nemo revertitur. Après la mort , il n'y a

plus de retour ; lefceau ejl posé, cr nul n'en revient. Nous entrons dans le

tombeau i on ferme la porcc fur nous
,
on la fcélle ; il n’cft plus permis d’en

forcir. C’cft ainfi que Nabuchodonofor fcêlla la porcc du Temple de Bel

,

{a) Sc. que les Juits fcêllcrcnc le tombeau de J e s u s-C h r 1 s t. ( b )
Le

Piàlmifte parlant de la Captivité de Babylonc
,
fous l’idée d'une cfpécc de

mort
,
difoit : Seigneur

,
je fuis dans la folié

,
dans le puits

,
dans le tom-

beau -, ne permettez point que l’embouchure en foit tellement fermée
,
que

je n’en puifl'c fortir : ( (
)
Neque urgent fuper me puteus os futtm. On enter-

roit les morts dans des creux fouterrains
,
où l’on defeendoit comme dans

un puics
, Sc donc on bouchoit l’orifice avec du fablc,lorfquc le corps y

écoic defeendu. il fcmblc que c’cll à cela que le Pfalmiftc faifoit alluiion.

Le Sage regarde une autre coutume
,
qui étoit de placer les corps dans des

cavernes
,
donc on fermoic cxa&cmcnc l’entrée, ai y mettant le fccau à la

manière ancienne,

jr.6. U TA MU R CREATURA, TAMt^UAM IN JÜVENTUTE
célérité r. Hâtons-nous d'ufer des créatures

,
pendant que nous fournies

jeunes ; ou
,
ufons-en comme dans la jeunejfe. Vivons vieux

,
comme nous

avons vccti jeunes. La jeunefic cft pafséej la vicillcflc pallcra bicn-tôt;

ufons du ceitis
,
Sc de la vie, pendant quelle dure. Quelques Exemplaires

Grecs lifent : (d) Hâtons-nous d’ufer de nos biens comme dans la jeunejfe.

L’Edition Romaine : Hâtons-nous d'ufer de la créature
,
comme delà jeunejfe.

Les créatures paffcnc comme a pafsé la jcunefïe. Ne perdons point de

tems à jouir des plaiûrs que l’occafion nous préfentc. Tous ces fens ont

leur mérite.

f. 7. Non præteReat nos nos temioris. Ne laijfons

(•) Don- xiv. 10.

(S) Mots. xxvn. S(.

b) fftlm. unrui. sc.

{d)
T* ttiiru ml CO «lîflrt fn*

! Jimut. 1U Complus. Xfirmfa&m rî *7«i iis nt-

I Ion rnutnUt,

Vu>;
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34o COMMENTAIRE LITTERAL
8. Coronemus nos rofis , antcyuam

marcefcant: nullum pratumfit.qnod non

pertranfeat luxuria noftra.

3. Ncmo noflrùm exforsfit luxuria no-

fira : ubitfut rclinquamus figna lotilia :

quoniam hac ejl purs noJim , & hac tji

fors.

io. Opprimamus pauperem juftum:

& non parcamus vida* , ntc vtterani rt-

vtreamur canot multi temperit.

8 . Couronnons-nous de rôles, avant qu'el-

les fe flétriflent : QiiU n’y ait point de pré ,

où nôtre intempérance ne fe fignale.

3. Que nul d'entre nous ne fe difpenfe de
prendre part à nôtre débauche. Laillons par

tout des marques de téjoüiilancc
;
parce que

c’eft-li nôtre fort , & nôtre partage.

10. Opprimons le jufte dans (a pauvreté -,

n’épargnons point la veuve , & n’ayons au-

cun refpeft pour la vicillcfl’e, & les cheveu*
blancs.

COMMENTAIRE.

feint pajfitr la fleur de la fiaifin y
o\i la fleur des faifions. C’eft'ainfi qu’il dé-

ligne le printems
, ( a) qui cil en effet la plus délicieufe faifon de l’année.

On peut appellcr de meme la jeunelie, qui cft véritablement la fleur de
l’âge

,
& le printems de la vie. Enfin les hommes fcnfuels peuvent donner

ce nom à la fanté , à la vie agréable
, hc voluptueufe qu’ils mènent dans le

monde. Le Grec à la lettre : ( b )
Jî>ue la fleur de l’air ne nous fajfe feint.

L’air fe met fouvent pour la vie. Tandis que nous vivons
,
que nous rcfpi-

rons, joüiffons des plaifirs. Par un petit changement dans le Texte
,
on

peut lire: (c) Lafleur du printems. Ne laiffons point flétrir les fleurs de
ectre charmante faifon. Cueillons la fleur d’une vie agréable

,
die Pinda-

rc. { d) Couronnons-nous de rofes avant qu’elles fe flétriflent : ( f. 8. )
Ct-

ronemus nos rofis , antequam marcefiant. Les médians rcconnoiflcnt la fragi-

lité
,
ic la courte durée des plaifirs de ce monde. Ils en infèrent qu’il faut

fe hâter de les goûter. Ne fcroit-il pas aufli naturel d’en conclure qu’il les

faut meprifer ? La Religion nous dit qu’il faut s’en priver ,& les éviter

,

parce qu’ils font dangereux j la raifon veut qu’on ne s’y attache point
,
par-

ce qu’ils font trop foiblcs
, & de trop peu de durée.

NULLIIU P R A T U M SITjQ^UOD NON PERTRANSEAT IV-
X U R i A NOSTRA. SjfH. n’y ait point depré , où nôtre intempérance nefi
fignale. Ceci ne fe lit point dans les Exemplaires Grecs.

f. 9. Nemo nostrum exsors sitluxuriænostræ.
Jhie nul dentre nous ne fie difipenfie de prendre part a nôtre débauche. Le
Grec : ( e

)
Jgue nul d’entre nous ne fioit exemt de nôtre infiolence ; de nôtre

débauche eftrcnéc
,
ic. arrogance. Ce font les difeours de gens qui ne gar-

dent aucune mefure dans leur débauche.

( 4 )
Crot

. 4 « .

(fc) I *4 un ifAt eiîçjf

(
c

)

i*çjf Bmduel.

[4) Pindter. Pj/th. Ode 4 * &&***• • .

ivÇttUf

(r
J
Mtfèi s Kfûn ïff T?# KfHTtyff «{*-
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SUR LE LIVRE DE LA SAGESSE. Chap. IL j4<

il. Sit autmfortitudo noftrajixjujli- n. Quenôtre force foie la loi delajultice;

tiê ; quoi tnim irfirpium efi , inutile car ce qui eft foiblc, n'cft bon à tien.

invenitur.

U. Circumvtniamus erga juftum

,

11. Faifons tomber le jufte dans nos pièges;

quoniam inutilis ejl nobis

,

cr contrarias parce qu’il nous eft inutile
,
qu’il elt con-

tfl eperibus nojlrit
, & imprtperat nobis traire à nôtre manière de vie

,
qu’il nous re-

perça;* legts , & diffamât in nos peccata proche les violemens de la Loi , & qu'il nous

difiiplin* noftrx.
j

déshonore , en décriant les fautes ae nôtre

I conduite.

COMMENTAIRE.

f- II. SlT FOR.TITUDO NOSTRA LEX IÜSTITIÆ. (rf) J%Ut

nôtre forcefoit la loi de lajuftice. Le Sage expofe à nud les fentimens des

libertins
,
afin que fon Dilciplc en conçoive plus d’horreur. 11 feroit mal-

aisé de trouver des gens allez déterminez
,
pour s’exprimer de la manière

donc le Sage parle ici. Mais il ne leur prête rien
,
en révélant les fentimens

de leur cœur. Opprimons le jufte
,
la veuve ,

le vieillard , 5c l'orphelin ; ne
fuivons pour loi que nôtre volonté

, 5c nôtre pouvoir. Les Loix ne font

que des inventions humaines
,
inventées pour intimider, 5c pour retenir

les foiblcs. Mettons-nous au-deflus de tout cela. Tout ce qui cftpoflible,

elt aufli permis. Rien n’cft injufte par fa nature.

Qu OD ENIM INF1R.MUM EST, INUTILE INVENITU R.

Car ce qui eftfoible , n’aft bon à rien. Ou plutôt : Ce qui eft foiblc
,
n eft pas

capable de reiiftcr. Il faut qu’il fouftre malgré qu’il en ait
,
tout ce qu’il

plaît au plus fort de lui faire fouffrir. Malheur aux foiblcs
,
5c aux vaincus.

Etranges maximes, & qui font toutefois les fuites naturclics des principes

des libertins , 5c des Epicuriens j On ne doit pas leur lavoir gré du mal
qu’ils ne font pas ; c’eft qu’ils ne le peuvent. Le Grec fc peut traduire par :

(b) Ce qui eftfoible ,eft convaincu d’être inutile. Opprimons hardimcnc les

foiblcs. 11 eft inutile d’avoir pour eux des ménageraens. Que nous peuvenc-

ils faire ?

f. It. ClRCUMVENIAMUS JHSTU M; ( f ) QJU ONIAM INU-
TILIS EST nobis. Faifons tomber le jufte dans nos pièges ;

parce qu’il

nous eft inutile. L’Auteur fait allufion à cç partage d’Ifaïe
, ( d ^.traduit fé-

lon les Septante : Ils ont formé des mauvais dejfcins contre eux mêmes , en

difant : Mettons le jufte dans les liens i parce qu’il nous eft inutile , ou défa-

gréable. Qu’avons-nous à craindre
,
ou à efpcrcr de fa part J Ce qui fuit

[a) Edit. Confiât. & Sixti v- Lex injufiitii. contra Morcitn. Atiftramus jujlum , quoniam

(£| T » yif âoSoif rVyjjmv inutilic rfl Doits.

(e) Bornai, in Eptft. p. ij. r»> fl- (d) ifai. III. Io. l'ali- Dicitt jafto ,
quoniam

“<•' , tri i. àfüi ift. Ugtmus juflam. ime. 70. Ltgatc jaflum , &c. lis ont lu VICK
Cltm. Altx. I. j. ftrom. Il» Ttrttdï.l.y au lieu de HBîC

Vu iij
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i}. Promitlitfefciert’iam Dei habere

,

& F.l.um Deife rottinat.

14. Fa fins e]l nobis in traduüioaem co-

gitaiiemtm nojlrarwn.

ij. Il afsûre qu’il a la fcicnce de Dieu , &
il s’appelle le Fils de Dieu.

14- Il eft devenu le cenfeur de nos pensées
mêmes.

COMMENTAIRE.

jufqu’à la fin du Chapitre
,
eft une expreffion des fentimens des impies

contre les juftes en particulier ; mais qui repréfente fi parfaitement la rage

des Juifs contre J e s u s-C h r i sr, que cela a donné lieu à Grotius ( a )

de croire, que cet endroit avoit été retouché par quelques Chrécicns. Les

Pères au contraire l’ont regardé comme une prophétie de la Paffion du
Sauveur. Le Grec : (b) Drejfons des pièges au jaffe ;

parce qu'il nous cjf i

charge. Les méchans ne peuvent fouffrir même la prcfcncc des gens de

bien. La vie de ceux-ci cil un reproche continuel de leurs crimes
, 5c une

accufation tacite de leurs déréglemcns : Gravis efl nobis eiiam ad viden-

dum, comme ils difent ci-aprés
, f. ij. L’homme de bien eft une gtollc

charge
,
difoit un Ancien : ( c

)
Car comme rien u’cft plus léger que la fo-

lie i aufli rien n'cft plus grave , rien de plus ferme
,
Sc de plus immobile que

fa prudence
, 5c que la fagefTe, Ce fonc deux contraires

,
5c deux chofes

incompatibles.

f, Ij. PrOMITTIT SBSCIENTIAM Dei HABERE, ET
F 1 l 1 0 m Dei se nominat. // afàre qu’il a lafiier.ee de Dieu , & il

s'appelle le Fils de Dieu. Les Prophètes invcûivoicnt continuellement con-

tre les pécheurs
,
difant qu’ils avoient la fcicnce de Dieu

,
qu'ils étoient

remplis de fon Efprit,& de fes lumières. Ils fe qualifioient les fcrvitcursjcs

envoyez
,
les enfans du Seigneur. Zélcz pour fa gloire

, & pour les inté-

rêts
,

ils s’expofoient à la malignité
,
à l’envie

,
à la fureur des mcchans i 5C

plufieurs ont fini leur vie dans les tourmens. J E s u S-C H R 1 s t
,
le vrai

Fils de Dieu
,
paroîc comme urte nouvelle lumière dans la Judcc i il décla-

re qu’il a la fcicnce de Dieu
,
5C qu’il vient annoncer le falut, 5c procurer

le fouverain bonheur à fon peuple. Il leur dit nettement qu’il eft Celui

qu’ils attendent depuis fi long-tcms ; le Meffie
,
le Fils de Dieu. Tout cela

ne fait que les irriter ; ils en prennent fujet de le persécuter
, 5c de le faire

mourir.

f. 14. FaCTÎIS EST NOBIS IN TRADUCTIONEM co CI-
T a T i o,n u m nostrarum. il eft devenu le cenfeur de nos pensées.

U) Grot. Pnfat. in Vh Stpientiâ.

(0) S'i rit iusutr
, Zn

ift7r ïçi.

(c) Antiflhtn, efttd Philo, lib. ^nod oermis fro-

bttt liber. AvrCtfdxlêt ii* 1* ht eu t*p mçtïei. AV
yéié 1f xiç>4t

, $$
ÇtpvpittT ,

tj Ççjturtf

ifitfurfdttf, >£ i&f mothulê*.
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SURLE LIVREDELA SAGESSE. Chap. II.
j 4>

IJ. Gravit 4 nobis ttiam ad viden- I 15 . Sa feule vûc nous cft infupportabie j

dum
,
quonum dijfimitis eji aliit vie* il- parce que fa vie n’cft point fembl.ible à celle

litu, & immutatajhntvi* ejut. des autres , & qu’il fuie une conduite toute

différente.

45. Tanujuam nugacet ajlimati fumut 16. 11 nous confidérc comme des gens qui

ab dlo , & abjHntt fe à viit ntfiris, t*m- ne s’occupent qu’à des niaiferics -, il s'abftient

m *b immunditiis, & prftert no- de nôtre manière de vie, comme d’une chofc

viflim* juftorum ,& gloriatur patronft impure ; il préfère ce que les Juftes attendent

habert Venin. à la mort , & il fe glorifie d’avoir Dieu pour

Pere.

COMMENTAIRE.

Ou plutôt : Il nous traduit en ridicules. Il fc raille de nos derteins ; il nous

traire de foux
,
Sc d’infenfez. Le Grec à la lettre :{a) Il eft devenu l’atcu-

fateur de nospensées
,
de nos defieins. Scs difeours

,
& fa vie font un repro-

che continuel contre nous. Il nous regarde comme des gens qui ne s’oc-

cupent que de bagatelles. ( f. 16. )
Tamquam nugaces 4(limait fumtts ab

illt.

f. ij. Immutatæ sunt viæ illius. Il fuit une conduite '

toute différente. Le Grec ( b )
peut marquer une conduite finguliére ,

ex-

traordinaire. Les médians font un crime aux juftes de ce qu’ils ne les

imitent point. La Angularité eft ordinairement vitieufe. Mais parmi les pé-

cheurs, il vaut mieux être fingulicr
,
que de leur relfemblcr. La Angularité

n’cft un vice, que quand elle s’éloigne des régies
,
Se de la vérité.

jr. 16. Tamqjjam nugaces æstimati sumus. Il nous

confdére comme des gens qui ne s’occupent qu'à des niaiferies. Le fage regar-

de toutes les occupations dont les hommes fc font une grande affaire,

comme des niaiferies
,
& des jeux d’enfans. Emprcfl’cmcns pour la gloire

,

pour la réputation
,
pour les richcflcs

,
pour les plaifirs -, il traite tout cela

de néant. La grandeur, SC l’excellence de l’objet qu’il fe propofc,nc lui

laifTent que du mépris pour tout le refte. Le Grec :{c) Il nous a regardez,

comme une faaffemonnoje. Il nous rejette comme un marchand qui rebutte

une pièce de mauvais alloi.

Præfert novissima lüSTORUM, Sec. ilpréféré ce que les

jufles attendent à la mort ,
é" il fe glorifie d’avoir Dieu pour Pere. Le Sage

fait allufion à ce que difoit Balaam
,
en voyant le camp d’Ifraël : ( d )

Jjhte 1

mon ame puiffe mourir de la mort desjuftes , & que lafin de ma viefoitfem-

blable à la leur. Il regarde avec pitié Senôtrc vie
, Se nôtre mort

, & il re-

garde la fin des juftes comme un bonheur digne d’envie
,
dans la perfua-

(m) E’yi’ir* i»p7* fit ixiy£*» irtêtm jjpèf.
J

(f) fi'f xiïoifXof ix»yït3n[üp •*7*.

(£) i ^tfücMyfiirctf oit TçjXtl *u7i.
| (

d
)
tfum. XXlll.lO*

/
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17. f'.di.mts crgo fi fiennones illius

V'r-fint , & tcnttmus qut ventura fiant

il!i , & fie t nus que erunt ntvijfim* il-

17.

Voyons Jonc fi fes paroles (on* vérita-

bles ) éprouvons ce qui lui ai rivera. Si nous

verrons quelle fera la fin.

lins.

1S. Sïettim efl venu Filins Dei.fiufici-

piet ilium , & liberabit eum de mambus
contrariorum.

15. CetUumelià , & tonnent t interro-

geuues eum, utfieiamus reverentiam ejus ,

& probemus patientiam illius.

18. Car s’il cft véritablement Fils de Dieu

,

Dieu prendra fa défenfe , & il le délivrera

des mains de fies ennemis.

19. Inrerrogeons-Ie par les outrages , &
par les tourmens , afin que nous reconnoif-

fions quelle eft fa douceur , & que nous faf-

fions l’épreuve de fa patience.

COMMENTAIRE.
lion où il cft, qu’il y a dam l’autre vie des biens

,
ou des maux éternels

,

proportionnez à la conduite qu’on aura fuivic en celle-ci.

f . 17. Tentemus q_uæ ventura sunt illi. Eprouvons

te qui lui arrivera. Voyons ü fes efpérances font aufli-bicn fondées qu’il le

croir. Ou bien : Eprouvons s’il fera dans la pratique aufli généreux
,
Si

aufli ferme qu’il le dit dans fes difeours. Un homme qui regarde cette vie

comme un fonge,& qui porte toutes fes efpérances dam l’éternité, ne

. doit rien craindre de la part des hommes. Le Latin ajoute : Etfeietnus que

erunt noviffima illius. Ce qui n’cft point dans le Grec
,
ni dans Laêtancc

,
ni

dans faint Cypricn
, Tefiltm. I. a. c. 14.

f. 18. Si ENIM EST VEUIS FllUIS Dtl,( 4
)
SUSCIPIET

1 1 lu m , SiC. Car s’il tjl véritablement Fils de Dieu , Dieu prendrafa dé-

fenfe. Les Juifs fc fervirent de ces mêmes paroles contre Jesus-C h rist
attaché à la Croix -.{b) Si tu es le Fils de Dieu , defeens de la Croix , à4fau-

ve toi. Il tfpért en Dieu
; que Dieu le délivre donc àpréfent , s’il l’aime ,puif-

eju’il a dit :Jefuis le Fils de Dieu. Au Chap. xvr 11. 13. il dit que les Egyp-
tiens reconnurent par la protection que Dieu accordoit aux Juifs

, que ce

peuple étoit le Fils de Dieu. Moyfe lui donne le même titre . Frimogcnitus

meus Ifraél , Exod. iv. zz.

f. iy. CONTUMELIÀ, ET TORMENTO IN TEREOCEMU S

eum. Interrogeons- lepar les outrages
,& par les tourmens. Mettons fa pa-

tience à toute epreuve
,
par les fouffranccs

, Si les ignominies aufquellcs

nous l’expoferons , comme un criminel que l’on met à la queftion. Interro-

gare dans ce Livre
, Si dans celui de l’Eccléfiaftiquc , fc met fouvent pour

punir , châtier ,
Sic. ( c) Dans tout ceci, le Sage ne propofe à fon Difciplc

que des peines , des croix , des persécutions. C’#ft le partage des gens de

I

1

(*) Cite, t’i y«{ Srn i HnuQ- mis ©ii. Si

tnim eft juftas Filial Dei.

(SJ Mats. xxvn. 40. 4*.

(c) Voyez Ssp. I. y. VI. 4. xx. n. Zed. XVI.

11. & XXIII, II.

bieg
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SU RLE LIVRE DELA SAGESS E. Chap. IT. 54f
iO. Marte turpljjimà condcm nrmus

eurn : cru enim ei refpeflut ex fermonibus

illiut.

3.1. Hte ceffiaverunt , & erravérant :

txcacavu enim illot maLiU corum.

zo. Comlamnons-lc à la mort la plus in-

fime ; car li les paroles font véritables , Dieu
prendra foin de lui.

zi. Ils ont eu ces penfees , & ils fe font

égarez
*
parce que leur propre malice les a*

aveuglez.

COMMENTAIRE.

bien en ce monde. Les Payens mêmes l’ont connu. Les plus fages du Pa~
ganiftnc ont ordinairement été les plus malheureux. Socrates

,
Auftidc v

Caton , Scnéque ont foulïcrt les railleries
,
les outrages , l’exil

,
la mort.

Le jullc
,
dit Platon

, ( a )
fera exposé aux fouets

,
à la qucllion j il fera ré-

duit dans les liens ; on lui brûlera les yeux ; on le fera mourir dans les

tourmens ; on l’attachera à un infâme poteau. Cicéron -avoir pris cette

peinture du jnltc de Platon
, & l’avoit insérée dans fon troilîcmc Livre de

la République : Bonus itle xir vtxetur , rapiatur ; manus ei denique attferan-

tur , ejfodianrur tculi ; damnitur ,
vinciatur , uratur. Scncque ( b )

a imite la

même pensée : Hic cjl itle home honefius ,..
.
qui ,fve loto ccrpore toimenu

patjeudi faut ,five fiantma ore recipieuda ejl ,/tve extendendx perpanbutum
manus , non quant quidpatiatur,fed quam be>.e. Ne diriez-vous pas qu’ils

avoient devant les yeux J e s u s-C h r i s x outragé
,
persécuté , attaché à

la Croix ?

Ut s c i a m us aeverentiam eius, &c. Jfin que nous re-

eonnoijftons quelle efl fa douceur. C’elt le fens du Grec en ect endroit. (r)

Eprouvons jufqu'oà iront fa modération , fa douceur , Oc fa patience } s’il

fouciendra dans la pratique fes belles maximes de morale. Pouffons ^
bout fa patience

,
condainnons-le à une mort honteufe. ( 10. ) Morte tur-

pif'mâ condemnentus eum.

f . 10 . E R I T ENIM El RESPECTUS EX SERMONIBÜS 11,
U us. Car fifes parolesfout véritables , Dieu prendrafoin de lui. A la let-

tre : { d) Ilfera vifiti fuivant fes difçours. Etre vifité, le prend fouvent en
bonne part, pour marquer le lècours de Dieu ; (c ) mais quelquefois aulli

il fe prend dans un fens contraire
,
pour être châtié. I! fera examine, pu-

ni
,
condamné fur fes propres difçours. (f) Ou en cirera contre lui des

chefs d’accufarion de condamnation. C’cll ce qui arriva en rftét dans

la caufc de J e s u s-C h r i s t ; les Juifs l’ayant acculé d’avoir dit qu’il

détruiroic le Temple
, & qu’il le rebâtiroit en trois jours -,

( g )
entendant

(mJ Ptato. lib\ n de Ref. Mkçr, brtrae t Ç(t~

Ç>jtnr.-rj
t
c*$MTeu % i ut tv-rr iS ta.

Xiitfim , wtitln *0x« •' ù$M9 ,
ùiietyicêuXut':ir\Tut4

(£) jipud LxBint l. vi .lnp.it. e. 17 . ex Str.ec.

libru merai. Philefophieu

(() I >0 yntt&fi rit tW tlKtut H

[d] Use ttflw * t ni-Aown mTi.
(e) C*p. ft'j. t 6 9 & 1+ &c.

(f )
JtA Syr . J.ttef Vat. vide (jr Ofar . & Lorm .

(jj JJëtt. XXVI. 64.

X- x
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54

'’

il. Et nefiltrant Çaerornenta Dti

,

titane nu retdem fperoterunt jujlitie , née

judicaverunt honorent an tnarumfar.tla-

rum.

15. Qutniam Dent creavit hominem

inextcrminabilcm , V ad imaginentJimi-

litudinisfrafecit ilium.

14. Invid'â auiem diaboli mors in-

trot vit in orbeat :erratum :

il. Ils ont ignore les fecrcts de Dieu ; ils

iront point cru qu’il y eût de récomprnfe i

cipértT pour les juftes , & ils nom frit nul

état de la gloire qui cft rclcrvéc aux âmes
fumes.

ij. Car Dieu a crée l’homme immortel;

il l’a fait pour être une image qui lui relTem-

blâr.

14. Mais la mort cft entrée dans le monde
par l’envie du diable ;

.C O M MENT Al R,5.

du Temple matériel du Seigneur
,
ce que J e s u s-C hrist ne difoit

que de ion propre Corps.

f. xi, Nescierunt sacra m enta Dei. ils ont ignoré Us
fecrets de Dieu. Apres avoir expofé les mauvais raifonnemens

,
& les er-

reurs des impies
,
&c des libertins , h.te cogitavcrunt , & erravcrnnt

,

le Sa-

ge les réfute, & en fait voir le faux
, Sc le ridicule. La fourccdc tous

leurs égaremens ne vient que de leur ignorance. Ils ne favent ni les voyes

d; Dieu
,
ni fes confeüs

,
ni fes myftcres. Le myftcrc de l’aucre vie

,
de

la croix
,
des récotnpenlcs des Juftes

, cft caché à leurs yeux. Ces vériccz

ji grandes
,
& fi importantes

,
n’étoient point encore découvertes aux

payens. Les Juifs eux-mc.ncs ne les voyoient que confufemcnt , fur roue

le myftéredclaCroix
,
&des humiliations du Sauveur

,
qui n’a été plei-

nement révélé qu apres fa mort
,
&c fa réfurrccfion ; fes Apôtres mêmes

l’ayant ignoré jufqucs-là.

f. IJ. De U S CREAVIT HOMINEM I N E X T E R M I N A B I LEM.

Dieu a créé l’homme immortel. Il le créa dans un état , où il auroit pu de-

meurer immortel
,
s’il l’cûc voulu. Le Grec porte : (4) Il a créé l'homme

dans l'incorruption

,

dans l’innocence , dans la droiture ; il le créa à fon

image
,
& à fa refl’emblancc

,
Sc par confcquenc immortel » libre

,
raifon-

nablc, & fpiritucl. Lame ne meure donc pas avec le corps, $£ l’homme
n’eft pas purcn.'nc matériel

,
comme fc le font imaginez les libertins,

difant quel’hotnme écoit formé par le concours fortuit des atomes ; 5C

?

uc le bien
, & le mal

,
la juftice , & l’injufticc

,
écoient de vains noms

,

orgez par la crainte
,
ou par l’intérêt,

ÿ. 14. I N V I D X A AUTEM DlABOLI MORS INTROIVIT IN
o R B L m terrarum. Mais U mort ejl entrée dans le monde par l'en-

vie du Diable. Le Démon jaloux de la gloire de l’homme
,
l’engagea dans

le péché
,
ic le dépouilla de l’innocence

,
d’où s’cnfuivic la perte de toutes

(*) L
v
*n« rif mrSfwwe* tV
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15. iraitantur autem ilium, t>uifuit! ex
[

îj . Et ceux qui fe rangent à fon parti , de-

fsorte Ulius. ]
viennent Tes imitateurs.

COMMENTAIRE.

les prérogatives, Si en particulier de fon immortalité. Voyez le Chap. r.

f. 14. if. 16. Plufieurs Théologiens ( a )
croycnt que l’envie du Danon

contre l’homme, avoir principalement pour objet
,
l’honneur que devoir

recevoir la nature humaine
,
par l'union hypoftatique du Verbe avec elle.

Lucifer crut que cet avantage lui croit dû préférablement à l’homme ; &c

voilà ce qui fait dire à l’Ecriture, qu’il eut l’ambition de devenir femblablc

au Très- haut; ( h )
car on ne voit point d’autre voyc que celle-là

,
par où

il auroit pu prétendre à cette égalité..

i l l u m, q_u i sont ex parte iuius,
Ceux quiJe rangent àfonfans , deviennentfes imitateurs. Les impies

,
les

libertins
,
travaillent comme le Démon à feduire les Julles , fie à les faire

déchcoir de leur innocence. Ils leur tendent des pièges
, & tâchent de les

attirer avec eux dans le dernier malheur. C’eft le Démon qui leur infpi-

re cette envie
,
difent les Pères. ( c

)
Jésus-Christ nous en avertit dans

l’Evangile „ lorfqu’il dit : (d) Vous êtes les enfans du Démon
, & vous eher-

chez. à exécuter les déjtrs de vitre pere ; car il étoit homicide dés le commen-

cement.

Le Grec faitunfens affez éloigné de celui-là : ( e) Ceux qui font de fon
parti , l’éprouvent. Ceux qui font du parti du Démon

,
éprouvent la mort

qu’il a introduite dans le monde, (f) Autrement : Ceux qui font du parti

de la more, l’éprouvent dans eux-mêmes
, âc en font les vi&imcs. Ou

bien: Ceux qui appartiennent à la mort , les méchans, qui fe font rendus

dignes du malheur éternel
,
que fainr Jean appelle lafécondé mort , {g )

ir-

ritent la mort contre eux. [h) Ils fe l’attirent par leurs mauvaifes allions ;

comme ceux qui.éreillcnt un animal ^.rouche , hc qui fe jettenc dans fes

griffes. Voyez. Sxp. u 11. 16. Le premier fens eft plus fuivi
, & paroîr

meilleur. * •

(«) Ita Bern. [erm. 17. ta Confie*. Rupert.

inhec-verka : ille hernie: det crut ab
mette. CAthaun. vigues. Nadine. RuartL alu

Apud CerruL k Laptdc hit*

(*) tbi. xir. 14.

{*) Vide Terrtull. lib. de beno ptecèt. c. y. Ci-

prêt* de Zêl+é> Livmiê- Ang. l- 4* de Bmpufma

centra Denat. c. $.

(d) Jeun. VIII. 44 .

(*) tttt&ÇiiTt i\ mut «r, *t r~t ixu\tr pay.}$e
•dit»

( f )
Ofer. f*n{. Vatab. Menée h.

U) Apecal.

[b] <Srpt. hic.

Xx ij
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COMMENT AIRE LITTERAL14*

CHAPITRE III.

Bonheur des Jufles après leur mort. Supplices des méchans dans l’au-

tre vie. Leurs femmes , & leurs enfans font maudits. La
pojlérité du Jujle fera comblée de bonheurs de bén 'edichons

.

it. i, I Vjjfiim aiitcrn anima in manu

.1 Deifunt , & non tangel ilioi for-

mentum monis.

l.Vift funt ociilit infipirntium mors :

& tjimata tji ajjhciio exilas iliornm :

f. L I t Ais les âmes des jtilh-s font dans

[VI la main de Dieu , Si le tourmenc

de la mort ne les touchera point.

i. ils ont paru mourir aux yeux des infen-

fez : & leur lortie du monde a pullc pour uo
comble d’affliétion >

COMMENTAIRE.

ÿ, j.TUstouim a n i m æ in manu Dei sunt, &c. Mait

J les âmes desJu[les font dans les mains de Dieu
, & le tourment de U

mort ne les touchera point ; ou p.ûcôt
,
Sc ils ne feront point expofez au fup-

plice de la mort, ou à un fupplice mortel. 11 faut joindre ceci au Chapitre

précédent. Il a dit au dernier verfet du Chap. n. que la mort n’elt entrée

dans le monde que par l’envie du Démon
,
Sc que ceux qui fonc du parti

de ccc ennemi du genre humain , éprouveront les premiers la mort que

leur maître a attirée fur eux. Ici il oppofe à cela le bonheur des julles.

Leur vie cfl: entre les mains de Dieu. Il la coufcrve précicufcmcnt
, & il

ne permet pas que le tourment approche d’elle, (a) On peut l’expliquer

de la mort temporelle
, Sc des ma^ k de cette vie. Il eft certain xju’cn ce

fens
,
lame des Saints eft précicufc aux yeux de Dieu

,
qu’il prend un foin

particulier de leur confcrvation , SC qu’il ne tombe pas un cheveu de leur

tête , fans fa volonté. ( b )
Mais il vaut mieux l’entendre de leur ame sépa-

rée du corps
,
5c de l’exemption des tournions éternels

,
qui ne font pré-

parez que pour les méchans. Etre en la main de Dieu , lignifie être fous fa

protc&ion. ( c
)
Le Grec ne lit point mortis , après tormentum s il porte Am-

plement : Et non tanget il/os tormentum Quelques-uns y ajoutent malitix.

Tout ceci s’applique admirablement aux Martyrs.

f. t, V I S I SUNT OÇU11SINSIFIENTIUM MOU J ET

exv. if.
|

(f) Dent. XXXIU. J. y- lfti. «. j i.

[h
j
Lac . su. 7. xxi. iS. J
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SUR LE LIVRE DE LA SAGESSE. Chap. III.

j. Et cjuod a nobis efl irer , exterrni- }. Et leur (cparation d’avec nous, pour une
nium : HU autcmfknt in pace. entière ruine : mais cependant ils font en

paix i

COMMENTAIRE.

asti M a T a est, &cc. ils ont paru mourir aux yeux des infenfez. ; à-

leurfortie du monde a pafé pour un comble d'affliction. Les mcchans qui ne

jugent des chofcs que par les apparences , 2c qui ne les voyenc que par des

yeux charnels
,
ont regardé la mort des gens de bien, comme le fouverain

malheur i parce qu’ils font confidérée comme un vrai anéantiflement. Ils

ne fc font pas trompez, en croyant qu’ils mouroient : Viffunt oculis inji-

pientium mon ; mais en jugeant que tout mouroit avec le corps. £t en effet,

f nous n'avions d’efpérance que dans ce monde
,
die faint Paul

, (
a

)
nousfe-

rions les plus misérables de tous les hommes. Qu’cll-cc que la vie des Saints,

finon un combat continuel contre les vices, & les penchans de la nature

corrompue -, un état de j'ouôrance ,2c de persécution de la part’ des Dé-
mons

,
2c des raéchans J Si après touc cela , l’ame mouroit avec le corps , 2c

étoit anéantie, la condition des gens de bien ne fcroit-ellc pas la plus

trille, Sc la plus malhaureufe des conditions i C’cll la fauff'c idée que-s’ea

font le» médians
,
2c les übercios.

Piulicurs Bibles anciennes ont ici une variété de leçon confidérablc.

Elles portent aptés ces mots : Et xftimata efl affliEHo exitus illcruni , ceux-

ci : ( b )
Et ab itinerejufo abierunt ,& in exierminium

, & cjuod à nobis efl

iter exterminii. Mais le Grec [c) lit Amplement pour le verfet y confor-

mément à la Vulgatc : Et quod à nobis ejl iter , exierminium. Leur sépara-

tion d’avec nous a pafsc dans leur dpi it, pour une cittiérc ruine ; ou fuivane

le Grsc, pour un brifement , une diiüpation entière } comme une chofe

3
u’on brife , 2C qui s’en va en poudiérc. C etoit en effet le fcntimcnc

es Epicuriens
,
que l’ame quittoit le corps , 2c fe diflipoit comme une

fumée.

f. y I l l i AUTEM SUNT in FACE. Mais cependant ils font en

paix. Ils joüilTcnt dans l’étcrnitc d’une paix
, d’un bonheur

,
d'une tran-

quillité parfaite. L’Ecriture marque ordinairement l’état des âmes faintes

après leur mort
,
par le nom de paix. Ecrivez,

,

dit l’Ange à faint Jean l’E-

vangéiiltc :(d) Bienheureux ceux qui meurent dans le Seigneur s car l'Efprit

ordonne qu'à préfent ilsfe repofent de leurs travaux. Dieu promet à Abraham
qu’il ira rejoindre fes pcrcs dans la paix, (r

)
Il fait la meme promeflè à

(4) i Cor. xv. 19. (f) Y eu u$' qui* wsfu*
\b) It* Edit. Complut. & Sixti v. Çn Lucifer. (^) Apoc. xiv ij.

Céline. Ap?lcg. pro S. Athan. çy> êht caducs (*) Cifnef. xv. IJ.
uatc corrtÜion. Clcm

,

YU1.

,
x x iîj
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,5®. COMMENT
4. Et fi coram homimbut corme it.i

fajji fur t , fpel illorum ur.morialuatc

pUn* ejl.

5. InpMcis vcxjti , in mnltis béni dif-

pontnlHr : cjuouiam D:us ttmavit cas

,

Cr invenit illot Jignotfe.

6. Tamjuam aurum in fornsce proba-

vit illot ,& cjuafc holocaufii hojliam ac-

cepit illot, & intcmporc trit refpeclut il-

lorum.

AIRE LITTERAL
4. Et s’ils ont fouflTcrt des courmcns devint

les hommes, leur efpérjnce eft pleine de l’im-

mortilité dont ils joiiillèiic.

5. Leut affliélion 1 été legéte , & leur ré-
compenlé fera grande .parce que Dieu les a
tente- , & les a trouvez dignes de lui.

6. Il les a éprouvez, comme loi dans la

fdiirnaifc, il les a reçus comme ure hoflie

d’tiolocaufte , & il les regardera favorable-
ment, quand leur tems fera venu.

COMMENTAIRE.
Jolîas. (<) Et l’Ecclcluftique dit que les faines Patriarches fonr enterrea
en paix ,{b) nuis que leur nom vit

,

Sc lub lifte dans la fuice de toutes les

races.

if. 4. S PE S ILLORUM IMMORTAtCTATE PLI N A EST.
Leur efpérance eft pleine de l’immortalité dont ils joutjfent

.

Us font remplis
& raflafiez des biens qui leur ont été promis , &c qui ont jufques-là fan le
fujet de leur efpérance.

ir. y.. I K P A U C I S VE.XATl, IH M U t TlS BENI DISPO-
N e s t u R. Leur affliélion a été légère x çj leur récomrenfe fera grande.

Quelques grandes que foienc les afflictions
, 3c les persécutions que fouf-

frent les juftes en ce monde
, elles ne font rien en corr.paraifon de la ré-

compcnfe qui leur eft deftinée dans le Ciel. Non funt cendign* pajones
h»jus temporis , ad futuram glcriam qu.t revelahitur in nabis , dit J'Apô-
tre. ( c) Et ailleurs: ( d )

Les peines d’un moment que nous fouffrons en
ccttc vie, nous méritent une gloire éternelle, Sc ineffable dans le Ciel:
JUgod in prafenti ejl memcntancum ,& levé tribulationis noflra ,fupra mo-
dum in fublimitate sternum glorix pondus operatur in nobis. On voit que
faint Paul ne peut trouver aftez de termes pour relever le bonheur des
Elus. Ces paroles : Ben 'e difponentur

,

lignifient les biens qu’on leur defline 5.

dans le même fens que le Sauveur a dit : ( e
) Dtfpona vobis ,Jùut difpofuit

mihi Pater regnum. Le Grec: (f) siprés avoir été unpeu châtiez,, Us rece-

vront de grandes récompenfes.

f. é. T A M QU A M AURUM IN FO R N ACE PROBAVIT I L-
10s. Il les a éprouvez, comme l’or dans la fournaife. Expreflion familière

dans l’Ecriture , (g) pour marquer les épreuves dont Dieu fe fert pour

(«1 4. Rei xxvi. }. o> î.Pxr. xxxi v. it.

(£) Ercli. xnv. 14.
(r) Rom. vin. it.

W) i. Cor. IV. 17 .

1•) Luc. xzn. if.

( /) O'x/y» wm/nMlt, fttyJxu iMÿyirvSv-

(i) vide Zach. XIII. f. Ualach. lu. J. E(-
tli. xxvn. t. (y:.
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SUR LE LIVRE DE LA SAGESSE. Chap. III.

7. Fulgibuxt jsfti , & tamjuam fcin-

tillt in arundinet» difcurrent.

8. Judicabunt nxtiona , efi domina-

buntur populu ,& regnab.t Domil.us ii-

lorHf* injmpetHHm.

9. Qu: cenfidunt in ille, intelligent ve-

ritatem:& fidèles indileB tne acau-ef-

cent illi : qutaiam ienum,& pax efi elec-

ris tj:ts.

7. Les Juftes brilleront , & ils étincelleront

comme un feu qui a pris clans de s rofeaux.

8. lis jugeront 1rs narrons , & ils domine-
ront les peuples , A' leur Seigneur régnera
éternellement.

9. Ceux qui mettent leur confiance en lut,

auront l'intelligence delà vérité ; Brctax qui
luHont fidelles dans ion amour , demeure-
ront attachez à lui

,

parce que lf don , S la

paix , font pour ics éiûs.

COMMENTAIRE.
^erfedionner la vertu des juftes. Le feu épure les métaux j la tribulatio»

purifie
,
pcrfe&ionnc, fait eclatccr la vertu des juftes. ; n

In tempore erit Rüf icros iuori/m. // Irt regardera

favorablement, quand leur ionsferavenu. Gu fuivant le Grec : ( a ) lis brû-

leront dans le tenu de leur vifte , dans le cems auquel Dieu le* viticcra
, 3c

les récompenfera. Dans ce Livre, les noms de refpeélus , ou vftatio , le

prennent ordinairement ( b )
en bonne parc, pour le tems de larccompeufe^

&c de la refurredion
,
ou meme de la mort des juftes. ,

f. 7. FüLGEBUNT IUSXIjETTAM Q.U A M SCI NIILIÆ IN
ARUNDiNETO discurrent. Les]uflts brilleront

, efi étincelleront

tomme un feu qui o pris dans des rofctux ; ou limplemenc
, ( c )

dans des

fétus, ou dans la paille ; un feu promr , Sc brillant. Voyez une iimilicude

pareille dans Zacharie :{d) Judas deviendra comme du feu dans un fagot ,

(fi comme laflamme dans la paille. On a déjà vû que le Grec joint J-'ulre-

bunt au vcrl'cc precedent. ( f . 6. )
Lesjuftes brilleront

,
dans le tems que Die«

les vifltera j ( f . 7. )
Et ils courront comme lefeu dans lapaille.

f. 8. JUDICABUNT NATIONES
,
ET DOM1NABUNTUR

fomis 1 ei regnabit Dominvs, &c. ils jugeront les na-

tions ,(fi domineront les peuples >& leur Seigneur régnera éternellement. Ce
régné

,
cette domination des Saints n’cft que pour l’autre vie. J b s us-

Chris t dans l’Evangile
,
confirme toutes ces promefles en faveur de

fes Difciples , de fes Apôtres. ( e )
Il leur promet de leur faire juger les

douze Tribus d'Ifraël, 6c de leur donner un empire fur les nations : (f)
Dabo illi poteftatem fuper genres > efi regel eas in virgo ferrea. Le règne de
Jesus-Christ cft étendu dans le Ciel

,
& fur coure la terre : (g )

Data eji

mihi omuis poteftas in Coelo
, efi in terra. Mais fon empire ne paroîcra dans

(«) K c* xmafü inirtunr.t èuitn KrmXmprg urt
t

&c

(i) yiOeSip. tj. io.lT.tf.XIX. 14.
(f| li'f rïiOïjlt ci S

.

(a) Zacb. xit. 6

.

(<) Man- Xlx. 1*.

1/ ) afec. 11 . i&. 17 .

fj) Matt- %xvm. 1*.
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jjz COMMENTA
io. Irnpii dttttm jicundùm que cog'ta-

verunt , corrcptionem habebunt : qui ne-

glcxcrunt jujium , & à Domino recejSe-

nwt.

n. Sapientiam enim ,& difc’plinam

qui abjicit , inftlixcfi : & v m.hu cjl fpis

illorum , & Dboresfinefallu , CT inuii-

lia opéra eorum. "J

U. Matières eorum infenfata /uni, I

& nequijfirni filii eorum.

IRE LITTERAL
10. Mais les médians feront punis, félon

l’imqu téde leurs penlées
:
parce qu’ils ont né-

gligé la juflicc , ii qu’ils fe font retirez d’avec

le ieigneur.

11. Car celui qui rejette la fagt fle , & l’in-

ftruûion , cft malheureux : l’elpcrancc de ces

p’erfonnes cft vaiue, leurs cr. ' aux lent fans

feuit , Si leurs œuvres font inutiles.

n. Leurs femmes parmi eux font inlcn-

fees , & leurs enfans font pleins de malice.

COMMENTAIRE.
tout fon cclat, & dans toute fa plénitude, qu'après le dernier Juge-

ment. (4) Les médians le Terniront, & le verront alors malgré eux.

> 9- Qu I -C UN F I DU NT IN IUO, INTELLIGENT.VER l-

TATEM-s ET FIDELES IN DILECTIONE A C Q.U I E S C E N T

I L L i . Ceux qui mettent Leur confiance en lui , auront l’intelligence de la vé-

rité ; & ceux qui luifont fidèles dansfon amour , demeureront attachez, à lui ;

farce que le don
, & U faixjoui four fies Elus. Voici le fens du Grec c (b

)

Ceux qui ont mis leur confiance en Dieu
,
éprouveront la vérité defes

proinelies -, Sc ceux qui font demeurez fidèlement attachez à fon amour

,

attendront l’cxccution de ce qu’il leur a promis. A la lettre : Ils Enten-

dront ; parce que l'a faveur , & fa miséricorde font pour fes Saints
,& fa

vilîcc cA pour les Elus. Il vifïrera fes Elus dans fa bonté ,Sc comblera fes

Saines de bonheur
,
& de gloire à leur more.

f. JO. S ECU N 0 U M Ci.UÆ COCITAVERUNT.CORREPTIO-
NEM harebunt. Les méchans feront ftuiis

; félon l'iniquité de leurs

fensées. Ils ont nié ia Providcncè, outragé la Divinité
,
abusé des créatu-

res,^ persécuté les Saints. La peine de tous ces crimes retombera fur

eux.. Dieu, leur rendra fuivant l’iniquité de leurs pensées
, & de leurs mau*

vais dcfl'eins, r.
.

*••• • 1

f. 11 . Mu libres eorum insensatæ, Sec. Leurs femmes
font irtfesisécs

,& leurs enfansfont pleins de malice. Dieu pour les punir dés

ce monde
,
leur donne des femmes inlcnsécs, Si déréglées

, & des enfans

pleins de malice. Leurs femmes
,
& leurs cnfans'imiccnt le dérèglement

de tels pcrcs ,& de tels époux. Us font corrompus par des exemples do-

mefliqucs. La fuite du difeours fait voir que fous le nom de femme infen-

séc, il entend parler d’une femme impudique
,

fie adultère. Dans HEcri-

yf/’ff. VIX. 6 . Rtgn&ii: Donotnus Plus ^ #i »(f«î t» ttyéini vççruitÇn Cfri yoi&ç

nêftrr omnipotent. . tC, 11 rut iri.K mli
, ^ iwtmtw* if voit

(f) 01 »«»•*$«TM iV mol* 9jnm}ron ôiuthimi

,

| i*M*l*>f mviî.

turc*
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SUR LE LIVRE DE
Ij. MaledUla creaturA eorxm , (jAQ-

niamftlix efl fttrilu : & inctinqumata,

tjut nefcivit thornm in dileüo , hthtbit

fruchim inrefpetiitnt ammarumfmcla-

rum:

LA SAGESSE. Chap. Iir. m
i ). Leur poftéricé eft maudite : & heureufe

celle qui étant ftérile , n’a rien qui la fouille ,

& qui a confervé fa couche pute , & fans ta-

che.Elle recevra la récompenfe, lorfque Dieu
vifitera les âmes faintes.

COMMENTAIRE.

turc les infenfez font fouvent mis pour les médians ;(<*)& Salomon ap-

pelle infenséc, une femme déréglée
, 8c débauchée.

(
b

)
L’Apôtre dans l’t-

pître aux Romains
, ( c )

révéle toucc la turpicude des impies
,
8c tout le dé-

l'ordrc des hommes
, 8c des femmes

,
qui ayant oublié Dieu

,
5c s’étant mis

dans l’clprit, qu’il ne connoilfoit poinc ce qui fe paflbic dans ce monde, fe

font égarez dans leurs pensées
, 8c font tombez dans des défordres qui

font honte à la nature -, Dieu les ayant par un effet de fa jullice livrez à

leur fens réprouvé : Etftcut non probaverunt Deum habere in notifia , tradidit

illos Deus in reprobumfenfum , &c.

f. ij. Maledicta creatura eorum. Ltur poftérité tjl

maudite. Dieu verfe fa malédiction fur les enfans conçus par le crime
,
8c

nourris dans l’iniquité. Des pcrcs
,

tic. des mères fi corrompus ne peuvent

qu’infpircr le crime à leurs enfans,& ateirer fur leur famille les malédic-

tions de Dieu.

Félix est sterilis, qjj ænescivit thorumin de-
L i C t o

,
Scc. Heureufe celle qui étantJlcrilc

,
a confervéfa couche pure. Elle

recevra la récompenfe , lorfque Dieu vifttcrales âmes faintes , au jour de la

mort
,
8c du Jugement. Celles qui auront vécu dans la pureté

,
&c dans l’in-

nocence, ne feront pas fans fruit, 8c fans récompenfe. Leur bonne vie,

leurs bonnes aétions feront comme leurs enfans ; au lieu que celles qui ont

vécu dans l'incontinence, fe trouveront vuides de bonnes œuvres
,
feront

chargées de confufion
,
8c punies dans la dernière rigueur. Chez les Hé-

breux
,
le célibat

,
8C la ltérilité étoient un opprobre. On cftimoit heureu-

fes les mères
,
&: les femmes mariées. Mais le Sage nous avertit ici que

l'incontinence
,

l’impudicité fout fans comparaifon plus honteufes, que
ne l’cft une ftérilité chalte,&: exemrc de feuillure. Que les impies ne fc

glorifient point du grand nombre de leurs enfans
, $c que leurs femmes ne

fc vantent point de leur fécondité. Les enfans des pécheurs ont été mau-
dits, 8c leurs femmes n’ont qu’une honteufe

, 8c criminelle fécondité..

Quelques-uns (d) entendent ce pafiage d'une femme mariée à un époux
ftérile , laquelle aime mieux demeurer fans enfans

,
que de fouiller fa cou-

(*) pftl. XIII. I.XLVUI. II. LII. 1. LXXI1I.

'•CI. 7. C>» pijftm.

(£) Prov. ix ij. vidt 6* xx. U- vu. 10. &

I J»b- il. j o.

- (c) Rom. j. 16. 17. 28.

j
[d] Vide Thom Union, à r n *o.

Yy
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COMMENT
14. Et/patio ,

qui non opérâtus
efi

per

manui fuas iniqtutatem ,
nec cogitavtt

advenus Deitm nequijfima : aubitur

en:rn lili fidei denum etcflum , & fors

in templo Dei accepn/fima.

ij. Bonorum en :m laborum gloriofus

efifruclus , C que non concidut raMx

fapientia.

16. Filii nulcm adulterorum in con-

fummatione erunt , & *b 1mquo thoro

femen exterminab- tur.

17. Etfi tjuidem longe vite erunt , in

nibtiutn completalntntur , (T fine honore

trit novi/fima feneüus illorurn.

AIRE LITTERAL
14. Heureux aufli l'eunuque , dont la main

n’a point commis l’iniquité, qui n’a point eu

de penfées criminelles contraires a Diuu;

1 parce que fa fidélité recevra un don précieux,

& une très-grande récompense au Temple de

Dieu.

15. Car le fruit des juftes travaux eft plein

de gloire , & la racine de la fageflè ne lèche

jamais.

16. Mais les enfans des adultères n’auront

point une vie heureufe , & la race de la cou-

che criminelle , fera exterminée.

17. Quand même ils vivroient long-tems

,

ils feront confidcrez comme des gens de rien,

& leur vieillefle lapins avancée , fera fans

honneur.

COMMENTAIRE.

chc
,
en devenant mere par un commerce honteux

, & criminel.

f. 14. D AB I T U R lltl FIDEI DONUMELECTOMjET SORS
in Templo Dei. La fidélité de l'eunuque recevra un dtn précieux

, &
une très-grande récompcnfe au Temple de Dieu. Que l’impie ne reproche

point à l’eunuque l'a ftérilité ; elle vaut mieux qu’une fécondité accompa-

gnée de crimes; Oc l’eunuque qui aura vécu dans l’innocence
,
& dans la

crainte du Seigneur , recevra la récompcnfe de l'a foi, ou de fa fidélité ; Ou
bien; il recevra l’effet des promelles infaillibles du Seigneur; il ne fera

point exclu du Temple du Ciel ; il y tiendra un rang honorable. On fait

que les eunuques nepouvoient avoir aucune parc au Sacerdoce de la Loi,ni

aux Chargcs,& aux Dignitez du Temple de Jérufalcm ; ni même être reçus

dans l’aflemblée d’Ifraël. (a) Le Sage femblc faire ici allulion à ce partage

d’Ifaïc :(b) Jt/uc l’eunuque ne dife point :Jefuis un bois aride ;
parce que

,

dit le Seigneur
,
s’ils obfervent mes fabbats , s’ils exécutent ma volonté , &

qu’ils foient fidèles à mon alliance fie leur donnerai place dans ma ville
,&

dans ma maifin ,& un nom qui vaudra mieux que ce qu'ils pourroient recevoir

de leursfils , & de leursfilles ;je leur donnerai un nom , & une réputation

éternelle.

f. 16. Filii adulterorum in consommations
E r b n t. Les enfans des adultères n'auront point une fin heureufe. Ils feront

exterminez; ils ne parviendront point jufqu’à un âge avancé. Le Grec:

(c) Les enfans des adultères ne feront point initiez, aux myfiéres ,• ils ne fc-

(4) Lrvit. xxii. 17. Il- &c- JDtw. xxin- 1 . ! (f) TUt» ti ftay.m irUir» If*.

[b) ifat. LVI. } 4' I
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SUR LE LIVRE DE LA SAGESSE. Chap. III. 351

18. Etfi eeltriks defunÜi fitcrint , n»n

habebuntfpem , ncc in dit agnitionis *1-

Ucuttomm.

15. Nationii enim inique dira funt

etnfummationes.

18. S’ils meurent plutôt , ils lèront fans el-

pérancc ; Si su jour , où tout fera connu
, ils

n’auront petfonne qui les confolc.

19. Car la race injufte aura une fin fn-

ncflc.

COMMENTAIRE.

ront point reçus dans le Temple du Seigneur. Chez les Payens mêmes on
cloignoit des myftéres les profanes

,
les impies

,
les bâtards -, Sc dans l’Egli-

fe
,
on ne les élève point aux Ordres facrcz. Il oppofe ici les enfans nez

des adultères
,
aux eunuques dont il a parlé au f. 14. Sc dont il a dit qu'ils

feront reçus dans le'Tcmple du Seigneur. Mais dans le ftile de l’Auteur de
ce Livre, le terme Grec

,
qui fc traduit ordinairement par : Ils ne feront

poinc initiez aux myftéres
,
lignifie

,
être imparfait , ou 11’arriver pas à fa

fin
,
à fa perfection. Voyez le Chap. iv. f. j. L’expérience de tous les fié-

clcs a vérifié ce que le Sage dit ici des malheurs, qui arrivent toujours aux
maifons de ceux qui s’abandonnent à la débauche

,
Sc fur tout à l’adultère,

qui cft le plus odieux de tous les crimes
,
qui fe commettent contre le pro-

chain. Les enfans nez de ces fortes de conjonctions
,
font d’ordinaire mal-

heureux
, Sc Unifient mal.

ÿ. 18. S I C EL £ Kl U S DEFVNCTI FUEKINT
,
NON HAÏ E-

MIST spem;NEC in die acnitionis,(<») Scc. S'ils meu-
rent plutôt , ilsferontfans efpérance ; & au jour, où toutfera connu, ils n'au-

ront perfonne qui les confole. Les enfans de ces peres criminels
, Sc cor-

rompus
,
11’auront aucune efpérance pour l’autre vie

,
foit qu’ils meurent

jeunes , ou vieux ; Sc au jour du jugement , de l’examen , de la connoifiân-

ce
,
in die agnitionis , au jour où Dieu entrera en compte avec eux , ils-

feront fans cfpoir , Sc fans confolation. Tout ce qui cft dit ici des enfans

des adultères
,
ne doit s’entendre que de ceux qui imitent les défor-

dres de leurs peres
, Sc qui vivent comme eux dans le crime ; car fans cela,

le crime de leurs parens ne leur cft point imputé au jugement de Dieu r

Sc il paît arriver que celui qui cft né d’une conjonction criminelle
,
fera-

prédeftiné
,
Sc que des enfans des Saints feront réprouvez. ( b )

(*) Fulgent.Epiff. i. c. y. In dit magnhudtnis. I hor/tofjl
, botwm rf : ani.% in quantum komo

,

Il l'cutci.dda jour du Jugement. I ophs Dn cft ; & tanen quia rum tlb ex itto ma-
(£) Vide Augufi- dt ntptiis & conrupifc. c 17. lo gomratur , mcr(fart*fn üli ejt ut ab ejut n*A-

& Ub. *. contra Julian, c. tx. Homofixa de fou-
J
U Jtex* ftgomrouont folvatur-

dt adultérin nafeatur , m quantum |.

Y y ij
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COMMENTAIRE LITTERALV6

CHAPITRE IV.

Comparaifon entre la pojlérité du Jufte,& w//f du méchant ; entre

les enfans légitimes , & ceux ejui font ne% de l’adultère. Mort
des Jujles toujours heureufe }foit qu'ils meurent vieux J ou jeunes.

t. i. f~\
Quant pulch'4 ejl cafta gme-

c/ ratio cum claritate : immorta

-

lit ejl mi et metooria illiut : attoniam C7

apuU Dewn nota ejl

,

CT aptid homints.

ir
. t. /A Combien eft belle la race charte,

V J Iorfqu’elle eft jointe avec l'éclat de

ta vertu ! Sa mémoire eft immortelle , & elle

eft en honneur devant Dieu , Sc devant les

hommes.

COMMENTAIRE.
f. I. QU AM PULCHR.A EST CASTA GENERATIO CUM

V / claritate! [a) O combien ejl belle la race chajie , lorj'quclle

ejl jointe avec l'éclat de la vertu ! C’cft la continuation du parallèle qu'il

a commencé dans le Chapitre précédent
,
entre le jufte

, & l'impie
, SC

entre la pollcrité de l’un
,
Sc de l’autre. Il a dit ci-devant

,
que les enfans

des adultères ne rcüllilloicnt point
,
que Dieu les retiroit du monde

avant leur tems ; &c que fi quelquefois il permettoie qu’ils arrivaflent

jufqu’à lavicillclTc, ils mouroicnr fans honneur
, &c fans efpérance d’une

meilleure vie ; En un mot, que la race des impies eft toujours trille ,&c

malheureufe : Nationis iniqu.e dira funt conj'ummationcs. Ici il déclare

,

que la pofterite qui vient d'un mariage chafte , & pieux
,
eft Toujours

belle
, & glorieufc. O cjuàm pulcbra ejl cajla generatio cum elaritatt!

Le Grec : (b) La Jlcrilite vaut mieux avec la vertu , qu’une raccnom-
breufe dans le crime. C’cft comme la conclulion de tout ce qu’il a dit

dans le Chapitre précédent.

Immortalis est enim MEMORIA luivs. Sa mémoi-

re ejl immortelle. La mémoire de la vertu
,
ou la mémoire de la poftérité

chiite , eft éternelle. Cela revient au même
,
puifque les enfans d’un pè-

re jufte
, & pieux , ne font en réputation qu’à caufc de leur vertu ; Si lors

même que le jufte ne lailfe point d’enfans , fa vertu fuppiee à ce qui lui

manque de cc côrc-là , & empêche que fon nom ne tombe dans l’oubli j

(4) Bem. ep. 4 t. ad Henricum Stncn. Petr.
|

[l
J
Fçttortt d-uum pur* àfttrt.

Blejtnf. tp.
j f. Cumcharitatc.
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SUR LE LIVRE DE LA SAGESSE. Chap. IV. 557
1. C'um prafcns tjl

,
imitantur illarn :

«T défidurant tant , c'um fttduxtrit: &
in ptrpciuwn c orona:a triump hat, wcein-

quinatorum ccnammum promiurn vin-

ctns.

). Multigtna autem impitrum muhitu-

do non erit utiltt , & [purin vituUminn

non dnbnnt rndices nltm , me Jinhilt fir-

mamentum colluniunt.

COMMENTAIRE.'

Son nom cft écrit au Ciel dans le Livre de vie , & fa mémoire cft en bé-

nédiction fur la terre. Jpud Deum nota tjl
, & apud homines.

f. 1, CüM P R Æ S £ N S EST, IMITANTUR ILUH, ET DE-
SIDERANT EAMjCUM se eduxerit. On 1 ‘aime , lorfqu elle ejl

préfente , & on la regrette , lorfqu'elle s’ejl retirée. Tel cft le mérite de la

vertu 1 on l’aime
,
on la chérit

,
on la cherche par tout où elle cft. Le mon-

de tout injufte
, &C tout corrompu qu’il eft , ne peut lui refùfer fon cftime,

fur tout quand il cft perfuadé quelle cft folidc
, & véritable. Si quelque-

fois l'impic la persécute ,
&c la traduit en ridicule , c’eft dans le mouvement

d’une paflion tuibulcnte
,
Se aveugle

,
ou dans la chaleur de la prévention.

Dans le fond, il a regret de n’etre pas vertueux
,

il ne peut s’empêcher

de reflentir de la douleur
,
quand il voit le jufte opprimé. Antiochus Epi-

phanes pleura la mort du grand- Prêtre Onias. (a) Ceux mêmes qui ne peu-

vent fouftnr la préfcncc d’un homme de bien
,
dont la conduite cft un re-

proche de la leur
,
le regrettent après fa mort : [b)

yirthtcm incolumem odimus
,

Sublatam ex oculis qu.trimits invidi.

Pcrfonne ne pleura la mort de Socrates plus tendrement que les Athé-

niens, qui l’avoient fait mourir.

In perpetuum coronata triumphat, incoin q.ui-

katoriim, &CC. Elle ejl couronnée pourjamais comme viEltrieufe
,
après

avoir remporté le prix dans les combats pour la ehafleté. La vertu du jufte

triomphe dans le Ciel
,
après avoir palsé par les épreuves des tentations

,

& furmonté le feu de l’incontinence. Il femblc faire allufron à l’amyanthc,

(c) qui fe purifie
,
dit-on

,
dans le feu

,
fans s’y confirmer. Le Grec à la

lettre ; ( d )
Elle triomphe , après avoir vaincu , O" remporté desprix incorrup-

tibles ; ou plûtoc
,
desprix d'incorruption.

i. On 1 unité , lorlqu clic eft prefente , âc

on la regrette , lorfqu elle s’eft retirée : elle

triomphe, & cft couronnée pour jamais com-
me viâorieufe , après avoir remporté le prix

dans les combats pour la chaftete.

3 . Mais la race des mcchans
,
quelque mul-

tipliée qu’elle foit , ne réüilira point , les re-

jetions bâtards ne jetteront point de profon-
des racines, & leur tice ne s affermira Doint.

(4) 1. Maccab. iv. 37.

( b ) Horat.l.b. 3. ode 14.

(c)
Phn. I. xxxvi. 19.

(J) Utpanvu

,

r« rm mfumo'ttt mâbw tf-

|

tir/*«*.
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3JS COMMENTAIRE LITTERAL
4 . Etfi in ramis in tcmptrc germina-

vtrint , infirmiter pofita , à veut» com-

movebuntur , <i? a nimietate vemorum

cradicabuntHr.

j. Confringentar enim rami incanfum-

mati , & fallut illomm inutile1 , &
accrki acI manducandum , & ad nihilum

upti.

4 . Que fi avec le tems ils poulî'ent quelques
branches en haut , comme ils ne font point

termes , ils feront ébranlez par les vents , 5c

la violence de la tempête les arrachera jufqu’à

la racine.

5
. Leurs branches feront brifecs, avant que

d'avoir pris leur accroiflément ; leurs fruits

(eront inutiles , Sc âpres au goût , le en n'en

pourra faire aucun ufage.

COMMENTAIRE.

f. 3. SPURIA VITULAMINA NON DABUNT RADICES AL-
IAS. Les rejettons bâtards ne jetterontpoint de profondes racines. Les plan-

tes bâtardes en général, peuvent marquer celles qui dégénèrent
,
8c qui

font plantées dans un terrain qui ne leur convient pas
,
hors de leur fol

naturel
,
8c dans un climat trop chaud, ou trop froid ,trop fcc, ou trop

humide. Ici elles marquent les enfans nez de mariages inccltucux, ou d’a-

dultércs. L’Auteur répété ce qu’il a déjà die plus d une fois
,
que ces per-

fonnes ne réüflironc point,qu’elles ne vivront pas long-tems,qu’cllcs mour-
ront fans honncur,qu’clles ne tailleront après eux aucune poftérité. A l’oc-

cafior.de ce terme , vitulamina , (a) faint Auguftin remarque (b) que le

peuple y étoit tellement accoutumé,qu’on ne pouvoir l’en déshabituer ; Sc

que ccctc traduction
,
toute barbare

,
8C toute mauvaife qu’elle eft, étoit û

répandue, qu’on ne voyoit prcfque aucun Excmplairc,où élis ne fe trouvât.

Il y en avoir toutefois quelques-uns qui lifoient : Adultérin* plantationes

,

qui cil bien plus Latin, 8c meilleur, (c
)
Vitulamina cil pris fur le Grec mof-

cheumata
,
qui dérive de mofebos , un veau en Grec. Ainfi vitulamina, en La-

tin,vient de vitulus. Mais il y a cette différence que mofebeumata fe dit fort

bien en Grec d'un provin
,
d’une branche qui vient de bouture ; au lieu que

vitulamina n’elt pus Latin.

f. 4. Et si in rahis in tempore, Scc. Jhtefiavec le tems ils

pouffent quelques branches en haut , ils feront ébranlez par les vents. De me-
me que les branches plantées dans la terre

,
n’ayant que peu

,
ou point de

racines, ne taillent pas quelquefois de produire quelques branches ; Ainfi
les méchans pourront peut-être voir pendant quelque tems leur pollérité

s’élever
, 8c s'accroître : mais bicn-tôt elle fera arrachée

,
comme ces plan-

tes qui font mal enracinées
,
8c peu folides.

if. j. Rami i n c o n s u m m a t i. Leurs branchesferont brisées avant

(4) F’* »•?»» n;^IVii((rè7 i fâWTI fiÇotl ii( fi*

Ix [punit fialoniLus non. dabtt radteem m
frafunditatem.

I

i

- dt DtÜr.ChnJUana. c. il. Vide

Ofar. I. 4 . centra Parmen.
[c] Sic lt fient Bonavtnt. Lyrxn Huit. Holket.

Dienyf yidc (jj* Vat (jr Clar.&c.
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SUR LE LIVRE DE LA SAGESSE.Chap. IV. 339

G. Ex induis enim femnis filii qui

nafcumur , tcjits funt nequi.ia adverfus

parentes in interrogationsfua.

7. Jujlus autem
, fi merle praocupatus

fuerit, in réfrigérai erit.

6 . Car les enfans nez d’une couche illégi-

time, lorfque l’on s’informe de ce qu’ils font,

deviennent des témoins qui dépofent contre

le crime de leur pere , & de leur merc.

7. Mais quand le jufte mourroit d’une mort
précipitée, il fe trouveroit dans le repos j

COMMENTAIRE.

que d'avoirpris leur accroijfement , Se. leur grandeur naturelle ; ainfi que les

branches
, Sc la verdure que produifent les bois plantez en terre (ans ra-

cine. La sève remuée par la chaleur
,
qui eft jointe à l’humidité

,
jette queh

ques bourgeons ; mais qui ne peuvent réfifter ni au vent
,
ni à la séchcrefle

,

Sc à l’ardeur de l’cté.

Fructus eorum inutiles, et acerbi. Leurs fruits fe-

ront inutiles , & âpres au goût. Quand même ils réliftcroient au vent , à la

tempête
,
à l’ardeur de l'été , Sc qu'ils porteroient quelques fruits, ce feront

des fruits mal nourris, fans goût
,
fans faveur j comme ceux qui naiflent

d’un arbre mal planté
,
Sc élevé dans un terrain âpre , Sc falé.

f. 6. Ex ink^uis somnis. Les enfans nez d'une couche illégiti-

me. A la lctcre : [a) D’un fommeil illégitime. Quelques Editions lifent :

{b) Ex iniquis omnes ftlii qui nafeuntur. Tous les enfans qui naiflent des

impies
,
&c. Enfin

,
conclue le Sage

,
de quelque manière que tourne la

poftéricé de l’impie
,
elle eft roûjours la honte de fon pere

;
puifque li elle

dure quelque tems , clic fert comme de témoignage à l’incontinence de

fes parens
,
lorfqu’on s’informe qui elle eft : In interrogationefua. ( c

)

f. 7. JUSTUS, SI MORTE PRÆOCCUPATUS FUERIT, I H
REFRicERio erit. Mais quand le jufte mourroit d'une mort précipi-

tée
,
ilfe trouveroit dans le repos. L’expérience fait voir qu’aflez fouvent le

jufte eft enlevé du monde
,
avant de parvenir à un âge avancé. Souvent

c’cft par un effet de la bonté de Dieu
,
qui le veut tirer des maux , ou des

dangers de cette vie. Mais de quelque manière,& en quelque tems qu’il

finiflc fa carrière
,
fa mort ne doit pas être confidéréc comme un malheur ;

puifque Dieu le met dans un lieu de paix
, &: de repos : In refrigerio. Le

Grec :{d) Dans le repos ; de meme qu’au Chap. 11 1. 3. In pace. C’cft ainfi

que les Hébreux exprimoient l’état des Saints morts dans la grâce. Ils

étoient en paix
,
éloignez des troubles

, Sc des inquiétudes de cette vie

,

attendant tranquillement la venue du Libérateur. Ces termes : Juftus ,fi

morte prxoccupatusfuerit

,

ne marquent pas que le jufte foit furpris de la

{*) t*yttf «T tpuot mtmi» yir»4a te*, vide I (f) E*» oitlir. Confer fttp. ni. 16. E*»

infra , Cttp- vii. 1.
j

in
[b) Edit. Sixri v. & Complut.

) (*/) E‘> àtamaini tr*f*
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3<5o COMMENTA
8 . Senelhts enim vencrabilit eft , non

diittHrnA , nejuc anntrum numéro com-

putata :

9. Cani autemfuntfenfut hominis ; &
usas fencEutis vita immaculata.

10. Placent Deofallut ijleliUüut , &
vivent inter peccatorcs tranjlatut ejt

.

IRE LITTERAL
8. Parce que ce qui rend la vicillefïe véné-

rable , n’efl: pas la longueur de la vie, ni le

nombre des années :

9- Mais la prudence de l’homme lui tient

lieu de cheveux blancs, & la vie fans tache

eft une heureufe viciUofTe.

10. Comme le jufte a plu à Dieu , il en a
été aimé Si Dieu l’a transféié d’entre le»

pécheurs parmi lefquels il vivoit.

COMMENTAIRE.

uort , lorfqu’il l'attend le moins ; Par cela même qu’il eft jufte
,
&c pieux , .1

doit vivre dans une vigilance continuelle fur lui-même, & fc tenir tou-

jours prêt à paroitre devant fon Dieu. Il n’cft
, à proprement parler

,
jamais

furpris
,
parce qu’il eft toujours difposé à fortir de ce monde. Le Grec li-

gnifie proprement : ( a )
Si le jufte eft enlevé far une mort prématurée > ou

même
,
s'ilparvient à mourir de bonne-heure.

f . 8. bENECTUS ENIM V E N E R A B I L I S EST, NON DIU-
turna [ f . 9.) Cani autem sunt sensus hominis.
Ce qui rend la vieillejfe vénérable , n'eft pas le nombre des années , mais U
prudence

,& la viefans tache. V oilà ce qui rend les vieillards dignes de vé-

nération , Sc même ceux qui fans être d’un âge fort avancé
,
ne lailfcnt pas

d’avoir ces qualitcz toujours rcfpcétablcs. C’cft ce qut a été reconnu par

les Sages de tous les licclcs. ( b )
Vita non quandiu ,fed quant béni alla refert,

die Sénéquc. (t
)
On demandoit à Simonidcs quel âge il avoir : Je ne fuis

pas vieux , répondic-il ,
quoique j'aye vécu pluftcurs années. Cette expref-

lîon -.Cani autem funt fenfus hominis
,
figmtic à la lettre :{d) La prudence

fait la vitillcjjc. Où eft la prudence
,
là eftle mérite de la vicillcllc

, &c des

cheveux blancs.

ÿ. 10. Vive ns inter peccatores translatus est.
Dieu a transféré lejufte du milieu des pécheurs. Il fait allulion à ce paflage de

la Généfc : (e) Enoch neparutplus
,
parce que le Seigneur le transporta. C’cft

une faveur de Dieu , lorfqu il retire le jufte du milieu des médians ; de
peur que fon cfprit ne fc corrompe par la contagion de leur malice

, &: de
leur mauvais exemple, Si que la fraude, la tromperie qui régnent dans le

monde
,
ne séduifent fon cœur ; ( f. 11. )

Ne malitia mutaret ir,telleHum
tjus , aut neftilio deciperet animam tllius. Les Anciens difoienc : if) Celui

(4) A ntjw©- ii i*v TtliSî-rmi

.

(b) M£72en4er. Ou tu ryi/ftf wtiin *4 Xivxtù

AAh’ à rçJwSft' C9ittt Ifl rj ÇÔçtt ytjMi.

(c) Sotte, tit bruit, vitii.

(d) Tlt>im ii ici O^vcrxc uf.

(r) Genef. v. 14. Vide MittbrKit tidiit • ©*#r.

Vide & Heb. xi. f. Eccli . xliv. .

(/) 01 *W*$t4r*u ttfr.

qui
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SUR LE LIVRE DE LA S A G ES S E. Char. IV. }6i

r il. Raptus eft , ne malttia mutant in- n. Il l’a cnlcvc , de peur que foncfbrit ne

ttiUdnm ejus > aut ne ficlio Jeciperet fût corrompu par la malice ,
que les ap-

animam Ht: us. patences rrompeufes ne féduiliffent Ion aine.

1t. F.tfctnatio enim nugacitatis objets- la. Car l’enforcellemenc des niai fériés

rat bina , & inconftarstia cencupijcentia obfcurcit le bien , & les paillons volages de

traufvertit fenfumfini malstsa. la concupifcence , lenverfent fefprit même
éloigne au mal.

ij. Ctsnfummatus in brtvi .explevit ij. Ayant peu vécu, il a rempli la courfc

tempora multa : d’une longue vie.

14 . PIncita enim erut Dca anima illim; I 14 . Car fon aine étoic agréable à Dieu:
propter hoc, properavit educere tllum tic

' c’eft pourquoi il s’eft hâté de le tirer du mi-

medio imejuiratum : Populi auicmvi Un- lieu de l’iniquité. Les peuples voyent cette

tes , & ntmintcUgcntes , ntcpatentes in conduite fans la comprendre , & il ne leur

fracordns talla ; vient point dans la penfée ,

COMMENTAIRE.

qui e/l aimé de Dieu ,
meurtjeune. Et faint Paul apres Ménandre: (a) Les

mauvais difeours corrompent les bonnes mœurs. Et Ifaïe : ( b )
Le jufte eft

retire à Dieu,à caufe de la malice des hommes, ou à caufc des maux que le

Seigneur veut faire foufft ir aux pécheurs. 11 ne veut pas envelopper le jufte

avec l'impie,dans les fléaux donc il veut frapper le monde. Mais pourquoi
rctirc-c’il le jufte de cette vieîQue ne le conlervc-t’il dans la jufticc,malgré

l’effort du Démon, 5c malgré la violence de la tentation ? Pourquoi per-

met-il que ce jufte évite le danger par une mort heureufe
, & que cet au-

tre foit exposé à b tentation,5c y luccombc ? ( c
)
Dans touc cela

,
dit faint

Auguft:n,il faut recourir à la piotondcur des Jugcmcns de Dieu
, &

adorer fa jufticc : JuJltjj ma omt.n o
, ftd inferutabiliafontjudicia ejus.

f. II. FaSCINATiO enim nugacitatis OBSCUR A T

4 B o N a. Car l'enforcellement des niaiferies obfcurcit le bien. C’eli avec rai-

fon que le Sage donne le nom de magie
, ou d’cnforccllcment à la vanité r

aux plaifirs
,
aux mauvais exemples

,
aux vains difeours du monde : Car

comme l’cnforccllcmcnt
,
nommé fafeination , n’eft autre chofe qu’une

vainc opinion populaire
,
fondée fur la fupcrfticion

,
qui croit que les ma-

giciens troublent les yeux
,
en. les empêchant de voir les objets réels

, &
préfens

,
ou en leur en repréfentauc de faux,Je d’obfcurs : Ain fi l’erreur des

mondains conliftc à s’imaginer de la vérité
, & de la réalité dans les plai-

firs, &c dans les objets de leur ambition , & à 11
’

y pas voir un danger réel, 5c

(») 1 Cor. XT- SJ- W|«* •/“- quart aliit emerdatur
.
ut tx hujus vit* peri-

>J*t Kuttù. - cutis , dum jufli funt tufecautur ; alit rôi jufti

,

(h) Ifui. ITII.l. A faut malin* colltclut tft doute à jujlitt» codant , in nfdtm f.rrkulis vit

a

juftui. production tciieantur ; etuci coonnit hnfum-
(t) Auf. lit. 1. dt fftdefl. SS. cap. 24. SU Dtmnn!

Z Z
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}(St COMMENT
IJ. Qaoniam g

rJ, <* Dti , & miferir

çortiia tjl m fanclos ejas , dr rej'peùas in

elctlos illins*

16. Condamnât asstem jaflas mortuas

vives impios , & jtrventus célérités con-

Jnrnmata , longam vitam irtjufti.

1 7. yidebHnt etsim jinem fapientis ,&
non intelligent, tjuid cogtaverit de Mo

Dem,& quare mnnieri: ilium Dominas.

18. Vidtbunt. & contemnent eum : H-

los autan Dominas imdebit.

AIRE LITTERAL
15. Que la grâce de Dieu, & fa miferieor-

de . eft fur fes Saints , & que fes regards fa-

vorables font fur fes Elus.

16. Mais le jufte mort , condamne les mc-

chaus qui lui lurvivent ; & fa jeunette fi-;ôt

finie , eft la condamnation de la longue v ie de

l'injuftc.

«7. Ils verront la fin du fage , & ils ne

comprendront point le dcflèin de Dieu fur

lui , 3e pourquoi le Seigneur l'aura mis en fu-

reté.

18. Ils la verront , & ils le mépriferont , 5c

le Seigneur fc mocquera d'eux.

COMMENTAI R E.

une véritable séduction ,
qui les prive des vrais biens

,
& de la gloire fo-

lide , Si durable.

* », Respectbs in Eiectos iluus . Stt regards favora-

bles fontfur Tes Elus. Ou plutôt : 11 a vificc dans fa miséricorde fes Elus

,

ceux qui font à lui. On a déjà vu ce terme refpcttus , ou vifiuti0, en Grec

,

( x )
pour marquer la faveur que Dieu fait aux juftes

,
en les tirant du mon-

de. Voyez ci-dcvant Cbap. ii.zo. ni. ij. Sc 6.&CC.

f. l6. CONDEMNAT J U ST U S MORTWUS VIVOS IMHOS.

Le Julie mon tondamtse les mécbans qui luifurvivent. Il les condamne par fa

vie pafsée
,
ôc par fes exemples s comme les Nmivices condamneront les

Juifs au jour du Jugement, en ce qu’ils firent pénitence, à la prédication

de Jorus ; au lieu que les Juifs ne voulurent pas écouter Jésus-
Christ, { b )

JuvENTUS CELERIUS consummat a. \]ne tcunejje ft tôt*

finie. Le jufte emporté dans la fleur de fon âge
, cft la condamnation du

méchant ,
qui dans un fi grand nombre d’annecs

, o’a pû parvenir à la per-

fection d’un jeune homme.
A

17 Ou ARE munierit. Pourquoi le Seigneur l'aura mis en sw

reté, contre' la séduftion du monde , & rcnforccllemenc de fes plaifirs
, te

de fes erreurs. Le Grec de l’Edition de Complute eft différent. ( c
)
Voici

tout le vetfet : Car ils verront la fin dufage ,& ils ne comprendront pas (fuels

defeins ils ont tris contre lui ,& pourquoi le Seigneur s’eft
mis en sûreté.

Mais l’Edition Romaine eft toute fcmblablc a la Vulgatc,&: fait un bien

meilleur fens,quc ce que nous venons de lire.

t‘cAu7<î( Miï.
(.,) Tm lirirM»! M T.if

\l>) Matt. xil. 4*. . ,

[tj o
v
4.<1«| y»f tlAwri. nÇi ,

* »

ri iSoStintU, m ri irÇaslrare
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SUR LE LIVRE DE LA SAGESSE. Chap. IV.

19. Et ernnl
,
pefl h.tc, décidantsfine

honore , & in contumelia inter menues

in perpttuum : <jueniam difruv.pet illos

infimes, fine voce , & commovebit lies à

funiamtmis , & ufifisc adjupremum de-

feUbuntur : & erunt gtmtnscs , & me-

seioria itlarum penbit.

10. Renient in ceftatiene peccatorum

fuerum limidi ; & tra lacent illes ex ad-

vtrfe mfiaitates ipfersm

.

19. Apres cela , ils mourront fans honneur

,

Si tomberont parmi les morts dans une érer-

nelle ignominie : car le Seigneur les brifera

,

& Ht tomberont devant lu- confus , & muets ;

il les détruira jufqu’aux fondemens , il les ré-

duira dans la dernière défolation ; ils feront

percez de douleur , & leur mémoire périra

pour jamais.

îo.lls paroîrront pleins d’effroi,dans le fou-
'

venir de leurs offenfes ; & leurs iniquitez fe

fouléveront contre eux,pour les accufc'r.

COMMENTAIRE.

f. 19. DlSRUMFET ILLOS INFlÀTOS,SIHE VOCE. Jl Ut
brifera , & ils tombèrent devant lui confus , & muets. Le Grec : ( a )

Le Sei-

gneur les brifera , & les précipitera ; ils feront réduits au filenet. A la lettre :

il les brifera muets ,& précipitez,. Cela marque bien le dernier malheur
des méchans. Entrois mots

,
il exprime trois fupplices diftcrcns.

f. to. Traducent illos ex adverso ini^bitatis
I p S o r U M. Leurs iniquitez. s'élèveront contre eux

,
pour les accufer. Elles

les traîneront en jugement
, 5c les accuferont. C’cft ainfi que faint Paul

( b )
dit que la confcience des Payons les condamne

,
ou rend témoignage

en leur faveur
,
fuivant qu’ils ont bien

,
ou mal fait : Car n’ayant point

d’autre Loi
,
que cette Loi intérieure

,
c’eft par elle qu’ils font juftifîcz

, ou
condamnez. Le Grec lit : ( c

)
Leurs iniquitez. les accuferont vis-à-vis d'eux.

L’accufateur étoit à la droite de l’accusé. Tfaim, evu i . 6.

(«) xfrt priti *9 <pi * wpir»«?r.

[b) R.om. h if Qjt êflrndant oÿusltgh ferip

tum tn tordtbts fuit , tefitmomum redu ente il

lu cenfcienti* ipforum , O* inttr fe tnvicem te-

gitarien bm mccufantibus , mut ettam dejfrnden-

ttbus.

{c) f ma iÀtyin m*l*f roi dropnîpiMrm

mot ih.

2 z ij
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j64 COMMENTAIRE LITTERAL

CHAPITRE V.

Les impies apres leur mort reconnoijftnt leur erreur , y rendent

jujlice au mérite des JuJles. Vengeance (jue Dieu exerce

contre eux.

f. i. 'T'Vnc flabunt jufii in majna
* confiant ia advcrfus eos

,
yuife

anguftiaverunt , & qui abfiuitrnnt U-

btrcs eorum.

1 . Viitntct ,
rurbaburtur timoré hor-

ribtli , & mirabuntur in fubitatione in-

fpcrau falutis :

1. 1. A Lors les juftes s'élèveront avec une
grande hardicflê, contre ceux qui

les auront accablez d’affliftion
, & qui leur

auront ravi le fruit de leurs cravaux.

a. Les médians à cette vue , feront failîs de
trouble, Sc d’une horrible frayeur : ils feront

furpris d’étonnement , en voyant tout d’un
coup , contre leur attente, les juftes fauvez :

COMMENTAIRE.

^.i.'T'Unc stabunt JUSTI in magna constan-
t I A. ( a )

Alors Us juftes s’élèveront avec une grande hardiejfe

contre ceux qui les ont accablez, d.fflt&ion. Dans l'autre vie
,
les juftes s’élè-

veront contre les médians , 6c les accuferont devant le tribunal du fouve-

rain Juge. Le Sage fait ici une description de ce qui fe paflera dans le juge-

ment des morts,comme fi les juftes,Si les médians dévoient s’y remontrer

vis-à-vis l’un de l’autre,Si ccrc témoins réciproquement de leur bonheur

,

ou de leur malheur éternel. C’eft une cfpéce de profopopcc
, ou de figure

,

qui cft fondée fur la vérité : Car il n’y a point de douce que les réprouvez

n’aycnt connoiflancc du bonheur des juftes
, & que les Sainrs ne connoif-

fent de leur part le malheur des impies. On peut voir dans faint Luc la pa-

rabole du mauvais riche. Si du Lazare. { b )

Qjj i abstulerunt labores eorum. gui leur ont ravi

lefruit de Uurs travaux. Comme ces maîcres, qui ne payent point le falaire

aux ouvriers qu’ils ont employez, contre la Loi fi exprefle du Seigneur: ( c )

La récompenfe du mercenaire ne demeurera point dans ta maifonjufqu’au ma-

tin. Ou bien
,
qui ont dépouillé le pauvre de ce qu’il avoir gagné par le

travail de fes mains. Le Grec :{d) gui ont méprisé leurs travaux. Les im-

(«) Gr. r. wmffitrf* In multu Hier- I (r) Ltvit. xix. 13.

tMtc . I (J) T tôt 9Mf mit*f muli.

(*) Luc. xvi. %$• J
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SUR LE LIVRE DE LA SAGESSE. Chap. V. jôy

i-
Dicentes intra fi , panittntiam i j. lis diront en eux-mêmes , étant touche2

agentes , & pra anguftia /pritAs gcmtit-
|

de regret , fie jettant des foupirs dans le Ces-

ses : Hi [uni t]nos habuimus alijuando
j

renient de leurs cœurs : Ce font là ceux qui

in derifnm , & in J,imiluudmem smpro- ont été autrefois l'objet de nos railleries , fie

péris. de nos outrages.

4.

Nos infenfati,visant idorum aftima- 4. Infenfez que nous étions , leur vie nous
humus infaniam , & finetn tllorumfine paroiflbit une fqjie

, & leur mort honteufe.

honore :

5.

Ecce qHomodo comptesatifunt inter 5. Cependant les voilà élevez au rang des

filios Dei, & interfanclos fors Ulorstm enfans de Dieu, Sc leur partage eft avec les

efi. Saints.

6.

Ergo erravimus à via vtrira- 6. Nous nous fommes donc égarez de la

lis, & juftttia lumen non luxitnobis , & voye de la vérité ; la lumière de la juftice n’a

fol intelligentia non eft orsus nobis, point luit pour nous , Sc le foleil de l’intelli-

gence ne sert point levé fur nous.

COMMENTAIRE.

pies Ce moquent de la peine que prennent en ce monde les gens de bien

,

pour acquérir les biens de leternité.

f. 2. MlRABUNTVR IN SUBITATIONE INSPERATÆ
S al u t i s. Ilsferontfurpris , en voyant les jujles fauvez,. Un changement
fi foudain

,
Sc fi imprévu les mettra au défeipoir. Le Grec : ( a )

Ils feront

étonnez, d'unfalutfipeu attendu. Ils verront avet étonnement les juftes dans

un état de falut, où ils ne s’ateendoient point de les voir.

f. j. Dicen tes intra se, 6cc. Ils diront en eux-mêmes, étant

touchez, de regret. Quelques-uns traduifent :{b) Ils diront entre eux ; ils fc

diront l’un à l'autre. La fuite eft a fl’cz favorable à cette traduction. Leurs

regrets
, Sc leur repentir feront alors inutiles. Ils ne valent que dans ccttc

vie. Dans l’enfer
,
c'cft défefpoir

,
c’cft fureur ; ce n'cft plus pénitence

,
ni

regret utile.

Ih derisum,et in similitudinem improperii.
Lefujet de nos railleries , fi de nos outrages. Le Grec : ( c )

Ces gens que nous

avons regardez comme l’objet de nos railleries , (fi comme la parabole de nos

reproches

,

ou de nos outrages. Les juftes fournifloient la madère de nos di-

vertiftemens bouftbns
, Sc de nos railleries piquantes

,
Sc outrageantes.

f. y. Inter filios Dei
,
et inter Sanctos. Les voilà

élevez, au rang des encans de Dieu.fi des- Saints. Ils s’étoient raillez du

jufte
,
qui difoit qu’il ccoit du nombre des enfans de Dieu ; ( d) ils voyent

dans l'autre vie la vérité de ce qu’il difoit. Les enfans de Dieu
, Sc les

{4) Ë*t iw't Tm Trf rmht&mt. I (f) Ëff yf*.êt}m
,

tù itS ittiïiru*.

(b) Ëpif-fp c» inritle. Cjffrun, Ô' Lucifer. I [d) Sa
f. n. 18.

CÀl*rit. Inter fe. J*

Z z iij
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3
66 COMMENTAIRE LITTERAL
7. Lajfati fumas in vu inijuitaiis,&

pordititnit , & ambulavimus vias

tiltl , viam anttm Domini ignoravimus.

8 .
Quid ntbis profuit faperbia ? Axt

tlivitiaram jallantia <jnid contulit no-

bis f

9. Tranficrunt tmrtia ilia , tamjuam

timbra, & tamjuam nuntius ptrcurrtns.

10. Et tamjuam naziis
,
qua pcrtran-

fitfluftuantcm ajuam : cujas , cumpra-

terierit , non eft veft'fum invenire , nt-

juefemitam carina ilîim influlhbus :

j. Nous nous fommcs I.iflcz dans la voye

de l’iniquité , 8c de la perdition ; nous avons

marché dans des chemins âpres , 8c nous

avons ignor la voye du Seigneur.

8. De quoi nous a fcrvi nôtre orgueil î

Qu’avons-nous tiré de la vaine oftenration de

nos riche fiés ?

9. Toutes ces chofes font partees, ern-rae

une ombre , & comme un courrier qui pafTe ,

* 10. Ou comme un vaifl'eau qui fend les

flots agitez , dont on ne trouve point de trace

apres qu’il eft pafle , & qui n’imprime fur les

flots aucune marque de u route >

COMMENTAIRE.

Saints font ici une même chofe. C’cft Jesus-Christ qui a mérité cette

glorieufc qualité aux jullcs de l’ancien ,8c du nouveau Tcftament.

f. 6. JuSTlTlÆ LUMEN NON LUXIT NOBIS,ET SOLIN-
TELLICENTIÆ, Scc. La lumière de jufice n'a point luitfur nous , & le

foleil de l'intelligente ne s'ejl point levé Jur nous. Quelques Exemplaires

Grecs lifent : ( a ) La lumière dejujlice, & lefoleil deJufice. D’autres : ( b )

La lumière de jufice n’a point luitfur nous ,& lefoleil ne s’ef point levé fur

nous. Le pécheur eft dans une fombre nuit
,
&: les oeuvres font des oeuvres

infruâueufcs de ténèbres , ( c )
dit faint Paul.

f. 7. Ambulavimus vias difficiles. Nous avons mar-

thé dans des chemins âpres ,• le Grec ,{d) dans des déferts inacceJJ'b/es

,

im-

praticables. La voye du crime eft plus difficile que celle de la vertu , de

l’aveu même des médians.

f y. Tamq,uam umha.et tam^ïam nontivs m*
C U R R E N s. Comme une ombre

,& comme un Courier qui paffe. Toute la vie

de l’homme n’eft que comme une ombre. L’homme lui-même n’eft qu’un

vent , SC qu’une ombre paflagere
,
dit Sophocle. ( e

)
La comparaifon de

nôtre vie avec un melfager qui paflè fans s’arrêter , marque admirablement

la rapidité de nos jours. Le Grec dit encore quelque chofe de plus : (/)
Comme une nouvelle qui court ,• comme la renommée qui vole

, & qui s’en-

fuit à tire d’aîles : (

g

)

Lama malum quo non aliud velocius ullum

M-obilitate viget , virefque acquirit eunde.

(«) T à rrt ifmtrnnt Ç*f w i» ift7*

,

*ù i itMMot rient t (jf> f.

[b) Itu EJ*/. Rom.
jf) ifhtj. y. il.

(4) &tmi\ve+pn ifnftmt «C4r*r.

[e
J
/TtôfMV# ici tù r*t* pift.

(f) û'f ttyytMm wot.frTft%MrK.

U) V"gil- 4 * ÆMttd.
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SUR LE LIVRE DE LA SAGESSE. Chap. V.
if. Aut tamcjunm avit ,qua tranfvo- n* Ou comme un oifcau qui vo/e au tra-

Im in ttitre , cujhs milium invenitur * rgu- vers de l’air , fans qu'on puifle remarquer par
tnentum itinerit ,fed tantianfonitui nia- où il p.iflè ; on n’entend que le bruit de les

rumverbtrant lèvent vernum , dr fein- ailes qui frappe l’air , 3c qui le divife avec
aient per vim itinerit aèrem : commet il effort ; & apres qu’en les remuant il a achevé
alit tranjvelavit , & pefi hoc nuUuta fon vol , on ne trouve plus aucune trace de
fignum invenitur itinerit illius : fon paflâge :

n. Aut tam-juam fagitta tmijfainlo- > a. Ou comme une flèche lancée vers Ion

eutn defiinatum , dtvifut aèr continue in hue , l’air qu’elle divife , fe rejoint auifi-tôt

,

ftrcclufut eft , ut ignoretur tranfttut il- fans qu’on reconnoiflê par où elle eft palicc :

lins :

t). Sic & net nati, continue dc
rvmut 15. Ainli nous ne fommes pas plutôt nez,

tjfe : & virtutit guider» nullum fignum que nous avons celle d’être. Nous n'avons

valuimut eftendere : in mtlign.taie au- pû montrer en nous aucune crace de vertu ,

tem nojlra confumptifumut. & nous avons etc confirmez par nôtre ma-
lice.

14. Talia dixerunt in irftrno bi
,
qui 14. Voilà ce que les pécheurs ont dit dans

peccaverunt. l’enfer :

£OM MENTAIRL

f. 10. Et TAMQJ3 AM SAVIS...( f. II.
j
AlIT AVIS,.,,

(ÿ’.lt. )AUT TAMQUAM SAGlTTA;...(ÿ. 1 3. ) S 1 C ET NOS
NATijCONTiNUo desivimus esse. Et comme un vaiffoau ,

qui

fend lesflots sou comme un oifeau>qui vole dans l'air > ou comme uneflèche
lancée versfon but : Ainfi nous nefommes pas plutôt nez.

,
que nous avons ceflc

à’être. Ces crois limiücudcs fcmblent prifes du Livre des Proverbes, i a)
L’Auteur de ce Livre n’a fait qu’amplifier , Sc orner la pensée de Salomon.
Voici fes termes -.Ily a trois chefs qui me paroijfent difficiles , & une qua-

trième ,
que j'ignore entièrement : La voye de taigle qui vole dans l'air , la

voye duferpent qui rampe dans les pierres , la voye du vaijfeau qui vogue dans

ia mer
, & l* voye de l'homme dansfa peunejfe. Le fens de ce partage dans

l’Hébreu, eft aflez différent de ce que nous venons de rapporter : mais il

paroîc cjuc l’Auteur de ce Livre l’a pris , comme marquant la rapidité
,
SC

la manière imperceptible dont nos jours s’écoulent
,
fans qu'on s’en apper-

.çoive. Et véricablement,qu’on fuivc à la pifte tous ces hommes qui nous

ont précédez dans le monde» quels vertiges
,
quelles traces ont- ils laiflez

après eux ? Parmi ce petit nombre
,
dont le nom eft pafsé à la portérité

,

combien y en a-t-il , dont la mémoire foit en bénédiction > Et à quoi fort

une réputation
,
qui n'eft fondée que fur l’erreur des hommes

,
ou fur leur

malheur i

f. 14. TaLIA DIXERUNT IN INFER.NOHI<i,UlPECCA-

(4 )
fro-j. XXX. 18 . If.
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J6S COMMENTA
15. Quantum fpa impii tamjuam U-

nuga ejt
,
que a vint» taLitnr : & tarr.-

quantfpumagracilis ,
que à procéda dif-

pcrgitur : & tamquam fumas ,
qui k

vinta dffafut eft : tfl tamquam mcmoria

hofpuis unius diei pratercuntis.

16. Jufli ontcm in perpctuum vivent

,

& apud Dominum ejl merces eerum , &
cogitai io illorum apud Alt jfimum.

17. Ideo accipitnt regnum decorit , dr

diadema fpeciei de manu üomini : quo-

tsiam dexterk fnâ teget cas , & brachia

fonda fut defendet lUts.

IRE LITTERAL
15. Parce que l'elpérance des méchant

eft comme ces floccons de laine
,
que le

vent emporte ; ou comme l’écume légère qui

eft difpcrfée par la tempête ; ou comme la fu-

mée ,
que le vent diilipe -, ou comme le fou-

venir d’un hôte qui pailé , & qui n’cft qu’un

jour en un meme lieu.

16 . Mais les juftes vivront éternci'errcnt

,

le Seigneur leur réùrvc leur réeompenie , Sc

le Très-haut a (bin d'eux.

17. ils recevront de la main du Seigneur

un Royaume admirable, & un diadème éclat-

tant de gloire. Il les protégera de fa droite ,

& les défendra par la force de fon bras laine.

COMMENTAIRE.

v E r u N T. Voilà ce que les pécheurs ont dit dons fenfer. Ces paroles ne
font pas dans l’Original Grec. Le Traducteur les a (uppléées

,
pour rem-

plir le fens. In inferno ,
peut marquer l’étac des aaics des méchans après

leur mort -, Tenter proprement dit, d’oà les impies
,
comme le mauvais ri-

che
,
voyent les jullcs des yeux de Tefpric dans le fein d’Abraham

; Ou
bien , l’enfer marquera Amplement le lieu du Jugement dernier

, où les

bons , 3c les mauvais paroîcront devant le tribunal de Dieu. ( a)

f. If. T A M Q^J AM LAHUGO,IT TAM Q.U AM S P U M A. L'eft

perance de l'impie e/l comme cesfloccons de laine que le item emporte , (fl com-

me l'écume légère. Le Grec r ( b ;
Comme la pou]]. ère qui eft emportée par U

vent , (fl comme la bruine qui eftpoufce par la tempête. Le Pfalmiftc compare
auilï les impies à la poulEérc qui eft emportée par le vent. {

c

)

f- 16. Cogita t 1 o illorum apud Altissimum. Le
Très-Haut a foin d'eux. I! penfe à eux -, il les a dans fa mémoire, 3c dans

fon coeur. Ils font comme les domeftiques, Sc les enfans de Dieu ,(J) fans

trouble
,
fans inquiétude , fans douleur.

jr. 17. REGNUM DECORIS, ET DIADEMA SPEC1EI. ils

recevront un Royaume admirable
, (fl un diadème éclattant de gloire. Toute

l’F.criture
,
fur tout du nouveau Tcftamcnt

,
nous parle des juftes dans le

Ciel
,
fous l’idée de Rois

,
Sc de Princes glorieux

, Sc puiftans
;
peut-être

parce qu’en ce monde on ne connoît rien de plus grand
,
ni de plus déli-

ré , que l’indépendance
,
Sc la fouverainc autorité. Mais le Royaume des

(m) Ctjlr. Dlonyf- Cornet-

(t) Ci l rÿt **> ifljae , if n*x.”t
lût* hmjcgdrm^

(t) P/à/. 1 . 4 .

[M) Ephtf u. if. Rim rni. 14 . 17 .

(*) Afi. vil, 10. I.& IV. 10.

Saints >*
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SUR LE LIVRE DE LA SAGESSE. Chap.V. 369

18. Son zélé Ce revêtira de toutes Tes ar-

mes , Si il armera fcs créatures pour Ce ven-
ger de fes ennemis.

19. Il prendra la jufticc pour cuiraflè , Si

pour calque , l'intégrité de ton jugement.
10. Il le couvrira de l'équité , comme d'un

bouclier impénétrable :

18. Accip'ct armaturam zelus illins

,

& nrmubit crcmur.tt» ad ultioncm ini-

micorum.

19. Indues pro thorace jujlisiam , &
acc'piet prt gaitu /udiciui» ccrtutn.

10. Sûmes J'cuium inexpugnable aqui-

tascm :

COMMENTAIRE.

Saints
, & leurs diadèmes feront tout différons de ceux des Monarques de

la terre. La gloire
,
le bonheur

,
la joye des premiers feront d'être fournis

au fouverain Seigneur
,
de jetter leurs couronnes aux pieds de fon trône

( a ) Sc de reconnoîtrc fon domaine , fa juftiec , ôc là fageffe infinie. Ils au-

ront parc à fon règne adorable
, Sc n'auront plus qu une volonté avec lui.

Mais quelle fera la gloire
, dé le bonheur de ce régné > Celt ce que l’oeil

n’a jamais vu
,
ni l’oreille entendu

,
ni l’elpric de l’homme compris. On

n’en peut juger que par la grandeur
,
la magnificence

,
la bonté de celui

qui le promet
,
&c qui le préparé. Si vous aimez la grandeur

,
il eft infini-

ment fupéricur à tout ce qu’il y a de plus élevé ; li vous cherchez la beauté
,

il eft la beauté cffenticllc ; li la douceur vous charme , vous en trouverez

en lui la fource; fi la jufticc,li la force, fi la clémence, fi l’éclat vous
rranfportcnt. Dieu eft tout cela, ditfaint Auguftin. (b)

f. 18. Accipiet arm at u ram ZELUSiLLius. Son z.(le fe
revêtira de toutes fes armes. Le Sage va nous décrire à préfent les armes
dont le Seigneur fe revêtira, peut cirer vengeance de fcs ennemis’. Son
zélé, fa jaloufic.fa jufte colère s’armeront contre eux de toutes pièces.

C’cft la propre lignification du Grec
, ( c) qui porte à la lettre : Il prendra

fon armure complette
,
epui eft fon z.éle , ou l'a colère. Ifa’ic (d) nous repré-

fence de même le Seigneur touc armé , Sc pi et à exercer fa vengeance.

Saint Paul ( e ) aulli arme le Fidèle contre le Démon
, & lui donne touc ce

qui eft néccllàire pour le furmonter. Tout ce langage cil figuré
,
&: méta-

phorique.

ÿ. 19. Judiciüm certum. L'intégrité de fon Jugement. Un Ju-

gement équitable
,
Si. fans déguifcmcnc. C’cft la lignification du Grec.

(f)
11 jugera fans accepcion de perfonnes.

ÿ. 20. SCVTUM 1NKXPUGNABILE Jf Qll IT ATE M, ///r«*.
vrira de l’équité

,
comme d’un bouclier impénétrable. Le Grec: [g] Il prendra

lafainteti comme un bouclier invincible.

(<•) Vif. IO. 11.& IV. IO.

[b) jiuf,- ftrm. 1 . de verbis dpoflùli.

[c) Ar^ireu vottowXla» T«r X*t «v7i.

[d) Jfai, lix+lj.

(e) Ephef. Vf. i£. 17.

(/) JCgfct» t*VW0*&T*t.

( S ) Aitylrnif miiV* muantpdv.wrct

Au
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37 <> COMMENTAIRE LITTERAL
. Acntt aHtem daram irarn ia Un-

, & pugnabtc cam illt trbit terra-

it

ctam

rtun centra Tnfenfatos.

il. Ibant direüe emifftoncsfalguram ,

& tamyaamù bette car-valo area nubium

exterm nabamar , & ad certam Imam

infilient.

ij. Et à parafa ira plene tnittentur

grandines , & excandtjcct in Met ajua

maris,&fiamitta concurrent duriter.

il. II aiguifera fa colère inflexible , comme
une lance perçante , & tout l'univers com-
bien a avec lui conrrc les infenfez.

n. Les foudres iront droit à eux , ils fe-

ront lancez des nuées, comme les fléchés d’un

arc bande avec force , & ils fondront au lieu

qui leur aura écc marqué.

1 j. La colère de Dieu,femblable à une ma-

chine qui jette des pierres , fera pleuvoir fur

eux des grêles -, la mer répandra contre eux

fa vague irritée , & les fleuves fc déborderont

avec furie.

COMMENTAIRE.

f. II. PuüNABIT COM IUO ORBIS TERRARUM. Tout

l'univers combattra avec lui centre les infenfex.. Toutes les créatures s’arme-

ront pour combattre fous fa conduite. Elles viendront à lui, comme trou-

pes auxiliaires. ( a )
Ces cxprdüons font poétiques

,
&c elles expriment for-

tement la terrible vengeance que Dieu exercera contre les médians. Elle

fera telle, qu’ils ne trouveront nulle confolation dans les créatures ; com-
me fi tout l’univers avoir confpiré leur perte,& leur malheur. Comme nous

avons abusé de tout
,
tout fc tournera contre nous ,dic l'aint Grégoire : ( b )

Jguia in cun&is deliquimus , in cunélisferimur. Tous les ElémcnsTe tour-

neront contre les impies -, toutes les créatures les accufcront devant le tri-

bunal du Seigneur; elles les convaincront d’incrédulité
,
d’impiété ,

d’in-

juitice.

f. IL. EmISSIONES FULGURUM,ET TANQ.UAM ABENE
curvato arcu NUBiVH. Les foudres feront lancez, des nuées

contre eux , comme les flèches d'un arc bandé avec force. L’Ecriture ( c )

donne fouvenc aux foudres
, Zc aux éclairs le nom de flèches

, Sc de traits

du Seigneur. Dieu les accablera de fes foudres
,
qu’il lancera du fond des

nuées. Les Payons feignoient qu’Apollon tiroit fes flèches du haut des

nues : ( d )

.... Arcum intendebat Afolio
Defuper.

f. i}. Et a petrosa ira plenæ mittentur gRak-
dînes. La colère de Dieu ,/èmblable à une machine qui jette des pierres

,

fera pleuvoirfur eux des grêles. Il fait alluûon à ces anciennes machines

,

(*] T»'tHXo>.tfa»rU ml* i xlrpofr un T*f tsoc-

[b] Greg, Mng.horml. JJ- inEvtng»

xxxix. ij. x. R<g- xxix. i/. Pf*t.

11.14. Ffxl. xvii. 1 /. txxvi. j*. fÿc.

{
d) Virgt!i»i. •
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SUR LE LIVRE DE LA SAGESSE. Chae. V. 371

*4. Contra silos flaùit Jpiriius virtu- 14 . Un vent violent s’élèvera contre eux,

tis . <T ti.rn.junm turbo vents dividtt iU 8c les tlifperfera comme un rourbiilon : leur

Us : & *i crcsnum perdue» omnem ter- iniquité réduira tourc la terre en un défère

,

r*m iniquités illorum , & malignités & le trône des puilTans iera renvcrlé par leur

tvertetJedts paientmm. malice.

COMMENTA IR E.

nommées baliflcs
,
dont on fc (ervoic dans les fiéges

,
pour lancer des

pierres. La colère de Dieu fera comme une balifte
,
qui au lieu de pierres,

fera tomber fur eux de la grêle aufïi grofle , &c aufli dure que les pierres.

Voyez ce qu'on a dit ailleurs fur la pluye de pierres dont parle Jo*

fué. ( 4)
Excandescet contra eos a q_u a maris. La mer répon-

de4 contre eux (k vogue irritée. Defcription d’une tempête. La terre
,

la

mer

,

les fleuves
,

le Ciel
,
les nues

,
l'air ; tout combattra contre les mé-

chans. Le Grec à la lettre : ( b )
£.4 merfera indignée

,

courroucée contre

eux.

24. Contra iilos stabit siiAtnis viatutis. Un
vent violent s'élèvera contre eux s ou , un vent envoyé par la puiflânee de
Dieu. A la lettre : ( c

)
Un vent deforce. Ces deferiptions font bien fentir

le pouvoir infini de Dieu fur toutes les créatures.

(*) frfuë x. il. Mifit [uptr t»s Imfidts m*»ncs * (£) Xy«v«a7fV.< tuer oi'mp SeoXioam.

d* cml*. I (c) Tlriup*m Jotoifumi.

Àaa ij

Digitized by Google



57i COMMENTAIRE LITTERAL
r£*.VÎfc*î? «fcfâ?vi*î?îW,?* (!fc*ï>

ftvitd io uvTa.Ct+ïh.t+ïi

CHAPITRE VI.

Exhortation aux Princes } cftr aux Juges , etaimer la fagejfe , & de

ne pas s'élever d'orgueil. Dieu cjl également le Pere des petits , &
des grands. Ceux qui font les plus élevc% en dignité

,
feront ju~

ge-g plus févérement. Eloge de la f&gefft. Elle fe préfentc a ceux

qui l’aiment. La multitude des figf* , e
fi

le falut du monde,

f. i .
Cl À Elior eji fapientia quitte vi-^ ’ -t ris i & vir prudent qtt'am

forlis.

i. Audite ergo ,
R-ges , & intelligitc,

difeite ,
Indices fissium terre.

}. Prabcte aura , vos qui confinais

muhitud.nes , & plaçais vobis in turbis

narionum.

4 - JQjoniam tica e{l à Dom'sto potef-

txi vobis , & virtus sb Alt jfrno
,
qui in-

terrogabit opéra vejlra , & cogitât. ones

ferutabitur.

ir. i. T A fageffe ell plus eftimable que î»

I , force , Sc l'homme prudent vaut

mieux que le courageux.

1. Ecoutez donc , ô Rois , & comprenez-

le bien} recevez l’inftrutHon , Juges do la

terre.

}. Prêtez l’oreille , vous qui gouvernez les

peuples, & qui vous glorifiez de voir fous

vous un grand nombre de nations.

4. Confidcrez que vous a» cz reçu cette

pui (Tance du Seigneur,& cette domination du.

Tr s-haut ,
qui interrogera vos œuvres, SC

qui fondera le fond de vos peni'ées.

COMMENTAIRE.

ÿ...TV/f EL ‘ 0 * EST SAPIENTIA Q.ü A M V 1 R E S. La fageffe

y eft plus cJUtnablc que laforce. Ce premier verfet ne fe lit poinc

dans le Texte Grec. Il paroi: être pris des Proverbes : (4) Métier eftpâ-

tieus virofont , & qui deminatter animefut ,
expugnatore terbium ,• ou de i’Ec-

cléfiaftc ;{b) Dicebamfapientiam meliorem ejfeforùtudine , crc. Il paroîr ici

abfolumcnt hors de fa place. Il n’a aucune liaifon ni avec ce qui précédé,

ni avec ce qui fuit.

f, 1. Aüdite ergo, Reces. Ecoutez, donc
,
ô Rois. L’Auteur fe

propofe de donner dans ce Livre des inftru&ior.s à tous les hommes } mais

principalement aux Rois
,
comme ou l’a déjà remarqué, (r) Il fait parler

Salomon , le plus fage des Princes
,
pour donner plus de poids à fon

difeours.

( A Prov. xvi. ji. 1 («) Ci-devant S*f. 1. 1.

(
4

)
Stèle, ix- if.
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SUR LE LIVRE DELA S A G ES SE. Chap. VI. J7i

5. Quantum ckm ttfctit mimjlri rcgtu < 5. Parce quêtant les Minières de fou

Hlius , nan nÜc ju l'cujlii
,
nee cuftadijiu

(

Royaume , vous n'avez pas jugé équitable-

legem jujlitia , niqueJicundùm valant.1- ment
,
que vous n’avez point gardé la Loi

ttm Dei umbuUjhs. de la juitice , & que vous n’avez point mar-
ché lelon la volonté de Dieu >

6 . Harrtnii ,& cit'o appartint vabis 1 6 . Il fc fera voir à vous d'une manière.eR
quantum judicium dur JJivwrn bis qui frov.ible , & dans peu de tems

:
parce qu«

frujunt fiet.
j

ceux qui commandent les autres, feront ju1

I gez avec une extrême rigueur. 1

COMMENTAIRE. •>

f. 4. Quoniam data est a Domino potestas voBrs.

Vous avez, reçu cettepujjancc du Très-Haut. Ne vous glorifiez point de vô-

tre puillâncc ; elle ne vous appartient point ; vous la tenez de Dieu ; ( a )

n’en abufez point ; vous lui en rendrez coinpcc. Ne vous laiflez point aller

à l’orgiieila Dieu eft le Porc des petits
,
comme des grands. Rendez-vous

.dignes de l’honneur que vous pofsédez
,
par 1’etude de la fagclfe. C’eft-là

le véritable ornement
,
la folidc gloire des Rois. Faites attention à l’impor-

tance de vôtre minijlére , difoit le Roi Jofaphat aux Juges de fon peuple ;

(b) car vous n’exercez, point lejugement d’un homme , mais telui de Dieu ; &
tout le mal de vos jugemens retomberafur vous Jÿue ta crainte du Seigneur

foit donc avec vous
, ci faites tout avec diligence ; car le Soigneur efi un Juge

fans tnjuJIice
,
qui nefait acception deperfonne ,& qui nefe laijjipointgagner

par des préfens.

f. 6. Cl T O APPAREB1T VO B I S J Q.U ONIAM JBDICIUM
DUrissimum

,
&c. Il fe fera bien-tôt voir à vous ; parce que tous

ceux qui commandent les autres
,
ferontjugez, avec une extrême rigueur. N’ou-

bliez jamais le Seigneur dans vos jugemens
,
& ne vous flattez point qu’il

doive oublier
,
ou diflimuler vos injuftices. Il n'en différera pas le juge-

ment ; bien tôt il fe manifeftera ; & malheur à ceux qui auront abuse dè
leur pouvoir : Car plus ils feront élevez, en dignité, plus il les traitera

avec rigueur. Dieu demande plus à ceux à qui il a donné davanrage. (c)

De quelle sévérité n’ufa-t’il pas envers Moyfc,lorfqu’il le priva du bonheur
v d’entrer dans la Terre promife.pour une faute qui nous paroît li légère î (d)

.Comment punit-il Saiil ,pour une fimple déiobéïffance j (e
)
David

,
pour

une aélionde curioGté
,
&: de complaifancc , lorfqu’il voulut faire le dé-

nombrement de fon peuple ; if) Ezcchias
,
pour avoir montré fes tréfors

avec une fccrettc vanité ; (g) Sc le Prophète envoyé à Jéroboam
,
pour

{*) Ram. xii|. 1. 1. t (r)ï.Kr£.xYi 9 &fl-
(S) 1. Par. xix i.

|
(/j i. R*(. xxiv.

<*) Lut. nu. 4 t. ' I (x) 4.R j.xu.j«->7-
(Z) Vida IbtaJortt nu. +j. in Dmur, • .

' ' - ’ '.* * ‘ *

A a a iij
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374 COMMENT
7. Exgue tn'rm conceiitur rm/ericar- 1

di* : po.tntii auttm patenter tormenta

patuniur.

8 . N»n enim fttbtrahet perftnam eu-

jufcjuam Dtus.nec vtrib.tur msgnitu-

dinem ctt/Hpfntm ; yuan am pufiUurn , cr
magnumy ft fteit , & ae/ualittr cura ejf

tilt de omnibus.

9. Fortionbus *uiem fortior inflat

eruciatio.

AIRE LITTERAL
7. Car on a plus de compaflion pour le»

petits , & on leur pardonne plus aifément ;

mais les puiilans lcront puiuamment tour-

mentez. At
8. Dieu n’exceptera pcrfonne , & il ne

relpeftera la grandeur de qu; que ce foit:

parce qu’il a fait les grands comme i puits,

& qu’il a également loin de tous.

9. Mais les pins grands font menacez des

plus grands fupplices.

COMMENTAIRE.
n avoir point exécuté (es ordres avec une ponctualité aveugle t ( a ) Dicts
cil infiniment jaloux de la propre gloire , Se de la perfection de fes amis.
Voyez les vcrl'ccs 7. 8c 9. où le Sage inculque la meme ehofe. On ne la

fauroit dire trop Couvent aux Princes
, 8c aux Grands

,
au milieu des

occaiions continuelles ou ils font d’oublier Dieu
,
8c de s’oublier eux-

memes.

f. 7. ExiGUO CONCEDITUR MlSERICORDIA. 0» 4 plut
de compaflion peur les petits

,
pour les foiblcs,pour les (impies. Us n’ont reçu

qu un raient ; Dieu ne leur demande compte que d’un talent. Ils ont man-
qué de connoiflance

,
mais ils n’ont pas eu la commodité de s’inltruire. La

dureté de leur condition, 8c les maux prefquc continuels dont ils font com-
me accablez, rendent en quelque forte cxcufables les fautes où ils tombent.
U y a louvent plus de grofliércté,8c d’ignorance, que de malice. Mais il n’en
cil pas de même des Grands

,
des per(onnés conftituécs en dignité. Si dans

cet état, ils ne laiflent pas de manquer de lumiére,ôc de connoiflanccs, cela
même leur cil imputé à péché. Pourquoi s'ingérer dans des emplois

,
dont

on n cft pas capable ? Et pourquoi ne pas travailler à s’en rendre dignes

,

lorfqu on s’y trouve engagé par fa nai (Tance
,
ou par la volonté de ceux qui

commandent, 8c qui dift ripuent le* dignitez ? ( b )

f . 8. Non enim s^btrahet personam cujus qjj a m
Deu s. Dieu n'exceptera pierfoune , Sc n’aura aucun égard au rang, à la

grandeur
,
à la dignité. 11 jugera fans aucune injufte acception de perfon-

ne. Le grand
,
comme le périt

, font à lui
,
8c fournis à fes Loix

,
8c à fes

Jugcmens. Chacun fera jupé fuivant fes propres obligations , 8c félon ce
qu il aura reçu de Dieu. ifai la faveur ,

ni la crainte
,
ni la paflion

,
ni une

faulle miséricorde
,
ni les iwicrcs

, ni les préfens ne feront point capables

(*) t- Reg- xiu. iy. if.
(i) Vide Gngtr. M»g. lit. t.

! tp. no. «$ Isrmym. in epijf. ad Tit. 1. 1. ($• Ber-

[
>. <• & lit. 7. |

n*rd. sf.+i.ad Htnric. Sut*», Bpiftt-
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SUR LE LIVRE DE LA SAGESSE. Char VI.

10. Ad vos trto
, Rtgrs bi fer-

monts mis , ut aifctuis J'apieniium , &
non txciiUtù.

10. CV fl donc à vous , ô Rois
,
que j’adreffe

ces difcours , afin que vous appreniez la fa.

gcfll-, & que vous vous gardiez d'en déchoir.

COMMENTAIRE.

de corrompre l'équité de Tes Jugcmens. Le Grec ri a) Car celui qui ejl le

Maître de tous ,
n'aura aucun refpellpour le v’tfage. Il ne crame point la pré-

sence du Prince; la vûë de l'homme ne le croublera point.

PUSILLUM.ET M A C N U M 1 V b E F E C I T ; E T A Q,U ALITER
est illi cura de omnibus, liafait les grands comme lespetits ;

& il a également foin de tous. Dieu cil le Pore du Prince, fie du fujer.

Tous les hommes fonc formez de la meme malle de terre. L’inégalité des

conditions que les hommes ont établie entre eux, ne fubfiftc point à l'é-

gard de Dieu. Si ce fouveraiu Maître en éléve quelqu’un au-delfus des au-

tres
,

il confcrve fur lui le même droit
,
qu’il a fur le moindre des hommes.

Sa Providence s’étend fur tous les hommes également ; mais d’une éga-

lité proportionnée aux befoins
,
aux emplois

,
aux mérites des parti-

culiers
,

fie aux defleins qu’il a formez fur eux. La Providence

veille d’une façon particulière fur les Princes
,

fic fur les Etats
; parce que

dc-là dépendent la paix
,
la tranquillité, le bonheur

,
ou le malheur d’une

infinité de perfonnes. Il a une attention de tendrefle
, fie de miséricorde

plus particulière fur fes Elus fie fur fes amis
,
que fur ceux qu’il abandon-

ne à eux-mêmes , fie qu'il lailïc fuivre leurs voyes corrompues. JEqualiter

( b )
ell mis ici pour communiter ,fmiliter. Il ne s’agit pas d’une égalité ri-

goureufe
, & précifc ; mais d’une égalité proportionnelle

,
comme nous

l avons expliquée.

Les Pélagiens ont autrefois abusé de ce Dallage
, prétendant que U

grâce aûuelle intérieure, n’étoit point nécctfairc aux hommes j & que
nous pouvons par les feules forces du libre arbitre, devenir Saints, (c)

Mais faint Auguftin, faim Profper
,
fie faint Hilaire les ont puiffammcnt

réfutez , ( d) eu montrant que Dieu veut le falut de tout le monde

,

mais que nous ne pouvons ècrc fauvez fans le fccours de la grâce de Jesus-

Christ. Enfin il ne paroît pas que l’intention de l'Auteur facré foit

de parler ici de la grâce furnaturclle
,

fie fanûifiantc, ni même des grâces

naturelles ; mais feulement de l’égalité de la Juftice , fiz des Jugcmens de
Pieu envers tous

,
foit grands

,
foit petits

, riches * ou pauvres. II juge avec

(4)
Ou ûxofiXùrotf nçÿ. tHtai 4 * 4*7#» {0 Vide Comcl. à hic. ô- Lotin

.

u<r*«>r (d) Vide Aug. Epi/i Olim. io6> 107.
(t) CpHimft wigÀ tnulmf. JNu** 187 Hilar.frProfite. éd AhçhJî.

Digitized by Google



?76 COMMENTA
ti. Qui tuim cujledierisu ju(la juflt ,

jujiijicubunmr ; CT qui didicerint ijla

,

invalida tjuidrefpendcant.

il. Concupifcite erfo ftrmones meos ;

diligitt itles , CT habcbitit dijciptinam.
(

13. Clara tfl ,& qua narrujHUm mar-

tefcit fapitnria ; CT [date vidtlur ah hit

qui ddigunt tam , & invcnitur ab bis qui

quorum ilium.

IRE LITTERAL
ii. Car ceux qui auront fait juftement les

actions de juftice , feront traitez comme ju-

ftes ; & ceux qui auront appris ce que j’cnfei-

gne , trouveront de quoi le défendre.

u. Ayez donc un déür ardent pour mes
paroles; aimez-Ics , & vous y trouverez vô-
tre inftruétion.

13. La fagelfe eft pleine de lumière , Sc fa

beauté ne le flétrit point. Ceux qui l’aiment,

La découvrent aifément ; & ceux qui la cher-
chent, la trouvent.

COMMENTAIRE.
Dieu envers tous

,
foie grands , foit petits

,
riches

,
ou pauvres. Il juge avec

une parfaite équité
,
il fans acception de pcrlonncs.

ÿ. 10. Ad vos igitur,Reges. C'efi donc à nous , à Rois
,
que

fadreffe ce difeours. Le Grec porte ( a )
Tyrar.ni , au lieu de Regts. Le nom

de Tyran n’éroit nullement odieux autrefois -, il cil l'y nomme à celui de
Roi

,
dans le langage des anciens Auteurs Grecs.

f. 11 . QjJ I ENIM CUSTOD 1 ERINT JUSTA JUSTE, IUÏTI-
EIcabuntur. Car ceux qui auront fait juftement les a{lions dt jujlice

,

feront traitez. commejuflos. Quelques Exemplaires Latins ( b )
portent ; Car

ceux qui auront gardé la juflue
,
feront jugez, juftement. Le Grec ; ( c

)
Car

ceux qui auront confervé faintement les cboj'cs Jointes ferontfanciifez. Ce
n-’eft point allez de garder les chofcs faintes ; il faut le faire faintement.

Ceci regarde principalement ceux qui font elevez aux Dignitcz ccc'cliuf-

tiques. Le Sage parloir aux Juges de fa Nation ,qui croient pour l’ordi-

naire de l’Ordre des Prêtres. En général
,
les Charges même civiles de Ju-

dicaturc doivent être exercées faintement
, & purement. Plus un emploi

eft faint
,
grand

, il relevé
,
plus il demande de pureté

, de fainteté
, il de

vigilance.

Invenibnt q.uid respondeant. ils trouveront de quoife
défendre. Lorfqu’ils paroîtronc devant le fouverain Juge

,
ils fc défen-

dront avec confiance, & confondront leurs ennemis. Lcjufle ne craint

point le Jugement du Juge infiniment équitable. Job en appelle hardiment

à fon tribunal ; ( d ) ic David en cent occafions ie prend à témoin de fon

innocence. ( e
)

f. jj. Facile videtur a b his qju i dilicunt eam.

(4) n^r iums i* i j v***>m/

{bj Etiir. Stxti v. Complut- Qui enim cufic -

dierintjnflititm , jufih jtidictbuntHr.

(r) O’/ ymç irtmt rù trm, «wSfinr-
lat.

(d) Job xm. ï* 19. XXXI. Jf.
(e) Pfal. vu. ^.xxr.i. xxxiv. *4. & 1*$™-

Ceux
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SUR LE LIVRE DE
14. Préoccupât aut fe concupifcunt , ut

illis fe prior ojîendat.

15. Qui de luce vigtlavtrit ad ill.tm ,

non laborabit cajftderuem entra Humfa-

ribus fuis inventer

.

t6. Cogiiare erga de ilia
, fenfus ejl

eanfummaim ; & pti vigilaverit prop.er

Jlum , citafecunet erit.

LA SAGESSE. Chap. VL >77
14. Elfe prévient ceux qui la défirent , 8c

elle le montre à eux la première.

iç. Celui qui veille des le matin pour la

pollêder , n’.iura pas de peine
,
parce qu’il la.

trouvera affile à (a porte.

i<5. Ainli, occuper fa penfée de la fageffe ,

c’eft la parfaite prudence , & celui qui veille-

rapour facquérir , ferabien- tôt en repos.

COMMENTAIRE.

Ceux qui l'aiment , la découvrent aisément. Le Sage pour engager les hom-
mes à rechercher la fagefle

,
leur montre l'on excellence

,
fon utilité ,& la

facilité qu’il y a de l’acquérir. Elle cil iliullre , brillante ,
pleine de digni-

té : Clara , dr qua nutnquam marcefcit. Elle cil aisée à trouver. Auffi-toC

qu on la fouluitc
,
8c qu’on fait un pas vers elle

,
elle accourt ,8c vient

au-devant de vous. Elle vous prévient ,.5c vous recherche : Préoccupât qui

fe concupifcunt. On peuc comparer ce que die Moylc {

a

)
de la Loi de

Dieu
,
qui avec le fccours de la grâce n’cit ni au-dciius de nos forces

, ni

inaccclfible à nos efforts , ni hors de notre connoiflance -, 8c ce que dit

faine Paul ( b )
de la foi

,
qui cil en nôtre pouvoir

,
puifque avec la grâce de

Jesus-Christ nous pouvons ccoutcr, cioirc, 3e annoncer Jésus-Christ.

f. 1 J. Qu I DE LUCE V IC 1 L AV ERIT AD ILL AM , N O N LA-
BO R A B I T. Celui qui veille dés le matin pour la poféder ,

n’aura pas de

peine : car il la trouvera ajjfe à fa perte. Approchez feulement de fa mai-

fon ; vous la verrez à fa porte
,
prête à vous recevoir ,8c à vous introdui-

re. Cet endroie cil imité du Livre des Proverbes
,

{ c )
où l’on nous repré-

fente la SagcfTe
,
qui invite les hommes à venir dans fa maifon ; 8c qui va

même dans les rues ,& dans les places publiques
,
pour les appcllcr. Elle

dit qu’heureux efl celui qui l’écoute
,& qui veille tous les jours à fa porte -,

parce qu’en la trouvant
,

il trouvera la vie
, & recevra le falut de la part du

Seigneur. Voyez ei-aprés les vctlets 16 . 17 . 18 .

f. l6. COGITARE DE 1 L L A
,
SENSUS EST CONSOMMA-

T U s. Occuperfa pensée de lafagcjjè , c'ef la parfaite prudence. C’cll déjà

une grande fagclle que de penl'cr à l’acquérir
,
8c à la chercher -,8c celui

qui en cil tout occupé
,
qui borne fon ambition

,
fes défies , fon attention

à l’étudier, à la méditer, à régler fa vie fur fes maximes
,
cil parfaitement

prudent. C’cll en cela que conlille la parfaite figeffc. Cette idée ell bien

différente de celle des fages du monde
,
dont toute l’application cil de par-

venir à leurs fins fouvent criminelles
,
8c injuftes

,
par des voyes mauvaifer.

(*) Dent, xxx 11. ir.

(*) Rem- X. (. 7. R.

! (f) Prav.i. 10. u. £$• vih. ix. 1. ».

I défit-

B b b
,

i-
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57* COMMENTAIRE LITTERAL
17. Çhtoniarn diguoi fe ipsà circuit

tjHir.ni , & in vite ojlcndit fc illu hiU-

riter , & in omni providentia occurrit

illis.

18. Initiant en m illiut , vcrtffim* e/l

difeiplias concupifcemia ; cura ergo dif-

c:p! ns , dilcdio e/l ; dr diUci’.o , cujlo-

dia tegum Hl ut e/l.

19. Cit/led lia sutem legum , cortfunt-

mario incorruptiems e/l.

17. Car die tourne clle-mcme Je tous co-

tez,pour chercher ceux qui font dignes d’elle.

Elle le montre à eux agréablement dans fes

voyes. Si elle va au-devant d’eux ,avec tout le

foin de fa providence.

18. Le commencement donc de la fujclTe

,

eft le délit lincére de l’inftruftion ; le delîr de

l’inftruûion ell l’amour ; l'amour eft l’obfcr-

vation de fes Loix ;

19. L’attention à obferver fes Loix, eft l'af-

I fermiflement de laparfaite pureté de l’Ame.

COMMENTAIRE.

par la fraude
,
la violence

,
la tromperie ; en fupplantant , en divifanc

,
en

ruinant leurs frères.

f. 17. In OMNI PRQVIDENTIA O C C ü R R I T ILLIS. Elle

•va au-devant d’eux, avec tout le foin de fa providence. Elle les cherche avec

une extrême ardeur ; clic met tous fes foins
,
tout fon plaiûr à fe les ac-

quérir, & à grollir le nombre de fes amis, & de fes difciplcs. Elle leur ap-

planit meme les voyes
, & leur facilite avec fa prudence , & fa bonté ordi-

naire
,

le chemin qui mène à elle. On peue traduire le Grec autrement :

( a )
Elle vient au-devant deux, dans toutes les tonnes pensées qu’ilsforment.

Audi tôt qu’ils ont conçu le defir de la chercher
,
ic de l’aimer

,
elle les pré-

vient, & court à eux. Voyez Prov. ix. 1. 1. y
f. iS. Initium illiuSjVerissima est disciplina

Concupiscenti a. Le commencement de la fageffe , eft le déftrftncére

de l’inftruftion , ou de la correction. Voilà par où il faut commencer : Etu-

dier, (avoir
,
connoître la fagclTc

,
fe livrer à fa difeipline

,
écouter fes le-

çons avec docilité
,
fe foutnettre à fa correction

,
& à fes charitables ré-

préhenûons. Si l’on manque de docilité
,
de foumiflion

,
d'attention

,
de

patience, il ne faut pas cfpcrer de pofséder jamais la fagefle. Quelques-
uns ( b )

traduifent le Grec par : ( c
)
Le vrai commencement de lafageffe , eft

d’aimer l’inftruftion. Ce fens paroît le plus littéral. Le verfet (uivant ex-
plique cette fentcncc : Car l’amour eft la vraje fource de l’inftruttion ,(d)
ou de la fagefle ; L’amour obfervè les Loix > & l’obfervation des Loix conduit

m l’immortalité. La gradation eft parfaite. Aimer la fagefle
,

la pofsé-

der
,
Cuivre fes maximes

,
arriver à la bieuheureufe immortalité j voilà le

(»•} E» tr*rn t*jrtteiu tulêàt.

CutAcu^en Janfen. Ofor.

U) Af/Ji y*? m*înc i *Aïî»r«î , m

(d) A !a lettre: La prudence de l'inflruSiei$.

Ou fi Ion veut , la façcfl'c qu'on acquiert par l'é-

tude. weucitüS.
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SUR LE LIVRE DE LA S AGES SE. Chap. VI. 379
io. Iicorrupti» amemfjcii ejfe proxi- 10. Et cette parfaite pureté approche l'hom-

mum De». me de Dieu.

il. Concnpifcentia itajut [aptnt'ut 11. C’eftainfi que le défir de la fagefie ccm-

dtducit it.l Regrmm perpétuant. duic au Royaume cternel.

ai. Si erga deleflamini fedibus , (jr la. Si donc vous dclîrez les trônes , & les-

feeptrit , à Regts populi , diligittfapier.- feeptres , ô Rois des peuples , aimez la fa-

im« . ut in pepetuum régnait. gefle , afin que vous régniez éternellement.

xj. Dtligite lumenfapientia,omnes qui ij. Aimez la lumière de la fagefle, vous-

fraejlis popults- tous qui commandez les peuples du monde.

14.. Quid ejl autem fapientid , & 14. Je repréfenterai maintenant ce que c’eft

quemadmoUum fatla fit referont : & que la (agefi'e , & quelle a été fon origine. Je

non abfondant à vobtfaerdmenta Dei

,

ne vous cacherai point les fecrets de Dieu

,

fed ub initia ndtivitntii invejligubo , & mais je remonterai jufqu’au commencement
ponum in lucemfeientiam illius , & non de fa nai fiance

j
je la produirai au jour , & la.

prdteribo veritdtem : ferai connoître, & je ne cacherai point la vé-
rité.

COMMENTAIRE.
commencement

,
les moyens

,
le progrès

, 5c U fin du fouverain bonheur
de l’homme en ce monde ,5c en l’autre.

f. 19. Consummatio incorruptiohis. L‘ajfcrmijfcment

de U parfaite pureté de l'ame. Le Grec : ( a )
L'ajfcrmijjcment de l'incorrupti-

bilité. La coufommation de ljt pureté
,
à laquelle nous afpirons en cette

vie
,
$c la voyc pour parvenir à l’immortalité.

( f. zo.
)
Incerruptiofacit ejfe

proximum Deo. C’cft par cette pureté de cœur
, 5c de fcncimens, que nous

approchons de Dieu, 5c que nous devenons femblables à lui ; autaneque
la créature cft capable de le devenir en ce monde. Aimer la fagefle, 5c

fuivre fes régies ,
c’cft aimer Dieu, 5c obfervcr fcs Loi x. C’eft en deux

mots
,
tous les devoirs de l’homme

, 6c toute la pcrfe&ion de la morale.

f. u. Dedücitadregnum perpetuum. Le défir de U
fageffe conduit au royaume éternel. Ce mot éternel

,

n’cft pas dans le Texte
Grec. On peut expliquer ce partage fans ce terme

,
en difanî que l’Auteur

parlant aux Rois
, 5c aux Grands

,
leur dit ici que le vrai chemin pour arri-

ver à la Royauté , ( b )
5c pour en remplir dignement les devoirs

,
cft de

s’appliquer à l’étude de la fagefle. Le verfet fuivant fcmblc demander cette

explication : Si donc vous aimez les trônes les feeptres , aimez lafageffe

,

trc. Mais le fens de la Vulgate revient fort bien à ce qui précédé
,
où après

avoir dit que l’amour de la fagefle donne l’incorruptibiliré
, il ajoute par

«ne gradation
,
que cette incorruptibilité , ou cette pureté approche

l’homme de la Divinité ; 5c enfin quelle le conduit au Royaume éternel.

Voyez ci-devant
,
Chap. v. 17.

fa) IlVJ**WJ
|

(b) A Cdfird- -vitit Cfirntl i tftide.

Bbb ij
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5?3 COMMENTAIRE LITTERAL
15. Nequt cum invidia tabefcente iter 15. Je n’imiterai point celui qui eft deffccfié

Isabibo : juoniam laits home ntn erit d’envie
,
parce que l'envieux n’aura point de

particeps fapientia. part à la lagefle.

16. Multitude autem fapientium fa- 16, Oi la multitude des fages eft le filut

ttiras ejl trois xerrarum : & Rexfapiens du monde : Sc un Roi prudent eft le foùtjen

ftabilimentum populi eft. de Ton peuple.

17. Erga accipirt difeiplinam perfer- 27. Recevez donc l'inftru&ion par mes pa-

mor.es mets , & prtderu vtbis, foies , & elle vous fera avantageufe.

COMMENTAIRE.

f. 11. DlLIGITE SAMENTHM,flTlK Æ T E R N U M R E-

c n e T i s. Aimez. lafageffic.afin que vous régniez. éttrntUement ; ou ,
afin que

vous joüiflicz d'un régné long
,
&: heureux ; ou même, afin que vous

rogniez éternellement dans le Ciel. Le Grec : (a )
Honorez. lafiagcjfie , afin

que vous régniez, éternellement

.

Ÿ- 14. Non abscond«m vobis sacramenta D e i.Je
ne vous cacherai point les fecrets de Dieu. Le Sage va commencer à nous
découvrir l’origine toute célefte de la lagefle. 11 réfute indirectement les

Philofophcs Payens
,
qui donnoient l’hiftoirc de leur Philofophie

,
comme

d’une invention couce humaine
,
apportée dans le monde par Socrate

,
ou

par Pytlugorc. L’Auteur de ce Livre la fait venir du fein de Dieu meme

,

Sc en fait voir la pratique dans tous les liéclcs
,
ch z les Juifs , Sc dans la

perfonne des Patriarches. Voilà le grand avantage que l’on trouve dans les

Livres faints
,
Sc dans l’Hilloirc du Peuple de Dieu. On y voit la vraye

origine des chofes
, Je des inventions

,
beaucoup plus anciennes que tout

ce que les Grecs avoient de monumens hilloriqucs.

f. iy. N E qjj e cum invidia tabescente iter
H a b e b o. Je n'imiterai point celui qui efi défiché d’envie. Je com-
muniquerai fans jalouiic

, Sc fans peine, tout ce que je faurai fur l’origine

de la fagefle. Voyez ci-aprés
,
Chap. vu. 15. Jfuamfinefifliont didici

, (fi

fine invidia communico. Un fi grand bien veut c^rc répandu par tout avec
largcfle. Plus le nombre des fages fera grand

,
plus le monde fera heureux.

( f. z6.
)
Multitude autem fiapientium fanitas efi orbis terrâtuns. Les fages

font en quelque forte le rachat
, Sc le falut des médians

,
comme les mé-

decins des malades. Le monde ne pourroit fubfifter un moment , dit Phi-
Ion ,( ^ j

s’il n’y avoic quelque fage qui arrêtât fa perte
,
Sc qui fufpcrtdît fon

malheur.

(/*} T rtÇiMt # tm iu rit flmrt- Xqjw itufstîrurlfr , ù pai, wçjpfSu*
A ir 71 yf* iKilr^r wçjiJu rr,s J'ufittîjf m»li t km-

(» ' Fhilù. de facrific. Abtltt , Cmin. 175# $**if /mtçjs ri
t frc.

r«v'» sv'çyo iV< ri Ç*i/.tt
,

•Àlyw
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SUR LE LIVRE DE LA SAGESSEChap. VIL 381

CHAPITRE VII.

Naijfance de tous les hommes , égale. Le Sage a demandé , & il a.

reçu la fagejfc. Bonheurs qui luifont venus avec elle

.

Eloge de la fagejje.

t- 1- CVm tjuidem & tga mariulit ho- f. i. T E fuis moi-même un homme mortel,
*' mo .fitmlis ommous , & ex gi- 1

J femblablc à tous Ici autres , forti de
ttere terreni tiUns

,
qui priai’fxihti ejl , i la race de ce premier homme

, qui fut for-

Cr in ventre matris (igurA:tuJkm earo , I me de la terre : mon corps a pris fa figure,

|
dans le ventre de ma mere

,

CO MMENT AIRE.

f. I.PUm Q,ü IDEM ET ECO MORT A LIS HOMO, SIMILI»
v j o M N i b u s. Jefuistnoi-méme un homme mortel,femhlable à tous

les autres. Ce que nous avons vu jufqu’ici ,eft comme le préambule de
tout le Livre. L’Auteur commence ici à donner fes leçons de fagefle aux
Princes, & aux Grands. Il leur dit d’abord, ce qu’il elt parla nature, 3c

comment il a acquis la fagefle ; afin que par fon exemple
,
ils apprennent à

la rechercher
, Sc à l’aimer. Ne vous exeufez point, ni fur la foiblcflc de

vôtre nature
, ni fur l’élévation de vôtre état

,
ni fur la difficulté de l’en-

treprife. Je fuis homme comme vous
,
né Roi comme vous

;
j’ai demandé à

Dieu la fagefle
,
je l’ai préférée à tout ; elle m’a été donnée. Vous pouvez

en faire de même. L’Auteur fait parler Salomon, comme s’il étoit l’Ecri-

vain de cet Ouvrage.
Ex cenere terreni ULtus.(s)/r fuis de la race de ce fre-

ntier homme
,
quifutformé de la terre. Je fuis fils d’Adam

,
ce premier pere,

dont le nom dérive à'adama , la terre. A la lettre : (b) Je fuis forti de la

race de cepremier homme ,fils de la terre. L’Auteur a emprunté ce dernier

terme des Auteurs Grecs
,
qui s’en fervent pour exprimer les premiers

hommes
,
dont l’antiquité cft fi grande

,
que leur origine n'cft point

connue.

In ventre matris ficuratus s u m caro. Mon corps a

prisfafigure dans le ventre de ma mere , comme dans fon moule. Les An-

(*) Complut. & Sixti v. dit. Ex gtntrt ter-
j

rtno illtus. 1

[b) Ktù ytyttit *7

B b b il}
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jSi. •
’ COMMENTAIRE LITTERAL

i. Decem menfium tempore. cosgaUtus I 1. Pendant dix mois ; & j’ai été formé d’un

fum in fangieine , ex femme hominis , & I iang époifli , & de la fubftance de l'homme

dclcttamentofomnictnvcnicntt. I dans le repos du fommeil,

commentaire.

cicns avoicnt fur la formation du fœtus
,
& fur la conception de l’homme >

des fcntimens alTez différcns des nôtres. Ils concevoicnt que le corps d’un

homme fe formoit infcnfiblemcnr dans le fein de la merc
,
par la force de

fon imagination, Sc par une vertu sécrctte répandue dans l’humeur sémi-

nale de l’homme , & dans le fang de la merc
,
laquelle fournifloit 5c la ma-

tière
,
&c la nourriture au corps de l’enfant. Dans les premiers mois

, SC

avant que l’enfant eût pris fa forme ,
ccta ne s’appclloit point un enfant s

mais un fœtus. Il n’avoit le nom d'homme, que quand la rnalfc avoit toutes

fes configurations , fa vie
,
fon mouvement. ( * )

On peut remarquer à cette

occalion
,
que les Septante (b) dans l'Exode

,
ne condamnent qu’à une

amende, celui qui aura causé une faulfe couche à une femme d’un enfant

?
ui n’eft point encore formé : & qu’ils le condamnent à mort, fi l’enfant eft

armé. Mais l’hypothéfe des nouveaux Philofophes, qui font venir tous

les animaux d’une manière à peu prés uniforme
,
par des œufs enfermes

dans les meres , eft beaucoup plus probable. Les Auteurs facrcz ne font

point obligez de parler en Phylicicns. Ils fuppofent les opinions communes

de leur terns.

f. i. Decem mehsium teupore coaculatus. Pendant

dix mois, j’ai ctéformé d'unfang épai/fi. Comparez Job. x. îo. Nonne ftcut

lac rnulftfti me ,&feut tafeum me coagulafti ? Et Jtrem. i.y. Et Pfsl. cxvm.

73. Quant à ce nombre de dix mois,que l’Ecriture donne à l’enfant dans le

fein de fa merc , les anciens Auteurs Grecs
,
& Latins fe font exprimez de

même. Ovide parlant de l’année de Romulus
,
qui n’étoit que de dix

mois
,
dit que ce Prince jugea qu’il fuffifoit de lui donner le tems qu’un

enfanc demeure dans le ventre de fa mere
,
avant fa naiflance : ( c

)

guod faits eft utero matris dumprodeat infans.

Hoc annoJlatuit temporis tjfefatis.

Et Virgile :(</)

Matri longs decem tuleruntfaftidia menfes.

Plaute introduit un de fes perfonnages
,
qui dit que fa merc l’a porté dix

mois ; mais qu’il porte lui-même la faim depuis dix airs ( t )
dans fon

ventre :

(*) Gsien. Itb . i. de femine. cap. 9.

(J) Exed. XXI. IJ. h*mt yvreû** ce

y*<ti OÇtrmt , tù t» wmiiïtt p*>

?

i\lt*.ottruHp*i
, Jt

9 è èmu sf vx** «71

(f) Ovid. Tsfi. Ub . 1.

M Virgil Eclog. 4.

(r) Pleur, in Sncho. Idem in ClifttllsrÎM, De-

cnmc fftfi mtnfe ex*do hte feperit filinm .
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SUR LE LIVRE DE LA SAGESSE. Chap.VII. 383

Nam me ilia in alvo menfes gejlavit dcccm ;

At ego illam (famem )
in alvo gejlt plus annos decem.

Saint Auguftin,(*) faint Ambroilè, (é )
Pierre de Damien (f

)
mar-

quent le même terme pour la naiflance des enfans. Ce dernier avance que

c’cft le fcntiincnt de pluficurs Doûcurs de l’Eglifc. Tcrtullicn met auflt

dix mois ; mais feulement commencez :(d) Légitima nativitas ferme de~

timi menfis ingreffus eft. Théocrite dit qu Hercules
,
le plus fort , te le plus

vaillant des Héros
,
vint au monde au bouc de dix mois. ( e )

Ménandre

(f)
marque ce rems, comme le terme ordinaire de l'accouchement. Héro-

dote (g) dit qu’Arillon
,
Roi de Lacédémone, ne voulut pas reconaoîtrc

Démaratus pour fon fils
,
parce qu’il écoit né avant le dixiéme mois de fou

mariage accompli. Stratonicus ( h) difoit qu'il admiroic la mcrc du So-

phifte Satyre
,
qui avoir eu la patience de porter durant dix mois un hom-

me
,
qu’aucune ville n’avoit pu fupporccr pendant dix jours. Enfin Scrvius

( i
)
pofe comme une efpéce de régie générale

,
que pour l'ordinaire les

garçons naiflent au dixiéme mois
, te les filles au neuvième : Mares décima

nafeuntur menfe ifemin.e , ntno. Hippocrates ( k) rcconnoîc que quoique

les hommes naiflent quelquefois au feptiéme mois
,
ceux qui viennent au

dixiéme commencé font les plus parfaits. Ariftotc ( /) dit que tous les au-

tres animaux onc des termes précis pour leur naiflance; mais que l’homme
n’a rien de réglé là-deflus : Qu'il y en a qui naiflent au feptiéme

, d autres

au huitième
,
d’autres au neuvième ;& le plus grand nombre au dixiéme

mois. Un ancien Poëte Latin, demême : (/w)

Infoiet ne nmlier decimo menfe parère ?

Fol nono etiam
,
feptimo , atque oclavo.

François Valés {

n

)
croit que le terme ordinaire

, te le plus naturel , eft

de neuf mois ,te que les Auteurs qui mettent le dixiéme mois, doivent

s’entendre des mois lunaires
,
dont dix commencez ne font que neufmois

folaircs pleins. La mere des Maccabées ( 0 )
marque le terme de neufmois

,

comme le plus commun. Mais dans d’autres endroits , l’Ecriture fcmble

donner une année entière
,
depuis la conception

,
jufqu'à la naiflance. Les

Anges ne promettent la nat (Tance d’ifaac qu’au bout ac l’année.
{p )

Elisée

marque à fon hôtefle le même tems pour la naiflance de fon fils. ( cf )
Ho-

mère parle de même. Lucius Papyrius reconnut pour légitime un enfant

{*) Auj- l.b. 3. dtTrinit. c. j. (3* ep. 3. ad
Voluf

(b) Ambrof. ftrm. xv. in Pfui. Il r.

[e) Petr. Dam. Epift l. 2. tp. 11.

(d )
Tertull. I. de anima. e. 57.

(e) Idyll. 24.

(f) Menander. r»r<i ***7

(f) Herodot. I. 6. 1. 1).
[h) Apttd Athen. /. vixi. c . 1 *.

(
i

)
Serviut in E:log . 4.

(k) Hippocrates lib. de fiptimtftri parta. &
lib. de naturA foetSts.

( / )
Arifl.lJ/. 7. hijt. animal, c. 4.

(m) Caecilius in Plorio.

(») Franc Valcf. facta Philcf c . 83.

(#) 2. Macc. vu. 17.

(p) Gtnef xvi 11. 10. 14.

(lj4.X1X.IT. U.
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3?4 COMMENTAIRE LITTERAL
j. Et ego rat!ut accepi commumm I 3. Etant ne

,
j’ai rfifpité l'air commun i

éïrem,& in fimiliter fallam dccidt ter-
|
cous , je fuis tombé fur la même terre , & je

rorn , & primant voeem Jimtlem omu.bus I me fuis fait entendre d’abord, en pleurant

(mifi fierans. I
comme tous les autres.

COMMENTAIRE.

qui croit ne treize mois après la mort de fon pere. Pline ( a )
parle de quel-

ques naiflanccs arrivées dans ce terme. Avicenne {

b

)
en met jufqu’au qua-

torzième mois. On convient qu’abfolumcnt parlant, il n’y a aucun terme

fixe , ÿc afsûré,pour la naiflance des hommes > depuis le Icptiéme
,
juf-

qu’au douzième, ou treiziéme mois. Pbilon (r) dit que les enfans qui

nailient à fept mois ,
vivent ordinairement -, mais que ceux qui ne viennent

qu’au terme de huit mois
,
ne naiflent pas hcurcufcmenc ,ôc ne rcüflifl'cnc

point. Ce qui mérite beaucoup de coniidération.

Ex SEMINE HOM1NIS , ET DELE CI AM ENTO SOMN!
conveniente. J'ai étéformé oie la fubftance de l'homme dans le repos

dufommeil. Exprcflion honnête
,
pour marquer d’une manière couverte la

génération d’un homme. On a déjà vû le fommeil mis dans le meme fens

,

ci-devant Chap. tv. 6. (d) Quelques Interprètes (*) l cxpliqucnt ûmplc-

mcnc du fommeil tranquille des enfans.

f. 3. Accepi commun em aerem. J'ai refpiré l’air commun à

tous. L’enfant ne refpirc pas dans le loin de fa mere s maisaulfi-tôt qu’il

eft ne
,
il ne peut plus vivre fans rcfpircr. Quelques Anciens!/) néanmoins

ont crû qu’il rcfpiroit avant fa naiflance. Mais Ariftotc parmi les Anciens

( g )
Sc la plupart des Nouveaux le nient. Le Sage en cet endroit

,
eft plus

favorable à cette dernière opinion.

In SIMILITER FACTAM DECIDE TERRA M. Jt fuis tombé

fur la meme terre. On peut traduire le Grec : ( h ) Je fuis tombéfur la terre

fujette aux mêmes peines. Les anciens Romains mercoient les enfans fur la

terre nue,aufli-tot après leur naiflance , invoquant la Déclic Opis,afin

qu’elle les levât , ic leur donnâc fon afliftancc. ( i
)

PrIMAM VOCEM SIMILEM OMNIBUS EMISI PLO-
A a N s. /( me fuis fait entendre d’abord , enpleurant comme les autres. L’ex-

périence journalière ne montre que trop,que les enfans n’ont point d'autre

cri que les pleurs. C’cft par-là qu’ils commencent à donner des lignes de

(*) Plin. ï.j.e f.

(é) Avicevn* lib. 4e Anima.

(*) Philo de optficto mundi
,
p. i%. & lib - I.

p. 41 (dit PATif-

[d] SAp. IV. 6. Éi èoAfamt ix\m. Ici ,

wrtf wy»i>Surr,1.

(#) Lyran. tuikot. CUu

( f) GAlen. lib. ah Animal fit id quod in utero

eft. g. j. ex Hippocrate.

• (g) Anfior. ut. de fpirittê. c. y.

(h) E’»t 11y» aarmira yîj».

(
i

)
Aug. lib. 4 . de ctvitAte. Vide Fefium.

Vnrron. de -üïtofopuli rom. bAAcrob. Som.i. Sri-

pion. /. 1.0* Cornel. d Lapide Inc,

yi«.
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SUR LE LIVRE DE LA SAGF.S.SE.Chap. VU.
3 îr

4. Involumentis nutritifs fum , & eu- 4. J’ai été enveloppé de langes , Sc cLv

é

ris magms. avec de grands (oins.

j. Nemo enim ex regibus uliud hubutt 5. Car il n’y a poinc de Roi qui (oit 11c JUtrO-

nativiratis initium. ment.

<5 . Vnut ergo introitus eft omnibus ud 6. Il n’y a pour tous qu’une manière d’en-

vitum , & firrn lis exilus. trer dans la vie , & qu’une manière d'en for-

tir.

COMMENTAIRE.
vie. La caufe première de ces cris eft le péché originel -, Sc la féconde , eft

la douleur qu’ils fouffrent , Sc le changement qu’ils (entent dans tout ce

qui les environne. Les Intcipretes (4) remarquent que les garçons en

pleurant
,
prononcent la lettre A , 6c les filles E, comme pour marquer

Adam
,
Sc Eve : Ce qui n’cft pas tort folidc. Ai i flore ( è )

alsûre que les

entàns pendant les quarante jours qui luivent immédiatement leur naif-

fance , ne voyent point
,
quoiqu’ils ayent les yeux ouverts : Sc rte jettent

point de larmes ; mais 1 cu.cincnt ces cris
,
qu’on nomme en Latin vagitus.

Les Romains avoient un Dieu préposé à cette forte de cri des en fans. ( c)

Piufieurs peuples (d) autrefois plcuroient la naiflancc des hommes
,
com-

me un commencement de peines >Sc de difgraccs
, Sc fe réjoüiflbient à leur

mort
,
comme les voyant délivrez des misères de cette vie. On remarque

comme un prodige que Zoroallre n’ait pas pleuré comme les autres hom-
mes ; mais qu’il ait ri à fa naillancc. Cela fut regardé comme un mauvais

préfagc.U )Cardan(/)témoignc que les enfans ne rient qu’aflcz long tems

après leur naiflancc
, Sc qu’ils commencent ordinairement pendant le

fommeil.

f. y. Mémo enim ex Regibus, Sec. Car it n’y a point de Roi

quifoit né autrement. Salomon parle aux Rois
,
étant Roi lui-même. Ne

nous élevons pas de nôtre naiflancc ; elle n’eft pas différente de celle dtl

dernier des hommes.

f. 6. U N U S ERGO INTROITUS EST OMNIBUS.// n’y 4 pOtif

tous qu’une manière d’entrer dans la vie , & une manière d'en fortir. Rois , ou
fujets , Grands , ou petits

,
nous naifl’ons

,
Sc nous mourons tous de même;

Les premiers
,
Sc les derniers momens de nôtre vie font fcmblables à ceux

des plus viles cfclavcs. Ce monde eft une cfpécc de théâtre
,
où chacun de

nous joue un perfonnage différent. Avant que de paroître fur la fcéne,.

nous fommes tous égaux
, Sc nous rentrons dans cette égalité, en quittant

le théâtre. Augufte unmoment avant fa mort, demanda aux affiftans
: Qu’en

(4) Lyr Holkot. Lot. Pineda. Cernel. alii
J

(d) Vide Alex. ab alex Génial. dier. /. t. ç. x j.

[b] Arifict. bijlor. animal. I. 7. e. lit. 7.
|

(e) Solin. Mirabil. 1 . 1.

politie.c. 17. I [f) Cardan. Itb. de rerum varietatt.

(e) Ami. Itb. 4,. de civil. Gcil. lib. If. C. 17. |

Gcc
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î86 COMMENTAIRE LITTERAL
7. Profiter hoc ofitavi , & dams eft

mihifenfui : & invocavi , & venu in me

Jpiritus fapientia :

8. Et prapofui iliant regnis &fedihus :

& d-vit’as nsbil ejfe duxi in cornparatio-

ne il ius.

g. Nec comparavi illi lapidem fire-

tiofurn : guoniam 0mue au'um in compa-

rai lotie illius arena r/î exigus , & tan-

tjstatn Imam tftimabuur argentant in

confptüu illius.

7. C’eft pourquoi j’ai défiré l’intelligence,

fie elle m’a été donnée: j'ai invoqué le Sei-

gneur , 6c i'efprk de fagefk- eft venu en moi :

8 . Je l'ai préférée aux Royaumes , fie aux
trônes ; & j’ai crû que les richdîls n’etoienc

rien au prix de la fagefl'e.

g. Je n’ai point fait entrer en comparai-
fon avec elle les pierres précieufes

;
parce que

tout l’or au prix a’elle , n’eft qu’un peu de fa-

ble, fie que l’aratnt devant eue, fctaconlld»
ré comme de la bouë.

COMMENTAIRE.

penfez-vous ! Ai je bien joiié mon perfonnage e {a) Sutifne telle perfinam
nojlram egimus ?

f. 7. Q.u A P R. O P T E R OPTAVI, ET DATUS EST MIHI
S E N S u s. Ceft pourquoij'ai défiré Pintelligence , & elle m'a été donnée. On
peut traduire ic Grec : {b) J'aiprié , & l'intelligence m'a été donnée. Ne
croyez point que j’ayc eu une fagefl'e infufe , Si naturelle

, fie que je fois

d’une nature différente de ia voue. Si j’ai eu la fagefl'e,& l’intelligence
j

je l’ai demandée
,
je l’ai dcürée

,
je l’ai cherchée. La même voyc vous eft

ouverte. £>uapropter

,

c'cft pourquoi , tombe fur tout ce qui précédé. J’ai

compris que je n’avois par ma naifl'ancc aucune prérogative par-defl'us le

relie des hommes. C’cft pourquoi me trouvant dans une place qui deman-
de une fagefl’e infinie

,
je l’ai demandée au Seigneur

, & je l’ai reçue. Ceci
a rapport à ce qu’on lit dans les Livres des Rois

, ( c
)
que Salomon fe

voyant établi Roi
,
fit fa prière au Seigneur , Sc lui demanda un cœur do-

cile
,
fie intelligent , ic la fagefl'e

,
pour juger

, ic pour gouverner fon peu-

ple i ic que le Seigneur lui accordant fa demande
,
lui dit : Puifque vous ne

m'avez, point demandé une longue vie
,
ni des richefifes , ni la vie de vos enne-

mis fie vous ai donné ce que vous ayez,fouhaité
,
un coeurfage ,& intelligent ;

enforte que ni devant , ni après vous , nul ne vous ferafemtlable : Et jj ai

ajouté ces thofes mimes que vous n'avez, point déftréet fies richefifes , (fi I4

gloire , dre.

f. 8. Præposui illam Rbcnis
, et sebibus. /t/’«

préférée aux Royaumes,& aux trônes. J’en fais plus de cas que de mon
Royaume

,
ic j’ai mieux aimé la demander au Dieu des armées

,
que des

coriqucccs
,
ic des domaines immenfes. Voici comme Salomon fait parler

la Sageflc dans les Proverbes :(d) Recevez, mes injlruilions
,
plutôt que l'ar-

{* ' ÏHiton :m ,4ug. ! (*) î* IH. 9* XO. II.

(£; -.•* j*7« «/c?' , tù çô»irtf gm.
| [J] Trw. vus. io. il. J/. s£.
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SUR LE LIVRE DE LA S A G E S $ E. Chap. VIL 3$/

xo- Superfulutim.& fpecitm dilexi il-

ium i & propofui pro luce habere HUm :

tjUOHiam intxtinguibilt ejl lumen illius.

IX. Vcnerunt aurtm mihi omnia bon*

fumer cum illu , & innumtrabilis ho-

neflas per munui illius

,

ti. Et Utatus {km in omnibus : tjuo-

nium untecedebut me iftu Japientiu , &
ientrubum auoniam karum omnium mu-

ser efi.

COMMENTAIRE,

10. Je l’ai plus aimée que la fancé , & que la

I beauté :
j’ai réfclu de la prendre pour ma lu-

J

miére, parce que fa clarté ne peur jamais être

éteinte.

11. Tous les biens me font venus avec el-

le , & j’ai reçu de fes mains des riclaefTes in-

nombrables ,

11. Et je me fuis réjoui en toutes ces cho-

ies ,
parce que cette faille marchoit devant

moi ; & je n avois pas lu qu’elle étoir la mers

de tous ces biens.

gent ; préférez, mu dottrine il’or. Lafageffe vaut mieux que tout ce qu’ily se

de plus précieux , & les ebofes lesplus belles du monde nefont rien en compa-

ra:fon. , . . C'eftpar moi que les Rots régnent
, & que les Légiflateurs établirent

de jujles Loix. Avec moi l'on trouve les richeft'es , & la gloire , l'opulence ,&
la juftice.

f. 10. $UFER SALUTEM, ET SPECIEM DILEXI ILLAM..

Je l'ai plus aimée que lafamé , & que U beauté. Les deux plus grands biens

de la v 1e, qui font la beauté ,
8c la fanté

,
m’ont paru peu de choie

,
en com-

paraifon de la fagefle. On pourroit l’entendre des beautez étrangères. Je

l’ai préférée à toutes les beautez. Mais il vaut mieux l’expliquer de fa

propre beauté, j’ai mieux aimé être fage
,
que beau

,
bien-fait

,
adroit

,
de

bonne mine ,fain
,
vigoureux

,
ôte.

Proposui pro loge habere illam. J’ai réfolu de lapren-

dre pour ma lumière ,
pour ma guide

,
pour ma confeillérc. Elle m’a fervi

d’yeux , 8c de confcil. On pourroit traduire le Grec -.{a) Je l'aipréférée d
la lumière. ( b )

J’ai mieux aimé jouir de la clarté de la fagctlè
,
que de celle

du jour. Celle- ci paffe , 8C eft fujette à divers changemens ; la lumière de

la lagdTe cil éternelle
,
8c ne s’éteint jamais : Incxtinguibilt eft lumen

illius. •

f. II. OMKi ABONA,...ETINNVMERABILIS H ON ESTAS
PER MANUS illius. fai refû defes mains des richejfes innombrables.

Le mot honeftas en cet endroit
, 8C dans tout ce Livre, ( c

) fe prend pour

les richclfcs , 8c pour l’honneur qui les accompagne. Le Grec porte les ri-

cbejfes. ( d )
Dans les Auteurs Latins du moyen âge

, honeftus fe met quel-

quefois pour dives
,
riche, (e) Et faine Paul (f )

dit que les Prêtres qui

(*) n m** çttlit «3JM* ,
•«

MCI urret Tê CM T* 1/7 IJ f

(i) Badvd-
(c) Infra Cap. vin- 18- X. 10. Eccli. XI. 14-

&
,

[d) ch vint «»>,?*.

(f) Vifian- i fi D. de furtis. Cum Tieio ho

-

nefto pecuniam crtdere vellem ; fubjeuftt mtbi

altum Titmm EçenHm.

(f) 1. Tinor y- 17. fini fort) prifunt praf-

byttn, dnpUci honore dipnjunt.

C c c i
j;
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COMMENTAIRE LITTERAL
i). Je l’ai apprife fans déguifement , j’en

fais parr aux autres fans envie , &jc ne cache
point les richefl’cs qu’elle renferme.

14. Car elle eft un trélbr infini pour les

hommes ; & ceux qui en ont ufc , font deve-
nus les amis de Dieu, &c fe font rendus re-

commandables par les dons de la fcience.

3$î

I}. Quant fine fidione aidici , & fine

invidia commun, co , & honeftatem liiim

non ak/condo.

14. Infinitiu enim thefaunts eft homi-

niints : y 110 qui uji fient ,
participesfiecli

fient amiciti*Dci,proptcr difcipUna don*

commendau.

COMMENTAIRE.

s’acquittent bien de leur devoir
,
font dignes d'un double honneur ; c’cft-

à-dire
,
d’une double récompcnfe.

f. U. IcNORABAM Q.U O N I A M B O N O R.U M OMNIUM MA-
TER est.Je n'avois pas sù quelle étoit la mtre de tous cesbiens. Lorfquc

je l’ai demandée à Dieu
,
je ne penfois point à acquérir avec elle tous ces

biens. Ce n’a point été là ma vue. Ne croyez point que mes demandes
ayent été intérefsées. Je l’ai demandée, Sc défirée pour clic feule. Sans les

richefles
,
elle cil allez cftimable.

ÿ. 13. Sine iichone o i o i c i
,
e t sine invidia com-

mun 1 c o. Je fai apprifefans déguifement
, &je la communique aux autres

fans envie. Voyez au Chap. vi. zj. une expreflion à peu prés pareille. Je

l’ai cherchée , Se étudiée fans aucune vûë d’intérêt
,
Se fans déguifement

,

& je n’envie à perfonne la joüilTancc d'un fi grand bien. J’en fais part

à tous ceux qui veulent l’appt cndrc de moi. Ces fentimens nobles
, Se gé-

néreux font beaux dans la bouche de Salomon. Les fages
,
Sc les fçavans

devroient imiter fon dcfintérciTcment , Se fa générofité. Dieu a en hor-

reur celui qui enfoüit fon talent, [a) Jesus-Christ difoit : (b) Si quel-

qu'un afoif, qu’il vienne à moi, (fi qu’il boive. \\ parloit de fa Dofitrinc cé-

lcfte. Celui qui cachefa folie fait mieux que celui qui cachefafagejfe , die

l’EccIéliaftiquc. ( c
)

*

f. 14. Q.UO QJUI USI SUNT, PARTICIPES IACT 1 SU NT
AMICITIÆ Dtl , PROPTER DISCIPLINÆ DOUA COM-
ME N p A T 1. Ceux qui en ont usé font devenus les amis de Dieu

, (fife font

rendus recommandables par les dons de la fcience. Le Sage a dit ci-devant

,

Chap. vi. to. que la vie pure faifoit que l’homme approchoit de Dieu :

Incorruptio facit ejfe preximum Deo. Et S. Paul : Celui qui eft attaché à

Dieu ,
n’a qu’un même cfprit avec lui : ( d) Jgui adharet Deo, unus fpiritus

eft. Rien n’cll plus capable de rendre un homme illuftre ,8e glorieux
,
que

la figclTc. Ceft la voye la plus sûre
, te la plus courte

,
pour parvenir à la

folidc réputation. Le vrai fage méprife
,
8e fuit les honneurs

,
Se les ap-

(
4

)
Afjff. XXV. Xf.

j
[c] Ecclj.xx.j 1.

/*,»». XVII 37. I [d) 1. Câr. vi. 16. 17.
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SUR LE LIVRE DE LA SAGESSE. Chap. VIL }î9

ij. Mihi autan dédit Dent dicert ex

-fementia , & prafumere dipna horum

gua mihi dantur : quoniam ipfe fapien-

tia dux ejl , & fapientiumemendator.

16. In manu enim illius , & net , &
ferments noftri , & emnisfipientia , &
éptrum fcientia , & dfciplina.

17. Ipfe enim dédit mihi herum , tjua

funt ,fcientiam veram : ut fciam difpe-

fttiontm orbis ttrrarum

,

ij. Dieu ma fait la grâce de parler félon ce

que je fois dans mon cœur , À: d’avoir des

penfccs dignes des dons que j'ai reçus ; parce

qu’il eft lui- même le guide de la lagefle , &
que c’cft lui qui redrellè les fages.

16. Nous (ouïmes dans fa main nous , ÔC

nos difcours , avec toute la fagefle, la lciencc

d’agir , & le réglement deia vie.

17. C’eft lui-même qui m’a donné la vraye

connoiflince de ce qui eft
,
qui m'a faic la-

voir la difpofition du monde , les vertus des

élénicns

,

COMMENTAIRE.

pîaudiflbmcns. Mais roue cela le fuit malgré lui, 8c pendant fa vie, 8c après

fa mort. Si Salomon n’eût pas déshonoré fa fagefle par une chute feanda-

leufe
,
quelle gloire n’auroic-il pas eu dans tous les fiéclcs

;
puifque malgré

ce nuage
,
fon nom eft encore fi iiluftrc ?

f. IJ. M I-H I DEDIT DtUS DICERE EX SENTENTIA. DtCU

m'a donné la grâce defarterfélon ce que je fens dans mon coeur. Il m'a donné
i’cfprit de droiture ,& de fincérité. Ou plutôt : (a) Il m’a donné le don
de la parole

,
2c la facilité de dire ce que je veux

, 8c d’exprimer aisément

,

clairement, & favamment ma pensée ; ou bien, (h
)
de parler d’une ma-

nière fentencicnfc
, 8c pleine de fagefle. Perfonne ne parla jamais comme

Salomon. On venoit des extrémiccz de la terre pour entendre fes dif-

cours. ( c )

Et præsumere digna horum ç^u æ mihi dantur.
Et d’avoir desfentimens dignes des dons que fai repus, {d) La vraye fagefle

infpire la modeftie
,
&c la retenue ; 8c la raufle donne de la préfomption

, 8c

dp l’orgücil. Le fage ne parle
, 8c ne décide qu’avec connoiflance , 8c avec

maturité ; il n’entreprend qu’avec prudence
, 8c avec circonfpeûion. Mais

quand il a pris fon parti
, 8c fa réfolution

,
il les fiautient avec force

, 8C in-

trépidité. Il eflaye
, 8C mefure fes forces ; 8c après cela

,
il forme des entre-

prifes dignes de fa capacité, &: de la graadeur de fon ame. Il eft comme
sûr du fuccés, parce qu’il eft certain des moyens qu’il employé. C’cft donc

ce que Salomon veut dire ici
,
qu’il fréfume des chofes dignes de lafageffe

qui lui eft donnée. La grandeur du génie, 8c l’élévation des fentimens de

Salomon parurent principalement dans les édifices qu’il entreprit
,
dans

les voyages par mer qu’il fit faire, dans le bel ordre qu’il établit dans le

(4 }
tTiafiT» s*r« y.Jtuq. f (4) Grec. utfuf rie StSepKtti,

(i) Vatei. \ Çffitart d‘1») datii.

(c) ). Rrj. x. t. i.j.44, J

Ccc llj
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j9
o COMMENTAIRE LITTERAL
iS. Initiant

, & confummationtm , & I 18 . Le commencement , U fin, & le milieu

mtdictatem tempo'Un , viajfttuimum
|
des tems , les changcmens , & la viciflltudc

permmatumtt , & commuâtunes tem- I des faifons

,

forum

,

1

COMMENTAIRE.

Temple,& dans Ton Palais -, dans l’abondance ,8c la paix qu’il procurai

fon peuple.

f. 17. UT SCIAM DISPOSITIONEM O R B I S TERRARUM.
il m'afaitfavoir la difpofttion du monde ; l'ordre , l'économie ,

la conduite

du monde i comment le monde a été formé , l’union des parties de l'uni-

vers, leurs correfpondanccs > leurs dépendances mutuelles ; comment fc

forment les nues, lcs
/
pluycs

,
les tonnerres. Se tous les phénomènes de la

nature. En un mot Salomon dit ici qu'il écoit excellent Philofophe. L’Au-

teur de ce L ivre fcmblc avoir eu delfein d’élever lavraye fagefle au-deflus

de la Phiiofophie des Gencils. L’Ecriture dans les Livres des Rois
,
nous

parle de la fagclfe de Salomon , &: de fes vailes counoiflànces dans les

chofes naturelles , dans des termes trés-pompeux. ( a )
Ec le Sage lui-même

fait parler laSagcflc en ees termes dans les Proverbes : ( b )
Le Seigneur m'a

pofédee au commencement defes voyes , cr avant la création des chofes. Je
fûts établie de toute éternité

,& même avant que la terrefût faite. Lorjipiïil

préparait les Cieux , (f ejtt il rejferreit les eaux dans les ahimes , . .

.

j'étais

avec lui , difpofant toutes chofes , dre. Le Sage pofsédant la plénitude de la

fagclfe , 8c de la fcience , ne pouvoit manquer de connoîtrc la difpofition

du monde
,
puifque la fageffe elle-même préfidoit à la création de l’uni-

vers.

ViRTtiTES Elementorum. Les vertus des Elément ,• leur for-

ce
,
leurs qualitez , leur température ; ce qui les lie , 8c les entretient dans

ce monde
, 8c dans nos corps ; 8c ce qui les sépare , 8c les diflipe. C’cü-là

principalement l'étude des Médecins. •*

ÿ. 18. iNITUI M
,
tT CONSUMMATIONEM,ET MEDIETA-

tem TEMPORUM. Le commencement ,la fin ,& le milieu des tems. Ori-
génes ( c )

l’entend des rems anciens
,
des premiers tems

, des tems à ve-

nir , Sc du tems préfent. Saint Ambroifc (d) lit rerum
,
au lieu de temporum.

Le commencement
,
la fin

, 8c le milieu des chofes ; c’cft- à-dire ,
ce qui cft

arrivé autrefois
,
ce qui fe faic aujourd’hui

, 8C ce qui fe fera dans la fuite»

Grotius par le commencement , entend l’automne
;
par lafin , l'été ; 8c par le

milieu, le printems, 6c J’hyver. On fait que les Hébreux commençaient

(*) ) R/£. iy. ij. jo. 1. 1. j. 14. J. fe) Origtn htmil. U. iu Luc.
(») Prov. Vill. il, ô* fan. Vide Ecelt. I (d) Ambrof.hb. x. de Atrah c. 7. Qaod prin-
lJt

J fifitm rerum
, finis , fimt media.
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SUR LE LIVRE DE LA SAGESSE. Ch a p. VII. i9l

19. Anni curfkt , & ftollamm difpofi- 19. Les révolutions des années , les dilpo-

tiones , filions des écoiles ,

10. Natarm an<mali*m , & iras ro. La nature des animaux, les inftinéb des

ieftiarMm , vim ventorum , & cog ta-

tient) heminMm, different ias virgultorum,

& virtntes rad cum ,

11 Et tjHtcumtfue funt aifconfa , &
improvif* , didiei : omnium emm artifex qui n’avoir point encore été découvert

,
par-

docuit mefapicntta. ce que la fagefle même qui a tout créé, me l’a

cnlcigné :

COMMENTAIRE.’

leur année à l’automne. La fuite favorife allez l’explication de cet Auteur

,

Î

iuifquc le Sage die qu’il connoill'oic l’éloignement
, Sc les approches du fo-

cil
,
les lolltices

,
les équinoxes

,
ôte. Ce qui lui failoit comioîtrc les com-

mcncemens , ôé la tin des laitons.

VlCISSlTUPINUM PERMUTATIONES, ET COMMUTA*
TtoNES TEMPoaUM. Les changtmens , & l* viciffitude des faifins.
Le Grec montre qu’il s’agit (a) des changemcns qui arrivent dans les fai-

fons
,
par réloignemcnc , SC par l’approche du foleil

;
par les folftices , les

équinoxes , Sc les diverfes parties du Ciel
,
que le foleil parcourt tous les

mots. L’tdition de Sixte V. Sc cdlc de Complute ajoutent ici : Morum
mutationss,& divifiones temforum : Les changeinens des moeurs , Sc les

parcages des teins.

f 10. Naturas animalium,et iras bestiarum. La
nature des animaux , & iinflinil des bêtes >• à la lcctrc

,
la colite des bêtes.

Mais le Grec ( b) s’explique fort bien de leur penchant
,
de leur inftinâ.

Il cil dit dans les Livres des Rois
, ( c )

que Salomon écrivit fur la nature

des animaux
,
des oifeaux

,
des reptiles

,
Sc des poilfons. Il écrivit aufli fur

les plantes : Différencias •virgultorum
,
de 'virtntes radicum.

zi. Omnium artitex docuit me sapientia. La

figeffe qui a tout créé ,
m’a tout enfiigné. On a vû fur le verfet 17. le paflage

des Proverbes
,
où la l'agetfe dit qu’elle a préiidé à la création de toutes

chofes. Elle en étoit par conséquent trés-inftruire ; Sc Salomon ne pouvoir

avoir une maître fie plus habile. La fagefle que Dieu répandit dans l’cfprit

de ce Prince , étoit comme un rcjailliflement , Sc un rayon de cette Sagefle

éternelle
,
que nous adorons fous le nom de Verbe incrcc

,
Sc de Fils de

Dieu. Ceft par cette dernière Sageffe que Dieu a créé le monde. ( d )
Celle

m».uy*< , 0Ù p*Ta&>*( utêifm.

{b) ‘ Immt
, Sv/uitt SnyiuK

(*) J- iU/.iv.jj.

I (d) Vide Aug. lib. 4 - de Triait. t. 10. C5»

! lib. 7-e. 1. Ambref de tnctmuu. Gentil. Sardit

•

I Epifiel, ad orrmes Eptfcopes.

bêtes , la force des vents , les pcnfccs des
hommes , la variété des plantes , Sc les ver-

tus des racines.

11. J’ai appris tour ce qui éroir caché , Sc
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COMMENTA
i i. Ef! enim in ilia fpiritus imclligcn-

tie , fArdus ,
un rut

,
mubiplex

,
ju'uti-

lis , difenus ,
mob lis , inco nquinatus ,

ccrrut ,/U.tvit ,
amans bonitm , mcmhs ,

yitem nih il vettu , bénéficient.

i ) . Humanité . benignus
, ftabilis

,

Ctrlus
,
fecurus , ornnem h abens vinutem,

tmrna profpiaens
,
qui captai omnes fpi-

risus : innUgibilis . mandas ,fnbtilis.

IRE LITTERAL
il. Car il y a dans clic un efprit d’intelli-

gence , qui cil foint , unique , multiplie dans

jet effets , fubtil . difer: , agile , ("ans tache,

certain , doux , ami du bien
,
pénétrant

,
que

rien ne peut empêcher d’agir , bienfaifanr

,

ij. Amateur des hommes , bon , (table , in-

faillible , calme .
qui peut tout

,
qui s ou tout,

qui renferme en loi tous les cfpncs ,
qui eû

intelligible
,
pur , Si fubnl.

COMMENTAIRE.
qui cft communiquée aux hommes

,
en cft differente par fa nature : mais

la première lui communique que,que chofc de fes propriétez
,
comme la

caufe à fon effet. Ce qui cft dit dans cc Livre touchant la lagclTc
,
s’en-

tend tantôt de la Sagcflc increéc
,
6c tantôt de la lagcflc créée, &inlpirée

aux hommes.

f. 11 . SpIRITÜS INTELXIGENTIÆ SANCTUS, U N I C U S ,

multiplex. IlJ 4 dans tilt un (/prit d'intelligence, faint , unique , multi-

plié. Il parle de l’Elprit faint vivifiant
,
fource de toute lumière

, &: de tout

bien ; la troifiémé bedonne de latrés-faintc Trinité, la même en fubftan-

cc ,& en nature, que la Sagcfl’e incrcée ,dont il vient de parler.( 4
)
Mais

comme cc qu’il a dit de l une
,
Ce peut appliquer en un fens à la fagcfTc

créée ; ainfi cc qui eft marque ici de l’Elprit de Dieu ,pcucaufli fous une
certaine vue

,
fc rapporter à l’cfprit de l’homme éclairé des lumières du

Ciel. Comme il cft ordinaire dans les chofcs naturelles de donner à l'effet

les quai irez
, 6c les propriécez de leur caufe ; ainfi dans les chofes fpiri-

tuellcs
,
on attribue quelquefois à l’intelligence de l’homme faint, 6c éclai-

ré, cc qui ne convient qu’à l’Efprit faint
,
qui le fan&ifîe

, 6c qui l’eelaire.

Le Saint Efprit eft doncfaint par fa nature
,
unique par fon cflencc

,
multi-

plié dans fes effets ,fubtil , (fpénétrant ; qui cft par tout
,
voit tout

, connoît
tout.f Voyez ci-devant Chap. 1 . 7 .; Difert -, il délie la langue des muets, 6C

perfuade aux cœurs les plus endurcis cc qu’il veut
,
par fa force toute-

puiflàntc. Le Grec ,{b) mobile , fubtile ,
toujours en aétion

, 6c en mouve-
ment Agile ;.Grec,( c

)
ouvert , clair ,

évident. v_’cft peut-être cette épithéte

que l’Auteur de la Vu -gâte a traduite par diftrtus. 11 ajoute que cet Efprit

eft certain
,
sûr

,
fans faulfeté

,
ni déguifemenr. Le Grec

, ( d) manifejle ,

évident.

Q^u em nihil VETATjBENEFACiENS. £>ue rien ne peut em-

pêcher d’agir , bienfaifant. Pluûcurs ( e )
lifent : Jihstm nihil veut benefa-

(*) Vide tarin. Cornai. » Lapide hic. (> J
(e) T0»,,. Perfpicuui.

fnlrii ni iit titntei.
J

(d) X«*.V kinnififlns.

(*) *#*«/«.
J (e) Complut. Sixt. T.

cere:
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SUR LE LIVRE DE LA SAGESSE. Chap. VIL m
14 . Omn bus cmm mobilibui inoeilor

ejl faptentia : rutingit aiutm uiii/lu

propi er fuammunMnnm.
ij. Hap,r ejl enim virtutii Dci , &

tmanatio cjuadam ejl claritatis om/rpe-

tenrii Del finctra :& idto nihil injui-

nutum in tant incurrit.

24. Car la fageflc eft plus aûive que routes

les chofes les plus agilumes : & eue arceint

par tout , à caufe de fa pureté.

ij. Elle eft la vapeur de I3 vertu de Dieu

,

8c f'effulîon toute pure de la clarté du Tour-
puiflant : c’eft pourquoi elle ne peut être fuir

ceptibledela moindre impureté 1

COMMENTAIRE.

cert : Que rien nef! capable d'empêcher de faire du bien.

jt. 13. Humanus , e en 1 ch u s. Amateur des hommes , bénin. Le
Grec ( 4 )

lie Amplement : Humain.

Qu 1 c a p 1 a t o m n e s sm i i il s. gui enferme en foi
tous les efprits. L’Efpric de Dieu voit

, Sc pénétré
, non-feulemenC

les chofes corporelles ; mais auffi les fpirituclles. Tous les efptics

font en fa puiffiincc. Il furpafl'e par fa fubtilité, fa pénétration
,
fa profon-

deur
,
tout ce que les autres cfprics ont de plus fubtil

, & de plus péné-
trant.

Intellicibilis,mundus,subtilis. Intelligible
,
pur , &

fubtil. L’Edition Romaine Grecque lit ainfi ce paflage
,
en le joignanr à ce

qui précédé: [b) Il pénétre dans tous les efprits les plusfubtiles , les plus
purs

y
(jr les plus déliez.. Toutes ces épithètes font mifes

,
pour marquer la

fupériorité au divin Efprit au-ddïus de tous les efprits créez.

f. 14. Omnibus enim mobilibus mobilior. est S a-

p I E n t 1 a. La Sageffe eftplus aéfi-ve que toutes les chofes lesplus agijfantcs.

Il eft vifiblc par ce palfaee, que couc ce qui a cté dit ci-dcillrs de l’Efprit

faint , fc doit auffi entendre de la Sageftc ; Se que ccs deux termes dans cct

endroit
,
ne lignifient au fond que la même choie. Si vous cherchez à vous

élever au-deftus de la matière , 5c des chofes fcnfiblcs ; fi vous afpirez à
une Philofophic toute fpirituellc

,
aimez la fagdle; clic furpafte tout ce

qu’il y a de plus élevé
,
de plus fubtil

,
de plus pcnctranr.

ÿ. ZJ. V A P O R EST E H I M Dei VIRTUT US^ET E M A N A T I O
QJ7 Æ d a m

,
&tc. Elle eft la vapeur de la vertu de Dieu

, d>- tejjufton toute

pure de la clarté du Tont-puijfant. Ccs paroles prifcs à la lettre , s’entendent
de la Sagefle éternelle

,
8c du Fils de Dieu. L’Apôtre dans l’Fpr rc aux Hé-

breux, les lui applique : (e) gui c'umfttfptendorglorix , & figurafubftantix
ejus

,

portant omnia verbo virtutisfita , (fie.
On peut auffi en faire l’applica-

tion a la fagefle que Diex communique aux Sainrs,Se aux Prophètes,

(*) I
(c) lui. 1. j. pU, fi fUtrt Orig,n. T. 1. dt

(t) (a tld mdCmt yuib nmiftirm
, m»A , I Principal.,. 1 Eufri l. 4 Dtmonft. c. 3. Ah[.

nnSn/i. , yurltlarrnt. lin Btnnv- Vntnt. Batan. I feu aliui aulcr. 1. 1. lueuront. Vnbi. c. 1 j.

CaiacH^cn. Chr.Jduftn. J

D d d
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#4 COMMENT
16. Condor tfi enim luth attrna , &

fftculum fine macula Dtimajefiatis ,&
image benitath iüisu.

17 . Et c'umfit utta, omniapetejl : & in

fit permanent emnia innevat , Cf per nn-

ticnes in animai far, Sas fi transfert,

amicos Dei t& Prephetas confinait.

18 . !Vtm !ncm en-m ddigh Dtut.nfi
tum

, JH: cumfapienria inhabitae.

AIRE LITTERAL
16. Parce qu'elle eft ledit de la lumière

éternelle, le miroir fans tache de la majefté
de Dieu , & l’image de fa bonté.

17.

Quoiqu’elle foit feule, elle peut tout:
& toujours immuable en elle-enême , elle re*

nouvelle toutes chofes , elle fe répand parmi
les nations dans les âmes fainres , Si cite for-

me les amis de Dieu , & les Prophètes.

18. K.,

s

Dieu n’aime que celui qui habite
avec la fagedc.

COMMENTAIRE.

Voyez le verfec 17. EUc cft comme une odeur qui exhale de la vertu di-

vine, vaper Des virtutis ; Si comme un rayon qui ïbrt de cette Courte ioo-

puilablc de lumière
, Sc de clarté. Platon (4 }

a crû de meme que U fageflè

croit une vapeur , ou un feu cèiclle
,
qui avoir été communiqué aux hom-

mes. Quelques Pcrcs ( b )
adaptent tout ceci à lafainte Vierge. Voyez les

Commentateurs fur le verfet t6 . qui cft une répéticion ,ou une explication

de celui-ci.

ÿ. zy. Cum sit u n a
,
o .M n 1 a potes t. gutiqùellt faitfinit

,

tilt peut tout. Elle n’a befoin d’aucun fccours étranger. Les autres connoif-

lauccs reçoivent d’elle tout ce qu elles ont d utile -, mais la Sagcllè n’em-

prunte rien des autres fcicnccs. Elle peut tout , elle fuffit à tout. Elle u’eft

qu’une par fa nature 5 mais clic cft infinie par fes effets.

Et per Natiomes in animas sanctas se trans-
ïe r t. Elle fi répandparmi Us Na/iens dans les âmes faintes . Le dort de
preohétie

, 5c de iageffe étoic principalement pour les Hébreux. Comme
la vraye Religion ctoit toute renfermée dans cette Nation avant Jésus»
Ch ri s t

,
ils étoient auffi prefquc fculs les dépofitaircs de la vraye fa-

gcifc. Toutefois les faveurs de Dieu n’étoient pas tellement bornées à la

Judée, qu’elles ne fc répandiflcnc aulfi quelquefois ailleurs. ( c ) Oa a vû

Balaam , 5c Job qui vivoient hors de 1 Alliance d’Abraham
, 5c qui ne laif-

foient pas de connoîcrc le Seigneur
, Si d’avoir part à fes lumières. Les

Philofophes des Grecs ont découvert
,
?c enfcignc pluficurs véritez im-

portances. L’Apôcrc avoue qu’ils ont connu Dieu ; ( d ; Si les anciens Pcrcs

( e
)
ont remarqué dans leurs Ecrits pluficurs traits de la même fageflè, qui

a parlé dans les Livres faines. Il cft donc vrai qu’ellefi répandparmi tes Na«

(4) Tint», in Protagor». Vide çy Philo», dt

fomniit. *

{h) Ildefonf. ftrm. i dt Ajfumptione. Bernard,

ftrm . in tllnd : Signnm magnum* Anfelm.ltb. do

exctVont- Virg. c. y Vtdr fi Itihtj CorncL » Lafi-

de hic. *d ÿ. il.

[c) A&. X- jj. In omni gentt qui timtt tstm ,

($• operatur jufhtiam , acceptai
$fi

Mi*
(d) Rem-

1

. il. ix.

(«J Clem. Alex, ür *lii plans.
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SUR LE LIVRE DE LA SAGESSE.Chap. VII.

iy. Efi enim hocfpecitfior foie , &fu ly. Elle elt plus belle que le folcil , &
fer onmaA di/pofutoncmjitlurnM ,

luci plus élevée que coûtes les étoiles. Si ou la

comporma invenum prier, compare avec laluroicrc , elle l’emportera.

30. IlU enimfucctdtt nox ,fap entiata 30. Car la nuit fuccéde au jour •, mais la

nuicm nen vincit moutisu malignité ne peut prévaloir contre la fageilê.

COMMENTAIRE.

tions dans Ut ornesfaintts , de mêmeque parmi les Hébreux
,
où tilt forme

lu omis dt Dieu ,& les Prophètes.

D’autres expliquent ces paroles : ( a )
Per notionss , des divers âges

, & de
la fuite des fiéctes. L’Efprit faine s’ell communiqué de touc tems > la Sagcfle

a parlé aux hommes dans toutes les générations. La vraye Religion peut
produire depuis le commencement du monde jufqu’aujourd'hui

,
une fuite

non interrompue de Saints
,
de Prophètes

,
d’ames choifics

, & éclairées

,

qui ont rendu témoignage à fa vérité. Ce dernier fens me paroît le plus

jufte.

f. 30. Sapiïmtiam non VINCIT m a L i t i a. La malignité

ne peut prévaloir i lafogtjfe. 11 n’y a fi beau jour qui n’ait fa nuit. Toutes
les chofcs du monde font fujcrces à l’altération

, & au changement : mais
la fagefle cft immuable. La malice, l’impiété

,
la folie ne peuvent ni la cor-

rompre ,ni la détruire, ni meme i’obfcurcir. Cela s’entend de la Sagcfle

effenticlle
,& divine en elle-même ; mais non de la fagefle que Dieu com-

munique aux hommes. Le péché
,
la corruption

,
la négligence l’obfcur-

eiflent
,& la font perdre. Salomon en cft un des plus fameux exemples que

l’on connoiflc. Il comba dans des ténèbres
,
des excès, Si des déréglemcns

qu’on a de la peine à concevoir. Grotius pat malitio , en cet endroit
, entend

les difgraces
,
les maux de la vie.

t* j
ï m Mtr* yttiett in ‘'foc** *****

D dd s;
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pg COMMENTAIRE LITTERAL

-CHAPITRE VIII.

Difppftions pour acquérir la fagejfe. L'aimer , la rechercher ,
la

demander à D eu. Eloge de la fagejfc. Avantages

de ceux qui la pojjédertr.

f. I. jTiinft trgo àfine ufjui aJfi-

es ntm ftreiitr , & difiponit Om-

ni4fitaviter.

f, 1. T A fagefle atteint avec force depuis

1 j une extrémité jufqu’à l’autre , Sc

elle difpofe tout avec douceur.

C O M MENTAIRE.

f.l. \ TtIHGIT A FINE U S 0,11 E AD FINEM FORTITERj
et disposit omnia suavité R. La fagcfjc atteint

'avecforce depuis une extrémitéjujèju à l'autre ; (fi elle difpofe tout avec dou-

ceur. IL y a des Interprètes (a) qui commencent le Chapitre vm. parle

dernier verfet du procèdent. D’autres {b) le commencent par le fécond

vcrlcc de celui-ci. Tout cela cft arbitraire
,
pourvu que l’on ait foin de ne

pas séparer pour le fens ces deux verfets : Lafageffe ne peutpas être vaincue

par la malice ; mais elle atteint d’une extrémité à l’autre avecforce , (fie. La

fageffe cft invincible , Sc immenfe. Elle s'étend dans tous les tems
,
dans

tous les lieux ,
SC en quelque force dans toutes les Nations. Elle n’cft bor-

née ni par le tems ,
ni par les cfpaccs. Rien n’cft capable de la furmonter

,

ni de la vaincre. Ce n’eft point une étendue locale
,
ou une courfc rapide,

qui la rendent prefente par tout; mais une force infinie,& fubftantiellc,qui

fait quelle régie
,
quelle difpofe, qu’elle gouverne tout: Nonmobili dif-

curftone ,
dit faint Bernard ,(c) vel locali dijfufione ,

vel fubjeél.e creatura

tantum ojfciali adminijlratione fed fubfiantiali cjuadam , (fi ubicjue prafenti

fortitudine
,
qux utitjue univerfa potentiffimè movet , ordinat , cfi adminiftrat.

Elle gouverne tout fans travail
,
fie concicnt tout fans effort

,
dit faint Au-

guftin; ( d) Sine labore regens, (fi fine onere continent mundum. On peut

traduire le Grec : ( c )
Elle s'étend depuis une extrémitéjufiju'à l'autre avec

(*\ H»f# Fjo». (
*£ f* rmfim XfirSt BuÂtus P*nde&.

i) CataemTei. rotai. I rat. Sfirat à fini . &t. A awul Elle cil comme

(et Btm. liifidc graria . & hier» arUtri». . un air lubtil
,
qui loufflc d'une extrémité du

(,<| Aag. hffi ad D.trdo» qu. I. 1 monde, juùjua l’autre.

(r) ùtaruru fi oui ut wiÿ» iv/irut

,

|



SUR LE LIVRE DE LA SAGESSE. Chap.VIII. }97
x. Hanc dmavi , & txijui/ivi à ju- ». Je l’ai aimce

,
je l’ai recherchée dés ma

ventôse mea , & tjutfivi fponfam mihi jeuncfl'e , & j’ai tâché de l’avoir poux époulé,

eam afumtrt ,& amaurfallu:fum for- 6cje fuis devenu amateur de Ta beauté.

mu illius.

j. Generofiratem illius glorifient, con- J- Elle fait voir la gloire de fon origine ,

tubernium habens Dsi : jtd & omnium en ce qu’elle cft étroitement unie à Dieu , &
Dominas diltxit HUm. qu’elle cil aimée de celui qui cft le Seigneur

de toutes chofes.

4. DoBrix enim efl diflipl ha Dci , & 4- C’eft elle qui enfeigne la fcicnce de
'tleilrix operum illius. Dieu , 6c qui cft la directrice de Cas ouvrages.

COMMENTAIRE.

vigueur , force, courage ,&Hle gouverne

,

3C difpofc tout avec utilité. Elle

cft comme une excellente économe qui a l’œil à tout, 8c qui fait profic de
tout. Ou fuivant Grotius; Elle n’eft point vaincue pat l’advcrfjcé; mais
elle fc foutient conltammcnt depuis le commencement jul'qu’à la fin,

régie toutes fes affaires avec utilité
, &c profit.

jr. 1. Hanç a m a v 1

,

8cc. Je l’ai aimée
,& j’ai tâché de /’avoirfour

éfoufe. Salomon fc propofe pour exemple à ceux qui fouhaitent acquérir

fa fagdl’e. La première difpofition pour mériter un fi grand bien
,
cft de

l’aimer ardemment , 8c de la rechercher avec autant d’empreffement que
l’on cherche une époufe. Si la fagefle étoit vifible des yeux du corps

,
die

Platon, elle s’attircroit l'amour, 3c l’cftime de tous les hommes. Le Sage
dans fes Proverbes nous marque en plus d’un endroit

,
l’ardeur dont il étoit

tranfporté pour la fagefle. II la dépeint comme la plus chafte
,
la plus fidcl-

lc
,
la plus parfaite, la plus aimable déroutes les épou fes.

ÿ. 3. Generositatem illius clorificat.contu-
Bernium H a B e N s D E I. Ellefait voir la gloire de fou origine , en

ce qu'elle eft étroitement unie à Dieu. Le commerce qu’elle a avec Dieu
,
fait

voir la nobleflc de fon origine. Elle fc reflent de la grandeur de fa naiflan-

ce, 8c elle fait fentir quelle eft fortie du fein de la Divinité, par l’union

qu’elle confervc avec elle. Autrement : Elle relève l’éclat de celui qui la

pofsédc
,
8c le rend illuftre

,
6c glorieux

,
par le commerce qu'elle lui pro-

cure avec Dieu meme.
•^.4. DoCTRIX EST ENIM D I SCI P L IN Æ DEI,ET BLEC-
T r 1 x operum illius. C'efi elle qui enfeigne lafcience de Dieu , dr

qui efl la direBrice defes ouvrages. Elle cft parfaitement inftruitc des fe-

crcrs de la fcicnce divine
,
8c elle s’applique à la confidération de fes ou-

vrages. Le Grec : (a) Elle efi comme initiée à la connoiffance desfecrets de

Dieu , & difcifle defes ortsvres. Elle s’y applique i elle les étudie. 11 n’y a

(«) Mû, if y*} «Vi rîjs tu G»5 *4 içjfmt , riftrtt ri* *[y»'

Ddd iij
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J?S COMMENTA
5. Et fi drvitia appelnntur in vit* ,

tjHui f-fientia locupletius ,tfut opérâtht

omnia ?

6 Si autem fenfies opérâtMr : tpuis ht-

rum qiut fun< , mugis cpu'am ilia eji ar-

tifex f

7. Et fi (nfiieiam quis diligit : Uln-

rts hujus magnas habent virtntes : r°-
bnnasem enim, & prudentiam docct,&

jufiitiam , & virtutnn
,
qmbns utilités

mini tft invita hominibus.

IRE LITTERAL
5. Si l'on {buhïitc les richefies de cette vie ,

qu’y .i-t’il de plus riche que la fagefie, qui fai*

toutes chofes î

6 . Si l’efprit de l'homme fait quelques ou-
vrages, qui a plus de part qu’elle dans cct art,

avec lequel toutes choies ont écé faites ï

7. Si quelqu'un aime la (uftice : us gran-

des vertus four encore fon ouvrage. C’e n elle

qui enfeigne la tempérance , le pntdenee ,

la juilice , & la force
,
qui font les chofes du

monde les pins utiles a l'homme dans cette

vie.

£

C OM MENTAIRL
c la vraye fageflè qui puifle ctudier comme il faut

, fie pénétrer le fecret

es merveilles , fie des ouvrages du Tout-puiflant. La Iciencc humaine ,

3c la vainc Philofophic des Payens n’y trouveront que des (énébres ,
ou des

fiijecs d’une admiration ftérilc.

f. y. Si diyitiæ appetuntur, &c. Si l'onfouhaite les richeffts

de cette vie, quoi deplus riche que lafagcjfe , quifait toutes chofes ? Salomon
expérimenta que la fageflè enrichit même dans ce liccle ,ceux qui la pof-

sédenc. (a) Mais pour l’ordinaire clic infpire plutôt le mépris qus
l’amour des richcffes ; Elle apprend à fe contenter de peu

, 3c à n’eftimer

2
uc les vrais biens, qui font ceux de lame. Ce Prince fi fage demandoit
mplemenc à Dieu qu’il lui donnât les chofes néccflaircs à la vie •, en forte

qu’il ne fut ni pauvre, ni riche -.(b) Mendicitatcm , & divtttat ne dedtris

rnihi ; fed tantum tribue viciai meo neceffaria.

f. 6. Si autem sensus opbratur, Sec. Si lefprit de lhom-
mefait quelque chofe ,

qui aplus de part quelle dans cet art
, (fe. Si c’eft le

bon fens
, 3c la prudence qui font qu’on rcüflir dans ce monde

,
3c qu’on

acquière des biens
, de la 1 épuration

,
de l’honneur

,
qui cft plus capable de

S
rocurcr tous ces avantages

,
que la fageflè ? Ou bien : ( c

)
Si c’cft la pru-

cnce , 3c i’induftric qui font tant d’excellcns ouvrages
,
peut-on trouver

une ouvrière plus accomplie que la fageflè ? Les autres arts ne fervent qu’à

une chofe , ne nous iuftruifent que d’une chofè -, mais la fagcfTc cft comme
l’art univcrfcl.

f. 7. Si I V S TI TI au Q.UIS DILIGIT, LAIOKES H U I 0 S

machas H a » H N T viRTUTES. Si quelqu’un aime U infiiee , let

grandes vérinsfontfon ouvrage. C’cft l’objet , 3c la fin propre de la fageflè

(«) Vidi Prov. III. 18 . & Sap. jij. 8. & I M t, n Uefimt ifyûÇtnn , ift ta itlm

» *»r- «II. II. IX- &t. & X. 17. I «üî< fûuuu il! rtntirm.

(*) Frov. uut. i. 1
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SUR. LE LIVRE DE
%. Etfi

multitudincm fcitntU défide-

rat quis -, fcit praterita , & defutuns

mfiimat : fcit vtrfutUt fcrmonm» , &
JijfoüaiuKS argunuutorum : figna &
menftrafcit amtquam fiant , & cvtntus

tcmperum , & facularu».

LA SAGESSE. Chap. VIII.

8. Si quelqu’un de lire h profondeur de
la fcience , c’eft elle qui fait le paflë , & qui
juge de l'avenir ; elle pénétre ce qu’il y a de
plus fubtil dans les difeours , & de plus diffi-

cile à démêler dans les paraboles : elle con-
noît les lignes , & les prodiges > avant qu’ils

paroiflent , Sc ce qui doit arriver dans la fuc-

cdîion des tems , & des in clés.

COMMENTAIRE.
de rendre les hommes juftes

,
8c vertueux. Toute fagclfc qui ne rend pas à

cela, n cft que vanité
, 8c que folie.

f. 8. St mwltitudinem scientiæ, 3cc. Si quelqu'un dlfire

Ij profondeur de la fcience , ellefait le pafié , çr l’avenir ,
rjC. L homme ai-

me naturellement de favoir : mais il n y a aucunes connoilVances utiles
,
8c

folides que celles que donne la fagclfe. Toute étude qui n’eit pas conduite

par la fagefle, cil une vaine curiolité
, 8c une perte de tems.

Versütias SERMonum. Ce qu'ily a deplusfubtil dans les dif-

eours ; la Dialectique. Ou félon le Grec : ( a ) Ellefait les tours du difeours ;

la Rhétorique, dit Grotius i ou, l’explication des problèmes , 8c des quef-

tions difficiles, C’cft ainfi que Sa’omon découvrit laquelle des deux fem-

mes qui s’accufoicnt d’avoir étouffé leur enfant
,
ctoit la vraye mcrc. (b

)

Dissolutiones argumehtorum. Ct qu'Hj * d*fbus diffi-

cile À démêler dans les paraboles. Le Grec à la lettre : (c) La réfolution des

énigmes. Ces fortes de queftions énigmatiques
, 8c paraboliques étoienc

fort en vogue du tems de Salomon. On faifoit conliftcr en cela une grande

partie de la fagefle. On venoic de fort loin lui en propofer
,
& il en propo-

loit à fon tour aux plus habiles dans cette fcience. Le Roi de Tyr ,(d)8c
la Reine de Saba ( e) font les plus célébrés parmi ceux qui lui demandè-

rent la folution de pluficurs queftions obfcures
,
8c énigmatiques.

Signa, et monstra scit anteq^uam fiant. Elle ton-

noit lesfigues ,& les prodiges , avant qu'ils paroijfent. Le fage prévoit les

cclypfes du folcil, 8c de la lune
,
le chaud

,
8c le froid

,
les trcmblemcns de

terre
,
les tempêtes , la fertilité

,
ou la ftérilité de la terre , les changement

de l’air
,
les fymptomes des maladies. Tout ce qui n’cft pas au-dcffiis des

connoiffances humaines, 8c naturelles ,eft de fonrelTbrt. Anciennement
ces connoiflànces

,
qui font aujourd’hui aflez communes

,
étoient extrê-

mement rares -, 8c l’ignorance des peuples ctoit telle
,
qu’ils regardoienc

U) É‘wfçmrru >iyau.

(4 ) ) Rtg. in. 17.

AvrUf cmyfiait *>r.

(d) Jcf'jih Jntij l. vin. e i.

{•) } U't . *. 1 .

Digitized by Google



COMMENTAIRE LITTERAL
9. J’ai donc réfolu de la prendre avec mot

pour la compagne de ma vie \ Tachant qu'elle

me fera part de Tes biens , & que dans me*
peines , « dans mes ennuis , elle fera nu con-

Tolation.

to. Elle me rendra iUtiftre parmi les peu-

ples : & tout jeune que je fuis
,
je ferai ho-

noré des vieillards :

11. On reconnoîtra la pénétration de moi»

efprit dans les jugemens j les plus puiüans fe-

ront furpris lorfqu’ils me verront , & les Prit»-

ces témoigneront leur admiration fur leurs

vifages.

400

9. Prepofui erfo hune addttcere mihi

adconvtvendumtfcienstfuoniam mecum

eommitnicabit de bénis , & eril alltcu-

lie cegitationis , & tadii mei.

10. Habib) propter batte elaritatem

ad tarbas , & bonerctn apudfeniores ju-

vents :

II. Et acutHS itrveniar in jttd cla , &
in confpcllu pttentium admirabilis ero

,

&faciès principnm mirabnnturmt :

COMMENTAIRE.

toutes les éclypfcs
,
comme autant de prodiges. Plutarque dans la vie de

Nicias
,
dit qu Anaxagoras , Sc les premiers qui découvrirent la caufe de

ces phénomènes
,
n’ofoient en parler en public , de peur que le peuple ne

les regardât comme athées,ou comme magiciens. Ils n'en inftruiloicnc

leurs Difciples qu’en fecrct,& de vive voix
, & jamais par écrit. Il cftà

remarquer que le Sage nomme ici touces ces choiesfigna , & monfira , des

lignes
,
Sc des prodiges.

Eyentus tempomjm,et sæculorum. Ce qui doit arriver

dans lafuccefilon des tems ,& des ficelés. Le fage pénétre dans l’avenir
,
&:

prévoit les changcmens qui arriveront dans les Etats
,
par la profonde

connoiflancc qu’il a des intérêts des Princes
,
du tempérantment des Na-

tions
,
de la bonne , ou mauvaife conftitution des Loix

, Sc des Coutumes

des Royaumes. Il tire des inductions pour l’avenir, de ce qui cft arrivé

dans les ficelés partez. Il pofséde tous les fccrcts de la plus fine polirique »

11 clt en état de les faire joücr
,
Sc de conduire les plus délicates entre-

prifes.

f. 9. ErIT ALLOCUTIO COCITATIONIS
,
ET TÆDII.

Dans mes ennuis
, & dans mespeines, ellefiera ma confolation

,
ou , mon exhor-

tation

,

félon le Grec. ( a )
Elle me parlera , elle me confolcra

;
je la concil-

ierai
,
Sc lui ouvrirai mon cœur. Les Hébreux difent parler au cceur ,(b)

pour confoler. Allôcuti

«

a rapport à cette manière de parler.

f. 10. C L a R 1 T A T E M ad turbas, Scc. Elle me rendra iltufire

parmi les peuples ,& jeferai honoré des vieillards. Salomon quoiqu’il fût

monté allez jeune fur le tronc
,
acquit d’abord un très-haut degré de cré-

dit
, Sc d’autoritc fur fes peuples

,
Sc fur les étrangers

,
par la feule réputa-

tion de fa fageflè toute extraordinaire.

(4} n«jjM»fnr , »§ AJ***.
J (£) Ctntf XXXIV. ). Jfak XL»

f. U.
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SUR LE LIVRE DE
ll.Ta.mtim me fujliiubu'it , & lo-

queniem me refpicient , & J'trmocinantt

me pliera , maints orijuo impoutnt.

I j> Prttcre'a habcbs per hune , immor-

tdlitarem : & memoriam aiernam his

,

quipojl mefuturs funt ,
relinquam.

LA SAGESSE.Chap. VIII. 401
u. Quand, je me tairai , iis attendront que

je parle
; quand je parierai , ils nie regarde-

ront attentivement ; & quand je m'étendrai
dans mes difeours , ils mettront la main fur

leur bouche.

ij. C’cft e’'e auflï qui me donnera l’im-

mortalité : & c’eft par elle que je rendrai ia

mémoire de mon nom éternelle dans la pollé»

rité.

COMMENTAIRE.

f. n. Acutüs isïesiar in iudicio. On reconnaîtra la pé
nitration de mon efprit dans lesjugemens. Rien ne contribua davantage à

affermir Salomon dans fon Royaume , 8c à lui attirer l’eftitne
, 8c la véné-

ration des peuples
,
que le bruit du fameux jugement qu’il rendit entre ces

deux femmes donc on a déjà parlé : ( a )
Tout ifracl apprit le jugement que te

Roi avait rendu ; & ilsfurentfaijis de crainte
,
voyant que lafagejfe de Dieu

,

qu’une fagcflc profonde
,
6c divine étoiten lui

,
pour exercer le jugement.

f. II. Tacentem ME SUSTINEBUNTjLO qjj e n t e m me
respiciekt. Jtjuand je me tairai

,
ils attendront queje parle ;

quand je

parlerai , ils me regarderont attentivement

,

comme ravis en admiration par

la fagelfe de mes difeours. Pcrfonne ne parla jamais mieux
, 8c ne fut

écoucé avec plus de plaifir
,
6c de refpcft

,
que Salomon : Toute la terre

,

die

l’Ecriture , (b) défiroit de voir le vifage de Salomon ,pour écouter lafagejfe

que Dieu avait mije dansfon coeur. Et dans un autre endroit : ( c
)
On venoit

de tous cotez, pour entendre lafagejfe de Salomon ; dr tous les Rois qui appre-

noient ce que la renommée en pnblioit
,
envojoientpour en favoir des nouvelles.

C’cft cette réputation qui y attira la Reine de Saba. Job parlant du ccms

de faprofpérité, dit defoi-tnême à peu prés les memes chofcs que Salo-

mon :(d) Autrefois

,

dit-il
,
les Princes cejjoient de parler

, dr mettaient U
doigt fur leur bouche; Us Grands retenaient leur voix , dr leur langue s’atta-

chait a leurpalais ; l'oreille qui m’écoutoit , me combloit de bénédi(lions , dre.

Et Ifaïc en décrivant la venue du Mcflic :{e) Les Roisfe tiendront la bou-

che en fa préfence ; car ceux qui n'avoient point oiii parler de lui , U ver-

ront.

f. 13. H A B E B O PER HAKC, IMMORTALITATE M. C'ejl elle

qui me donnera l'immortalité. Si l’homme cft fcnfible au plaifir de laifler

•prés fa mort une réputation immortelle, la voye la plus courte, 6c la plus

sûre pour y parvenir , eft celle de la fageflb. Salomon a eu cet avantage par-

R'S- i»- i*
(S) J. Jt<{. X. 14.

II) }. ReS . III.. 1

(1 xxix. 9 10.

(* ) Ifai-Ul. JJ.

E C C
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4oz COMMENTA
14. Dijponam populos : & nationes

m ht trttnt J'ubdit t.

15. Timcbitnt me aitdientei Regts hor-

rtndi ' in multitudïne vidcbor bonus , &
in bello partis.

16. Intr.ins in domtttn me-tm , con-

jK'tfcam cttm ilU : non tnim habet ama-

ritudsnem converfatio ill us , nec tædium

cunviclus illius ; fed Initiant , &gau-

dium.

IRE LITTERAL
14. Par elle je gouvernerai les peuples , 8e

les nations me feront foumifes.

15. Les Rois les plus redoutables crain-

dront , lorlqu’ils entendront parler de moi.

Je ferai voir que je fuis bon à mon peuple, Sc

vaillant dans la guerre.

16. Entrant dans ma maifon Retrouverai

mon repos avec elle ; car la converfation n’a

rien de dcfagréable , ni fa compagnie rien

d’ennuyeux ; mais on n’y trouve que de la fa-

risfadkion , & de la joye.

COMMENTAIRE.

dcflus une infinité de Princes , Sc de Conquérans ;8c fa mémoire feroic

encore infiniment plus gloricufe, s'il n'avoit point été infidèle au don de U
fagefle qu’il avoir reçu de Dieu. Il faut fc fouvenir qu’il parle dans tout ce

Livre aux Rois
,
Sc aux Grands

,
dans qui l’amour de la gloire , Sc de la ré-

putation eft plus grand , SC plus vif, que dans les autres hommes. Si vous

aimez la gloire , Sc une réputation folidc , aimez la fagclTc.

f. 14. D 1 s p o n a m f o P u Los. Par elle je gouvernerai les peuples.

C’cft par la fagefle qne les Rois gouvernent
,
6

C

que les Légiflatcurs don-

nent de juftes Loix : (a) Ferme Reges régnant , & Legum Conditores jujla

decernunt.

f. ty. T 1 M E b u N T me Reges. Les Rois les plus redoutables me
craindront. Le moyen le plus efficace qu’un Prince puifle employer pour

contenir les Princes fes voifins dans le rcfpeû
,
6c dans la crainte

,
n’ett pas

tant la force , Sc le nombre des troupes
,
que la fagefle

,
Sc la jufticc. Quand

ceux qui gouvernent n’ont que la valeur,& la force pour partage, leur

puiflance
, 8c leur autorité ne font point de longue durée.

In multitudine videbor bonus, et in bello
f o r t 1 s. Jeferai bon à mon peuple , & vaillant à la guerre. Voilà les deux
qualitcz les plus cflcntielles à un Prince ; la clémence, la bonté, la douceur

dans le gouvernement de fon peuple
,
6c la valeur dans les expéditions mi-

litaires. Aléxandrc le Grand ( b )
avoir toujours dans la bouche une belle

maxime d’Homérc, ( c
)
toute fcmblablc à celle de Salomon: U» Prince

doit joindre ces deux qualités ; bon rrince
t& vaillant guerrier. Virgile a

voulu imiter la meme pensée par ces paroles : ( d)

Parurefubjeftis,& debellarefuperbos.

(n) Pr$v. vin. if. nçjtr ûiypumit.

(A) PluUrch. Moral. ... (^) VI.

(*) Homtr. panXivi ,
*0*- .
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SUR LE LIVRE DE17.

Hac cogitans apud me, & commé-

morant in cordc t/ieo : cjuoniam imrnor-

' talitas efl in cognasionefapientia

,

iS. Et in amicitia iliais dclcüatio bo-

ita , & in optribus manuum illitcs ho-

ncjlas fine dcfetlione , & in certamine

lo jucla illists fapientia , & praclaritas

in commuaicatione ftrmonum •pfsut : cir-

tuibam tjuarent , ut mibi illam ajfnme-

rcm.

Ij. Puer autem eram ingenioftts , CT

fortuitsjum animam bonam.

LA SAGESSE. Chap. VIII. 403
17. Ayant donc penfé à ces chofes , & les

ayant méditées dans mon coeur , corfidcrant

que je trouverois l’immortalité dans l’union

avec la lageflt

,

18. Un laine plaifir dans lôn amitié , des ri-

cheflès inépuilables dans les ouvrages de fes

mains , l’intelligence dans les conférences, &
fes entretiens , Sc une grande gloire dans la

communication de fes difeours
; j’allois la

chercher de tous cotez , afin de la prendre
pour ma compagne.

19. J’etois un enfant bien né , & j’avois re-

çu de Dieu une bonne aine.

COMMENTAIRE,

Traiter doucement fes fujets
, & réduire fes ennemis par la force ; fe

rendre aimable aux uns , &: redoutable aux autres.

f. 17. Immortalitas est in cocnatione SAPIEN-
t 1 Æ. Je trouverai l'immortalité dans l'union avec lafagejfc. lia déjà dit la

même chofc au verfet 13. L’hdition de Sixte V. & celle de Complutc li-

fent : Jjjuoniam immortalis ejl in cogitationsfapientia ; La figefié ell immor-
telle dans fa pensée.

if. iS. HON ESTAS SINE DEFECTION E. Des richejfes inépuifa-

kles. On a remarqué ci-devant que dans le Hile du Traducteur Latin de ce
Livre

,
honeftas fe mec pour les richcflcs. Le Grec porte :{a) Des richejfes

qui ne manquentjamais.

f. 19. Puer eram inceniosus,et sorti tus sum
animam bonam. J’étois un enfant tien né

,
(h)&fai repu de Dieu

une bonne ame. Il fe fert exprès du ccrmcJ'ortitusfum , j’ai reçu par le fort r

& par un effet tout gracuit de la bonté de Dieu
,
pour exclure toute idée

de mérite précédent
,
dit faine Auguilin : ( c

)
Àd auferendamfufpicionem

prxccdcntium meritorum ,fortis nomen accerft. Salomon veut dire ici que
Dieu lui donna d’heureufes difpofirions naturelles pour les fcicnccs

, &
pour la fageffe : (d) Car dans cela,comme dans cour le refte, il y entre beau-

coup du tempérammcnc Dieu, dont la Sagcflc cil infinie
,
difpofc les

moyens naturels pour parvenir à fes fins mêmes furnaturclles. Il donne une
facilité d’apprendre

,
de concevoir , de parler ; une humeur douce

,
modé-

rée
,
une certaine bonté de tempérammcnc à ceux qu’il deftine à des fonc-

tions qui ont befoin de ces qualitcz. L’homme les perfectionne par le tra-

(4 )
T7Ak7i3^ ri«f.

(A) C’cft la propre (lanification d'infeniofus

,

en ccc eedroit , tomme il paioic par le Gicc t

rimii n/u»r» iuiptiqô.

(c) Aug. de Cenef. 4d lift. I v e. iS-

(i/j Vide Dtonjrf Pitud> /•**{**• l^rrn CorneL

£e c ij
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4*4 COMMENTAIRE LITTERAL
10. Et (km tJJtm mugis boum , vcni I io. F.t avec ces bonnes dilpofitions

,
je fuis

ad corpus incoinquittâtHm.
j
venu dans un corps qui n croit point fouille.

COMMENTAIRE,

vail , Si par l’étude
,
Si Dieu les achève par fa grâce.

f.lO. tT CUM ESÏEM MACIS BONUS, VENI AD CORPUS
ï N c o I N qjj inatum. Et avec ces bonnes difpoflions ,jefuis venu dans

un corps qui n était pointfouillé. Ayant reçu de Dieu une bonne ame
,
une

aine d’un bon naturel
,
plus fubeile

,
plus ingénieufe

,
d’une plus vafte capa-

cité ; en un mot, mieux difposée qu’une autre à recevoir les inllructions

de la fagcll'e , Si les lumières du Seigneur j avec cela j’ai reçu de Dieu un
corps moins corrompu, &c moins porté au mal que beaucoup d’autres

,

dont la plupart apportent en naillant des penchans vitieux
,
Si des inclina-

tions au défordre
,
à la débauche

,
au libertinage. L’Auteur de ce Livre

fcmblc fuppofer en cet endroit, la précxillence des âmes avant la formation

des corps ; fentiment qui a été i'uivi autrefois par Origénes ,& encore de-
puis par quelques autres } ( a )

mais qui cft aujourd’hui banni de nos Ecoles.

Mais dans la rigueur, on ne peut pas inférer cela de les paroles. Il diftingue

feulement les inftans divers de la production de ces deux fubftanccs
, du

corps
, Si de l’ame ; Si il difeerne les qualitez

,
Si les propriétés différentes

de l’une, Si de l’autre.

L’Auteur fuppofe aulfi que toutes les âmes
,
Si tous les corps ne font pas

également difpofez au bien
,
à la fcicncc

,
à la vertu

,
à la fageffe : Que cer-

taines âmes font plus grofliéres
,
plus ftupides

,
plus indociles que d’aucres

;

Si qu’il y a des corps plus corrompus
,
plus portez à certains vices

, Si qui
ont de plus grandes oppofitions à la pratique de la vertu

,
à l’étude de la fa-

geffe
,
à une vie réglée

,
que quelques autres. Mais en cela il n’y a rien qui

ne foit très-orthodoxe , 6c fourenu par un très-grand nombre de Théolo-
giens

, ( b ) & par faint Auguftin même
,
qui dit : ( c

) Cujus occulto judicio
,

nec injtsjlo ,alii fatui , alii tardijfimi ingenii ,& ad intelligendum quodam-
modo plumbei } alii oblivioft ,alii acuti ,memorefque nafeuntur ; alii utroque

munere praditi.

Mais o i ne doit pas pouffer ce principe jufqu’à prétendre avec les Pela-
giens

,
qu’il y ait dans les ames des fcmences naturelles de vertu ; ou avec

d’autres hérétiques ,quc les unes font moins infcûces du péché originel.

(4) Ori rente , <$• Hebrai non patui apud Grot.

hic. ad Jeun. xx. 1. Vide Synef. in Eptjio-

lis.

(b) M agifl. Sentent, in i. dift. jx. ($* ibid .

Bona-icnt. Albert. Ricbardus Joan. Major. Ca-
freolns . Ægidios , Cajet. Toflat. alii afttd Cor-

nel. hic. Academia Parifienfis , afud Hoirie .

Gandav. quodlibet j. qu. y. Si quis dixerit tm-
nes ammasUb origine effe annales , errât, quoniam
altàs anima Chnftt non effetferfeÜior quàm 4»i-
ma fada.

(*) l. 4. contra folia», c. j.

1

»

1

i

i
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SUR LE LIVRE DE
ir. Et ttt fcivi tjuoniam aliter ntn

pojiem eflc continent , nifi Dent det ; &
hoc ipfum crut [apientia

,
[cire chjus efiet

hoc donum : adii Dominant , & depre-

catusfum ilium , & dixiex tttis prtcor-

dtis mis.

LA SAGESSE. Chap. VIII. 40;
11. Comme je favois que je ne pouvois

avoir la cominencc.fi Dieu ne me ladonnoit ;

& c’ctoit dé/a un effet de la fagcfTc defavoir
de qui je devois recevoir ce don

; je m’adref-
fai au Seigneur

,
je lui fis mapria e , & je lui

dis de tout mon coeur ;

COMMENTA IR E.

te les autres plus 1 te qu ainfi la peine du péché d’Adam ne fe communique
pas d’une manière égale à toute la maffe de fes defccndansiCar la Foi nous

enfeigne que nous ualiions tous fans dillinCtion enfans de pcché, te. enfans

de coicrci&t que tous les hommes meurent en Adam,comme tous reçoivent

la vie en J. C. & que comme le Bapcême eftace dans tous ceux qui le re-

çoivent, le péché originel, aulfi tous ceux qui ne le reçoivent pas
,
en de-

meurent inrc&cz , Sc iujets à tous les maux qui en font les fuites. On peut

traduire le Grec de ce verfet
,
& du précédent de cette forte : ( a )

finis
un enfant bien né ,& j'ai reçu une benne ame. ( f. zo.) Ou plutôt étant ben ,

jefuis entré dans un corps qui n’éteitpoint corrompu. Ces deux verfets ne di-

fent que la meme chofe j mais le fécond l’exprime d'une façon plus régu-

lière
,
te plus jufte.

f. XI. Qu O NI AM ALITER. NON POSSEM ISSE CONTI-
HENSjNisi Deus det, 3cc. Commejefaveis que je ne pouveis avoir

la continence ,fi Dieu ne me la donnait , je m’adrcflài au Seigneur
,& je la

lui demandai. Le terme Grec que nous traduifons par continent , peut figni-

ficr trois chofes. i
9 .(b) Que je ne pouvois pofsédcr la fagcfTc. ie . Je ne

pourois obtenir ce que je défirois. 3». Etre continent , & chaftc. Dans
tous ces trois fens

,
il eft vrai de dire que nous ne pouvons rien fans le fe-

cours du Seigneur. Le premier fens eft le plus naturel. Voyant que de
moi même

,
&c par mes propres forces

,
je ne pouvois obtenir la fagcfTc

,
je

l’ai demandée a Dieu. ( c )
Quelques Peres ,{d)&c pluficurs Commenta-

teurs (e) l’expliquent dans un fens fort jufte , & fort vrai
,
mais qui n’cft

point fi littéral
,
de TimpuifTance où l’homme eft de garder la continence

,

& la chafteré , fans la grâce de Jes ü s-Ch r i st. Le Chapitre fuivant

contient la prière de Salomon ; 3c on voit quelle tend toute à demander la

fagcfTc.

1

(4) lÿ. ifpirj ivÇvèf , 'J'VSÆrri iyet-

~ r* xo. il in , Ixbof tif trùpt*

Vide Junf &
(£) ciTri tilt mXmç I srtHctj t y*y Tiff.

(c) Jta y Janf. CntétcH^jn. Ofir. Cn-

ftrenf. Cornet, stii.

{d) Ttrtull. de VeUndit virginib. e. ij Aug*

Confejf. I. 6 . *.]]•($* *? %9‘ 1*- *• Profper. con-

trée Collâtor. c. Jtf.

(e) Glojf*. Dionyf Holkot. Hugo , &c.

E e c ii
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COMMENTAIRE LITTERAL406

CHAPITRE IX.

Prière de Salomon au Seigneur pour obtenir la fagejfc. C’ejl une

qualité néccjfaire a ceux qui font charge£ du gouvernement

des peuples.

f.l. 7~\ Eus fatrum meorum , & Do-
•-S mine mifcricordia , ijui pec-Jii

tmnia zerbo luo

,

l. Et fapientià tuâ cinflituifti htmi-

nrn , ut don.inaretiir créature , cjut « /(

fjtcla efl

,

3. Vt difpon/U erbem terrarum in étjui-

tate & jujliti4 , & in direftione cordis

judicium judicet :

f.t leu de mesperes, Dieu de mifé-

1 J ricorde
,
qui avez tout fait par vô-

tre parole ,

1. Qui avez formé l’homme par vôtre fi-

gefl’e, afin qu’il dominât lur les créatures que
vous avez faites

,

3. Afin qu’il gouvernât le monde dans I e-

quité, &: dans la juftice. Se qu’il prononçât les

jugemens avec ou cœur droit :

COMMENTAIRE.

f . x. r"\ Eus Patrum meorum. Dieu de mes reres. Voici la

| J prière donc il cft parlé à la fin du Chapitre précédent. C’dl
proprement la paraphrafe de celle qui fc lit autroifiéme Livre des Rois,
Chap. 111. 6. &c fui vans. L’Auteur de ce Livre étend ici la pensée de Sa-

lomon, Sc y ajoute pluficurs choies qui reviennent à fon dcfi'ein
,
qui eft

d’inftruire les Rois
,
de leur infpircr l’amour de la fagefle, de la vertu , de

la juftice
,
8c de les éloigner de la violence

,
de l'injuftice

,
du dérèglement.

Cette prière , ou ce dilcours continué dans tout le refte du Livre.

f . t. Sapientjatuaconstituistxhominem,ut
Dominaretur, &CC. Vous avez,formé l'hommepar vôtrefagejfe , afin

qu'il dominâtfur les créatures , érc. Le Seigneur a créé l’univers par fa Sa-

ge(Fc
,
par fon Verbe

,
par fon Fils. C'eü ce qui cft marqué dans un grand

nombre de partages de l’Ecriture. (<«) L’homme aéré créé à l’image du
Créateur

,
pour exercer en fa place fur la terre une domination fur cous les

animaux, (b) Ces grandes véritez
,
qui fonc le fondement de coure la mo-

rale, &c la fourcc de nos obligations, ne fauroient être trop fouvent incul-

quées ; & c’cft avec beaucoup deraifon que le Sage les rappelle ici au com-
mencement de fa prière^

[a) Vide Gmtf 1. f. & fequ. Pfnl. xxxu.?. .' (X) Gtntf. 1. 16. il.
Jean. i. j. Prev. vin. }o. 31. I
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SUR LE LIVRE DE
4. Da mihifeiinm tnarum ajfiftricem

[apumiam , & noli me reprotare à pué-

ril luis

:

j. Qnoniam feront tantJim ego , &
filins ancilla tue ; home infirmas, & exi-

gni temporit , & miner ni intelleclnm

judieii, & legum.

LA S A G ES S E. Ch ap. IX. 407
4. Donnez-moi cette fageflc qui eft pré-

fente devant vôtre trône , & ne me remettez

pas du nombre de vos enfans :

5. Parce que je fuis vôtre ferviteur , & le fils

de vôtre iervante j un homme foiblc
,
qui

dois vivre peu , & qui fuis peu capable d en-

tendre les lok , & de bien juger.

COMMENTAIRE.

f . 3. UtDISPONAT ORBEM TER.RAR.UM I N Æ Q.U I T A T E.

Afn qu'ilgouvernât le monde dans l'équité
,
ou

,
dans la fainteté. ( a )

Dieu

n’a pas rendu l’homme maître , & dominateur abfolu des créatures ; il s’eft

réfervé le droit de lui commander
,
Si il l’a aflujetti à fuivre les loix de la

judice, de la vérité
,
de la fagclfc dans l’empire qu’il exerce fur fes fem-

blablcs, Si fur les autres créatures. Il n’en peut ufer que dans la dépendan-

ce
, Si fuivant l’ordre du premier Maître.

f . 4. Da mxhi sedium tüarbm assistricem sa-
p t e N T I AM. Donnez-moi cettefagejfe qui ejbfréfente devant vitre trônes

<jui cft toujours en vôtre préfcncc, fic qui préfide à tous vos confcils
, Si à

touc ce que vous faites. Le Grec : ( b )
Donnez-moi la fagejfe qui ejl afffe

auprès de vousfur vitre trône s qui cft
,
pour ainfi dire

,
l’alTdl'eur

, Si la

Confeillére de vos Jugcmcns. Il fait allufion à ce qui fe pafle dans les tri-

bunaux des Juges , ou dans les confcils des Princes. Les Préfidens ne ju-

gent pas feuls ; ils ont des Confeillers
,
Si des alfellcurs. Les Rois ne pren-

nent pas non plus leur refolution fans confeil. Dans le Ciel, c’cd laSagcfle

qui affidé aux délibérations
,
s’il ed permis de fe fervir de ce terme. Salo-

mon prévenu de la haute idée de fon emploi
,
Si de fa dignité de Roi

, Sc

de Juge d’Ifraél
,
ne demande pas moins que la Sagede de Dieu même

pour allxdante
, Si pour Confeillére. Dans ce Livre

, & dans celui des Pro-

verbes, l’Ecrivain facré ne didinguc pas toujours la SagefTc incrééc,Si

éternelle, d’avec la fageffe humaine
,
Si créée, (c

)
Les Paycns donnoient

pour Confeillércs
, ou pour aflidantes à Jupiter l’équité

, Si la judice ; Thé-

mis , Si Diké.

Non ME reprobarea pueris tbis. Ne me rejetiez, point

du nombre de vos enfans
,
ou

,
de vosferviteurs : ( d) de ceux que vous em-

ployez à rendre la judice aux hommes
,
S' à les gouverner. Ou : Ne me re-

tirez point les grâces que vous faites à vos amis
, Si à vos enfans. Ou enfin :

(4) E'. inlmn. vin. 7. Prov I. 10 . & frnn. il. 1. cf*

(A) ùh H" TV! ri, rm iffitli *-«ji ifjt Tt- feju. VIII. I .. II. IJ. 1 7 . i 8
. & fer)H.

(J) Mji fU KXiC , e— Matèm. ni.

l. (*) Vojrci ci-devant Ch. »i. ij. & fil"- & .

Digitized by Google



COM MENT AI RELITTERAL
6. Car encore que quelqu’un paroilTe eon-

fommé parmi les enfans des hommes , il fera

néanmoins confidéré comme rien , fi vôtre
fageflb n’eil point en lui.

7 . Vous m’avez choifi pour être le Roi de
vôtre peuple , & le juge de v os fils , & de vos
filles :

8 . Et vous m’avez commandé de bâtir un
temple fur vôtre montagne fitinre , & nn au-
tel dans la cité où vous habitez, qui fût fait

fur le modelle de ce tabernacle faint.que vous
vous êtes faic criger dés le commencement.

40S
6 . Nam & f quis erit confummMMS

intir filins bominum . fi abillo abfucrit

fapiemia tua , in nihilum ccmputabitur.

7. Tu tltgfti me Regevt populo tuo, &
jndicem fiUoriimtaorum, &fliarum :

8 . Et dixifti me adifeare templum in

montefin cio tuo , & in civitatc habita-

tionii tua aitare ,fimilitudinem taberna-

cutifanüi lui , <jUod praparafti ab ini-

tia :

COMMENTAIRE.

Ne me rejettez point du nombre de ceux qui ont mérité vos bonnes grâ-

ces ; mes Pcres les Patriarches : Que je marche fur leurs traces
,& que j’ayc

parc à la même faveur que vous leur avez faite.

f. y. M 1 n o r adintellectum Judicii, etLecum.
Peu capable d'entendre les Loijc , & de bien juger. Salomon dans la prière

qu’il faic à Dieu dans les Livres des Rois, ( a )
dit à Dieu : Seigneur ,vous

m'avez établifur le trône de David mon pere , & je nefuis /pu un enfant
,
qui

ignore mon entrée , dr mafortie ; & vitreferviteur efi au milieu de vôtre peu-

ple ; de cepeuple innombrable
,
qui ne peut être compté à caufe de fa multitude

.

Ici il die qu’il eft fort au-deffous de la capacité qu’il lui faudroic
,
pour

connoître les Loix qu’il doit fuivre
,
& les Jugcmens qu’il doit rendre à

fon peuple.

f. 7. Judicem filiorum tuorum. Peur être leJuge de vos

fis ,& de vosfiles. Le nom de Juge eft équivalent à celui de Roi

,

en cet

endroit, comme en plulicurs autres de l’Ecriture. La première fonâion
des Princes eft déjuger les peuples. Cela les avertir de l’équité

, & de la

juftice qu'ils doivent obfcrver dans leur conduite. L’autorité qu’ils exer-

çant eft une autorité de Juge; éclairée, équitable, fans paifion
}
fans fa-

veur. Ce n’eft pas fans deflein que le Sage ajoute
,
de vosfis , & de vos

files. Les peuples font à Dieu
,
qui eft leur Pere commun. Les Rois les

doivent traiter avec la lagcfTe
,
la difcrécion

,
la clémence , la douceur qui

font dues aux enfans ,& aux domeftiques de Dieu même.

f. 8. D I X I S T I ME ÆDIF1CARE TEMPLUM, ...ET A L T A-
KE, SIUllITVDINEM TaBERNACULI SANCTI TVI. VOUS
m’avez commandé de bat. s un Temple , & un Autel,fur le modèle du Taber-

(.•») s- *<*• m; 7. *.

naile
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SUR LE LIVRE DE
y. Et tecum fapicn ia tua

,
qui nova

opéra tua , qut & afuit tune c'um orbe/n

tCrrarum faceret , & fcUb.it quilefiet

pletcitum oculis tuit,& quiddireclwain

prierptil mil.

10.M ite ilUm de calu funflis mis :

& ifitde magniiudinistua , ut mecumfit

& mccum Uboret , utfeiam quid acctp-

tum fit upud te :

11. Set enim ilU omnia, & inrell'git,

& deducet me in operibus meis fobnt ,&
cufitdiet me infin potentiel.

LA SAGESSECiia?. IX. 409
9. Et vôtre figelle qui eft avec vous , tft

celle qui cormoîc vos ouvrages >
qui étoir pre-

fentc loifque vous formiez 1e monde , «5c qui

fait ce qui eft agréable à vos yeux ,& quelle

eft la rectitude de vos préceptes.

10. Envoyez-la donc du Ciel
,
qui eft vôtre

Sanctuaire , & du trône de vôtre grandeur ,

afin qu'elle foit, & quelle travaille avec moi.

Si que je fâche ce qui vous eft agréable :

11. Car elle alafcience, & l’intelligence de
toutes chofes , elle me conduira dans toutes-

mes œuvres avec circonfpcétion , Si me pro-

tégera par fapuiftancc.

COMMENTAIRE.
wttcle que vous vous êtesfuit ériger dés le commencement. Une autre raifoa

qui m'oblige i vous demander lalagclfc,c’eft que vous m’avez deftiné pour

vous bâtir un Temple
, Se un Auccl fur le modèle du Tabernacle ,Se de

l'Autel que Moyfc vous érigea dans le defert. En effet le Temple que bâtit

Salomon, avoit un rapporc crés-fcnfible à cet ancien Tabernacle. On y
voyoic le parvis des Prêcrcs

,
l’Autel des hofocauftes , des baffins pour net-

toyer les viiâimcs, Se pour laver les pieds, Se les mains des Piètres, un Sanc-

tuaire
,
où ctoit l’Arche du Seigneur -, un Saint , avec l’Autel des pains de

proportion
,
3e celui des parfums. Le Temple ctoit plus vafte

,
plus riche,

plus folidc, plus magnifique j mais la difpoïîtion étoit à peu prés la même.

Je n’y vois de différence que le parvis des Prêtres
,
diftingue de celui du

peuple. Dans le défert ,
tout le camp étoit regardé comme le parvis du peu-

ple i le camp du Seigneur, Sc defes Prêcrcs étoit le parvis du Tabernacle.

f. y. Et tecum Sapientia tua, Sec. Et votre Sagejfe qui ejl

avec vous , dr qui étoit préfente lorfque vousformiez le monde. Il demande
que Dieu lui communique pour conduire le bâtiment de fon Temple, la

même Sagcffe qui l’accompagnoit dans le commencement
,
lorfqu'il créa

le monde. Voyez Prov. vin. 11. ij. Se luiv. Cela marque la haute idée

qu’il avoit de la Majefté de fon Dieu , 8e de la profonde capacité qui lui

étoit néccffaire pour conduire une fi gloricufe entreprife.
( ÿ. 10.) En-

voyez-la moi , afin quelle foit avec moi , C" qu'elle travaille avec moi , Sc

qu clic prcfidc à cet important ouvrage.

f. to. De Coelis Sanctis Turs. Envoyez-la du Ciel qui ejl vôtre

Sanctuaire. Les Auteurs facrez employent fouvent cette cxprdfion
,
[a)

pour marquer que le Ciel eft le vrai Sanftuairc où réfide la Divinité
,
Se

(«) rfil. x. y. xix. 7. xxvi 1. f. rfol. XXI. 4. CI. 10. MX. J. cl. 1.

Eff
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4io COMMENT
II. Et erunt accepta ope* mca,&

iifptnam populum tttitm juji'e
, & tro

ignus fciium patris met.

i ). Qhis enim hammam ptterir /cire

cen/tlium Des f aut quis potertt cagttar:

quiJ vtlit Deus ?

14. CogitâtUnes enim mtrtalium ti-

mide :& incerta providtntia nojlra.

Jj. Corpus enim quoi cerrumpitur

,

aggravai an mam : & terrena nhaèi-

td.it dtprimis fenjum malta coguauum.

AIRE LITTERAL
11. Ainfi mes aétions vous feront agréa-

bles
; je conduirai vôtre peuple avec juftice

,

te je ferai digne du trône de mon pere.

ij. Car qui eft l'homme qui puifle connoî-
tre les ddTeins de Dieu ! Ou qui pourra pé-
nétrer fes volontez ?

14. Les penfees des hommes font timides

,

te nos prévoyances font incertaines.

ij. Parce que le corps qui fe corromt , ap-

pefantit lame ; te cette demeure terreftre

|
abat l’efprit dans la multiplicité des foins qsu

I fagitent.

COMMENTAIRE.

dont le San&uairc duTcmplc n’ccoit que la figure.

'f

.

11. Deducet me sobrie. Elle me conduira avec circonfpec-

tion

,

avec prudence
,
modération. Sous fa conduite je garderai la modéra-

tion
, &C je ne m’oublierai jamais de mes devoirs.

f. 1 J. QjJ IS ENIM JtOTEK.IT SCIRE CONSILIUM DeIÎ
Car qui ejl l’homme qui puijfe connaître les dejfeins de Dieu /“Sans vôtre lu-

mière intérieure
,
te. furnacurcllc ; fans une l'agcfic infufe

, te divine
, qui

peut pénétrer vos deilcins
,
Se connoîtrc vos volontez ! Donnez-moi donc

vôtre Efprit faint
,
afin que je puilfe dignement remplir mes devoirs

, te

exécuter vos volontez. Comparez cepalfagc àIfaïe,xL. 13. 14. te Rom. xi.

34. te 1. Cor. 11. 16.

f. 14. Cogitationes mortalium TIMIDE
,
ETIN-

certæ providentiæ nosTræ. Les pensées des hommes font

timides
,& nos prévoyancesfont incertaines. Nos projets

,
nos deffeins

,
nos

réfolucions font timides
,
parce que nous manquons de lumières pour en

prendre de sûres
,
te de force pour exécuter celles que nous aurions prifes.

Nos prévoyances font incertaines
,
nos pensées font trompeufes

, ( a )
nos

raifons font fujettes à erreur. Il n’y a que vôtre Sâge(Te , ô mon Dieu

,

qui foit capable de fixer nos irréfolutions
, te de nous décromper de nos

erreurs.

f. iy. Corpus q.uod corrumpitur, aggravat
a n i m a m. Le corps quife corrompt , appéfantit l’anse. Les Pythagoriciens

difoient que le corps eft le vafe
,
ou le tombeau de lame -, ( h )

qu’il en cft

la première maladie. Platon l’a dit apres eux , ( c ) te faint Paul [d] dit que
le corps eft comme la tente

,
ou la maifon de l’amc : Nousfavons queficette

(«) ytf Si(T«i hall, *) irtrq.Siu . (c) Plate Axischt.
il tn 'rttuj P,pain. I [d) l. Cer. y. I. 4.

[b) Vidt Crot. h\c. J
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SUR LE LIVRE DE
16. Et difficile njiimnmus qun in terra

fu it .• & CfHt in pro pedujum , nvtni-

mus cum ! bore. Qgn nui e n in cxlnfient

quis invejlpabit i

17. Senfum nittem tuurn <ju : t fciet , Hi-

fi tu dedtris finpitutinm ; CT miferisfipi-

ritumpentium tuum de altffimu :

lî. Et fie Ctrrcfl* firnpmi * trrrum

qui funt in terris , & qua tib pincent

elidicerint hommes i

19. Nam per fapitntiam fanait fient

quicumque plncuerum tibi ,
Domine , d

frincipio.

LA SAGESSE. Chap. IX. 4ir

16. Nous ne comprenons que difficilement

ce qui le paflc fur la terre : & nous ne décer-

nons qu’avec peine ce qui eft devant nos
yeux. Mais qui pourra découvrir ce qui eft

dans le Ciel;

17. Et qui pourra connoître vôtre penfée ,

fi vous ne donnez vous-mîme la fagellè , Si fi

vous n’envoyez vôtre Efprit Saint du plus

haut des Cieux i

18. Afin qu’il redre (Te les femiers de ceux

,

qui font fur la terre , & que les hommes ap-

I prennent ce qui vous eft agréable >

I 19. Car c'eft par la fagefle, Seigneur, qu’ont
' été guéris tous ceux qui vous ont plû dés le

I commencement.

COMMENTAIRE.

tnnifon terrtflre de nôtre demeure ft corrompt , nous en avens une antre incotm

ruptible dans le Ciel. *

TbRREHA HABITATIO DEP R* MIT SENS MM MUITA
cociTANTEM. Cette demeure terreftre abat Pefprit dans la maltiplieité

desfeins qui l'agitent. Nôtre corps qui eft une nuil'on de boue
,
abat nôtre

amc
,
qui eft une fubftancc fpirituclle, & pcnfantc. Virgile:

( a
)

• • •
Quantum non nexia corpora tardant

,

Terrer,tquenebetani artus , mohbut.dâque rutmbra.

Et Horace : ( b )

Qui» corpus onuftum

Hefiernis vitiis , animant quoque pragravat unà
,

Atque afijfigit humo divinspnrticulnm aura,

f. 17. Sensum TUÜM QJJIS S C I E T
,
N I S I tu dederis

sapientiam ! Qui pourra connoître ». être pensée
, fi vous ne donner,

vous-mîme la fitgejfe ? Vous voulez
,
Seigneur

,
que nous exécutions vos

ordres. C’eft de nous principalement
,
qui fomrr.es établis pour gouverner

vôtre peuple,de qui vous demandez une connoiftancc plus parfaire de vos

defteins. Les paroles d’un Roi devroient être autant d’oracles t (r
)
Sc il

devroir être au milieu de fon peuple comme l’Ange de Dieu
, ( d )

ou com-
me le Seigneur lui-même, dont il tient la place, Sc dont il repréfente la

perfonne. Mais qui eft capable de cela. Seigneur
,
fans le fccours de vôtre

Efprit , & de vôtre Sageflc ?

(4) Virgil Æneid . ?r* • (f) ?rov . xvi. 10. Dhinatic in Ubiis

(b) I (W)x.Jt^. xit. 17. 10. xix. 17.

F f f ij
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4U COMMENTAIRE LITTERAL
ÿ. 18. Et sic correctæsintsemitæ eor um. (a) Afin

qu'il redreffe lesJentiers de ceux qui fontfur U terre. Tous ceux dont la vie

,a été pure, Sc dont les mœurs vous ont été agréables, n’ont joui de ces

avantages que par le fccours de vôtre Sage(Te, qui les a inflruits
, 5c diri-

gez. C'cll par elle qu’ont été guéris tous ceux qui ont évité la mort dés le

commencement : <H^-> Fer Sapientiamfanâtifunt
,
quicumque placuerunt

tibi à principi». Les anc<cns Patriarches qui ont vécu avant
, 5c après le dé-

luge,& qui ont évité la corruption générale des hommes
, 5c les châtimens

dont vous les avez punis
,
ne l’ont laie que par vôtre Sagcflc

,
5c par vôtre

Efprit
,
qui les a prévenus, conduits, éclairez.

CHAPITRE X.

La fageffe <* Préfervé d’une infinité de maux , & a comblé d’une

infinité de biens ceux ÿui l’ont cultivée. Exemple d’Adam
, de

Moé , d’Abraham, de D)th , de Jacob , de Jofeph , de Mojfe ,

cire.

f. i. LJ kÆc ilium qui primai forma- \ f. i, p’EJ elle qui conferva celui que
^ * lui rf a Dco parer orbis terra-

|
V j Dieu avoic formé le premier pour

rum .c'umfolus ejfa créâtus ,cujfodbit , I être le pere du monde , ayanc d'abord été

i créé feu! ;

COMMENTAIRE.

f. I. TT ÆC I LUI M Q,U I HUMUS FORMATUS EST, CUM
SOLUS ESSET CREATUS, CUSTODIVIT. CcJl elle

qui etnferva celui qui avoit étf formé le premier , pour être le pere des vi-

vans. Ccft vôtre SagclTc ,ô mon Dieu
,
qui conferva Adam fcul

,
5c fans

armes
,
au milieu de tqus les animaux

,
par l’afccndant que vous lui donnâ-

tes fur toutes les bêtes
,
ôc par les lumières dont vous le remplîtes. Vous

lui fournîtes les fccours
,
5c les alimens néccllaires pour fa nourriture

, 5c

vous le garantîtes des dangers du dehors
,
5c de la maladie, afin qu’il pùc

produire des hommes fcmblables à lui
,
pour la gloire de vôtre nom. Ce

Chapitre cft une continuation de la prière du Sage. En même tems c’eft

une inftrudion pour ceux à qui il adrcfTc ce Livre
,
dans laquelle il leur

montre futilité de la fagefle dans tous les tems.

(») Edit. Complut o-Sixti y. Etfi terri8* fini femiti terum, &t.
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SUR LE LIVRE DE
x. Et eduxit ilium à dtltüo fut , &

tiédit illi virtutem centincndi omnia.

LA SAGESSE. Chap. X. 41J
1. C’eft elle auflï qui le cira de ion péché >

8c qui lui donna la force de gouverner couru*

chofes.

j. Ab hue ut receftt injujlut in irafut,
fer irtm bemicidiifraterni deperiit.

\, «Ç
4. Prtpter quem , c'um ajua deletet

terram , fanavit iterùm fapientia
,
per

contemptibiie lignum jujlum gitbernans.

Lorfqucl’injiifte dans fa colère fe C para
d’elle, il pcric malhcurcufcmcnc par la fureur

qui le rendic le meurrrier de fon frété.

4. Et lorfque le déluge inonda la terre , â

caufe de lui , la fageffe iauva encore le mon-
de , ayant gouverné le jufte fur les eaux , par
un bois qm partijloit meprifabie.

COMMENTAIRE.

Eduxit i l l u m a duicto suo. Elle le tira de fin péché.

Moyfe dans la Généfc nous marque la chute d’Adam : mais il ne dit rien

de bien exprès fur fa pénitence. Le Sage en cet endroit fupplée au récit de

Moyfe. 11 nous apprend que Dieu lui donna la fagelfc

,

8c lui infpirala

douleur, 8c le repentir de ion péché. Les Pères
,

{

a

) & les Doâcurs tien-

nent communément qu’Adam a fait pénitence
, 8c qu’il eft le premier des

Prédeftinez. C’cft l’opinion confiante de l’Eglilc.

f. 1. Dédit illi virtutem c • n‘t ikendi omnia. Il

lui donna la force de gouverner toutes chofes , ou de dominer fur toutes les

créatures. Avant fon péché, toutes chofes lui étoient foumifes ; il excr-

çoit fur elles un empire libre
,
aisé

,
agréable

,
volontaire , tant de fa part

,

que de la leur : mais depuis fa chute ,
il ne conferva qu’avec peine le refte

de domaine que Dieu lui avoic laifsé. Il fallut employer toute fa fagelfc,

toute fon indufiric
,
toute fa force, pour domter, Sc pour apprivoifer les

animaux
, 8c pour les obliger à kii rendre les fcrviccs dont il a befoin.

f. j. Ab hac utrecessit injustus.per iram h o-
micidii fraterni (h) deperiit. Lorfque l'injnfte dansfi co-

lèrefi sépara d’elle , ilpérit , en fe rendant le meurtrier definfrere. Cet in-

culte eft Caïn. II abandonna 8c la fagefic
,
8c la piété

, 8c l’humanité
,
en

tuant fon propre frère. L’Ecriture ne dit point dans la Généfc
,
qu'il ait

péri j elle inGnuc meme le contraire
,
en difant que Dieu lui mit un ligne

,

afin que le premier qui le trouveroit
,

11c le tuât point. Mais n’cft-cc pas

une vraye perte
,
8c le plus grand de tous les malheurs

,
de tomber dans un

tel crime , 8c de n’en pas faire pénitence ? Cajr on n’a aucun indice que Caïn

(4 )
Voyez rôrrc Commentaire far la Généfc

,

Clup. v. j. p- 140. & S. Aug. ep. 99. ad Evod.

Et ailleurs, S. Irénéc , lit. 3. c. 34. Eptpban.

haref. 4 6. Hitnr. fur le Pfal. cxix ô* Canon. 8.

fur S Matth, Origen. fur le cap. y. aux Romains,

3c pîuficurs autres. Voyez Cornai. 4 Lapide fur

cet endroit.

(é) Edit. Complut. & Sixli v. Vit iram ho-

mictdii fratemitar deptriit. Croc. ÀotXQodldmt

rvmwdMrt Svpttîe. Il périt par la fureur meur-

trière de fou fccrc.

F ff iij
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COMMENTAIRE LITTERAL
j. Et lorfque les nations confpirérent en-

femble poux s’abandonner au mal , c’cft elle

qui connut le jufte
,
qui le conferva irréprc-

nenfiblc devant Dieu, Sc qui lui donna la for-

ce de vaincre la tendrclle qu'il reflentoit pour
fon fils.

4*4
5. Htc & in conj'cnf* nttjui tia ciirn fe

ttaiitiui ctntulijfent ,
/ci vit jujium , &

ctijcrvav’t fine cjuercU Dco , & in filii

mtjcricirdi*ftrtem cufioMvu.

COMMENTAIRE.

foie retourne à Dieu. Lui
,
6c fa race s'abandonnèrent à toutes fortes de

violences , 6c de déréglcmcns. Ce qui attira le déluge fur la terre
,
comme

il cil dit au verfet fuivant.

f 4-PrOPTER Q.U E M (<) CUM A QJJ A DEL E RET TER RAM. LC
déluge inonda la terre à caufe de lui ; non pas que Caïn fcul ait commis tous

les crimes qui furent la caufe du déluge. Mais fon exemple ayant été fuivi

par fes defeendans
,
6c leurs crimes étant montez à leur comble

,
la colère

de Dieu éclarta contre eux de la plus terrible manière. Et dans cette

occafion-là même la Sagcli'c fauva le monde, puifquc Noc s’étant trouve

J

ulie aux yeux de Dicu.i^iit fauvé dans l’Arche, cjuc le Sage appelle ici un
lois méprifablc ,per conttm^tibile lignum. En dict qui auroit cru qu’une

machine aulli fragile
,
qui portoit toute la rcflourcc des hommes

,
6C des

animaux
,
6c fans quoi toutes les cfpéccs qui refpirent

,
6c vivent dans l’air,

étoient perdues
,
auroit pu rélïflcr aux flots

,

6c au mouvement des eaux ,

aux heurtemens , 6c aux chocs des corps qu’elle rcncontroit ; 6c enfin

qu’une fi lourde malle ait pu voguer fi long-tcms
,
avec un poids fi prodi-

gieux , fans fc brifer
, 5C fans le démentir > Il falloir fans doute qu’une très-

grande fagclfe préfidàt à un tel ouvrage
,
6c que Noc fut un des plus habiles

Architectes du inonde.

f. J.HæC IN CONSENSÜ II) P ER B I Æ S C I V I T (i
) Ju ST U M,

et CONSER.VAVIT sine t^üERELA Deo. Lcrfjue les nations

confpirérent enfcmble pour s'abandonner au mal , c’ejl elle tjui connut le Jujle ,

ou qui le diftingua du milieu des autres
, & le conferva irrépréhenfble de-

vant Dieu. On cfl en peine de favoir qui cil ce Julie. Les uns (*>

croycnt que c’cll Abraham
,
qui fe conferva pur

,
&: exenu de l’idolâtrie

,

au milieu de la corruption générale des nations. D’autres veulent que ce
Julie foit Sent, eu Héber

,
que l’on croit n’avoir point eu de part à l’édifice

de la Tour de Babel. ( d )
D'autres ( e

)
jugent que le Sage fait allufion à la

guerre qu’Abraham fit contre les quatre Rois qui avoicni enlevé Loth. La.

(a) Edit. Ccmflut. Sixti . Prêter qttrtd.

Jt* tjuid im Gtoct. 1 wmsAii^^m
9hUhs

,
plura, a/ m,

Groc. Syt»1 rit /.«Kih Mii , ft/ft rit ôi-

Invertir jufium- lto Edit. Rom.
(f) Corntl. G rot. olii.

[d) Vide Auf. hb M. de ctvit. e. 4.

(*) Genef. xxiv.Vide Bpdvcl
,
feu Vatdb. hic
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SUR LE LIVRE DE LA SAGESSE. Chap. X. 4 iy

g. Hoc juflum 4 pereuntibut impiit li-

btrtvic fngientem , defcendente igné in

Peruapthm :

6. C’eft elle qui délivra le jufte Io:fqu’iI

fuyoit du milieu des méchans
,
qui périrent

par le feu tombé fur les cinq villes ;

COMMENTAIRE.
liaifon du difcours demande qu’on l’entende d’Abraham ; & il y a beau-

coup d’apparence que l’Auteur veut marquer la vocation de ce faint Pa-
triarche, qui s’étoir confervé pur au milieu des peuples idolâtres

,
&c même

au milieu de la famille de fon pere
,
qui adoroit les Idoles. Quelques. An-

ciens ( 4 ) ont prétendu qu’Abraham lui-même avoir d’abord été engagé

dans cette fuperftition ; & Philon (b) dit exprefsément qu’il croit attaché

au culte des Aftres
,
de même que les autres Caldéens. Mais quand cela

feroit
,
on ne pourroit que le loüer de l’avoir abandonnée de bonne-heure

,

&c d’avoir fuivi en cela la voix de la Sageflc. Ce paflage ne décide pas ab-

folumcnt qu il ait toujours été exemt d’idolâtrie i mais feulement qu’il s’en

conferva pur
,
depuis qu’il eut connu la Sageflc.

In FILII MISERICORD1A F O R T E M CUSTODIVIT. (f)

Elle lui donna la force de vaincre la tendrejfe qu'il fentoit four fon fils. La
Sageflc , Sc la Religion foutinrent Abraham dinî cette épreuve fi délicate

,

où il s’agifloit de factificr fon fils par l’ordre du Seigneur. Combien de ver-

tus dans une feule aûion, dit faint Ambroifc ? (d)
Lafagcflc du Patriarche

paroîc en ce qu’il croit au Seigneur qui lui parle
, &£ qu’il ne préféré point

i’ainitié qu’il avoit pour fon fils
,
aux ordres de fon Dieu. Il exerça la

juflicCjCn rendant au Créateur celui t^u’il avoic reçu de fa libéralité. Enfin

il fit éclattcr fa force
, & fa généralité en réprimant les fentimens de la na-

ture
,
& en offrant à Dieu un facrifice entier de tout ce qu’il avoic de plus

cher au monde
, & de ce qu’il refléntoie de plus vif, & de plus tendre.

f. 6. HæC JüSTUM a PEREUNT1BUS 1MP1IS LIBERA-
V I T. Ceft elle qui délivra le Jujle , lorfqu’ilfuyoit du milieu des méchans.

La fagefTc , ou la piété , ( car ces deux termes fc mettent l’un pour l’autre
, )

conferva Loth, & le délivra du milieu de Sodome
,
les Anges envoyez de

Dieu l’en ayant tiré
,
lorfquc le feu du Ciel tomba fut cette ville crimi-

nelle
, Sc fur les autres de la Pcntapolc. Loth eft nommé Jufte dans la <3c-

néfe ; ( e
) Sc s’il s’en fut trouvé feulement dix comme lui

,
le Seigneur

aurait épargné toute la ville de Sodome. Saint Pierre lui donne le meme
éloge ;(/)&: quoique fa vertu fut fort au-ddfous de celle d’Abraham

,

( » ) AHfufi. lib 1 6 . de civit. c. Ji Epbrem.
ferm. 1. de Punittau*. Vide dtcî* ad Genef.xi.
10. )i. (jp/udith. v. 7. çj. ifjt. lui. 17.

(£) Philo, de Abraham,
f. 181.

(*) Edit. Comf 1 . 0' Sixti v. In filtit miferuor-

diamforUm euftedirit. Ellcacoulctvc une "raiulc

milcricordc pour lettre lits , ou pour les iils.

(W) Ambrof. hb • s. de Offic. c- l. f.

(
e
)
Genef. xvn 1. $1.

(/) 1. Peu. 11. 7.
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4l* COMMENTAIRE LITTERAL
7. Quitus in ttfiitnonium netjtùiiafu-

migabunia ctnflat dcferta terra ,& in-

çtr.o tempo tfritilus habitues arbores ,

& itteredibilis anima mrmoria fiant fig-

vuntnm faits.

7. On voit encore un témoignage pertna-

nent de la corruption de ces anciens habi-

tons dans la fumée qui fort de cette terre,

qui cft demeurée toute déferte,& dont les ar-

bres portent des fruits qui ne mûriflent point,

& ou l’on voit une ftatuc de fel
,
qui cil le mo-

nument de cette ante inaédulc.

COMMENTAIRE.

clic croit fort grande
,
comparée au dérèglement qui regnoit dans ce

pays.

Descendentem i g n e m in Pentapolim. Lorfque le fe»
tombafur les cinq villes , fur Sodomc

,
Gomorrhc, Adama, Seboïm,Sc-

gor. Cette dernière fut picfervécpar les prières de Loth, comme on fait j

&C depuis ce teins
,
elle a toujours fublitlé. Outre les cinq villes qu’on

vient de nommer
,
on croit qu’il périt aulli pluûeurs villages

,
ou hameaux

dépendans de ces cinq villes. Enfin tout ce qui ccoit dans le terrain qu’oc-

cupe aujourd'hui la Mer Morte ,
fut confirmé par les flammes

,
5c enfuitc

inondé par les eaux du Jourdain
,
qui formèrent la Mer Morte.

jr. 7. F U M I G A B U CONSTAT DESERTA TERRA, ET
INCERTO T E M P O R E F R U C T II S HABENTES ARBORES.
O» voit encore un témoignage permanent de la corruption de ces anciens habi-

tons , dans lafumée quifort de cette terre
,
qui cjl demeurée déferte , & dont

les fruits neparviennent point en maturité. Tout lc monde fait que la Mer
Morte, autrement Lac Afphaltites

,

ou Mer de bitume, cft remplie d’une

eau trouble, ô£ qui jette en plulîcurs endroits des brouillards épais
, &: du

bitume
,
que l’on en tiroic autrefois

, 5£ dont on faifoit du profit. ( a) Scs

eaux en ctoient fi remplies
,
que les animaux n’y pouvoicnc enfoncer

comme on en fit l’expérience en prefence de Vcfpaûcn. ( b )
Les environs

de cette Mer font ou entièrement dcfcrts,ou ne produifent rien qui
pu i lie être utile aux hommes. Les fruits qui viennent après les arbres

,
onc

une apparence allez belle ; mais au dedans ils font tout corrompus , & rem-
plis de cendre

,
&c d’un fuc amer. ( c )

Tout cela n’a rien de furnaturcl , ni
de miraculeux. Depuis que le feu du Ciel cft tombé fur ce terrain extrê-

mement bitumineux
,
&c rempli de nitre, lc feu ayant confumé tout ce

3
u’il y avoir de bonne terre

,
5£ le terrain nctant plus paîtri que de fel

, &
e bitumine

,
avec un peu de terre brûlée par-deffus en certains endroits j.

\

l!

\

\

1

1

1

!

1

(*) Brocard, iib. I. C. $. JAare Morttotm fem-

fer eft fumant , Ü* tentbrofum quafi os inférai ,

fient veulis mets afpexi.

(£) Jofeph. Iib. f. de Belle. C, f .

[c) Soitn. Poljhiflor. c. $7, Tacit. bifior. I. j.

Jofrph. eit. E <ri *5 * rois x*fw$7( rwafim»

»< f&f tK*n r*7# i^àoAtjuue

iftamr, Ji *,1pwh , *«»»« iuo-

ÀvcShu *3

d
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SUR L'E LIVRE DE LA SAGESSE.Chap.X. 4 i7
t Sap'entiam enim pratereuruts , non g. Car ceux qui ont abandonné la fagellé >

tantum in hoc Upfi funt ut igno-arent non feulement font tombez dans l'ignorance

hona
,
fe<L & infipitniia fua rc'.iquerunt du bien , mais ils ont encore laillc aux hom-

hominitus memoriam , ut in hit, qua pcc- > mes des marques de leur folie , fans que leur*

tavtrunt , ncc latin pontifient. fautes ayent pû demeurer cachées.

q. Sapientia autem bot
,
qui fie tkftr- 9 . Mais la (agefle a délivré de tous les maux,

vaut , à doloriltut Llrtravit. ceux qui ont eu foin de la révérer.

COMMENTAIRE.

il eft naturel que des arbers nourris par un fuc acrimonieux
, & amer

,
ne

produifenc que des fruits de même nature , & de meme goût ; Sc que
n’ayant rien ac bon dans éux-mêmes ,

ils ne puiflent parvenir en maturité,

ni lcrvir à la nourriture de l’homme. Moyfe (a) dit que les vignes de So-
dome ne produifent que des grappes de fiel

, Sc des raifins amers
, Sc d’un

fuc dont on ne peut goûter ; &r qu’ils donnent un vin pire que du venin de
ferpens. s

Le Grec de cet endroit porte : (b) La terre de Sodome qui jette encore de
lafumée , ejl un témoignage de leur malice ;& lu arbres qui portent desfruits
qui ne viennent point à une maturité parfaite pou

,
félon d’autres

, ( c )
des

fruits qui n'ont qu'une vaine apparence. C’eft ainfi que Solin les décrit : ( d )

Apud qua pomum quod gignitur , habeat licetfpeciem maluritatis , mandi ta-

men non potejl ; namfuligittem intrinfecùsfavillaceam
,
ambilus tantum ex-

tima cutis cohibet
.
qua vel levi preffa fallu ,fumum exhalai , &fatifeit m

vagumpulverem.
InCREDIBILIS ANIMA MEMORIA SIANS FICMENIdM

salis. Où l’on voit une ftatuë defel ,
qui eft le monument d'une ame incré-

dule. Il parle de la femme de Loth
,
changée en ftatuë de fel

,
ou en colom-

ne defel, fuivant le Grec, (e) L’Auteur s’exprime fuivant la tradition de fon
tems

,
où l’on montroit encore le monument de la femme de Loth chan-

gée en ftatuë de fel. On peut voir nôtre Commentaire fur la Géncfc
, Ch.

xxix. 16.

f. 8. SaMENTIAM ENIM PRÆTEREUNTES, &C. Car Ceux

qui ont abandonné la fagejfe ,... ont laifté aux hommes des marques de leur

folie ,fans que leurs fautes ayent pû demeurer cachées. Il fcmble vouloir dé-
figner ici la femme de Loth

, & Loth lui-même, & fcs filles ; dont la pre-

mière ayant demeuré derrière
,
fût furprife dans les flammes

, &: changée
en colomne de fel. Loth n’ayant pas crû les Anges qui lui diibicnt de fc

fauver dans les montagnes
,
obtint permiffion de demeurer dans Ségor : Et

(«) Deut. xr.ll. |1. JJ. 1 (c) Tra Grêtiut.

,(*) H’« ïn patprvç,<•» kmwuÇ pSfn I \d) Solin. Polybijt U(9 citÂto.

«rtAirir mpn 7« Qvlm» J (f) mAH1*

G ëS
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4 iS COMMENTAIRE LITTERAL
10. Htc frcfiigum ira fntrit juflurn I 10. C’cft elle qui a conduit par des voyes

dtduxie per vus relias , & ojhndtt illi I droites le jufte , lorfqu’il fuyoit la colcre de
Retmem Dei , & dédit illi fiientiam I fou frere. Elle lui a fait voir le Royaume de
fanttorwn : honejluvit ilium in Ubori

-

|

Dieu , lui a donné la fcience des Saints , l’a

bus , & complevit laborcs illsies. enrichi dans fes travaux , & lui en a fait re»

I cueillir de grands fruits.

COMMENTAIRE.

comme s’il ne fc fut pas fié à la parole de fes condufteurs, il fc rccira auffi-

tôt dans une caverne de la montagnc,où il y tomba dans l’yvrefle, fie enfuicc

dans l’inccftc avec fes filles ; crimes qui font les effets de fon peu de fa-

geffe
,

fie qui font venus à la connoiffancc de tout le monde
,
pour fa confu-

lion ctcrnclîc.

f. 10. HæC FROFUCUM I R Æ FRATRIS JUSTÜM, fiCC. Elle

4 conduit par des voyes droites le Jujle ,
quifuyoit la colère de fonfrere. II

parle de Jacob
,
qui pour éviter la colère a Elaü

,
fe retira en Méfopotamie

feul
, 5c fans conducteur. Il y arriva hcurcufcmcnt guidé par lafageffe.

Se protégé par le Seigneur.

Ostendit illi R N u m D e i. Elle lui 4fait voir le Royaume

de Dieu. Lorfqu'il vit l’échelle myltéiicufc, par laquelle les Anges mon-
toient , Se defeendoient du Ciel en terre

, 5c de la terre au Ciel : Vraiment,

dit alors Jacob
, f a) le Seigneur ejl dans ce lieu , d~je ne lefavoispas. Jjfsc

ce lieu ejl terrible ! Ce n’ejl autre chofe que la Maifon de Dieu , & la porte du
Ciel.

Dédit illi scientiam Sanctorum. Elle lui a donné U
fcience des Saints. Elle lui infpira le deffein de confacrcr ce lieu au Sei-

gneur ; ce qu’il fit
,
en répandant de l’huile fur la pierre qui lui avoir fervi

de chevet
,

fie en voilant de donner au Seigneur la aixme de tous fes

biens
,

fie de regarder déformais ce iieu comme un lieu faint , fie comme
la Maifon de Dieu. ( b )

On peut prendre ici lafcience des Saints en géné-

ral
,
pour la lumière furnaturclle dont Dieu favorifa Jacob dans plulieurs

occaiions i premièrement à Béthcl
,
puis en Méfopotamie ; ( c ) fie enfin au

retour de ce pays. ( d )

Honestavit illvm i h laboribus. Elle l‘a enrichi dans

fes travaux. Jacob par fa fageffe
, Se par fon induftric

,
augmenta trés-con-

fidérablcmcnt les biens de Laban
, fie en acquit beaucoup lui-mcmc. La

manière donc il multiplia fes troupeaux
,
en faifant naître les moutons de

la couleur qu’il fouhaitoic
,
lui fut révélée par un Ange ; (e

)
fie la piété de

(«J Gtnef. xxvi il. il. 17.
(A

>
Gtnef. xxvni. 18. 11. 11.

(c) Gtntf. xxxi. 11. 11.

(J) Gtnef. xxxil. 14. 1/.
(f) Gmtf. xxxi. 11. 11.
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SUR LE LIVRE DE LA SAGESSE. Chat. X. 4 .»

il. In f. a tde c'rcumvenientium ilium H. CVit elle qui l’a aide contre ceux qui

affnii illi , & hoMjiumfca; lilum. vouloient le furpicndrc par leurs trompetas,

& qui l’a fait devenir riche.

li.Cufiodivit ilium ab inimitié , &d n. Elle l'a protège contre fes ennemis , l'a

fedutlonbui tutavtt ilium , & certamen défendu des féduêteurs, S: l’a engage dans un

forte dedit illi ut vinceret , & feiret rude combat, afin qu’il demeurât victorieux,

qw»iiam omnium potentior efi fapientia. & qu’il sût que la fagefle eil plus puiflante

que toutes cnofes.

ij. Hac venditum juftum non dereli- «J- C’cft elle qui n’a point abandonné le

quit
,
fedàpeccaroribus libtravit eum : jufte lorfqu’il fut vendu , mais qui l’a délivré-

défenditque cum illo in foveum ,
des mains des pécheurs : elle cil defeenduc

avec lui dans la fofie ,

COMMENTAIRE.
Jacob mérita que Dieu lui ficcercc faveur. Ainfr c’eft toujours un fruit de
la fagefle. Honejlare {a) le mec ici pour enrichir , de même ephoneftas pour

les richclTcs,ci-dcvanc Chap. vu. n. ij.viti. 18 .

f. ii. In fraude circumvenientium i ll u m affuit
illi. Elle l'a aidé centre ceux qui vouloient lefurprendre ; contre Laban

,
«

Î
iui

,
comme le dit Jacob

, ( h )
l’avoic trompg, te avoir changé jufqu a dix

ois les articles dont ils écoicnt convenus. Le Grec : ( c
)
Elle l’aft.Jla centre

l’avarice de ceux qui voulaient ufer de violence, ou qui avoient l'avantage
, &:

la fupériorité fur lui.

f. ii.Custodivit eum AB inimicis. Elle l’a protégé con-

trefes ennemis. Jacob fuc délivré comme par miracle de la violence que
Laban étoit réfolu d’exercer contre lui

,
fi le Seigneur ne l’en eue empê-

ché, en lui parlant en Longe, (d) Il fuc aulTi heureufement garanti des

mains d’Efaü
, à qui Dieu changea le cœur; en forte qu’il ne témoigna à

Jacob que de la tendrefle , & de la déférence. ( e )

Certamen forte dédit illi, ut vincçret. Elle l’a

engagé dans un rude combat , afin qu’il demeurât victorieux. Il marque le

combat que Jacob eut avec l’Ange
,
contre lequel il lutta

,
de manière qu’il

en demeura boiteux : mais enfin il remporta la vidoire
,

il ne voulue

quitter l’Ange
,
qu'aprés avoir reçu fa béncdiûion. (/) 11 apprit dans cette

occafion qu'il n’y a point de puiflancc qui tienne contre la fagelfc ; ou fui-

vant le Grec
, (^) contre la Religion , ic la piété : Et feiret quoniam omnium

pôtentior eflfapientia.

f. 13. HitC VENDITUM JUSTUM NON DERELI Q.U I T. Elle

n'a point abandonné leJuJle lorfqu’ilfut vendu. La fagefle accompagna toû-

1

(«) Centf xxxi 1
. 4. 6 . XXXI II. 4.

(/) Gentf xxxii. ij.

il)
tfVj Jutarsf!t& if)» 1? ivrtZua,

Cgg ij

£ {0) Gr. K’ifftj/M» miflêr c* f.

(i-) Genef xxxr. 7.

(c) F*» 1 ottilm

{d) Gtntf. xxxi. 14.
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COMMENTA
14. Et in vinculii non dertliquit ilium,

donec effirret iSi fcrp.rum Regni , &
potentiam adverfm cas, (fui tumdtpri-

mekunt. Et mtndacei ofitndit
,
quimu-

culaverunt ilium , & dédit illi elarita-

tem aternom.

ij. Hte populumjuflum , & ftmtnjîne

quercU , Ubcravit k natitnibns
,
qui il-

ium deprimtbont.

IRE LITTERAL
14. Et die ne l'a point quitté dans Tes chaî-

nes , jufqu'd ce quelle lui eût mis entre les

mains le Iceptrc Royal , & quelle l'eût rendu

maître de ceux qui l’avoient traité li injufte-

menc. Elle a convaincu de menlonge ceux

qui 1‘avoient déshonoré , & lui a donné une
réputation éternelle.

ij. C'eft elle qui a délivré le peuple jufte ,

& la race irrépréhenübie de la nation qui

î’opprimoic.

COMMENTAIRE.

jours Jofeph
,
lorfqu’il fuc vendu par la jaloufic de fes frères. Elle le pro-

tégea, en force que fon efclavage
, Sc fa prifon ne fcrvirenc qu'à met-

tre fa fagclfc dans un plus grand jour. Elle le délivra des mains de fa

Matcreffc
,
qui en vouloir à fa pureté ; ÔC de celles de fon Maîcrc trop cré-

dule
,
qui le fit enchaîner ,

5c mettre dans un cachot :A fcccttoribus libera-

vit eum. Elle defeendit avec lui dans la prifon ; Defendit cum illo in fo-
vcamt 6c Jofcph toujours fidèle à fa chère protc&rtcc

,
fit paroitre dans

tous fes états une vertu à lcprcuvc, &: une prudence conl’ommée.

f. 14 . Donec afferret illi sceptrum Recni. juf-
qui, ce quelle lui eût mis entre les mains lefeeptre Sapai. Moyfc ne dit point

que Jofeph ait été Roi dans l’Egypte } mais il dit que Pharaon l’établit fur
toute fa maifon ,

6c qu’il lui donna une autorité abloluc fur toute l’Egypte ;

en forte que le Roi n’avoit par-deflus lui que le trône
,
6c la prééminence :

{

a

)
Uno tantum Regni folio te pracedam. Les Hébreux

, dit Grotius
,
ont

accoutumé d’appcller Rois tous ceux qui font élevez à un honneur ex-
traordinaire. L’ancien ufage du paysde Canaan étpit que tous les Seigneurs

qui gouvernoient une ville
, s'appelaient du nom de Rois, Quelques An-

ciens ( b )
ont donné ce nom à Abraham

, à Moyfc ,
à Ifrajil.

PoTENTIAMADVERSUS EOS QJf I EUM DEPRIMEBANT.
Elle l'a rendu maître de ceux qui l’avoient traitéfiinjufement t de fes pro-
pres freres

,
qui l’avoient vendu ; de Putiphar

,
qui l'avoit mis en prifon

}

6c de fa femme
,
qui l’avoit û injuftement accusé. Le Grec porte : ( c ) Elle

lui donna lepouvoirfur ceux qui le traitaient tyranniquement ; ou Amplement,
qui le dominoient ; fur Putiphar

, 6c fa femme
,
dont auparavant il étoit

l’cfclave,

f . JJ. Hæc populum iustum L1BERAV1T a nati O-
n 1 b U s. Elle a délivré le peuple jufte de la nation qui l’opprimoit. Les Juifs

(*) Gentf. ni. 49.
|
Joftfb- l. I. Antiqu. 1. 1 .

(*j>J»w. fi*. fi. Kittlam Damaftt». apni
J [t] Km npiinlm w7*.
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SUR LE LIVRE DE LA SAGESSE. Chap. X. 4h
16. Intravit in animamftrvi Dci,& 16. Elle eft entrée dans l'ame du ferviteuc

finit contraHa horrendos in pirtentis I de Dieu , & elle s'cft élevée avec des lignes >

&fignis. & des prodiges contre les Rois redoutables.

17. Et nddidit jhfils mcrccdcm Ubo- 17. Elle a rendu au* juftes la rccompcnfc

rum fuornm ,& decUxit illtt in vin mi- de leurs travaux , les a conduira par une voyc

rabili : &fuit ittit in vcUmcnt» diti >& admirable, & leur a tenu lieu de couvert pen-

vi Inet flcUurum per noélcm : dant le jour , & de la lumière des étoiles pen-

dant la nuit :

18. Tranftulit ides per mure Rubrtm

,

18. Elle les a conduits par la mer Rouge

,

& tranfvcxit ides per ajuam nimium. & les a fait palier au travers des eaux pro-
fondes.

lif. Inimités uutem iHorum demerfit in l9- Elle a enfeveli leurs ennemis dans la

mure , & ab altitudine infèrerum eduxit nier , Sc a retiré les liens du fond du tombeau.

Ehs. Ide'ejufii tuleruntfpolia impierurn, Ainfi les juftes ont remporté les dépouilles

des méchans ,

COMMENTAIRE.
qui n’avoient jamais offensé les Egyptiens

, 6c qui avoient été réduits dans

la plus cruelle fervitude, en furent délivrez par la fagelTc de Moyfe
, 6c par

la vertu du Touc-puilTanc. i

f. 16. Intravit in animam servi Dei. Elle eft entrée

dans l’ame duferviteur de Dieu >• dans l’ame de Moyfe
,
furnommé le fervi-

teur de Dieu par excellence. ( a )
Revêtu de cette fagefle

,
il parut devant

les Rois , 6c y fit une infinité de miracles. Il parle des Sois au plurier

,

quoique Moyfe n’ait paru que devant Pharaon. Mais comme on l’a déjà

vu
,
l’Auteur donne lenom de Rois aux Grands

, 6c aux Princes.

f. 17. Reddidit Justis mercedem laborum suo-
r u m. Elle a rendu auxJuftes la réccmpenfe de leurs travaux

,

en ordonnant

aux Juifs qui fortoient de l’Egypte
,
d’emprunter des Egyptiens des vafe*

d’or
,
6c d’argent

,
qu’ils retinrent pour eux

,
en dédommagement des fer-

vices que ce peuple injufte avoir exigé d’eux fans raifon. Voyez nôtre

Commentaire fur l’Exode, ni. iz. xi. 1.

ÿ. 18. In via mirabili,et suit illis in velamen-
t o D 1 E 1 ,

ôcc. Elle les a conduitspar une voje admirable ,dr leur a tenu

lieu de couvert pendant lejour , & de lumière pendant la nuit. Dieu par un
effet de fa fagefle

, 6C de fa bonté
,
donna à fon peuple une colomne pour

les conduire , laquelle leur fervoit de couvert pendant le jour , 6C de lu-

mière pendant la nuit -, étant lumineufe
,
6C éclatante pendant la nuit

, 6C

obfcurc , 6c épaifle pendant le jour. ( b) C’eft ce qui rendit leur voyage fi

admirable : Deduxit eos in viamirabili.

(») Nam. xil. 7. I. xxxiv. f. fofnc I. i.
j
ffalciy. 16. & fajftm.

i-Xtf.yns.fi. 4. Xtf.xyui. st. 1 Par. i.j. | (SJ vtitlxtd. xiv. 10. rfal. lxxtii. 14.

Ggg üj
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4ii COMMENTAIRE LITTERAL
jo. Et decantavtrunt , Domine,nomtn

Janlium tuum , & vittricem maman
tH.vn laudavtrunt pariter :

U- jQuoniarn fapientia aperuit os mu-

tirum , & lingual infasuium ftcit difer-

tdj.

jo. Ils ont honoré par leurs cantiques vô-
tre faint nom , ô Seigneur , & ils ont loué
tous enfemble vôtre main viftorieufe :

il. Parce que la fagefle a ouvert la bouche
des muets , 8c quelle a rendu éloquentes les

langues des petits enfans.

COMMENTAIRE.

f. 19. Ab altitudine inferorum eduxit illos.
Elle les a tirez, dufond du tombeau. C’cll ainfi qu’on peut appel lcr tous les

dangers aufquels les Juifs s’étoicnc vù expofez
,
premièrement dans l'E-

gypte
,
puis au bord de la Mer Rouge

,
lorfquc Pharaon

, 8c fon armée fc

pi éfenterent dcvanc eux ; mais principalement lorfqu’ils palscrcnt la Mer
d une rive àl’autrc. Ce partage quoiqu’il fc ht fans danger, ne lairtoit pas

d’avoir quelque chofc d’affreux
, 8c de terrible ; & je ne fai fi pluficurs de

ceux qui entrèrent dans le fond de la mer
,
ne fe regardèrent pas comme

fortis du tombeau
,
lorfqu’ils en furent échappez. Le Grec : ( a )

Il Usft
J'ourdre comme une fontaine dufond de l'abîme. Ils en fortirent comme une
fontaine fort de fa fource. Cette cxprcllion détermine à expliquer cet en-

droit du partage de la Mer Rouge.

1/. 10 . Decantaverunt, Domine
,
nomek sanctum

tuum. Ils ont honoré par des Cantiques votre faint nom ,i Seigneur

,

en
chantant le Cantemus Domino glorios è

,

en aétions de grâces de leur heureux

partage. ( b)

jf . zi. Sa pi en t 1 a aperuit os mutorum,et l i n g u a s

infantiVM, 8cc . La fagtfft a ouvert la bouche des muets , & elle a ren-

du éloquentes les langues des petits enfans. Les Ifraclitcs auparavant timi-

des
,
ofant à peine ouvrir la bouche

,
accablez de travaux

,
8c de trifteffe ,

grofliers d’ailleurs , 8c fans éloquence
,
commencèrent alors à parler

,
8c à

chanter vos louanges
,
ô mon Dieu. Il n’y eut pas jufqu’aux enfans qui ne

s’effurçartent à marquer leur joye ; 8c les muets mêmes , s’il eût été portable,

auroient délié*lcur langue pour vous louer. ( c )

(*) F * fitlBitf ««MT» Otv'uf.

(
4
)

Exod. XV.
j

(é) yidt Ditnyf. frCtftrtmf hic.
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SUR LE LIVRE DE LA SAGESSE. Chap. XI.

CHAPITRE XI.

Continuation du récit de ce que fit la Sageffe en faveur des Ifraè’li-

tes après leur fortie d'Egypte. Miracle de l’eau tirée du rocher par
Moyfe. Parallèle des playes dontDieufrappa les Egyptiens ,avec
les grâces qu'il fit à fon peuple.

t- i- jT\ Irexit opéra eoram inmanilmr f.t. ’Eft elle qui a donné un heureux
Ls Prophetafanfli. V_/ fucccs à leurs œuvres par les mains

du fainr Prophète.
1. Iter feccrunt per Jeferta

,
qua non i. Ils ont marché par des lieux inhabirez ;

habitabantur : & in loeis defenii fixe- Sc ont drefle leurs tentes dans les dcfercs.
runt cafai.

i- Steterunt contra hojles , & de ini- j. Ils ont réfifté à leurs ennemis , & fe font
micisfe viniicaverunt. vengez de ceux qui les attaquoient.

COMMENTAIRE.

f- I. r"\ IREXIT OPERA EORÜM IN MANIBUS ProphE-
I J tæ sancti. Ceft elle qui a donné un heureuxfucccs à leurs

oeuvres
,
par les mains dufaint Prophète. Ce Prophète eft Moyfc, dont il

eft écrit : (a) S’il s'élèveparmi vous un Prophète ,je luiparlerai en vifon

,

ou en fonce : mais il n’en ef pas ainfi de Moyfc monferviteur ; je lui parle
bouche à bouche

, &je lui apparoir à découvert , &fansfgures. ht ailleurs :

(b) Le Seigneur vous fufeitera du milieu de vosfreres un Prophète comme
moi i vous 1‘écouterez.. Et enfin :{c) Il ne s’éleva plu! après Moyfc de Pro-
phètefemblable à lui, qui vît Dieuface àface. Dieu donc remplit ce grand
Homme de fon Elprit

,
de fes lumières , & de fa Sagclfc

,
pour conduire

fon peuple; Sc il s’acquitta de cet important emploi avec toute la prudence,
Sc le bonheur que l’on pouvoir fouhaiter.

f. 3. Steterunt contra hostes,&c. Us ont réffiéà leurs
ennemis , & fe font vengez, de ceux qui les attaquoient > des Amalécites
qui vinrent donner fur ceux des Ifraclitcs

,
qui par lalfitude

,
ou par foi-

blefle
,
ne pouvoient fuivre le refte de l’armée

; ( d) Du Roi d’Arad
,
qui

les attaqua fans aucune raifon ; ( e ) Des Madiankcs
,
dont les filles en-

[*
) xii. é. 7 .

(
b

)
Dtut. xviii. ij.

( c
j
Dtnt, xxxiv- io.

( d) Exod. xvjj.

(
t

) NKm. xxi. 1.
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4i4 COMMENTAIRE LITTERAL
4. Sitierunt , & invocaverunt te , &

data efl illi asjuadcpetra alliflima , &
reyuicsfuis de Lapide dure.

j. Per qua enim ptentu paffi fient ini-

mici illorum , à defeüione potûs fui , &
in eis , ciem abundarent filii Ifrdcl , U-
tasifunt ;

6. Per bue , ciem illis deefent , béni

cum i/lis athem eft. ,

4. Ils ont eu foif , fc ils vous ont invoqué,

& vous leur avez fait fort ir l’eau d’un ro-

cher clcvé ; & en avez défaltéré leur foif, U
tirant d’une pierre dure.

5. Car comme leurs ennemis avoient été

punis en ne trouvant point d'eau , au même-
tems que les enfans d'ifracl i’e réjciiiflôient

d'en avoir en abondance ;

6 . Il fit au contraire alors grâce aux liens ,

en leur donnant de l'eau dans leut extrême

befom.

COMMENTAIRE.
gagèrent Icslfraëlites dans la fornication , Sc dans l’idolâtrie; (a) Du
Géant Og, Roi de Bafan

, 6c de Séhon
,
Roi des Amorrhcens

,
qui vinrent

attaquer ïfraël dans fon chemin. ( £)Nul ennemi ne réfifta aux Hébreux tan-

dis qu'ils curent Moyfc pour Chef, 6

c

qu’ils voulurent obéir à fes ordres.

f. 4. Data est 11 lis aqjja de petraaltissima.
yeus leur avez.faitfortir de l’eau d’un rocher élevé , 6

c

efearpé ; ou ,
d’un ro-

cher qui fervoit de carrière
,
6C d’où l’on tiroir des pierres ; ( c) d’un grand

6c vafte rocher. Moyfe fit jufqu’à deux fois le miracle de tirer de l'eau

d’un rocher
;
premièrement à Raphidim

,
peu de tems après la fortic d’E-

gypte ; ( d ) & fccondcmcnt à Cadés
, ( e

)
fur la fin de leur pérégrination

dans le défert.

f . y. Per enim poenas passi sbnt inimici i l-

l o r u m. Car comme leurs ennemis avoient étépunis , en ne trouvant point

d'eau y au meme tems que les enfans d'ifrail fe réjoüijfoient d'en avoir en

abondance. Les Egyptiens dans leur propre pays
,
manquèrent d’eau

,
6c fu-

rent tourmentez de la foif, Moyfc ayant changé les eaux du Nil en fang;

au lieu que les Hébreux dans ce même pays fc réjoüifioient d’avoir des
eaux en abondance

,
parce que leurs puits n’avoient point été gâtez

, 6c que
la playe de Moyfe n’étoit point tombée fur eux. Dans le defert ( f. 6. )

Dieu fit voir fa bonté infinie pour fon peuple
,
en ce que dans leur foif, il

leur ouvrit un rocher
, 6C leur fournit des eaux en abondance. Il traicc

d’une manière bien differente fes amis
,
6c fes ennemis. Les Egyptiens Ian-

guiffoient de foif au milieu des eaux du Nil changées en fang,uns qu’il leur

fût pofliblc de rencontrer de l’eau potable
,
même dans les puits qu’ils

creusèrent. (/) Les Hébreux au contraire dans un défert aride
,
6c inha-

bité
,
n’ont pas plutôt crié au Seigneur dans leur befoin

,
qu’il leur a donné

des torrens d’eau.

(») Num.xxr. xxvi.

( b
)
Dm t. m. 1. 1. xxix. Sam xxi.

t * )
I* Utrçj.1 duejrlfue.

( d )
Exad. xvil. x.

( e )
Xum. xx. t.

(/) Ixtd. vu. 10. 14.

Le
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SUR LE LIVRE DE
7. Nam pro fontt quidem fempitcrni

fhiminii , humatwm fanguintm dedifli

wjujiis.

8. Qui clvn minuerentw in traduftiene

infantmm occiforum , dtdijlt illis akun-

damem aquam infperati

,

LA SAGESSE. Chap. XI. 41 ;

7. Ainfi au lieu des eaux d’un fleuve qui
couloic toujours , vous donnâtes du fang hu-
main à boire aux médians.

8. Et au lieu que les Egyptiens mouroient
de foifj en punition de leur cruauté dans le

meurtre des enfans , vous fournîtes à vôtre

peuple de l’eau en abondance, par un prodige
ineiperé

,

COMMENTAI RE.

Le Texcc Grec lit fimplemenc : (a) Car les Jfrdélites reçurent unJtngulier

bienfait de Dieu , ( f-6.) dans cela même qui châtia leurs ennemis. Les égyp-
tiens furent punis dans la corruption des eaux du Nil changées en fang -,

les Hébreux firent abrevez dans le défert avec de l’eau tirée d’un rocher.

Le premier cil le jufbc châtiment de l’impiété , SC de rcndurcilTcmenc des

Egyptiens 1 le fécond cft une faveur
,& une récompcnfe de la fidélité, Si de

robeïflancc des Ifraélitcs.

f. 7. Nam pro fonte q,u i d e m semfiterni fluui-
N ts, humanum s a n g u in em d e d i s T i. Au lieu des eaux d’un

fleuve qui coulait toujours , vous donnâtes du fang humain à boire aux mé-
chans. Ce fleuve qui coule toujours

,
Si qui ne tarit jamais

,
cfl; le Nil

,
ce

fameux fleuve d’Egypte
,
dont les Egyptiens ne crurent pas allez rcconnoi-

tre le mérite
,
qu’en lui rendant les honneurs divins. Il le nomme fleuve

qui coule toujours
,
par oppolition aux torrens qui tariflent

,
Si ne durent

que peu de tems. Le Grec des verfets 7. Si 8. porte :(b) Au lieu d'une

Jource d'unfleuve qui ne tarit point , les Egyptiensfurent troubler, par unfang
corrompu, en punition de l'ordre quils avaient donné defaire mourir les er.fans

des Hébreux. Vous donnâtes a ceux-ci une eau abondante d'une manière inefl

pérée. Il vaudroit mieux, en faifant un petit changement dans le Texte

,

traduire : ( c
)
Au lieu d'unefottree d’unfleuve qui ne tarit point,& qui était

tout trouble par unfang corrompu , en punition du commandement qui voulait

qu'on fit mourir tous les enfans ,• vous donnâtes aux Jfrdélites une eau abon-

dante , dre.

If. 8. Q_U I CUM MINUERENTUR IN TRADUCTIONS I N-
Fantium occisorum.dedisti, &c. Et au lieu que les Egyp-

tiens mouraient de foif, en punition du meurtre des enfans , vousfournîtes d
vôtre peuple de l'eau en abondance. Le Traducteur Latin a ajouté ces mots

,

cùm rninuerentur ,
qui ne font point dans le Grec. Nous en avons donné la

(«) ir. j. Ai if y*f t *>>.«{& nrttf it **;£££<

u y. 6. Ai» tu"»* otuitt iutpytrq-

2hi«m. ,

{b) à’>7* {Sf Mf'/ff tiotië *»-

SP»?U T«£«fcStp7tr , itt r./VCP fruiêHit JT
’ tuTay-

, 1 êttKoti Ùvlêït /«t! t?.if ilisç

(c) llfîmpci uifun Xubfmhi fit

Ugt vult y*t*b,

H h h
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4 ., COMMENT
9. O'tndcni ptrfitim , t]Ut tunefuit

,

cjuemudmodum tuas exaltant , & ad-

verfarios illorum necarti.

10. Cum enim tentait funt , & cjuidem

eum mifericordia difciplinam acetpitn-

tet
,
feierunt tjmmadmodnm cum ira ju-

dicuti impii tmnenta paterentur.

I II. HjS (]u:dcm tamquam pa’.er mo-

ntas probajli : i/lët autem tanujuam du-

rui Rcx wterrcgtnt condemnajii.

il jibftmes tnim , & prafentetfimi-

iirer tarpuebantur.

AIRE LITTERAL
9. Et vous avez fait voir par cette foifqui

arriva alors , de quelle manière vous relevez

ceux qui font à vous, & vous faites périr ceux

qui les combattent.

10. Car après que vos enfans eurent etc

éprouvez , mais par un châtiment mêle de
miféricorde . ils reconnurent de quelle forte

vous tourmentez les impies.

11. Puifque vous avez éprouvé les premiers

comme unpere qui avertit lorlqu'il châtie: Sc

que vous avez condamné les autres , comme
un Roi qui punit féverement.

11. Ils ctoienr même également tourmen-
tez , foie dans l’abfcncc ,‘ou dans la préfcnce

dtt Hébreux.

COMMENTAIRE.'

traduûion
, Sc l'explication fur le verfet précédent. Il faut rapporter

,
cùm

minuerentur

,

aux Egyptiens
, ( Qfcdont le nombre dimlnuoit, par la more

S
ue la foif leur cauloic ; & non pas aux Hébreux

, donc Pharaon vouloic

iminucr le nombre, en fai fane mourir leurs enfans.

f. IO. CUM ENIM TENTATI SUNT, ET QJU IDEM CUM MI-
sericordia disciplinam aCcipientes. Car après t]UC

•vos enfans eurent été éprouvez , mais par un châtiment mêlé de miséricorde ,

&c. Si les Hébreux fouftrirenc quelque chofc en Egypcc
,
ce ne fut que

pour les éprouver ,
Sc pour les purifier. Leur épreuve ne fut pas de longue

durée
,
Sc Dieu ne retira jamais entièrement de deflùs eux les miséricor-

des : Il les châtia 1 mais avec une rigueur mcléc de bonté } au lieu que les

Egyptiens furent accablez de maux , fans aucun mélange de douceur.

Après les avoir frappez par les dix playes
,
qui fe terminèrent par la more

de leurs premiers-nez
,
il les fubmergea encore dans la Mer Rouge

,
fans

que de toute l’armée de Pharaon
,
il s’en échappât un fcul. ( h )

ÿ. ii.Tamq.uam durus R ex interrocans c on de m-
X a S t 1. Vous avets condamné les autres , comme un Roi tjuipunit sévèrement.

A la lettre : ( c )
Vous les avex. condamnez , après les avoir interrogez

,

otx

•prés les avoir mis à la queftion. Le verbe interrogare

,

fe met fouvent en
sc fens dans le Livre de laSagcfïc,(</) &c dans celui del’Eccléfiaftique.f e )

l,unirJ
mettrc à la queftion, tourmenter, interroger

, font ici la même chofc.

(4) CatatuXm. Ofut. Janfm. Clariui. tmrmt.

Ctmtl (4) Sap. U. ij. Ttrmtntt iattrrtfemui eum,
(5) Tfal et. 11. I. y . Imÿit irnterrigati* tnt. iv. 6 . tl. 4. Crt.
(cj O't àufltftfr fiarttoit aurafudÇwr «$/- (»j luit. nui. 11. xtJ. ».
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SUR LE LIVRE DE LA SAGESSE. CW XL 417
1}. Duplex enim Moi acteperat ra-

dium , & gémitus cum memoriù praieri-

torum.

14. Cum enim audirent per fua fer-

menta bcm fecum agi , cemmemeratifurtt
Dominum , ad/nirantts infintm exitùt.

COMMENTAIRE.

f. 11. Absentes enim
,
et præsentes simiutek

Torqjjebantur. Ils étaient également tourmentez ,foit en labfence,
eu en la préfence des Hébreux -, ou bien

,
l’oit que Moyfc fuc préfent

,
ou ab-

fent. Les Magiciens de Pharaon par leurs preftiges
,
firent plulicurs choies

qui paroifl'oient fcmblablcs à celles de Moyfc : mais il y avoit entre eux SC
lui cette grande différence

,
que Moyfc produifoir des effets permanens,

SC qui s’étendoient fur toute l'Egypte
,
Sc dont les Magiciens de Pharaon

eux-memes ne pouvoient fc garantir 1 au lieu que les cnchantcmcns de
ceux-ci n’ccoient que de peu de durée

, Sc feulement en leur préfence , fans
qu’ils jpûffent faire la moindre chofc contre les Hébreux. Moyfc n’avoic
pas plutôt ordonne que des grcnoüilles

,
ou des moucherons paruffent dans

le pays
,
que tout d’un coup route l'Egypte en étoit pleine

, Sc que les ab-
fens

,
comme les prefens, en étoient également incommodez. Mais la fuite

du difeours demande qu’on l’entende en ce fens : { a )
Les Egyptiens

étoient toujours malheureux
, Sc la main de Dieu fc faifoit également fen-

tir fur eux
,
foit que les Hébreux fùffënt en Egypte

,
ou qu’lis n’y fûflênc

pas. Durant leur demeure dans ce pays
,
Dieu happa les Egyptiens de dix

playes diverfes ; après leur fortic,ils furent tourmentez de fureur,& brûlez
d’envie

,
apprenant le bonheur d’un peuple qu’ils haïlfoient

, Sc qu ils mc-
ptifoient.

f.iy Duplex enim illos acceperat tædium. Car
ils trenvoient pour eux un doublefujet de larmes : Le premier, en fc l’ouvc-

nant du pafsé
,
des playes qu’ils avoient fouftertes

, Sc de la mort de leurs
hommes ,5c de leurs animaux ; Sc le fécond, en confidcrant la félicité

dont les Ifraëliccs joüifiToicnt , depuis qu’ils étoient fortis de leurs mains.
D'un côté

,
la honte de s’écre vu accablez de maux par un peuple qu’ils re-

gardoient avec mépris ; de l’autre
,
la jaloufic du bonheur qui étoit arrivé

a cette meme nation, que Dieu favorifoit en tant de manières. Voyez le
verfet 14.

f. 14. Cum enim audirentper suatormenta

13. Car ils trouvoient pour eux un double
fujet de peines , & de larmes, en fc fouvenant
du parti-

,

14. Et en apprenant que ce qui avoit fait

leur tourment , croit devenu un oien pour les

autres ; alors ils commencèrent à rcconnoîtrc
le Seigneur , étant furpris de l'événement de*
choies.

(*) Itajanf. Lorin. » Cnfire. Çerml.

Hhh ij
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COMMENTAIRE LITTERAL
15. Et ils admirèrent enfin ceI«ï-IA même

qui avoir été le ùyct de leur raillcrie.dans cet-

te cruelle expolicion à laquelle il avoit été

abandonné ; voyant la difiérence qu'il y avoic

entre leur foif , & celle des juftes.

41!$

ij. Qucrn ertim in txpofititnt prava

projctluvt deriferunt , in finem ruentH!

mirât
i
fient , nonfimilirerjufiisfititmts.

COMMENTAIRE.

BENE SECVM AGI
,
COMMEMORATI S U N T DoMINUM.

En apprenant que ce qui avoitfait leur tourment , étoit devenu un bien pour les

autres , ils commencèrent à reconnaître le Seigneur. Il y a une équivoque dans

le Texte Latin ; mais nous l’avons ôtée par le Grec fia) dans la Vcrfion

Françoifc. Les Egyptiens apprenant que les Ifraëlices dans le défert,

avoient de l’eau en abondance
,
pendant qu’çux-mcmes dans leur propre

pays , avoient autrefois été tourmentez de la foif, lorfque Moyfe changea

en fang les eaux du Nil ; & comparant la conduite li différente que Dieu

garde envers fes amis
,
&c fes ennemis

,
ils furent enfin forcez de recon-

noître le Seigneur , & de regarder ce qui leur étoit arrivé
,
comme un effee

de fa puiflancc
,
& de fajuftice.

y. 1 J.
Qo EM ENIM IN PROIECTIONE PRAVA PROIE C-

tum deriserUNT, Sic. ils admirèrent enfin celui qui avoit été lefu-

jet de leur raillerie , dans cette cruelle expofition à laquelle il avoit été aban-

donné. On peut l’expliquer de Moyfe
,
qui avoit été exposé fur le bord du

Nil
,
pendant la persécution du Roi d’Egypte ; ou plûcôt

,
des Hébreux

,

qui étoient regardez des Egyptiens comme un peuple abandonné , Sc fans

fecours. Le Grec fait plus pour ce dernier fens : {b) Car ils commencè-

rent d'admirer par lafin des événemens , celui qu'ils avoient infulté , & regar-

dé comme perdu, dans le tems qu’il étoit rejetté , & exposés ce peuple
,
que

l’on contraignoit d’expofer fes enfans
,& que l’on conlidéroit comme une

race perdue
,
& fans rcllburcc.

Non similiter Justis s i t i en t e s. ( c) Voyant la diffé-

rence qu’il j avoit entre leurfoif,& celle des Jufies ; entre la foifque les

Egyptiens avoient foufferte dans leur propre pays
,
& celle qu’enduroient

les Hébreux dans le défert. Les premiers avoient été abandonnez dans

leurs peines
,
fans aucun fecours

,
Dieu n’ayant pas meme permis qu'ils

trouvaient de l’eau dans les puits qu’ils creusèrent -, (d) au lieu que les Hé-
breux dans le défert

,
n’eurent pas plûcôt crié au Seigneur

,
qu’il leur four-

nit de l’eau en abondance. Il y a dans les Exemplaires Latins quelques

(c) Edit. Sixti Complut. Son fimilitcrjufi»

facitnt.

[d] Lxod. VII. 14.

(4) O Tl 7«p r-KVtroto fl* vÜn tàimi MêXttTtêtr

Ecutr/iTUpS/isf mdlit ,
ri kv£««.

(£) Or ymt c* i*5iru v«Aaf mwûwer

in rUu rit b*Zdntn
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SUR LE LIVRE DE LA S AGESSE. Chap. XI. 4i*
16. Pro cogitâttombas autem infenfmis 16. Et parce que vous avez voulu punir le*

itsiquiiatis illorum
,
quod quidam erran- penfees extravagantes , Se impies de ce*

tes coltbant mutos ferpentts , & btjhas peuples
,
qui adoroient des ferpens muets,

fttpcnjacuas, immifijh iUis multisudinem Sc des bêtes mcprifables , vous avez envoyé
nmiormo onimaliitm invindicUm : contre eux une multitude d’animaux muets,

pour exercer contre eux vôtre vengeance.

COMMENTAIRE.

variétez de Leçon
,
qui font juger qu’il y en a eu auffi autrefois dans le

Grec, (a)

f.16. Pro cogitationibusinsensatis iniqjjita-
TIS ILLORUM, (i)Q,UOO Q.UIDAM ERRANTES COLEBANT
MUTOS SERFENTES

,
ET BESTIAS SUPERVACUAS. VOUS

avez, voulu punir Us pensées extravagantes , & impies de ces peuples
,
qui

adoroient desferpens muets , & des bêtes méprifables. Dieu en punition de la

folie
,
& de l’miquitc des Egyptiens

,
les a abandonne à leur fens réprou-

vé
, Sc a permis qu'ils loicnt tombez dans la plus ridicule de toutes les ido-

lâtries
,
adorant toute forte d’animaux

,
même des ferpens

, & des bcccs

farouches
,
& venimeufes. Elicn (c) afsûre que ces peuples adorent les

alpics
,& que ces ferpens li dangereux

,
devenoient doux

, SC apprivoifez

dans leurs maifons. Ils vivent au milieu de leurs enfans
,
fans leur faire au-

cun mal. Les Egyptiens les appellent par le craquement de leurs doigts.

Atilli-côt qu’ils ont dîné, ils préparent à manger à l’afpic, 6c lui fervent

fur la même table de la farine mêlée avec du miel
, & du vin. Aulfi-tôc

qu’on a craqué des doigts
,
on voit tous ces animaux fortir de leurs trous ,

&: venir à la table
,
qui cil fort balTc. Us élévent leur tête fur la table

, ÔC

mangent ce qui leur eft fervi -, après quoi
,
ils fe retirent. Si un Egyptien a

befoin de fe lever la nuit
,
de peur qu'il n’en écrafc quelqu’un en marchant,

il craque des doigts ; 5c à ce Ion, tous les afptes fe retirent , fans qu’il en
rencontre un fcul en fon chemin. Quant aux autres animaux aufqucls ils

rendoient un culte religieux
,
U chofccft trop connue, pour s’y arrêter.

Le Grec lit : ( d) ils adorent des reptiles muets , ou fans raifon
, & de

viles befioles ; des infectes
,
des mouches

,
des efearbots

,
des ferpens de

toutes fortes. On peut voir Philon ,(e) Tcrtuliicn
, (/) Athénagorc

, )

[a) Anlrroiftt. Sittentet. Complut. Sixti I Coium. o’i k. , tC Am7«f , td

t. Fadeni. Comme s'ils avoient lu ,
wet*r**hf.

J
, tù «a* , tù , •£

(£) Complut.& Sixti v. Imquitxtes illorum.
J
yjçrmim , »i wlrp* ^unXMfàfitt Et lit. de DecA-

(f) Ælian. //6.XV1I. btfi. animal c. /. ex Phi -
|

logo.
f. ft|.

Urchi.hy.it,
^ * |

(/) Tertull. Apolog. c. t +.& advtrf Uar-
(
d

)
E’$f«rxiv«» MÀcym (fWirm ,

tù eudi'oX» tV I cion. c

.

1.

1 Athenag. Apolog. pro Chriftianis.

le) Philo. de Dttalogo. & tm Itgatione ad •

Hhhiij
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COMMENTAIRE LITTERAL•4Î©

17. Vt fcirent , tfitia per cjka peccat

qui!
,
per hac & terjueiur.17.

Nen enim impojjibilis crut omni-

pttetis matins tua , cjne ereavit orbem

terrarum ex mater:A invifa , immiitere

illis multitudinem urforum , au! Auda-

ces Items

,

19. Aut novi generis ira plenas igno-

tas beflias , aui vAptrem tgnutm fpirast-

tes , am fumi edorem profèrentes , aut

ktrrendat ah oculisfantdUs cmittenies :

17. Afin qu’ils sûfient que chacun eft tour-

menté par la même cliofc, par laquelle il pè-

che.

18. Car il n’étoit pas difficile à vôtre main

toute-pui 11ante
,
qui a tiré tout le monde d'u-

ne matière informe, d’envoyer contre eux

une multitude d'ours , 8c de fiers lions ,

19.

Ou de bêtes d'une efpéce inconnue

pleines d’une fureur toute extraordinaire,

qui jettafl'ent les flammes par les narines ,uu

qui répandill'ent une noire fumée , ou qui

lançaflent d’horribles étincelles du feu de

leurs yeux s

COMMENTAIRE.

& les Auteurs Payeus rucmcs
,
qui fc raillent des vaines fupcrftirions des

Egyptiens.

Immisjsti gis multitudinem MUTORUM ANIMA-
Xi u m. Vous Avez envoyé centre eux une multitude d'Animaux muets ,dcs

grenouilles
, { a

)

des mouches ,{b) des fauterclles
, ( c) des moucherons

,

< d) ou des poux.

f. ij. Per jB peccat q.uis, per hæc et torque-
T U R. Chacun efi teurmtntéfar la mime chefe far lot]utile ilfiche. Telle cil

la régie ordinaire de la Juftice divine. La inclure de la peine
,
eft la gran-

deur du crime ; 6c le pécheur cft ordinairement châtié par ce qui a fervi

d’inllrumcnt
,
ou d’objet à fon péché. J e s u s-C h r 1 s t die que l’on nous

jnefurcra à la mefure que nous aurons mcfurc les autres, (e) Et ailleurs;

if) Cdui qui tirera l’épée
,
périra par lcpée. Jufffii , Domine , & ita efi ,

die faint Auguftin , (g) ut parnafuafihifit emnis tnerdtnatus animas .

f. t&. Creavit orbem terrarum ex materia in-

visa. J^ui a tiré teut le meude d’une matière inferme -, à la lectre
,
d'une

matière invifible : nuis le Grec lit
, ( h) d'une matière informe. C’ell ce que

Moy fe ( i
)
a appdlé tehu, Sc behu,6c les Payens chaos, une malle fans forme,

fans ordre, fans arrangement: Rudis , indigefiaque moles. Dieu créa d’a-

bord la matière, puis il l’arrangea ,& la mit en l'ctat où nous la voyons.

Nous favons par la foi
,
dit faint Paul

, ( k )
que l’univers a été produit par

la parole du Seigneur -, en forte que de ce qui étoit invifible, il créa les

(4) Exod. vin 1.

ifj) Ex»d. vin. ar,

(cl Exod. x- 4.

{d) Extd. vin, 14*

(<) Luc . ti. 3I.

(f) JdMtt. xxn. f%,

(jç)
Aug. Confcjf. lib. X. (. XI.

[k) Él mpûff*
(i) Gentf. i. i.

jjk) Utbr. xx. j*
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SUR LE LIVRE DE LA SAGESSE. Chap.XL 4j i

10. Çftarum nonfatum Itftr» paîtrut

illot exterminait
, ftd (V afpeÙut per

timoreni occidtrt.

11. SeJ& fine h s nnofpiritu paieront

occidi
,
perfecutionem pitffi ai :pfu ftSis

fuit , & difperft per jpir.tum vinuns
tut : fei omnia in menfura , & numé-

ro ,& pondéré difpofuifii.

lo, Qiti non feulement autoienr pû les ex-

terminer par leurs morfures , mais dont I*

feule vûc fes auroit fait mourir de frayeur.

xi. Sans cela même , ils pouvoient périr

d’un feul fouille, perlccurez par Iqurs propres

crimes , êerenverfez par le fouille de vôtra

puidâncc : mais vous réglez toutes chofes

avec mefure , avec nombre , 6c avec poids.

COMMENTAIRE.
créatures v ifibles : FiJe intelltgimus aptata ejfefiaeula verbe Dei , ut ex invif-

bilibus vijibilia fièrent.

jf. 19. Aut novi generis ira plehas b e s t i a s. Ou des

bêtes d'une efpéce inconnue
,
pleines d’unefureur toute extraordinaire. Le Grec

i la lettre : ( a )
Des bêtes pleines d'une fureur nouvellement créée

,

ou d’un

venin nouveau
, Sc inconnu à la médecine.

Aut rvMi odorem profbrentes. Jfiui répandijfent une

noire fumée. Le Grec ( b )
marque une fumée agitée

, & jetcéc avec force

,

ic avec bruit, comme celle qui fort du mont Véiuvc, ou celle que les

Pocres font jetter à des animaux fabuleux
,
qui jectent la flamme

,
&c la fu-

mée par la bouche
, 5c par les narines : ( c )

JEripides tauri Vulcanum naribus effilant ;

Et comme le Léviathan , dont parle Job : [d) Sternutatio ejus fpltndtr

ignis ,çr oculi ejus ut palpebra diluculi. Ce qui revient à ce qui fuie ici:

Horrendas ab oculisfeintillas emittentes. Tout cela cft poétique.

ÿ. 10. Sed et aspectus per tjmorem occidere.
Dont lafeule vue les auroitfait mourir defrayeur. Dieu fans employer le ve-

nin
,
ni la force des animaux

,
pouvoir faire périr les Egyptiens par la vuo

des fpcûres
,
ou des bêtes féroces. IUc pouvoir encore plus aisémenc par

fon feul fouffle
,
par fa parole menaçante : ( ÿ. ai.

)
Unofpiritu poterant oc-

eidi. J’ai vû les médians
,
dit Job

, ( e
)
tomber morts par le fouffle du Sei-

gneur : Vidi eos
,flante Deo , periifife , &fpiritu ira ejus efife confumptos.

f 11. Omnia in mensura, et numéro, et pondéré
bisfosvisti. Vous réglez, toutes chefs avec mefure , avec nombre

, &
avec poids. Vôtre colère ,o mon Dieu , n’eft ni brufquc

,
ni précipitée , ni

impétueufe
,

ni exceffive
,
ni légère , ni inconftancc

,
comme l’eft pour

l’ordinaire celle des hommes. Vous exercez vôtre vengeance avec juftice,

avec mefure
,
avec nombre

,
avec poids. Vous favez le tems

,& les eaufes,

le l’étendue de vôtre vengeance. Ge n’eft ni la paflion
,
ni le rclTcntimenc,

(«) Nn«1iV» St/iS w Sitôt.
(S) H' * “»>«•

(«) Mttomorfk. 7 .

(J)M. XLI. ».

S.
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43i COMMENTA
U- Multmn enim valere , tibi ftlifu-

focrât femper : & virtuti brocbit lui

quii refifiet ?

lj. 1Ouoniam tamquam momentum
fiaient , fie efi ante te trbts terrarum ,

CT tatnquam gmta roris antclucam, qua

dépendit in terrant.

24. Sed nifereris omnium, tju'aom-

ttia potes , & dijfimulas piccata homi-

ttutn p> opter pouiiicntiam.

IRE LITTERAL
21. Car la fouverainc puidànce dH vont

fcul , & vous demeure toujours : & qui pour-
ra réfifter à L force de vôtre bras 3

ij. Tour le monde eft devant vous comme
ce petit grain, qui donne à peine la moindre
inclination à la balance , & comme une gout-
te de la tofee du matinqui tombe fur la terre.

14. Mais vous avez compailion de tous les

hommes
,
parce que vous pouvez tout : &C

vous diminuiez leurs péchez , afin qu'ils fai-

fent pénitence.

COMMENTAIRE.

ni la haine
,
qui vous font agir. Vos châcimcns font toujours juftes

, & pro-

portionnez à la grandeur des fautes
, & aux qualiccz des pécheurs. Les

Payons mcctoicnt en main à Jupiter une balance
,
dans les badins de laquelle

il partageoit les dcltins. Le ballin qui l'cmporcoit
,
étoit fuivi : (4)

Juppittr ipfi duas .tqtt.it0 examine lances

Suftinet , &fata imponit diverfa dnorum , (fie,

f. i.y T A M Q.U A M MOMENTUM SIATESÆ,SIC ESTANTE
TE orbis terrarum. Tout le monde eft devant vous comme ce petit

grain, qui donne à peine la moindre inclination à la balance. Le Grec à la let-

tre Ab) Tout le monde eft devant vous comme l'inclination d’une balance »

e’ell à-dire
,
comme la moindre choie qui fait monter

,
ou dcfccndrc les

buflins d’une balance. Cette comparaifon eft ptifed’Ifaie xl. 11. ij. Ecce

gentes quaftftillafttula , (fi quafimomentumftatera reputatafunt.

f. 24. MlSERERIS OMNIUM, Q^U IA OMNIA POTESjET
dissimulas peccata, &c. Vous avez, compajfitn de tous les hom-
mes

,
parce que vous pouvez, tout ; (fi vous diff '.muiez, leurs péchez,

, afin qu'ils

fajfeu pénitence ;(c
)
ou

,
lorfqu'ilsfont pénitence. V ous voulez bien les ou-

blier
,
lorfqu’ils reviennent à vous par la pénitence. Vous fufpcndez pour

un tenu l’exécution de vôtre vengeance
,
pour leur donner le loifir de Ce

convertir. Vous auriez pu
,
Seigneur

,
d’un foufHc faire périr tous les

Egyptiens -, & ils le meritoient allez par leurs crimes : mais vous avez
mieux aimé les épargner

,
pour faire cclacter fur eux les richeflës de vôtre

puiflànce,& de vôtre bonté. Vôtre miséricorde diflimule
, & attend les

pécheurs à la pénitence : ( c ) mais vôtre juftice
,
& vôtre puilîancc infinie

auront leur tour en l’autre vie > 5c ceux c^ui ont méprisé vos bonrez
,
éprou-

veront toute la rigueur de vôtre sévérité.

(4 )
Virgil Æneid xtl.

|
7iw n.

(A) m fies i, m/Æfifyat i nieyfr- in»,
j (fJ lia Cataeu^ea. Vat.Janfen. Ofor Cornet.

i. zy.
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SUR LE LIVRE DE
15. DU<fis tnim ornaia quefunt , &

tr.htl odtfli corurn que fecijli : rue tnim

od.cns aLqaid confit:uijh ,
autfecifii.

16. Quomodo ornent pojfet aliquid

permamre , nifi tu volufics ? aut quod a
te vocatum non effet , confervaretur ?

*7. Pareil autem omnibus : quoniam
tuafont.Domine

,
qui amas animas.

LA SAGESSE. Chap.XI. 4 fj

ij. Car vous aimez tout ce qui c/l , Si vous

ne haïllèz rien de tout ce que vous avez fait :

puifque fi vous l’aviez haï , vous ne l'auriez

point crée.

16. Qji'y a-t’il qui pût fubfifter fi vous ne

le vouliez pas i Ou qui fe pût conferver fans

vôtre ordre î

17. Mais vous êtes indulgent envers tous i

parce que tout cft à vous, ô Seigneur
,
qui

aimez les âmes.

COMMENTAIRE.

f . If. NEC ENIM ODIENS ALIQ.ÜID COHBIDISTI. Ji

vous l'aviez, haï, vous ne l'auriez.pas créé. Dieu aime toutes fes créatures ,

en tant que créatures ; mais il n aime que ce qu’il a mis dans elle. 11 n’y

aime point le péché
,
ni le défordre, qui défigurent fon ouvrage , & dé-

truifent l’ordre qu’il y a établi. Il a horreur do ce qui n’eft que l'ouvrage

de la cupidité , 8c du Démon. Il vit tout ce qu’il avait fait, die l’Ecriture

,

(a) & il le trouva beau
,& bon. C’eft fon amour , 8c Ion approbation qui

rendent les créatures bonnes
, 8c parfaites j ( b )

au lieu que nôtre amour les

fuppofe telle».

f. z6. Qu SMODO Q.U O D A TE VOCATUM NON ESSET
CONServaretuk? J£ui Je pût conferver fans vitre ordre ?A la let-

tre : (f )
Si vous ne l’appelliez.

,
pourroit-e/le être confervée? Appcller en cec

endroit
,
lignifie ordonner

,
créer

,
tirer du néant. Saint Paul dit à peu prés

de même :(d) Le Seigneur rejfufcite les morts , & appelle les chofes quifont

,

de même que celles qui ne fontplus. Il commande également aux morts,&
aux vivons. Et le Pfalmiftc ( e

)
dit que le Seigneur appelle toutes les étoiles

par leur nom. Il leur commande
,
8c les fait venir en fa préfencc.

f. 17. Parois omnibus} q,u ONIAM tua sunt. Vous êtes

indulgent envers tous
;
parce que tout ejl à vous. Vous êtes toûjours prêt à

pardonner à tous ceux qui retournent à vous par la péniccncc. Vous êtes

comme un Pcrc qui a toujours les bras ouverts pour recevoir fes enfans

les p us rebelles
,
lorfqu’ils font touchez d’un véritable repentir. Si donc

vous n’avez pas exterminé tous les Egyptiens, c’cft que vous attendiez qu’ils

fe convcrtiflent
, 5c que tous les hommes font à vous. Vous êtes le Pcrc

, 8c

le Maître des pécheurs
,
comme des Juftes. C’cft toûjours en quelque ma-

(a) Gtnif. i . ji .

(*) D Thom. i. parti, qu co. art. 1.

jf) T« pù *m3»> «*• n ilortif&o. I

id) Rom. 1». 17 .

( > ) Pfal, xlvi. 4>

ÏLv
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4J4 COMMENTAIRE LITTERAL
niérc une perte pour vous

,
quand lame des médians périt par fa faute, SC

dans fon impénitence. Voyez le Chap. xu. 10.

CHAPITRE XII.

Dieu plein etindulgence même envers fes ennemis ; il les attend à
pénitence , çÿ* ne fehdte pas de les punir. Conduite pleine de dou-

ceur qu’il a tenue envers les Cananéens
,

tout indignes de mijeti-

corde qu’ils étoient.

f. l. / tenus , & fuavis e/l

,

L/ Domine, fpiritus tuus in omni-

bus !

x. licoquc eos qui exerrant
,
partit»!

cerripis : & de quitus peccant admenes

& alloqueris : ut rtliÙà main à , cre-

dant in te, Dom'ne.

h. I. Seigneur
, que vôtre efprit eft

Vy bon , & qu'il cil doux dam toute

fa conduite !

j. C'cft pour cela que vous châtiez peu-i-

peu ceux qui s’égarent
;
que vous les avertir-

iez des fautes qu’ils font , 6c que vous les in-

ftruifez ; afin que fc (épatant du mai , ils

croyent en vous , ô Seigneur.

COMMENTAIRE.

f. I.f\ Qu BONUS, ET SUAVIS EST, DOMINE, Spï-
RITUS TOUS IN omnibus 10 Seigneur, que vitre Efprit

ejl ben, & qu'il ejl doux dans toutefa conduite ! Ou bien : Qu'il eft plein de
bonté envers tous ,

ou en toutes chofes ! C'cft une fuite du Chapitre pré-

cédent. Tout ce Livre n’eft qu’un fcul difeours. Après avoir relevé la clé-

mence du Seigneur envers les Egyptiens , 8c en général, envers tous les

pécheurs
,

il s’ccrie : Que vôtre Efprit eft plein de douceur en toutes cho-
fes

,
ô mon Dieu iOn a déjà pu remarquer ci-devant

,
(a

)
que l’Efprit de

Dieu , eft allez fouvent mis dans cet Ouvrage
,
pour la Sagcflc. Le Grec lie

fans exclamation : (b) Car vôtre Efprit ejl incorruptible dans tout. Saiqc

Athanafc ( c) prouve par-là la Divinité du Saint tfprir. Grotiusdit que
fpiritus marque ici ce qui anime l’homme. Lame que vous avez mife dans
nous

,
ô Seigneur

,
eft incorruptible

, 8c immortelle. C’cft pour cela que
vous l’aimez

,
comme la plus noble

, Sc la plus belle de vos productions , 8c
que vous la confccvcz précieufcmcnc. Vous attendez le moment de fit

(*) Sap. !• f. t. 7. vu. 7. il.
i _

,1 (c) Athanaf. ad Scrafim.

{£) 1 • 5* pif nr mnvptm iftt cV w*rt. J
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SUR LE LIVRE DE
f. Illos en'm anttijuai inhabitatarts

temfinfl* tu*
,
qtos exharrn’fti

,

4 . Quamant aitbilia opéra tibi facie-

b*nt per mtiicamina , & faerificia in~

J.
Et filarum fuorum necatorts fine

mifericordi* , & eamefleres vifcerum

Itaminum , & devoratares fanguinis à

mdiefacramento tue ,

LA S A GESSE. Char. XII. 4*5

j. Vous aviez en horreur ces anci-ns h*-

bicans de vôtre terre fainte

,

4. Parce qu’ils Enfuient des œuvres dé-

teftables par des enchanremens , &; des fa-

crifices impies

,

j, Qu'ils tuaient fins compaffion leurs pro-

pres enfans
,
qu’ils mangeoieiit les entrailles

des hommes , & qu’ils ocvoroientle fuqjau
milieu de vôtre myllcrc.

COMMENTAIRE.

eonvcrfionj Se ce n’cft qu’à, regrec que vous employez contre elle les ri-

gueurs de vôtre colère.

f, Z. I D E O B H O S QJU I EXECRANT P A R T I B U S CORRI-
R rs. C'cjlfour cela que vous châtiez peu-à-peu ceux qui s’égarent. Dieu ne fe

hâte point de punir, comme ceux qui craignent que leurs ennemis ne leur

échappent » il ne jetee pas contre eux tou: d’un coup toute fa colère
,
com-

me ceux qui ne font pas les mai res de leur mouvement
,
Sc de leur reiTcntt-

ment. Enfin il ne châtie point avec excès, comme ceux qui cherchent la

perte
, Sc Pextinûion de leurs ennemis. Dieu punit en Perc

,
en Dieu

,
en

Maître •, il cherche le falut
,
la corrcdion

,
la vie de ceux qu’il châtie.

f. j. Illos enim antiquos inhabitatores terri
sanctæ TOI. Vous aviez en horreur les anciens habitons de cette terre

fainte. Si quelqu’un méricoic vôtre colère
,
c'étoit les Cananéens

, Sc les

Amorrhcens
,
ces anciens habitans de la terre de Canaan. Cependant

,
Sei-

gneur
,
avec quelle clémence les avez-vous traitez ?

f. 4. Per meiicamina,et sacrificiainiusta. Far
des enchantemens , & desfacrifices impies. On ne faic pas diftindemen: par

l’Hiftoire quelle étoit la magic des Cananéens ; mais on fait que leurs far

orifices impies étoient principalement des facrifices d'hofties humaines,

Sc en particulier, de leurs propres enfans,comme il cft marque au verfet

fuivant: Flliorumfiuorum necatoresfr.e mifericordia. Le Grec (a) peut ligni-

fier des myftéres profanes , aufquels les Payons fc faifoicnt initier
,
par des

enchantemens
,
Sc des myftéres

,
qui nctoient rien moins que facrcz.

f. J. COMESTORES VlSCERUM HOMINUM. Jgjfils man-

geaient les entrailles des hommes. C’eft une particularité que l’Hiftoirc ne

nous apprend point. On faic que les Phéniciens defeendus des anciens

Cananéens
,
immoloient à Saturne

,
ou à Baal des hommes

,
Sc des enfans s

l’on en a vingt preuves dans l’Ecriture
, Sc dans les Profanes : mais on n’y

j
Am fmffumum ,

C rtAlràf murin f.

Iii ij

’
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43 tf COMMENTAIRE LITTERAL
6. Et auftorcs parentes Animarum

|

6. Et qu'ils écoient tout cnfemble les peres,

iitauxiliatarum, ferdtre voluijhferma- |
6c les parricides de ces âmes dénuées de tout

ms parentam nejlrorum , I fecours. Et vous les ave* voulu perdre par

1 les mains de nos peres

,

COMMENTAIRE.

lie point qu’ils mangeaffent les entrailles de ces malheureufes victimes.

Et devorator.es sanguinis a ueoio sacrameh-
T o t u o. Ils dévoraient lefang du milieu de vôtre myftére. Cette traduc-

tion ne fait aucun fens en ccc endroit : Car comment les Cananéens
,
qui

ne connoifl'oient point Dieu; auroicnt-ils mangé le fang au milieu de les

myftéres
,
ou de fes facrifices

}
Quelques-uns traduifent : ils dévoraient le

fang contre vôtre fainte Ordonnance. Mais ni le Grec, ni le Latia ncdifenf

point cela. Et puis les Cananéens connoilToicnt-ils les Ordonnances du
Seigneur à l’égard du fang î A moins qu’ils n’ayent confcrvé par tradition

la mémoire du commandement, qui en avoir etc fait à Noc apres le dé-

luge. (a)

Le Grec ne fc lit pas d’une manière uniforme. L’Edition Romaine : ( h )

Un feftin de chair humaine
, & defang du milieu de vôtre myftére. Celle de

Complute. (c) Des dévorateurs d’entrailles humaines
, & unfeftin defang

du milieu de vôtre myftérefacré. D’autres Textes lifent : (d) Des repas de

fangprofane , dr ejui étaient initiez, aux myftéres de vôtre culte , ou qui ca-

choicnt les myftéres de vôtre culte. Ce qui n’eft nullement clair. D'autres

lifent :(e)Un repas defang , du milieu du chœur des Bacchantes. On fait que
dans les fêtes de Bacchus on mangeoit des entrailles crues , 5c de la chair

toute fanglantc. (f) Ce peurroit bien être là le vrai fens de ce Texte.

Vatablc lit : (g )
Des repas de fang impur ,6c abominable

, & des Prêtres

remplis defureur

,

ou d'enthouftaftne. Grotius : ( h )
Des çens tranfportez. etun

efprit impur ,
Ôc impie. La fuite du difeours fcmbleroit demander qu’on lût :

Du milieu de vôtre terrefainte. Voici les verfets j. ôc 6. Vous aviez en hor-

reur les Cananéens , . . .parce qu'ils dévoraient les entrailles humaines , dr

qu'ils mangeoient lefang dans leur repas
,
au milieu de vôtre fainte terre , dr

qu’ils étaient les meurtriers de leurs propres enfans , vous les avez, voulu ex-

terminerpar la main de nosperes. ( i
)

(«j Gtncf. lx.

(t) 'S.nXmyx.faÇoo‘,1'1 U'BfUUtun rxfxZi Soitott
,

tù £< «* ptiru putÇosBu'xt ru.
*

(f) Camflut. rmp-

tutt ,
rl Boitait et perrfr û pair* ptoçolf Btlmf nr.

[d) Qtirmt m U /aveu, ptvçmfc BtUf ru.

lt* Alditt- Edit.

(i) Plurimi SSjf. apud Nobil. £* paru ftvmf

Btînt.

if) Vide Clem. Alex in Protrtptùâ. l.'cixn.

nfjrïMXt*. Porphyr. de abfi. /. Amois, contre

Gcntes. lib f. &c.

(j) V*t*b. Qtift itt
À
u*T&> tufiviu f paorifi

Sitatœpii.

[h) Goftit iuunT&*
, lt pour* pttruf BuMrftS.

( $ ) Videfi pUcet Edit. Complut, hit . Ht*ion. À
Cafiro. altos.
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SUR LE LIVRE'DE
7. Ut dignam perciptret ptregrina-

tionern puerorum Dei.quf lit« omn.um

charior eji terra.

8. Sed & bis tamquam homimbsts pc~

percijii ; & mifijh an'tcejforet exercitûs

rai ve/pas , ut illot paulanm extermina-

rem.

LA SAGESSE. Chap. XII. 437
7. Afin que cette terre qui vous écoit la plu*

chère de toutes , devînt le digne héritage des
enfans de Dieu.

8. Et néanmoins vous les avez épargnez
comme étant hommes , & vous leur avez en-
voyez des gucpes,pour être comme les avant-

coureurs de votre armée , afin qu’elles les ex-

|
terminailènt peu-â-peu.

COMMENTAIRE.
Et author.es parentes animarum inauxilia-

t a r u m. Et qu'ils éttient tout enfemble Us peres , & Us parricides de ces

stmes dénuées de toutfecours. On peut traduire le Grec :{a) Des peres qui

tuent de leur main les âmes de ces enfansfansfecours. Les peres facrifioient

folcmnellement leurs enfans
,
comme on l'a montre au long dans la Dif-

fertation fur le Dieu Moloch, D’autres les cxpofoicnr
,
ou les vendoient à

des étrangers.

ÿ. 7. Ut dicnam perciperent ferecrinationem,
&C. Afn que cette terre ,

qui vous ejl laplus chère de toutes , devint l'hérita-

ge
,
à la lettre

,
le lieu dupèlerinage des enfans de Dieu. Vous voulûtes pur-

ger ce pays de tant d’aDominations, en exterminant les Cananéens, & y
faifant entrer vôtre peuple choifi. Le Grec ;{h) Afn que cette terre reput

une digne colonie des Enfans de Dieu. Le nom de colonie exprime parfaite-

ment Ta pensée de l'Auteur en cet endroit.

jr . 8. Sed et his tam q.u am hominibus pepercisti.
Vous Us avez, épargnezs , comme étant des hommes. Dieu ne traita pas les Ca-

nanéens avec toute la rigueur qu’ils auroient méritée ; il ne voulut pas les

perdre tout d'un coup. Le Sage nous dit ici une raifon de la conduite du
Seigneur

,
qui cft fa miséricorde infinie ; laquelle employa pour chaflër de

leur pays les Cananéens, une armée de gucfpcs, & ac frelons
,
au lieu de

les exterminer tout d'un coup
,
en les expofant à l’épée des Ifraëlitcs. Mais

ailleurs l’Ecriture nous infinuc d’autres motifs de cette conduite du Sei-

gneur. Le premier étoit de donner aux Ifraëlitcs un puifiant fecours con-

tre les Cananéens -, afin que ces mouches les pourfuivifient par tout où les

Ifraëlitcs ne les pourroient pas atteindre : ( c )
Donec deleat omnes qui tefu-

gerint , & latere potuerint. Le fécond étoit de les chaflcr de leur pays infen-

fiblcmcnt
,& peu-à peu ; de peur que la terre ne demeurât inculte. ( d) Le

Sage infinuc aulfi cette dernicrc raifon : Ut iUts paulatim exterminèrent. Le

(«) A»Sttjas ytoîs Quid.
]
tmt , &c.

tigunt , Mifjitlmt ç.ftit I [c) T}tut vil. 10. Vita&fifat xxiv II.

(*) Crée. fl« «;.«> àwi» «frç.reu Qti -coi- I (d) Bxod. xxm. iS. ;*

Iii iij
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438 COMMENTAIRELITTERAL
9 Non qu'a imptient fat in belle

fnbjictrc impiaijn[lu ,uu< befhis favil ,

ami verbe doreftmul exterminait :

ÿ. Ce n’eftpis que vous ne pûfllez afTùjet»

tir par 1 1 guerre les impies aux juftes ; ou les.

faire périr tour d'un coup par des bêtes cruel-

les , ou par la rigueur d’une feule de vos pa-

roles.:

K), Scd purtibui jndicMS datai la-

tum poeniten ia i non ignorons
,
queniam

uequam efl natio eorum , & tuuurjlis

maint* ipforum , & quoniam non pote-

rat mn:*ri cogitatio iütrum in perpé-

tuant-

10. Mais exerçant ftir eux vos jugemens.

par degrez , vous leur donniez lieu de faire

pénitence
,
quoique vous n'ignoraflnz pas

que leur nation étoit méchante
,
que la mali-

ce leur étoit comme naturelle , & que leur

penlce corrompue’ ne pourroit jamais être

changée.

COMMENTAIRE.

fait dont il cft parlé ici, eft fort extraordinaire. Mais on a d’autres exem-
ples dans l’Hiftoirc

,
de peuples

,
ou d'armccs mifes en fuite par des mou-

ches. Touc le monde fait ce qu'on raconce de faint Jacques de Nifibe
,
qui

diflipa l’armée des Perfcs,cn envoyant contre eux des nuées de mou-
ches. ( * )

Dans ces derniers fiéclcs
,
on a plus d’une fois dans les fiéges ,

ir-

rité des mouches à miel par le feu
,
Sc par la fumée

,
contre les armées des,

affiégeans. Ceux à'Albe-Mejak , ou Belgrade , usèrent de ce ftratageme

contre les croupes d’Amurac
,
Empereur Turc ceux de la ville de

Tornli en Mauritanie, alliégée par Lupus Barriga , Général des troupes

d’Emmanuel
,
Roi de Portugal. ( c

)

f. p. Aüt VER.BO DUto. Tir la rigueur d’unefeule de vos paroles.

Il repréfente la parole de Dieu comme animée
, & comme exécutant les

ordres du Seigneur. C’eft ainfi qu’au Chap. xji. (d) il dit que les Ifraëlites

ayant été attaquez par les ferpens dans le défert ,cn furent guéris ,non par

des médicamcns, ni par la vertu des herbes, mais par la parole du Sei-

gneur : Sed tuus
, Domine ,

(ermo
,
qui fanât omma. Et ailleurs (e

)
parlant

de la mort des premiers-nez de l’Egypte
,

i! dit que la parole du Seigneur

defeendit du Ciel
,
te vint fondre fur eux, comme un guerrier invincible.

Et dans l’Evangile,
( /) le Cenccnier die à Jésus-Christ de ne prendre

pas la peine de venir dans fa maifon ; mais d’ordonner à fa parole,de l’en-

voyer feulement
, & que fon fervitcur fera guéri.

f. 10. PaRTIBUS IUDICANS , DABAS IOCVU JOENi-
TiNTiÆ i non ignorans, &c. Exerçantfur eux vos Jugemens pur

degré z, , vous leur donniez, lieu de faire pénitence > quoique vous n’tgnorujjïex,

pas que leur nation étoit méchante
, & que la malice leur étoit comme naturelle.

(a) Thttient Philoth.c. I- I (d) S*p. x»I. II.

(S) Btmfin. I. 4, decai. ;• I (t) St
f.
xvm lf

VJ Oftr. 1. 1 . dt tLtbm Immapoil. J (/) Mau- un- f.
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SUR LE LIVRE DE LA SAGESSE. Chap.XII. 4j*
il. Semcntnim erat maleàiOum abini-

f
il. Car leur race étoit maudite dés le coin-

lin : me liment aliyuan , vaùarn dubaï
|
mencement : ce n'étoic pas par la crainte de

peccari illorum.
|

qui que ce foit, que vous les épargniez ainü

I dans leurs ptehez.

COMMENTAIRE.

i Le Grec : ( a) Vous lesjugiez fur le menu , ou vous les condamniez pecic-à-

pctic
,
leur donnant lieu defaire peniteneei n’ignorant pas que leur rate ctoit

mauvaife , & que leur malice étoit entée dans eux i qu'ils écoicnc médians de
race

,
6c corrompus de longue main -, que leurs ayeux croient une poftéricé

maudite
, 6c un fang dévoué à l’anathéme. Le Sage parle ici des Cana-

néens
,
fuivant l’idée que nous en donne l'Ecriture : Semen malediélum ai

initie. ( f. 1 1 . )
Noé donna fa malédiction i Chanaan , fils de Chain -,(b)

Sc les peuples defeendus de ce malheureux pere
,
font connus pour les plus

abominables qui aycnc été dans le monde. Le crime leur étoit comme na-

turel
,
unt il avoir pris de profondes racines parmi eux. Le défordre n’é-

toit plus réprimé ni par les Loix
,
ni par les exemples r il-écoit public , Qc

autorisé par l'ufage. ( c
)
Tous les hommes nailftnt pécheurs : mais la race

de Canaan ajoutoic à ce premier crime
,
6c à ce penchant vitieux que nous

apportons dans le monde
,
celui de l'habitude

, 6c de la licence t comme
ceux dont parle le Prophète : (d) Aliénait funt à vulva erraverunt ai

utero.

Nom poterat mütari cogitatio i l l or u m . JOue

leur pensée corrompue nepourroit jamais hre changée. Vous voiycz dans leur

cœur l obftination dans le mal ; vous faviez qu’ils étoient incorrigibles.

Ce n’cft pas que dans la rigueur ils n’euflent pu fc convertir, s’ils euflent

voulu : mais Dieu favoit qu’ils ne voudroient pas ufer du tems qu’il leur

offroit pour faire pénitence : Partibus judicans , dabas eis locum porni-

tentij.

f. II. NeC TI MENS ALlq
>
UEM,VENIAM DABAS PECCA-

T I s ILLORUM. Ce n'étoit pas par la crainte de qui que cefait
,
que vous

les épargniez ainjî ; ou, félon la lettre, (r) que vous leur accordiez lepardon de

leurs péchez , ou que vous leur accordiez l’impunité. Non pas que Dieu leur

pardonnât véritablement : mais il les épargnoit , 5c differoit leur châti-

ment j comme s’il eût oublié leurs crimes. Soit que Dieu puniflè avec ri-

gueur, ou qu’il pardonne., il le .faic toujours fans aucun-rcfpcft humain,

(*) KfiJ*** f* j T»9*9 p*tnt-

*****
• ** S»i $ yfiiwtS aiolwr ,

ip*Z-vl&* 11 K txiM elvlm.

[ij Ct»<{. ix. is .

(c) yUt Auç. lib. i. de nufuit , (j- ctutufif.

c. i.

(<<) rfut. ivii 4.

o»« »«>* tÇ «« ipiftatu

«iiwi idutrf.
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COMMENTAIRE LITTERAL44°
1 1. Quis exin dicet tibi : iî»idfecijli

?

mit quss flabit centra jud cium tstum?

aut quis in cenfpetlu tue veniet vindex

iniquorum heminum ? ont quit tibi im-

pitt.tbit
,fi perierim natienes

,
quas ta

fecijH ?

Ij. N'en enim ejl alias Dens yuan ta ,

cui cara eft de omnibus , ut oftendos que-

niam non injujic judscas judicium.

14. Neque Re\\-eqste tyrannus in eon-

fpctiu tue inqnirent de bis quos pcrdi-

dijli.

11. Cor qui eft celui qui vous dira : Pour-

quoi avez-vous fait cela ? Ou qui s’élèvera

contre vôtrejugement î Ou qui paroîcra de-

vant vous pour prendre la dtfenle des hom-

mes injuftes J Ou qui vous accufera quand

vous aurez fait périr les nations, que vous

avez créées î

ij. Car après vous
,
qui avez foin généra-

lement de tous les hommes , il n’y a point

d’autre Dieu,devant lequel vous ayez à faite

voir
,
qu’il n’y a rien d’injufte dans les juge-

mens que vous prononcez.

14. Il n’y a ni Roi , ni Prince qui puiffè

vous rechercher
,
pour ceux que vous aurez

fait périr.

COMMENTAIRE.

ni de crainte, ni d’intérêt, ni de haine. Les Cananéens tous enfemble ne
pouvoicnc

,
je ne dis pas effrayer

,
ou intimider le l'ouvcrain Juge ; mats

même faire fur lui la moindre itnprcflion. Lorfquc les hommes fc vengent,

c’eft pour l’ordinaire par reffentiment
,
ou afin de réprimer l’info'.ence des

médians, & de les empêcher de continuer à nuire aux autres. Dieu dans

fa vengeance n’a aucune de ces vues intérefsées. Il aime fans ardeur immo-
dérée ; il eft jaloux fans inquiétude ; il fc repent fans douleur ; il fe fâche

dans émotion : ( a )
rimas , uct aftuas ; atlas , &fecurus es ;

ptrnitet te ,& non

doles i irafeeris ,& tranquillus es.

f . H. Qu JS enim dicet tibi : Qu id fecisti ? Car qui

•vous dira: Pourquoi avez-vous fait cela ? Si Dieu croit injufte -, ablolu
, ic

tour-puiffmc comme il l’clt, que ne pourroit-il pas faire ? Qui adroit de
lui demander compte de fa conduite ? Qui peut fe plaindre de fes Juge-

mens
,
ou de fes Ordres î Ce qui nous confolc

,
ô mon Dieu, c’cft que nous

Tavons que vôtre juftice
, 3i vôtre miséricorde font égales à vôtre puiffan-

cc ; ô£ que fous vôcrc empire
,
nul ne périt

,
que ceux qui veulent périr , nul

n’cft malheureux
,
que celui qui veut l’être. Quoique l’argile n’ait pas droit

de dire au potier : Pourquoi m’avez-vous fait ainfi î (b) nous fournies

pourtant certains
,
mon Dieu

,
que vous ne difpofcz de nous

,
que fuivanc

les régies d’une tres exade juftice, Si que vous ufez avec une miféricordc

infinie envers nous du fouverain domaine ,quc vous donne vôtre qualité

de Créateur.

f. 14. N E Qjl E R E X ,
NE^tJE TïHANNBS 1HCONSFECTU

H Ceaf'Jf* h I. ». 4» 1 (*1 ‘Jat. X1T. p. MUT. *•
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SUR LE LIVRE DE LA SAGESSE. Chap.XII. 44ï

i-, Cum rrgo fit jnfhis , jkVt omn :a
)

15. Etant donc jufte comme vous êtes , vous

difpûms : ipjum quoque
,

qui non débet . gouvernez toutes chofcs (llflement : & vous

puniri .condtmnare , ixierma ttjli.n.is 4 regardez comme une choie indigne de vôtre

1*4 virtmt. pu i fiance , de condamner celui qui ne mérite

point d ctre puni.

COMMENTAIRE.

T u o 1 N OJJ 1 R E N T
,
&cc. il n’y a ni Roi, ni Prince

,
quipuijfe vous re-

chercherfour ceux que vous aurez,fait périr. Ainii li vous rendez la julticc
,

c’cft que vous le voulez ainfi. Pcrfonnc n’cft en droit de ccnfurer vos Ju-

gemens. Le Grec •. (a) Il n’y a ri Roi , ni Monarque , ( en Grec ,Tyrannos /

mais ce ternie en cet endroit n’cft point odieux
, )

qui puiffe feulement pa-

raître devant vos yeux ; ou vous regarder en face
,
pour ceux que vous

auriez, punis.

< jr . iy. Ipsum ^ïïoq^ui qjj i non debet püniri,con-
demnare, exterum æstimas, Sec. Vous regardez, comme une

chofe indigne de vôtre pu faute , de condamner celui qui ne méritepoint d'être

puni. Si tous les hompies étoient innoccns, nul ne lcroit,à caufe de fon ini-

quicCjdcftine à être un vafe d’ignominic;( h) Sx nous ne pourrions nous em-
pêcher de concevoir dans Dieu de l'injuftice

,
s’il eoncUmnoit celui qui

n’auroit faic ni bien, ni mal. Pluficurs Anciens ( c )
lifent ce partage autre-

ment : Ipfum quoque qui non debet puniri , cor.demuas , & exterum ajlimas à
tua virtute. Vous condamnez meme celui qui ne doit pas être puni

, &
vous le regardez comme étranger à voire vertu. Ce verfet pris dans ce

fens
,
femble attribuer a Dieu quelque inju (lice

,
pu ifqu’il punir comme

coupable celui qui ne l’cft poinc: Ipfum quoque qui non dtlet puniri , con-

demnas. Sainr Grégoire le Grand (fl!) l’explique de Jesus-Christ, qui

tout innocent qu’il éteie par lui-même
,
fubit le décret de more prononcé

par fon Pere contre le péché de l’homme , dont il avoir bien voulu fe ren-
dre caution. D’autrcs(e

)
l’expliquent du péché originel

,
dont nous fortunes

infeûcz, quoique nous n’ayons poiac concouru actuellement à la défobéif-

fanccd’Aaam.D'autrcs(/)s’en fervent mal-à propos pour prouver le décret
abfolu de réprobation prononcé contre les réprouvez

,
fans faire attention

au péché originel
,
ni à la marte corrompue ,où ils fe trouvent enveloppez.

Mais il cft fuperflu de fc facigucr à chercher le fens d’un partage corrompu

(a) 0%7» £otw> «t ,
- rvyn’iGr èiT;iÇïm>,pûre»i f f } Itx 'Edit. Complut. Greg Ma*. Lir alu ;/>*

tnr*M r*t £'
|
numtri imfreJfi& ÿ(T.

(b) Auf. tp io*. H xc m ijfa fi rjftt if* med:i, (d\ Greg. M.xpi Ub. y Moral, c . II.

Ht ancmad»,miser» nihil boni , ita ntt mali ah- (#! Ljran

qtnd mrrrretur
, non frufira vtderttur iniquités, if Durr.nd. Grtg. Marfil. alii apud Cornet.

Ht ex ta fièrent vafa in eonturntltam , &c. à Lipide , bis.

Kkk
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44 .„ COMMENT
16. Virtus en'-m tua jisfiuU inisium

eji : & ob hoc quod omnium Dominas

es ,
omnibus te pantre acis.

ij. yirt utem cn m ofiendis tu
,
qui non

crederis ejfe in virture confummatuS , &
htrjm , ijui te nefciunt , audacttm tra-

duc il.

18. Tu uutem, dominâtor virtutis.cum

tranjuillitate /udicas , & cum magna

reverenna dijfoms nos : fuiefi enim tibi

,

cum volutes .fojfe.

AIRE LITTERAL
1 6. Car vôtre puillànce eft le principe même

de la juftice : & vous êtes indulgent envers

tous; parce que vous êtes le ieigneur de tous.

17. Vous faites voir vôtre puillànce , lors-

qu'on ne vous croit pas Souverainement puif-

lanc , & vous confondez l’audace de ceux qui

ne vous connoiflent pas.

18. Et vous , ô Dominateur Ibuverain, vous

êtes lent , & tranquille dans Vos jugemens ,

& vous nous gouvernez avec une grande rc-

I

ferve
,
parce qu'il vous fera toujours libre

d’ufec de vôcre puillànce quand il vous plaira.

COMMENTAIRE.

dans les anciens Exemplaires
,
5c qui a etc fort bien rcftituc fur le Grec ( a )

dans nôtre Vulgatc.

f. l6. VlR-TUS ENIM TUA I U S T I T I K. INITMJM EST;
etob hoc quodomnium Dominos es, 5cc. Votre puif-

fance eft le principe même de ta juftice ; & vous êtes indulgent à tous
,
parce

que vous êtes le Seigneur de tous. La puillànce des hommes eft fouvent le

principe
,
Sc la fourcc de leur injuftice

,
par l'abus qu’ils font de leur au-

torité j mais dans Dieu , la juftice ,& l’équité font infcparablesdelapuif-

fancc -, ces deux quai irez lui font également effcntidles j il punit, & il

pardonne
,
parce qu’il eft jufte ; il eft clément , 5c miséricordieux envers

tous
,
parce que cous lui appartiennent également ; ni l’cnvic d étendre

fa domination, ni le reffentiment des injures, ni la précipication
, Sc la

colère ,
ne font point capables d’engager Dieu dans l’injufticc. Tout eft

à lui ,
il eft tout-puiftànc ,

il eft maître de cous les tems
, 5c de tous les

hommes.

f . 17 . HoRUMQJJITE N ESC ION T
,
A OD AC I AM TR A-

D u C I S. Vous confondez, faudace de ceux qui ne vous connoijfent pas. C’cft

contre ceux-là que vôtre juftice s’élève ; vous confondez leur préfomp-

tion , 5c vous leur faites voir que vôtre puillànce eft infinie
,
en exerçant

vos jugemens avec une tranquillité
,
ôc une lenteur

,
qui ne convient qu’à

celui qui eft le maître des événemens ,
5C des rems. Tu autem cum tran-

quillitate judicas. f. 18.

ÿ. 18 . T» AUTEM, DOMINATOR V I RT OTI S , . . . C 0 M
Mâcha reverentia disposes nos. Et vous , é Domina-

teurfouverai» , vous nous gouvernez, avec une grande riftrve. A la lettre:

(a) Tm fm iÇtiMri» w isutr^o* rôt en* ona/aat.
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SUR LE LIVRE DE LA SAGESSE. ChakXIL 44*

19. Docufti MH!cm populton tttumper

talta Optra
,
quomam opérât jtsjinm cp\

Cf humanum ; & bondfpei fict(ft fit»

tuas : quoniam judicans dut tocum in

feccatis potnitentia.

10. Sitnim inimictsfervomm tuorum,

& débitas mort» , cum tanta cratiajh

attention* , dans ttmpHS & Itcmn
,
per

que pojftiu mutart à mainta s

11. Cum quanta d'.lsgentia judicafli

fsLos ruts .quorum parent tins furameu-

ta -, & cemen: tartes dedijh bonarum

premijfiertum ?

11. Cum ergs dot nobii difeiplinam

,

immicas nojhos muLipi'cter JLtotlLt.su

banitatem ttiamcogitctnusjuiican es :&
cum de nobisjudicatur .fperemus miftri-

ftrMam tuant

19. Vous avez appris à vôuc peuple par

cette conduite
,
qu'il faut être jufte , & porté

àla douceur : & vous avez donné fujet à vos

enfans de bien elpércr pour eux-mêmes;
puifqu'en les jugeant, vous leur donnez lieu

de faire pénitence apres leurs péchez.

10. Car fi lorique vous avez pnni les en-

nemis de vos ferviteurs , fc ceux qui avoient

fi juftentent mérité la mort , vons l’avez fait

avec tant de précaution , Si fi vous leur avez

donné du cems , afin qu'ils pûilent fe conver-

tir de leur mauvaife vie :

11. Avec combien de circonlpeétion juge-

rez-vous vos enfans , auxperes aefqucls vous
aviez donné vôtre parole avec ferment , en
faifant alliance avec eux , & leur promettant

de fi grands biens ?

ai. Lors donc que vous nous faites fouffrir

quelque châtiment , vous tourmentez nos

ennemis en plufieurs manières , afin que nous

I péfions v&cre bonté avec une ferieuic atten-

I tion :& que loi fquc vous nous faites cprois-

I ver vôtre jttftke , nous efpérions en vôtre

I miiéricorde.

.
COMMENTAIRE.

Avec un grand refpctt. Le Grec : (4) Vous nous conduirez, avec tenuetuf

de clémesce
,
& de douceur

,
fans crainte que I on impute à toibldle

,
la

condefcendancc que vous avez pour nous .puifquc vous êtes le Domina-
teur tout- puilfant

,
Dominator virtutis ,• ou

,
Maître de toute pu i fiance, 1 b )

de qui vient tout empire , &: tour pouvoir au Ciel,& en la terre.

Subest e n i m tibi, cum volueris
, sosse. U vous

fera toujours libre etujer de votre puijfancc quand il vous plaira. Vous
ne vous hâ:cz pas de réprimer l’inloicnce tics mecbans

,
&: de punir les

impies .parce que vous favez qu’ils ne peuvent vous échapper
, Sc que

vous ferez toujours le maître de les faire venir devant vous
, Sc de les pu-

nir fuivant leurs cruvrcs. Dieu ne perd rien à les attendre à pénitence,

& les médians ne gagnent tien dans l'impunité de peu de jours. Le fou-

verain Juge fauta bien rccompcnfer par la grandeur du châ-iincnt
, U len-

teur de fa juftice.

f. 19. B o n Æ spei iecisti filios tuos. Vous avez. donné

fujet 4 vos enfans de bien efpérer pour eux-mêmes , en leur donnant lieu de

(4) toi fmrietsUôn çulis tnuur êfùe. j
(I) Z» ii c ir « * "•>

Kke ij

\
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444 COMMENTAIRE LITTERAL
if.Vnde & iUïs,tj<ti :n vira juu in-

Jinjatc & injitjlè vixerunt
,
per hte

,

qut coluerunt , dedijh jumm4 sermentt.

14. Etenim in errerk vin diutiiu errt-

vcrunt , deos tjlimamet htc , (put in tni~

mtliliHS funt JUpervtcua , infttaiurn iit-

fcnfdorum more vivcntes.

lj P op'cr hoc ttmputm puéril ilt-

fenfatis judicium in deri/itm dedijti.

COMMENTAIRE.

faire pénitence. Si vous jugiez les hommes dans toute la rigueur de vôtre

juftice
,
vos eufans eux-mêmes ofcroient-ils efpérer le pardon

, SC Ce flat-

ter d'être juftes à vos yeux i Mais iorfqu’ils envifagent la clémence que

vous témoignez envers vos ennemis
,
que ne peuvent-ils pas efpérer pour

eux-memes ? Sous un Dieu û plein de bonté, nul ne doit défclpcrcr du
pardon.

ÿ. 13. Per. h æ c qjj æ coluerunt
,
dedisti s u m m a

iormekia. Vous leur avez, fait foujfrir d’horribles tourment
,
par tes

chofes mêmes qu'ils adoroient. Les Phililtins
,
61 apparemment aufli les Ca-

nanéens ,
adoroient les mouches ,

le Dieu Bcelsébub , ou le Dieu Mou-
che ,( 4 ) dont il eft parlé û fouvent dans l’Ecriture, four les punir par

les chofcs même qu’ils adoroient , vous avez envoyé contre eux une ar-

mée de mouches
,
pour les chafler, ûc les tourmenter. Ci-devant y. 8 .

f . 14. Deos æstimantes hæc q_u æ in animant i-

bus s u N r supervacua. Prenant pour des Dieux , les plus vils

d’entre les animaux. Les Cananéens adoroient
,
comme on l’a déjà dit, la

mouche
,
fous le nom de Béelsébub ; ils adoroient le poiflbn fous le noui

de Dagon. Le voilinage des Egyptiens avoir introduit dans la Palelline

une grande partie de leur fuperftition. Ezéchicl ( b )
étant entré dans le

Temple
,
vit en cfjprit de mauvais Ifraclitcs

,
qui adoroient toutes fortes

de reptiles
,
ic d’animaux dépeints fur la muraille. Ecce omnis fimilitudo

reptilium , & anïmalium abominatio , & univerft idola àomùs lfrael depicla

erant in pariete. Ils empruntoient toutes ces faufles Divinitez , des Phéni-

ciens
,
ou Cananéens

,
âc des Egyptiens. Le Grec de ce ÿ. porte : ( c )

Ils

adoroient ce qu’il y avoit de plus méprifable parmi leurs ennemis. C’cfl-à-

/.*) Voyez nôtre Diflcrtation fur 1 origine des (I) EftAnit.ie.
P!u i'îinj , & lin leurs divinitez ; à la tête du j>re- (t) T« i-, c £»..( rm inS/ii mnfm,
11. or de. Rois.

17. C oft pourquoi en jugeant cens qui

avoienc mené une vie injultc , & infenfée ,

vous leur avez fait foufliir d'iiorriblcs tour-

nions
,
par les chofes mêmes qu’ils adoroient.

14. Car ils s croient égarez long-rems dan*

la voye de l’erreur
,
prenant pour des Dieux ,

les plus vils d’entre les animaux , Sc vivant

comme des enfms fans railbn.

15. Colt pourquoi vous vous êtes joue

d’eux d’abira , en les piuiiilânr comme des

enfans infenfoz.
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SUR LE LIVRE DE LA SAGESSEChap. XII. 44 y

16. Qui autem lu iibriis & increpatio- id. Mais ceux qui ne Te font pas corrigez

nibu s non funt ctrrtlli , dignum Des jx- par cette manière a inlulte , & ae reprimaa-

dicium expertsfitnt. de , ont éprouve enjuste une condamnation
digne de Dieu.

17. In quitus enim patienta indigna- 17. Car fe voyant avec douleur tourmen-
banrur

, per bac quoi putabant deot ,
in tez , & exterminez par les choies mêmes

ipftscùm txterminareniur videntes, il- qu'lis prenoieat pour des Dieux , ils recon-

iutn
,
quem olim negabant fe nojft ,ve- nurent le Dieu véritable

, qu’ils faifoient

rum Deitm agnoî/t- ur.t
: pyopter quoi& pi ofciïïon de ne pas connoître , & ils furent

finit condtmnationis eorurn verni fuper C1'hu accablez par ia dernière condamna-
sse/.

• " tion.

COMMENTAIRE.
. .

dire
,
les animaux les plus vils

,
les plus méprifables

, &c les plus ennemis
de l’homme.

f. ay. J u d 1 c 1 u m im se ris 11 m dedisti. Vous vous êtes com-

me joué d'eux en les méprifant. Comme ils écoienc tombez dans des égarc-

mens ridicules
, &c puériles

,
en tranfporcanc l’honneur qui n’cfl dû qu’à

Diat
,
à des reptiles méprifables , vous leurs avez envoyé des châtimens

auili en quelque forte ridicules
,
par les armées de guêpes qui les ont atta-

quez
, & pourfuivis.

f. l6. Q^U l AUTEM LUDIBRIIS NOM SONT CORRECT!,
Sec. Mais ceux qui nefe font point corrigez, par cette manière d'infulte

,
ont

éprouvé enfuite une condamnation digne de Dieu. Les Cananéens qui ne ren-

trèrent pas dans eux-mêmes , Sc qui ne cédèrent pas à cectc première

playe, que Dieu leur envoya par des mouches
,
en efl'uxercnt une bien plus

terrible dans la guerre que leur fie Jofue.

jr. 17. In q.uibus enim patientes indignabantur,
(4) per hæc Q.VOS p OTRBAK * Deos, Scc. Car fe voyant avec

douleur tourmentez. , dr exterminez par les tbofes mêmes qu’ils prenaient

pour des Dieux , ils reconnurent enfin le Dieu véritable. Les Cananéens fc

voyanc pcrfécuccz
, Si affligez par des guêpes

,
qu’ils regardoient comme

dcsDivinitcz
,
furent à la fin forcez de rcconnoître le Dieu des Hé-

breux pour le fcul vrai Dieu. Ce n’elt pas à dite qu’ils ayent changé de
Religion

,
mais malgré leur opiniâtreté

,
ils furent obligez d’avoiier la

fupériorité du Dicud’Ifracl
,
&C par conféquent que leurs propres Dieux

n’écoicnt rien , 6c que leur Religion n’étoit que fupcrfticion. Ils connu-

rent Dieu
, mais ilsn’allérent pas jufqu’à lui rendre leurs adorations.

cum cognovijfent Deum
,
nonficut Deum glorificawrunt , dit faint Paul ,[b)

(4) P*« (leurs Excmp'aires portent : In his enim 1 paticb*r.tur molrjte fitebânt , in quibus Mutemp*-

qn* patub-tntur , moliftî jerebant. Complut. In 1 tientes ernnt.

^Hibui ittôpâtientes erthit. Sixti v.ln bit enim que I (£) Rem. I. xi*

K K X üj
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COMMENTAIRE LITTERAL
Cn parlant des payens en général. C’eft ce qui attira enfin fur eux les der-

niers malheurs
,
Propter tjuod &finis condcmnatienis venitfuper ides. Leur

endurciflcmcnt
,

fie leur impénicence furent caufc
,
que Dieu fie exécuter

dans toute fa rigueur l’arrêt de condamnation porte contre eux. Ils furent

fournis à L’anathème , fie exterminez.

CHAPITRE XIII.

Vanité des Idoles. Erreur des Idolâtres. Impuijjance

desfaux-Dieux.

. I Ani datentfaut omnes kom'ntt,
“

in qaibitl nia fubt/l fiù-iti*

Del : & eU kit cju£ videntkr bond , non

patuerunt intell'gere eum qui tfi , nejue

optribns attendîmes agnovt'Hnt tju.i

effet driifix :

+. i. ep Ousles hommes qui n’ont point la

X connoillàncc de Dieu » ne fane que

vanité. Ils n'ont pû comprendre par les biens

vifibks le fouverain Etre , Se ils n'ont point

reconnu le Créateur
,
par la confidcration de

fes ouvrages :

COMMENTAIRE.

f. I.TTAni SUN! A U T E M OMNES HOMIHtS, IN Q.UI-

y bus non subest sciiNTiA Dei. Tous les hom-

mes ejut rient point la connoijfancc de Dieu, ne font tjue vanité. C’eû le fu-

jet que le Sage doit craitcr dans tout ce Chapitre , Se dans les trois fui-

vans. 11 y fait voir la fauflctc des faux-Dieux , l’erreur
,
Se le malheur

des idolâtres. Tout ceci rcvientnoùjours à fou but principal
,
qui cftde

«elever la fagelïe , la piété
,
Se la religion

, Se d’en itupircr l’amour
, Se le

refpcct
,
fur tout aux Princes, & aux Grands. Il le fait en découvrant la

folie , Se l’illufion de l’impiété,A les maux où conduit l’oubli, fie l’igno-

rance du vrai Dieu. Sans la connoillàncc de ce premier principe de toute

vérité, de toute Religion
,
Se de toute fageffe ,tout l’homme n’cll que

néant. Toute autre fcicncc n’cft que ténèbres j toute la Philofbphie
,
fans

cela
,
n’eft quégarcmenr. Saint Paul renonce volontiers à toute autre

philofopbic
,
qu’à celle de la Croix : ( a )

Non enim judicavi me frire ali-

tfuid inter vos , nifi Jefum chriftum , & hune cru cifixas». Saint Juftin le

Martyr ayant clïàyé de toutes les fe&esde Philofophcs
, Se de toutes 1es

connoifianccs humaines
,
rencontra heureufement les Livres facrcz

, fie

{«) 1 . Cor. il. x.
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SUR LE LIVRE DE LA SAGESSE. Chaf. XIII. 447
1. Sed tut ignem , tutJpiritum , tut ». Mais ils fe font imaginé que le feu , ot»

citatum tirtm , uut gyrum jhUtrum,tut le vent , ou l’air le plus lubtil , ou la inulti-

nimitm tautm
,
tut folctt dr luntm , rude des étoiles , ou l'abîme des eaux , ou la

rtEltrtt trois ttrrtrum Dits putavcrur.t. folcil , Se la Lune . étoient les Dieux qui gou-
rernoient tout le monde.

COMMENTAIRE.

quitta tout le refte pour s’y attacher. Il comprit qu’il n’y avoir ni fageffe,

ni fcicnce , ni Philofophie
,
fans la connoilTancc , St le culte du Seigneur.

(a) Le Grec lit: (b) Ctr tous les hommes font vains par leur nature

,

la

vanité leur eft naturelle
,
principalement à ceux qui ne connoijfent pas

Dieu.

t T D E H I S Q_U ÆVtDEHTUR BOXA , (() NON POTUE-
R.UNT intelligere eum «L.U i e s t , Stc. ils n’ont pû compren-

dre par ces biens vifbles lefouverain Etre. Les Payens ont vû
,
5t admiré

la beauté
,
l'excellence

,
la bonté des créatures j nuis ils n’ont pu s’élever

par là à la connoilfance du Créateur ; ou s’ils en ont eu connoilTancc
,
ils

ne l’ont point adoré
, St ne lui ont point rendu ce qu’ils lui dévoient.

Leur fciencc eft demeurée ftérile , St fans effet, (d) £>jfi cum cognovijfeni

Deum
,
non ficut Deum glorificaverunt ,

tut gratins tgerunt.

fi. Sed aux ignem, Stc. Mais ils fe font imaginez, que U
feu , ou lèvent, &c. étoient des Dieux. Au lieu d’aller à l’origine des Erres,

dopt ils voyoient la beauté
, St dont ils reflentoient la commodité

,
ils fe

font bornez aux créatures viles
, St fenfibles. Ils ont rendu des honneurs

divins aux Elémcns
,
aux Aftres

,
aux animaux , à leurs propres ouvrages.

Plulîeurs peuples adoroient le feu s les Pcrfcs n’avoient point de plus

grande Divinité : les Egyptiens lui rendoient aulfi un cuire religieux. Les

Grecs
,
St les Latins adoroient Vulcain le Dieu du feu

,
St Vcfta Déclic

du foyer.

Spiritum. Le vent. Les vents Eurus , Boréas , Aufter ,
Zéphyrus

,

croient reconnus pour Dieux chez plulîeurs peuples. Æolc croit le Dieu
des vents. Sénéque (f) dit que les Gaulois adorent le vcntCircius

, St

qu’Auguftc étant dans les Gaules
,
lui voila, & lui dédia un Temple. Les

Egyptiens
(f) difoient que Jupicer eft l’cfprit

,
ou le vent qui pénétre tou-

tes chofes. (g)
Spiritus intus dit , totamque infufa per artus

Mens agita/ molcm , &c.

etUlcg cumTrifhont. initie. (t) R tnt. 1. 1t.

(S) MJrmu dif yif «<?!< iiSt/ttut) fini [e) Sente, lit. j. ntlurtl. c. 17.
lit n-tî. fcti (/) Enfii. frtf. I. )-c. I.

(t; Ctmflut. Et te hit fut ut» vUtntur , dre- (y) Virait. ÆmH. ti.
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448 COMMENTAIRE LITTERAL
j. Quorum fi Jpecie diUiUf. , Dcoi i j. Que s’ils les ont cru des Dieux, parce

putaverunt :jetant cjuanto hii domina-
\

qu’ils ont pris plailîr à en voir la beauté,

ter torrnnjpeciofior ejl
,
fpeciti tnim g:- qu'ils conçoivent «le là combien celui qui en

rurattr hac omnia conflittut. cil le dominateur,doit ccre encore plus beau :

• car c’eft l’Auteur de toute beauté qui a donné

l'être à toutes ces chofes.

COMMENTAIRE.
Autcitàtum a e r e m. Ou l'air le plusfubtil

,

& le plus agité.

C’cil peut-être ce qu’il vient d'appcllcr lèvent. Les Payens difoient (aj

que Jupiter étoit l’air le plus élevé ,.Mther: Junon étoit l’air le plus, bas,

Aer i Socrates fut accule de n’adorer que le Cid
, & les nues , ( b ) Juvc-

nal accufc les Juifs de la même folie. { c )

Nil prêter unies , & Ctrli rumen adorant.

Aut g y r u m stellakum. La multitude des étoiles. A la let-

tre: (d) Le cercle des étoiles. Ce que quelques uns entendent du Zodia-
que

, d’aucres des Pléiades, ou de la Pouflinicrc. Les anciens Idolâtres

adoroient principalement les Ailrcs ; c'eft la plus ancienne , 3e la plus rc-~

panduë de toutes les fuperftitions. Les Ifraclites à l’imitation de leurs

voitins
,
font accufcz dans l’Ecriture d’avoir fouvent rendu leurs adora-

tions à la milice du Ciel
,
c’cft-à-dirc

,
aux étoiles i dont le Soleil

, & la

Lune étoient comme le Roi

,

&c la Reine. Les Ido'ârres donnoient aux
fept Plancttcs les noms de leurs fept principales Divinitcz.

Aut nimiam a qjj a m.Ou l'ablme des eaux. La mer
,
l’Océan

adoré comme un Dieu
,
aufli-bien que Neptune

,
Thécis , Triton ,

Né-
réc, les Néréides. Le Nil étoit regardé comme un Dieu par les Egyptiens.

Philon [e
)
dit que les Egyptiens adorent l’eau pardetlus tous les autres

Elémcns
,
parce qu’ils croycnt qu’elle cft le principe de toutes chofcs ; de

Ià'vicnr que Dieu punit d’abord les Egyptiens
, en changeant leurs eaux

enfang. Homère parle du Snnois , 3e duScamandrc ,
fleuves de Troyc,

comme de deux déitez.

. Aut S o l e m et Lusam, rbctores orbis terra-
R U m. Ou que le Soleil , <jr la Lune étoient les Dieux

,
qui gouvernoient tout le

monde. Le culte du Soleil ,& de la Lune , eft le plus ancien culcc idolâtre

que l’on coimoiflc. Dans tout l’Orient ils étoient adorez fous différens

noms. Baal
,
Aftartc

,
le Roi

, & la Reine du Ciel ; Ifis
,
&r Ofiris , n’é-

toient autre que le Soleil ,3c la Lune. Cette fuperftition parta aux Grecs,

[*) Aug. lih. 4. de civit. e. Il

(b) V:de Artfiuplhin. Kubtbus
{c)/urensl. 14. v. 27.
(') H’ nimMo mf*K I

(*) Philo- hb. I. dex'itM Slafn Ta yt'aof >4 ynw-

*'!ai et*Ci idhriptnKrrt
, mpx.V »*" êKmt

yitlnmi m'ia ùtaq

&:
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SUR LE LIVRE DE LA SAGESSE. Chap.XIII. 445»

4. Amfi virruicm & opéra corum mi-

rati fient , intelligent ab i/lit
,
qitoniam

qui hecfecit ,fortioreft illit :

5, A magnitudine enimfptciti & cea-

tura , cognofcibilittr poterie creator ho-

rum videri.

4 . Que s’ils ont admiré le pouvoir , Sc les

effecs de ces créatures
,
qu'ils comprennent

de là combien eft encore plus puiftant celui

qui les a créées :

J.
Car la grandeur , 4c la beauté de la créa-

ture peuvent faire connoîcre , & rendre en

quelqueforte vifible le Créateur.

COMMENTAIRE.
& aux Romains. Us connurent le Soleil fous le nom de Titan,de Phce-

bus
,
d’Apollon; 8c la Lune fous celui de Diane

,
de Lucinc

,
8tc. Les Pro-

phètes font pleins de reproches contre les Hébreux
,
qui adoroiunt ces

créatures.

ÿ.j. Quorum etsi specie delectati Deos puta-
ïeruni, 8cc. S'ils les ont crû des Dieux , à caufe de leur beauté, qu’ils

iugcnc de là quelle doit être la beauté du Créateur qui les a faits. Si la

beauté
, 8c la grandeur de ces corps lumineux vous charme

,
que n’allez-

vous jufqu’au premier Auteur de ces qualitcz
,
jufqu a Dieu fourcc de

toute beauté» ( a)

... Tu Cunéla fuperno

Ducis ab exemplo
;
pulchrum fulcherrimus ipfe

Mundum meme gèrens , ftmilique in imagine formans.

Le Ciel
,
6c la terre ne ccllcnt de me dire que je vous aime

,
ô mon

Dieu, difoit faint Auguftin ; ( b )
ils parlent à tous les hommes, en forte que

nous fournies fans exeufe, d nous demeurons fourds aune voix Ci puidante.

Et ailleurs ; (r) Je vous ai aimé trop tard,o beauté,toujours ancienne,& toujours

nouvelle :je vous ai aimé trop tard. Tous étiez au-dedans , & j’étois au de-

hors ; je vous cherchois ailleurs , & je courois avec ardeur après les beautez

pajjagéres que vous avez créées. Et in ista formosa q_u jl f e-

C1STI
,
DEFORMIS I R R U E B A M.

f. J. A MAGNITUDINE SPECIEI
, COGNOSCIBILITER

foterit creator eorum videri. Car la beauté,& lagran-

deur de la créature ,pcut faire connaître le Créateur. C’cft à peu- prés ce que
dit faint Paul : (d

J
On connoît le Créateur

,
touc invilible qu’il eft, par les

créatures vifiblcs : lnvijîbilia enim Lei , à creatura mundi
,
per caqu.tfallu

font intellcéla confpiciuntur. Les Exemplaires Grecs varient en cet endroit.

Les uns : ( e )
Car leur Auteurfe connoîtparproportion par la grandeur, parU

beauté,& parles créatures. D’autres :
(f)

Par lagrandeur de la beauté des créa-

(«) Soit. i. ; it Ca*/M. Philtf. mm. f.

(i) Aug . Confrjf. li!p. x. f. 6 .

(f
)
lôirm Confrjf. I. x> 1. 17.

(*) Rom. 1. tw

(e) Complut. I* yùf pu , tù umM 5< , iÇ

UTttrfaJrmo atatxéys/t i yutoilipytt mttlS» Sri# tiret/.

(f) Rom. E*« yùf puyi$*t «Anîf Ktirpuirmo

**MÂh"f ,&(.
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COMMENTAIRE LITTERAL

g. Sri tamen adhitc in hit minar cfl

ijlitreU. Et hi enim fortajfe errant ,

Dm» qutrcntes , & valent es iuvenirc.

j. Etenim cum in operibtei ill'Utcon-

vtrfentur , inquirunr : & ptrfuafum k.l-

bent quoniam bon» fient qua videntur.

8. Itcrktn aittem nec bis débet ignafci.

9. Si enim tantum potteeruntfcirt , ut

pojfent ajlimare jtcuium : quemoda hu-

jus Dammum nanfociltut invenerum î

G. Er néanmoins ces pi-rfonnos font un peu

plus ixcufables que les autres. Car s’ils tom-

bent dans l’erreur , on peut dire que c’ell en
cherchant Dieu , Ôc en s'efforçant de le trou-

ver.

7. Ils le cherchent parmi fes ouvrages , Se

ils font emportez par la beauté des chofcs

qu’ils voyenc.

8. Mais d’ailleurs ils ne méritent point de

pardon.

9. Car s'ils ont pû avoir affez de lumière

pour connoître l’ordre du monde -, comment
n’ont-ils pas découvert plus aifément celui

qui en eftlé Dominateur I

COMMENTAIRE.

turcs. Qui cft l’homme allez dépourvu de fens, dit Ciccron
, (4) quiélo

vanc les yeux au Ciel
,
ne juge point qu’il y a des Dieux ? Et qui fc per-

fuade que le cours des aftres
,
qui fe fait avec tant d’ordre , fie de régulari-

té, qu’à peine toute nôtre fcience.fie nôtre application le peuvent compren-

dre
,
fe falTe par un pur hazard ? Les Cieux font comme des Prédicateurs,

dit le Pfalmiftc \(b) leur voix fc fait entendre par tout le monde -, ils an-

noncent en tout lieu la gloire du Créateur ; ôc le Firmament public la

magnificence de fes œuvres. L’ignorance qui fert de prétexte aux impie*

cft inexcufablc ; les preuves de la Divinité font répandues dans toutes les

chofcs que nous voyons.

f. 6. I N H I S M I N O R E S T QJU E R E L A. CCS ptrfinntS font flttt

txcufables que les autres. Quoique leur aveuglement foit extrême , ôc leur

erreur fans raifon
,
ils font toutefois moins inexcufablc* que ceux qui ont

adore leurs propres ouvrages. Le Soleil , la Lune
,
les Aftres

,
font des

objets magnifiques
,
ôc qui infpirent quelque forte de refpcâ ; les Elé-

mçns ont leur utilité ; mais du bois
,
de la pierre

,
des métaux

,
travaillez

,

figurez , ornez ,
placez par nous-mêmes

,
quelle utilité

,
quel mérite ont-

ils ?

f. 9. Si enim tantum potuerunt scire
,
ut pos-

SENT ÆSTiMare SÆCULUM. Car s’ils ont pi avoir affez. de lu-

mière ,
pour connoître l'ordre du monde , comment n'ont-ils pas découvert ce-

lui qui en etoit le dominateur ? Voilà ce qui ne fe conçoit point
, ôc qui met

l’homme abfolumcnt dans fon tort. Il a pû par fes lumières, par fon in-

duftric
,
par fon travail

,
découvrir les fecrets de la nature , les caufes des

vents
,
l’ordre des Cieux ,1e mouvement des aftres

,
Ôc il n’a pû y recon-

(«) Tull. dtHarufpie.RefftnJît.
[ (£) Pfalm. xrm.I.
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SURLELIVREDELA SAGESSE. Chap. XIII. 4yi

io. Inftlices autemfum , ér inter mer-
|

10. Mais ceux-là (ont vraiment inalhcu-

tuos fpes iUorumeji , t/Ht appeilsverunt I reux, & n'ont que des efpéranccs mertes
,
qui

Uees opéra mannum hominum , aurum, I ont donné le nom de Dieux aux ouvrages de
tb" argentum , artis invtmiontm , & I la main des hommes , à l’or , à l'argent , aux
Jîmilitudines animalium , aat lapident

|

inventions de l'art , aux figures des animaux,
mutitem opus manies antique. I & à une pierre de nul ufage

, qui eft le travail

I d'une main antique.

COMMENTAIRE.
noître le Créateur

,
quoique toutes les créatures lui criaffcnt de toutes

parts : Dieu m’a fait, (a
)
Il falloic bien moins d’étude

, & de méditation

pour comprendre que tout ce que nous voyons ne s’eft: point fait lui-

même
, Sc par conféquent qu’il y a un Créateur fouverain

, Sc abfolu
,
qu’il

n’en faut pour pénétrer tant d'effets furprenans
, Sc tant de myftcrcs de la

nature.

f.io. Inter mostdos spes illorum est. Ils n'ont que
des e[pitances mortes

,
vaines , Sc dont ils ne verront jamais aucun effet. Ou

biern/é) Ils ont mis leurs tfpérances dans les morts

,

dans des Idoles fans vie,

fans connoillàncc
,
fans lcntimcnr. ( c) N’cft-ii pas bien ridicule de croire

que des ftatucs faites de la main des hommes , onc plus de pouvoir fur »

les hommes
,
que les hommes memes

,
qui font faits de la main de Dieu ,

dit faint Auguftin. ( d )
On peut aufli traduire le Texte ; Leur efpérance ejl

parmi les morts. Ils font comme des gens réduits au tombeau , fans force

,

fans fccours
,
fans rclïburcc

,
fans elpcrancc ;

je parle fuivant les idées des

Payons. ( e) *
Q_U I APPEL 1.AVER.UNT DEOS, OPERA MANUUM HOMI-

NUM. Ils ont donné le nom de Dieux aux ouvrages de la main des hommes.
Il y avoir parmi les Payons divers dégrez d’idolâtrie, Sc diverfes fortes

d’adorateurs des Idoles. Les uns plus éclairez , regardaient les figures des
faux Dieux

,
comme de fimples repréfentations des Déïtcz qu'ils ado-

roient, de Jupiter
,
de Junon

,
de Mars

, Scc, D’autres ne croyoicnt

pas mêmes
,
que ces Dieux que le peuple adoroit

,
fuffcnt ce que l’on s’i-

magine; un homme
,
une femme, un guerrier ,un ancien Roi. Jupiter

étoit
,
félon eux

,
le Ciel ; Junon l’air ; V ulcain le feu ; Neptune la mer ;

ou bien ectoit l’ame du monde répandue dans les diverfes parties de l’u-

nivers. Enfin il y en avoir d’autres , Sc c’étoit tout le peuple
,
SC les igno-

(4) 'Lnyolnt&M vit mitras. Deviner le fiétle.

Ou tirer droit au but , êc y atteindre. Les Hé-
breux appellent quelquefois ic monde , oSlp
Séculum. Atinu. Tfai. ixxi. IX. LXXXIX. 8. lfai.

IX. 6 . Jerem. x tri il. 1; Matt. XIII. xx. Luc xx-

)4 ütb. xi.f. &c.

(4) f‘t nxyj t % di ÎAmJu daim.

(e) Gret. Fêtai.

(d) Aug. Iti. 8.de civit. t. 14. Nimit enim
JfultHm eft credtre Deos quas feerrunt hemtnet,
flus valere afud tes ques feett Deut

; quant va*
lent sffi hemtnts , que s idem ipft fecit Deus

(e) 1. Thrjfal. iv. ix. Stcut eateri qui fpem
nen baient.

LU ij
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COMMENTAIRE LITTERAL4>' 1

il. Aut fi
juis artifex fiibtr dtfylv

a

Igniim ittium fccucnt , & ioujus délit

trudat tmncm ctrtieem , & arte fut

ufin, diligenterfabncet vas utik in can-

verfationtm visa

,

il. Un ouvrier habile coupe par le pied

dans une forêt un arbre bien droit , il en ôte
adroitement toute lccorce , & fe fervanc de
ion art , il en fait quelque meuble utile pour
l'ufage de la vie i

COMMENTAIRE.

rans
,
qui attachez grolüéremcnt à l’idole matérielle , croyoient que la

Divinité y réfidoit
, y rendoit des oracles

, èc y recevoir les adorations

des hommes, (a) C’eft principalement contre ces derniers
,
que le Sage

parle en cet endroit. Un Pocce décrit fort bien leur folie dans ces vers :

ZJt pueri infantes creduntfigna omnia ahena

Vivere , & ejfe homines. Sic sjli omnia fila

Vera pestant. Creduntftgnis cot ejfe in ahenis.

Aut lapidem inutiles* opus manus antiqjuæ.
A une pierre de nul ttfage ,

qui ejl le travail d'une main antique. L’antiqui-

té en matière d’idole , écoit importante. Une pierre mai taillée étoit ref-

pedablc par là-même qu’elle étoit antique. On a vil pendant une lon-

gue fuite de fiéclcs des peuples entiers adorer une figure de bois vermou-
lue , ou un ancien morceau de marbre mal façonne

,
quelquefois meme

une pierre brute
,
telle qu’étoit l’Idole d’Hélogabalc

,
ou la Divinité des

Arabes. C’eft dans cela principalement que coniifte l’abus du rcfpcct qu'on

rend à l’antiquité. Dans les fiéclcs plus polis
, & chez les peuples plus dé-

licats, il importoit qu’une idole fut de la main de Praxitèle, de Phidias
,

de Myron. Elle en étoit plus fréquentée
, & plus confultée. Les dons mê-

mes que l’on avoir confacrcz dans les Temples aux fiécles partez
,
con-

traftoient par leur antiquité un mérite
,
qui les rendoient en quelque forte

dignes d’adoration, (b)

. . Veteris qui tollunt grandiaTempli

Focula adorandx rubiginis , & populorum

Doua , vel antique pojitas à Rege ccronas.

f. II. Si QJUIS ARTIFEX DE SYLVA LICNUM RECTUM
SEÇUERIT,.. . ET FABRICET VAS UTILE (c) AD CON-
versationem v ITÆ. TJn ouvrier habile coupe dans laforêt un arbre

droit
,
dont ilfait quelque meuble utilepour l'ufage de la vie. Le Sage tra-

duit ici en ridicule les Idoles, & les Idolâtres, en montrant la manière
donc les Idoles font faites, & confacrécs. Il emprunte les principaux

traits de fon tableau
,
des Prophètes Ifaïc , (d) Jérémie , (e) & Baruch,

(«) Vide Aug. de Civit- lib- 7. c. 6 - & lib 8 . c,

1 j. Ex Tr fmeciftê. Çr mW Patres pajfim , centra

Centes
, Çj» tdololatriarp.

[b) /hvénal. S.:tyr. 13.

le) Cemflut. Lyt. Hugo. Dscmyf. Vas inutile.

(W) Jfai. xliv. $.

[e)/rrem x .
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SUR LE LIVRE DE
». Relouas autan tjut operis , ad

praparatienem efca abntatur :

I). Et rtlifWtm herum , ejuod ad mtl-

los ufut facit , lignum curvum , & vtr-

ticibus plénum , feu!pat diligenter per

vacuitatemfuam , & per fcientiamfua

artit figurât iUud , & afliimlet itlud

imagini heminil.

14. siut alitai ex animalibus illud

compara
,
perliaient rubrica , & rubi-

cundum faciens face colerem illiut , &
ennon maculam , tjua in illt eft ,

perli-

nienj :

LA SAGESSE.Chap.XIII. 433
n. Il Ce ferc du bois qui lui cil demeuré de

Ton travail
,
pour fe préparer à manger :

1} Et voyanc que ce qui lui refte n’eft bon
à rien ,

que c’eft un bois rorcu , & plein de
nœuds , il le taille avec foin , Si tout à loiür

,

il lui donne une figure par la fcience de fon
art , & il en fait l’image d'un homme

,

14. Ou de quelqu'un des animaux , & le

frottant avec du vermillon , il le peint de
rouge , lui donne une couleur empruntée , 8c
en ote avec adreiTc toutes les taches ,& tous

les défauts :

COMMENTAIRE.

(4) qui ont craicé la même matière. Au lieu d'un arbre droit, lignum retium
,

le Grec lit : (é) Un bois qui fe gâte aisément , un bois corruptible. D’au-

tres lifent : ( c
)
Un bois aiséà travailler , un bois bien venu,ou bien tendre.

D’autres :(d) Un bois aisé à remuer , à manier ,
à travailler.

f. 11. Ad præparationem esc je. Pour fe préparer 4 manger.

Il fe ferc des copeaux pour faire du feu
, & pour faire cuire fon manger.

f. 13. Lignum curvum, et vorticiius plénum,
(f)SCULPAT DILIGENTER PER VACUITATEM SUAM. (/)
Et voyant un bois tortu , & plein de noeuds , il le taile avec foin , & tout i

loiftr. L’ouvrier apres avoir pris ce qu’il y a de meilleur dans fon bois

,

pour en faire quelque ouvrage utile à la vie
,
en ramalie le rebut

,
ce

qu’il y a de noücux
, & de branchu

,
Sc dont il ne peut plus rien produire

qui vaille ,&c rêvant à l'ufage qu’il en fera
,

il le dclline enfin à lcrvir de
matière à fon Dieu. C’cft ainü qu’Horacc fe raille de l’ouvrier, qui déli-

bérant s’il feroit d’un morceau de bois
, un banc

,
ou un Dieu Priapc

,
aima

mieux en faire un Dieu. (g )

Cum faber incertus feammm
,
faceret ne Priapum ,

Maluit effe Deum.

'fy.
14. Perliniens rubrica, et rubicundum f à-

ciens fu co colorem i l L i u s. Et le frotant avec du vermil-

lon, il le peint de rouge. Les Anciens eftimoicnc extraordinairement le mi-

nium , ou le vermillon i ils n’en ufoient qu’avec beaucoup de ménage
,
Se

(4) Baruc. ri.

[b) Gr . Çuiot.

(f) Çujàt.

(4) Rom. £u*<'rirr«? Çjjèr.

(«) iJ/*» «*/,!* , >c njenÇvxH, Li-

gnum curvum (jp ramis plénum. Edit . Sixt.

Verticibus plénum.

( f )
Jet iwipmMi'u ùf>yiut m m. In felicitudint

otU fui-

($) Horst. lib. 1 . Strm. S*t. t

LU iij
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4Î4 commentaire
15 . Et facial li dtgnam habitationcm

,

& in panne portent tllud, & confirmant

firro, *
16 . Ne ftrti codât

,
prefpiekut tilt

,

fciem quoniam non potcfi adjtevare fie :

imago cnim efi , & opiu tft ilii adjnto-

rtttm.

LITTERAL
15. Apres cela il fait à fa ftatnë une niche

qui lui loir propre , il la place dans une mu-
raille , & la fait tenir avec du fer,

16. De peur qu’elle ne tombe ; & il ufe de
cette précaution Tachant qu’elle ne fepeut ai-

der elle-même
,
parce que ce n elt qu’une

ftatuc > & qu’elle a beloind*un fecours ctran-

17. Et defubfiantia fua , & defiliis

fuit , & de mtpttit votant faciens , in-

e/uirit. Non embefeit letjni cum illo, qui

fine anima efi :

g«-
17. Il lui fait enfuite des vœux , 8c i! l’im-

piorepour fes biens
,
pour fes enfans, 8c l’in-

terroge pour un mariage. Il ne rougit point

de parler à un bois fans ame :

C OM M E N T AI R E.

comme d’une chofe trés-précicufc. {

*

)
Verrius ( b )

cite des Auteurs donc
on ne peut rcjctccr le témoignage

,
qui alfurent qu’anciennemcnt aux jours

de Fêtes
,
on avoir coutume de froter la face de Jupiter avec du vermil-

lon ; &c que les Généraux à qui l’on accordoit l’honneur du triomphe , fe

pcignoicnt avec cette couleur. Que Camilius triompha ainfi. Pline qui

rapporte ce témoignage , croit que c’cft par un relie de cette coutume
,

que les ccnfeurs encore de fon tems donnoienc au rabais à certaines per-

lonnes
,
le foin de peindre de rouge la ftatuë de Jupiter, A etnforibus Je-

vem miniandum /écart. Il ajoute que les Ethiopiens font un cas particu-

lier de cette couleur
,
que les grands Seigneurs s’en pcigncnc tout le

corps
, &: que les ftatuës des Dieux parmi eux

,
en font toutes couver-

tes. Tetofque to tingi profères , buneque ibi Deornm Jimulacris ejfc ce-

lerem.

f.If.FACIAT El DKSAM HABITATIONEM, ET IN PA-
Aim, 8cc. Ilfait a fafauté une niche

,
ou une demeure

,
qui lui feit

propre , efi- il l'attache à la muraille avec du fer. Jérémie
,
Ifaïe

,
Baruch

,
re-

lèvent la même impertinence des Idolâtres, (c
)
Us fuppofent tous que les

Payais croyoicnt réellement que leurs ilatuës étoient de vrais Dieux.

Sans cela leur conduite n’autoit rien eu de plus ridicule
,
que celle des

Juifs
,
qui attachoient les Chérubins à l’Arche

,
avec de l’or

, & qui por-

toient l’Arche elle-même fur leurs épaules
,
ou fur un char ; enfin on pour-

ront nous faire le même reproche
,
lorfquc nous plaçons la Croix

, & les

fainccs Images fur des pieds-d'eftaux
,
ou dans des niches. Ni nous

,
ni les

Juifs ne croyons pas que le Seigneur réfide perfonnellemenr dans l’Arche
t

ni fur les Chérubins
,
ni que J. C. foit attaché à fon Image pendante à la

(«) Vitruv. hb. 7. c. j. ÿuit entm antiquorum, I ducuntur.

non ntt mtdicmmento
, minio purci vtdttur uftts I [b) yerrius upud Plin . lib. 33 c. C.

iptf ut nunc pnjfim plerumque toti furittts i»- 1- \c) Jfai. xivi. •j.Jcrom.x. ^.JBaruc. vi. 16.

!
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SUR LE LIVRE'DE LA S A G ESS E. Chap. XIII. 4jy
18. Et pr0 fumure quidem infirmum 18. I! prie pour fa Tante, celui qui n’eft que

deprecatur , & pre vita rogat mortuum, foibleflè : il demande la vie à un mort , & il

& in aJjuranium, imuilem imitent .• appelle à Ton fecours , celui qui ne peut le re-

courir :
*

19. Et pre itinere petit ni et
,
qui am- 19. Pour avoir des forces dans un voyage

,

iuUre nenpotejl : & de acquircndo , & il s'adrefle à celui qui ne peut marcher ;&
de opérande , & de omnium rerumeven- lorfqu’ilpenle à acquérir , ou à entreprendre

tu petit ai ce
,
qui in omnibus ejl inutilis. quelque chofe , & qu’il eft en peine du fiic-

ccs de tout ce qui le regarde , il implore ce-

lui qui eft inutile à tout.

COMMENTAIRE.
Croix. Voilà ce qui différencie nôtre culcc

, & nôtre conduite
,
de celle

des Idolâtres.

f. 17. Etdenuptiis votum faciens, inq.uik.it. Il

luifait des voeux , dr l'interrogefur un mariage. Le Grec lie Amplement :

( a ) Il le prie pourfes biens
,
pourfon mariage , dre.

f- 18. In adjutorium inutilem intocat. Il appelle i
fon fecours celui qui ne peut le fecourir. Qui ne peut ni s’aider foi-même ,

ni lecourir ceux qui l’invoquent. Le Grec : (b) Ilfupplie celui qui n’a

nulle expérience de lefecourir. Une Idole ignorante
,
aveugle

,
fans fenci-

menc
,
fans ufage des chofcs.

f. 19. De omnium eventu petit ai eo, qui in om-
nibus est inutilis. Etant en peine du fuccex. de tout ce qui le re-

garde , il implore celui qui eft inutile à tout. Le Grec porce : {c) il deman-
de J celui qui n’a point de mains

,

ou dont les mains font inutiles
, te fans

mouvemcnc
, il lui demande la force ,& lefuccex, des ouvrages defes mains.

11 fembleroit en confidcrant ce Texte, que d’abord l’ancien Tradu&eur
avoir mis : De manuum eventupetit ab eo, qui manibus eft inutilis. Qui auroit

été change en omnium eventu , te omnibus inutilis.

(4 )
ni 44 Si ttnqptMtmt *0 yxuoot oinli , tù r{ntm oietur lefijfe , mxpittlMrer t vil, r...

[c) TlttÀ /i. . • xuf^ , rèi mtè&S
(ii) II151 Si itnaveJUs rit tiwufjrotrar bttniu. rt‘r«r«’ rml Wçrit t îvS'ymuai

Nsnmus
, MwtprnlMrot. E^entr/fimum. Niftir vi-

îm

Digitized by Google



4Î* COMMENTAIRE LITTERAL

CHAPITRE XIV.

Continuation de la defcription que le Sage fait de la plie

,

& de l’aveuglement des Idolâtres.

f. I. JTerum atlas navigare coftans,

* & perftrot flattas ittrfacetin-

tipiens , tigno portante fe , fragilias li-

gnant invacM.

1. Ittud enim cupiditas aajuirendi

txcogitavir ,& artifex fapunt â fabr't-

tavtt fui.

f. i. T T N autre auffi ayant entrepris de

fe mettre en mer, ôc commençant

à faire voile fur les flots impétueux , invoque-

un bois plus fragile
,
que n’eft k boij qui le

porte.

a. Car le clcfir de gagner a inventé le vaif-

feau , & l’ouvrier l’a formé par ion adrclfc.

COMMENTAIRE.

f.î. \ Lxus N A V 1 G A R E COGITANS,... FIUCIIIIIS
ligNüm invocaT. ZJn autre ayant entrepris defe mettre

en mer , invaque un bais plus fragile
,
que n'eft le bais qui le porte. C’eft

uue grande folie de s’expol'er au danger de la mer
,
pour un homme

qui n’a nulle obligation de le faire ; mais c’en cft une infiniment plus

grande
,
de fe recommander dans un voyage lî périlleux

,
à une figure de

^ois çncore plus fragile
,
que le bois du vailleau qui le porte. ( 4 ) Il faut

que celui qui fe hazardc fur La mer
,
foit ou fou

,
ou pauvre

,
ou qu’il ait

grande envie de mourir
, difoit un Ancien j c’étoic un des étonnemens

4’An3charfi$
,
célébré Philofopbe Scythe

,
de voir des hommes s’expo-

fer de gayeté de cœur à quatre doigts de la mort. ( b )
Un jour on lui de*

manda s’il croyoit qu’il y eût plus de vivans
,
que de morts ; avant que de

répondre il demanda : En quel rang mettez-vous ceux qui navigent ? En-

tre les vivans
,
ou entre les morts ? ( c

)
Horace montre bien la témérité

du premier qui s’avifa de naviger
,
par ces ccrmcs : ( d)

llli robur & as triplex.

Circa pettus erat
,
qui fragilem truti

Commifit Pelage ratem . . . Primus.

(4) Alexis in Cvrmrtitntib. tfttt ïutnXù 5d-
X*eermt i p*tXMyx»X8 9

tf *!•%.•>* in» , s $atr*r£ ,nr7*i> tf/m
£*»•« «*«7*£(7' ntxiyj-, cr M* tu.

{b) Annihnrjn »fud Lnitrt. /. X.

[c) lien ibidem. wXi tut iV

a •* Ç+*itt , i it Msgji ; Xçn. T «f «r wXin*lm9

xi nSw;
(d) Mornt. I. 1. ode j,

i.t.
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SUR LE LIVRE DE LA S A G ES SE. Cimf.XIV. 457
j. Tua autan, Pater ,prtvitlcnt..’-gx- j. Mais c’elt vôtre Providence , ô Poe.

hcrnul ; tjucniam dcdifti , & in m.iri qui le gouverne : car c’eft vous qui avez ou-

viam , & inter Jinliusfemiiam firmijfi- vert un chemin au-travers de la mer , & une

nam

,

route trcs-alsûrée au milieu des flots >

4. Oflcndtns jucniam patent es ex om- 4. Pour faire voir que vous pouvez fauver

nihutfalvare . etiamfi fine arte aliquis de tous les périls ,
quand on s'engageroit

adeat mare. même (ùr la mer , fansle fecours d’aucun arc.

COMMENTAIRE.

Mais la folie , & l'aveuglement d’un Idolâtre
,
oui recommande fon

voyage à un morceau de bois
,
qu’il lui plaît d’appeller fon Dieu.

y. Z,. I LL U D ENIM CUP1DITAS ACQ.UIR.ENBI EXCOCITA-
VIT, ET ARTIFEX SAPIENTIA FABRICAVIT SUA. Car le

iéjîr de gagner a inventé le vaijjèau
, & l'ouvrier l’a formé farfon adreffe.

Le Grec cit un peu différent : (a) Car c'eft l’avarice qui l’a inventé
,
(le

vaifleau
) & cef lafagejfe indufrieufe qui /’a exécuté. Le prcccndu Dieu que

l’Idolâtre invoque , n’y a aucune parc. C’eft vous feul , ô mon Dieu
,
qui

donnez à l’homme cctcc fugacité pour inventer
, & cette induftric pour

exécuter, f. 3. Tua autem , Providentta gubernat ,{b) çfic. C’eft vous qui

le conduifez fur la mer
, &c qui le confcivcz au milieu des dangers.

f. 3. Q U O N I A M DED1STI IN MARI Y I A M. Cef VOUS qui

avez, ouvert un chemin au-travers de la mer. Quelques-uns (ejeroyent que le

Sage fait ici aliufion au partage miraculeux de la mer Rouge. Mais la plu-

part l’expliquent dans un fens plus étendu j c'eft vôtre Sagcrte qui a mon-
tré à l’homme l’arc de naviger ; c’eft vous qui lui fervez de guide dans fes

navigations. Avant l’invention de la bouflolc
,
on regardoit les longs

voyages de mer
,
comme des prodiges

, & des aétions qui tenoient du fur-

naturel. Les Payens ont attribue l'invention de l’arc de naviger à différens

Auceurs ; les uns à Jafon , &aux Argonautes, qui firent le voyage de Col-
chos

,
pour enlever la Toifon d’or. D’autres à Neptune, ( d ) d’autres à

Atlas
,
d’autres à Minerve, d’autres à Danaus , ou à Prométhcc, d’au-

tres aux Crétois
,
ou aux Phéniciens ;& il ert fort croyable que cet art fc

pcrfeétionna
, &c fc communiqua fucccflivcment en différons pays

,
&c en

divers tems 5 c’eft ce qui fait que l’on en rcconnoît différons Auteurs

,

& Inventeurs. Mais nous avous dans l’Ecriture une époque p'us certaine,

dans l’Arche de Noé
,
qui flic toute de l’Invention de la Sugerte -, Dieu lui-

même en ayanc donné le deflein à fon ferviteur } aufli cft-cc le plus grand

,

le plus beau
, &c le plus vafte vaifleau qui ait jamais été conftruit. La Sa-

t») Ewm pSp ymf S,lin vtttrfûn iniAn
, 1 fil Vittk i Cajtrt.

nx’lrn Si r»ÿû ««nrxi**rt>.
|

(W) Pim. I. j.c. li.
riant CttU. levant: Cantin lahrnat. J

Mmm
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4)-S COMMENTAIRELITTERAL
y S. d Ht ittn cfîent vueuh japientia

tua opira : prepter hocctiam & cx-gua

ligne crtdunt homirns animas juat , &
tranfeuntes mare per ratent libtratiJunt ;

g. Sed & ai initia c'um périrent fur

perbi gigantes , fpet trhis ter -arum ad

ratim confagient , remijit faculo femen

ndtivitatis , <jua manu tua crue gubtr-

nata.

5
. Mais afin que les ouvrages de vôtre fa-

geflè ne fùfltnr point inutiles , les homme*
ne craignent pas de confier leur vie à un peu
de bois ; Sc paflànc la mer , ils Te fauvent aes

dangers avec un vaifieau :

6. Aulïî des le commencement du monde,
Iorfquc vous fîtes périr les géans luperbes ,

un vaiflèau fiat l’azyle , Sc le dépofitaire de
l’efpcrance de l'Univers , Sc étant gouverné
par vôtre main , il conferva au monde la tige

de laquelle il devoir renaître.

COMMENTAIRE.

gaffe ne fait pas comme les hommes
,
qui commencent par des coups d’ef-

lâis. Scs premiers coups font des chefs-d’oeuvres.

ÿ. 4. P O T E N s ES EX OMNIBUS (4) SAHARE, ETIAMSI
SINE ARIE (ijAII^IS ADEAI MARI. VOUS fOUVCZ, fate-

ver de teut péril
,
quand on s'engagerait mêmefur mer , fans leJeteurs d'au-

cun art. Quand même le Pilote n’auroic aucune fcicncc dans Ton art

,

vôtre puillance , Sc vôtre fagclle feule, peuvent le mettre à couvert de

tout danger. Il eft rare qu’un homme entreprenne de gouverner un na-

vire
,
fans (avoir l’art de la navigation. Les plus pieux

,
Sc les plus fa-

ges
,
quelque confiance qu’ils ayent au pouvoir de Dieu , ne négligent pas

les moyens humains
,
Sc ils ne le pourroient faire fans tenter Dieu

, Sc

fans l’offcnfcr. Mais quand on manqueroit de tout ce qui eft néceffaire

pour un voyage de mer
,
Dieu pourroit ailcment y fupplécr

,
comme il

l’a fait dans quelques occafions
,
dont l’hiftoirc nous parle.

f . j. Sed ut non essent vacua safientiæ tuæ
OPERA,... EXIGUO L I G N O CR.EDUMT HOMINES ANI-
MAS suas. Mais afn que les ouvrages de vitre fagejfe ne fuffent peint

inutiles , les hommes ne craignent peint de cenfier leur vie à unpeu de bois.

Le Sage a dit au ÿ. 3. que la Sagellc du Seigneur a donné aux hommes
l’art de naviger ; il dit ici que la Providence n’a pas permis qu’une cho-

fc fi utile à la vie , foie demeurée dans l’oubli ; les hommes en quelque

forte affinez de la protc&ion de Dieu
,
fc hazardent de monter fur mer

,

SC confient leur vie à un bois fragile ; Sc Dieu attentif à la conformation

des fiens
,
veut bien féconder leurs dcfTcins

,
&: favorifer leur entreprife.

C’cft là regarder la chofc par ce qu’elle a de plus beau. Et en effet
, de

(»] Aiiarm c« »«>7•( , ira ai» »<* viilïuu. C'eft une faute. Voyez le Grec plut

TiVrf tiV inu, haut.

(é) Complut. & Six r. & alii : Sint rate. Sans .

Digitized by Google



SUR LE LIVRE DE LA SAGESSE. Chap.XIV.
7. Benedicium efi enim libitum

,
per

JH»Jfit jliftttU'

8. Per murins autem tjstodfit idolum ,

maiedichirn efi,& iffium , & qui fecit il-

tud :
quia iUe quidam operatus efi : itlud

autem citm effet fragile , Dim cognomi-

natut efi.

4Î*
7. Car le bois qui feu à lajuûice, cft un

bois béni ;

8. Mais le bois , dont on fait l'idole , eft

maudit lui-même , aufli- bien que l’ouvrier

qui l’a fait : celui ci
,
parce qu il a fait une

idole ; & celui-là
,
parce que n’étant qu’un

bois fragile , il porte le nom de Dieu.

COMMENTAI RE.

la manière donc les Anciens navigeoient
,
on ne pouvoir gucrcs regar-

der leur entreprife ,
que comme une témérité infigne

,
fi l’on ne confi-

deroic point Dieu ; ou comme l’effet d’une confiance héroïque en fa mi-

féricorde
,

fi l’on s’embarquoie dans les fentimens que la Religion doit

infpirer. Car on couroit d’étranges dangers dans les longs voyages de

mer.

f. 6. S E D ET AB IHITIO CDM PERIRENT SUPERBI CI.
GANTES, SPES ORBIS TERRARUM AD RATEM CONFU-
G i E N s. du commencement du monde , torfque vous fîtes férir les géans

fuperbes , un vaiffeaufut l’az.yle de l'efpérance de l'Univers. Le Texte por-

te à la lettre : (a) ZJn radeau , un train de bois liez enfemble, au lieu

d’un vaifleau. C’cft ainfi que le Sage déligne l’Arche de Noé
,
où pen-

dant le déluge huit perfonnes, & un certain nombre d’animaux de cha-

Î
uc cfpécc , furent confcrvez

,
comme l’efpérance

, & la feule reflource

e toute la terre. Nunc genus in nobis rejlat mortale duobus , difoient Dcu-
calion

, & Pyrrha, dans Ovide.

f. 7 . BeNEDICTUM LICNUM PER Q.COD FIT JUSTITIA.
( 8 .) Per manus autem q^uod fit idolum, mal e-

DICTUM est. Car le bois quifert à la jujlice , ejl un bois béni y mais le

bois dont fe fait Cidole , ejl maudit lui-meme , aujflbien que celui qui le

fait. Heureux le bois donc Noé fc fervit dans fa juftice
,
pour fauver le

genre humain renfermé dans fa famille \(b) mais maudit foitlcboisquc

les impies ont employé à faire des Idoles. En un mot, le Juftc lorfqu’il

prendra le bois pour en compofcr un vaifTeau
,
ou un autre ouvrage utile

a la vie , en fera toujours un emploi légitime. Le bois n'cft que pour
l’homme : le fcul

,
Sc le plus grand abus qu’on en puifle faire , efi d’en

former une Idole. Janfénius de Gand l’explique ainfi : Béni foit le bois

du poteau auquel on attache un criminel pour fes crimes
,
benediftum

lignum fer quod fît juflitia ; on appelle quelquefois même ces poteaux
,

une juftice , & le châtiment des fcélérats efi toujours un grand bien pour la

(4) FT ri tUrpt* im a*TooÇ*yir*.
j

(b) Corntl • 4 Lipide,
jîd TMtem. o

Mmm ij
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4&o COMMENTAIRE LITTERAL
9. Slmiliter autem edi»font De» im-

pim , & imputai cjui.

la. Etenim tpuod faüum tjl , cum ilU,

tjui fccit , termenta patietur. *

11. Prepler hoc & midolis nationum

non erit refprüus : cpuoniam créâtur

a

Del in od-urn fadafunt , & in tentât10-

nem animabm hommnm , & in mufetpn-

Lan pedibus tnjipientium.

9. Car Dieu a également en horreur l’im-

pie , Si Ton impiété :

10. Et ce qui ett fait fouffrira la même pei-

ne ,
que l’ouvrier qui l'a fait.

U. C’dl pourquoi les idoles des nations

ne feront point épargnées, parce que les créa-

tures de Dieu iont devenues ainfi un objet

d’abomination , un fujet de tentation aux

hommes , 3c un filet où les pieds des infenfez

fe font pris.

COMMENTAIRE.

République. D’autres l'expliquent du commerce jufte
, & légitime qui s’e-

xerce par la navigation. Mais la première explication paroît ta meilleure.

Les Peres (a) en font l’application à la Croix de Jesus-Chr.ist. Que
béni foit ce bois

,
autrefois maudit

, Sc ignominieux ; mais aujourd’hui

heureux
,
Sc glorieux

,
puifqu’il a procuré la jufticc

,
Sc le falût au monde.

Jésus-Christ mus a racbette de lamalédiélion de la Loi , dit Paint Paul

,

(b) étant devenu lui-même malédiÛion ,puifqu’il eft écrit -.Maudit foit celui

qui eft attaché au bois. Saint Ambroifc fous le nom de jufticc, entend la

mifericorde , en cet endroit. Béni foit Je bois par lequel la miféricorde a

été faite. Dans l’Ecriture il cil allez ordinaire de mettre la juftice
,
pour

la mifericorde. Dieu par fa bonté a pardonné à l’héritier
,
qui fc trouvoit

coupable du crime de fon Pere
,
dit le même Saint. Jufte enim ignovit

baredi
,
qui prajudicio laborabat aucloris. Eft ergo jufta mifericordia.

ÿ.IO.Q^UOD FACTUM EST, CUM I L L O Q.U I FECIT,TOR-
menta patietur. Ce qui eft fait ,fouffrira la même peine

,
que celui

qui l'afait. L’Idole, l’ouvrier
, & l’Idolâcrc

,
feront jettez au feu : mais

avec cette différence
,
que l’Idole matérielle fera bien tôt confumée par

les flammes ; au lieu que le méchant y fouffrira des peines éternelles. Au-
trement : La chofe reptéfentée par l’Idole, le faux Dieu

,
avec celui qui

lui rend un culte facrilégc
,
feront éternellement punis dans l’enfer. Les

Idoles des Nations n’etoient autres que des repréfentations des Rois
,
ou

des Héros
,
ou des hommes trés-corrompus

, à qui le Démon faifoit ren-

dre des honneurs divins. Or il eft indubitable que ces hommes que l’on

adoroit fur la terre
,
étoient brûlez dans l’enfer

,
Sc que les Idolâtres pre-

noient le meme chemin
,
Sc s’attiroient le meme fupplice. La première ex-

plication qui l’entend de l’Idole matérielle
,
paroît mieux liée à ce qui

fuit.

(*) Amtrof. in Pfal. cxvui. fin». S Auy. di 1». érc lia <$• Bepav. (J. Dunyf. ©• Halkct. O-
civil. l.Xf.f.xt. Chryfeft. oral. dififëCrucit. Hujo.hic.

Clan Alex. I. t.flrom Cytill. ferajol. Cathuh. \h)fi»Ui. ni. ij.
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SUR LE LIVRE DE LA S AGES S E. Ch ap. XIV. 4A1

il Iniiium tnimfirnicationii eft ix-
|

u. La recherche des idoles a ctcleconv-

quifitio idehrum :& adixvtntit illarum I menceracnt de proftitution i & leur perfcc-

ctrrupti» vit* tfi. I tion a été l'enticre corruption de la vie hu-

j mairie :

COMMENTAIRE.

f . n. In Idolis Nationum non erit respectüs,
Q.UONIAM CREATURit, ôcc. Lts Idoits des Nations ne /iront point

épargnées
,
parce que les créatures de Dieu font devenues un objet d’abomi-

nation. Les métaux
,
le bois

,
le marbre

,
qui font la matière de l'Idole ;

la figure de l’homme
,

fie des animaux qui lont repréfentez dans ces liâ-

mes
,
font expofées à la malédiction de Dieu

,
& à l’horreur des gens

de bien
,
par l’abus que les I iolâcrcs en font. G’elt faire outrage à la créa-

ture de Dieu
,
de l’employer à de femblables ufages ; Dieu brliera

,
fie

dillîpera les Idoles materielles
,
quoi qu’innocentes

,
du crime des Idolâ-

tres i il punira par là les impies
, 3c vengera l’injure faite à lui-même

, fie

à fa créature. C’cft une fuite de ce qu’il a dit dans le f. précédent
,
que

l’Idole
, fic l'IJo âcre feront châtiez. Le Grec lie fans négation : (a) In ido-

lis Nationum erit re/petites , jrc. Et le nom de refpeclus
,
fe prend ici com-

me dans quelqu’autres paffages de ce Livre ,pour la vengeance. Le Sei-

gneur exercera fa rigueur fur les Idoles
,
parce que les rnéchans ont abu-

fé des créatures de Dieu
,
pour olfenfer leur Créateur i ils l’ont forcé en

quelque forte malgré lui
, à prononcer fa malédiction

,
5c à répandre fa

colère fur des choies infenfiblcs
,
qu’ils ont érigées en Divinitcz.

jr. II. I N I T I U A4 ENIM FORNICATIONIS EST
,
EX QJJ I S I-

Tio Idolorum. La recherche des idoles a été le commencement de

la proftitution ; <jr leur perfeélion a été l'entière corruption de la vie humai-

ne. On a commencé par l'impudicité
, fie on a fini par les plus affreux dé-

réglcmens. Ou Gmplcmenc : L’on a commencé à rechercher les Idoles par U
proftitution , & on les a trouvées par la corruption de la vie. Le Grec ( b )

dit

plutôt
,
que l’ido.àtric a été la fourcc de la proftitucion

,
fie de la corrup-

tion. On a commencé par adorer les Idoles
,
puis on eft tombé dans les

plus grandes abominations. En effet
,
on remarque qu’avant le déluge

,
on

commença à profaner le nom du Seigneur ; car c’eft ainfi qu’on lit dans

l’Hébreu dans la Généfe
,
[c) au lieu de

,
il commença à invoquer le nom

du Seigneur ; après quoi vint la corruption du genre humain ,(d) qty fut

telle que Dieu fit périr tous les mortels
,
à l’exception de Noé

,
fit oc fa

(4) El tiiixut <*&»«• urtrxewn tfeu.

(i) ÀfYtf weftuuf inintx tupinf

Il ItlîK

(»j Gmej. jv. i*. ot: topS Smn is

mm Htbni tfui Uronym Qu.Uebr. h»

Genef ChAid . uurtjue , Ô*c.]

(d) Gtntf. ti. i. &fii-

Mmm iij

Digitized by Google



COMMENTAIRE LITTERAL
ij. Ne/jue tnim erant ab initia, neque

trunt inperpetmtm.

14, Supervacuitos tnim homintm ad-

venu in orbem ttrràrum : & ide'o brevis

illarumfinis eft inventas.

ij. C*r les idoles n’ont point été dés le

commencement , fie elles ne feront point pour
toujours.

14. C’eft la vanité des hommes qui les a in-

troduites dans le monde : c’eft pourquoi o»
en verra bien- tôt la fin.

COMMENTAIRE.
famille

,
c’eft-à-dire

,
huit perfonnes. Lorfqu’unc fois on eut confacrc le

crime dans la pcrfonnc des faux Dieux
,

il n’y eut plus rien que l’homme
ne fc permît. On commit fans honte, fie fans fcrupulc,ce qui avoit etc

auparavant pratiqué par les Dieux. (<s)Dc là viennent tant d’abomina-

tions dans la Religion des Egyptiens
,
des Phéniciens

,
des Caldéens ; dé-

fordresqui ont etc trop fouvent imitez par les Hébreux, comme l’Ecriture

nous le marque entant d’endroits, (h) Quelques Interprètes ( e )par laforni-

cation, en cet endroit
,
entendent l'idolâtrie , qui eft fouvent appchee de

de ce nom. Mais il eft plus naturel de l’entendre dans fa fimple lignifi-

cation.

f. IJ.NEQUE ENIM ERANT A PRINCIPIO,NE Q^U E ERUNT I N
p E R p E T u um. Car les idoles n’ont point été dés le commencement , &
elles ne feront point pour toujours. L’idolâtrie eft nouvelle

,
comparée à

l’ancienne
, Sc vraye Religion

,
qui a tdûjours été

,
fie qui fera toujours

dans le monde. On faic l’epoquc des faux Dieux
,
l’âge de Jupiter

,
d’Hcr-

cules
,
de Neptune

,
8c des autres. Les Juifs mettent ordinairement l’ori-

gine de l’idolâcric fous Enos fils de Scth ; ( d )
Jofcph ( e

)
dit que le mon-

de demeura fidcllemcnt attaché au culte du Seigneur
,
pendant le cours

de fept générations -, mais qu’enfuire il tomba dans l’impiété , fie dans le

défordre. Enfin nous ne doutons pas que l’idoücrie n’ait été commune
avant le déluge ; mais cette grande antiquité ne fait rien pour autorifer

une chofc
,
qui eft fi contraire à la juftice

, fie à la lumière naturelle. Le
Sage prédit ici la deftrutiion

, Se l’abolition de l'idolâtrie
,
qui n’cft arri-

vée que par la prédication de l’Evangile
,
fie par la vertu de J es u s-Chr i st.

Voyez le fuivant.

f. 14. SüPERVACWITAS ENIM HOMINUM ADVENIT (f)
IN orbem TERRAR.UM. C’ejl la vanité des hommes

,
qui les a intro-

duites dans le monde. L’on pourroit traduire le Grec par \ {g) C’eft par la

vaine gloire , ou par l'ambition des hommes
,
que l'idolâtrie eft entrée dans

(*) Vide Aug. hb. 1. de civit. e . 7.
[b) Vide j. Rrg.xiv. 14. xv. II.XXU. 4 6. &

4 - • xxiii 7. c* in Ftcphttir pejftm,
[c) DtenJ Hugo Holkot.Vntab.
[d) Yoycz le f. précèdent.

(e jbfrfh. Antiq. /. I. c 4.

(/) Edit. Sixti v. Hoc Md nvenii in orb.m, &c.

Complut. N#f ndtnventt

,

C?c.

(jr) Flr.-dcfc/* yüf mrêfètXè)} Ut TOP

Kprpto». Je iis, sim
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SUR LE LIVRE DE
IJ. Acerbo eniin lullu dolens pattr , ci-

teJibi rapti filii 'fait imaginent : & il-

ium jui tune tjuaji home mo-tuutfanat ,

mtnc tamjnam Deurn celere coepit , &
conflitnie interfervotfuesfacra& facri-

ficiee.

16 . Deinde intervenitntt temptre

,

çonvalefccntc inique confuetudint , hic

errer tanjuam lex eufloditus efl , & ty-

rannernm imperio colebanturfigmema.

17. Et hei <jMtt in pal.im heminet ho-

norant non pottmnt
,
propter hoc qnod

longe eflent , è longinquo figura eerum

dilata
,
evidentem imaoinem Reg t, tjitem

honorant voletant ,fecerunt : ut ilium ,

qui aberat, eamquam prafentem colerent

fêta folicitudine.

LA SAGESSE. Chap.XIV. 4^
ij. U11 pere affligé de ü mort précipirce

de Ibn fils , fit faire i'image de celui qui lui

avoir été ravi fi- rôt : il commença à adorer
comme Dieu, celui qui comme homme étoic

mort un peu auparavant , & il lui établit par-
mi fes ferviteurs un culte, & des lacrifices.

itî. Cette coutume criminelle s’étant auto-

rilee de plus en plus dans la fuite du tems ,

l’erreur fut oblervée comme une loi , & les

idoles furent adorées par le commandement
des Princes.

17. Les hommes aulfi ne pouvant honorer
ceux qui étoient bien loin d'eux , firent ap-

porter leur tableau du lieu où ils étoient , ÔC
ils propolércnt devant tout le monde l’image

du Roi , à qui ils vouloient rendre honneur ;

pour révérer ainfi comme préfent avec uno
lbûmiflion religieufe , celui qui étoit éloigné.

COMMENTAIRE/

le monde. Il en donnera la preuve dans la fuice. L’orgueil
, &: l’amour pro-

pre en général
,
font la fourcc de tous les défordres qui régnent

, &: qui

ont régné de tout teins dans le monde. Des hommes vains
,
Sc fuperbes

n’étant pas conccns des honneurs ordinaires
,
en ont affrétez de divins.

f. ij. Acer b o enim luctu dolens pater ,ôcc. Un pere

offligé de la mort précipitée de fonfis , en fit faire l’image
, &C l’adora

, ic la

fit adorer par fes domeftiques. Voilà une des fources de l’idolâtrie. Il peut

y en avoir pluficurs autres
,
que nous examinerons dans une DilTcrtarion

exprès fur l'origine de l’idolâtrie. Apulée {a) raconte qu’une femme
ayant perdu fon inari

,
le fit représenter fous la figure de Baechus

,
pour

fe confolcr de fa mort, en lui rendant des honneurs divins. Diophante
le Lacédémonien ( b )

atinbuoit l’origine des Idoles, à la même caufc, qui

eft ici rapportée par le Sage. D’aurres ( c
)

la rapportent à Ncmrod
,
qui

ayant perdu fon fils unique
,
lui drefla une ftaruc

,
«Sc lui fit rendre les hon-

neurs divins. Mais ce dernier fait n'cft nullement certain.

f. 1 6. Tyrannorum imperio colebantur Pig-
menta. Les idolesfurent adorées par le commandement des Princes. Nous
en avons un exemple dans la ftacuë érigée par Nabuchodonofor -, {d) &c

dans les Empereurs Romains, à qui le Sénat dcccrnoii les honneurs divins,

( « ) Aprtlnu* l. t. Ltÿb. Barrad. t

.

4. in Exmngtl.
( b) APud Grot.hit. Ex Fuirent. MythoUg. [d) Dan. X 1 1 - s. t.&fmjn.
(
c

) ViEt$r. Mxjfil. (ÿ GuiilcL Parif- /. de
J

- Djgitized by Google
V.



f

464
COMMENTA

18. Prevexit uutem ad barum cultu-

rarn , & bos qui ignorobant , artificis

exuni* diligent 14 .

19. lllt enim valent plocere illi
,
quife

afiumpfit ,
elaboravit 4rttfuu , utfimi-

litudmem in mtlius figurait.

20. Multitude amern horninum abduc-

ta per fpteiem epens , eum ,
qui ante

ternpus tamquam hemo honeratutfuerat,

nu ne Deum *(lim*verunt.

21. Et becfuit vit4 humant deceptio:

quantum aut ajftcli , aut regibut defer-

vienttt bem'net , incommunicabile no-

men Upilibus & iignit tmpefuerunt.

IRE LITTERAL
18. L’adrdTe admirable des fculptcurs aug-

menta encore beaucoup ce culte, dans l’cfprit

des ignorans.

19. Chacun d’eux voulant plaire à celui

qui l’employoit, épuifa tout fon art pour faite

une figure parfaitement achevée.

20. Et le peuple ignorant (iirpris par la

beauté de cet ouvrage , commença de pren-

dre pour un Dicu,cclui qu’un peu auparavant

ilavoit honoré comme un homme.
2:. C’a étélilafourcede lillufiondela vie

humaine , de ce que les hommes ou podédez

par leur affeâion particulière , ou fe rendant

trop complaifans aux Rois , ont donné à des

pierres ,& à du bois , le nom incommunica-
ble.

COMMENTAIRE.
»

f. 18. P R O V E X 1 T AD H O R U M CÜLT BRA M. ..At Tl F 1 Cl 5

EX 1 M 1 A d i uc e nt 1 a. L'adrejfe admirable des Sculfteurs augmenta

ce culte. Le Grec : ( a )
L'ambition du Sculpteur , l’envie qu’il a eu de fe

dillinguer dans fon ouvrage , en voulant plaire à fon Prince par la beauté de

fon travail , a mis route fon induftrie à rendre relTcmbiantc la figure qu’il

avoit faite. L’art de la fculpture 6c de la peinture peuvent être quelque-

fois trcs-préjudiciablcs à un Etat ; ic Moyfe les avoi: fagement bannies

de la République des Hébreux , dans la crainte que la beauté des repré-

fentations
, Sc des figures

,
ne fût un leurre pour le peuple groffier

,
qui

l’engageât dans l'idolâtrie. ( b )
Voyez ci-aprés Chap. xiv. 4.

f. II. AfFECTl
,
AUT R*E GIBUS DESERVI ENTES, IN-

COMMUNICABILE NOMEN LAPIDIBÜS IMPOSUERUNT.
Pofédez,par leur affection particulière , ou fe rendant trop complaifans aux
Rois , ont donné a des pierres , & a du bois , le nom incommunicable. ( c )

C’cft ainfi que les Juifs défignent le nom de Dieu
,
le nom Jéhovah

,
qui ne

fe communique pas aux créatures
,
comme quelques autres noms de Dieu 1

par exemple ,
Elohim

,

& Adoni. Les Juifs ont un fi fouverain rcfpcd pour

ce nom incommunicable, qu’ils ne le prononcent jamais. La rcndrdfc

d’un pere affligé
,
& l’autoritc d'un Prince font donc les deux principales

fourccs de l’abus, qui donna le nom de Dieu à la créature.

( 4 )
H‘ ri vtyrtfru ÇtXtrtptf* ,

i pii y» p
rd-

X* Tm mlocrithi •petofr' » r l raa.

( b )
Philo lib. de Gigtnttb- Z*ypotÇi*9 ,

mrf&iM/Ttvojttt U rijf **&'durit woMnUt

n»
,

«Vf rifv rî '^tv^àpSpjaa Çvnr
,
dvfjtt

»c roQirp**#. Ai içSettycïo itmot(fycb/«ir

TlgtJriMjffi.

(
C

}
ÀKiln!oipn9 ttap44,

f. za.
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SUR LE LIVRE DE
11 . Et ntt

i
[ufftccrat errafie ets cire*

Dei feientiam , fed & in magttt viventes

infeient ia belle , tet dr tasn magna mal*

pacem apptliant.

1}. Aht enim filles fats fatrificantes,

ont obfcur* facrifici* facitnttt , aut in-

fant* pUnas vigtlias habentts.

LA SAGESSE. Chap.XIV. 4^
ix. II n’a pas meme fuffi aux hommes d’être

dans ces erreurs touchant la connoiflànce de
Dieu , mais vivant dans une grande confu-
fion eau fcc par l'ignorance , ils donnent le

nom de paix à des maux fi grands , & en fi

grand nombre.

xj. Car ou ils immolent leurs propres en-

fans , ou ils font en (ecret des (àcrinccs in-

fâmes , ou ils célèbrent des veilles pleine*

d’une brutalité furieufe :

COMMENTAIRE.

f. zi. Sedetih m a g n o viventes inscientiæbel-
l o

,
&jc. Vivant dans unegrande confufton , causée far lignerance

, ils den-

nent le nom de faix , à des mauxftgrands. A la lectrc : ( a )
Vivant dans une

Jigrande guerre d‘ignorance , ils donnent * cette funejle guerre le nom de

faix. Plongez dans cetce affreufe ignorance
,
qui donne le nom de Dieu à

ia créature
,
ce qui cft le plus grand de tous les maux

,
ils font aflez infen-

fibles pour regarder cet état comme un bonheur. La guerre

,

& la faix font

miles ici comme deux oppofez 5 l’une pour toute forte de maux
, & l’autre

pour toute force de profpéricez. Une guerre d’ignorance

,

fignifie une igno-

rance fatale, trille
,
qui produit une infinité de difgraces. C’clt l’état des

Idolâtres. Ils fe plaifenc dans ce qui faic leur plus grand malheur. Tacite
fe fert d’une expreflion pareille

,
pour dire que les Romains après avoir

porté le fer. & la flamme par tour
,
difoient qu’ils y avoienc mis la paix :

Vbifolitudinemfecerunt ,facem affellant.

f. zj. Aut filios suos s a c r i f r c a nt e s. Ou ils immo-
lent leurs frofres enfans. C ctoit la coutume parmi les Cananéens Sc les

Phéniciens, (b) Les Hébreux eux-memes ont fouvent pratiqué cette

cruelle Religion. ( c)

Obscurs sacrificia factentes. Ils font en fecret des

facrifices infâmes. Tels croient les facrifices de Ccrés
,
de Cibéle

,
de Pro-

ferpinc
,
de Priapc

,
de Bacchus

,
que l’on ne faifoit guéres que la nuit

,
ou

dans des forêts fombres te épaifles , ou même dans des cavernes. Les or-
dures qui s’y comtnettoicnt, ont fait horreur aux honnêtes-gens du Paga-
nifmc meme :{d) Jfu* in occulte fiunt ab igfis , turfe ejl (fi- dicere.

Insaniæ bien as v ig t l 1 as h a b e N t e s. Ils célèbrent des

(») il t*y**" , Ml (t) ffilm cy.yj. xvr. il. xxm.jj.
T*r*Zru uia iiftaft I Ifai. Lvll. r . fri

(t) Stf.Xll.il. .1 (W) tfhtf. y. IX.

N an.
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AC6 comment
14 . Ntqut viiam , neque nuptias

mandas jam cufitdiunt
, ftd alius alium

per invidiam tccidit , aut adulecruns

ctntriftat :

15. Et tmnia commifiafunt .fanguis ,

homicidium , & furtum &fittio , cer-

rupt.o & infidthtas, turhauo & perju-

rium , tamultus konorum

,

16. Dei immtmaratlo , animarum in-

quinatio , nativitatis immutatit , nup-

tiarum inconjlamia , inordinatso mae-

chie , & impudicitia.

17 . Infandorum cn:m idolorum cultura,

omnis mais confia eft , & initium & finis.

AIRE LITTERAL
14. De là vient qu’ils ne gardent plus au-

cune honnêteté , ni dans leur vie , ni dans
leur mariage ; mais l’un tue l’autre par envie

,

ou l'outrage par l’adultère :

15. Tout eft dans la confùfion , le fang , le

meurtre , le vol , la tromperie , la corruption,

l’infidélité , le tumulte , le parjure, le trouble

des gens de bien

,

16. L'oubli de Dieu , l’impureté des âmes ,

l’incertitude de la naiflance , l’inconftancc

des mariages , & les difiblutions de l'adultè-

re , & l’impudicité.

17. Car le culte des idoles abominables
eft la caufe , le principe , & la fin de tous les

maux.

COMMENTAIRE.

veilles pleines d'une brutalité furieufe. (a) Il femblc vouloir marquer les

veilles que l’on faifoic célébrer à ceux qui dévoient erre initiez aux myf-
tércs de Ccrcs ; ou les infamies que l'on commcctoit dans les veilles qui fc

paffoient dans les forêts, dans les cavernes, ou dans les Temples des

Dieux fie des Déciles de l’impudicitc. On fait l’biftoirc de Pauline ô£ du
Dieu Anubis

,
ou plutôt, du Prêtre Décius , rapportée dans Jofcph. ( b)

En plulieurs endroits
,
comme à Babylonc

,
Sc en Phénicie, la proftitution

publique faifoit partie de la Religion. ( c
)
Dans quelques endroits le crime

fc commertoit jufqucs dans le Temple : Nam que nenprofilâtfemina Templo ï

difoic Juvcnal. (</)

f. 14. N E «LU E VITAM, N E Q.U E NUPTIAS MUNDAS C U S-

T O D 1 U N T. Ils ne gardent plus aucune honnêteté ni dans leur vie , ni dans

leur mariage. Dans une Religion fi corrompue
,
il n’y a plus nul état de la

vie qui foit exemt de défordres. Les mariages font foüillcz par les adul-

tères -, les jeunes Sc les vieux courent au crime avec une licence effrénée.

f. 16. Dei immemoaatio,... nativitatis i m m u-

t a t 1 o. L’oubli de Dieu , l'incertitude de la naififance , ou laconfafion

dans la naiflance des hommes
,
perfonne n’étant afsûré delà vraye origine

des enfans ,
dans une fi affreufe corruption des mariages

, & une fi grande

licence des adultères. Le Grec : ( e
)
L’ingratitude

,& le changement de U
naififance. Grotius l’entend des crimes abominables qui font honte à la na-

(*) H* tpdftMftU *fc m*mr SiTftm uluxf *y«r-

Itf. Inftnmt ex mlitnit le^tbus comeffdtionet *gen-

tei. K , Cemrffatto maxime neftum*.

(i) Antiq.lik . 4*

XO Herodot. I i . c. J 99.

(</) fxveval. Sut. 9.

X ipantU, ytnrtmt ir

i
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SUR LE LIVRE DE LA S AGES S E. Chap. XIV. 4S7
18. Aut enim dur» Utantur , in[d-

niunt : aut ccrtè vaticinanturfalfa , aut

vivant injufii . aut ptjeratu eu».

18. Car ou ils s’abandonnent à la fureur

dans leurs divcrciflcmen$,oti ilsfonc des pré-

dirions pleines de mcnlbnge , ou ils vivent

dans l’injuflice , ou ils (c parjurent tins aucun
fcrupule :

COMMENTAIRE.

tare
,
femblablcs à ceux dont parle faint Paul 1(4) Immutaverunt natura-

lem ufum, in eum qui tjl contra naturam.

f. VJ. Infandorum Idolorum CWLTURA , OMNI s

Mali cassa est. Le culte det idoles abominables , tft la cauft , le pria-

tipe , dr U fin de tous les maux. Il n’y a rien d’exagéré dans cetcc fenten-

ce. ( b )
L’idolàcrie a ouvert la porte à tous les crimes ,3c à tous les défor-

dres qu’on a pu commettre. Elle a corrompu les cœurs
,
les corps 3c les

efprits. Elle a répandu le défordre dans le public & dans le particulier,

dans la République 3c dans toutes les familles. Le Grec à la lettre : ( c
)
Le

culte des Dieux qu'on ne doit pas nommer , ejl le commencement de tout mal.

Les Hébreux avaient ladélicateflc de ne vouloir pas prononcer les noms
des faux Dieux. Us les defignoient par des noms de mépris. Par exemple

,

au lieu de dire Baal, ils diloient Bofeth , qui fignific Confujton >• au lieu de
nommer Adonis

,
ils prononçoient l'Idole de lajaloufie , hcc. Moyfc leur

avoir ordonné de ne pas jurer au nom des Dieux étrangers
, & de n’en

parler pas même :{d) Fer nomen txternorum Deorum non jurabitis
, neque

audietur ex ore vejlro. Le Pfalmifte dit qu il obfervoit exactement cette

régie : ( e )
Nec memor ero nominum eorumper labia mea.

f. 18. Aut enim dumlætanturinsaniunt. /// s’a-

bandonnent à lafureur dans leurs divertijfemens ; comme dans les Fêtes de
Bacchus

,
où tout étoit plein de difl'olutions

,
de fureurs

, d’extravagances ;

où l’on voyoit des femmes courir comme des furies
,
couronnées de fer-

pens
,
agitant avec impétuoficé certains bacons

,
criant à pleine tête

,
dé-

chirant avec les dents , & mangeant même des chairs d’animaux tout vi-

vans.

Aut certe vaticinantur falsa. Ou ils font des prédic-

tions pleines de menfonges. Leurs prétendus oracles font ou des illufions

des Démons, qui les trompent par des équivoques , ou des friponneries

de leurs Prêtres
,
qui les séduifenc par des reponfes obfcures 3c ambi-

guës.

Aux P E 1 e R A n t c i T o. ils fe parjurent fans aucun fcrupule. Par-

(«1 Rem 1 . 16.
|

($) Vide Tertuli. initio lihri de idoletrih. [d] Exod. XXIII. i).

(f'J.Tm Mmiftetf mfX9 1 (#) Pffilm- XV. 4 .

Nnn ijj
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463 COMMENTAIRE LITTERAL
IJ. Dum enim confidunt in tdolis. que

fine anima fiant .malt jurâmes nocerifit

non fiperant.

jo. Vtraqueergo illis tvenient digne

,

quoniam malt [inférant de Dto , atten-

dîmes idohs , & jaraverunt injajlt, in

doit contemntntct jujlitiam.

jt. Non enim jaratown virtut , fed

feccammm fana peramiulatfemper tn-

jujlorum pravaricattencm.

19. Parce qu’ayant mis leur confiance en

des idoles qui n'onc point d’ame , ils ne crai-

gnent point d’ètrc punis de leurs parjures.

jo. Mais ils recevront la punition de ce

double crime , parce qu'ils ont eu des fenti-

mens impies de Dieu, en révérant des idoles,

Sc parce qu’ils ont fait de faux fctmens,fans fe

mettre en peine de bleflcr la jufticc par leur

perfidie.

ji. Car ce n’eft point la puiflance de ceux

par qui on a juré , mais Iajuftice armée con-

tre les pécheurs,qui punit toujours l'infidélité

des hommes injuîles.

COMMENTAIRE.

mi des gens qui ne font point pénétrez, de la vérité de leur Religion
, &

du pouvoir de leurs Dieux, il ne peue y avoir aucun ferment afsûré. On
ne peut faire fond que fur l’honneur

, Sc l’équité naturelle de celui qui

jure. Son ferment n’cft rien, parce qu’il ne craint point le Dieu qu’il

prend à témoin , Sc qu’il fait qu’il n’entend point fes parjures, {f.19.)
Dum enim cenfidunt in Idélit qu.tfiantJine anima , malejurantes necerifie non

putant. Ce n’ell pas que l'on parjure ne foit un véritable parjure
, ( 4 )

s’il

croit que Jupiccr
,
par exemple

,
eft un Dieu ; Sc s’il ne le croit point

,
il eft

un fcélérat ,
Sc un impie

,
qui abufe de la religion du ferment

,
qui eft

faint en lui-même
,
pour tromper fon prochain

,
qui eft dans la bonne foi

,

Sc qui n’exige de lui le jurement, que dans la confiance qu’il l’exécutera

avec fidélité.

f. jo. U t r a q.u e i l i i s e v e K i e N T d i c N e. /// recevront U
punition de ce deuble crime ; de leur idolâtrie, & de leur parjure -, ou de

leur athcifme, Sc de leur mauvaife foi
, fupposé qu’ils ne croycnt pas aux

Dieux de la mu ticudc
,
qu’ils font femblanc d’adorer

, Sc qu’ils prennent

fraudulcufemcnt à témoin de leur parole.

f. JI. NON E Ni M JURATORUM VIRTUS}(é) SED PEC-
cantium poe na perambulat, Sec. Car ce n’efil peint la puifi

fiance de ceux par qui l’on ajuré ; mais la jujlice armée centre les pécheurs
,
qui

punit l’infidélité aes hommes injuftes. Si les Idoles n’ont pas le pouvoir de
punir les faulfaires

,
qu’ils 11c fc flattent pas pour cela de l’impunité ; il y a

au Ciel un Dieu tout-puiflant
,
vengeur de l’injufticc

,
du facrilége

, & de
la faufteté

,
qui les châtiera dans fa rigueur. Si la pierre n’entend pas ton

(«) Vide Au[. tp. 1 f 4 . ad TaUittUm. ! tf yirtus. Crte. o‘« ydf j rm i/mpdreer dnapat.
ji) Complut. (j> Sixtt v. Jtffi enim jurantium

|
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SURLELIVREDELA SAGESSE. Chap. XV.
parjure

,

dit faint Auguftin
,
Dieu punira ta tromperie : Non te audit lapis

loquentem » fed punit Deus fallentem. Les fuperftiticux du Paganiune

croyoicnt que leurs Dieux châtioicnt quelquefois les parjures : ( a )
mais le

Sage leur montre ici que fi cela arrive
,
ce n’cft point aux faux Dieux qu’il

faut le rapporter ; mais au fouverain Seigneur.

CHAPITRE XV.

Le Sage loué le Seigneur de ce qu’il a préfervé fon peuple de 1‘ido-

lâtrie
j
qui a corrompu routes les autres nations. Egarement des

Idolâtres. Inveéhve contre ceux qui fabriquent des Idoles ,foit en

peinture ou en relief. Culte impie t& ridicule des animaux 'veni-

meux ,
dangereux.

t. 1 .
rT'V autem , Drus nojier

, fuavis

& venus et, patient , & in mi-

fericordia difponem omnia.

t. Etenimfi peccaverimus ,tui fîimus,

/contes magnituiinem tuam : & fi non

peccaverimus
,
feimut quoniam apud te

fumus comptant:.

f.s. \yf Ais vous > ô nôtre Dieu , vous

1V1 êces doux , véritable , & patient,

& vous gouvernez tout avec miféricorde.

1. Car quand nous pécherions , nous ne
Iaifferions pas detre à vous , nous qui favons

quelle cft vôtre grandeur ; 8c fi nous ne pé-

chons pas , nous lavons que vous nous com-
ptez au rang de ceux qui vous appartiennent.

COMMENTAIRE.

f. t. '1 11 U A U T E M , D EUS N O ST ER MISER1CORDIA
J D1SPONENS OMNI*, (fl.) EtENIM SI PECCA-

verimus.tui sumus. Mais vous , ô notre Dieu
,
qui gouvernez, tout

avec miséricorde , quand nous pécherions , nous ne laijferions pas d'être à

vous. 11 a dit à la fin du Chapitre précédent
,
que les Payens n’étant pas

perfuadez de leur Religion , n’ont aufli aucun véritable rcfped pour leurs

Dieux
;
qu’ils fc parjurent fans fcrupule, parce qu’ils ne craignent point la

vengeance de ces Divinitcz aveugles 8c muettes. Pour nous
,
dit-il

,
qui

avons l’honneur d’être vôtre peuple choifi
, & qui avons tant de preuves

de vôtre exiftencc &: de vôtre pouvoir infini
,
nous favons très-certaine-

ment que fi nous avions le malheur de vous offenfer , vous nous traiteriez

félon nos œuvres
, 8c vous nous feriez reffentir les effets de vôtre rigueur.

{*) Videfisvenal. Satyr. yni.

N n n iij
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47o COMMENTA
). Nofe enim le , confumma:a jnjli-

tia ejl : & fcire juflitiam , & virtutem

tuttm ,
radix ejl immerialitatis.

4 . Nea trtim in trrortm induxit no

!

horninum malt artis excogitatio , nec

timbra pitturt laborfinefruclu , effigies

fiulptaptr varies colores ,

IRE LITTERAL
). Vous connoître, c’eft la parfaite juftice j.

5e comprendre vôtre cquite , 5e vôtre puif-

fance , c'eft k racine de 1 immortalité.

4 . Auffi nous ne nous fommes point lailfé

lïduire aux inventions dangereufes de fart

des hommes , ni au vain travail de la peintu-

re , ni à une figure t-illée , 5e embellie d’une

variété de couleurs

,

COMMENTAIRE.
•

Mais fi nous vous fommes fidèles , vous nous compterez au nombre de
vos enfans

, 5c vous nous comblerez des effets de vôtre miséricorde : Et fi
non peccaverimus ,fcimus quoniam apud tefumus ccmputati. Le Grec de cc

dernier partage fc peut entendre autrement: (a) Mois nous ne pécherons

point
,
parce que nous favoris que nous fommes du nombre de vos enfans. A

Dieu ne plaile que nous tombions jamais dans l’idolâtrie, puifque nous

avons l’honneur d’etre vôtre peuple. Mais quand nous ferions allez aveu-

gles pour vous oublier , nous fommes certains que vous ne retireriez jamais

entièrement de nous vôtre miséricorde. Vous nous puniriez comme ua
perc fait fes enfans

,
8c vous nous pardonneriez de même.

jr. 3 . NoSSE ENIM TE, CONSUMMATA JUSTITIA EST»
Car vous connoître , c’efi la parfaitejufiiee. Il ne parle pas d'une connoiffan-

cc ftérile,5c purement fpéculative -, mais d’une connoiffancc pratique

,

d’une foi animée par la charité. C’eft en cela que confiftc la perfection de
la jufticc. C’eft cette foi qui juftifie le Fidèle

,
comme le dit fi fouvent

faint Paul. ( b )
C’eft par-là que tous les faints Patriarches 8c Prophètes de

l’ancien Teftamcnt ont plû au Seigneur
,
5c ont remporté le fruit des pro-

meffes. ( c ) C'efi en cela que confifie la vie éternelle
,
que l’on vous connoifiè

feul vrai Dieu ,. & celui que vous avez, envoyé , c'efi-adiré .Jésus-
Ch r 1 s t. (d) Voilà le grand 5c incftimabic avantage du vrai Fidèle, de
connoître Dieu d’une connoiffance vive

,
efficace

,
animée. C’eft par-là

qu’aidé de la grâce, il réfifte au penchant de la coutume, 5c à l’impreffion de
l'exemple, Sc qu'il fe relève, s’il a le malheur d’être tombé. L’Idoâcre, 8C

rinfidcle manque de tous ecs fecours,Sc tombe de précipices en précipices.

f. 4. Non ENIM IN E RR OR EM INDUXIT NOS H O M I-

NUM mal Æ artis excogitatio. /luffi nous ne nous fommes
point laijfezi séduire aux inventions dangereufes de l'art des hommes. C’eft

par une fuite de la connoiftàncc que nous avons de vôtre nom _ô mon

(*) o'«* CfttfTurifuSm ii , lie Int ïti ni Al>4- ni. t.Jatobi. 11. 14. IJ ic. 1 (.
y/ipiSa. (f) Htb. xi. 4. ;. t.&fau.

(S) Rem. 1. 17. ni. 1». T. I. Calot, n. ii. fieo. xvill.).
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SUR LE LIVRE DE LA S AGESSE. Chap.XV. 47 ,

j. Cujas Ujfcüut inj enfato dut concu-

pijiemiara , & dtligit menue imag nis

ejjigitmfine Anima.

j. Donc la vûc donne de la palfion à un
inienfc , Sc lui fait aimer le fantôme d'une
image morte.

COMMENTAIRE.

Dieu
,
que nous nous fommes préfervez des erreurs de l’idolâcrie. Les

Juifs depuis la Capciviié ,
eurenc le bonheur de fc conferver purs des abo-

minations des Gentils. L’Auteur vivoic en ce tems-là. Il n’auroit pu dire

la même choie avec autant de confiance avant la Captivité de Babylonc

,

où l'idolâtrie étoit fi commune dans tout Ifracl
, 8c dans Juda.

NtC DUIKA Iicruti, UB8S. S I N E F R UC T U
,
E FF I-

CIES sculpta pervarios colores. Ni au vain travail de

lapeinture , ni à une figure taillée & embellie d'une variété de couleurs. Le
Grec à la lettre fia )

L'ombre des peintures , ouvrage fansfruit , repréfenta

-

tion marquée par différentes couleurs. Le Sage ne confidérc ici la peinture

que par ce qu'eue a de moins cftimable. C’cft un art en quelque forte

trompeur
,
qui nous repréfente fous de fimples couleurs

,
des corps foli-

des
,
Si réels -, 8c qui trompant agréablement les yeux

,
fait paroître com-

me vivant
,
8c comme agilfant

,
ce qui n’a que l’apparence

, 8c l’ombre de
vie. Ln ce fens

,
Cefi un travailfansfruit

,
puifqu’il n’aboutit qu’à séduire

les fens
,
Sc à divertir les yeux. L’image représentée n’eft qu’un amas de

Couleurs arrangées
,
dont chacune prife séparément

,
ne pourroit être re-

gardée que comme une tache
,
qui n’auroit ni mérite

,
ni grâce

,
ni

beauté.

La Loi de Moy fc ne défendoir pas exprefsément la platte peinture. ( b )

Il n’eft pas même bien certain
,
fi elle étoit en ufage de fon tems. Mais les

Septante fie) 8c les Juifs ont entendu fa défenfe
,
non-fculemcnt d’avoir

des figures en relief, 8c des ftatuës , mais auffi des peintures , 8c des tapif-

feries qui repréfentent quelque chofe qui exifte dans la nature. Et c’cft

ainfi que l’Auteur de ce Livre l’a pris en cet endroit. Pline ( d
)
dit qu’il

n’y avoit point encore de Peintres du tems de la guerre de Troye ; que la

peinture fut trouvée à Sycione
,
ou à Corinthe

,
en fuivant avec un crayon,

l’ombre que le corps 8c le vifage d’une perfonne formoient fur la muraille.

Telle étoit la première forte de peinture. Elle ne confiftoit qu’en lignes
,

8c en traits. Enfuitc on peignoir avec les couleurs ; mais fans divcrfité
, ni

mélange. Tout étoit d’une couleur uniforme. Enfin on vint à la manière

qui cft aujourd’hui communément en ufage
,
où la variété des peintures

,

(*) o\»7i rx(« y&Ç |
(c) 70- O’v woqn rtmuim nâmXtt , éi't mut-

J «p . bumm Jit))èLayfâp»if I 7«f iftnimpui-

(k) Exod. xx. 4. Non faciès tibt fculptile , ne- 1 [d] Pim . /. XXXV- ) 4.

fnt omnem fimilitudinem. *7D3 J
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47a COMMENTAIRE LITTERAL
6. Malorum amatortt digni [tint qui

fpcm habeant in talibus , & qui faciunt

illas , & qui diligunt , & qui colunt.

•j. Scd & figulus motlcm terrom pre-

mtns , Uboriosi fintit ad ufus nojlros

unumquodque vas ,& de etdem lutofin-

git que manda [uni in ufuM vafa,& fi-

militer que his [uni contraria : horum

autem vaforum quisfit upu , Judex tft I

fgu lus. 1

6. Ceux qui aiment le mal font dignes do
mettre leur efpérance en de femblables

Dieux , aulfi-bicn que ceux qui les font , ceux

qui les aiment > & ceux qui les adorent.

7. Un potier qui manie la terre molle com-
me il lui plaît , en fait par fon travail tous les

vafes dont nous nous fet'vons ; il forme de la

même boue ceux qui font deftinez à des ula-

ges honnêtes, ou à d'autres qui ne le font pas :

6c il eft le juge de Tufage que doivent avoir

tous ces vafes.

COMMENTAIRE.

des ombres Sc des couleurs forme une parfaire repréfentation de la chofc

qu’on veuc dépeindre. Cet ufage étoic déjà connu du rems de nôtre Au-
teur

,
comme on l’a vu par les paroles : Effigies fculpta per diverfos co-

lores.

f.J. CCIOS ASPECTUS DAT INSENSATO CONCUPISCEN-
T i a m. ( a )

Dont la vie donne de lapaffion 4 un infensé. On en a des exem-

ples étonnans dans l’Antiquité ; [b) & on ne l’expérimente que trop tous

les jours, par les tableaux
,
&c les ftatuës repréfentées dans la nudité

, ÔC

dans des pofturcs indécentes. Elles caufcnt de furieux ravages dans une

imagination foiblc,& dans un cœur peu circonfpcd ; Sc beaucoup plus

dans une ame déjà corrompue.

Tï. 6. MaLORUM AMATORES DIGNI S U N T, (f
) Q_U I S REM

habeant IN TALiBUS. Ceux qui aiment le mal
, font dignes de

mettre leur efpérance en de femblables Dieux. Les Ido'âtrcs méritent que
Dieu les abandonne à leur cœur réprouvé

,
fie qu’il les livre à des pallions

honteufes
,
puifqu’ils aiment le mal

, &c qu’ils mettent leur confiance en de

femblables Divinitcz. £>ue ceux qui lesfont, & ceux qui les adorent,puijfent

leur devenir femblables. Pfalm. cxm. 8. cxxxiv. 18.

f. 7 . Fl GU LU S DE EODEM LUTO FINCIT QJJ Æ MU N DA
sont, icc. Le potierforme de la meme boue des vafes deftinez. à des ufages

honnêtes , & d’autres qui ne lefont pas. C’eft ce que faint Paul ( d) appelle

des vafes d'honneur , èfr des vafes d'ignominie. Les uns font deftinez à fer-

(4) if» ê\lif mÇfjnt tir «ftÇ» Tfx.traf. Rem.

l’if Sr*110 «p£ir*M.

(b) Arnob . I. 6 rentr* Gentes
, ex Philefteph*-

no in Cyfria ci s. Ptgm/iltenem Regem Cyfri fi-

mulacr.tm veneris edMmefie ut feminetm , foii-

tumejue dementem , tamquMm fi uxort « rts effet,

[tiblevAti tn Lànlnm n*win* cepulaner tmple-

xibtts , ijpc. Idem ibid. ex Pejfidippo in lit. fuftr
Cntdo. Adelefcentem htud ignebilem memorat
correftum emeribus veneris , emeterins & ipfsem

mr/cniffe lefcivint , &c. Pim. I. . c. f.

(c) Complut. Sixti r.Lyr HMge. Dienyf Digni
[unt morte

,
qui fpem habeant

, Çpc.

(
d

)
Rem. ix. xi.

VÎT

,
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SUR LE LIVRE DE LA SAGESSE. Chap.XV. 47*
9. Et ciem labore vano Deum fingit

de codent lato , ille qui punie em e rie ter-

rafallu; [itérât , {7 pojl pujillutn reJncit

fi unie acceptai efl , repet ilus anima dé-

bitum quarn habebat.

9. Sed caru efl illi , non quia labora-

tnrus eji , nec quonium brevis illi vit

a

efl ,fed concertutur uurificibus , & ur-

gentariis : fed & ururiot imitutiir
, dr

gloriam prufert ,
quoniam rei fuperva-

cuus fingit.

10. Cinit efl cnim cor ejut, & terrafk-

pervacuu fpes iUius , & lut0 vilior vira

ejus

.

8. Apres cela il forme par un vain travail

un Dieu de la même boue , lui qui a été formé
de la terre un peu auparavant , Si qui peu
après y doic retourner , loiTqu’on lui rede-

mandera famé qu’il avoir reçue en dépôt.

9. 11 ne peniè point à la peine qu il aura »

ni à la breveté de fa vie , mais il ne s’appli-

que qu’à difputer de l’excellence de fon art

avec les ouvriers en or , 3c en argent , Sc avec

ceux qui travaillent en airain ; & il met fa

gloire à faire des ouvrages qui font entière-

ment inutiles.

to. Son cœur n’eft que cendre , fon eljpc-

rancc efl: plus vile que fa terre , & là vie plus,

méprifable que la boue ;

COMMENTAIRE.

vir à table
,
à boire, à manger

,
à mettre en parade, à orner des buffets v

Sec. Les autres font pour des ufages honteux, bas
,
méprifablcs. Le même

argile dont on fait une coupe
,
Sc un pot de chambre

, fert à faire un Jupi-

ccr
,
Sc un Apollon.

ir. 8 . PoST P U S I LL U M RED 0 CIT SE UNDE ACCEPTUS
E S T. (4 )

Lai qui a été[armé de terre ,& qui feu après y doit retourner. Le
potier qui vient de former fon Dieu avec de la terre

,
cft lui-même paîtrr

de boue,& doit bien-rôt êtreréduit en poufliérc par la mort. Dieu lui rede-

mandera l’ame qu’il lui a prêtée : Repetitus anima délitant quam habebat. Les

Dieux nous ont donné la vie comme un prêt

,

dit Cicéron, {b) H n’y a

E
oinc de terme marque pour la rendre •, ils peuvent la redemander quand
on leur fcmble : Dederunt vitam tamquam pecuniam

,
nullà prujlitutk die.

f . 9. Cura est illi, non q,u i a labop. aturus est.
Sec. Il ne penfe point à la peine qu'il aura , ni à la brièveté de la vie. Il ne
travaille que pour la gloire , Sc pour remporter le prix fur fes compéti-

teurs. Voilà le vrai motif des peines que fc donne un ouvrier. Vainc
, Sc

frivole récompenfc de fes travaux ! Il f« fatigue bien mal-à-propos à ne
rien faire : Glorium prufert

,
quoniam rer fùpcrvacuas fingit. Le Grec à la

lettre :(c) Il croit qu ily a de la gloire à faire des chofes faujfes , vaincs,

frivoles. Le terme Grec fc dit proprement delà fauffe monnoyc, ou du
métal altéré.

f. IO. Cl NI S EST COR BIOS, ET TERRA SUPERVACVA

(«) Grec- Mit’ liïyr .vapninraf fl î» ifpSi, I ffiritm rodtot ai Deum qui ieiit ilium,

ri tis yf'fzr* Xf/Q*. Vidt Ecrit, il» 7.
J

( 4 )
Cutro Tufcul. hb. 1

JUvtrt*tnr fnlvn in hrram {n*m Hndtirnt ; (}• | (f) ïm nyuvotf in

O o o
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474 COMMENTA
il Çhtoniim igntravit qui fe firtxit

,

g- qui mifiravu illi animai» qiu opé-

rai iir , cr qui injufflavit ei jpintum va-

laient*

il. Sed ajlimaz'crunt lufum effe vi-

lain nojham , & canverjtuanem vita

camp aplani ad iucrurn , & opancre ua-

decumque tliam ex malt acquirent.

IRE LITTERAL
il. Parce qu’il ignore celui qui l’a formé ,

celui qui lui a inlpirc cettememe amc par la-

quelle il travaille, & qui par Ton fouffle a im-

primé dans lui l'clprit de vie.

it. Us fe font imaginé que nôtre vie n’eft

qu’un jeu . & qu'il n'y a pour nous d'autre

occupation que d’amaîlcr de l’ai gent. Si qu’il

faut acquérir du bien par toutes fortes de

voyes , même criminelles.

COMMENTAIRE.

spes iLLitts. Son coeur n'efi que cendre , drfin efpérance cjlplus vile que

la terre. (<*) C’cft en effet lu vraye peinture des Idolâtres
, te de tous

ceux qui n’ont point d’autre but dans leurs aüions
,
que la vanité

,
la gloi-

re , la réputation. Leur coeur n’eft que cendre
, te leur cfpérance n’eft que

poullïcrc. A la mort ils fe trouveront vuides
,
SC fans récompenfc j ils

n'auront que la confufion te le défefpoir pour partage. Ils ont mis leur

fouverain bonheur dans la créature ; ils fc trouveront tout à la fois aban-

donnez de la créature , te du Créateur.

ÿ . n. Insufflav it ei spiritum vitale m. ui par fin

fouffle a imprimé dans lui l'efprit de vie. Voyez Genef. n. 7 . Lcclc. il. y.

C'cft Dieu qui donne la vie animale
, te la rcfpiration j te c’eft lui qui met

dans nous l’arac raifonnablc , laquelle cft le principe des a(lions
,
des fen-

timens
,
des inventions des fages

, te des plus habiles ouvriors : lnfpiravit

illi animam que operatur.

ix. Æstimaverunt lusum esse vitam nos-
tram, ET CONVERSATIONEM VITÆ COMPOS1TAM AD
L u c R u m. ilsfefont imaginez, que nôtre vie n'ejl qu'un rien, (fl- qu'il n'y *

pour nous d’autre occupation que d’amajfcr de l’arvent :te qu’il faut s’enrichir

à quelque prix que ce foir. C’eft-là la maxime au monde; (b)

O Cives
,
Cives

,
qu.trendapccuniaprimum efl.

Virtus pofl nummos.

Enrichiflcz-vous d’une manière jufte te permife, G vous le pouvez ; finon

cnrichifl’cz-vous de quelque manière que ce foit, même en violant la juf-

ticc
,
la vérité

,
l’humanité : {

c

)

XJt flteias rem ,

Si poffis recle :fi non ; quocumque modo rem.

Le Grec : (d) Ils ont crû que nôtre vie n'étoit que comme une Comédie

,

ou

(c) ItÂ Crée- Xmtîlc >> tutfim mrJi , yit
|

(') Idtm. ibitUrn.
^

îvTtAifi^ ij ixm'tt «» *1 . I (d) Etoytrmfl* wniynêr Ittmf r*i> jftm ,

(&) liovAt. Lp.llb. 1. if. I. I rit A«t m*rijyveArp*ir i*U*fdf.



SURLELIVREDELASAGESSE. Chap. XV. 4ry

1 J. Hit enim fcitJe fitpcr omit! delia-

qture .qui ex terra materlafrag lia va-

f* , & jculptùi a fingit.

1

4

. Omr.cs enim ittfifientet , & infeli-

tes fupra moJurn anima fttperbi , funt

iaimiti popult mi , & imperantes i//» '

U. Celui-là fait bien qu’il cft pins coupa-

ble que tous les autres , qui forme d’une mê-

me terre des vafcs fragiles , Si des idoles.

14. Mais tous ceux qui font les ennemis de
vôtre peuple, & qui le dominent, font fuper-

bes , malheureux , Si infeufcz plus qu’on ne
peut dire ;

COMMENTAIRE.

une farce
, Sc qu’elle n’ctoit que comme unefoire

,

où l’on va pour s'enrichir.

La bonne foi
,
U jufticc

,
les Loix ,

la Religion ne font dans leur cfpric que '

des amufemens, fie des épouvantails pour intimider des enfans. Le liécle

futur , la confcicncc
,
les Jugeinens de Dieu

,
ne les touchent point ; ils ne

les croycnt pas. Ce font
,
à leur dire

,
des inventions humaines

,
pour con-

tenir les peuples dans le devoir. Les Saints difent quelquefois que la vie

de l’homme n’cft que comme une fcênc
,
où chacun fait fon perfonnage -,

mais ils le difent dans un fens bien different des libertins. Dieu nous a

imposé à tous un certain perfonnage à faire , dit Syncfius ; ( a) il veut que
nous nous en acquittions comme il faut; nous devons entrer dans fon

cfprit , & dans fa pensée. Quelque perfonnage qu’il nous ait donné
,
nous

devons nous en contenter
,
foit qu’il faille repréfenter un mendiant, un

Juge
,
ou un Roi. Chacun peut plaire à fa manière

,& dans fon état. Nôtre
vie,& nos occupations ne font que comme des jeux d’enfans

,
dit f-int

Chryfoflomc ; (l) nous nous faii’ons une affaire fort sérieufe d’amafTcr

comme eux des bagatelles ,& d’clcvcr des édifices de brique
, $c de bouc,

qui tombent dans un moment
, & qui quand ils dureroienc plus long-tems,

11c pourraient nous être d’aucune utilité, puifquc nous mourrons nous-
mêmes

, & que ce que nous avons amafsc , ne nous peut fuivre dans l’autre

vie.

f. IJ. Hic ENIM SCIT SE super omnes B E L I N Q,U ERE.
Celui quiforme les idoles

,
fait bien qu'il ejl plus coupable que tous les autres.

Les autres font peut-être allez aveugles pour croire qu’il y a dans les fta-

tuës qu’ils adorent , un cfprit ,unc Divinité invifibicqui y habite, & qui

y reçoit les hommages qu’on lui rend : mais l’ouvrier qui les a formées ces

ftatuës
,
qui fait qu’il a fait de la même terre un Dieu

,& un vafe d’igno-

minie
,
n’cfl-il pas incxcufable d'adorer lui-mcme fon ouvrage >

f. 14. IhfHLIC ES SUPRA MODUM ANIMÆ (f)SUPERBI,
sunt inimici populi tui. Tous ceux qui font les ennemis de
vôtre peuple ,font fuperbes , malheureux , dtc. Le Grec ;(d

)

Les ennemis de

[•) Sjnef. L 1. dt Providenti

a

, Apud. Corntl

.

’IC.

[b) Chryfoft. H omit. 47. Adpopulum.

[c) Complut. Anime fuâ fuperbt , ($»c

.

(d) lldrlte Jt mrtt , >C rmhttut bmif

rtfwiat
,

il t ri nr

O o o ij
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4 7<J COMMENTA
ij. Quoniam imuia uiol.t nationunt

dcos tfhmaverunt ,
quikui neque ocula-

nrn ufut efi aividcndum , neque nares

ad perc’piendum fpiritum , neque aura

ad audiendum ,
neque digiti manuum

adtradandum.fed & pedei terumpi-

gri ai amkulandum.

1 fi. Homo entra fecit Mas : & qui fpi-

ritum mutuaiut eft.isfinxit illos. Ncmo

cnim fik: fimilem homo poterie Deum fn-

gere.

17. Cum cnim fit mortaUt ,
mortuum

ftngit manibus imquis. Mclier enim efi

tpfe hit quoi colit
,
quia ipfc quidem vi-

xit , cum t Set mortah , iUi auttm num-

qit.itn.

18. Ssd & animala mifitrrima co-

tant : infenfata enim comparâta htt , il-

litfiunt détériora.

IRE LITTERAL
tj. Parce qu’ils prennent pour des Dieu*

toutes les idoles des nations
,
qui ne peuvent

fe fervir , ni de leurs yeux pour voir , ni de

leurs narines pour refpirer , ni de leurs oreil-

les pour entendre , ni des doigts de leurs

mains pour toucher , ni de leurs pieds pour

marcher.
id. Car c'eft un homme qui les a faites :

& celui qui a reçû de Dieu l'efprit de vie ,

les a formées. Nul homme n’a le pouvoir de
faire un Dieu, qui lui foit fembiable.

17. Puifqu étant lui-même mortel , avec

Ces mains criminelles il ne forme qu'un ou-
vrage mort. Ainll il vaut mieux que ceux

qu’il adore
,
parce qu’il vit quelque tems ,

quoi qu’il doive mourir après ; au lieu que
ces idoles n'ont jamais vécu.

18. Ils adorent jufqu’aux plus mi (érables

des animaux
,
qui étant comparez aux autres

bêtes fans raifon, font fort au-deflbus d’elles.

COMMENTAIRE.
vôtre peuplefont les plus infenfez. du monde , dr plus malheureux que les âmes
des enfant. 11 fcmblc luppolcr que l'atnc des enfans foufîrc d’ctrc dans
l’ignorance } & en effet ou ne peue conlîdcrcr l’état d’une amc raifonnable

dans le corps d’un enfant
,

que comme dans un état trille Sc défagrcable

,

fans lumière
,
fans connoillancc

,
(ans expérience, fans pouvoir exprimer

fes peines, fes douleurs, fon plaiiir. Les Idolâtres ennemis du peuple de
Dieu

,
les Syriens

,
les Egyptiens

, Sc les autres peuples qui dominèrent fur

la Judée ,
depuis le retour de la Captivité

, où nous fuppofons que l’Auteur
de cet Ouvrage a vécu, ccoicnt plus malheureux ,& plus infenfez que des
enfans. Ceux-ci pourront prendre des ftatuës pour des hommes vivans *

mais les Idolâtres les prennent pour des Dieux : Jpuoniam omnia idola na-
tienum Deos ajlimaverum.

f. IJ. QU 1 B U S NEQ.UE OCULORUM ÜSUS EST, (et) &C.
J^ui ne peuvent fe fervir ni de leurs jeux pour voir , (fie. Comparez le
Pfcaumecxui.oucxiv.&cxxxiv. 16. dont ceci paroît être imité.

jl.i8. Animaua MistRRiMA colukt. ils adorent les plus
misérables des animaux. Le Grec -.{b) Ils adorent les animaux les plus dan-
gereux , comme les ferpens , les loups, les lions, les crocodiles

, &cc. Ce
cuits étoic commun en Egypte, comine on l’a vû ci-devant

,
Sap. xi. 16.

Insensata enim comparata his, illis sunt d e-

(«) Complut. 6- alu. Quii. vif», ,Jt. Ji) T«‘ Çm> // ri î'xSim WCw7«f.

I
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SUR LE LIVRE DE LA S AG ESSE Chap. XV. 477
lf.Sed ntc afpeUuatitjuisexhis ani- I 19. La vue même de ces animaux ne peut

mahbus btn* potefi confpicere. Effugt- \
faire piaifir à ceux qui les regardent : 6c ils

rurtt AUtcm Dei Uudcm , & bencdittie- 1 ne ibnt point de ceux qui ont été louez , 6c
ntmtjus.

J
bénis de Dieu.

COMMENTAIRE.
T E R i o r a. Ils adorent des animaux

,
qui étant comparez, aux autres litet

fans raifon ,ftnt fort au-dejjeus d'elles, En effet fi l'on regarde l’utilité ,ou la

beauté, ou l’adrdfe, combien trouvera-t’on d’animaux plus utiles
,
plus

beaux
,
plus dociles , 6c plus adroits

,
que ne le font les ferpens

, les loups

,

les chiens
,
les boucs

,
les lions

,
les crocodiles

,
qui étoicnc adorez dans

l’Egypte > Le cheval
,
l'éléphant

,
le renard, le paon

,
méritoient pour le

moins autant ces honneurs
,
que les animaux que je viens de nommer. Le

Grec a lettre : ( a }
Car comparez, aux autres par leur ignorance

, ils valent
moins qu’eux. Ces animaux qu’ils adorent

,
font beaucoup plus ftupides

que ceux qu’ils n’adorent pas.

f. 19. SED NEC ASPECTO ALIQJJIS EX HIS ANIMA L I-

b u s
,
b o N a PO Tl ST conspicere. La vue mime de ces animaux

ne peut pasfaire plaifr à ceux qui les regardent. Le Grec à peu prés de mê-
me : ( b )

Ces animaux nefont pas d’une beautéàfefaire aimerJi on les com-
pare k la beauté ordinaire des animaux. On ne peut qu’en avoir de l’horreur,

fi on les regarde feulement.

Effugerunt Dei bénédictions m. Ils ne font point de
ceux qui ont été bénis de Dieu. Us ont en quelque forte renoncé à la béne-
diâion de Dieu

, 6c à cette qualité première
,
qui les dillinguoit dans le

moment qu’ils fortirent des mains du Créateur : ( c) Vidit Deus cunÜa
quefecerat ,& erant valdi bona. Us ont perdu cette beauté

, 6c cette bonté
qui les rendoient aimables. 11 fcmblc que Dieu irrité du crime des Idolâ-
tres

,
ait lancé fa malédiftion contre ces animaux

,
comme il fit autrefois

contre le ferpent
, dont le Diable s’étoit fervi pour tenter Eve. ( d

)

(*) Afilm yùp rvyuç/tfAfsM
,
ru- mJbtur «tf»

ffw cum VMtab Gr$t. &c.Vel my—tu.
Voyez ci-devant xiv. 14, un nominatif mis
pour untfaiif.

(£) OsuT cmt iwsxcltTcy
} ntt àt tytnut-

X» rvyymm.

(c) Genef 1 . ji.

[d\ Genef. 111. 14.

m.

Ooo iij
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47$ COMMENTAIRE LITTERAL

CHAPITRE XVI.

Parallèle Je U manière dont Dieu traite fes amis , & fes ennemis.

Il accable Je maux , & Je playes les Egyptiens endurcis ; il com-

ble Je grâces les Hébreux, il leur donne des cailles } & de la

manne
, & un remède contre les morjures des Jerpens.

f. i. p Rop‘er hte , & per bis fimilia

a
p/tjfi fnal dirni temunta

, &
fer mith-iudimm teforum txurm'wati

{un\

l. Pto quitus tormentis tene dfpofuijli

pùpulum tuum ,
quitus dedifli etnou-

pi/ccntiam deleüamentifui ,
novum fa-

perem , efeam parons eis ortygometrum :

f. !. p'' 'Eft pourquoi ils ont écé tourmen-

tez p u ccs fortes d'animaux , félon

qu'ils le méritoient , Je ils ont été extermines

par une multitude de bêtes.

i. Mais au lieu de ces peines , vous avez

traité favorablement vôtre peuple . en lui

donnant la nourriture délicieufc qu’il avoit

déliréc , & lui préparant des cailles, comme
une viande d’un excellent goût.

COMMENTAIRE.

f. i, I“% Ropter. hæc,et per his simili a. Ç'eftpourquoi ils ont

£ été tourmentez,par ces fortes d’anintaux , C~ Us ont été exterminez..

Ou , félon le Grec ;(a) J/s ont été tourmentez,par une multitude de hétes

,

ou

d’infeèLs. 11 parle des Egyptiens
,
qui en punition du culcc impie qu'ils

rendoient aux animaux
,
furent livrez à une multitude d’infcûcs

,
qui les

affligèrent fous Moyfc. Voyez ci-dcvanc Chap. xij 13- & Exod. vin. 1 3.

16. 11. X . 4. Ils furent d’abord fiappcz de la playe des grcnoüiilcs
,
puis de

celle des moueh. tons
,
ou des poux

,
puis de celle des mouches i & enfin de

celle des fautcrcllcs.

jr . x. Pro q.u i b u î tormentis bene disposuisti
POPÜLUM TUUM, Q^UIBOS DEDISTI CONCUPISCENTIAM
DElecta menti s u i. Au lieu de cespeines , vous avez, traitéfavora-

blement vôtrepeuple , en lui donnant la nourriture qu’il avoit défrée ; c’cft-à-

dirc
,
les cailles qu’il leur envoya en deux oecaiions dans le défère, [b)

Moyfc nous fait entendre que Dieu n’accorda ccrte viande à fon peuple

que dans fa colcrc
,
fur tout la féconde fois

,
au défert de Sin. Mais cela

même prouve ce que vouloir montrer le Sage, puifqu’il s’enfuit toujours

(«) As* vAip«f xttod'tkXtn (f) Exod-X VI. Iy Kut». XII. $1. Pf»l. LXXVII. 1 6 -
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SUR LE LIVRE DE LA SAGESSE.Chap.XVI. 479
). Vi iili quidem concupifctntes efcam, ) Les Egyptiens étant prert'ez de manger

,

prepter ea
,
que Mit efienfa & m fa avoient avcrlîon des viandes mèmès les plus

funt , etmm ànreefarm concupiftentia aéoeflaircs, i caufe des playes dont Dieu les

averterentur. H. auttm in brevi inepes avoit frappez. Mais les Hébreux n’ayant été

fitth, ntvam gufiaverunt efeam. dans le beibin que fort peu de rems
, goû-

tèrent une viande toute nouvelle.

4. Oportcbat enim illis fine exenfit- 4- Car il filloit qu'une ruine inévitable fon-

tiene guidonfupervtnire interitum txer- dit fur ces premiers qui exerçoient une ty-

centibus tyrar.n dem : bis amem tan:km rannie fur vôtre peuple ; & que vous Alliez

efiendere r/uemadmodum inimici eorum voir feulement à ceux- ci , de quelle manière

txterminabamur. vous exterminiez leurs ennemis.

$. Etenim c'ttm ifs fuptrvtnis fava J.
H eft vrai que des bêtes cruelles , Sc fu-

bejharum ira , morfibus perverfernm ce- * ieufes , ont auiu attaqué vos enfans , ÔC que

lubrorum txttrmin.ibamur.
j

des ferpens venimeux leur ont donné la mort.

6. Sed non in pirper.nm ira tua per- I d. Mais vôtre colère ne dura pas toujours i

manfte
, fed ad cerrept.enem in brevi

|
il* ne furent que peu de tems dans ce trou-

turbati funt fignum h.ibcntes falutis ad I
ble

,
pour leur lervir d’avertifiemenr, Se vous

cemmemerasionem mandat i lefis tua. I
lcur donnâtes un ligne de lalut pour les faite

|
fouvenir des commandement île vôtre Loi.

COMMENTAIRE.

que le Seigneur traite d’une manière bien différente les Tiens
,
ôr les étran-

gers. Lors même que l’on peuple l’irrite par fes murmures
,

il leur envoyé
une nourriture dclicicufc. Que fera-c’il quand ils lui feront fidèles

,
&C

obéillâns î

il- Ut illi qjjidem concupiscentes escam,&c.
Les Egyptiens étant prejfez. de lafaim , avoient averfion des viandes même
Us plus nécejfaires , à caufe des animaux impurs

,
2c dégoutans que Dieu

leur avoit envoyez : ( a )
Car on lit dans Moyfc que les grenouilles rem-

plirent tellement toute l’Egypte
,
qu’il y en avoit jufqucs dans leurs mai-

fons
,
fur leurs tables

,
dans leur manger. { b )

Hl AUT f. m in brevi inopes P a cti. Mais ceux-ci

,

les Hé-
breux

,
n’ayant été dans le befoin quefort peu de tems

,

furent raffaficz d’une
viande délicieufe. Voilà la différence qu’il y a entre le peuple du Sei-

gneur
, & les Egyptiens fes ennemis. Ceux-ci meurent de faim au milieu

de leurs biens -, les autres font comblez de biens
,
Sc rafftficz au milieu

d’un affreux défert. Si Dieu permet qu’ils foient un moment dans l’indi-

gence
,

il les vifitc aulli-tot
, 2c les raffaficavcc abondance.

f. y. CüM I I. L 1 S SUPER.VENIT SEV* BESTIAU U M IRA.
Il eft vrai que des bêtes cruelles & venimeufes tnt auffi attaqué vos enfans h

(*ï Ira Edit Rem. Ai* r*. i:iiypu*. rm item- * wtcasfifue. VtVulpata
ai,m*t*i>en. Complut. Ai* Mi èti/Jôiint rôt itta-

j
(A) txed. vm. j.
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4$o COMMENTAIRE LITTERAL
7. Qui tnim converÇut tfl , non per hoc,

qitod videkat
,
fanabatur : Jcd per te

omnium falvaiorcm :

8. In hoc autan ojlendifh immieis no-

firis ,
qui* tu et

,
qui libérai ah omni

maU.
9. Mot tnim locujiarum & mufcarum

oceiierunt morfut , & non efl inventa

ftnitat anima iilorum : quia digni erant

ah huju/moiii exterminari.

7. Car celui qui regardoit ce ferpenr, n’i-

toic pas guéri par ce qu’il voyoit ; mais par

vous-mcmc
,
qui êtes le Sauveur de tous le»

hommes :

8. Et vous ave» fait voir en cette rencontre

â nos ennemis, que c’eft vous qui délivrez de

tour mal.

9. Car pour eux, ils ont été ruez parles

feules mot fures des fauterelles , & des mou-

ches, fans qu'ils ayenc trouvé de remédcpour

fauver leur vie : parce qu’ils croient digne»

d’être ainii exterminez.

COMMENTAIRE.

Sc que dans le défert ils furent mordus par des ferpens allez. ( 4 )
Mais

Dieu les en garantit bien-tôt,cn crigeant le fcrpcnc d’airain. Moyfe re-

marque que ce fut en haine de leur murmure ,que Dieu leur envoya ces

ferpens. Mais fa colère fc rallentit bicn-tôr. Il leur donna le remède, pref-

qu'aufù-côt que le mal fc fut fait fentir.

y. 6. StGMUM HABENTES SALUTlS.AD COMMEMORA-
tionem mandati L e g i s tu £ Vous leur donnâtes unfigne de

Jalut
,
four lesfaireftavenir des commandement de •votre Loi. Vous fîtes

ériger le ferpent d’airain, afin que ceux qui le regardoient , fuflent garan-

tis des morfiircs des ferpens. C croit comme un l'ymbolc
,
qui leur appre-

noit l’obéifTancc qu’ils dévoient à vos ordres. Car il croit aisé de conce-

voir que ce mécd élevé au haut d’une pique, ne poiivoic par lui-même

avoir aucune vertu pour guérir les piqucurcs des ferpens; manque ccne
gucrifon croit la jufte rccompenfc de la foi y &t de l'obéifl’ancc des Hé-
breux

, & un effet furnaturel accordé à la ferme confiance qu’ils avoicnc

en la parole du Seigneur. Car
,
ajoute le Sage

, ( f. 7. )
ce n’étoit foins ce

eju’ib voyoient qui les guérijfoit > mais vousfcul
,
qui êtes le Sauveur de tous les

hommes.

f. y. I L L O S ENIM tOCÜSÏARUM,ET MVSCARUM OCCI-
derunt morsus

, Scc. Car les Egyptiens ont été tuez, par les feules

morfutes desfauterelles , & des mouches
, quoique naturellement ces ani-

maux 11c foient pas venimeux , ni dangereux à l’homme -, pendant que vô-

tre peuple a été confervé contre les morfures mêmes des ferpens. f. lo.

Moyfe ne dit pas que les morfures des mouches hc des fauterelles ayent

été mortelles aux Egyptiens. Mais il n’y a rien que de trcs-probable à dire

que ces infeéles étant une quantité fi prodigieufe
,
que les maifons &

(4) Sum. XXI. (. 7.

Ses
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SUR LE LIVRE DE LA SAGESSE. Cha*. XVI. 481

10 . Films summums ,nec draconurn

Vtnenatorum viceruns demis : mi'crl-

tordsa entra tua adveniensfanabat tilts

.

11. In mcmtria enim fermonum tuo-

rum examinabamttr , & velocittrfalva-

bannir , ne in alsam incidentes obiivio-

nem , mn ptjfent tu» uti adjutorto.

Il Eienim ne que herbu, ntque malag-

mu fanai’it eos ,fed tuus , Domine , fer-

me ,
quifanât omnia.

10. Mais pour vos cnfans , les dents n.c-

mcs empoisonnées des dragons ne les ont

pû vaincie
;
parce que vôtre tuilerie ortie .fur-

venant , les a guéris.

n. Ils étoient mordus de ces bêtes , afin

qu'ils fe fouvinllènt de vos préceptes -, St ils

croient guéris à l’heure même , de peur que
tombant dans un profond oubli de votre Loi,

ils ne milTcnt un obltaclc à vôtre lecours.

11. Audi n’cft- ce point une herbe , ou quel-

que choie appliquée fur leur mal
,
qui les a

guéris ; mais c’clt vôtre parole , ô Seigneur ,

qui guérit toutes choies.

COMMENTAIRE.

les campagnes en croient pleines, plulïcurs Egyptiens n’en foient morts s

non pas précisément que leurs morfurcs foient mortelles ; mais leur multi-

tude eft toujours crés-incommodc St trés-dangereufe.

ÿ. II. In MEMORIA (a) SERMONUM TUORUM E X A M I-

nabantu r
, ( é )

&c. ils étaient mordus de ces bêles , afin qu’ils fe fou-

•,vinjjent de nos préceptes , çr ils étoient guéris à l'heure meme , de peur

qu'oubliant vôtre Loi
,

ils ne miflenr obliacle à vôtre fccours. La promcc
alfiftance qu’ils rcccvoient en regardant le ferpent d’erain

, les faifoit fou-

venir de vos paroles , de vos promcfTcs
,
5c de vos menaces. S’ils croient

morts fur le champ ,
ils n’auroient point eu de mémoire de vos ordonnan-

ces ,&£ par-là fe feroienr mis hors d’érat de profiter de vôtre bonté
, SC de

recevoir vôcre fccours. Lapiquû e des lcrpens produifoit deux cfiées : Le
premier

,
d’avcrcir les Ifraélites du commandement de Dieu -, & le fécond

,

de les faire recourir au ligne qu’il avoir fait drefTer.

f. IZ. N E 0.U £ H E R B A
,
N fc Q,u fc MALAGMA SANAVIT EOSj

sed tUUS, Domine, SERMO. Ce n'ejl point une herbe , ni quelque

chofe appliquéefur leur mal
,
qui les a guéris . mais vôtre parole

y o Seigneur.

Malagma en termes de médecine
,
fignific proprement un remède adou-

ci liant Su réfolutif, qui fe met fur une tumeur, ou fur une apoftume, pour
difpofer l'humeur à en fortir. Les remèdes que Dieu employa pour guérir

les Hébreux mordus des fcrpcns, ne furent nullement naturels. Ce fut la

parole toute paillante du Seigneur, qui vint, le qui les guérir. On a déjà

vu ci-devant ( c
)
la parole du Seigneur reprefentée comme une chofe ani-

(4) Nufp. Ditnyf. Holktt. Immimprta. C'cft-

â- dire , i 'oubli.

[b) Grtc . En iwfpt'nnt rm* xiymt ru /»»«»•

Iis é- oient piquez , afin qu'ils fe fou-

viiilcnt de yotte Loi. L’ Edition de Complu te

de Six c v. Sc quclqts'autres : liftnc : Exttrmins-
bnfitur.

^

(
e

)
Ci-dcvant xiî. 9. Voyez auffi ci-apics f.

16. 6c xYiii. 1 f . 6c ?[*l. cru zo»

p P p
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4<fc, COMMENTAIRE LITTERAL
i}. Car c’eft vous. Seigneur

, qui avez la

puiflancedc la vie , Sc de la mort , ic qui me-
nez ÿufqu’aux portes de la mort , & en ra-

menez.

14. Un homme en peut bien tuer un autre

par la méchanceté ; mais lorfque l’cfprit fera

forti du corps , il ne l’y fera pas revenir , 2c

il ne rappellera point l ame lorlqu’clic fera

retournée à
/
en principe.

15. Pour vous , Seigneur , il eft impoüibic

d’ichapper àvôtremaitj.

COMMENTAIRE.

méc, envoyés de Dieu pour agir en fon nom. En général, la parole de

Dieu
,
(es l'ainces Ecritures

,
les exemples des ferviteurs de Dieu , font des

remèdes toujours prélcns 8c efficaces à toutes fortes de maux de l’ame :

( 4 )
Omnis rnorbus anime habet in Scriptura medicamentumfuutn , dit faint

Augullin.

ÿ. Ij. DeDUCIS AD PORTAS l N F ER I , ETREDUClS. VOUS

menez
:

jufqu'aux portes de la mort , & en ramenez,, Ces paroles font prifes

du Deutéronome
, ( b )

Sc du Cantique d’Anne
,
mere de Samuel. ( c )

To-

bic les a aulli employées ( d

)

pour marquer le fouverain domaine de Dieu
fur la vie 8c fur la mort des hommes. Les portes de l’enfer

,
font les portes

de la mort
,
ou du tombeau. Il eft ordinaire dans l’Ecriture démettre in-

fernus ,
pour le tombeau. Dans l’Apocalypfc { r )

il eft dit que ] es u s-

C h r 1 s t a les clefs de l’enfer
, 2c delà mort. Les Profanes (f) nous ont

auffi parlé des portes de l’enfer
,
8c du Royaume de Pluton.

f. 14. Homo occidit qjjidem;...etcum exierit
S p 1 r 1 tus, non revertetur, Scc. Un homme en peut bien tuer

un autre ; mais lorfque l’efprit eftforti du corps
, il ne le fera plus revenir , &

ne rappellera point l’ame , lorfqu’clle fera retournée à fon principe 1 lorfque

Dieu qui l’a mile dans le corps, l’en aura tirée. (£) Le Grec eft un peu

différent : ( h )
L’cfprit étant forti

,
ne reviendra plus , & l’homme »’anéan-

tira pas i'amc lorfque Dieu l'aura reprife à lui. Alors nous fommes hors de

la porcéc des hommes. Leur violence ne peut rien contre nous. Leur pou-

voir eft borné à détruire le corps , 6c à obliger l’ame à quitter fa demeure.

M iis quant à fa fubftancc
,
elle eft inacccffible à leur malice 8c à leur vio-

il. Tu es tmm , Domine ,
yni vita 0“

mort il hab:s po'ejlatem , Cf Jcdui.it ad

portât mortis ,& reducts :

14. Homo autem occidit quidem per

ma'.itiam : & cum exierit fpiritut , non

revertetur , nec revocabtt animam qua

reetpta eft :

15. Sed tltarn manttm effugerc impoffi-

( t) Ah* in T(*l- xxxvi.

t/.t De*t. xxxii. }y.
(f) I. Il- 6.

(n) Toi. XIII. X.

(f) Apec. t. K.

(/) JEntid. vi. vu. Homcr. lliui.

vin. HeJioJ. Thcognt.

(C) Vide E ccle. xll. 7.
[h) E'gixjc* n B’i.wt vx

, moi mim-
/tu ‘.f HMÇfSrÇôur*,.
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SUR LE LIVRE DE
IG. Negames enim te nojfe impii

,
per

fortitudïnem brachii tui flâgeIImi faut :

novis aaitit
, & grandiuibus ,& pUuiii

perfeeittiMtm pajji , & per ignem con-

furnpti.

I

17. Quoi enim mirabile erat, in aqua,

u* ornnia extinguit
,
plut ignil vale-

<at : vindex eji enim erbisjujlorum.

LA SAGESSE. Chap.XVI. 4S3

16. Mais les impies qui ont déclaré qu'ils

ne vous connoiflbieor point , ont été hap-
pez par la force de vôtre bras; & ont été tour-

mentez par des pluyes extraordinaires
,
par

des grêles ,& par des orages , & confirmez

par le feu.

17. Et , ce qu’on ne peut allez admirer ,

le feu brùioit encore davantage dans l'eau

même,qui éteint tout
;
parce que tout le mon-

de s'arme pour la vengeance des julies.

COMMENTAIRE.

Icnce. C’cft pourquoi Jesus-Christ dit dans l’Evangile: (4) Ne craignez,

feint ceux qui tuent le corps , c? qui ne peuvent tuer l’ame : mais plutôt crai-

gnez. celui qui peutjetter l'ame O le corps dans l’enfer.

f. 1 6. NECANTESENlMNOSSE TE IMPII.PIR F O R TI-

TIID I N EM brachii tui FLAGELLAT! SUN t. Mais les im-

pies qui ont déclaré qu'ils ne vous connoijjoicnt point , ont étéfrappez, par la

force de votre bras. Pharaon
,
ce fier U infolent persécuteur de vôtre peu-

ple, qui répondit à Moyfc
,
qui lui parloir de vôtre part : ( b )

Jgui efl le

Seigneur , afin que je lui obtiffe , & que je renvoyé Jfrael ?Je ne cannois point

le Seigneur , & ne renvoyeraipoint ifrdcl ; tut enfin obligé de reconnoîtrc la

force toute- puilfantc de vôtre bras. Vous le terrafsâtcs,&: vous le forçâtes

à demander quartier. V ous affligeâtes les Egyptiens par des pluyes extraor-

dinaires, par la grêle
,
par la tempête ,

par le feu
,
outre les fléaux dont on a

déjà parlé : Novis aquis ,&grandiuibus, cv pluviis pcrftiutioncm paffi , Crper

ignem confummati ; ou bien par leurs eaux changées en fang
,
novis aquis s

ou par des pluyes tombées dans des faifons
,
SL dans des lieux où il n’a pas

accoutumé d’en tomber. Le Grec à la lettre : Des pluyes étrangères. On
fait qu’il pleut rarement en Egypte j &c même en certaines faifons

,
&r en

certains endroits il ne pleut jamais. U) La grêle cft bien marquée dans

Moyfe
, ( d ) aufli- bien que la tempête , ( e

)
ou la pluye véhémente & im-

pétueufe
,
accompagnée de tonnerre

,
de foudres , d’éclairs

,
de feu du

Ciel, Çrando ignis mifia pariterferibantur , (Je. C’cft ce qui cft relevé au
verfet fuivant.

f . 17. In a QJJ A
, QJJ Æ O U N I A extinguit, plus vale-

iat ignis. Et lefeu brûlait encore davantage dans l’eau
,
qui éteint tout.

Ce fut par un effet tout fenfiblc de vôtre colère
,
que le feu qui tornboic

(*) Uatt. x. t*. Moyfc.

(*) £x»d. v. x.
(4 )

Exêi. îx. il. 1».

(c) Voyez Phüon Livre premier de h vie de je] EW.ix. ij- 14.

P pp ij
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4?4 COMMENTA
lü. Quoiam enim tetnpere ,

martfaeta-

batur ignée , ne eomburcrentur tjua ad

impies mijfa erant animalia :fed Ht tpft

videntes jcirent , tjuom’ates Dei jtsdkio

p/tiiHntur perfectttionem.

19. Et cjtudam tempéré in ajna,fa-

pra virtutem ignés exardefeekat undt-

tpue , ut inijua terre natienem extermi-

nent.

10. Pre qn ;l’ns Angelorum efcâ nu-

trivi/li populum tutem , & paratum pa-

ttern de cale praflitijli illitfine Ubore

,

tmne dclectarneniuminfc habentem , &
etnrsisfaporie fua visâtcm.

IRE LITTERAL
18. Le feu quelquefois tempéroit fon ar-

deur
,
pour ne pas brûler les animaux qui

avoient été envoyez contre les impies : afin

que voyant cette merveille
, ils jeconnuflent

eux-mêmes que c'étoit pat un jugement de
Dieu qu'ils louifroicnt ces maux.

19. Quelquefois auilî ce même feu furpaf-

Tant fes propres forces , redoubloit fes flam-
mes au milieu des eaux

, pour détruire rout
ce qu'avoit produit cerre terre injulte.

ao. Mais au lieu de cela vous avez donné £
vôtre peuple la nourriture des Anges: vous
leur avez fait pleuvoir du Ciel un pain pré-
paré fans aucun travail

> qui renfermoit en
loi tout ce qu’il y a de délicieux > ôc tout ce
qui peut être agréable au goût.

COMMENTAI RE.

avec ces pluyes impécucufcs, au lieu de s éteindre par cette quantité d'eau

,

n'en devenoit que plus violent. L’eau fembloit le nourrir
, & l’enflammer ;

de même qu autrefois l’eau que le Prophète Elie fit répandre fur l'Autel

,

&c fur le bois de fon holocauftc , ( a
) & l’eau boüeule que l’on répandit

fur l’Autel , ( b )
au retour de la Captivité. Une aucrc merveille

,
qui n’eil

pas moins étonnante que la première , c’cft que ce feu
,
qui étoit fi ardent

que l’eau ne faifoit rien contre lui
,
épargnoit toutefois les animaux qui

avoient été envoyez contre les Egyptiens
,
les grenouilles, les mouches

,

& les moucherons. ( £ ) y. 18. Manfuetabatur ignis , ne comburertntur tjn.e

ad impies mijfa erant animalia. L’Auteur fuppofe que ces animaux qui

avoient été envoyez dans les playes précédentes, fubfiftoienc encore dans

le pays. Ce qui paroît contraire à Moyfc
,
qui dit que quand la grêle tom-

ba, les playes des grenouilles, des moucherons, & des mouches étoient

pafsées j en forte qu’il ne demeura des grenouilles que dans le Nil
,
(d

) SC

qu’il ne relia pas même une mouche. ( e )
Mais il ne parle point de la ccf-

fationdeja playe des moucherons
,
qui obligèrent les Magiciens de Pha-

raon d’avoüer que le doigt de Dieu étoit-là. (fj C’eft donc peuc-êtrc de
ces animaux dont le Sage veut parler

,
ou bien des animaux dont on a

parlé
,
contre kfqucls les Egyptiens ne purent rien faire par la fumée

,
&c

pat le feu qu’ils allumèrent par tout pour les chaflcr. (g )

(*) R<ï- XT 1 II.J». 40.

• (£<} t. Muet. J. 10.

{f) Vaub. Gr»t. &C. Voyez ci-aprés Ch.

x\y- xo- où on lit la même choie qu'ici.

[d) f.xod. vin. n. 11, Et tantum m fiumine

xtmxntant.

(t) Exod vin. 31. Non fuptrfuit ne una qui-

dtm-

(/) Ibidem 18.

(j) lté Jénf. Dtonjf Comtl. Lena.
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SUR LE LIVRE DE
tt. Subjlantia enim tua duhcdtnem

tuant
,
yu.tm tuj.los hthés , cjlindabat :

& dcfcrvïtm untkf, tijtij 'tjut valant at i

,

adquod qmjque voletât, convertebatur.

LA SAGESSE. Chap.XVI. 4*y
il. Car cette nourriture que vous envoyiez,

faifoit voir combien cft grande vôtre dou-

ceur envers vos enfans
;
puifquc s’accommo-

dant à la volonté de chacun d’eux , elle Ce

changeoic en tout ce qui leur plaifoit.

COMMENTAIRE.

Ut INI Q.U AM T E R R Æ NATIONEM EXTERMINARET.
Peur détruire tout ce qu’avoit produit cette terre injujle. Le feu que vous en-

voyâtes détruilic coût ce qui fc trouva de plantes
, &c d’arbres dans l’Egyp-

te. Quelques-uns {

a

)
comprennent même fous ces termes

,
terre nationem

,

les hommes , Sc les animaux.

f. 10. P R O QjJ j b u s Angelorum esca nutrivisti
populum mi)M, &c. Mais au lieu de cela, 'vous avez donné à vôtre

peuple la nourriture des Anges , dre. Vous lui avez donné la manne
,
qui cft

une nourriture en quelque force célcftc, puifqu’clle tomboic du Ciel avec

la rosce, & qu’elle étoit d’un goût fi agréable, qu’on auroit dit quelle écoit

préparée de la main même des Anges
, A: qu’elle leur fcrvoitde nourricure.

Cette manière de parler
,
Angelorum efca, cft tirée du Pfcaumc lxxvii. zy.

où elle fc prend dans un fens figuré
, & poétique. C’cft par une figure à peu

prés femblable
,
qu’on donne aune liqueur délicicufc le nom de ncâar

,&
d’ambrofîc ; ( b ) & à un excellent vin

,
celui de vin des Dieux -, pour dire

que fi les Dieux
,
ou les Anges fc nourriflbient corporellement

,
ils ne

pourraient prendre une nourriture plus dclicieufe que la manne , ni boire

un vin plus exquis que celui dont on parle. On trouve d’aucrcs expreflions

dans l’Ecricure qui reviennent à celle-ci. Par exemple
,
le Pfalmiftc dit

que l’eau que Moyfc tira du rocher
,
étoit un miel excellent : ( c

)
Et de

petra
,
melie faturavit eos. Et Moyfc parlant de la terre promife, \d) dit

3
uc des ruiffeaux de miel

, Sc de laity coulent de toutes parts. Et Joël ( e )

écrivant le bonheur de la Judée apres le retour de la Captivité
,
dit que

les montagnes découleront de douc' j rs
, & que des collines fortiront des

fontaines de lait , Sc de miel. Tout le monde entend cela fans Commen-
taire.

Omne delbctamentum in se h a b e n t em ,et o m n is

sap o Ri s suavitatem. JVui renfermoit enfoi tout ce qu’ily a de dé-

licieux , dr tout ce qui peut être agréable au goût. La manne renfermoit toute

la dclicatcflc
, Sc tout le bon goût qu’on peut trouver dans les autres nour-

{*) Grat. Votai- Latin. Crie, fm il>«» yri I (f) Pfal. lxxvii. ij.

yad/tara iu.fi, ip*. vida Exod. ix. tf. I («) Extd. III. ». xm. / XXXIII. J.
Lc-jit.

(i) L'Auteur donne cc nom à la nuxrnc , Cn. I xx. 14. tfr ftjfim.
XIX. 1- xo.

I
(a) 7aH.ill.it.

,

P PP iij
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4 8 (, COMMENTAIRE LITTERAL
ùturcs. C’ccoit comme un afTemblage exquis de toute la bonne-chère ima-

ginable. Ceci doit s’entendre dans un fcns hyperbolique
,
5c figuré

,
de

meme que ce qui a été dit au verfet précédent. On a parlé au long de la

manne iur l’Exode
,
Ch. xvz.

ÿ. il. SüBSTANTIA ENIM TUA DULCEDINEM T U A M
q_uam in mios habes, ost ek o e b a t. (<) Car cette nour-

rittire que vous envoiyez
,faifoit voir combien efi gronde vitre douceur en-

vers vos enfant. Quelques anciens Pères (b) ont entendu ici fous le nom
defubfiantia tua , Dieu meme

,
ou fon Fils confubftantie! à lui

,
qui par fa

miséricorde infinie
,
préparoit tous les jours aux Ifraëlitcs une nourriture

délicicufe. Mais les Interprètes ( c
)
l’entendent plus fimplement de cette

nourriture qui defeendoit du Ciel
, 5c qui étoit une preuve toûjours nou-

velle de la bonté du Seigneur.

Et deserviens uniuscujvsq.ue voluntati, ad
qjj o d qjj i S Q.U E volebat, CONVERTEBATUR. S'accommo-

dant à la volonté , au goût
,
au défir de chacun d'eux , ellefe changeoit en

tout ce qui leur plaifoit. Le Grec à la lettre :{d) Et obéififant à la volonté de

celui qui la donnoit , qui la fervoit
,
ellefe tranfmuoit en ce que chacun défi-

roit. La manne obéilTant au dellcin du Seigneur, qui la donnoit à Ion

peuple
,
prenoit le goûr qu’il plaifoit à ceux qui la mangeoient. Quelques-

uns ( e
)
fe font imaginez qu’il fe faifoit à tour moment dans la manne un

changement réel de (a fubliance, en celle que l’on ddiroit
,
fans toutefois

que la manne changeât de figure au dehors ; de même que dans l’Eucha-

riftic le pain, 5c le vin font changez au Corps, 5c au Sang de Jésus-
Chris t

,
fans qu’il arrive aucune alteration fenfible dans les accidcns

,

qui frappent nos fens. De manière que cclui qui avoir envie de manger un

oifeau , un œuf, un poiil'on
,
en mangeoit un réellement fous l’apparence

de la manne. Mais ce fentiment fuppofe un miracle qui n’eft nullement

nécdl'airc.

L’opinion la plus reçue
,
Se la plus probable

,
cft qu’elle changeoit feule-

ment de goût pour ceux qui en uf«?'~ nt ; 5c encore faint Auguftin
, 5c plu-

fieurs autres (/) reftreignent ce miracle à ceux qui craignoient Dieu
,
à

fes fidèles ferviteurs. Car fi tous les Ifraëlitcs généralement euflent trouve

(*) Cemplut. (j-sixiiv. & mlii plans legtent :

Sahflanttam tmm tnam , (y dulcàmem tsenm,
uusm in filies batrs , cfltnJch.it. Le Grec cft con-
forme à la Vulçate. ft /Sf y*? imitant ru tin
e*' eigyf nota yXvmàctra.

(4) Na^tanÇj arat. 49. Tselgtnt. centra Ar-
me* ad 4 et h S. yOter. Vlleenf. Optas us. alii

quidam. Vide Carnet. 0 Lapide.
(e

) CatacuTtn. Uuga.Janf. Vetah. Carnet, alu
pafun.

[d\ TC Si t i wpyeftçjffylr imiheutu imifittr

,

mgjf a nt iÇnXira fatuugc-ri

(c) Vide apnd Carnet, à Lapide ; Je Saintes de

Etteharifl. repaît. 7. f- ) Viitegagnen. tenir*

Calvin, e. f a. Razius denatts Lait), e. ult. Gru-

ger de yalentia ht. 4 dtfp. i. iju. j, J. 4.

(/) Aug RetraS. I. 1. e. f & 10. Greg. lit.

6 . moral, t. y. leran- in Pfalm. cxivil. Lyt.

Dienyf
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SUR LE LIVRE DE
il. Nix autem & glacies fiujlinebant

vim ignis , & non tabeficebam : “‘fri-

rent quoniarn fruCtus inimictrum exter-

mirtab.it Unis ardent in grandine . &
pluvia certifiant.

ij. Hit autem itérant ut natrirentur

jufti , itiamfut virtutis oblitus ejl.

LA SAGESSE. Chap.XVI. 487
il. La nrige ,& la glace foûtenoienc , fans

fe fondre , la violence du feu : afin que vos
entans iuilent qu’au même rems que fa flam-

me qui brûloir parmi la grêle , 5c qui étinccl-

loit au milieu des pluyes , confumoic cous les

fruits de leurs ennemis ;

i}. Elle oublioir fa propre force pour fer-

virà la nourriture des juftes.

COMMENTAIRE.
dans le goût de la manne de quoi contenter leur appétit, les auroit-on vu
murmurer

,
8c fe plaindre que la manne leur caufoit du dégoût ? ( a) Pour

ceux-là, la manne n’étoit que de la manne
;
pour les autres

,
elle étoit tout

ce qu'on pouvoir délirer
,
elle leur cenoit lieu de tout

,
elle étoit équiva-

lente à toutes les plus excellentes nourritures. Cela fuftit pour vérifier

les cxprelfions du Sage
, 5c ne multiplie pas les miracles fans nécclfitc.

f. II. NlX AUTEM, ET GLACIES SUSTINEBANT VIM
ICSISjET NON TABESCE B A N T ; Il T SCIRENT, 8CC. La neige ,

& la glacefoutenoientfansfefondre , la violence dufeu ; afin cjue vos enfans

fçùjfent que la meme flamme qui rcfpeûoit la manne des Hébreux
,
rédui-

loit en cendres les fruits, 6c les plantes des Egyptiens
, 8c fe confcrvoit

elle-même fans s’éteindre
,
au milieu des pluyes

,
8c de la grêle : Ignis ar-

dens ingrandine , & (in) pluvia corufcans. [b) Il appelle la manne
,
la nei-

ge , cfi la glace

,

parce qu’en effet elle rcflcmbloit à la bruine
,
ou aux grains

de rosée glacez ; ( c
)
à ces pecits grains de glace qu'on voit à la pointe des

herbes dans les gelées blanches. De plus elle fe fondoit au folei!
, 8c fe ré-

foudoit en eau , ( d) comme la glace
,
8c la neige. Ou bien il parle du même

miracle qu’il a déjà marqué aux verfets 17. 18. 19. en difant que le feu du
Ciel qui tomba dans l’Egypte, bien loin de s’éteindre dans la pluye , 6C

dans la grêle
,
s’y alluæoit davantage. La fuite fembic plutôt favorifer la

première explication. Voyez aufli le Chap. xix. 2.0. Ncc flamme dijfolve-

. étant illam ambrofiam , cju.efacilefolviturfieut glacies.

f. 2.j. Hic autem iterum ut hutrirenturtusti,
Etiam SUÆ virtutis oblitus est. [c

)
La flamme oublioit

fa propre force ,pourfervir à la nourriture des jufles. Le feu au lieu de fon-

dre la manne, la cuifoit, Sc la réduifoit en un état propre à fervir de

nourriture aux Hébreux. Voici ce qu’en dit Moyfe: if) Le peuple ramafi

foit la manne autour du camp , & lafroijfoitfous la meule , ou la piloit dans un

(a) Nam. xt. a&xxl.f.
fl)

Crtc-^nig cV rr, jçaAjÇt] j c*

T9~n titrait ci*çyUrlui.

(«) Exui. xyi. 14 . vide Cnt.

[d] E X9À- XVI. II.

(*) Edit. Comf1 . Hcc uutern iterum ut nttfrt-

rtntur jufti , ignis tur.m fini virentis cihtus eft.

(/) tfum.M. 8.
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488 COMMENT
14. Crcatura enimtiki fattiri d'fcr-

Itrti ,
cxardefcit in ttmuntnm Advenus

injujhii i & lenitr fit Ail bcnefacicndum

pro his
,
qui in te canfidunt.

15. Propter hoc & tune in omniA trans-

figm-ata, omnium nutrici gratta tue de

ftrvitbat , ad voiuntatem eorum , oui à

te dtfiderabant :

16. Vtfeirent fifci lui ,
quoi ditexijli.

Domino
,
quoniam non nattvitatisfruc-

tus pafeunt homines ,fedferme twn hos

,

qui in te crediderint , conservât.

AIRE LITTERAL
14. Car vôtre créature qui vous obéïr com-

me à lôn Créateur , redoubla fa force pou'

tourmenter les méchans , fie fe rallentir pour

contribuer au bien de ceux qui mettent leur

confiance en vous.

15. Et fe transformant en toutes fortes de

formes , elle obéiflbit à vôtre grâce
,
qui eft

la nourriture de tous , s’accommandant à la

volonté de ceux qui vous cémoignent leur

indigence :

16. Afin que vos enfans
,
que vous aimez ,

rcconnull'ent , ô Seigneur , que ce ne fonr

I

point les fruits de la terre qui nourrifi'ent les

hommes i mais que c’eft vôtre parole qui

couferve ceux qui croyent en vous.

COMMENTAIRE.
mortier

,
finis lafaifoit cuire dans un pot

,
oit en faifoit de petits gâteaux d'un

goût comme du vainfrotté d'huile. La même manne demeurant exposée au

l'oleil ,
le fondoic , fans qu’il en reliât rien fur la terre

,
comme il le dit ci-

aprés
, f. 17. ic comme le remarque Moyfc dans l’Exode. ( a ) C’eft ccccc

merveille que le Sage relève ici
, ôi dans le verfet fuivant : Creatura enim

tihifaflori deferviens , exardef.it in tormentum adversas injujfos , &c. Cette

créature eft le feu
,
qui devient plus vifmême dans l’eau .quand il s’agit

d'affiiger les Egyptiens; Sc quife rallcntit
,
pour contribuer à l’avantage

des Hébreux.

f. IJ. INOMNIATRANSFIGURATA, OMNIUM NUTRICI
G R A T l Æ TUÆ dêSErviedat . Et enfe transformant en toutesfor-

tes deformes , elle obéïjfoit à vôtre grâce
,
qui efl la nourricière de tout , pour

l’utilité de ceux qui vous demandoient vôtre alliance. Il parle ici de la

même créarure dont il a fuie mention aux verfccs précédens jc’cft-à-dirc ,

du feu. Cet élément
,
pour obéir aux ordres du Seigneur

, & pour répon-

dre à fes dell’cins pleins de bonté fur fon peuple
,
prenait en quelque forte

quelle forme on vouloir. Il brûloir les Egyptiens ; il épargnoit les Hébreux.

Il demeuroie dans l’eau fans s’éteindre
,
dans l’Egypte -, il ne fondoic pas

même la manne dans le défère. Au lieu de ces mots : (h) Jgut à te defidera-

bant

,

l’Edicion de Complutc
,& de Rome de Sixte V . lifcnc :(c) jfui à te

, defiderati funt. La grâce nourricière de tout
,
omnium nutrici gratta ; ou ,

félon le Grec ,
le don qui nourrit tout

.

n'eft aucre que la miséricorde du Sei-

gneur
,
qui pourvoie aux befoins temporels de fes fcrviccurs

, ô£ de tous

Tes hommes en général.

(0) ExocL xvi. xx.
^ J

iduntitem petaitium; ou . indi^ntium,

{1} Ctâ c. Vçjf 7ij> rm Jtoffyiti StMnu Ad
|

(r) T5 ru

f.rt.

J

1

1

i
1
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SUR LE LIVRE DE LA SAGESSE. Chap. XVI.

17. Quod enim ab iine non poterat ex- 17. Car cette même manne
,
qui ne pouvoir

terminât : ftatim ab exigus radio [ois être coulùmée par le feu , fe fondoir autîi-tôt

calefaüum tabefcebat : quelle avoir etc échauffée par le moindre
rayon du folcil :

18. Zh notutn omnibus effet ,
quoniam iS- Afin que tout le ntonde f^ùt qu’il faut

oportet provenir! folem ad bencditlioncm prévenir le lever du folcil pour vous bénir ,

tuam ,& adortumluciste adorare. &e qu'on doit vous adorer au point du

;

out.

19.

Ingrats enim fpes ramenant hyber- 29. Car l’efp.'rance de l’ingrat ic fond a

nalisgUciti tabefeet , & difperiet cam- comme la glace de l’hyver , & elle »’écouleta-

yuans ayuafupervacua. comme une eau inutile aïstut.

COMMENTAIRE,

f. i<Ô. Ut scirent q^u oniam non ntativitatis rRoc^
TUS PAiCUNT homines, &c. À(in que vos tufans reconnufftm que
et ne font point les fruits de la terre qui nourrirent l'homme > mais que c'tft

vitre parole ,&e. Ce n’cll point feulement la nouri icurc fenlible
,
c’cft la

venu de la parole du Seigneur
,
qui nourrit l’homme. Sans l'efficace de la

volonté de Dieu, les fruits de U terre eux-mêmes ne nous fulèentc-

loientpas. Moyfie { a) a exprimé la même pensée par ces paroles : Non in
folo pane vivit home ;fed in omni verbo quod proctdit de ore Dei; c’cft-à-

dirc, Dieu peut donner la vertu de nourrir à tout ce qu’il veut. Le Sau-
veur a cité le meme partage dans l’Evangile ,(b) pour confondre le Dé-
mon

,
qui le tentoit de changer les pierres en pain. Au lieu de

,
nativitatis

fruftus , le Grec lit , ( c
)
nativitates f ucluum , les différente» fortes de

fruits.
,• y I

y. 28. O PORTE T PR Æ VENIR E SOL EM AD BENEDICTIO-
N e m tuam. Afin que tout le mondefettt qu'ilfaut priver ir lefoleilpeur
vous bénir. De même qu’il falloir aller ramafler la manne avant le lever
du loleil

,
de peur qu’elle ne fc fondit ; ainfi ceux qui veulent recevoir

les bénédiûions , & les faveurs du Ciel, [d) doivent fc lever avant le

jour
,
pour prier

,
Si loii :r le Seigneur.

f. If). IngRATI E N T M SPES T A M QJJ A M HYEEHNAL!»
CLACIES tabescet. Car l'efperance de l’ingrat ,fe fondra comme la

glace de l'hyver. Les Ifraëlitcs ncgligens
,
qui diffëroient à ramafler la

manne jufqu’aprés le lever du folcil
,
la trouvoient fondue

, & perdoieni
leur peine. Ainfi les ingrats, qui ne fe lèvent pas de bonite heure pour
rendre grâces à Dieu, & qui n’ont aucun empreflement pour mériter fes

faveurs , verront leurs efpérances s evanoüir
,
comme la glace de l’hyver fe

fond au foleil. .

(«1 UtHt. »nt. ). 1 (d) lia Bruptnf ratai. fuef,n. Clttr. al: s

Mittt. IV. 4.
%

I CrAC. Mu c*.

(<) At ytUrus rw |
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COMMENTAIRE LITTERAL49°

CHAPITRE XVII.

Ténèbres d'Egypte. Frayeur des Egyptiens. Spectres épouventablcs

qui leur apparoijjent. Les Hébreux cependant jo'tüjjent

d’une agréable lumière.

f. |. ^~\A signafunteniru judtcia tua,

** Domine , & inentrrabilia

voba tua : propter hoc tnifctpi.nau

ar.mi erraverunt.

l. Dt m tnïm perfuafum habent ini-

qm pojj's dominant nation fartlla : vin-

snlit tenebrU'Hm & longa nollii cornpe-

diti, inçlufifub teflis .fngitivi perpétué

providentta jacuerunt.

f. i. I T Os jugemens font grands , ô Sei-

V gneur , 3c vos paroles font ineffa-

bles ! C’eft pourquoi les âmes tans tcicnce Ce

font égarées.

i. Car les méchans s’étant perfuadez qu’ils

poarroient dominer la nation fainre , ont ccé

liez par une chaîne de ténèbres, 3c d’une lon-

gue nuit , & renfermez dans leur maifon , ils

ont langui dans cet état , malgré les efforts

qu’ils faifoient pour fe iouftraire à cette pro-

vidence, quinecefle jamais d’agir.

COMMENTAIRE.

f, i. Tk Æàgha sünt emim iudicu tua, Domine,
jLv X BT inenarrabiliaverbatua. (4) Vosjugement

font grands , o Seigneur ,& vos parolesfont ineffables ! Le Grec : f'os ju-

gemensfontgrands , & inexplicables. La rigueur que vous exercez contre

les méchans qui s’oppofcnc à vos volontcz
,
cft terrible. La plàye des ténè-

bres dont il va parler
,
en cft une grande preuve.

P R O P T E R HOC INDISCIPLINATÆ ANIMjï errave-
jt 11 ji t. C'ejl pourquoi les âmes fansfcience fe font égarées ,• les Egyptiens

,

dont la fauflè , & injulle politique fe trouva trompée : Car ayant voulu ré-

duire les Hébreux en fervicudc contre toute forte de jullicc Ab) voulant

les faire périr en tuant leurs enfans mâles, ( c) ils irritèrent la colère de
Dieu

,
qui les accabla de playes

, &c de malheurs.

f. X. VlNCOLIS TENEBRARUM LONGÆ NOCT 1 S COM-
IEDITI

,
INCLUSI SU B TECTIS, FUGIT 1 VI PERPETUA

p R o v 1 D e N T x A J a e u e R u N T. ils ont été liez, par une chaîne de té-

(*)Cc*deux mots , vrrba tu ë , ne font pas I (b) f. $. Dnm tnïm perfienfum habent tntqui

dans le Grec. JMUy«A«f y«f r» m nytrut
, I fajfe domin art nattent [anÜi.VtdtExed- I. xo.

J (Cj Exod. X* 16 -
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SUR LE LIVRE DE
j. Et du 71 ptitan: fe Utirt in okfcuris

peccant , ttncirtfo tbiivionis •vtUmcnto

dififtrfi J'unt ,
povtntts i.vrremli , (J

cmn admirai lotte nimia perturbait.

4. Net]tu enim tju* contincbat Mot

fipeUtnca , fine timoré cujiodeb.it : qua-

nt .un font; ut defcendtns prrrarbabtt il-

iot , CT perfont trifies tiLt apparente!

pasoreut Mu prtjiainutt.

LA SAGESSE.Chap.XVII. 491
). Et s'imaginant qu’ils pourroicm demeu-

rer cachez dan» la nuit obfcurc de leurs pé-

chez , ils fe trouvèrent dilperlez , & comme
miacn oubli fous un voile de ténèbres , fai-

fîs d'un horrible effroi , & frappez d’un pro-

fond étonnement.

4- Car le cachot où ils étaient enfermez

,

ne les défendoit point de la crainte
,
pat ce

qu’il s’éleroit des Diutrs qai télé cffiayoicnt

,

Sc qu’ils vovoien» paraître dés lpeftres af-

freux
, qui les rcmplillbient encore dépou-

C 0 M M E N T A I R E.
• 1 >

’ ' ‘
!

' ' ’

’
.

'

’V
’

’

.

’ ’

/libres , dr enfermez élans leurs maiftns ; ilsfont demeurez, privez desfazeurs

de la providence. Ces faveurs font la clarté du jour
,
la chaleur , la vue du

Ciel
, 6e. des objets qui nous environnent. Ceux qui font privez de ces

dons communs à tous les hommes , bons 6c mauvais
, ( a )

fonc à bon droic

appeliez les fugitifs de la providence ,fugitivi provident'u , {b) comme
des efclavcs fugitifs & intraitables, que leurs maîtres cliargcnt déchaî-

nes
, 6c enferment dans un fombre cacbot

,
longs noclis compediti. Tel

croit l’état des Egyptiens durant la playe des ténèbres
,
qui dura trois

jours
,
fans qu’ils puffcnc le voir i’uu l’autre

,
ni qu’ils ofallcnt fortir de

leur place : (c) Nemo vidit fratrem fuum , net movit fe de loco in quo

'*”*•
• -ôm.-u. . V. 'St''. : :

' '

If. y DUM ESTANT SBLATERE IN O B S C U R I 5 PECCA-
t i s

,
iVc. S'imaginant qu’ils pourraient être Cachez dans la nuit objlure de

leurs péchez, dre. Avant que Icstcucbics extciieurcs fc fulfcnt répandues

fur toute l’Egypte, les Egyptiens croient déjà intérieurement daus des

ténèbres plus dangereufes , & plus obfcurcs, que celles qui les environnè-

rent enfuice extérieurement. C’eft l’obfcuritc de leurs crimes
, 6c de leur

profonde malice ,
fous laquelle ils fc flacroicnc de pouvoir demeurer à

couvert de la vengeance divine. Mais Dieu
,
pour les punir d’une façon

proportionnée à la perverfe difpolinon de leur cœur
,
leur envoyaune nuit

affreufe
,
qui les jetta dans la frayeur 6c dans l'étonnement : Paventes hor-

rende , dr cum admiratione nimiaperturbais. Le Grec : ( d )
P'urieufemeut ef-

frayez , & troublezpar desfpetires.

f. 4. Ne Q.U E ENIM QJlf JE CONTlNERAT ILLOS S P E L U N-

c a
,

S i K e timore CUSTODIEBAT, Sic. Car le cachot OÙ ils

(a) Uttt. y. 4f-_

($) C uyaLoit rite mimvin

{,() Extd. x. IX. X). 1

(d) QotfiZùffyrti /i/»£r , ^ bi'myfunrt c*n*~

(fÙJipfyol.

Q.qq «j
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49v COMMENT AlRfe LITTERAL
5. Et ignis quidem nnü.i vit pitérât 1 j. I! n’y avoir point de feu fi ardent qui

iilis lumen prabtre ,ntc fitUrum limpide
j
leur pût donner aucune clarté, & les flam-

flamma Ubtminare poterant iliam me-
J

nies toutes pures des étoiles , ne pouvoient

tem btrrendam. |
éclairer cette horrible nuit.

COMMENTAIRE.

fuient renfe/rpez, , ne Us défendeit feint de U crainte. Il a dit au verfet 1.

que Dieu lés traita comme des cfclavcs fugitifs
, & qu’il les jeta

dans une prifon obfcurc. Il dit ici que ce cachot
,
ccttc caverne ,fpelunca,

( a )
ce trou où ils croient comme invifiblcmcnt enchaînez

,
fans ofer en

fortir
,
ne les mettoit point à couvert de la frayeur

;
parce que la moindre

chofc , le moindre bruit les troubloit
,
8c qu’il leur apparoifl'oit des fantô-

mes terribles
,
qui les jettoient dans la conftcrnation : Pcrfena trijlcs itiis

apparentes ,
pavortm illis prajlabant. Le Grec : (b) Desfanternes trijlcs avec

des vifages sévères leur apparoijfoicnt. L’Auteur fupplcc ici bien des cho-

fes qui ne font pas dans Moyfe. Les Commentateurs ne font pas d’accord

fur le fujet de ces fpcclrcs
,
s’ils croient réels

,

8c véritables , ou lî -côtoient

de fimples effets de leur imagination troublée. Saint Bonaventurc
,
Olxot,

8c Dcnys le Chartreux font de ce dernier fcncimenc. Toftat ,Pérérius,

( c
)
8c Lorin font du premier -, 8c Cornélius à Lapide ajoute que ces phan-

tômes, qu’il croit avoir été trés-vécls, étoient ou les âmes des enfans des

Hébreux
,
que les Egyptiens avoient mis à mort

,
ou des figures de leurs

Dieux
,
qui leur apparoiffoient fous différentes formes ; Apis, fous celle

d’un taureau ;
Anubis

,
fous celle d’un chien » Ammon ,

fous celle d’un bé-

lier. D’autres veulent que ç’ait été les âmes des Egyptiens
,
qui étoient

morts dans les premières playes. Tout cela cft fort équivoque, & fort in-

certain -, 8c il vaut mieux fe taire
, 8c douter

,
que d’affirmer ce qu’on

ignore.

j , y Et ignis q_u idem n u l e a vis poterat illis

L V JA E N P R. Æ B E A E. Il n’y avoit point de feu ft ardent
,
qui leur fut

donner aucune clarté. Les ténèbres dont il vient de parler
,
étoient fi épaif-

fes
,
te fi humides

,
que le feu ne pouvoir s’allumer

,
ni fe confcrvcr au

milieu d’elles. Ainli malgré qu’ils en euffent
,
il leur fallut demeurer trois

jours entiers dans une obfcuritc mortelle. Philon [d) dans la vie de Moy-

fc dit la même chofe que l’Auteur de ce Livre. Mais s’ils n’avoient au-

cune lumière , comment pouvoicnt-ils difeerner ces fpc&rcs
,
dont il a

(j) o* P**1 Moyfe, Exfi- x.

xj. 6c Philon dans la vie de Moyfe , difcnc qu'ils

ne forcirent pas de leur Ht pendant les trois jours

de ténèbres. O’** «Vto ci» ri* utfrr.t mfiv

Tfttf rfUçp*.

(£) K<W {hlrfütt*

WH
(e) In Exed. x.

(Wj PhiU.ltb. 1. dt vit* Mof.

i

KHi rÇrj r-fjrt-
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SUR LE LIVRE DE ‘LA SAGESSE. Chap.XVII. 49,

6 . Apparebat autan illit fubitaneut

ignit , timoré plenus : & timoré perch!fi
iilius , tfut non videbattir

. fjciei , tfii-

mabant détériora tfe que videbantur :

7. Et mag'et artit appofiri erant de-

riful . <ÿ fapientia gloria correptio cum
commndià.

8. UE cnimquiprmlttebanttimorci

,

& perturbationes expetlerefi ab anima

tanguante » ht cum derifu fient timoré

langtteban:.

6 . Il leur paroi (Toit tout d’un coup des feux

qui les remplilloient de frayeur , & étant

épouvantez par ces fantômes qu’ils ne tai-

ioient qu’entre-voir , tous ces objets leur ea
paroiflbient encore plus effroyables.

7. C’efl alors que toutes les Ululions de
l’art des magiciens devinrent inutiles , 8c que
cette lagefle dont ils faifoient gloire , fut

convaincue honteufement de fauUerc.

8.

Car au lieu qu’ils failoienr profeilïon de
bannir le trouble , & la crainte de l’amc dans

la langueur , ils languilfoicnt eux-.memes ri-

diculement, dans l’épouvanté dont ils étaient

tout remplis.

' COMMENTAIRE.
.

‘ • 1 • • s ai. , * 1 * •*

parle î C'cft par le moyen des feux fubits
,
qui apparoiffoient par fois

} &
donc il parle au verfee fuivant.

il- 6. APPAREBAT AUTEM IIUS S U B I T A N E 0 S 1 G N IS
,

&c. Il leur paroijfoit tout d'un coup desfeux
,
qui les remplijfeient defrayeur.

C’écoicnt des feux qui pafloienc comme des éclairs
,
allez grands

,
8e. alfez

forts pour leur faire voir les objets -, mais trop fotblcs
, & de trop courte

durée
,
pour les leur faire remarquer à loilir

,
&c diftinéfement. Cette vue

fubicc
, 8c interrompue au lieu de les rafsurer

,
augmencoit leur terreur 5

car il eft ordinaire dans les ténèbres de s’imaginer les chofes plus affreu-

fes
, & plus terribles qu’elles ne le font en effet. Le Grec à la lettre : ( a )

Il

leurparoijfoit feulement eu travers des ténèbres un feu allumé de lui-même

,

& plein defrayeur , ou qui les rcmplifToit de terreur.

il. 7 . Et macicæ artis appositi erant derisus.
Alors toutes les illufeons de l'art des Magiciens devinrent inutiles. Les Magi-
ciens d’Egypte

,
qui avoicnc toujours cfïayé d’imiter par leurs preftiges, les

vrais prodiges que Moyfc opèroit
,
fc trouvèrent coures dans cette ren-

contre, 8c ne purent ni fe garantir des ténèbres qui regnoient dans tout le

pays
,
ni rien oppofer à ces fpeftres qui apparoiuoient aux Egyptiens. Les

fantômes dont leur art avoir accoutumé de séduire les Amples , tombèrent
alors dans le mépris

,& dans la confufion. C’eft le fens du Grec. ( b )

Et sapientiæ cloua correpïio cum contume-
l i a. Et cette fageffe dont ilsfaifoient gloire

,
fut convaincue honteufement dt

faufilé. La fagefle des Magiciens d’Egypte, leur adrcfTe dans leur arc,

leur furencinutilcs dans cette occafion. Les Hébreux donnent le nom de

(*) AitftûriTt mvio/f foirai , iv}tfi0Ttq

fiZ* wXÿftif.

(i») ii xxr 'iU'ls ifmtùyfur*

Q.q q i'î
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494 COMMENTAIRE* LITTERAL
j>. Nam ctfi midi ilUs ex mohjlr.s I 9. Quand même les fpeéhxs n'auraient p&

fin»- babxt ; tranfiiu animahum , & I les troubler , les bêtes qui pallbienr»&: les ier-

ftrftnimm fibiUtitm comment trtme-
|
pens qui lïiïloienr , les mettant comme hors

Itundi per. ban: : & Aerem que-n nuU* I d’eux-mêmes , les fuilbient mourir de peur i

rAtione ijms ejfugert pojht , negantei fi
J

& ils eufllnt voulu s’empêcher de voir ,& de
Vi.icrt. I rcfpirer l’air

,
quoique cela foie hnpoflible.

COMMENTAIRE.
'

. - i

fageffe, à tous les arts où il faut de l’induftric
, Sc de l'étude. Le Grec por-

te : (a) Et la réfutation de farrogance, par laquelle Usfe vantaient de fagtjfe,

futpour euxpleine de confufion. Les Magiciens furent alors convaincus de
foiblcfl'e

,& d’ignorance; on comprit que tout l’art dont ils fe vantoicnr,

n'etoie qu’illuGon
, & que prcfligcs : Car ils furent eux-mêmes obligez de

demeurer enfermez ,
(ans ofer lortir de leur maifon ; ils le trouvèrent fai-

fis de frayeur , comme le relie des Egyptiens. C’eft ce qui eft marque au

ÿ.s.

ÿ. 9. Nam etsinihil eos ex monstrisperturba-
b a r ,transitu AKiMAUVM, &cc. Car quand mime Us fpeihes
ne Us auraient pas troublez,, les bêtes qui pajfoient , Cr Us ferpens qui J/f-

fleient , les faifoient mourir de peur. V oici une nouvelle circonftance de
ccs céaebres

,
qui ne le lit nulle part ailleurs. Outre les fpcchcs qui appa-

roiffoient de tems en tems à la faveur d'une flamme foudainement allu-

mée
, 3d éteinte aufli-tôt

,
Dieu permie que les animaux , &c les ferpens qui

étoicnc dans les maifons
,
menaçoient les Egyptiens de les dévorer. Cela

p’cft nullement extraordinaire dans un pays, où il y avoir un très-grand

pombre d'infeéles venimeux , & de bêtes dangcrcuics
, à qui ccs peuples

rendoient des honneurs divins, qu’ils nourrifloienc avec eux dans leurs

maifons. ( b )
Ces animaux preflez de la faim

,
& ennuyez de la durée des

ténèbres
,
fe promenoient dans les maifons

, &c jettoient des cris
,
ou des

fifBetnens chacun en fa manière
,
qui ne pouvoient que caufcr de furieufes

allarmcs aux Egyptiens
,
que la frayeur tenoit reflerrez dans un lieu.

Aerem negantes se vider e. Ils tujftnt voulu s’empêcher

de voir , & de refpirer l’air. La vie leur étoit infupporcablc au milieu de

ces ténèbres
, de ces frayeurs , de ces dangers. Voir l'air

,

fe prend pour

jouir de la vie.

F R E C^U ENTER ENIM PREOCCUPANT P E S S I M A R E-

darguente conscient' ia. Ces paroles ne font ni dans le

Grec
,
ni dans la Vulgatc ; mais elles fe trouvent dans l’Edicion de Com-

plute .dans celle de Sixte V. ii dans pluficurs autres.. C’cft à peu-prés la

(*) ^ lMyjc®* ! (£) Herod. I. 1 - e. \6. AtynVtm fi /ut» $*-

|
efout ij Slourd ifi, ÆliéU%. /• 17. f. /•
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SUR LE LIVRE DE LA SAGESSE. Chap.XVII. 497
10. Chm fit enim tim'da nequitia

,

dat tefiimtnium cendemnationis :/imper

enim prtfumit fava ,
perturbât* ctn-

fcienti*.

il. Nihil enim efl timor ttifi preditie

cegitationit anxilierum.

11. Et dum ab intus miner ejl expec-

tatio : tnajerem computat infcienuam

fjMl caufa , de que tertnentum prafiat.

10. Car comme la méchanceté cft timide

,

clic fe condamne par ion propre témoigna-

ge ;& étant épouvantée par fa niauvaife con-

science , elle le figure toujours les maux plut

grands qu'ils ne Ibnt.

11. Auîîija crainte n’eft autre chofe , que le

trouble de l'-amc qui fe croit abandonnée de
tout fecours.

11. Et moins elle attend de foulageraenr

au-dedans d'elle
, plus elle grolfir , fans les

I
bien connoîrre, les fujets quelle a de fe tour

|
inenter.

COMMENTAIRE.

meme chofc que nous lifons au f. fuivanc : Semper enim prxfumit Java ,

perturbâta confcientia. Une tnauvaife confcicnce fe figure toujours les

maux plus grands qu'ils ne font.

f. 10. CtM SIX ENIM T I MI DA N E Q.0 I TI A ,D AI T E S TI-

MON I U M condemnationis. Car comme la méchanceté ejt

timide , elle fe condamne par fon propre témoignage. Les remords d’une

mauvaife confcicnce, fes inquiétudes continuelles, la frayeur qui l’envi-

ronne
,
font autant d’accufatcurs qui l’accufcnt

,
de Juges qui la condam-

nent , de boureaux qui la tourmentenr. Job la décrit en ces termes : ( a )

Le moindre bruit qui frappe fes oreilles , l’effraye ,• dr dans laplus profonde

paix, elle croit qu’on lui dreffe des embûches
, <jr qu'on en veut à ja vie. Si

elle cft dans la nuit , elle ne croitpas revoir lejour ; elle croit toujours voir au-

tour defoi des épées nues. C’ell ce qui cft confirmé par l’expérience de cous

les Géclcs. Rien n’eft plus lâche, ni plus poltron
,
qu'un méchant homme.

Le remords cft dans le coeur de l’homme, ce qu’eft un cancer
,
ou une ul-

cère dans le corps ; ( b )
il ronge continuellement

, &c tourmente lame
; il

lui caufc des douleurs toujours nouvelles
,
&: ne lui lailfe aucun repos ni

jour, ni nuit.

f. 11 . Nihil est enim timor, nisiproditiocogi-
tationis aüxili orum. Auftl la crainte n’eft autre chofe

,
que le

trouble de lame
,
quife croit abandonnée de tout fccours. A la lettre : (c) La

crainte n'eft autre chofe, que la trahifon , ou l’abandon desfecours que la rai-

fonpeutfournir > c’cft- à dire
,
la crainte extrême n’eft autre chofc qu’un dé-

fefpoir ac tout fecours. Lorfqu’un homme ne voit aucune reflburce à fes

affaires
,
ni aucune efpérance dans fa raifon , ni dans fon induftric

,
il s’a-

XV. II. I |fj OdEti fri 9**0' ,
Il rài

l») rUtAtcb. lti.it tranquillu.animi.
\
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49<s COMMENTAIRE LITTERAL
ij. 1U autan cjui impttenum vtrc noc-

tem , & ah irfimu , CT *b alrjfsmis infs-

ris fnpervenicnttin , enndcrn [annum
donmcnscs ,

ij. Mais éranc alors roue abattus d'un îaê-

me fommcil dans cette effroyable nuit
,
qui

leur écoic fuivenuc du plus profond des en-

fers ,

COMMENTAIRE.

bandonne au chagrin
, 5c fe livre à une noire mélancolie. Le Sage ne parle-

ici que de la crainte
,
lorfqu’ellc cft au fbuverain degré. Quelquefois le

remords d’une mauvaife confcicncc mène jufqu’audélefpoir.

f. Ii. Et DUM AB ISIRO MINO» EST EXPECTATIO,
M A I O R E M BUTAT INSC1ENTIAM (a) EJUS CAUSÆ, DE
q_U a tormentum bræstat. Et mains elle attend defonlagemer.t

au dedans d'elle,plus elle groff.tffans les bien connaître, lesfujets quelle a de

fc tourmenter. 11 a décrit au verfee précédent le défcfpoit d’une mauvaife

Confcicnce
,
qui ne craint plus rien

,
parce qu’elle craint tout , & n’a plus

d’cfpérancc ; ici il dépeint une amc qui craint moins, & qui a encore

quclqu’cfpéce d’efpérance. Safituation eft encore plus trille, que celle de
celui qui n’attend plus rien. L’ignorance

,
5c l’incertitude où elle cft des

maux qui lui doivent arriver, la tiennent dans une perplexité
, 5c une in-

quiétude mortelle. Elle fc figure les maux beaucoup plus grands qu’ils ne
font

, SC ateend plus de mal qu clic n’en louftiira. Expelfatto en cet endroit

n’eft pas l’attente d’un bien-, mais au contraire la crainte d’Un irai qui doit

fondre fur nous, (b) Si cccte crainte n’cft pas extrême
,
elle n’en cft que

plus accablante. H.te natura eft magnis timoribus , dit Tacite
,
(c) ut quod

evenit deterius credant. Les Egyptiens au milieu de leurs ténèbres
, flotranc

entre la crainte de la mort
, Sc l’efpérance de voir finir ces ténèbres

, crai-

gnoient tout
,
fans (avoir diftinélement ce qu’ils dévoient craindre.

f. IJ. Un AUTEM H_lll 1MPOTENTEU VERE NOCTE«,
(d) ET AB INFIMES, ET AB ALTISSIMIS, 5cc. Mais étant alors

tout abattus d'un mime famnteil, dans cette effroyable mit qui leur étoit venue
des enfers

, ( f. 14 .) ils étoient effrayez par des fpeéhcs qui leur apparoif-

foient , 6c par leur propre dcfcfpoir ; ou par les remords de leur mauvaife

confcicncc. Il donne aux ténèbres des Egyptiens le nom de ténèbres infer-

nales , (e )
a caufc de leur épaiffeur

,
5c de l'effroi qu’elles caufoicnt à ceux

{a) Complut* & Sixti y. Majorent computat

fêtentia tn *jm canfé.

(A) t*i'ïêhit Ü irai üilmr- ij wspjwiêKim vMtora,

Aoytfir&f rir myrotat
, frc. Arijteul . /. }. Nico

-

onacb. c 9. iVi nporScnU rS «uw*î. Vidé

Gmt; hic. N0nmnm.fmnf.Clar.
(f) Tmcit. Annal. I. if.

[d) Camping. Qui in pottntem venire nodem.

(f.)
£*! oiêtâm xi* ftvjffio. Zx froftendu im-

1 treeillti inftmi. Les ames qui font dans ! crier ,

I (ont fias force .& fans rcfitfonce i Moiré rc les ap-
1 pelle : A'ttirqr* ««***« , des tites [ans force. Gro-

tius conjecture qu’il foudroie lire: E‘{ mSvla itï*.

Du fond de Venfer. D'autres traduifenr : E’é

£in. De Finfafpertable enfer. De mené
que dans le meme f. T*» oliùatot Ma. Vne nuit

, mortelle , & infafportable.
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SUR LE LIVRE DE LA SAGESSE. Chap.XVII. 497
14. Aliauando monfirortsm exagita-

banmr timoré, alii/uando Anime defide-

bant traduRtonc .-fitbitamas enim illis

,

& infpcratus timorfupervenerat.

ij. Dtinde fi tpuifcpuam ex illis deci-

Jifiet .cujlodtcbatur in cercerejine ferro

rcclufus.

1 6. Si enim rufiicus t]*is erat ; eut

pujior , eut agri laboritm operarutr

préoccupants effet , ineffitgibUcmfujline-

k*t neceffitatem.

17. Uni enim cateni tenebramm om-

îtes erant colligati. Stvefpirittttfibdans,

eut inter fpfios arborant rames evutm

fomts fuavit , eut vit acjtta decurremis

niwium ,

1 ï. Aut fenus validas pracipitatartnn

pctrurum , eut ludentium animal um
carfus invifut , eut rnugientium vafida

bcfiiarum vox , eut rtfonans de altiffi-

mis mont. bus écho ; déficientes facitbant

Ulos pre timoré.

14. Ils étoicnc effrayez d’un côté par ces

fpefhes qui leur appai oiflbienc , 8c de l’autre,

par leur défelpoir , fe trouvant furpris par des

craintes fondâmes , & aulquclles ils ne s'ar-

tendoient pas.

15. Que fi quelqu’un étoit tombé , il dc-

meuroit renfermé fans chaînes dans cette

prifon de ténèbres.

16. Car foit que ce fut un laboureur , ou un
berger, ou un homme occupé aux travaux de

la campagne
,
qui fût ainfi furpris , il fc trou-

voit dans une néccilité de demeurer là , &
dans un abandonuement inévitable.

17. Parce qu’ils étoient tous liez d’une rriê-

me chaîne de ténèbres. Un vent qui fouffloit,-

lo concert des oifeaux qui chamoient agréai

blement fur les branches touffues des arbres

,

le murmure de l’eau qui couloir avec impé-

tuofité

,

18. Le grand bruit que les pierres faifoienc

en tombant , le mouvement des animaux qui

^

fé joüoient enfemble , fms qu’ils les pûflènt

appcrcevoir , le hurlement des bêtes cruelles,

ou les échos qui retentiflûient du creux des

montagnes •, toutes ces choies frappant leus

oreille , les faifoienc mourir d’effroi.-

COMMENTAIRE.
qui en ctoient enveloppez. On conçoic l’enfer comme un lieu ténébreux

,

& comme le règne du défelpoir ,de la crainte, de la douleur. Il exprime
deux caufes de leur abattement. La première, la vue des fantômes

,
dont

il a déjà parlé auparavant ; 8c la féconde
,
le défefpoir

,
le découragement

,

la frayeur
,
les remords de leur confidence.

f. IJ. Si Q.U I S QJJ A M EX ILLIS DECIDISSET, CWSTO-
D I E B A T U R I N CARCERE SINE FERRO. Jfiut fi quelqu’un (toit

tombé
, il doncstroit rtnferméfans chaînes dans cette frij'on de ténèbres. Ceux

des Egyptiens qui fe trouvèrent enveloppez dans ces ténèbres
, fe virent

comme tombez dans un abîme profond, d’où ils ne purent forcir
,
quoi-

qu’ils n’eulfenc point d'autres liens qui les y retinffent
,
que l’obfcuricé

meme qui les environnoit de toutes parts. Le Grec fia) Si quelqu’uny
étoit tombé > tous ceux qui y tombèrent

,
qui s’y rencontrèrent

,
& c. furent

obligez de demeurer au même endroit où la nuit les furpric. En forte que

(«] iây iiial le JiaeT St »> wï uameiilat, iffjoftTrt ht T»t àrUrçjy ii/x'ih ««««Ant?: ».

Rrr
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4?s COMMENTAIRE
19. Ornait ctsim ortis terraram limpi-

de illumirsabasur lamine , er ntnirnpc-

dssis epcriius conlintbatar.

10. Soin datent dits fapcrpofitd trat

gravis nox , imago tcrubraratn
,
qaafa-

perven ara illis iras. Jpfi trgoftbs irait:

gravions sériebris.

LITTERAL
15. Car tout le relie du monde étoit éclai-

ré d’une lumière très-pure , & s’occupoit i

Ton travail fans aucun empêchement.
10. Eux feuls Te vouvoient accablez d'une

profonde nuit . image des ténèbres
,
qui leur

étoienr rél'ervées , Oc ils étoient devenus plus

infupportables i eux-mêmes
,
que leurs pro-

pres ténèbres.

COMMENTAIRE.

ceux qui travailloicnt à la campagne
,
les laboureurs

,
les bergers

,
& au-

tres
,
furent contraints de demeurer au même endroit. C'cft ce que porte

le verfet 16.

f. 17. SiVE SPIRITUS s i b i l a n s , Occ. Un vent qui fiuffloit , le

concert des aiféaux , &c. Le moindre bruit les jettoit dans la conftcrna-

tion i tout leur faifoit peur
:
pendant que par tout ailleurs

,
hors l'Egypte

,

on joüifluit d’une profonde tranquillité
, Oc. l’on voyoit un beau folcil.

ÿ. ao. Imago tenebrarum qjj æ superventura i l-

L i s e R at. (a) Ces ténèbres feefbles étoient les images des ténèbres qui

leur étoient réfervees. LcSagc parle du malheur éternel qui attendoit les

Egyptiens apres leur mort
,
fous l’idée d’une nuit profonde. C’eft ainli que

l’enfer
, Oc la damnation nous font repréfentées dans l’Evangile , ( b ) Oc

dans les Ecrits des Apôtres
,
(r

) Oc dans le langage de l’Eglifc. Il ajoute

que les Egyptiens étoient devenus plus infupportables à eux-mêmes
,
que

leurs propres ténèbres. Leur remords
,
leur crainte continuelle

,
leur

défcfpoir
,
étoient de plus grands maux encore que les plus affreufes té-

nèbres.

{») Ztmin tg i 'tin !£««&« rmi- 1 ( 4 )
Uttr. VIII. Il- KXfl.lJ.XXV. Je.

Itu II xuroic failli noAdw:: Imago tentbraram, I (cj x. htr. tl-SJ-fiuUf- 14. <ÿc.

gaefufervtnturâ trant tUit. J
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STJR LE LIVRE DE LA S A'G ESSE.«Chat.XVJII. a99

CHAPITRE XVIII.

Les Egytiens dans les ténèbres s’ejhmoient heureux
,
que les Hébreux

ne fe venzpajfent pas des maux qu’ils leur avaientfaits. Les

Ifraëhtes conduits dans le voyage du défert } par une colomne lu-

nnneufe. Les premiers-ne-^ des Egyptiens mis à mort par l’Ange

Exterminateur. Les Hébreux garantis de la mort dans le défert t

par l’intervention d'Aaron.

’f.l. C jhtîiis autem luis maxima trut

lux , & hontm tfuidtm voccm

audicbant
, fed figurant non vtdebant.

Et qua non & ipji eudtm pajfi erant

magnificabant te :

a. Et qui unit Ufi er.mt
,

qui4 uonU-
debantur

,
grattas agebarn :& ut efiet

diffircntiu , dtmsm peubont.

•b. 1. Epcndant , Seigneur , vos Saints

V_> étoient éclairez d’une tlés-grandc

lumière , & ils entendoient les cris des Egyp*
tiens , fans voir leur vif.ige. Ils vous glori-

fioient de ce qu’ils ne foudroient pas les mê-
mes chofcs.

1. Ils vous rendoient grâces de ce que
ceux qui les avoient fi maltraitez auparavant,

n’etoient plus en état de leur nuire : Si ils

vous prioient de continuer à faire cette diffé-

rence entre eux , Si leurs ennemis.

COMMENTAIRE.

1r. 1. PAsctis autem tbis maxima eut lüx. Cepcn-

dent vos Saints étaient éclairez, d'une très-grande lumière. Pendant
que les Egyptiens étoient dans une obfcurité profonde

, & dans des

frayeurs continuelles
,
vos Saints

,
vôtre peuple étoit dans le plus beau

jour. La terre de GciV.n, où dcmeuroicnr les Hébreux, fut exemte de
toutes les playes dont furent frappez les hgypeiens.

H O R U M IDEM VOCEM AUDIEBAKTjSED FIGVRAM
ion videbant. Ils entendoient les cris des Egyptiens ,fans voir leurs

•vifages ; Se ils vous rendoient grâces de ce qu’ils ne foudroient pas les

mc.ncs chofcs, Si qu’ils n’étoient pas comme eux, au milieu de l’obfcuritc.

Ce fens cft trcs-clair. Mais quelques Exemplaires Latins ( a )
ajoutent le

mot ioimUi i ce qui change entièrement le fens. Les Egyptiens du milieu

(a) Complut . alii muuulU .

R r t ij
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joo COMMENTAIRE LITTERAL
C’eft pourquoi ils ont eu une colomnePrspter tjuod ignis ardentem et-

himnum ducrm habucrunt ignora via, &
foUm fine UJitra bim bojpuii prafii-

tifii.

ardente pour guide dans un chemin inconnu :

& clic leur l'ervoic comme d’un foleil, qui fan*

les incommoder , rendoic leur voyage heu-
reux.

COMMENTAIRE.

de leurs ténèbres
,
entendoient bien les Hébreux ; mais ils ne pouvoient

les voir. Ce fens cil fuivipar pluûeurs Interprètes, (a) Mais le premier ctt

beaucoup meilleur.

f. I. Et QV 1 A NON ET I P S I EADEM P A S S I I R A N T
,
MA-

CNI^ICADANT TEjET QJUI ANTELÆSI E R ANT.QÜIA NON
lædebantur, Sec. 1 Is vous gloriftoient de ce qu’ils ne fouffroient pus

les mêmes chofes ,& vous rendoicnt grâces de ce que ceux qui les avoient fi
maltraitez , n' etoientplus en état de lefaire ; & ils vous priaient de continuer

àfaire cette différence entre eux ,& leurs ennemis. Les Hébreux conûdéranc

l'etat où ctoient réduits les Egyptiens , & comparant la diftin&ion que
Dieu daignoit faire entre fon peuple

, Se fes ennemis
,
ils en étoient péné-

trez de rcconnoilfance
,
Se en demandoient la continuation. Voilà le fens

de la Vulgate. Mais le Grec l’entend des Egyptiens ,{b) qui publiaient les

Ifraélitcs bienheureux d evoir été exemts de tant de maux , & qui leur reru-

doient grâces de ce qu’ils nefe vengeaientpas des injures qu’ils avoient foufi

fertes , dr qui leur demandoientpardon des inimitiés. qu’ils avoient excriées

contre eux. ( c )
Voilà ce que les Hébreux cnccndoicnc dire aux 1 g) ptiens ,

pendant que ceux-ci étoient dans les ténèbres.

f. j. Propter q_u od ignis ardentem columnam,
&c. C’eft pourquoi ils ont eu une colomne ardente pour guide dans un chemin

inconnu. Le Grec :(d) Au lieu de cela

,

au lieu des ténèbres dont les Egyp-

tiens étoient environnez
,
vous avez donné à vôtre peuple une colomne

3
ui les éclairoit durant la nuit, &: les mettoit à l’ombre durant le jour,

ans leur voyage du defert. Le Sage oppofe toujours la conduite de Dieu
envers fou peuple

,
à celle qu’il tient envers fes ennemis -, Sc cela en

fuivant fon premier dclfein
,
qui eft de louer la fagclfe

, & la piété, par

fon excellence
,
par fes effets , & par le bonheur qui accompagne ceux qui

la recherchent.

SoLEM SINE LÆSURA BONI HÔSFITII fRÆSTITlSTI.
Pour leurfe'rvir comme de foleil

,
quifans les incommoder , rendait leur voya-

ge heureux. La colomne du Seigneur leur fervoit comme de foleil
,
qui les

{*) JM C*tflCU%en. JfpKC-p Diyyyf. t ri gpgo
(/>} dri Jfi v r,

J
(r) ItM ynt. Grot. Caftstl.

#« dt k’ fifijinlun a f«£«e/firv , ^ l. \d) JÜÿ èt vvpiÇMynriAmr , &ç.
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SUR LE LIVRE DE
4. Digm quidem ilh carere Uct. &

puci cArccrem teitebrarum ,
qui melufoi

eufiodiebant films tues
, fer quel inci-

piebat incerruptum legs lumen fecule

dari.

5. Clm cegitavtrunt jufierum eccidt-

re infurnes:& une expofito filio , & li-

ber*' 0 , in traduüiontm illerum : muhi-

tuudinemfiliorum niefini jli , & pariser

illes perdidijii aqui valida.

LA SAGESSE. Chap. XVIIL j©i

4. Pour cc qui eft des autrcs.ils croient cer-

tainement dignes detxc privez de la lumiè-

re , & de fournir une prilon de ténèbres, eux

qui tenoient renfermez vos enfans
,
par qui

la lumière incorruptible de vôtre Loi , cou*
mençoic à fe répandre dans le monde.

j. Et parce qu’ils «voient réfolu de faire

mourir les enfans des juAcs 1 apres que vous
eûtes fauvé l’un d’eux qui avoir été expofé ,

pour les punir de ce crime , vous avez fait

mourir un très-grand nombre de leurs en-

fans , & vous les avez perdus dans les abî-

mes des eaux.

COMMENTAIRE.

cclairoit dans ce voyage. Le Grec: (a) Vous leur avez, donné un foleil

,

dont les ardeurs ne les s/.comniodoientposnt dans te glorieux , & magnifique

voy sge. Cette marche des IlYac.itcs ayant le beigneur à leur tête, avoic

p'.ùcôc la pompe d’un triomphe
,
que la peine, & l’cuibaras d’un voyage.

C’cll l’idée que les Prophètes nous en donnent en plus d’un endroit. ( b )

f . 4. Per q_uos incipiebat incoivruptum Legis
m Mis s æc u lo dari. Par qui la lumière incorruptible de vitre Loi

commentoit àfe répandre dans le monde. Le Grec cil plus clair : ( c) Les If-

raehtes
,
par qui la lumière inviolable de la Loi devait fe communiquer au

monde. Pendant qu’ils étoicnr dans l’hgypte
,
les Hébreux eux-mêmes ne

connoiffoicnt point encore la Loi -, ainli elle ne pouvoir point encore fe

répandre par leur canal : mais ils dévoient la recevoir à Sinaï, après leur

fortic d’Egypte -, 8e Dieu par leur moyen
,
devoir donner au monde la con-

noiflancc de fes préceptes. Avantage que l’Auteur relève avec raifon en
cet endroit

,
comme une diftinétion trcs-particulièrc des Hébreux. Elle

éroit encore beaucoup plus fenfible au tems de l’Ecrivain de cet Ouvrage,
qui a vécu depuis que la Loi de Moyfc fut traduite en Grec, &c par-là

communiquée à tout le monde. Avant la Captivité de Babylonc, la na-

tion des Juifs, ôc leurs Loix étoient bien moins connues aux étrangers.

L’Evangile a encore répandu davantage cette lumière incorruptible.

f . y. Uno exposito filio, et liberato in traduc-
TJONEM ILLORUM

, ( d )
M U L TITU D I N EM FILIORUM

(*) it «CA«CjI Çt).«t(pat tr«- I miu USeâ*f.
f

I (d
J
itt tktyyyr t ri iuit itZutos t**-

($) ?/</. I!l.).
]

>*» Jn argutimetn t vcl ftenam , vel ctrtdmnM»

(c) Ai mt ifptiXLt T» mÇSufTét 10pat Çi* rf J
tiontm , ÆfjftiorHmfcilicer.

R r r iij
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joz COMMENTA
6. Ilia eniru nox ante eornita efi k

patribus noflris , ut vert fcitnres tfubus

jaramentis crediderunt , aninttfuiorts

tjfint.

7 . Sufeepta efl durent à populo tutfo-

nttas ifaident jufiorum , injujiorum da-

tent exterminait».

9. Steut entra hfiJH ddverfurits : fie

& nos provocant magnificaJH.

IRE LITTERAL
6. Cette même nuit avoir étc auparavant

prédire i nos peres, afin que connoifi'antla

vérité des promeiles que Dieu leur avoir ju-
rées ,ôc qu'ils avaient crues , Us en demeu-
railènt plus afsûrez.

7. Ainfi vôtre peuple reçut en meme tems
fa délivrance ,& vit la ruine des médians.

8 . Car comme vous punîtes alors 110s en-

nemis , vous nous avez auifi unis à vous ,&
comblez de gloire.

COMMENTAIRE.
ABSTULïSTi. Après que vous tûtesfauve [un des enfans des Hébreux ,

qui avoit été exposé
,
pour punir les Egyptiens de ce crime , vous avez, fait

mourir un très-grand nombre de leurs enfans. Vous avez permis que Moyfe
aie été exposé par Tes parens

,
qui ne pouvoient plus le cacher aux recher-

ches de Pharaon : mais vous en avez sû cirer vôtre gloire -, &c les Egyptiens
tn ont été sévèrement punis

,
par la mort de leurs premiers-nez

,& par
celle de leurs foldats

,
qui périrent dans la mer rouge : Pariter illos perdi-

dijéi in aqua valida.

if. 6. ICLA ENIM NOX ANTE COCNITA
,
&CC. CtHC même nuit,

qui avoit auparavant étéprédite à nos ptrts. Moyfe avoit prédit aux lfraé»

lices ce qui arriveroit la nuit de leur fortic d’Egypte, & dans laquelle les

premiers-nez de l’Egypte furent mis à mort par l’Ange excertninateor.

Voyez Exod. xi.xii. L’Auteur ajoute que Dieu révéla cet événement à
fon peuple, afin qu'ils eufl'ene une foi plus ferme, Sc une confiance plus

parfaite en fes paroles
,
puifqu’ils en voyoient fi vifiblcment l'cxccution de

leurs yeux. Le Seigneur avoit promis à leurs Ancêtres qu’il les vifiteroir

,

2
11’il les tireroic de l’Egypte

, &: qu’il les mettroit en pofl'dEon de la terre

c Canaan. Jufques-là ils n’avoient vû aucune apparence que cela dût ar-

river. Mais enfin le moment croit venus & ils commencèrent alors à re-

connoîcre la main puiflantc, & la vérité inviolable du Seigneur.

f. 7 . SUSCEPTA EST AUTEM A POPULO TVO S A N I T A S

t^u idëm justorum, Scc. Ainfi vitre peuple reçut en meme-tems fi
délivrance , (fi vit laperte des méchans. La même nuit

,
qui fut le commen-

cement du bonheur
,& de l’afFranchifiemenc des Hébreux , fut aufiî la plus

terrible playe dont les Egyptiens ayent été frappez. Les premiers furent

mis en liberté
, &C les autres virent leurs premiers-nez mis à mort.

f. 8. Sic et nos provocans macnificasti. Vous nous

avez, unis à vous , (fi comblez, degloire. A la lettre : Vous nous avez rappel-

iez à vous , comme un pere qui reçoit un fils qu’il avoit chafsé
,
ou éloigne.

Ou ; Vous nous avez piquez
,
&c excitez à vous aimer comme à l’envie ,en

j

!

;

[
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SUR LE LIVRE DE LA S AGES SE. Chap. XVIII. yoj

9. Abfcenù tnim faerificabant jujti

pucri bonorwn , & jujiitia Uffm in can-

cordiA difpe/ucruHt : fmiliter & bon*

& m*U rtcepturos jujlol
, pntrum j*m

decomontv laudes.

9. Cependant les juftes cnfans des faines

officient leurs ficritices en fecrec -, ils éta»

blifîôient entre eux d'un commun accord cet-

te Loi fainte, qu'il: pat ticiperoienc également

aux biens , & aux tuaux , ÿc ils chantaient dé-

jà les cantiques de loüaoges,qu’ils avaient rç-

çùs de leurs peres.

COMMENTAIRE.

nous comblant de faveurs
, Sc de grâces. Mais le Grec lignifie plutôt : t 4)

Fous nous avez, confite*,, ou rappeliez
, (fi glorifiez,. Vous nous avez com-

blez de joye
,
Si de gloire.

f. 9. Absconse enim sacripicabant. Cependant les

jujles ojfroitnt leurfacrifice eufteret. Les Hébreux immoloicnt en fecrec

dans leurs maifons l’agneau pafcal
,
ayant même marqué le fcüil de leurs

portes avec le fang de cette vi&ime t (b) afin que l’Ange de mort en paf-

iant
,
n’entrât pas pour mettre à mort les pretniers-nez , comme il faifoic

dans les maifons des Egyptiens.

Et iustitiæLegem in concordia disposeront.
Ils éublijfoient entre eux d'un cemmun accord cette Loi fainte. Ils s’enga-

geoient à obfcrvcr dans toute la fuite de leurs races,la coutume d’immolec
l’agneau pafcal

,
en rcconnoiflance de leur délivrance. ( c

)
Le repas myfti-

que qu'ils prenaient dans une union fainte
,
étoit comme un gage de l’al-

liance qu’ils contraûoicnt avec Dieu
, & par laquelle ils s'engageaient à

demeurer fidèles au Seigneur. Le Grec lit : ( d )
Ils établirent dans une par.

faite union la Loi de la Divinité ; ou ,
ils exécutèrent d’un commun con-

fcncemeni la Loi que Dieu même venoit de leur preferire touchant

l’agneau de la Pâque -, Sc ils s’engageoient à ne fe séparer jamais d'intérêcs

Si à demeurer toujours inviolablemcnt unis. C’eft ce qui cft marqué pat

ces paroles : Similiter bona (fi mala percepturos jufios ,patrum ( e) décantan-

tes laudes. Le Grec lit : {f)
Ils établifloient unanimement entre eux cette

Loi divine, que les Suints , les Hébreux auraient part aux mimes biens
, (fi

courroiesu les mimes dangers j qu’ils n’auroient tous qu’un intérêt commun,
chantant déjà par avance les louanges de leurs ancêtres.

L’Auteur fuppofe que dans le fèftin de l’agneau pafcal les Hébreux,
fuivaut la coutume des teins anciens, chantoient les éloges de leurs pcrcs.

Les repas de cérémonie étoient ordinairement accompagnez de chant ; SA

(?) • ml potins , Itlm i nrtia lynrOi-
rifOf, iStiuumg.

(i) Exti xi j. |j,

(c) E xod XI 1. |j. 14.

(C) Kni rit rÇf Z-iilrrrfr tSftn t no tfum'f

i,»*•.
(<) Complut, f/r. Sixti ». Fini omnium , &c,

( f) Tio m'm ou,lut tù n.n'tin ot nnHimt

fnruXmbiAm» til i-glu , «îi'ç» oio vgj*tn-

ftUniilu Smt.
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COMMENTA
10 . Refonabat dutcm inconvénient ini-

micorum vox , & flebilit asuiteba. ur

punclus ploratarum mfdttr. tern-

it. Simili duten pan» feront cum

Domino affliiïitt eji, & poputaris homo.

Régis/imita pajlus.

11. Simiüter crgo ornnet , uno nom)ne

mort is .mortnos habcbanr innum/r. bi-

les. Nec emrn ad fepelienJtsm vivi fuf-

ficiebant : ejuomam ttno moment o , ejssa

erat preclarior natio iUorum , extermi-

nâta e;h

IRE LITTERAL
10. Mais en même tems on errtendoir'Ies

voix bien différentes de leurs ennemis , & les

cris lamemables de ceux qui pleutoient_ la

mort de leurs enfans.

n. L’efclave étoit puni comme le maître -

.

Si un homme du peuple,comme le Roi mê-
me.

n. Ainlï il y avoit par tout des morts f ns

nombre , & tous frappez du même genre de

1 mort. Ceux qui étoient demeurez en vie , ne

!
pouvoient fumtc à enfevelir les morts

, parce

:

que ce qu’il y avoit de plus confîdérablc dans

|

chaque famille , avoit été exterminé en un
I moment.

COMMENTAIRE.

dans une circonftancc aufli folcmnelle que celle-là, rien ne convcnoit

mieux que les chants compofez en l’honneur des anciens Patriarches

,

Abraham
,
lfaac

,
Jacob , Jolcph ,

que l’on conlcrvoic par la tradition dans

les familles
,
ou meme que l’on compofa fur le champ

,
pour célébrer cette

mémorable circonftancc. Il dit qu’ils chantoient dé)apar avance ces Canti-

ques. Ils les chantoient comme étant déjà délivrez de la fervitude d’tgyp-

te. Ils publioient la vertu
,
& la jufticc de leurs pcrcs,i qui Dieu avoit

donné des afsuranccs de tout ce qu’ils voyoient arriver. Us fc regardoient

déjà comme en pollellion de la terre promife. C’étoit des Cantiques de
loüanges , 5c d’aciions de grâces.

ÿ. io. Inconveniens inimicorum vox. On entendoit les

voix bien différentes de leurs ennemis. Pendant que chez les Hébreux ce

n’éroit que cris d’allégrcflc
, 5c que Cantiques de loüanges

,
les Egyptiens

jettoient des cris de douleur des voix lugubres pour la mort de leurs

premiers-nez, tuez dans le même rems, 5c pendant la mente nuit
,
pat l’An-

ge exterminateur.

f . U, Simili poena servvs ccm Domino apfectus
est. L'efclave étoit puni comme le maître. Au milieu de la nuit ,

dit Moy-
Te

, ( a )
l’Ange du Seigneur frappa

, 5c fit mourir cous les premiers-nez de

l’Egypte
,
depuis le prcmicr-né de Pharaon

,
qui étoit allis fur fon trône

,

ju (qu’au premier-né de l’efclave
,
qui étoic dans le cachot

,
Sc le prcmicr-

né des animaux.

f. ii. Uno homiki mortis. Du même genre de mort. On voit

la même expreflion au Chap. xix. 17 . SC dans Virgile : {b)

Omnia parnarum percurrere nomina pojfem.

(«) E»W. x 11. zy. I {b)Æ*u<Lri.

t • l
i’
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SUR LE LIVRE DE LA SAGESSE. Chap. XVTfr, jof
t). De omnibus cnim non crelemes

propter ventficia , tune zéro p/imum
eiimfuit exterminium primogemtorum 3

fpoponlerum populum Dei ej> e.

m 14. Cum en'm quietum ftlentimn con-

tinent omnia
, & nox in fuo curfu me-

dium iter hliberté ,

15. Omnipotentftrmo tuus de Cash, 4

régulions fedibus , duras debelhuor in

medium exterminü terram projilivit.

13. Ils n’avoirnt point cru coas les autres

prodiges , à c.uife de leurs magiciens ; mais
après ce mcurcre de leurs premiers-nez , ils

commencèrent à confeflêr que ce peuple ctoit

le peuple de Dieu.

14. Car lorfque tout repofoit dans un p.if-

fible fiiencc Ôc que la nuit étoit au milieu de
fa courfe

,

15. Vôtre parole toute- puilfante vint du-
Ciel , du trône royal , & fondit tout d’un
coup fur cette terre deiiinée à la perdition

,

COMMENTAIRE.

f. 13. De OM 81 B US ENIM NON C B ED 18 TES PROPTER
V E N E F I c x a. Ils n’avaient point crû tous les autres prodiges

, à cauji
de leurs magiciens. Janncs

,
& Mumbrés fameux magiciens, qui réülté-

icnr à Moy le
, ( a )

avoicnc perfuadé aux Egyptiens que touc ce qu’avoic
faic Moyfe

,
n'ctoit qu'cnchantcmenc

,
parce qu’aix-mêmes avoient imité

la plupart de fes prodiges. Mais à ce coup le peuple fut convaincu que
les Hébreux croient véritablement favori(cz de Dieu ; Spoponderunt po-
pulum Dei ejfe. Le Grec :(b) Us confcjférent que le peuple étoit Fils de
Dieu. Ccft ainfi que Moyfe l’avoir die à Pharaon Roi d’Egypte ; ( c ) Filins
meus primogenitus iJra'èL

i . 14. Cum i^uietum sieentxbm contxneret o m-
8IA,.,.(f IJ.) ÛMNIPOTEHS SERMO TUUS E X I L IE N s B
Coe lo. Lorfque tout repofoit dans un paiftble Jîlence , vôtre parole toute-
puijfante vint du haut du Ctel , &fondit tout d'un coupfur cette terre. Elle »
mit à mort tous les premiers-nez. La dcfcripcion que le Sage fait ici

,

cft
toute des plus grandes

, & des plus pompeufes. Il nous dépeint la parole
du Seigneur comme vivante, & animcci comme députée du Tout-puif-
fant

, envoyée du pied de l'on tronc ; d'une grandeur étonnante
, touchant

de la tête les nues
,
& ayant les pieds fur la terre

,
armée d’un glaive meur.

trier
, SC rcmpiiflànt tout de carnage. Quel fera le pouvoir

, &r la colère
de Dieu lui-même en perfonne

,
fi fa parole feule cft fi terrible ? Elle 11’cft

autre que l'Ange exterminateur, dont parle faine Paul i(d) &c h même
parole

,
dont l’Auteur a die ci-devant qu’elle nourriflbic

, ( e ) qu'elle gué-
riflbir

, (/) qu’elle produifoit toutes chofcs, (g) qu elle exterminoit

,

quelle pcrdoic. ( h) Enfin c’eft le Seigneur lui-même
, comme dit Moyfe

,

(*) 1. Timet. 111. 8.

|è) O'peAsÿtra» Oiï vio Amit final,

(c) Eau/, iv. 1 l.

[dj 1, Cor. Xi 10. 1

(e) Sa
f.

xvi. IC.

If) S.sp. xvi. 11.

If) Smp. ix. 1.

(b) Smp. xn ».

Sff
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î06 COMMENTAIRE LITTERAL
KJ. Cladiut Mutin infi'nulaium im-

perium tiium portant , & fiant replevit

omma morte , & ufquc ad calum amn-

gebatfiant in terré.

17. 7‘une continue vifut fomniorum

tnalorum turbaverunt illot , & timoret

fupervenerunt infperati.

iS. Et alius alibi projeOntfemivivut

,

propter tju.vn moriebatttr , camfam de-

monflrabat rnortit.

16. Comme un exterminateur impitoyable

,

qui ayant une épée tranchante , & portant
vôtre irrévocable arrêt , remplit tout de
meurtre , & Te tenant fur la terre , il attei-

gnoir jufqu’au Ciel.

vj. Ils lurent troublez aulfi-tôtpar-des lon-
ges , & des vidons horribles , & ils le trou-

vèrent failis dune i'oudaine frayeur.

18. Et l’un étant jerté d’un côté à demi
mort , & l’autre de l'autre , ils declaroient le

fujet qui les avoit fait tuer.

COMMENTAIRE.

(a
) ou fon Ange arme de fa force

,
qui mit à mort les prrmiers-nez. L'E-

glife frappée de ces mors : Lorfjue la nuit étoit au milieu de fa touffe

.

•votreparole toute puijfante efl descendue du haut du Ciel

,

en a fait 1 jpplica»

tion à la naiflance de Jésus-Christ, que l’on croit être ne au milieu de la

nuic. Mais les autres partages de l’Ecriture que l'on a rapportez
,
ne per-

mettent pas de le lui rapporter
,
G ce n’eft dans le fens figuré , & allégori-

que. Car comment lui donner lcnomd’^wje exterminateur

f

Lesl\«yens

attribuoient les morts fubites des femmes
,
aux traies de Diane ; &: celles

des hommes
,
à ceux d’Apollon.

f. 1 6. Gladius acutus [b) insimulatum imperium
t U u m PORTANS. Ayant une épée tranchante , & portant vôtre irrévoca-

ble arrêt. Ce n’etoit point un ordre conditionc!
, ni une luuplc menace ;

c’étoit un commandement exprès
, & qui devoir s’exécuter lur l’heure

,

fans retard
,
Sc fans ccrgivcrfation : Ir.fmulatum imperium.

USQ,UE AD COELUM ATTINGEBAT STAKS IM TERRA.
Se tenantfur la terre , il atteignait jufeju au Ciel. C’cft une defeription poé-

tique de J’Angc exterminateur. Il écoic d'une ftarure fi prodigieufe
,
qu’il

touchoit le Ciel de fa tête. C’cft ainfi qu’Homcrc ( c) décrit la difeorde

,

& V irgile , f d )
la renommée :

Ingrediturquefolo ,& caput inter nubila condit.

Saint Jean dans l’Apocalypfc
, ( e) nous dépeint un Ange

,
qui a l’un de

fes pieds fur la terre
, & l’autre fur la mer

, & qui lève la mai» jufqu’au

Ciel
,
en jurant par celui qui vit dans tous les fiécles.

f. 18. Alius alibi projbctus semivivus, propter

(4) Exod. xii. 13 TrsnfiHi Dtminus ptr-

cutiens Æ'jptios. . • iy- Lt percujftt Dominus
cttme primogenitum , &c.

(6j Ii vaudiou mieux lire : Glxdium Acutum.

CïAC. «((t, t*» m>vnS*£AT» ini}*yrj rtf

Çifàtr.

(c) Horner. Jliud. 4. O’v&iît

[d) Virgil. Æneid. If»
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SUR LE LIVRE DELA S A G E SS E. Chap. XVIIT. for

19 V ponts enim
,
qu* iltes ttv-bave- 19. Car iis en avoient été avertis aupara-

vant , bac pnmtnebjnt , ne infcii

,

y««- vant dans les vifions qui les avoient effrayez:

re mal* patiebamur
,
périrent. de peur qu’ils ne pcriflênt,fans favoir la caufe

des maux qu’ils (ouffi oient.

to. Tetigit aurem tune & juftos ten- 10. U elt vrai que les juftes furent auili

tatio mortis , & commotio in ertmofatla éprouvez par une atteinte de mort , & que le

tfl multitudinis : fed non diu permanfit peuple fut frappé d’une playe dans ledclèrc;

ira tua. • nuis vôtre colcre ne dura que peu de teins.

u. Properans enim homo fine ejuerela H. Car l’homme irréprehcnfible fe hâta

deprecari pro populil
,
profèrent jervitu- ! d’interccder pour le peupler il vousoppofa

til futfeutum , orationem, & per incen-
j
le bouclier de fon miniftére faint , & fa prière

fium depreca: ienem allegans ,
rejlitit ira

, 1 montant vers vous avec l’encens qu’il vous

& finem impefmt nccejfitati , ofiendens I offroit , il fit ccfl'er cette dure plnye, & fit

fuenitm tuas efifamului. I voir qu’il ctoit vôtre véritable ferviteur.

COMMENTAIRE.

(£tJAM MORIEBATUR ,
CAUSAM DEMONSTRABATMOR-

t i s. L'un étant jette d'un cité a demi mort , & l'autre de l'autre , ils décla-

raient lefujet qui les avoitfait mourir. Afin qu’on ne crût pas que ce mal-

heur leur fùc arrivé par un efFer purement naturel
,
ou par la malice des

mauvais Anges
,
ou par la force de la magic -, les Egyptiens eux-mêmes fa-

voient parfaitement que c croit la main de Dieu qui les frappoit } les mou-
rans le publioienc tout haut , &: les vivans avoient eu des longes qui leur

avoient annoncé ce malheur ; y. 19. Enfin Moyfe les en avoic avertis aupa-

ravant. Exod.xi. 4. y.

f . 2.0 . Tetigit aotem tünc(s)et justos tentatio
mortis. Il ejl vrai que lesjufles furent auffi éprouvez par une atteinte de

mort. L’Auteur veut parler ici de ce qui ariiva aux Ifraëiitcs dans le dé-

fère
,
(b

)
apres la révolte de Coré

,

Dathan Abiron. Le peuple s’étant

mutiné
,
le Seigneur envoya contre eux un feu dévorant

,
qui prit à l’ex-

trémité du camp
, & qui dans un moment fit périr quarorze mille lept cens

hommes. Alors Moyfe dit à Aaron de courir à l’endroit de l’incendie
,

l’cnccnfoir à la main
,
&c de fc inetcrc entre les vivans & les morts. Cela

dilfipa les flammes, & arrêta le mal donc tout le camp croit ménacé. Le
Sage

,
fui vaut fa coutume

,
oppofe ici la conduite que Dieu tient envers

les liens , à la sévérité qu’il exerce envers les Egyptiens. Ceux-ci furent

punis fans miséricorde. L’arrêt de mort prononcé contre leurs premiers-

nez s’exécuta fans quartier. Mais pour les Hébreux
,
Aaron n’eut pas plu-

tôt paru
,
que la colère du Seigneur fut appaiséc.

(<*) Grue. H^âri <J» «-« 7 »
«J

<T<xc4#f ! culum mortis. L'Edition Rom. ne !it ci nn , ni

£«»•**. Tttiiit autem alijHMndo C? j u/l et ptn- I wl».

J (J) Num. XVI. 47.

S Cf ij
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5,S
COMMENTAIRE LITTERAL

il. yicil autem tm bas , neninvirtu-

te corporis ,nec armasura posentià,/ed

ftrbo ilium ,
qui fe vexabat .fubjecit i

juramenta parcntum , & tejiamentum

commémorant.

ij. Citm enim jam acervatim eecidif-

femfuper alterutrwn mortni , interftitit

,

& ampuiavit impetum, & divifitillam

qnt ad v'tvot ducebat viam.

tu II n’appaifa point ce trouble par la for-

ce du corps , ni par la puilTance des armes ,

mais il arrêta l'exterminateur par fa parole ,

en lui repréfentant les promcfles que Dieu
avoir faites à leurs peres avec ferment, te l'al-

liance qu'il avoir jurée avec eux.

ij. Lorfqu'il y avoit déjà des monceaux
de morts

,
qui étoient tombez les uns fur les

autres , il le mit entre deux , arrêta la ven-

geance de Dieu , 8c empêcha que le feu ne
pafsât à ceux

,
qui étoient encore an vie.

COMMENTAIRE.

f. ii. Homo sine qu ekela,proferens servitutis
Süæ scutum ORATiONEM, L'homme irrépréhenjible vous oppofa

le bouclier de fon miniftére faitst , çr fa prière. Aaron votre grand-Pt ccrc

,

cet homme fans reproche, qui dans ce murmure du peuple
,
étpit fidèle-

ment demeuré attaché à vous
, 6c s'acquittoit de fon miniftére d'une ma-

nière irrépréhenlible. L'Auteur ne fait point attention à la foiblcflè qu’Aa-
ron avoit témoignée plulieurs années auparavant ,cn permettant au peuple

de faire le veau d’or. ( a }
Cetoit une ancienne faute, qu'il avoit elfacéc

long-tcms auparavant. Les armes de fon miniftére facié font la prière

,

8c l'encens qu’il offrie alors à Dieu
,
pour arréccr les effets de fa colère: (b)

Jrinern impofuit neceftati. (c)

f. 11. VlCIT AUTEM TURBAS, NON IN VIRTUTE COR-
PORIS. Il n'appaiftpoint ce trouble par la force du corps. Quelques Exem-
plaires Grecs lifent : (d) Il ne furmonta pas l exterminateurpar la force du
corps. Et c'cft le fens qui cft fuivi par la piûpart des Interprètes.

Verbo uium qui se vexabat, subiecit. il arrêta

l'exterminateur par fa parole. Judith (c
)
appelle exterminateur l’Ange qui

mit à mort les Ifraelices rébclles. Le Texte de cet endroit if) lui donne
le nom de vengeur

,
de punifl'eur. Aaron le furmonta par la force de la

prière qu’il aareffa à Dieu. Stans inter mortuos , ac viventes , dit Moyfe

,

(g) pro populo deprecatus ejl , & plaga cejfavit. Il repréfenta au Seigneur

les promènes qu'il avoir faites aux Patriarches
, 8c l’alliance qu’il avoic

jurée avec eux
: Juramenta parentum

, & tejlamentum commémorant. L’E-

<*) Exoi XXXII. 10.

(£) Num. XVI. 47- 4*-

(c) Gr. Tti&f «'«ri'Ai»! Tincm im-

pefmt laUmitati. , fc met fou vent en ce

fens dans l'Ecriture. Voyez ci-devant Sap. xiv.

xi. i.Muct. vi. i;- xrv. 14 - &e.

(d) Edif. Rem. tI r «. ^>11 , vc l%ut

rî Complut. E >/««n ti rie .A.Sj»,-
la , &c.

(e) /nlitb. vin. xy.

( /) A».* A*y» * .> xCiCu eatlahr.

(î) Num. XVI. *7.
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SUR LE LIVRE DE LA SAGESSE Chap. XVIII. J0$
24. In vejle cnim fode'is

,

?«<vn haie- 24. Car tout le nionde étoit repréfente par

i.ir , totus irat orbis lerrarwn & pa- la robbe facerdotale dont ilécoit revêtu ; les

rentum magaalia m quatuor ordimbus noms glorieux des anciens Pures éroient gra-

lapidum trantfiulpta ; & magmfieemia vcz fur les quatre rangs de pierres précieufes

tua in diademate capttis illius fculpta qu’il portoit , Sc vôtre grand nom étoit éfrir

trot. furie diadème de fa tctc.

COMMENTAIRE.

cricurc ne nous apprend point cette circonftance , dans les Livres de

Jvloyl'e.

f.i.). Divisit illam qjuæ ad vivosducebat.viam.
Jl empêcha que lefeu ne pafât à ceux qui étoient encore en vie. A la lettre :

[a) Il coupa la voje qui client aux vivant. Il fe mic dans le chemin où dé-

voie palier 1 Ange exterminateur
, fie l’empêcha d’avancer vers les vivans.

11 lui coupa
,
&: barra le chemin. •>

f. 14. In veste poderis
, qjj a m habebat, totos

Erat o k b t s terrarum. Tout le monde étoit repréfentepar la robbefacer-

dotale dont il était revêtu. Le manteau du grand- Prêtre ,(b
)
nommé ici

podéris , c’cft-à dire
,
traînant jufqu’aux pieds, étoit de Un de couleur

d hyacinthe. Il avoit par le bas des l’onncttes entremêlées avec des pom-
mes de grenade, faites avec la pourpre

,
l'hyacinthe

, & le cramoifi. ( c
)
La

couleur d’hyacinthe
,
ou de bleu célcftc marquoit le Ciel

,
ou l’air -, le lin

,

la terre » la pourpre
,
le feu ; l’or

, la terre. Philon
, ( d) Jofcph , ( e ) 8C

après eux faint Jérôme
, (fj

ont expliqué touc cela plus au long. Quelques
Interprètes (g )

pour plus grande facilité
,
& afin de trouver plus sûrement

tout 1 univers figuré dans les habits du grand-Prêtre
,
comprennent fous le

nom de podéris

,

non- feulement fon manteau
,
mais encore fa tunique in-

térieure, fon éphod, fie fonrational. Mais lepodéris ne fc prend jamais

dans ce fens -, Sc il n’cft nullement nécdïaire d’avoir recours à ces explica-

tions. Jofcph l’explique ainfi : ( h )
Le lin dont cet habit cft composé , défi-

gne la terre ; la couleur d'hyacinthe, le Ciel; les grenades
,
les éclairs ; les

lonncttes, le tonnerre.

Parentum magnalia in qjuatuor ordinibus lapi-
d ü m. Les noms glorieux des anciens Peres étoient gravez, fur les quatre

rangs de pierres précieufes. Le Grec : (i) La gloire des reres , &c. Les

noms des douze Patriarches fils de Jacob
,
étoient gravez fur les douze

(a) An %irt r .. rùf Ça/lmc ilu.
(S) Hit. TBO Mthil.

(«) Exoïi XXVIII. JI. ji. ; j.

(d )
Ph.1,1. yd, vita Mof

Antif. l.yç.l.

! (/) leron. ef. 1 * 8 .

(l) Bonav. Hnyo. Holkot. Dionyf. Cornet.

(h) Loto citât» l.y Antiq e. 8 .

( i
)
Km ftïeuf iwt Ttiofçtxp AiSt/t

SCC ni
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COMMENTAIRE LITTERAL
Ji°

. ,

15. His itutrm ctfftt qui exterminukat

,

& iuc extimuit. Eras emm foU tenta-

nt ira frffitient.

ij. L’Exterminateur ccda i ces chofes.fe
il en eut de la crainte : car il fuffifoit de leur

avoir fait lentir cette épreuve de vôtre car

1ère.

COMMENTAIRE.
pierres précieufcs

,
qui étoicac cnchafsécs dans le racional du grand-

Prêtre. ( a )

Magnificentia tva in oiADEMATE. Votre grand nom

itoit écritfar le diadème defa tète. A la lettre : (é )
Votregrandeur , ou vô-

tre magnificence
, Sc c. Le grand-Prétre portoit écrit fur une lame d’or, qui

écoit fur fon front
, Sc qui étoic arrachée par derrière fa tête avec un ru-

ban
,
ces paroles : ( c ) Lafainteté eji au Seigneur. C’cft ce que le Sage ap-

pelle : La magnificence du Seigneur.

f. ZJ. ErAT ENIM SOLA TENTATIO IRÆ SUFFIC1ENS.
Car ilJujfifait de leur avoirfaitfentir cette épreuve de vitre colère. Dieu ne

vouloir poinc les perdre i il avoir feulement deflein de leur faire fentir

combien fa colère ctoic redoutable
,
afin de les retenir dans le devoir

,
6c

dans I’obéillàncc. Il n'en fut pas de meme des Egyptiens
,
dont il fir périt

tous les prcmicrs-ncz.

(4) Exad. XXViii. 17 . it. .. il.
J*

«v75.

(6) m ini xt$M~
| (c) Exod. XXTili. 3*.
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i'UR LE LIVRE DE LA SAGESSE. Chap. XIX. yu

CHAPITRE XIX.

Sortie des Hébreux de l'Egypte. Les Egyptiens noyc% dans la Mer
Rouge. Egyptiens environne^ de ténèbres en punition de leur in-

humanité envers les Hébreux
,

qui demeuroient chc% eux en

qualité d‘Etrangers. Les Elément changent leur difpofition en fa-
veur du peuple de Dieu ,& s’arment contrefes ennemis„

. 1.7 Afp'.is auttm uftjue in novijjimum

‘ fini mfericordia i> a fitpcrvcnit.

Prtjcicbat enim , & futur» 1forum :

l. Quonam cùm ipfi permiftfient ut fe

tiucerent , & cum magn < follicitu Une

pramififent illot , confeyuebantur iUoi

pauitemi» aüi.

1. 1 . \ A Ais pour ce qui eft des méchans,
1VJ1 la colcre de Dieu fondit fur eux

ûns milericorde ,
:r
y demeura jufqu’àla fin ;

parce qu’il prévoyoitce qu’ils dévoient faire.

1 . Car ayant permis aux Ifraclites de s’en

aller , & les avant renvoyez avec grand em-
prellément , ils s’en repentirent atiili-tôt , &
fe rcfolurcnc d'aller apres eux.

COMMENTAIRE.

f. 1. TMpIIS AU T EM U3Q.UE IN NOVISSIMUM SINE MI-
J[sericordia IRA sUPERVENtT. Pour ce qui eji des mé-

chant , la colère de Dieu fonditfur euxfans miséricorde , &y demeuraJufqu 4

la fin. il faut joindre ceci au Chapitre précédent. 11 a du ci-devant que 1a

colère de Dieu s'ctanc a luméc contre les murmuratcurs d’iiracl
,
Aaron

en arrcca promccmcnt les effets. Mais
,
ajoutc-t’il ici

,
lorfquc Dieu voulut

exercer fa vengeance fur l’Egypte, rien ne fut capable de le retenir. 11 fit

cclattcr fa colore jufqu’à l'extrémité : U/que in novijj.mum. Il les frappa de

dix playes diverfes} il fit mourir leurs premiers-nez ,& fa jufte sévérité

les pourfuivit jufqucs dans la mer rouge
,
où ils furent fubmergez.

PrASCIEBat ENIM ET F U T U R A ILLOKUM. Parce qu il

prévoyoit ce qu'ils dévoient faire. Il favoit quel feroie l'cndurcillcment de
Pharaon , & des Egyptiens. Il connoifl'oit leur mauvais cœur , & leurs an-

ciennes difpoficions contre Ifraël i il leur préparoir des châtimcns propor-

tionnez à leur malice.

f. Z. CoNSEQ^UEBANTUR IltOS POENlTENTI A ACTI.(a)
Ils s’en repentirent aufi-tôt fe réfolurent d’aller après eux. L’hiftoirc eft

(*) Ctmpul. dr- Sixli v. Cinfejuitaniur illu pxuitenti» »Sui.
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5
iî. COMMENTA

5. Alhiic enim inter manus habentcs

luüum , & déplorantes ad monument4

mortuontm ,
aliam fibi ajfumpferunt co-

gitationcm infcienti* : & quoi rogxntes

projecerant , bot tamjuam fugitwos per-

fequebantur :

4.

Ducebat enim illot ad hune finetn

digna necejjitas : & horum , <fiia accide-

rant , commemorationcm am'ttebant , ut

<jux dcoran; arment it , repleret punitia :

5. Et popu’.us tjnidem tuus mirxbiliter

tranfirct , illi autan novam mortem in-

vertirent.

6 . Omnis enim créâtura adfttumgenm
ab initit refigurabatur , deferviem tuis

praetptis , ut pueri tut cujtodircwur il-

Ufi.

IRE LITTERAL
). Lorfqu’ils avoient encore les larmes atix.

veux , S: qu’ils pieuroient aux tombeaux de

leurs enfans morts , ils prirent tout d’un coup

follement une autre penlée ; & ils fe mirent

à pourfuivre comme des fugitifs, ceux qu’ils

avoient renvoyez en hâte , en les priant de fe

retirer :

4. ils croient conduits àccrtc fin par ut*

néccflité dont ils étoient dignes :& ilsper-

doient le fouvenir de ce qui venoit de leur

arriver , afin que la mefiire de leur punition

fut remplie,par ce qui tnanquoit encore à leur

fupplice -,

5. Et qu’en un même tems vôtre peuple

trouvât un partage miraculeux , & eux un

genre de mort tout nouveau.

6. Toutes vos créatures prenoient comme

au commencement chacune en fon genre

,

une nouvelle forme.pour obéir à vôtre com-

mandement , & pour empêcher que vos fer-

vitcurs ne rcçullcnt aucun mal.

COMMENTAIRE.

connue. Les Egyptiens prefsérent les Hébreux de forcir de leur pays
,
mê-

me pcndanc la nuit , & fans leur tailler le loifir de préparer à manger. Mais

bien- tôt ils s
T
cn repentirent

,
Sc le mirent à les pour l uivre. ( a )

Dieu per-

mettoit cela pour leur malheur.

f. 4. DuCEBAT I L L O S. . . D I GN A NECESSITAS, ih étoieHt

tondaits et cette fin par une nccefjité dont ils étoient dignes. Il y avoii une et

pécc de fatalité
,
qui les entrainoie à vouloir pourfuivre les Hébreux. Dieu

permit que leur cœur s’cndurcîc , & qu’ils s’aveuglaflcnt eux-mêmes danï

cette occafron. Le Sage dit que cctoic une digne nécejf.tc. C’étoit la jufte

peine de leur malice. Ils avoient mérité parleurs iniquitez précédentes,

d’ctrc livrez à leur fens réprouvé , &: d’être abandonnez des lumières d«

Dieu, aufquelles ils avoient fi fouvent fermé volontairement les yeux. II

ne manquoit à leur dernier malheur
,
que ce trait d’une malice cxcrcme :

Ut aux deerant formentis , repleret punitio.

y. y. Novam mortem. Un genre de mort tout nouveau ; noyez

dans la mer rouge.

ir. 6. Omnis enim creaturà ad suum g en us ai
1 n 1 t 1 o refigurabatur. Toutes vos créaturesprenoient comme au

[*) Exed. xii. )i- jj.

tommencement
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SUR LE LIVRE DE LA S A G E S $ E. Chap. XIXFfit

7 . M,im nuises cajlra eorum ob’tmbr.t-

b.u , dr ex ajit.i , ifut unie er.v , terra

arda apparu t , ejf in mari R :bn via

fine impe ’imento , & campus gcnnisuent

Je profilado nimit :

8 Perquem munis nalia tranfivit, rjut

tigebatur tua manu , vidantes tu» rmm-
biUa & moujlrs*.

7 . Une nuée couvroit leur camp de Ion
ombi c; 8c où l’eau écoir auparavant , la rerre

féche parut tout <i’nn coup: un partage libre

s’ouvrit en un moment au milieu de la mer
Rouge ; & un champ couvert d'herbes, au
plus profond des abîmes des eaux :

8 . Àinrt pallà tout ce peuple que vous pro-
tégiez de vôtre main , en voyant vos mer-
veilles , 8c vos prodiges.

COMMENTAIRE.

commencement chacune une nouvelleferme
,
peur obéir à ver commandement

b

Onauroit cru voir une nouvelle créacion, cane les élémens paroiiloient

nouveaux
, le extraordinaires dans leurs ctiers. Le feu ne bruloic plus ,ou

brûloir dans l'eau
,
l'eau devenoie iolidc , la mer s’ouvroir. Ce n’etoit que

prodiges
,
lorfqu’il s’agillbit ou de punir vos ennemis

,
ou de protéger vos

fcrviccurs. On a déjà vu ailleurs la même pensée,lorfqu’il die que tour l'uni-

vers combat
, Se exerce la vengeance du Seigneur contre les médians i (a

)

le encore ; ( h )
que les créatures s’arment de zélé contre les impies : Créa-

tara tibi faÛori deferviens , exardefeit in tormentum adversits injuflos

leniorflt ad benefacitndum pro his
,
qui in te confldunt. Autrement : Les

créatures fembloicru être revenues au premier état
, ou elles écoicnt au

commencement de la création. La matière paroiflbit encore indifférente à
toutes fortes de formes, tant elle étoit obéiflantc à changer à vos ordres-.

Les élcmens n’étoient plus ce qu’ils avoicnc été par le pal'sé ; leur vertu-
étoit toute nouvelle

, le toute (mguiicre.

ir.J, Ex A Q^U A
,
Q^U Æ ANTE HUAT, TERRA A R I D A A P P A-

R u i .4. Où l’eau étoit auparavant , la terre parut tout d’un coup. C'cft une
continuation de la pensée qu’il a proposée p'us haut. Tout chan^coit de
forme, 5i de qualitez à vos ordres. Ce qui étoit eau

, devint terre le le.

fond de la mer parut comme une praitic : Et campus germiaans de prpfundo
nimie. Le Grec : ( c

)
On vit une terre sèche quifortit , pour ainli dire dsr

fond de la mer, & une campagne chargée de verdure, dufonddesflots violent..
Pluficurs Interprètes! d ^veulent que toutes ces exprclfions foicnç de pures
hyperboles, le des idées poétiques

,
pour relever le bonheur

, as-'ht facilité

du partage de la mer rouge. D’autres ( e )
croyent que ces manières de par-

\

(4) Sap. . xi.

Sap. xvi. 14. .

[c) E* wrçjvÇiçiflOï' *•*-

•fit i$t0fiî3i, . . fù wtJï«» U *>*-

t*4»^* P M*.

(d) BortAVtnt./anf. Lyr. Holkéf.

(e) Lotir, i Csftro. Cornd. hic. Ptnsda. lib. 4.
d$ Rtb. Salom c. ij. n.

Ttc
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f 1 * COMMENT
9. Tamjuam enim #}*; dtpuvtrunt

tfcam , & tamtjuum agn-. exultavfunr,

magr.if.'.antts te , Déminé ,
ym Ubcrafii

Mos.

10. Memeres enim erant adbuc eo-

rum CjH*. in incoDtu illerum fittta [tit-

rant ,
tjuemudmedum pre nationt ani-

malum , edtexit terre mufcet . & pre

pifcibns, entilavit fiavius multitudintm

ranarum.

11. Ncviflim'e eutcm videritnt novam

créâturam avium , enm edduclt concu-

pifeentiâ , pefitMtvenmt tfeas epuleuie-

nis.

AIRE LITTERAL
9. Ils Ce rqoiiirenc comme des chevaux

dans de gras pâturages , & ils bondirent coco-

me des agneaux en vous glorifiant , vous

,

Seigneur
, qui les aviez délivrez.

10. Ils fe fouvenoient encore de ce qui
étoit arrivé au pays , où ils avoient demeuré
comme étrangers, de quelle forte la terre au
lieu d'autres animaux , avoit produit une in-

finité de mouches , & le fleuve au lieu de
poiflbns, avoitfait fortir de fes eaux une mul-
titude innombrable de grenouilles.

ri. Ils virent même enfin une nouvelle for-

te d’oifeau , lorfqu’ayant un grand défir de
manger des viandes délicieufes , ils en de-
mandèrent à Dieu.

COMMENTAIRE.

1er font vrayes à la lettre, Se fondées fur la nature du fond delà mer Rou-
ge

,
qui eft chargé d’herbages

, 6e de verdure
,
2 peu prés comme une prai-

rie. Pline ( <« )
dit à la vérité qu'il y a dans cette mer des arbuftes

, & des

efpéccs de forêts : Rubrum mare ,& têtus Oritntis occanus refertus eftfylvis.

Il ajoute qu’il y a de ces arbres qui font fort hauts j qu’ils portent des

feuilles
,
6c du fruit. Mais cela auroit plutôt incommodé lesHcbreux dans

leur partage
,
qu’il ne leur auroit fervi.

Il vaut donc mieux dire que le Sage ne veut marquer autre chofe en cet

endroit, finon que le fond de la mer fut aufli ferme, aufli fcc , fie que les If-

raëlites k pafsérent avec autant d’agréemenc
, 6c de facilité

, que fi ç’eût

etc une prairie. Le Pfalmiftc (é) a eu la même pensée
,
lorsqu'il a dit

qu’ils palsérent dans la mer rouge
,
comme dans un lieu défère , fie dcftinc

au pâturage des animaux : Deduxit ets in abjtffis ,ftcut in deferte. Ec Ifaïc :

( c) Le Seigneur les a tendaits dans la mer , comme en mène an cheval dans une

campagne déferle ,fans quilfajfe unfauxpas , &c.

jr. 9. T A M Q.U A M E Q_u 1 DEPAVERONT ESCAM. Jtsji réjoüi-

rent comme des chevaux dans degraspâturages ; ou , ils furent raflafiez
, 3e

engraiflez
,
comme des chevaux bien nourris, (d) Il vient de dire que le

fond de la mer fut comme une prairie * il ajouce ici que les Hébreux y
pafserent comme des chevaux qui paillent dans de gras pâturages. Quel-

ques Exemplaires Grecs lifent :(e) ils ont henni comme des chevaux. Ils

[*) Tlin. IH. ij. t. tf.

(S) PfW.er. ».

(c) lfai. ixm. i|.

(J) lu Crot. Csmtl. Aut. Complut. Sait.

Rom. û*f ijrjr.j î njaiS .ïu.,

(«) O'( y»{ ïweu l'xfiplnnw. It» Vatab. &
atii.
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SUR LE LIVRE DE LA SAGESSE. Chap. XIX. jij.

IX. In ailaautiane tnim dtfidcni , af-

finait i.Ui de mari ortygametra : & va-

xatianat ptccMorikni fupervenerunt

,

ttan fine Mit , tjaa ante fatla trarrt ,
ar-

gi.iuntu, per mmfulminant : juftè amt*

y atieiamarfetundkm fuai tujuuiau.

u. Car il fit comme lever do lu mer un
très-grand nombre de cailles

,
pour les facis-

fairc :1a peine même ne tomba point fur les

pécheurs, Cms qu'ils on euffent eu des prt li-

ges auparavant par de grands tonnerres, par-

ce qu ils foudroient jultemcnr ce que leur*

crimes avoient mérité.

COMMENTAI RE".

ont été dans la joye , Sc ont chanté des Çantiqucs de louanges.

f. 10 . Pko nation e animaeium, eduxit terra
u u S C a s. ( 4 )

La terre au lieu d'animaux ,produifit une infinitéde mouches.

La terre d’Egypte ne produifoit que des mouches. Toute fa fécondité fe

terminoie à cela; Scie Nil autrefois fi poiflonneux , ne l’étoit plus qu’en

grenouilles : Etpropifcihns truttavitfiuvius multitudinem ranarutn.

f. u. N o v a m creaturam AViUM. Une nouvelle forte etoi-

feaux. Le Sage fcmblc vouloir dite que comme la cerre d’Egypte four-

milla de mouches ,
6c le Nil degrcnoüilles ,pour punir les Egyptiens ; auflî

le défert produific une nouvelle forte d’oifeaux
,
pour nourrir les Hé-

breux -, comme fi les cailles qui tombèrent dans leur camp
,
euflfent été

une nouvelle produ&ion toute miraculeufe. Mais c’eft encore ici une ex-

preifion figurée ,
qui veut dite que ces oifeaux fe trouvèrent dans le défert,

où ils n’avoient pas accoutumé deparoître ,6c cela en fi grand nombre,
qu’on auroit dit que la terre tes auroit produits. M«yle qui raconte la

chofe dans un ftile plu* fimplc
,
(h) dit qu’un vent envoyé de Dieu

,
les

emporta dans le défert
,
6c les fit tomber autour du campdTfraél,

f. ii. I m allocution e DEsiDiMi. Pour lesfatisfaire. A la

lettre: (f
)
Pour leur confolation. U avoir dit dans le f. precedent, que

les Hébreux avoient demandé de la viande pour faire bonne chcre : Pojht-

iaverunt tfitas epulattonit

;

ou félon le Grec: {d) Des viandes de volupté j

parce qu’en cfret ils n’avoient nul befoin réel de pareille nourriture ; ils

ne les demandèrent que par un mauvais dégoût de la manne. ( e )

Vexation es peccatoribus supervenerhwt,.
ION SINE ILLIS Q.U JS. ANTE FACTA ERANT ARÇVMEN-
iij, PER v i M ni LM indu, (f) La peine même ne toméa point fur

(*) A’.l fi/i ynlrtat £jm,i , iléyaytr i *S aai7-

ma. Ce dernier mot lignifie les vers ejui s'en-

gendrent dan» le boin. L’Hébreu C3U3 lignifie

rfel moue hérons, ou des poux. Voyeï Cxad.TllI.

K.
(S) Nam. XL. ft. |I. Vntai tptdiaat a De-

mi»» , arrtftu traas mare centrants datait.

|f) tit watypudiai.

(
d

)
H'mlamt iiirftara Tfafàt.

I») Nam. XXI- y-

(f) Caniflut Hammam.

Ttt ij
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5 itf COMMENTA
if. Etcnim dctcjlakil oreia inbofpita-

litAtem injlituerunt : aiii quidem ignotos

non recipiebant advenus , alu autem bo-

r.os hofpues infervituttm redigebant.

14. Et non folnm bac , fcd & aliut

quidam refpcBus illorum crdi ; quoniam

inviti recipiebant extranrot.

i^.Quiautcm cum latili t rccipcrunt

hos qui eifdem ufi erantjufiiiiu ,j'avif-

firnis affi xerunt deloribus.

IRE LITTERAL
ij. Car ils avoient traité des étrangers

d'une manière encore plus inhumaine que Jes

autres u’avoient fait ; ceux-là ne rccevoienr

point des étrangers qui leur écoicnt incon-

nus i mais ceux-ci en ayant reçu qui ne leur

avoient fait que du bien , les avoient réduits

en fervitude.

14. Ces premiers même ont été punis pour
avoir mal reçu des étrangers.

15. Mais ceux-ci tourmentoient trés-cruellc-

ment ceux qu’ils avoient reçus d’abord avec
joye , 6c qui vivoient déjà avec eux fous les

mêmes loix.

COMMENTAIRE.'
, I • 1 * •

r *

les pécheurs ,
farts qu'ils en eujjent eu auparavant des préfages par de grands

tonnerres. Dieu par un effet de la boute avoit long ceins aupara,aiu don-

ne des avcrciffemens aux Egyptiens
,
du malheur qui les menaçait

,
par

les foudres ,
ÔC le feu du Ciel qui tombèrent fur Sodb.nc. Car comme ces

villes malheureufes ne ccffoicnt d irriter Dieu par leurs crimes , & fur

tout par leur inhumanicé envers les étrangers , les Egyptiens les imitant

,

fur tout en ce dernier chef, dévoient s’attendre aux memes peines i iis

ccoicnc même en quelque force plus coupables que ceux de Sodôme

,

puifque ceux-ci refufoicnc Amplement l’hofpitalité à des inconnus
,
com-

me écoicnt les trois Anges envoyez à Loch ; ( a )
au lieu que les Egyptiens

opprimoicnc injuftement les Hébreux, qui croient entrez dans leur pays

en qualité d’étrangers
,
ôc qui croient avec eux en union de loix

,
de cou-

tumes ,
ôc de demeures. Voyez le f. 13.

f.
SeD ET ALIUS QUIDAM RESfECTUS ILLORUM

ERAT ,
QU ONIAM INVITI RECIPIEBANT EXTRANEOS,

Ces premiers ont été punis ,pour avoir mal reçu des étrangers. A la lettre :

pour les avoir reçus malgréeux; comme des gens qui font forcez à donner

Je couvert à des paflâns ,
ou <^ui ne leur donnent entrée dans leurs maifons

,

que prefl.cz par importunité ,
ou autrement. L’hofpitalité veutétre exer-

cée librement , ÔC de bon coeur. Le Grec
,
de la manière qu’il cft dans nos

Imprimez
,
porce '.{b) Et non-feulement cela > mais ils feront encore punis.

(«) Gtnef. xvni. xix. i. i, J. 4 .
j
i*ù «V«x9Sf vry«<Ms>.7« rie Lifcz

ffl *- ¥ f*itn , q rit **ir*«r* tçt*f £v\ir

,

|
il ut iK, :*.»¥>) ïç+q , Çf*-
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SUR LE LIVRE DE
16. Percuffi fuit: autem ctcitatt : Jîcut

Hli in foribus /uJU.cum fubitaneis couper-

ri effent imebri: , unufquif^uc tranfitum

ojiii fui quertbat.

Vj. In ft tnim eItmtnta dum conver-

tuntur ,/icut in organo tjualitatis fonus

irnmut ai ur , & ornnia juum fonurn cu-

ftodiunt : unie eftmari ex ipft viju cert'o

foiefi.

LA SAGESSE. Chap.XIX. çi7
16. Auffi fùrcnt-ils enfin frappez d’aveu-

glcmenr , comme les premiers le furent i la

porte du juftc , lorfqu’ayant été couverts tout

d’un coup d'cpaiflcs tcncbres,ils ne pouvoient

plus trouver la porte de leurs maifons.

17. Car lesiélemens changèrent d’ordre en-

tre eux fans perdre neanmoins cette harmo-
nie qui leur eft propre ; comme dans un in-

finiment demufique l’air fediverfifie parle

changement des tons : c’cft ce qu’on peut voir

clairement par ce qui arriva alors.

COMMENTAIRE.

farce qu'ils n'ont reçu les étrangers que comme ennemis. Mais Grotius par un
léger changeaient

,
lie d’une manière plus claire

, & mieux liée avec ce

qui fuit
: Que fi ceux de Sodomc méritaient des châtiment ,four avoir reçu

les étrangers , comme s'ils euffent été leurs ennemis ; que ne méritent point les

Egyptiens
,
pour avoir maltraité les Hébreux

,
après les avoir reçus comme

amis dans leur pays ; ÿ. tj.

f. 1 6. P E RC U SS I SONT COECITATEjSICOT illi in fo-
ribus iusti. Les Egyptiens furentfrappez, d’aveuglement , comme ceux

de Sodome à la porte du jujle. Il veut parler des ténèbres de l’Egypte
,
qui

durèrent trois jours, dont il a déjà fait mention au Chap. xvii. Il les

compare à l’aveuglement dont ceux de Sodomc furent frapper à la porte

de Loth. Génef.xix. 11.

f. 17. In SE ENIM ELEMENTA DUM CONVERTUNTUR,
SICUT IN ORGANO it^U ALITATIS SONUS IMMUTATUR,
Sic. Car les élémens changent d’ordre entre eux , fans perdre néanmoins cette

harmonie qui leur eftpropre ; comme dans un injlrumcnt de mitjique , tairfe
diverfifie par le changement des tons. Les anciens Philofophes ( a )

aimoient

à comparer l’ordre qui regne dans le monde
,
& dans les clémcns

,
au

concert d’une excellence mufique. Le Sage adopte ici cette pensée
,
Sc il

en fait l’application à ce qui arriva dans l’Egypte
,
& dans le défère aux

Egyptiens , Si aux Ifraëlites. De meme que dans un pfaltérion , (b) ou une

cycharc ancienne
,
qui étoit faite à peu prés comme notre harpe

,
le fon ,

ou

l’air eft diverfifie par les divers inouvcmens des cordes ; ainfi dans le dé-

rangement des élémens
,
on rcmarquoic toujours la fagefle de la Provi-

(4) Vide PlutMreh. de Mufic* , çj* Mtcrol in

Scmn. Scip: eni t ht. i.

tir *1 ri pvS/tS rè

mrapem dimX-chanet pu*>7* K*- O*1 P‘Utüt,

T t t iij
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5 ,s
COMMENTA

li . Agrefiia en'tm in a j«asica conver-

tibamur & qnacitmqite crans naiantia,

m terrant transitant.

19. tgnis in aqna va'tbat fnpraf«am
vinn'tm , & aqtta txtingncntu natnra

tblwifctbatttr.

10. Flammé tcentrant , corruptibi-

littm énimabton non vexavérant carnet

ttamhtlant ium ,ntc ibjfohcbant illam ,

que facile dijftivtba;nrftcat glaciit , bo-

namejcam. In omnibus en mmagnificajli

popultm tuttm,Domine , & honcraffiy&

non dcfpexijli , in omr.i tempere , & in

tmni ioco ajjijleas sis.

IRE LITTERAL
18. Car les animaux de la terre paroifTôienc

changez en ceux de l'eau , & ceux qui na-

geoicnt dans les eaux
,
paroifloicnt lut 1»

terre.

19. Le feu furpaffant fa propre nature .brû-

loir au milieu de l’eau , & l’eau oubliant la

lî craie , ne l’éteignoir point.

ao. Les flammes au contraire épargnoient

la chair fragile des animaux envoyez de
Dieu , & elles ne faifoient point fondre cette

viande délicieufe , qui fe fondoit néanmoins
auiC aifémenc que la glace. Car vous avez

relevé , Sc honoré en toutes chofes vôtre

peuple , Seigneur ; vous ne l’avez point mé-
prilc , Sc vous l’avez afliité en tout teins , Sc

en tout lieu.

COMMENTAI RE.

dcncc
,
Sc une harmonie mcrvciUcufe

,
que cette variécé même ne faifoit

que perfectionner
,
Sc qu’augmenter.

Il lcmblc vouloir prévenir une objc&ion
,
qu’on autoit pû lui faire con-

tre la vérité de ces miracles
,
dont il a parlé jufqu’tci. Le monde eft gou-

verné par un Etre fage
,
Sc puiflânt

,
difoient les Philofopbcs

,
qui a telle-

ment difposé les parties de l’univers
,
quelles forment une efpécc d’har-

monie, que rien n’cft capable de troubler. Tout cft gouverné félon les ré-

gies invariables de la narure. Ainû ces prodiges que vous nous vantez
,

font abfolumcnt impollibles i parce qu’ils font cancre ces régies
,& que

s’ils étaient
,
ils croubicroicnt le canccrr

,
Sc l’harmonie que l’Auteur de

la narure a établi dans le monde. Voüà ce qu’on auroit pû oppofer au Sa-
ge. Mais il répond que ce dérangement paflager des élément ne caufe pas

plus de trouble dans l’harmonie du monde
,
que les differens fons des

cordes d’une harpe. Chacune en particulier a fon ton
, & toutes enfemble,

lorfqu’clles font touchées délicatement
,
Sc à propos

,
forment une mélo-

die admirable.

f. 18. Acres ti a in aqjjatica convertis an tua.
Les animaux de terre fareijfoient changer, en ceux des taux. Les hommes

,

les bœufs
,
les brebis

,
les troupeaux des Hébreux fùrenc en quelque forte

changez en animaux marins
,
en paüant au travers de la mer rouge. Les

grenouilles au contraire
,
qui font des animaux aquatiques , Sc de marais

,

devinrent des animaux cerrcftrcs
,
en fc répandant jufques dans les mai-

(Rrns
,
dans les cuilînes

,
Sc fur les lits des Egyptiens.

f. îg. Ic H * s IN Aq.UA YALE s a T. Le fcn brûlait ou milieu de

Digitized by Google



SUR LE LIVRE DE LA SAGESSE. Chap. XTX. s19

l'eau. Lorfquc le Seigneur fie tomber la grêle , la p'uye
,
Se la foudre tout

à la fois fur le pays des Egyptiens. Exod. ix. 14. Sap. xvi. 17.

f. IO. FlAMMÆ COREUIPT1BIL1UM ANIMALIUM NON
Vexaverwnt carnes. Les flammes épargnaient la choir fragile

Jet animaux envoyez, de Dieu. V oyez ce qui a été remarqué ci-devant

,

Chap. xvi . 18. fur ces mots : Manfuetabatur ignis ,ne ctmhurerentur que ad
impies mijfa erant animalia. L’Auteur fuppofe que quand la grcle , & le

feu du Ciel tombèrent , les moucherons , les grenouilles
, &c les mouches

étoient encore dans l’Egypte. Ce qui fouffre beaucoup de difficulté. { a )

Ntc DISSOLVEIANT 1 L 1 AM
, QJJ Æ DISSOLVEBATUR

sicut clacies, bonam escam. Et les flammes ne faifaient

feint fondre cette viande déliciettfe
,
quife fondait néanmoins aufli aisément

que la glace. Le Grec à la lettre ; (h) Les flammes ne corrompaient point cette

nourriture immortelle , ou cette ambrofie
,
qui étoit toutefois corruptible , &

femblable à la glaceiTout cela marque lamanne, qu’il a déjà délignee ci-dc-

vanc fous le nom de bruine ,
ou de glace. ( c )

Il l’appelle ambrofle , dans le

même feus qu’il lui a donné plus haut le nom Je nourriture des Anges,
{d) Angelorum efia r Sc de pain defeendu du CieL Les Paycnfdonnoicnc

à leurs Dieux l'ainbt oûe pour nourriture, 8e le nc&ar pour boifl’un. (e )

Neclar , & amhrofiam , Lutces ^epulâfquc Deorum.

On fait que la manne fe cuifoir au feu
,
3c dans la poêle , comme un gâ-

teau
,

quoiqu’elle fc fondit an folcil , lorfquc l’on la lai doit fur la

terre, (f)
In OMNIBUS ENIM MACNIPICASTT P O P U L U M T U U M.

Car vous avez, relevé vitre peuple en toutes chofies. Cette concluüon revient

fort bien à ce qui précédé : Car en effet en toute occaûon
,
Dieu a pris

plaifir à combler de grâces fon peuple, 6c à marquer la diliin&ion qu’il en
iaifoit. L’Auteur a mis cette vérité dans tout fon jour

,
par les exemples

qu’il a rapportez, Sc par le parallèle qu’il a fait de la conduite de Dieu en-
vers les Hébreux, 3c de fa sévérité envers les impies. Mais il fcmblcque
par rapport au detfein général de l’Ouvrage

,
il auroit pû prier le Seigneur

de lui donner la Sagefle
,
qui étoit le principal motifde fes demandes

} on
du moins conclure, que la Sageffe cft la fource de cette faveur, dont Dieu
a favorisé fon peuple ; ou enfin expofer la réponfc que le Seigneur fit à Ja

prière de Salomon
, 3c qui eft rapportée dans les Livres des Rois.

(g ) Ces

'«) Vite Ctmel. bit <$• muai ntftrat in Saf.
xvi. 18.

(S) O’tti Afvfmntulit ÏVti-*7*f

(e) Saf. xvi. X». Ni* nniim & flatiti fnfii-

ntiant vim ifnh.

(WJ Snf. xvi.xo.

(1) OvU. lit Finit, lü. 1. Eltf. 11.

[f] Nnm.xi-7.*. *•

(X) i-éfij.
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ÎIO COMMENTAIRE LITTEr/l,&c.
raifoiis nous font conjecturer avec Grotius, qu’apparemment la fin de ce
Livre cil perdue.

Fin du Livre de Ia Sagejfe„

"S
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le Chiffre Romain difigne la Préface du Livre de fEccléftaJle. Le chiffr.

ordinaire ejlfour le rejle des Préfaces , & des Diffortations , le Texte

,

& le Commentaire.

A

AAren. ÏJ gâtât ir les Hébreux de la mort

dans le defert par foo intercclTton
, f 07

Abarim. Montagnes au-delà du Jourdain , dans le

Lot de Ruben, t*i

Abtl. N jm de lieu au-delà du Jourdain , célèbre

par fes bons vint , 17*
'Abraham. L'Auteur Je la Sageffe femb'c le pia-

cer *1 tems de u conftrutliun de la tour de

ft.be*, ité. A Jtaham couler vc pur aa milieu

des nations par le l'ccours de la fagefle , 414»

41 y. Abrabïm a-t’il adoré lc« Idoles ?4lf.

Sa géuérc'.klc cbéitfarec dans lciacrifice d*I-

iaar ,
là-même.

Asiufateur à la àrein de l'accusé

,

) 6 \

Adam. Son péché, JS. * * C’cft la Sageflc qui

confierva Adam , éc qui le fit relever de fa

chute, 41 1. Il eft le premier des Prédcftincx,

là-même.

Adents Divinité des Madianites. La même que

thlfhêger, }il-

Adultères
,
communs dans le Paganifme. Suites

de ce erime honteux , 464

Affluent des juftet. Elles ne font rien en compa-

raison de la récompenfc qui leur cft deftinée

dans le Ciel, jfo
Agneau tafcal. 1 rs Hébreux en Egypte mettent

du fang de cette viâime fur leurs portes
,
pour

fe garantir de l’Ange de mort , /oj. Fcflindc

l’Agneau Pafcal célébré par des Cantiques , &
par des louanges , là-même.

Air , rempli de bons ,
fle de mauvais Anges , félon

Philon , 199
Al/m , Cachet Les filles s’appelloicnr ainfi chez-

les Hébreux, ~ 161

Aires. Arbre de huit ,* ou dix pieds de hait
,
qui

«oit dans les Iodes, s) 1. Sa description , U les

triages, là-même.
Amenus. Montagne entre la Cilicie , 5c la Syrie ,

117.

Ambmfit t pour fignifier la manne
, j j?

Amkrofie , la nourriture des Dieux
, fuivant les

.
Pl yc«», ,

/ ne- Si I ame des hommes ne diffère point de
celle des bêtes, 41. Sa nature, 14). Elle re-
tourne à fon Créateur après la séparation do
corps

,
limtmr Les profanes ont eu quelque

idée de
t
ctfec attiré

, lù-mirre. Son immerta*
litè clairement exprimée, 184. 1,8 Libertine

qui nient l'immortalité de l'ame, 3;; 334.

U7 & fmv Différence de l'ame fcnlïtrec , te

de l'ame tarfornablc ,337. Les antes font-ellc»

toutes créées dès le commencement du rroode 3

404. Toutes les âmes font. elles également
iubiilei , intelligentes , &c Ui-mirr. Philou
reconaoic de deux fortes dames , do.it la unes
deteendent dans les cotps

, & 1rs autr.a t'en

éloignent , i„ La priexiftenee de l'ame , li-
mimt. Croyance des Philofephes Payent tou-
chant les ames qui defeenr-nr du Ciel poua
animer les corps

, 31;. Ci !:t rendu aux amea
des Piineea aptes leur mort , li-mrBw. L'opi-
nion que l'ame n'eft qu’un feu ,a été commune
dans l 'anlia u il t , 33g. Le voyage de l'ame,
pour figniticr fet dtfira , fea clpétances

, te.
<7.

An.mn
, Idole des Egyptiens fous la fotmt d'un

bélier, 4,i
Amour thurutl. Tyrannie qu'il exerce fur ceux

qu'il domine , 474.
Amour etvia. Sa force , & fes effets rocrfcillcu.v ,

îyi. 474. »7;. Amour de la fageffe recom-
mandé, 37<

An.eh.rfn s'étonnoir de voir dea hommes s'ex-

ppfer dcgaycièdceocui àoavieer
, 4ji

Vu u
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Anges bent & rr.nuxxit > répandus 'Uni i -i:

,

m. Calic divin rendu aux Angts , ) i r. ; i j

Au r,e txt/rmtnertur. il met à mort 'es picmicts-

nez dis Egyptiens , pot. Drfciipuon poétique

d; cci Ange de mort ,
soi

Ange gerdùn , S

i

Angts Nom, donné fouvent aux Prêtres
, £2

Ai.im.tiix que lu Egyptiens edertient , 4 »»

Animxux. Culte qui leur eftiendu , 47( 477

Amcau du meritge. L'antiquité de cette céré-

monie ,
1^7

Antiquité di l'idditrie

,

ne fert à rien pour l'aire

torifcr , 4<»

Anukn , Divinité des Egyptiens , repréfemee

fous ia foinv. d'un chien , 4.»
Aphtrion en Htbteu. SM lignifie un lit nuptial

,

ou une litière, une chaile à porteur, un cha-

riot ,
tt 4

Apis

,

Divinité d’Egypte ,
fous la forme d’un tau-

reau
, >

49 ».

jirubri Stiuitu ,
appelle» Céi.rénitnt , & C é-

dritnt ,
iS>. Ces peuples n’ont point de de-

meutes fixes. Iis ne logent que fous des tentes,

181,
Ardu dt Sti ,

âppelléc but méptif.ble
.
qui por-

toit la reffourccdc tout legente humain , 41 4.

E le étoit le plus beau , St le plus grand vailleau

qui fut jamais, 4 f 7 - 41?

Armts dota le Seigneur fe revêt centre le mé-

chant ,

Arts ,
défignei fous le nom de fagelTc , 494

A'pitt Les Egyptiens les adoroicut , & les tiour-

rifloient dans leurs maifons , . 442
Ajlrrs On les a crûs animes, 1 1 1 . Ils fontles pre-

mirts objets de l’adoration des hommes , 447.

Depuis quel tems on comroenja à les adorer

tous des noms d hommes ? i 1

1

Avtre. U malheuteufe condition d’un avatc,

<4- is &fuiv. h’avate eft toujours pauvre,

an. printuic que Salomon fait de l’avare , 4 i.

47. f,. 40 . dl.

Auteur du Livré de U SA^eJfe. Pourquoi il em-

prunte le nom de Salomon i 1 8 } . 184- Ce qu il

s’eft particuliérement propose dans cet Ou-

vrage ,
là- même » c?’ 188. Magnifique def-

cription qu’il fait de la rature de la Ugefle

,

de fa puiflanc: . 5c de fei avantages , x8 r- Sa

croyance touchant l’immortalité de l'arac, la

chute de l’homme, le jugement ,
l’enfer , les

peines & les récompcnlcs de l’antre vie, 187.

7 sa. Quelques uns ont douté de fon inspira-

tion , 18 6. Ce que fon peut oppolcr à leur

doute
, 182.. & fiv- 197- i©8_ Remarques fur

le ftile de cet Auteur, 189. Il emprunte plu-

fieurs expteffions des Payens , là- meme. Il

cite très fouvent l’Ecriture fuivanc les Sep-

raote , 189. Plufieuts Auteurs Catholiques ont

crû que cet Auteur eft Salomon lui-même,

194. 19 f. DiÆcn!ccz que fon forme contre

ccttc opinion , tyj. a 96. S. Auguftin dit ]c

L E
contraire , 197. L’Auteur de ce Livre eft dif-

férent de Phiion Je Juif, joj. 30». Sur quoi
clt fondée l’opinion contraire de que.q es Au-
teurs anciens 5c mouernes

, 1 197 198 tco.

©* /«iv. Les Pcrcs n’ont ricu d’alsu.c lur

l’Auteur de ce Livre, 306. Kemarqucs fur fon

antiquité , 308. Erreurs que Calvin lui attri-

but* témérairement fut l’origine de l’idolâtrie ,

J c 9 » JM
Au :eurs fierez ne parlent point en Phyâcicns t

] 8a.

B

D Aaï hxmen , nom de lieu. Si c’cft le meme
** que EngêAdi fur la mer morte , ou Hamom

dans ia tribu de Ncphtali, ou Baal-meen au-
delà du ]outdain, 179

Baul mééh , nom de lieu au-delà du jourdatn ,

entre Jjzcr 5c Abel j célèbre par les bons vins,

*79-

Buechantes. Cruautcz de leurs cétcmOiVies. Elles

mangeoient des chairs crues , 43$
B/tltfte, dont on fc fer voit dans les ficge«. La co-

lère de Dieu eft comme une balilic contre les

méchant
,

\jx

Bapfifsz. U 'age de donner à goûter du lait, 5c dtt

miel, aux nouveaux baptjlcz
, 119

Bâtards. Exclus des Ordres lierez dans PEglife,

3 if. Les Payens mêmes les éloignoicut de leurs

myftcrcs , là- même.
Bttk-Rmbbim

, fignific peut-écre la porte qui
mène à Rabbath , ou Rabbath- Ainmon , 16 r

Bâtir U ntAtfon de fes feus ,
fignific engendrer

des enfans , 161

Bezéleüe. On ignore la lignification de ce terme ,

* 93
;

BiAute corporelle , fouvent fatale , 117
Beuuté de l'Epoufe , fymbole de ta beauté do

famé Chrétienne , & de la beauté de f Eglifc
,

Bielfkigor , Divinité des Madianites ; Ja meme
qu’Adonis , 3 18

Bttlsébub. Les Cananéens & les Phiiifiins l’ado-

roient
, 444

Bcntdiiltons nuptiales chez les Hébreux. De
quelle antiquité elles font , 174

Béretb. Si ce terme fignific fcfpcccdc cyprès,
nommée bruta , 191

Béther. Signification de ce terme
,
10S Si les

montagnes de Béther font les mêmes que celles

de Béiboion, «.08. to9. Emcbe appelle Bé-
thoron du nom de Béther , 10»

Béthora Nom que jofeph donne à Béthoron la

balle, 109
Bithoren Ia éaj/îr* Nom de ville aux environs de

Jérufalem , 108. Nommée Béthren dans les

Livres des Rois i Béthtr dans Eusébe i Béther*
dans Jofeph i & Béthar dans l’Itinéraire ,

109 .
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DES MATIERES
ï/ti dont on fuit une idole. Conduite ridicuic des

ido. aires en ccia , 4 tl- Bois qui lert à fabri-

quer des Idoles, cil maudit de Dieu, 4^9.

+6Qa
iruu. Efpéce de cyprès, qui a Todeur , la foli-

di é , 8c la beauté du cèdre -, mais qui efl

moins haut , 191
C

Ain abandonna la fagefle , en tuant fon pro-

pte frété, 411. Son crime , 8c fon exemple

ayant été lui vis par les defeendans , attirèrent

le déluge fur la tet re , 4U
Calomnie. Elle trouble le fage même

,

Calvin. Erreurs qu'il attribue témérairement à

l'Auteur de la Sagcflc , touchant l'origine de

l’idolâtrie , 109
CamiHus u iompha frotté de vermillon , 4f4
Canne aromatique. Rofeau odorant , commua

en Palcftine , & en Arabie , 15t. Cnlamus aro-

maticut chez les Apoticaircs , là-même.

Cantique des Cantiques > pour lignifier le plus

beau , le plus excellent des Cantiques. Celui

qui potte ce nom , cft le feut de tous les Can-
tiques de Salomon qui (oit venu jufqu a nous,

149. Quelques Rabbins en font Auteur Ifaïc.

Les Auteuts Chtéiicns & les Juifs l’attribufc'nt

communément à Salomon , 149. ij o. O.i cft

partagé fur le tenu 8c l'occafion aufquels il

fut écrit , ifo. Compose probablement à l’oc-

cafion du mariage de Salomon avec la fille

de Pharaon , là-même ; 8c non pas avec une

Ty ricnne, ou une fille de Jèrufafcm , ou avec

Abifag de Sunam , ifo. 1 f 1. 1 f 1. I! cft com-
posé de diverfes pièces , 1 y 1. Erreur de ceux

qui
y ont crû voir une unité dallions & de

perfonnages
, là-même. Remarqua qui fervenr

à faire comprendre le dénouement de cette

Pièce , là-même. On y trouve fept nuits ou
fept jours marque! fort diftinfleroent , 1 51.

3 f j. 1 14 - Sau&ius y prétend découvrir toute

la cérémonie du mariage , 1 f

4

Cantique des Cantiques. Le principal deftein de

cet Ouvrage cft le mariage de Jéfus-Çhrift

avec la nature humaine, avec fon Egtîfc,avec

chaque amc en particulier , là-mime II y au-
roit de l'impiété à tout expliquer à la lettre du
mariage de Salomon , 1 ; j. 8c de l'inconvénient

i rejeter ce fens , en fe bornant au feul Cpi ri-

tuel
, là-même. L’Eglife a toujours approuve

l'union de ces deux fens, ijé Les Juifs

intcrdifoicni la levure de ce Livre jufqu'à l’âge

de trente ans. Selon Gerfon, les Docteurs mê-
mes de fon rems u’ofoient le lire avant cet âge

,

];; Dans quelles dilpofitions d’efpiit & de

cceur il doit eue lu , là-même. Les Juifs J'ap-

pelient Saint des Saints , là-même. Sa caroni-

cité reconnue* communément par les Juifs 6c

par l’Eglife Chrétienne, t r f, ij(. » fl Re-
jeuee autrefois par Théodore de Mopfucfte,

& aujourd'hui par les Anahapiiftcs
, & par

quelques Rabbins , 1 f6. Etranges libertez que
Grotius seft données, en parlant de ce Livre ,

là-même , (£• /mvantts

.

Remarques fur le fty-

lc , les figures & les comparaikm du Canti-
que , ipS. Du Bos croit que la.Vcrfion de ce
Cantique eft de Symmaque

, 1 19. Tradullions
dangereu(es qui en ont été faresdans le dernier
fiécie , r ; 8. 1 S9- Idée de la Paraphraic Chal-
daïque du Cantique, &c. if$_

Carmel , ou Carmil i pour fignificr la couleur de
pourpre

, ^
Caffêlettes Ufage de porter des caAblettes furie

fein , 12 J. On les ornoit de figures 8t de gra-
V ûf<-S * là-même

.

Cêdarénttns , connus des anciens fous Je nom
d 'Araies Scénites , ou de Cédritns , iLa

Cérémonies de l'Elfe , doivent être regardées
avec eftime & avec refpell , tu. Leur utilité,

figurée par les cheveux del’Epoufc
, là-même.

Cerfs. Les Anciens leur attribuent la vertu déli-
rer les ferpens de leurs trous , de les tuer , 8c

meme de les manger , fans en îcllèntir le moin-
dre mal, 1Q J

Cbam
,

fils de Noé. Quelques- uns lui rapportent
l’origine des Idoles

,
l'invention de la magie ,

& des autres arts dangereux
, ji 6. Eft-il le

même que Zotoaftrc, U fameux chez les Au-
ci*liS ? iàztnime.

Cbanaan , fils de Cham , répandit , filon quel-
ques uns, le culte des faux Dieux parmi les

Phéniciens , & les Chananccr.s lu d.fc.ndans

,

} Lii

Chananeens. Race maudire dés le commence-
ment , 4j^ Ils étoicnc endurcis & mconigi-
b>s, la-même. Patence de Dieu à leur égard ,

4>7- 44 Q. Leurs crimes. Conduire de D eu à

envers eux, 45/. Ils failoient des facrfkes de
victimes humâmes , là-même. Dieu envoya
contre eux une armée de gucfpcs

, pour 1rs

chaHcr de leur pays, 4 $7 Ils adotoient les

mouches
, Je les autres reptiles. Dieu les punie

par ces memes animaux
, 444 44t. Malheur

de ceux qui ne fe rendirent pas aux piemiers
châiimensde Dieu , 44;. Ils furent forcez de
rcco.-.iinitrc la pniffancc du Dieu des Hébreux

,

là-même. Dieu les fournit à l’anathcmc, 8c

les extci mina , 44$
Chants ,

qui accompagnoicm ordinairement .'es

repas de cérémonie,
y0 j

Chariots Anciennement on mettoit plutôt des ju*

mens que des chevaux , aux chaticrs , 1 xa

Chrriots d’Aminadah
,
paftez en provcibe pour

fignificr des chariots d’une légèreté extraor-
dinaire, xjt

Charité. L’exercer envers tout le mor.de indiffé-

remment , Si. ixi. 119.1 n
Chercher la fa^ejfe, c’cft un effet d'une parfaite

prudence, $77
Chevelure de l'Efoufe. Quelle étoir fa couleur, z 1

V u u ij;
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Ufage des femmes , & des hommes

mimes de certains pays
,
qui teigooiem leurs

cheveux de differentes couleurs , 110 ).

Autre ufage particulier aux femmes, de lier

leurs cheveux par derrière avec des rubans , le

d'y attacher des chaînes d'or ou d’argent,

16). 164 Les gardes de Salomon chargeoient

leurs cheveux de limailles d'or , 14 } Du rems

d'Homère ,
les hommes cnrrelalloient leurs

cheveux avec des fils d'or , 14}

Chivris Je GelaaJ. Ou les tondoit pour la plu-

part , le on faifoic de gtofles étoffes de leur

poil, 11 p. Les chèvres de Lycie font fameules

pat la beauté , & par la friture de leur poil On
en faifoic autrefois des perruques pour les

femmes
, li même. Leur poil ètoit noir. Les

cheveux de l'Epoulè font comparer à ces chè-

vres, limirne.

Cuiron II veut faire rendre les honneurs divins

à fa fille Tutliola, comme à une Divinité,

J IJ.

Ciel , le San&uaite de la demeure de Dieu,

to.

Cmnamomt. Ecorce de très-bonne odeur , aji.

Commune autrefois dans l'Arabie. Ou la croit

diffetentede lacanelle, tjt

Cithare antienne. Sa figure approche de celle de

la harpe moderne , S 1 7
Celire. Eviter avec foin la colère , 7/
Ctitre Je Dim. En quoi elle diffère de celte des

hommes, 4 jo. Sa colère contre le méchaut

,

17° 17*.
Celire , dans le fens de sévérité, le dezéle, 71

CtUitrt. Cercaides femmes d'Orient en portent

autour du vifage, It des joués, J*7
Ctlemnt lumineufe , qui conduit les Hébreux

dans le défert , joo

Commencement Je la fafijfe , eft de dèfirer la la-

geffe, 17*

Cenneitre Dieu . c!f la parfaite jnftice , 470.

Comment devons-nous connoitte Dieu î Suf-

fit-il de le connoitte d'une manière fpcculative l

4
Ctnfcitnte. Les frayeurs d’une mauvaife confcicn-

ce, 4Ji'

Certet

,

en Hébreu, du fafran, i}t

Cerft. Il eft comme le tombeau de l’ame. Il en eft

la première maladie, 410. Ilabat lame vers la

terre, là-mime.

Corjte , ville de la Cilieie ,
fameufe par le lafrau

merveilleux qui y croifToit , 13 1

Coi it [Efeuft. comparé S une tour garnie de

boucliers, à la tour de David, isj

Couleur itt cktvtux it ÏEfeuft. Êtoit-ee le noir

,

ou le blond , ou la couleur de pourpre t 1 10

Cttertnne nuftialt. L’antiquité des coutonncs

nuptiales chez les Hébreux , MS. tl<. Cet

ufage fubfifie suffi chez lesaucrcs peuples, it(

Crainte JelHeu . Avantages de cette crainte , 77

BLE
^rtattur. Igooré des hommc5,474. Ilfcmanî-

fefte dâiis tes créatures , 449
Crtnturts. Pai faites dans leur origine , jjl j 3 3.

Leux ruine eft contre ia première intention au
Créateur , li-mimi. Les créatures (ont des

prédicateurs qai nous annonceur le Oca*cur

,

449. 4/0. Le danger de meure Ion bonheur
dans la créature

, 474. Ses inconftaaccs & lès

viciflitudcs, j. 6. &c. Les créatures s'arment

contre le méchant
, 370

Cris. C’cft la première voix des enfant >314. Ils

cricoc A , £ , pour marquer Adam & Lvc
, j 8 >

.

Caulc de leurs cris en naiiTanc
, 3 8 ;

Culti rendu aux animaux les pins cruels , 474.
CP fuiv. Commun en Egypte 9 là-mime , o»
47*-

Centras, S’il né vivoic qu’au rems de la guerre de
Troye,3iy. Il bâtir un Temp e i l'honneuc
de Vénus fur le mont Liban , là menu4

Cjfr». Acbri/Teau qui croit à la hauteur du gre-
nadier. Sa feuille lemblable à celle de Tolivier.

Sa fleur blanche, & odorante
, Scc. r$o. Sca

feuilles séchées donnent une poudre jaune a

dont les Egyptiens & les Turcs fc peignent le»

ongles i & les femmes, les mains , 3c une partie

des cheveux & du corps , là min*. Le meilleur

cyprc étoic celui d'Eugaddi , là -même.

Cïtri {; Al^rc toujours verd
, chargé de feuillet

& de branches , depuis le pied jufqu’à la cime ,

D

D Avii avoic-il Ici chcvcox roux , ou blondi t

Diiale. S'il fut le premier qui dreffa dei ftatucs

aux Dieux
, 1 1»

Démon. Quel a été l'objet de fà jaloufie contre le

premier homme
, 347

Dontt io 1 ‘ Efeuft , comparées i des brebis ton-
dues le ferrées

, ata. defignent ceux qui vont
au Baptême, & qui y reçoivent l'innocence,

là-mime.

Difir it la faftjft , eft le commencement de la
iageffe

, 37I. fl conduit au Royaume éternel

,

17».
Demi de certains peuples au jour de la naiffaoce

de leurs cofans
, y.

Deuil des Egyptiens
, félon Hérodote , 14

1

Diniime iu Gtani-Tritre. Il étoit infetir du
nom du Seigneur

, , fof
Dieu. Refpeft que les luifs ont pour le nom

de Dieu , 464. Parler avec beaucoup de
circonfpcftion

,
quand il s'agir de Dieu

,

34. Preuves naturelles , le fenfiblcs de l’exifUn-
cc de Dieu

, 3 10. La croyance d’un Dieu , rend
certaines la punition des méchant , te la té-
compcnfe des juftes, ÿ s Dieu juge faut ac-
ception de perforine

, 374. Jl eft le Pcre , St le
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Juge 4«gF*»d . & petit

, 377 ülffccencc Je

l'a colère , Sc de celle dci hommes ,43 t. 43 f.

Grandeur
,
juftice, puiilance de Dieu , 43t.

Dieu aime les créatures ,
Si ne hait rien de tout

ce qu'il a mis en elles , 433. Ccft fon amour

qui rend les créatures parfaites , li mimt- Iicft

oûjours prêt à recevoir ceux qui teiourucnt

à lui par la pénitence , 4 3 3
II punit en pere , le

en Dieu ,43/. Sa puiilance inléparable de

fit juftice j 4 4 1. Il exerce fes jugemens avec

ne lenteur qui ne convient qu'à celui qui eft

maître des tems , St des événement , 44t. 443.

Sa vengeance fans émotion , Se fans colère

,

440. Sa mifèricorde égale fajufticc, li-mcmt.

Fctfonne n'a droit de le plaindre de £a conduite,

441,
, . ... .

Dit»- Peut-il condamner celui qui 0 eit point

coupable i li mimt- La patience de Dieu

envers les pécheurs , eft fouvent l'occafion de

leur perte , 47. Différence de la conduite qu'il

tient envers les fient i St envers les étrangers,

41 6, 700. 0- fwvtnttt- Son fouverain domaine

fur la vie, St fur la mort, 4>t. On ne peut

échapper de fes mains , li-mimt. La durée , Sc

l'immutabilité de fes txuvres
, 3*. Il j°Eerl Ie

jufte , St l'injufte, 40. Une promefle infidèle ,

Sc infeofée ,
eft également odieufeà Dieu , j/.

Dieu veut être cherché avec la fimplicité du

cœur
, 3 r* . Il fait ériger dans le dèfert un fer-

pent d'airain
,
pour être un ligne de falut aux

Hébreux , 4I0. & [»iv. La puiilance infinie

de Dieu , 4 * a

Eumx dt r*»tUuitt ,
nouveaux. On fait leur ori-

gine , St leur âge , 441. Les Hébreux ne pro-

nonçoient pas les noms des idoles, 447

Difirttn- Les confidércr plutôt comme des fa-

vtuti ,
que comme des châtiment, lo

DiffMtt Vanité des dilputes , 41

Dh‘»itt. Les preuves de la divinité font répan-

dues dans toute la nature , 4fo

Divinitt^. Quelles ont été les premières Divini-

tés chez letîjtcct , 3x1. 3 ix

Di»

,

pour plufieurs indéfiniment , ta

Di» mtii Nombre que tes anciens ont donné à

l'enfant dans le fein de fa mete , J I s. 3
1

1

Bar». On donne l'èpithétc d'or , ou de doré , a

tout ce qui mérite le plus d’eftime. L'âge d'or

,

les pommes d'or . la médiocrité d'or , la bouche

d'or , la fontaine d'or, 14I
Drvire , dans le fens de bonnes œuvres , 117

Dndtim- Sorte defruic. Ce peut être le citron , ou

l'orange
,
plutôt que 1a maadtagoïc , 147

J? Ah», pourdéfigner tous les lieux humides,
L' , 17 . Eaux , adorées autrefois par les Payer»,

448. Eaux que Moyfe tira d’un rocher daosie

dèfert, en laveur des Hébreux , 4a). 414.

4»f

T I E R E S. yij
Eisieji'ijig. Cc»ui quictlcmWe , ou qui harangue

les peuples dans 1 a liemb Ce , t. Salomon p.cad
le l uxnom d EccUfiaJie , U* même,

Ecdtfi t Livre compalc long-rcms après les

Ptoverbcs. Quelques' uns le regardent comme
la confe filou de ialomon , 144. Si le ÿ. 1 1. du
Chap. xn. de cet Ouvrage

, peut faire dernier

que Salomon foit Auceur de ce Chapitre, i+j.
Sans la coodufion de ce Livre , difent les Juifs,

il n'auroic point été reçu par les anciens, com-
me Canonique, 147

Eclypftt du Soleil , & de la Lune. La caufc de ce*

phénomènes peu cooouc aux anciens , 377
Ej/i/ir Chrétienne. Son commencement

, Sf lès

progrès, 1/7. 177. Appclléc la Tour de Da-
vid, 1x4. Les avantages de l’Eglile au-dclTu*
de ia Synagogue , 17*. Jéfus-Chrift l'appelle

fon époulc , la bien- aimée , fa colombe, fa

beauté, tôt. 134. 17 6. Combien elle ètoit lai-

de avant qu'elle fut l'époufc de Jéfus-Chrift,
1S1. 183 Èlle eft devenuè par cette alliance

,

la plus belle , & la plus patfaite des époufes ,

183. Sa beauté eft toute intérieure
, 1 9 1. 160.

Ardeur qu'elle témoigne pour la préfcnccde
fon Epoux , 184. Sa fidélité

, fes gémiflemens

,

fa pudeur , font des fuites de fon attachement
inviolable à fon Epoux , 1 87. Scs orneraeos (ont

les grâces furnaturcllcs nu’elle en reçoit , 187,
Dctcription qu'elle fait de la beauté de Jcfus-
Chrift fon divin Epoux , 177. 178. X4r. 141.

L*Ef/ij/ircft une fontaine fcclléc,&un jardin fer-

mé aux fchiCmatiqucs
, aux hérétiques , aux

infidclles , aux Juifs , 130. Se* fleurs , fie fes

fruit* , font les juftes
, fie les bons Chrétiens ,

*40. «ji. Elle tire de JéfuS'Chrift toute U
force , toute fon autorité

, toute fa gloire
,
tou-

tes fes prérogative*
, 166 *77. La bonne odeur

de les vertus le répand par tout
, 1 1 1 Scs priè-

res fout comme un parfum qui eft brûlé de-
vant le trône du Trcs^hauc , lh-méme. C’eft

dans la feule Eglitc Chrétienne que
J
élus Chrift

produit des eufans légitimes
,
des heritiers du

Ciel , X14. Jètus-Chrift s'eft livrèà la mort
pour elle

, il l'a purifiée par le baptême , fie

comblée de gloire, 10 j. xo6 . Leçons de cha-
rité que Jélus-Chrift lui donne, 176. Le jour
de la Pa filon de Jéfus-Chrift eft celui de fon

union avec l’Eglifc, tii Les prières dcl’E-
glifc font toujours efficaces , 134. 6* /mv.
Elle n' a jamais manqué de bons ouvriers , ni

de fruits dignes de fon Epoux , 17,
Leur Tubordination entre elles , 174

Eflfs*. L'antiqnité de l'idolâtrie en Egypte ,317.
Ifts & Ofïtis font les premières Divinités de ce

pays
, 304. Rareté des pluyes en Egypte en

certaines faifoos ,Sc en certains endroits
, 483

Zyyyti.ni. L'antiquité de l'idolâtrie parmi ces

peuples , 317. 318. 314.311. Faillie idée que
Porphyre . & Théophralle veulent donner de

U Religion des Egyptiens ,318 3 1 ». Ils ado-
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TABLE
5

rcnr des animaux
, 8c Dieu les afflige par ces

animaux mêmes , 419. 478. <y fuiv. 483. &
fuiv . ;o 1 . & fuiv. Leur inhumanité envers les

Hébreux,; 16 Ils s’efforcent de perdre la nation

des Hébreux
, 490. & fuiv- pi fuiv. Leur

malheur, 8c les places donc D : u les Frap-

pa , 417. Effrayez par des fpcftres qui leur

apparoiffeat dans les ténèbres
, 491. ©* fuiv.

Mort de leurs premiers-nez par l’Ange extermi-

nateur , joz. Ils reconnoiflenc que les Hébreux
font le^cu pic de Dieu

, ;o; 507. Ils les pref-

fent de forcir de l'Egypte ; ils les pourfui-

vent dans le deffein de tes perdre > ils font

n fubmergez dans les eaux , en. Deferip-

tion du dtüil de# Egyptiens
,
félon Hérodote ,

14 »

JLnchdwtun pour les p!ayes>& pour les morfu-
res des ferpens , ni

Enfms. Refpirent-ils avant leur naiffancc 1 384.
Les Romains les mettoient à terre nuëauili-

ïôc après leur naifEiuce , là-même. Ne voyent

point quarante jours après leur nai (lance
, 38/.

Ne rient point qu’afEz long- rems après leur

naidancc
, 38; Leur naiffance célébrée par

des feftins, & des réjouiffances ,71 Coutume
contraire de certains peuples qui Font un grand

deuil à ce jour , là même.

Enf«r. Divers fens de ce terme , 368 582.

"Enfer , dé(igné fous le nom de ténèbres , a 98
Engnddi. Nom de lieu fur la mer Morte , 179.

Fameux par fes jardins de baume , 1 90
Enigmes

,

fort à la mode du tems de Salomon ,

199
Enet, fils de Seth. Eft-il auteur de l’ido]âtric?46t

Enfereellemmt des vanitez du monde, 36

1

Envieux. N'a point de pari à la fagiltc , 380
Epicuriens. Leur fentiment fur la vie , 8c fur la

mort de l'homme, 338 Ilsnioicm l’immorta-

litc de lame , 8c la providence
, 31;. I'scnfei-

gnent que l’homme comme le reftedu mon-
de , eff créé au hazard

, 309 Que la tupci fti-

tion , 8c la crainte , ont produit les Dieux ,30
Epithxlames du feir , O* du ms tin , que l’on ehan-

toir à la porte d'une epoufe nouvellement

mariée, 198

EpoufAilles. Elles ne fc font point les jours de fé-

re , & de fabbat , ch z les Juifs. Cérémonie des

époufaillcs , voyez la D flcrtation fur le maria-

ge desHebreux , 160 tyfuiv.

Epa fe de 1 1 jeunejfe , celle qu’on époutoii dans

la jeunefle , 160

M, ouJe au Cantique Salomon compare fa beauté

à celle d’une jument. Exemples de ces fortes de

comparaiions , 186 Quelle ctoit la couleur de

fes cheveux , 119. uo. 121

Epeufti. Conduites en cérémonie à la maifondc
leurs époux, apres les noces. 171. 173. 1 1 1 139.

Voyez la Diflenation fur le mariage des Hé-
breux, 161. &fuiv Appellècs fouvent du nom
de Soeur s, dans l’Eciiture , 5c dans les profa-

nes, tif
Ef.ufes deféfus-Cbrift. Ce font lésâmes chaftcs,

8c fideJles
,
qui font tianfportées d'amour pour

ce divin Epoux , 177.17*. 190. A vec quelle ar-

deur elles le conjurent de les combler de fes fa-

veurs, 1S0. Quelle fidélité jelus-Chrift exige
de les époules , 1S6. Leurs or nemens font les

gtaccs lurnacurcllcs , 1 87. Elles suivent volon-
tiers leur époux dans ta folitude

, 267. ( cft

U qu'il fe communique à elles
, 8c leur taie

pari de fes faveurs
, 171. Rien ne leur ficd

mieux que la modcftic , lefilmcc , ’a retraite r
la pudeur ,1a retenue dans les difeours

, 118
Elles doivent porter le fceau de leur Epoux
dans le cœur , fie fut les bras , 174. Leur de-
meure cft la Jérufalem céleftc

, xix
Epeux. Selon la coutume des Hébreux , l’epoux

achetoit fon épaule
, 163. il donnoit une dot

à fonépoufe
, là-même. Il faifoit des prélcns

au père, 8c aux frères de l’époufe , lie-même.

Conduite des époux à l'egard de leurs epoufes

chez les Lacédémoniens , 8e chez les Hébicux ,

durant les premier» jours du mariage , 1/1ÜJ
ne les voyoient pendant ce tems , qu'à la déro-
bée , 8c avec beaucoup de circonfpcclion, i/a,

107 1J0
Epeux du Cantique. I! ne vcncit voir fon époufe

que pendant la nuit, 137. Il cft a figure de

Jefus-Chrift , 176- Les mammcllcs de l’Epoux
font les deux Tcftanicns, là-méme. La bonne
odeur qui en fort , s’eft répandue par tout le

monde, 177. Le nom de ce divin Epoux cft

fcmblablc à l’huile de parfum la plus prétieufe r
là-même ,^178 Les âmes chaftcs , 8c fidcllcs

b. uicm d'amour pour lui, 178. Les amis de
J'Epoux font les Apôtres ,

8c les vrais fidèles,

180. Le fc (tin de l'Epoux , 5c de les «mis , cft la

divine Euchariftic
, xj 6. Les délices de ce di-

vin repas, là-même.

EfcUvrs. Lcsefclaves Hébreux étoient affranchis

l’année Sabbatique, »j
hfpéfiinee du méch .ne

, comme un floccon de laine

que le vent emporte ,368 Comme l'écume ,

comme la fumcc
, là même.

Efprit. Pour fïgnifier les habitudes de l’ame , j 1 8.

L cl prie de manfuciude
, l’clprir de fagelTc , i'cf-

prit de confeil
,
de force , 8cc. ià-mime Efprit ,

dan< le fens de colère , de vengeance
,
8cc. 11^.

Si l'efprit du fmjf.nt ptjje fur veut , 8c c. Cef-
prrt

p fur lui tl ne fui/ifiern peint, .

L'elprit le met quelquefois peur ce qui anime
l’hcmme, 434

efprit» «l^i préfide, félon quelques anciens, aux
arcs , & aux fciences, 319

Efprit de Dieu , ou Efftit- Suint , mi» pour la fa-

geffe , 434- Scs divines propriété!, 391. II fur-
pallc par fa lubtilicé , tous les autres efprits ,

393. li cft la vapeur delà vertu de Dieu, 8c

l’eÉf lion de fa clarté
, 393 394.

Ethjopier.s , font un graud cas du vermillon, 434.
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Les grands Sc prieurs , & V» Dieux paxmî c x,

fc teignent avec cette couleur
,

là-mer»:.

Etoffes <lc poils de chèvres , ny ito

Etoile s , croient adorées par les Idolâtres , 44 $

Etre en main de Dieu , pour , tire [eus [a fro-

ttfttcn , 34 *

Etude. Elle eft une affliiftion de J'efprit , Se une

des plus fàchcufes occupations que Dieu aie

donnée à l’homme, LL. Li

Etude de U fetfefle , doit être défintércûce , 388

Euchariflie. C’cft dans ce divin repas que i’Epoux

de nos âmes nous enyvredc fon amour , 6t nous

comble de délices ,
r 3 £

Eunuques. Chez les Hébreux , exclus du Sacer-

doce
, & de tous emplois , & honneurs, 3/4

Expe&atio
,
dans le Cens de crainte , &c. 496

Exprejfions qui marquent une choi’c extrême

dans l'on genre , a
. 3

Afcinatien des cbefei du monde , 3 6

* Féminin. Employé louvent chez les Hébreux
pour le commun

, 1 quelquefois même pour le

mafculin , %

Femme. Celui qui cil agréable à Dieu ,
évitera Ici

pièges de la femme débauchée, fj. Salo-

mon dit que la femme eft plus amérc que la

mort
, 8j\ Le feu , la mer , & la femme , font

les trois grands maux de la vie ,
diloieni les

anciens, 2iu Comment il faut entendre ce que
dit le Sage , que de toutes les femmes, il n’en

a pas trouvé une feule , 8^.

Femmes délrauihées. Elles paroiftent ordinaire-

ment voilées
, 184

femmes d'Orient. Elles donnent de la couleur à

leurs cheveux, no. Les Dames Romaines les

reignoient en noir avec du brou , là-mime. Les

femmes d’Orîcnt fe font des ftîgmatci fur le

bras
, & fur le fein

,
qui représentent des fleurs ,

ou telles figures qu’il leur plaît , 174
femme de Loth Changée en ftatuc de fel j fon mo
numem fubfiftoit du tems de l’Auteur de la

Sagcfle, 4t7
Fmétres. El es n’écoicnt point fermées de vitres

dans la Palcftinc , xoi

F (flirts. L’ufage desfcftins au jour de fanaiflan-

ce des enfans , & au jour auquel on les févioit,

71. Feftini des funérailles, là-même.

Feflin de l'Agneau Pafcal Célébré par des Can-
tiques , & par des louanges , fo$. fp4

Feu. Adoré de tous les anciens I folâtres , 447
Fianfailles. Elles ne fc font point les jours de 1è-

re
,
ni de fabbar , chez les Juifs , 167- Elles pré-

cédoicnt d’otdinaire d'un allez long-tems la

célébration du mariage , Ut. Voyez la Dif-

fertat’en fur le mariage des Hébreux
,

fmv. Differentes manières de fiançailles chez
les Hébreux

,

Fidèles. Saint Paul les exhorte d'aimer leurs

ES MATIERES. yz7
épo. ict, cuinmc ,c.us-Chrift a aimé fontgu-
Tc

, 20 !
I lits, appclléc* du nom sCalma chez les Hé-

l'tcux
, K,

Fils de I r terre. Sens de ectie exprclfion , '^82
il» duSay. Dciletu de Dieu dans si fin du Sage,

lAl
Pli: bis du Stiytur , c’cft la foudre

, J 70
Fleuves

,
étoient adorez dans l'antiquité

, ;

Ditfcrcns fyftémcs touchant la fourec des Han-
*«

. t_1
fœtus. Idée que les anciens en avoient

,
jSi

Feulâmes. Divers fyftcmes touchant l’origine
des fontaines

, 2; heur conformité avec celui
de Salomon

, j. a. Fontaines appdlées du ,.om
d'yeux chez les Hebreux

, til Fsnlaint d',,.
Une fontaine mctveüleul'e

, gcc. 24 t.
Tentai™ fctllit dt Saltmen. On montre cette

p t étendue fontaine aux voyageurs
, à une licur

& demie de Bethléem,
Fermât:.» d, (htmmt dans It [tin dt la nuit.

Idée des anciens fur ccîa
, j

g

.

Foudres. Nommées les fléchés du Seigneur
, t, *»o

Frire, dans le fens d'Epoux
,

Fruits <jui viennent fui Us btrds delà mtrUtut.
Leur mauvaile qualité

, ~ai(
Fruits delà terre , incapabiei de fuftemer l'hom-

me, fans j efficace de la volonté de Dieu , 48,
Tuniraillts. Célébrées avec joye par certain,

peuples, 2± Fcftins des funérailles , là -mimt

Alaad. Ce pu ys eft fécond in tronpcanx, 8t
en bons pâturages Le, chcvtes de Galaad

font fameutes
, 1

1 y La plupart fe tondoient
comme les bicbti

, 8c l'oit falloir de groftes
étoffes de leur poil

,

*

Gambe
, pour lignifier le mil

,

Glaire att/uflts , apres leur mort
, i( {

Graca , îcccliaitc à tout le monde. Réfutation
des Pciagicns

,

Grtnadts. Fruit commun dans la Paleftine , 271.
Ortcn exptimoie une liqueur fort eftimee

, lii-

mtme. Les ufages du jus , & des décodions de
ce fruit dans la médecine , là-même.

Crtliui. Son fyftême fur l'Auteur . 5c fut le Livre
de la Sagelle, 106. 107. Etranges libettez qu'il
a eft données fur le Cantique des Cantiques.

uhàtfuh,.
Guerre çÿ. faix Ces deux termes mis pour ligni-

fier toutes lortcs de biens ,& de mau x , .6 c

Gutffts , envoyées contre les Cananéens
, 417,

Kaifon de cette conduite de Dieu
, 4;/

U

Tl Alits ,
avant que d'alfifter à un ade de Reli-

gion , 107 Les habits des Hébreux étoient

,

la tunique , 5c le manteau , io<
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jit T A
Hauts du Grand-Fritte. S’il» peuvent être d li-

gner ions le nom générique de pedéris , jaj.

Ai y Acres que Ton prérend renfermez dans ces

vétemens, là-même. Il* reprèfenteot tout l’U-

nivers
, 909 Les noms des Patriarches étoient

gravez fur les pierres du rational > de le nom du

Seigneur fur le diadème , là-mime, & f io

Hamen Nom de lieu , dans la tribu de Nephtali

,

vers la Phénicie , *75
Hébreux , fculs depofitaires de la vraye Religion

avant jéfus ChriA ,594. Ils idoSatrérenr en

Egypte , j 17. Les Egyptiens s'efforcent de fai-

ic mourir tous les enfin* males dee Hébreux ,

490. & fuiv joi <$• uiv. Le* Hébreux met-

tent du Ung de l'Agneau palcal tur le fcüilde

leurs portes
,
pour éloigner l’Ange extermina-

teur de leurs maifons, y «J
Hébreux Leur forcie d’Egypte, de leur paflage-

miraculeux de la mer Rouge, yoi.yn J la*

j t 3 Conduits dans le déferr par une colomue

Jumineufe
, yoo. lis le révoltent dans ledéfert

contre le Seigneur, J07. Sa colère éclatte fur

eux. Aaron les garantit de la mort par fon inter-

ceflion
,
là-mime. Ponis dans le défère par les

morfurcs des ferpens venimeux , 48 1 . La colère

de Dieu celle , & il les guérit par la vue du fer-

pent d'airain , 480. 481 . Comment cette guéri-

lon s’opéroit
, 480 & (uiv. S’ils trouvoient

généralement dans le goût de ia mamie , dequoi

contenter leur appétit , 4 87

Btlrtux. L 5 Hebreux fe marioient de bonne heu-

re , 140 Un garçon pèche , félon les Rabbins,

s’il ne fe marie point au plus tard à dix-huit ans,

là- mimt Combien la virginité étoit en oppro-

bre parmi ce peuple
, là mime , (fs* fuiv. Les re-

cherches de mariage le failoient chez eux par

les parens, fans que les parties fe viftent , Ui.
Les fiançailles précédoient d’ordinaire d’ùn

allez long-rems la cérémonie de la noce, lit.

Le père ditpoioic de les filles , de les donnoit eo

mariage à qui il vouloir , là-mime. Les Rab-
bins difent le contraire , là- mime Differentes

manières de Jeurs fiançailles , là-mime. Les

fiancez ne pouvoient nier de la liberté du ma-
fiage

,
qu'apte* la célébration des r.ôccs , i4y.

Si une fiancée rouiboi en quelque faute contre

fon honneur, elle ctoit rraiiér comme adultè-

re, 1 6

y

L’époux achetoir tonépoufe , là-mi-

me. Il lui donnoit une dot,& des piéfens au pere,

de aux frères de la fille
,
là-mime. Formule d«

conrra: de mariage, 144 16 y La cérémonie des

épou failles, 1 4 « . 1 6 y 1 4 8 Particularités qui re-

gardent cette cérémou ;e,l44. 16I. futv U ne

le fait ni épou faiPles, ui fiai. çailics les jours de fê-

te,& de labb.ir, 147 Les réjoti- fiances des nôces

dur oient au moins lept jours, là mime- La ren-

contre da (abbat ne les interrompoit point , là-

mim* Remarques fur ia cérémonie de l’anneau

q je l’époux donne à i’Eponfc Si cette cérémonie

cA ancienne , & ü elle clt cflcntiellc au mariage ,

BLE
147. Couronnes nuptiales de l'époux , & de Yb-
poufe , i48. xi4. Paranymphe de l'époux.

Nombre de jeunes gens qui l'accompagnoient
durant les jours de Unôce,t49 L?s jeunes fil-

les rcndoicnc le meme honneur à l’cpoulc , Là—
même , (fs* 170. Cérémonie de la conduite de
l’époufc dans la mailonde fon epoux aptes le»

fept jours de la nôcc , 171. 171. m. Benè-
di&ions que l’on récite avant que de conduite
les epoux dans leur chambre ,175. Leur con-
duite à l’égard de leurs époufes durant les pre-

miers jours des noces , ry 1. Us ne les voyoienc
pendant cetemsqu’àla dérobée, & avec beau-
coup de circonfpcction

, 191.107 il»
Hébreux. L’heure du manger n'étoit pas fixe chez

lesHebteux, 114. C’etoic une marque d'in-

tempérance , de manger avant le milieu du
jour , là-mime. Leur ufage d'oindre leurs fe-

nêtres , aux jours de fêtes , 139. Leurs habita

étoient U tunique , de le manteau , 104. I s fe

lavoient tout le corps. Il n’y avoit point chez
eux de diftinôion de noble

,
& de roturier, 117^.

S’ils croyoient que la terre fût ronde
, & que le

folcil tournât autour d’elle , 4. Us cmployeuc
fouveut le féminin pour le commun, de quel-
quefois même pour le mafeulin, *,

Hermon. Nom des montagnes qui , avec celles de
Sauir, féparent la Trachoniie , de l’Arabie

déferte
, xx7

Hifeben Ville famrufe au-delà du Jourdain, au
pied des monts Ab.^tim , dans le lot de Ruben

,

i4i. L'Etang d’Hclcbon avoit deux Aades de
large» i4a

Héfiedt. Il vîvoit vers le même tems qu’Homére*.

j
10. Son fyAéme de l*origiq»-tlcs Dieux du

Pagaoifmc , là mima.
Heure du repas. Elle n'étoit pas fixe chez les Hé-

breux , non plus que chez les autres peuples 9

114. C'étoit une maraue d’intempérance de
manger avant le milieu au jour , 124

Hemme
, créé immortel , 6c à l’image de Dieu ,

144 Le Démon l'engage dans le péché , de lui

fait pc.dre l'immortaiiic ,avec l’inuocer.cc, 89.

JJi. H 3- 34* 347* 407. La vanité des cho-
ies oc ia terre, cA une fuite du péché de l'hom-
me,

j
Inutilité de fes’ peines, & de (es tra-

vaux
, là - mime De combien de manières il eft

ex pôle à l'erreur , 8. 14. Tout cA rempli de
difficultcz pour lui , I, 14 Combien fes lu-
mières font bornées , 57 94. 100. El fes re-
cherches vaincs , de inutiles , là mime. 69,
Combien il efi borné dans les connoiAanccs , là-
même ,(fs* 1 j 1

.

Hemme Comparaifon que Salomon fait de l’hom-
me avec la bête, 4.1.0* fuiv. Eo quel fens il

dit que l’botnmc n’a rien de plus que la bête ,
41. 41 Doutes de Salomon touchant l'im-
mortalité de l’ame , la-mime , 4 j. L'hom-
me formé d’un fang épaiffi

, félon les anciens ,

981. L’homme ne lait s'il cA digne d’amour

,

OU
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DES MA'
tu de ha’ne , îot. 10t. L’nomme i'irotc qu<.«-

]c fera la fi» , 109 Le coeur de i*ho nmc ne
prut é rc reropl que par ia leulc polie flioo de
Dira

, 13 U n’y a pftim d’homme impeccable ,

8<. Les hommes sex eu fent u'ordinaire lu r U
dépravation de leurs ficelés , 73. 76

Nomme* de nombre , pour dire
,
peu de perfonnes

,

19
None*ut , mis pour riche ; & heneflns ,

pour les

richefief
, \%j

Note Ulage de laver les pieds aux hôrcs , recom-
mande dam l'Ecriture , & dans les anciennes

règles mouaftiques , 138. Pratiqué même chez
les profanes , là même,

My icinthe. La couleur d’h jacinthe efl la même
que celle de pourpre, un violet fort chargé,

Njfocrites. Comment le Sage en parle
, *4

I

/
Aceb guidé par ia fagefTe

,
fe retira en Méfopo-

ttmie , fuiant la colère de fon frère, 1JL Ccft
par la lageiïe qu’il s'enrichir dans ce pays ,

ail- C’clt la fagclle qui le foutinc contre La-
ban , 4

1

9 • Et qui le rendit vi&oricux de

l’Ange , v ±12
Jnrdin fermé de Snlemen On montre ce préten-

du jardin aux voyageurs, au pied des murs
dejcrufalem , 130

Jnx.tr. Nom de lieu au-delà du Jourdain , célè-

bre par fes bons vins , 17»
Idolâtres ,

incxcufables dans leurs erreurs ,

4fQ 4f r. Diverlcs fortes d'idolâtres , M-
memt. Leur conduite ridicule dans Je; choix

de la matière de leurs idoles , 43;. Leur folie

d’adorer une matière infenfiblc ,4^4. Peintu-

re de leurs égarcmens , 473. 474. Iis méritent

que Dieu les abandonne à leur Cens réprouvé ,

4TZ
Idolâtrie

,

fource de tous les crimes , & de tous

Jcsdéfordres , 467. Son antiquité , 313. çj.

[tsi v« 311 Qu[eneft le premier Auteur, $ 1 y.

t 14. 1 17- Où elle a pris naiffancc , jit. 314.

3 10. 3 xi. Differentes cfpéces de l’idolâtrie
, &

kur or gine
, 304. 31a J M- &f"iv*ntes. 311.

Laquelle eft ta ptni ancienne ,tà~mime. nTT
Ui. Syftémcs d’idolâtrie forgez par les plus

kabiles Payons , 3 10 j 1 l Vains efforts qu’ils

•

fc font donnez pour couvrir le ridicule de l’i-

dolâtrit Origine de l'idolâtrie, Iclon

ks Pères, n 3. & f*tV‘ Le cuire des aftres eft

la plus ancienne idolâtrie
, 31^ Nouveaurczde

l’idolâtrie , comparée à U via yc Religion ,46^
Ce qui a contribué â fonagrandilîemenr , 311.

Elle fut commune parmi les Juifs avant la

captivité de fiabylone
, mais non pas depuis

,

47 1

Idoles. Vanité des Idoles , 447.431. Les aftres

fiant lu premières Idoles
, 447» Idoles de difte-

r I E R E s. fl,
tentes loues

, 411, Divers frmimens des
Payons fur leurs Idoles , ±£t. La bcauri de
l'ouvrage fervoit à rendre une Idole plus ref.
peftablc , 4 n. Impuiflanee des idoles,

4J4- 4/1- 4l<- 47 f- Les Idoles n'ont pas
le pouvoir de punir les parjures

, 44,. In-
férieures à ceux qui les ont faites , tj6. Com-
bien il eft extravagant de les adorer , 470 ri-

/«mi . lÀ-mimt.
Jéhovah. Ce nom ne le communique pas aux

créatures t les Juifs n'oient le prononcer , 444
Jifus-Ckrifi. Il eft le véritable Epoux du Canti-

que de Salomon
, 176. C cft lui qui donne aux

âmes foibles le lait des confolations , Si aux
âmes fortes un vin généreux

, St une oourritu-
le follde

, 174. il appelle Ion Eglifedu nom
d'époufe

, de bicn-aimée
, de colombe

, Sic.
lot. Delcription de fon mariage avee l'Egli-
“» _t4 & fuiv. Le jour de fon incarnation cft
celui de Ion mariage avec la nature humaine i& le jour de fa paillon , celui de fon union avec
1 ïglife , lié. Eloge qu'il reçoit de l'Eglife fon
époufe

, Se des âmes chattes & fidellcs , 177.
J2& Amour dont elles lont tranfpottccs pour
ce divin Epoux , 178. Grâces futnaiurcilesdonc
il comble Ion Eglilè, fes époufes, fes amis, de
les fervireurs

, 187. C'eft un Epoux chatte qui
ne fe communique que dans le lecrer , St dans la
retraite, îoy. 171 La bonne odeur de Jèfus-
Chrift comparée aux parfums les p'us pré—
lieux

, cft fottic de fon fein
, du fein des divines

Ecritures , St s'eft répandus par tout le mon-
de. LZi: I2h .Le lir de |éfu* Chtift cft le fein
de la fainte Vierge , ou la croix ,ou l'amt fiJcl-
1® * i^i

Jifus-Chr.fi U demeure de Jéfus-Chrift dans
ie fein de l'Eglife fon époufe , dans le fein de
lame fidellc , dans le Sacrement de nos Au-
tels , 120. Defctiption de fon admirable feftin ,
qui cft l'Eucharittie, ijs. Peincutc de U ra-
ge des Juifs contre Jéfus-Chrift, 440. m.

Tout innocent qu'il èioir ,ïïcft
puni comme coupable

,
441. Etant fur la croix,

il donne à Ion Eglifc les dernières preuves de
la tendrclle

, Il 1’* purifiée par le Baptcme,
St comblée de gloire , 10t. tnA. ^4, Leçons
de charité qu'il donne TTEglil'c, Quelle
fidélité , Se quelle cxaâitude il exige de fes
époufes , iis . 11 veut polTèdcr leur cceur fans
dirilion, là. mime. Il veut éire obéï promte-
ment

, St avec zclc , t f 8. Il entre dansnos
coturs par l’opération de fa grâce , St de fon
efprit , x^h Ne veut point Sire cherché dans
les délices , Se dans la patelTc , , , ,,

Jêfm , fils de Siraeh. Saint Auguftin l’avoic crû
d'abord Auieut du Livre de la Sagcflc, St de
l'Ecdéfiaftiquc , ,,ç

Jtmu

•

Le jufte meurt jttmc ,dc peut qu'il ne fe
corrompe, J4I ,

.Immortalité dt l'nmt , bien marquée dans le Li-
-

Xxîj

0
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v . c de la Sagefle , ri 4. t»8. Objection que bit

Salomon contre cette immortalité , 41. 4 i- 4j
Impie. Il eft infcnfiblc aux plus grandes veritez

de la Religion , 42i_ Avc
.

c quelle témérité il

en parle , Ik-mime. Impies
,
qui nient l'im-

mortalité de l’ame ,Sc qui mettent le fouveraio

bien dans la jnüilîancc des plaifirs fenfiblcs,

jjr frfuiv. Lcurpciuc dans cette vie, Ils fe

la lient dans les voyes de l’iniquité , \66

Imprudente Elle fe trouve dans l’abondance des

paroles des hommes , s 4» fj Le* daogereufes

l'uites de l'imprudence
, #

LIA
1 mpudiciti ,

commencement de l’idolâtrie, 461

iHCJTHMtitn C’eft le jour du mariage de Jclus^

Chr ilt avec la nature humaine , 1 16

lniT*t envers le Seigneur. Ses cfpcrances lotie

vaines , 4*9
Iniquite^des michans , les condamnent devant le

Seigneur , 161

Inftnji. Le cara&ére de l'inferle , 1 : y. ulA, 11 1

.

I h. Le coeur de l’iolenfé eft dans la maio gau-

che i c'cft-à-dirc ,il ne penfc qu’au mal , i iy.

Peinture que Salomon fait du ris de l’inlénît^

2J
Injenfet. Le nombre des infenfez eft infini , ij.

Ce qu’il faut entendre par infenfe là- mime.

J nfenjt ,
pour méchant , [t. Dans le lens d'oilif,

te deparefieux , 46; Peinture que Salomon en

fait , 4*. 42
Jr.terrojMrg , mis pour punir , dans le Livre de

la Sagefle , te dans celui de l'Ecclcfuftique
,

144 .
. r ..

Inventeurs de la navigation , qui lont-ils l 4/7
Invoquer. Que vôtre nomfoie invoqué [ur nous \

c’eft- à-dire, recevez* nous au nombre de vos

épou(es , 16 1. 178

Jofebh fut protégé par la Sagefle contre l’envie

deXes frères, 410. C’eft la Sagefle qui lui don-

na le feeptre , & une autorité abloluë dans l’E-

gypte , 410
Joues de l‘Epou

r
e , comparées à la pomme de gre-

nade , z xi. Elles font le fymbolc des vierges

Chiéticnncs, 115

J0 tsr de l» naiflance des enfant. Célébré par des

fiftins,Sc des rejoüiflanecs ,71. Ulagc con-

traire de certains peuples
,
qui faifoient grand

diüil à ce jour , Is mime,

Jours de nombre , pour lignifier un teins fort

court , 12

l[*ie. Quelques Rabbins le font Auteur du Can-

tique des Cantiques , 1 42
Jfrha Gén ur h. En Hébreu

,
une époufe parfaire

,

I7t. Nom que les Hébreux ne donnent à l’c-

poutc,qu 'après qu'elle eft entrée dans la cham-
bre nuptiale , là mémo,

‘fur* , fe met fouvent pour un Roi, 408. La fagefle

eft abfolument oéce flaire aux juges , la- même,

j'i.eemens do Dieu , manière dont il les exerce

contre les méchant, 44^ Il les punit parles

chofcs mêmes qui ont fcifi 4'iûftiuxncns a leurs

BLE
péchez, 444. Les jugement du Seigneur , font

profonds, & incompréhenGbles , 4^0. Juge-
ment rigoureux contre ceux qui jugent Icsau-

,
u“*

,
U1

jugement dernier . Compte que nous rendrons*

Dieu dans ce jugement , 147. Defeription du
Jugement qui le fera des bons , & des médians*

JutfsTLeur malice, & leur mauvaife fui dans ce

qui regarde nôtre Religion , i£i
Jutrnnu Les anciens fe fer voient plus de jumens,

que de chevaux pour leurs chariots, 1 >6. L’E-

poufe du Cantique comparée à une jument , Lè-

rnime. Cette idec n’eft ni balle , ni injurieufe*

la-mime.
Jupiter Ammon. S’il eft le même que Cham

,
père

de Meziaïm , fondateur du Royaume d’Egyp-
te a I

Jufl*. La vûë du JuÛe eft infuuportableaux mè-
cham, 44). Peinture du Juhe pcrfécutè , qui
rcprélcnte lèfus-Chrift , ^o 141. ) 4 1.& fuiv.

Autre peinture des affrétions de l’homme juftr,

tirée des Philofophei Payens
, 44f lufte rcri-

té du milieu des médians par une faveur de
Dieu particulière, Uo yé 1. Le Julie remplie

Ja cour lé d’une longue vie , quoi qu'il vive

peu , \ 6 i. Julie mort , condamne les mé-
dians qui lui lur vivent, )6i. 11 s'élève contre

les méchans , \6q Sou bonheur , fa gloire,) £ 8.

Les ]uftes épiouvez en ce monde , & couron-

nez ac gloire en l’autre, j fp jji. Ils jugeront

les nations, $ji. Les âmes des Juftes lont dans

la main de Dieu , ia%. Leur bonheur éternel

appelle du nom de paix , <49. Juftes feront ju-
gez juftement , \n6. Ne craignent point le ju-
gement. Ils l'attendent avec coufiauce , \

Juftes, Rois dans le Ciel

,

Juftice Ne point exiger dans les choies humaines

une juftice trop rigourculc , lu

TroMUtb , en Hébreu \ celle qui convoque , ou
qui aflemble , &c. Il le conllruit toujours

avec le mafeulin , hors un feu) paflage
, x

J Acidimeniens. Conduire qu'i's fa’foient ©b-^ ferver aux jeunes mariez, à l'egard de leurs

époufes, pendant un certaintcms
, 1 ji. 107

Larmes des pénitent. Elles font plus douces qqc les

plaifirsde la vie, ijf
Lavement des pieds Devoir de charité qui fe pra-

tiquoit envers les hôtes s recommande dans l'E-

criture ,
& dans les anciennes régies monafti-

ques, t )8 II étoitaufli en ufage chez les Pro-
fanes , lis mime .

Livres dt CEpoufe , leur beauté. Elles déügQCQt
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DES (M A
les Prédicateurs Evangélique* , txx

Liban , pour c le pilais magnifique que

Salomon avoi: b.i:n'ans Jcrula.'em, 117

Libertin 1

,

qui mettent le^ c louv^rain bien dans

les pîaifir s de ccue vie , & qui nient l'immorta-

liitdciamc. ni- H*- U7 &fniv.
Libre Arbitre. L’homme ne peut rien nar les for-

ces du libre arbitre
, fans ic fccoursde la grâce,

ns „ . .

Lit nuftial Je Salomon. Sa defcripuon , 114» ai/

Lits de table. Il n'cft pas certain quiû füÏÏcnt en

ufage du tems de Salomon
,

1 HA

Livre de le Sagejfe Appelle chex les Grecs , l*

Stgef?* de Snlcmen , il|. Cité quelquefois fous

le nom de PAnnrétes , t réfor 'de toute vertu.

Ou ne peut railonuablemcnt l'artribo cic à Salo-

mon, il\. ijj 14g. C’cft un précis des fenti-

mens
,
Sc des maximes de ce Prince , xt\. 11

n'eft point indigne de fa profonde fageilé , St de

fa haute réputation , t4/. 196. Quelle eft la

fin principale de l'Auteur de ce Livre , là-

même , çp fuiv. Pourquoi il emprunte le nom
de Salomon , 1 84. Il fait voir que c’cft la fa-

gefle qui éléve au comble du bonheur , & de

la gloire i que l’homme depuis fon péché mê-
me

,
peut l'obtenir par le fccours de Dieu i que

les obftaclcs qui s'oppofeat à la fagefie ,
vien-

nent tous de la part de l'homme ,qui avoit été

créé pur, innocent , immortel , 184

givra de In SAgeJfe. Ce qu'il dit de la nature de la

Sagcflc , de (a puiflancc , 8c de fes prodiges , ne

convient en rigueur , qu'à la Divinité même,
itr. Il matoue clairement le péché originel

,

la chute, & la pénitence du premier homme ,

xll. Détruit l'opinion de ceux qui nioieoc

l’immortalité de l’amc , le jugement , l’enfer,

Jes pcinrs , & les récompentes de l'autre rie ,

184. îgg i»8 Montre le ridicule ,*& les extra-

vagances de l’idolâtrie , il f- 198. Objeâiont

de ceux qni doutent de l’infpiration de cet Au-
teur , & de la canonicitéde ion Ouvrage , 186.

Réponfe à ccs objeftions , 187 & fuiv. 194.

Livre de Ia Sngtjfe. Le Texte otigmal de ce Livre
-

eft le Grec. Il ne parolt pas avoir été otiginai-

rcmeor écrit en Hébreu , 189. i?f. J07. L<"i

juifs ont eu connoiflauce de ce Livre , là-mime.
Oo

y
voit des exprefiions empruntées des Pro-

fanes
, & fur tout de Platon 9 là-même, Remar-

ques fur le ftile dont il eft écrit , là- même. L'E-

crirurc fainte y eft toujours ci ée fuivanc les

Septante
, la-mime. La T raduêl on Latine que

nous avons de ce Livre
,
eft l'ancienne Vulgate,

tifitéc avant faim Jérôme . 190. 11 n’a point

toujours été repu unanimement pour clLoni-

que dans les Eglifcs , là-même Quelques nou-

veaux Interprètes doutent encore de fa canoni-

cité , là-mime. 191. Plufieurs même attribuant

ce Livre à Philon le Juif, 141. 197. e$» fuiv.

Les Juifs ne l'otu jamais admis dans leur Ca-

T I E] R. E S,
non , là -même. ifs. S'ils le «onnoiflo eut
avant jcfus-Chrift , là-mime.

Livre de U SAftJj'r. Preuves de fon authenticité

,

opposée] aux rai (bni de l'opinion contraire,

a 9 1 t»x. tyt. 197- Les Apôtres , & les Pères

ont tiré de ce Livre des témoignages pout la

vérité , nx. s 91- 197. jQf. Les Rabbins ne le

rejettent pas ablolnmcnt
, t,|. Conjcfturcs

fur le t:ms , St le lieu aufqncls il peut avoir
été écrit, 304 ;o8. Grotius croit qu’il eft

d'un Juif
,
qui l'éctivit en Hebtcu depuis Ef-

dras , St avant le Pontificat du giand- Prêtre
Simon , jo<. Réfutation du 1 y Itc-ne de ccc

Auteur, 107. Conjectures de Cornélius à La-
pide touchant ce qui peut avoir fait attribuer

ee Livre! Philon, j07.ro». Saint Auguftin
l'avoit crû d'abord de J cfus , fils de Sirach,
tti. Raifons qui font conjcâurcr que la .fia

de ee Livre eft pcidué
, ji,. no

Livra Sefiextieux. Nom donné aux Livres attri-

buez à Salomon , il t Les Peres les citent

fouvent fous le nom général de Sagefic de Sa-
lomon , là-mime.

Livres ,qui font intitulez du nom des perfonne]

que I on y fait parler , xy<
Livres. Leur grand nombre eft un obftacle aux

folides feiences
, St aux bonnes études

, ni
Leix desJuifs ,

peu connues aux étrangers, avant
la captivité de Babylonc

, yo r

Losh ,
préfervé pat la fageffe de l’cmbiafcmcnt de

Sodome
, 41 j. Il eft qualifié du nom de Jufte ,

là-mime.

Leeetfer. Pis quelle voye il prétendoit devenir
lemblablc au Très-Haut,

l 47
Luxe , recevant des adorations chez la plupart des

peuples Payens, 4 4 g
Ljeie. Les chèvres de Lycie fameufes pat la beau-

té, ic la ftifurc de leur poil. On en faifoit au-
trefois des perruques pour les femmes , - 1 »

Lys. Communs en Paieftinc. Les plus beaux
étoicnr ceux des vallons, 194. II y en a des
rouges , te des blancs , X4f

M

’SÆ /Igitieusde thareen. Leurs preftigesoppo-
•urX tel aux vrais miracles de Moyfe , 417.

Saifis de ftayeut à la vue des prodige! opèrti
pat Moyfe. 4X7- 49t. & fuiv. jix & J etiv.

Uabanxtm. Ville au-delà du Jourdain, 1 si Lea
aficmb èes , ou les daofesde Mabanaim etoieuc

fameufes
, là-mine.

Mai/*» de leferit du Litun. Nom du Palais que
Salomon bâtit i Jérnlàlcm , 1 ^

MeUem* , fignifie un remède adouciflânt , & té-
folutif

, propre ! difpofer l'humeur ! fortir

d'une tumeur , d’une apoftume , itc. 4 S 1
'

Mambrés , l'un des Magiciens d'Egypte qui rèlif-

terent à Moyfe
, je y I
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de l'Efeufe ,

comparée! a deux jeunes

faons de chévrciiil, ni. Ces mammehcsdèfi-

gnent les deux Tcdamcns i l'ancien , 8c le nou-

veau ,
1LI

Mandragore. Sorte de fruit , *42

Manier fn mains ,
fignifie être réduit dans une

extrême pauvterè
, ,

4i

Manne. Pourquoi elle eft appel ée la nourntute

des Anges , de un pain du Ciel , 4S4 4*jb

Nommée au® ambtofie , y 19. Comment elle

fe ptopottionnoit aux goûts de ceux qui en

uloicnt . 486 8e 417- S'il fe faifoit quelque

changement réel dans la fubdanec , 486. Pour-

quoi ‘on devoir la ramarter avant le lever du fo-

leil, 482, Défignèe fous les noms de neige, &
de «lace, 487. Le feu la cuitoir ,

8c ja rendoit

propre à iervir de nourriture aux Hébreux ,

la- même. Manière de la préparer ,
là-même.

488. jij. Elle tcffcrobloit à la bruïne ,
ou aux

globules de rosée glacez , 487- fl 9- I- Auteur

de la Sagcffe parle de lamauue autrement que

Moyfc ,
&fHtv‘

Marcher en frlfenct de 1 vivent , fignifie vivre en

l'ocicté
, . . .... %L

Mantre. L’afage du mariage défendu par 1 fcgti-

fe pendant certains rems , 1/ Saint Paul con-

l'eillc aux Fidèles de s'en abiUnir ,
pour vaquer

à l'orail'on , 1». Il ne faut ufer de la liberté du

mirkgc <jue dans 1a vûÜ d avoir des enfans ,

là-même. Conduite des jeunes mariex à l'égard

de leurs époufes ,
chez les Lacédémoniens,

lft , H$ ne voyoicnc leurs époulcs durant les

(epe jours de la noce ,
à la dérobée , & avec

circonfpcdéion , là- même. ^07. kJLQa La même

choie sobfcrvcm chez UsTTcbrcux , au moins

durant les premiers jours du mariage , là-

Mtrixgt des Hébreux. Les recherches de maria-

ge fe faifoicnc par les parens ,
fans que les par-

fies fe vident , uLl- Ers fiançailles précédoicnt

d'ordinaire dun allez long tems la célébration

du mariage ,
ixs. Le perc donnoit fes filles en

mariage a qui il vouloir ,
le-merete. Différente!

manières des fiançailles, là même. Les fiancez

ne pouvoient nier de la liberté du mariage,

qu'aprés la célébration des noces, 183. Une

fiancée qui tomboir en quelque faute contre

fon honneur ,
étoit traiièe comme adultère,

là-même. L'époux achcrtoic fon époufe , lui

donnoit une dot , 8e des prefens au perc , 8e aux

f. cres de l'époufe, li-mêvu. Formule du con-

trat de mariage , t84- if 1- 1 66. La cérémonie

des époufailles , t8±. ,<s - Particularité!

qui regardent cette cérémonie, i 88, I 88. Re-

marques fur la cérémonie de l'anneau que l'é-

poux donne i l'époufe. . De quelle antiquité ed

cette cérémonie ,
8c fi elle eft edcntielle au ma-

riage , 1<7- Couronnes nuptiales de l'époux ,

8c de l'époufe , uti, 118. Les nôces duroient au

moins fept jours, 187. U rencontre du Jabbat

BLE
ne les interrompent point , là-même. Paranyr*.

-be qui prèfidoit au repas ,8c qui en faifoit la
nncurs en la place de l'époux

, 14». 173 Ce
Prefidcnc étoit tiré du nombre des Prêtres, fé-

lon une ancienne tradition
, 170. Un nombre de

J

eunes gens accompagnoicnc l'époux pendant

es jours de la nfice
, 1 64, vjt Les jeunes filles

failoiem le même honneur a lepoule

,

là-mê-

me , ($» 170 Cérémonie de la conduite de l'é-

ponfc chez l'époux , après les jours de ta noce,

171. 171- il L. Formules de benédidions que

l'on récite avant de conduire les époux dans

leur chambre
, 17;. De quelle antiquité font

ces formules, 174. Il ne le fait ni fiinçiilles,

ni époulailles les jours de Fête , 8c de Sabbath

,

187.

Mettait de fifres Chrifi avec fin Lglift

,

décrit

dans le Cantique des Cantiques , 134. © [ttiv.

Méchant , défignez fous le nom d’inlcnfci, fu
Dieu rejette leurs fàcrificcs , là-même. Abus

qu'ils fane de la patience du Seigneur. Souvent

elle leur efl une occafion de nier la Providence,

8c la Religion , 9^ 104 La vûë du Julie leux

cil infupporcable , 343. Leur fauflTe idée cou-

chant la mort des Jades , )49, La vûe de leut

profpérité ébranloit les Jullcsdc l'ancien Tcf-

ramenc
, 79. 8c- 87 10). 104. Ils font punis

dés ce monde , 331. Leur podérirè cd mau-

dite , |fj. j 37- jf S. fuiv. Peinture de leurs

violences , St de leurs crimes
, 340. ; 41. (j>

fuiventet. 148. 147. & fuiv. Leurs luppliccs

dent l'autre vie
, 3 o t. 307. La croyance d'un

Dieu ne permet poiot de douter de la punition

des mèthans , 98^ Ils font dans le délefpoir ,8t

dans la confulîon aptes leur mort ,enpréfence

des Judes, 384

Mêdifence. Avec quel foin il faut éviter ce vice

,

JM-
Médifent. Le carnêlére du médifant , 114. 110.

Comparé au ferpeoc qui porte fon venin dans

les veines de celui qu'il mord , 1 la

Minfinie

,

qui donne la mort à l'ame , U1
Mer. Confidéréc comme l'origine ,8c la foutee

des fontaines , 8c des fleuves
, 7. Providence du

Seigneur, qui a découvert aux hommes l'art

de la navigation, 417. 438. Dangers que l'on

court fur la mer. Folie de ceux qui l’y expo-

fent fans necclfité
, 438. 4 37

La Mer étoit adorée par les Payens . +4*

MerMerM. Qualircz du terrain qui l'environne,

& des fruits que cette terre produit , 4t<
Mer Renie. 11 y a dans le fond de cette mer , félon

Pline , des arbudes, 8c desforéts, fit

Méreft , le même que Phoionée. Voyez Phere-

ntt , 317

Métaux , employez i faire des Idoles, font mau-

dits de Dieu, 481

Mefaim

,

fils de Cham : Fondateur du Royaume

d'Egypte , 3i9, S'il ed le même que Jupiter

Atumon, ièmêpii.
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DES MA
Milieu. Il faut garder le milieu en toutes cho cs ,

80. it. N'êtrc pas plus (age qu’il n’tft nèccf-

làirc. Sens de cec axiome , là mime.

Miiiri'orde du Seigneur. Elle cft fouvent l’occa-

(iondc la perte des méchans, 96. 97

Molech. Ancienne, Sc cruelle Divinité , connut’

du cems de Moyfe , ii_8

Mende. Vanité de fes grandeurs , 6c de tout ce

qu’il renferme, 1. j. fuiv. ai* tjj 1 4- 4£L

& fuiv. Sans le péché , & la corruption de

l'homme
,

il n’y auroit rien de vain dans le

monde, t. Il porte avec foi des preuves incon-

reftablcs de fa nouveauté , 2- Origéncs a crû

qu’il y avoit eu plufieurs mondes avant celui-

ci, y. Yiciftuudes des chofes du monde, là-

même ,&fuiv. En miel fens il cft vjai qu’il n’y

a rien de nouveau aans le monde, £. 10 £g_.

4.0. Ses viciftitudcs continuelles
, £4. c* fuiv.

49 SO-& fuiv.

Le Mende cft une cfpéce de théâtre , où chacun

joué fort perfonnage, t8f. Figuré dans les ha-

bits du grand Trétre , jo9 L’ordre qui régné

dans le monde , comparé à une excellente mu-
fique, f 17

Montagne d‘Amana

,

entre la Ciüclc , & la Syrie

,

117
Montagnes de Bithtr. Si elles font les mêmes que

celles de Béthoron, roi

Montagnes de Galaad, fituées au-delà du Jour-

dain ,6c frontières de I* Arabie dclcrtc, 119

Montagnes du Liban. Elles séparent la Phénicie,

& la S y rie , 117. Fameufe tour du mont Liban

,

dont il eft parlé dans les Voyageurs, üLr- Sa-

lomon compare le nez de fonèpoufc à la tour

du Liban , là-mime.
Mentagnes de Pharga , ou Aharim , au-delà du

Jourdain ,
dans le lot de Ruben , 16

1

MentAgnes de Sanir , (T d’Hirmon , differentes

parties des mêmes chaînes de montagnes, qur

léparent la Thraconitc ,
de l’Arabie déferre,

* l7
Mort. Elle eft entrée dans le monde par le péché

,

5 ti. ni. ; |4<. Le jour de la mort cft

plus avantageux aux juftes
,
queceluj de leur

naiftance , 70. Par quels motifs un Chrétien

peut délirer la mort , La mort des mechans
cft fans honneur , & dans l’ignominie , $6$,

Trilles circouftances de leur mort
,
là-meme.

Coutume de certains peuples qui font des ré-

joiiiftances à la mort des hommes , 21î

M orts fubites des femmes attribuées aux traits

de Diane pat les Payens , & celles des hommes
à ceux d'Apollon , toi

Morts . La coutume d’aller pleurer les morts dans

les tués, 141. Remarques fur la fépulcure de
s

morts chez les Hébreux
, $ 3 9

Mouches envoyées contre les ennemis du Seigneur,

4$o. Exemples d’armées mifes en fuite par des

mouches
, 4^8

Sffjfe. Expofé fur l'eau par fes païens
,
pour le

T I E R E S. yjj
g- antir des recherches des Egyptiens, 4 t8.

toi. Prodiges qu’il opéredaus l’Égypte. II con-

fond la fa udé "fagefle des Magiciens , 491- d*
fuiv. Ses miracles oppofez aux pteftigesdes

magiciens de Pharaon , 417
Multitude des [agis , cft le falut du monde, $80
Murênula. La murène , ou laraproye , 1 2 8. C'cft

aufli une forte de chaîne d’or , entremêlée de

chaînons , ou d’anneaux d'argent , là-même.

Myrrhe. Éfpéccdc gomme oui diA il le d’un arbre

épineux
,
qui croit en Arabie , 1 8*. Myrrhe paf-

fante ,
pour marquer de la myrxhc choilic,

excellente , Scc. 14

f

Myrrhis. Nom d’une plante qui eft bonne contre

les vapeurs des femmes. 197
Myrthe. Sorte d'aibxiffcau, i8t

’X^fAhar—kadifcha. I

la terre lainte, c

N

Le fleuve Saint. Fleuve de

qui coule du Liban , ut
Naiffance ordinaire des hommes au bout de

dix mois, ou d'un an , } 8 t. jjj \ Divcr fiiez de

fentimens lur le terme de la naiffanec des hom-
mes , Naiftance des enfans , célébrée par

des feftins , Sc des réjouiftances
, 71. & cnez

ceicains peuples par le dcüil , fie les pleurs , là-

même ,

Nard. Pîanccdes Indes, qui pouffe une tige lon-

gue Sc mince , & qui a pluficurs épis , dont on
tire un parfum , &c. 1 89 tÿi

Nations. Elle, ont eu quelque part à i’cffifionaë

la Sageftc divine , 194. ^9/
Nature humaine. Ses vœux ,6c fes dcfiis touchant

le Libérateur qui lui étoit promis , 17^
Navigation , dangers de la navigation Folie de

ceux qui navigent fans néceftité, Sc de ceux
qui s'adreftent aux Idoles

,
pour leur recom-

mander leur voyage, 4 fi. Invention de la na-
vigation

, 4X7
NeBar. Signifie en Hébreu ce qui cft parfumé,
ou ce qui eft rempli d’odeur , 170. Compofi-
tion du neêlar , là-même Le plus fameux étoit

celui de Babylonc , t7i. Si !c nc&ar cft le mê-
me que le vin de parfum , le xin de myrrhe , le

vin d’encens , dont parle l’Ecritnre , 170
Nemrod. Regardé communément comme l'in-

venteur de l’idolâtrie
, j 1 £

Nil. Fleuve d’Egypte, adoré des Egyptiens. Ses

eaux changées en fang par Moyfe , 4s $
Ninus , fils de Bclus , fondateur de l’Empire

d’Aflyric. Tems de fon règne , >17. Il ne peut

être /inventeur de !’idolâtt ic
, 517

Noê eft le premier auteur de fart de naviger

,

4X7-
Nom du mari invoque fur la femme ,

pour ligni-

fier qu’il la prend pour époufe , \6\. 178

Noms des faux Dieux. Les Hébreux ne vouloicnt

pas les prononcer , 467
Nombre. Joui* de pombre hommes de nombre ,

Xxx iij
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pour on tenu court , & peu de pcrfonnei , 1

j

Kocei. Elles duroient au moins iépt jouis chez

Us Hebreux , 1 yt. i;j. 107. 171. 173. Avec

quelle retenu!;
,
St quelle modeffie les Époux

voyoirnt leurs (poules pendant ce tems , 1 ; 1.

107 110 Para nymphe qui faifoit les honneurs

des noces , en la place de l'Époux , 1 69 «70.

Particulatitci de la cérémonie des ndccs chex

les Romains , ijs

pourriture des Anges. Nota donné à la manne,

4«4 4 »r $19
Pudt'é dam loi peinturer t & dans 1er flatuët.

Ravages qu’elle fait dans les cfpiits , St dans

l’imagination , 47a
O

^ Briffante
,
préférable aux faerificei

, 71
Oiféaux , apprivoifez , Se dictiez à poitci des let-

tres , fcc. u(
O. Biens. Différente! folies d'onflions chez les

Anciens
, i)f

Qratles des Payent , étoient ou des Ululions des

Démons , ou des fiiponnerics des Piètres

,

4 < 7 -

Origints. Patfaoe qui lui a fait croirequ’il y avoir

eu plufïcurs mondes avant celui-ci , 9
Origmt de la Sagtffc . J 7 9. Elle vient de Dieu,

j S o. Aimci la fa'gefle
,
c’eft aimei Dieu

, 377
Origine de tidolâtrie. Différentes fouices de cet

abus
, 307. j 11. j 14. 311.4*1. 4* j. ($• fuev.

OJiris . Roi d’Egypte 1 vivoit long-tcms avant

Moyfc. Culte divin que les Egyptiens lui ont

déféré, ^ 517.311
Oun. Pline dit qu’il fe noutiflent pendant l'hy-

ver
, en (é fupant les pieds , 44

Ouvrier habile

,

qui pat fou habilité a fait ado-
rer fes ouvrages, 444

P

TJ Aganifme. Syftcmet diffèrent des Philofo-
* phes Payons fut l'otigine du Paganifmc, jro.

Jir.yiz jit.

Taient. Leur erreur dans l’adoration des affres,

des élémens
, St des autres ctéature» , 447

Pain
,
pour lignifier le froment , 117

Pain du Ciel. Nom donné é la manne , 484. 487.

Paix
, pour lignifier l'état des antes faines après

leur mon, 547 377
Palan de SaUmcn à Pérufalem , appellè la mai-

fon de la forêt du Liban , 1 j
Paleftme On n’y ufoit point de vitrer pour les fe-

nêtres , 101
Palmier. Defcription du palmier mâle , le femel-

le, 143. Le palmier femelle ne produit rien,
s’il n’cft planté auprès du palmier mâle , 145

Panarétes Trèfot me toute vertu. Nom que quel-

ques anciens ont donné au Livre de la Sagcl^: ,

BLE
Paradis, pour fignîfier un jardin d'arbres fruitiers,

10
Parenynphe. L’nfagedes paranymphes chez Ica

H'bicux ,169 Quelles étoictit leurs fon&iuna,

170 Ils prcfidoieuT ao repas des uôccs
, là-mê-

me. On les choififtoit parmi ]c» Prêtres , fé-

lon une tradition des anciens , Ik-mimt.
Parfums Le fréquent ufage des parfums thtz Ica

anciens, 107. 1 77 i 88. 1 89. x t 9

Par) ure

,

ordinaire parmi les Idolâtres, 4*8 II

n'y a que le Seigneur qui foie capable de le pu-
nir ,

Parole du Seigneur , repréfenrée comme vivante ,

& animée, envoyée du Ciel par le Tout-puif-
(ant pour agir en fon nom , 481. 481. joy.

Belle defcription que le Sage en fait, ;o
j

Sa.

puilTance & les effets
, 481. 488 Elle n’cft autre

chofe que le Seigneur lui-même ,
ou fon Ange

armé de fa force , joy. yotf. Elle guérit tou-
tes chofes ,48 1. Ellcconfcrve ceux qui croycnt

au Seigneur ,488. & fttiv. La parole cft prife

pour la volonté, là-même«•

Paroi*. L’imprudence fe trouve dans l'abondance

des paroles, ;4 fj
Parejfeux. Peinture que Salomon fait du parcl-

feux, 46- 47
PajT*t* miraculeux de la mer Rouge , y 1 1 y 1

9

Pafficn Le jour de la Pafliondc jclus-Chrift eft

celui de Ion union avrcl’Eglile , 11 4

Ptfiions volages rcnvcrfcnc l'efprit
,

)4i

Pasriarelt s. Leurs noms gravez lur les pierres

prétieufes du rational du Grand- Prêtre
, jof.

f |Q
Pauline , Dame Romaine trompée par Déciut,

lotis la forme du Dieu A nu bis ,
* 444

Pétr i Sans le péché de l'homme , il n’y auroic

rien de vain dans le monde , j . Celui qui pèche

en une chofe ,
perdra de grands biens, ni,

Comment cela doit s'entendre , là-même.

Peines des impies dans cette vie , 3 6 y

Peintre. Il c'y en avoir point au tems du fiége de
Troye, 471

Peinture Art trompeur , 471 . Moyfc ne défend

pas exprelsémeni la plâtre peinture. On doute

qu’elle ait été en ufage de fon terns , là mime,
La peinture ancienoemert ne confiftoit qu’en

traits , fans variété de couleurs , là-même.
Invention de la peinture à Siciunc , ou â Co-
rinthe , là-même.

Pénitens. Les larmes des pénitens font plus douces»

que tous les plaifirs de la vie , 133
Pere qui « fait adorer (en fils. Source d’idolâtrie

,

.4* 5 -4*4
Perruques de poils de chèvres ,à l'ufage desfem-

mes de certains pays , 119.11c
Perfécutions de l'E^lsfe

,

défignèes par la chaleur

du midi
, 1 84

Petits . Dieu les traite avec mifètîcordc , 374
Phéniciens, immoloient des hommes à Bail , o a

àSatuiue, 33/
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DES MA
Tbéncménti do l» netturt , connus au Sage ,

fhiUdtlfkie , c’cft ta même que Rabbath-Am-
mon , capitale des Ammonites, au nord , 8c allez

voifinc d'Hclcbon
, t4i. iis,

Plnlifiim , adotoicett Blolfÿmb , te Dieu mouche,

ébtt
tbilon U fuif. I! vivoit dans le premier ficelé de

l'Eglile, t9l. Il a écrit pluficutsouvragcs, Scs

explications de l'Ectitutc , font toutes fondées

fur l’allégorie , pi. S'ils été Chrétien, 8c lié

d'amitié avec (aiac Pierre. 191. ni jQS-
Grands éloges que tes anciens lui ont donnez,

»t (I /. Plufteurs le font Auteur du Littte de

la Sagcfl’c , aai. 197 Ç7 fuiv. Sur quoi ell fon-

dée cette opinion sut ty* joa ef fuiv El-

le le détruit par le leul Judailme de Fbilon
,

joy Ses fentimens , 81 fes principes ne lai font

point particuliers avec l’Auteur du Livre de la

Sagellc
, JOJ. J0<. Souvent mime ils en font

differens
, joa. Antres raiforts qui prouvent

qu'il n'eft point Auteur de ce Livre, joy. 5
‘il y a

eu trois Auteurs du nom de I’bilon, 1 97
Pboréion

, en Grec , un chariot , une litière , une

ebaile à porteur , ara
Pboronée , ou Uéropi Le premier , félon A mette

,

qui ait érigé des Temples en Egypte, jtp. Il

vivoit du icms d' Abraham
,

là-mime,

thrjtimi. Si l’idolâtrie a commencé citez eea

peuples , jto
Pierre brute , Bc mal taillée .adorée comme un

Dieu
, à caufe de fon antiquité , ara

Pigetnt Ils lonc ordinairement blancs dans la

Sytie
, 8c dans l'Italie, zjl

Piéton Pcintute qu'il fait du jufte persécuté

,

)4t Attachement des anciens Gtecs , 8c «<-
medes Auteurs juifsà la do&rinedccc Pbilo-

fophe. |Q7
Pltjtt de i'Efyfle , 477 fie 1v 48}. & fuiv,

490 tjrfuiv. Si le récit que l'Auteur de la Sa-
geflé fait de quelques-unes de ces player ,cft

coutrairc â ce qu'eu dit Moyfc , 48a
Peierit , numeau du giand-Picuc des Hébtcux.

11 étoitde lin de couleur d'hyacinthe. Sadef-
ctiption

, jo». figures myfterieulcs que l'on

trouve dans cet itabic , & dans fes otnemens
,

là-mime. Si ce tetme lignifie en génctal fon

manteau, fa tunique, fon éphod,8e fon ra-

tional
, y o»

Politique. Le Sage pénétre les feertts de la poli-

tique , 400
Tomme de grenetde , defigne la pudeur , 8c la pu-

reté de !'Eg)ife
, v zzj

Ttmmei d'or ,
pour lignifier d'excellentes pom-

mes , i4j
Porphyre , Philofophe Payen , invente un nouveau

fyftéme d'idolâtrie , pour couvrir le ridicule

de la Religion Paycnnc , a 10. jj 1
Tortet de l'enfer ,

pour , les portes de U mort
, ou

du tombeau , a8z
ttrlei de lu mon

,

ou du tombeau , appeliécs les

T I E R E S. fJS
pot tes de l'enfer

, 444
Tôt te de terre , qui fait de la même boité des

vafes d'honneur , 8c des vafes d'iguomiuic ,

47Z- 471-
Pourpre. Elle tiroir plus fur le noir , 8c fur le vio-

let
,
que fur le rouge , tzi

Prutiquet extérieure! do l'Eglife. Leur utilité ,

ni.
Tréteftei du Seigneur. La fidélité du Sage à les

accomplit
, j t. A vanta ges de ceux qui les ob-

ferveut , ff
Prédicateur! tvengiliquet Quelles doivent être

leurs qualicez , ait
Préexistence det omet

,

zÿf
Tréfeni contactez dans les Temples, ont qucl-

quefuis métiré des adorations , ara
Pritrei. Ils connoilloient , 8c jugeoienr de la ma-

tière des vœux , <j_ Délignci fous le nom
d'Anges duSeigtieüt , là-mime.

Triéret. Elles doivent prévenir le lever du folcil,

±lf_
Prier# de Salomon pour obtenir la fageffe , 404
Prodige! opéttz pat Moyfc , effrayent les Egyp-

tiens, 8c confondent la fànflc CigefTc des Ma-
giciens

, 4>c. rt* fuiv r 1 1 fuiv,

Promeffe. La promette infidèle , 8c infensée ell

également odieufe au Seigneur , sS
Pre périté dei mit hem. Elle ne trouble point le

jufte, qui l'envifagedes yeux de la foi , 79. £9,

99 - 109 .

Trofaution faifoit partie de la Religion des

Paycns, 4 44. Elle fe commcttoit quelquefois

julques dans les Temples , là-mémo.
Providence de Dim , étendue fur tous les hommes,

)7(. Le danger qu'il y a de nier la Providence ,

i*
Tmfionce du Seigneur, fur la vie , 8C fur la more

des hommes , 48a
Pu'fienie de (homme

,

cft iouvent la fourec de loa

ii juftice , • 441
Pmjjnntei do l» terre. Refpeâ qu'on leur doit

rendre, jzi.

Puijftnt , feront puiflamtnent rourmeorez
, jji

R

D Abbxh , ou Rnbbeth Ammen

,

nommée autre-^ ment Philndelphte , capitale des Ammonites ,

au nord
,
Scaflcz voifinc d'Héfébon , i4

1

i4a
RxtioneL Les noms des Patriatches gravez fur le*

pierres prètieufes cncbaflêcsdans IcRational ,

jop. yio
Recherche! qui font inutiles, dangereufes, 8t crimi-

nelles , 4*
Récempenfel de! Tufiei demi Vctectre vit , jOI. Bic»

%maiquccs dans les anciens Livres des Hébreux

,

}«7
Rrgrtt! de l'impie inutiles après la mort r ;4f
ReUgt.n. Ses plus grandes vêtirez ne tooebenc

joint le cœur des impies, 47p. Les Hébrzux

1
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TABLE
prefqne feu!» dcpofitaircs de la vraye Religion Stcnficn. Dans quelle difpo finon ondoie Icsof-

avant Jéfus-Chrift
, > >

R (* irds. Très-communs dan» la Palcftinc , to;.

XQ 6

tLip/n de cérémonie , ordinairement accompagnez

de chants, 303
Metentir de l’impie après fa mort , I

JUprektnfto’ s. Ce qui doit accompagner les répre-

hc n fions
,
pour les rendre utile* ,71. 3}. Il faut

proférer les ré pré haillons du Sage aux dou-

ccursdu flircur , 21
Méput*tiort La bonne réputation vaut mieux que

les paifums précieux ,
70

Mef.tlius

,

dans le lens de récompenfe , & de rè-

furicét'on
,

Refptrtr Les cnfani refpircnt-ils avant leur cail-

lante 2 3 S 4
Miihejfes La maxime du monde eft d'en amalfcï à

quelque prix que ce foit, 474. 47;. Elles font

un lu jet daffl dion à ceux qui les pollédenr

,

61. 4j^Ôcc. Manière dont il en faut ufier , 6

Combien elles font utile* avec la Csgefte , 2Ai

22
Mis. Peinture que Salomon fait du ris de l’infcnfé

,

23- Les ris immodérez regardez comme une

marque de folie. Le ris ne convient pas au Sa-

ge, 21
Mis

,

dans le Cens de complaifànce pour les fautes

du prochaiu , 7 *

" Roi j L’Auteur du Livre de la SagclTc s’addrefle

principalement à eux , 37t. 373. La fagefle leur

cft néce flaire , 37a» 373 - 37 9 Jugement que

Dieu exerce contre eux , 473. C'eft par la û-
gcflc qu'ils gouvernent bien ; c’eft par là qu'il*

aquiérent la vraye gloire, & qu’ils parviennent

à une belle réputation , 401. Un Roi doit être

bon Prince,& vaillant guerrier, 40a. U devroie

être comme l'Ange de Dieu au milieu de ton

pcjp!c,4_xi Beloin qu'il a de la fagefle , H-
1ntmt Les Rois doivent regarder le* peuples

comme les eufans de Dieu , 40 &- Le Roi pru-

dent cft le fouricn du pcnp t , 480 Avec quel-

le rélcrvc il faut pat lcr des Rois , \i6 Serment

de fidelité que les peuples failoicnc aux Ro s

,

n
Ron Hébreux Leur occupation à l'agriculture,

• 6c à l'écoM mie , il> n
Rois a'Oritnt , la magnificence de leurs tentes,

égale celle de nos plus lupcib. » palais , iJLi

Moi] qm entériné des Jiafmês. Source d'idolâtrie,

±6è.

Rots Le* Hébreux appcll-m Rois ceux qui font

élevez aux plus grands honneurs, 410
Mois. L'Ecriture nous parle des juftes, comme

d'autant de Rois dans le Ciel , 3 *8

r Abbut. Les Juifs ne font ni fiançailles , ni épou-
• failles les joats de Sabbat , 1S7

Sdcrsfices de viüimes humnines , communs dans le

pays de Canaan, 413-46;
Sxfrifiees neli urnes , en l’honneur de Cercs

, de

Cibéle , de Piofcrpine, 5rc. 4*^
SAid* , fie Sxddoth. Differentes fignifications de

ces mots, si. 13
Sesfrxn. Le meilleur, le plus beau, le plu» oc-

rant, fie le plus coloré cioit celui de Gitc ;r,

prés de la ville de Coryce , 151
Sxg*. Caraftère de l’homme fage , $o. Scs

deux principaux devoirs loue iccr^mdrêüieu,
& de le fervir , dhonorcr le Roi

, fie de lui

obcïr , 2h II fuit les honneurs , fie les hon-
neurs le luivent

, 388 389- Il eft nv>deftc,&
ré:crvé, 389. EtcoriuÜ de les connoilTanccs. Il

prévoit les changcmeos de l'air, explique les

énigmes
, & rend raikan des phénomènes de la

rature, 34? Le fage cft un homme qui a la

même origine que Tes autres
, 3 8i

.

I. a de-
mandé, 6c obtenu la fagefle, 38 6. Le cœjr da
fage cft dans fa main droite , c’eft- â-dire ,jj cft

tout occupé du bien
, 1 ij_. Grand nombre des

fages cft le falut du monde
, 380. La différence

qui cft entre le fage , fit l'inicusé . 47. le
fage vivra éternellement , Ikzméme.

S*gsj[e ,
pour fignificr la Religion , la piété

,
la

crainte de Dieu
, x j.

Ssgeffe. Dde riprion de la nature de la Sa^efle

,

de fa puiflancc , de les prodiges, 184. 183. Elle

eft une émanation dc'la fplcndcur de Dieu
, cl-

lc cft toujours auprès de Ion ciône, 183. C’eft
par la fagdle que Dieu a créé l’homme

, t 8 y

,

199
Msgsjie t accompagna le Seigneur dans la création

du moirde, 404. Gloire de fon origine, 397.
Scs lumières, fes «traies

, fa beauté , U-mémt,
Sa pénétration, lès-même. Elle donne les vrayes
rie ne fies , 348. Elle infpire le mépris des ri-

chefles du moude , lès-même Elle rend habiles,
juftes , vertueux , ceux qui la pofTèdcnt

, 394.
Elle pénétre les prob.éracs

, fit les énigmes
même. Sa puiflancc infinie. C’eft un rayon de la

vertu de Dieu. Elle fc répand dans toutes lès

nations , 394 - Lavraye fagrlTe prefque toute
enfermée daus la nation des Hébreux

, 494^ El-
le cft immuabe, Et immenfe ,

Sxgejft , elle a iniiruit fie dirigé tous les juftes dans
cous les rems i elle a cooiervé Adam

, & lui •
mérité Ja grâce de fc relever de fa chute. ±1 1.

413. EUc#cft undondc Dieu qu’on ne peur ob-
tenir fans fon fecours

, 4or Elle oc s obftient
que par la prière

, 3 86. Combien grande eft la
profondeur de la fagdTc , 6c qu'il cft difficile de
la fonder, 8±. Repréfentée fous l'idée d’une
mère pleine de prudence , 6c de bonté , 336.
Elle élève Jolcph dans l’Egypte , 410. Elle

protège Jacob contre Efaü, 6c contre Labao,
41L ±1 jl. Cc/t elle qui délivra les Hébreux de

la
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DES MA
h fcrvitudc d'Egvprc , 411 L_crtn.pL 4«nc

de Moyfe , & lui donna la foi ce de rèiiftct aux

Rois , là meme. Elle Conduifit les Hebreux
dans le dr ferr, 411

Elle eft l’afTi ftar.te , Bc ,
pour aîi.fï dire , la

conlcillétc du (buverain Jrgr , 407. San» la

Sage (Te , les plus grand* Pinces ne tont rien,

40Î. Son éloge. Bonheur qn’cl'e procure à

ceux qui la p«Kèdcnr
, j>7 Elle cft préféra-

ble à tous Ict b'ens du monde , ta. 1 io. 1 j*i,

>7t- itj EPe prévient ceux qui la défi-

rent
, )77

.

j" 6 Infpire la modeftie , fit la re-

tenue , j8y Donne la vie à celui qui la po ; sé-

S» i 72
ft&'Jf* C eft une partie de la SagefTe de connoî-

tre le* erreu r s
, Bc a folie de* homme*

, ij^ En
quel feus Salomon dit qu'une giaode Sage fie

eft un grand fujet de douleur , 1/ i£
ia$e~e , p'ile tamÔr pour le Verbe incrêé

, Bc

tanrô: pour la SagefTe que Dieu infpire aux
homme*

, 591.391
La S*gt[[t de ce monde n'eft que folie devant

Dieu
, 114
pour fîgnifîer rcfpric , l’ioduftrie , les

connoiffanCe* utile* , 1 j 494
S gtffe de Salomon. C'eft le nom généra 1 que les

Peres donnent Couvent aux Livres attribuez à

Salomon
, tgf

taifons de l'année fuivanr les Hébreux , 591
Salomon. Bonheur delà ta fiance. Avantages de

fon tempéramment. Sa bruine éducation
, 40 j.

4e4 - prend le furnom d’Er lift fit ,qui fi-

gïune celui qui affcmb'e , ou qui harangue les

peuples, * R-Çoii de Dieu lcd» n de la parole ,

MS- Erend* ü de Ce* connoiflances
, 390 jpl.

Autorué que lui ptocura la réputation de fa

SagefTe
, 400. Sa prière pour obtenir la Sa-

g flc,40£ 406 . 409 Son cinq icrce , 401 . Sa
réputation , 401. 40*. Etant établi Roi fur

If.acJ > il ne demanda à Dieu que la Sageflc,

lia perdu la vraye Si g. (le pour un tem*
,

?9f • Son amour , Bc Ton aidcur pour la Sa-
gUTe,

_
. 112

Salomo». Il érudie la nature, & Te propofe d'ap-

profondir tout ce qui pouvoir faire l’objet de
lès recherches , 1 1. 15. 1. décrit le néant

, 3c la

vanité de route* les choies du monde , Icschan-

gemeos
, Bc le* viciffiiudcs des créatures

, 1. j.

& fmn. n. if. Il reconnoit que les (ciences

mêmes oc font que vanité
, Bt affliâion d’cfptic,

te que la piété feule mérite nôtre eitime , 1 z.

11. 14- ij II cherche le vrai bien, Bc le lo-

lidc contentement dans lesplaifirs des fens , tf.

17. Il s'a pperçoit bien-tôt de fon erreur, 12.

Peinture qu'il fait de la gloire de fon règne ,

de les immenfes richefTes , de la magnificence

de les palais , du nombft de fes efclaves , Bc de

tous les plaijits qu'il a goûtez , ît. UL IQi a*.

& fmiv. Il reconnoit Tillufion de toute* ces

cfaofcs . it. h. Ii iéfoud de s’appliques à la

T I E R E S. jj7
àagelle , îjj Par la SagelTc , il euund
Tinduftric, 'économie , le ttavail

, Bec. pour
amafler d 1 bien

, 30. Cette appiicatiou lui pa-
soit vainc Bc inutile, iJL 1^ jo. Deux rai-

fons le dcerroiucnc à préférer i’ulage tran-

quille de* biens de la vie à toute cette SagefTe *

Ja more
,
qui enlève le fage , ou l'homme labo-

rieux , a u (fi- bien que l’infensé , ou parc (leux ;

& l'incertitude d'un digne héritier après la

mort , ijl zX JO. jj_. Il conclut , en aver-

liftant les impies qu’ils rendront compte au
jugement de Dieu de tous les égarement de
leur vie , de tous les plaifirs qu'ils ont goûtez

,

Bec. 1 jj. t|4 II leur recommande la crainte du
Seigneur, ijj. 1 j 6. 1

4

6. Bc Tobfervation de

fes préceptes
, 14 6. Il les ménacc du jugement

de Dieu
, 147

Salomon. S’il a crû que Pâme de l’homme ne

difTeroie point de celle des béres,4i.4jJ A-

t'il douté de l'immortalité de lame î là- même,

14 j. Ce que l’Ecriture nous dit de la beauté de

Salomon , 191. S'il a eu des enfans de la fille de

Pharaon , \ 41. Ses grands revenus , zi. Def-
ctiption de Ion lie nuptial, 114. 11/. H eue

jufqu’à mille femmes i fepe cens Reines , de

trois cens concubines , rQ
Salomon, S'il eft Auteur du Livre de la Sageflc,

1 >J. 194 I 9 f. 196 197

.

Rrni qui font

croire qu’il ne peut l'éiie , 1 9f. 196 Nombre
des Cantiques qu’il a compolcz , 149 Les

Juif», & -les Chiètiens le font communément
Auteur du Cantique des Cantiques , là-même.

Il eft ctés~proban!e qu'il le compofa au fujet

de fon mariage avec la fille de Pharaon., 1 §0.

l/î-
Sanehoniathen. Auteur forgé apparemment par

I or phyre
, j ié. T héologie Phénicienne qu’on

lui ai tribut? ,
là-même.

San&iHi. Il prétend découvrir toute la cérémo-
nie du mariage dans le Cantique des Cantiques,

I

Sang. Moyfc change en fkng les eaux du Nil,

41 f.

Sanir. Nom des montagnes qui séparent la Tra-
chon tede l'Arabie défcrtc , 117

Saton

,

en Hébreu ,fc prend en général pour une

plaine fertile, î^J Qi3,re plaines de ce nom
dans la Judée Leur fi tuât ion, là- mime.

Sarng, ayeul de Tharè le feptiéme depuis

Noé
, inventeur de l’idolâtrie , félon quelques

Peres , U g
S. tente Plus on a de feience

,
plus on a de peine

,

tj- L£*

Sciences humaines. Vanité des fciences humaines,

44*. Elles ont deux extrémitez qui fe tou-

chent * l'ignorance naturelle dans laqueltc nous

naifions ; & Tignoraucc des Satans, qui après

avoir tout parcouru , trouvent qu'ils ne fa vent

rien ,
11. ia

Sêgor- Piéfcrvée par les prières de Loih du feuda

Yyy
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Ciel .qui tomba fui Sodome, 4

Sim. N'eat-il point de paît à la conftruftioo de

Babel 1 4’4
Stmadar ,en Hébreu. Si c’cfl «ne forte de plant

de vigne , ainfi nommé du lien où il eroiffoit

,

104.
Strmtnt, ne peut être afsüré parmi des Payet» ,

4<l
Strmtnt dt fidélité, fait aux Roi» par Ici peuples

,

fi.

Serfini vrnimexx
,
qui affligent les Hébreux dan»

le délire ,
4*t-

StTftnt d'airain ,
érigé dans le dêfert

,
pour être

un figi e de falut aux Hébreux
, 474 4I0 Pat

Î

jue'lc vertu il guérifloit les Hébreux des mor-

ures des ferpens, 4*0. é-fmv Cette promte

guérifon les faifoit fouvenir des paroles du

Seigneur, 4*1

Shtr , en Hebreu . nn Cantique , 7)
Sitltt à'.’gtnt Leur valeur, »7*
Sidt. Femme célébré de Phénicie , à qui Sanchu-

niaihon attribué l'invention des hymnes , & de

la mulique ,
s a

Simirn , ou Taximir». Villedc Phénicie, 104
Sir 1 une marmitte , 71

* Sirtm , des épines , 7)
Srciété Scs ajpmiges , 4*
Soeur. Nom qui defigne fouvent une époufe dans

l'Ecriture , dedans Tes Profanes , ni. 16»

Sclnl II cft lame de ce bas monde , lelon les

Poètes, « Quelques Anciens l'ont crû vérita-

b entent animé , là-même. Salomon diflingue

claitcmcnt le mouvement diurne du foleil , de

le mouvement annuel
, j. Si les Hébreux

ctoyoicnt que le foleil tournât autour de la

terre , f

Le Soleil étoit une des principales Déïtex des

Anciens , 4+1
Solitude. C’efï dans la folitude que Jéfu*-Clirift

nous enfetgne , nous découvre fes myftércs ,&
nous fait parc de fes faveurs , 171

iongn La vanité de l'obfervation dea^onges
, /7«

Elle étoic fore commune chez les Hebreu*

,

là-mimt.

Seulters. Dans la Paleftine
, & dans l’Egypte

,
on

ne portoir point de foulicis dans la maifon,

ijti Les femmes anciennement a fîtSoient

beaucoup de magnificence dans leurs (oulicrs

,

là-mime « Benoit Baudouin a compté jafqu'à

vingt-fept fortes de foulicrs divers , là-mime,
êÿtti’es épouvantables ,

qui apparoifloient aux
Egyptiens

, s’il* écoienr réels , 491-0* f*êv.

Statues y C9> peintures immedrjfes. Effets dange-

reux qu'elles caufcoc dans les coeurs , & dans

les cfptics
, 472.

Stigmates
,
que les femmes d’Oricnt fc font fur le

bras > 6c fur le fein
,
où elles repréfencenc des

fleurs , ou telles figures qu’il leur plaît , 174
S ufpliui fies rocduxü d+as l'itmc vie

,
bicu nui-

î L E
quet dans les anciens Livres des Hébreux

,
jej,

507.
Saffhcrt des Idolâtres

, fc des faux Dieux. L'I-

dole, l'Idolâtre ,& le faux Dieu lctoot jcttcx

au feu , 440
Symmayne. Du Bos le croit Autcat de la Vcificn

du Cantique des Cantiques , i yj
Syn.%»f*t

,

figurée par la vigne de Sa'omon
, a;,.

Combien elle efl inférieure âl'Eg tfede Jciui-

Ckiift , s;j-

(T*Med. Sorte de voile quarré chex les Juift ,,

é i4y. Ils le font icevir â la cérémonie du ma-
riage , là -mitre.

Taximira , ou Simirn , ville de Phénicie , 104

Tsimple dm Siijaenr hàti far Salomon
,
demandolt

une grande SageiTe , 40»
Ténèbre, du ÏEryfi. , qui durèrent pendant trois

jouis, J17. Appcllccsdu nom de ténèbres in-

fernales
, 4ÿ«. L'une des playes dont le Seigneur

la punit , 4»o. Cr [nèv. Citcoo (lance de ces

tèoèbres qui ne fc lit point dans Moyié , 474
Tenue. Elles étoient ordinairement de peaux ,

lit. Les tentes des Rois d'Otient font auK
magnifiques ,

que nus plus fupetbes Palais ,

là mime.
Terme de la unifiant du htmnti. Variétés des

lent imens fur ce fujet
, y S t

, ) I j

Terre. Son immobilité , 4
Testament. L'Ancien , fc le Nouveau Tcflament

défignex pat les deux roammcllesde l'Epoufc,

Talfhoth. Les différentes lignifications de ce ter-

me, 114

Tbarfit. Nom de pierres prétieofei. La plupartJet. Nom de pierres preneu

l'expliquent de la chrylolytbe, 144

Théodore dt Mtpfneflt. Son Commentaire fur le

Cantique des Cantiques condamné par le fé-

cond Concile de Conftanrinople , ijj. ij4 [1

expliquoit totn â la lettre du mariage de Salo-

mon avec la fille du Roi d'Egypte, iy<. Il en

nioit la canonicité , là même Quelle idée ili'é-

toit formé de ce Cantique , là-même.

Therfa. Ville capitale de la tribu d'Ephraïm

,

avant qu’on eut bâti Samasie , If O Appcliée

Tbtrf« , ou Tberfa , à caufe de Ion agréable

fituation , là mime.

Tbirfa , on Tberfa en Hébtcu , chérie , agréable

,

afo
TerreauUs

,

pont marquer un ouvrage bien pro-

pre
,
bien exécuté , ijf

Tenr tarni.de bouliers. Antiquité dccetouvta-
ge, si».

leete il Ttlfblath Ceqocc'eft, 114
Tour de David. C’cffl'Eglifc de Jéfus-Cbrift

,

Le coû de l'Epoufc compaié à ccttc tour , là-,

même.
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DES MATIERES.
Trathtnin >00 pays de Manille , féparée de l'A-

rabie dèlerte par les montagnes de Sanix , fie

d’Hcimon, 217
Tyr*n. Ce 00m n’éîoit nullement adieux aune-

foi», J7(
V .

TfAnitê Jet thefet Je 1 1 terre , ». f.xt. i). 14.
* <o. & fteiee. Elle eft une laite de ht vanité,

te du pcche de l'homme
, y

ptnilidet Ideitt, 47/. 47t.

Ftnitl tes vtnite^, lignifie U plus reine de tou-
te» les chofe»

, 4
Fette d’or , adoré pat Ica Hébreux peu de teros

aplts leur Cottie d’Egypte
, 517. C'etoit une

imitation du Dieu Api»,. yil
Feitlei pleine» d'infâmie» que faifoienr le» Plyeus,

arant que de fe faire initier aux myftctes, 40 6

Tem , adotf par le» ancien» Payent ,
. 447

Fermttlen , fort cflimé dan» l'antiquilè. On pei-

gnent le» viliges de» Dieux arec du rcrmilloo.

Camillustiiompha frotte de vermillon , 4/j.
4/4

Virim. Comment elle eft récompetdec dans le

Ciel, 1/7
Fétus de Htm. Les Hébreux appelloieritaion le»

Grands , k les Ptiuces , 107
Vieijùndti de» choies de ce monde, ff.ér fmiv.

JO. fnro.

rit dt l'Irtmme , n’eft qu'un ombre
; paffe com-

me un royageur , )tf. Comme an oifeau qui

pAfle, j <7. Comme unellèche lancée en l'air,

là-mlmt. En quel fens ont peut dire qu'elle n'eft

3

u’un jeu, 474.477. Elle eu un prêt des Dieux,
it Cicéron , 47}

Fieillefe. Vénérable, non par le nombre des an-
nées , mais pat les boauc» moeurs

, ;<

o

Fierftt Chrétiennes. La plus illufhc portion du
troupeau du Saureur , a a J

Fijn e. Le prix des meilleures rigne» étoit de mille

ficles , 17t. Le» Hébreux donnent le nom
de rigne à toutes fortes de plants d'arbriSeaux

,

»•
Tin de dreétttre C’eft du rin dtoit , du boa rin ,

(ans aucun défaut , 1 |o
Tin mêlé de ptrfnms Si c’eft le même que le rin

de nimbe , ou le rin d'encens , op le néâar des

Anciens , S70. Ufage de ces rins parfumez,
leur compofition, 170. Z71. Ilsétotcnt com-
muns en Orient , dans la Grèce , dans l'Italie ,

171. Lieux oi les Ancien» coofeiroient le rin

,

Fieu d'orient. Us font moïUcnx, & épais, a(/

Un excellent rin fait parler le* lérre» dcsooi-
mans , dit Salomon ,

'
l6j

Virjtnsté. Elle étoit en opprobre dans Ifraï), no.
Ui.

Vertus, pour lignifier la puillânee,
| t |

Fifttttie , & rtfpeSm

,

mis pour la fareur que
Dieu fait aux Julie» , en le» retirant du monde

,

5 ‘a.

Ftfiler

,

dan» le ùn* de fecoutir , le de châtier

,

,J4/• 1

Furet. Elles n'étoient point en ufàgcen Paleftirtc

pour le» fendîtes, 10 l

Fiinltminn , pour lignifier des rejetions
, j j

Remarque de faiat Auguftin 1er cette exprefliun
barbare

, là-mime.
Forint. S'acquitter arec fidélité der rasux que l'on

a faits à Dieu, jj. Il raut mieux n'en point
faire , que de ne les pas accomplir

, ji. Le
danger d'un reçu fait arec ttop de légéicté , ti

fan» léfiexion
, là-mime. C'etoit au Prêtre à'

connoîtrc,& à juger delà matière des veeux,.
Sacrifices ordonnez pour,ceux, qui par ou-
n’avoient point fausfait à un rceu , li-

miir.e.

av

yettje de Ctme
,
pour fignificr fes tfpérancer , fes

défit» , &c. (7
Voie du crime

,

plus dif&ciltque celle de la vettu

,

JM.
Veille , pour lîgaificr une femme débauchée ,

1 *4 -

Vêir , pour
,
jouir

, ^ ?

ytir ïmir

,

pour
,
jouir de la TÏe

, 4^4 ,

Volupté Repréfentce fous la figure d'une femme
impudente

, & débauchée.
Fié

,

daas le lent de juüiftjuice.

yEn», pour les délits de lame,
* retende l’Lpeetfe , leur dcfcnptioo

,

H*
*7 "

<7-

iip/

7 rfmtth. Les différentes lignifications de ce ter-
me

' ut'
Zeltre , dans le fens d'aroir de la haine , de la co-

lère contre quelqu'un , ite.
, , t

ZHe
, ou colère de Dieu contre les médians

,
je»

Zentflre. S'il eft le même que Cbam fils de Noé,
fit. On dit qu'il ne plbuta point, mais qn'il rit
à fa naiHance

, . *
jg

Znùrn. Monoycdes Hébreux
,
qui saut huit lois

de noue monoyc
, félon les Rabbins , H; ,*4 ,

Fi» dt U Tatle des Hdtiires,
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ERRATA DE V E CC L E S IA STE , DU CANTIQUE
des CMtiftits , dr de U Stgejft.

P Agi ligne i. «Je nnivcrfo, tabire fuo ,lirtz de univerfo labore fuo. P. j o. Net ( 4 )
diebai ac

no&ibuv Vir (apiens , li bus , ac no& bus vir fapieni. f
. 78 lig to. du Comment les iccouri

fuflilans , Ufez .

.

. (uffi ans. f. I4.. lig. t. que vous avez vous- mêmes , li e ? que vous avez vous-mê-

me. P. . nef.
l
'b

)
uc queverem » lifez ut quxrerem. P*g. 1 00 » {b

)
quelques- uns ,liftz quelque»*

uns P. tt|. I 17. parvâ &ad remplis ftultiiia , ltfez parva 6c ad rempus ftultiiia P. 119 Itg ta. du

Comm fi ret ru (u ni fuerit
, Itfe^Ci retufum. P. If 8 . /. 1 1. le ne vois rien des couronnes de l'époulc;

ajourez . fi ce n*cft au Cantique 1 v. I Ventz du Libon , ven>z , veut ferez touror. née. Mais l'Hèbreu ne

parte pas de couronne. P. itj. net ( e
)
leron. ep. ai. ad Euftoth hfez ... ad Euftoch. P. 107 l it*

du C*mm. arbres des montagnes, /i/**, ombres des montagnes. P. tif.net "]DJ 1K lifez Par.

140. net. H »1 lifez *1 »l. P 149. lig. sa. du Cem Ccft-là oü il pafienc le jour , lifet - * • où il pifie le

jour. P iti Ltt duCem Pharga , li ef Phalga. P ‘474 lig f ils fc font imagine , bfe^ ils fc font

imaginez. Ibid lig. 17 .dm Comm. nôtre vie n*cft qu’un tien , l*f*Z nôtre vie n'cJft qu'un jeu. P. 481»
lig. dern une quantité A prodigieufe , Itfez en quantité û prodigicuic.

u.

&
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